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I^HABANES  ,  (Jacques  de  ) 
fei^neur  de  la  Palice  ,  maréchal 
de  France,  gouverneur  du  Bour- 
bonnois,  de  l'Auvergne,  du 
Forez  ,  du  Beaujolois  ,  du 
Lyonnois,  fefignala  dans  tou- 
tes les  guerres  de  fon  tems.  Il 
fuivit  le  roi  Charles  VllIà  la 
conquête  de  Naples,  &  Louis 
XII  au  recouvrement  du  duché 
de  Milan.  Il  contribua  beaur 
coup  au  gain  de  la  bataille  de 
Ravenne,  en  1512.  Prifonnier 
l'année  d'après  à  la  journée  des 
Éperons  ,  il  échappa  à  ceux  qui 
l'avoient  arrêté»  L'Italie  fut 
encore  témoin  de  plufieurs  de 
fes  exploits.  11  fe  trouva  à  la 
prife  de  Villefranche,à  laba*- 
taillé  de  Marignan  &  au  com- 
bat de  la  Bicoque  en  1^22.  De 
l'Italie  il  paffa  eh  Efpa^ne  ,  fe- 
courut  Fontarabie,  puis  fit  lever 
le  fi€ge  de  Marfeille ,  &  alla 
mourir ,  les  armes  à  la  main ,  à 
la  bataille  de  Pavie  en  is^S- 

CHABOT,  (Pierre  Gau- 
tier ,  dit  )  né  en  Poitou  en  i  %  16, 

Tome  IIL 


précepteur  des  petits-fils  du  fa-* 
meux  chancelier  de  l'Hôpital^ 
fi*appliqua  principalement  à  leur 
expliquer  Horace  d'une  ma- 
nière particulière.  Son  Cora-» 
ment^ire  fur  ce  poëte  eft  une 
analyfe  du,  texte,  fuivant  les 
règles  de  la  grammaire  &  celles 
de  la  rhétorique.  Il  fit  imprimer 
un  échantillon  de  cet  ouvrage 
en  1^82,  <5c  le  mit  en  entier  au 
jour  cinq  ans  après,  lltravaillolc 
à  une  féconde  édition  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1597  ,  à  80  ans, 
Jacques  GrafTer  ,  héritier  de  ftfs 
remarques  nouvelles  ^  les  mfé'ra 
^ans  l'édition  de  161^  ,  in- fol. 
CHABOT ,  (  Philippe  )  fei- 
gneur  de  Brion  ,  amiral  d«» 
France,  chevalier  des  ordres  de 
S.  Michel  &  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  deBourgogne  &  de 
Kormandie ,  fut  pris  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  151.5-,  avec 
le  roi  François  I ,  dont  il  ëtoic 
le  favori.  OnTenvoya  en  153^ 
en  Piémont ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Les  villes  du  Bngei,  de  la 
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BreflTe,  de  la  Savoie,  lui  ou- 
\  tirent  leurs  portes.  Il  auroit 
pouiïe  plus  loin  Tes  conquêtes,  û 
i'es  ennemis  n'y  eufi"cnt  mis  des 
bornes. Montmorenci&  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'accuferent 
de  malv€rration.  Unecommif- 
fion  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
le  chanchelier  l'oyet,  le  con- 
damna à  perdre  fa  charge ,  &  à 
payer  une  groffe  amende.  Fran- 
çois 1  ,  aux   reproches  duquel 
il  avoir  répondu  inlolemment , 
auroit  voulu  un  arrêt  de  mort, 
pour  le  rendre  plus  refpedueux, 
&  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
donner  la  grâce.  Comme  il  ne 
put  payer  T'amende  de  7CXXXd 
ccus  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
<!umné,  il  demeura  plus  de  deux 
.    ^  en  prifon.  Enfin  il  obtint 
t;  cire  renvoyédevant  le  parle* 
ivcnt  de  Paris ,  qui  le  déchargea 
ne   toute   accusation.-  Chabot 
mourut    en     1543  ,     regardé 
coihme  im  homme  plus  courti- 
fao  que  ftrand  fiolitique. 

CHÀBRiEUS  ,  (Domini. 
i\'Sè)  mort  aii  milieu  du  17^* 
ïiecle  ,  a  donné  Stirpium.  Scia- 
krafhia  ^  Icônes,  Genève,  1677, 
in-tolio.  N.  L.  '   ' 

•  GHABRIAS, général  Athé- 
nien ,  célèbre  par  fes  a6iions 
cucrrierei,  détît,  dans  uncom- 
tat  naval,  î'ollis, général  Lacé- 
<icn.onien.  Envoyé  au  fecours 
d"s  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates, &  abandonné  de  Tes  aU 
1i6s,  il  foutint  feul»  aVec  Tes 
j'  nsjlechoc  des  ennemis,  il 
î;:  rr.-ttrefe^foldats  l'en  contre 
1  >u  en  terre, cou- 

\  >ucliers,8iLéteil- 

duiw  iques;  cette 

a»!,:  l'ilsne  fuC- 

J  '- 

T  I- 

*;uc  V4Uî'iu.wr,  iut   ODii^g  dc 
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("e  retirer.  Les  Athéniens  éri- 
gèrent une  flatue  à  Chabrias, 
dans  la  pofture  où  il  avoit  com- 
battu. Il  rétablit  enfuiteNeôç- 
nabo  fur  le  trône  d'Egypte , 
peu  de  tems  après  il  mit  le  licgc 
devant  Chio,  &C  y  périt  l'an 
355  avant  J.  C.  Son  vaiffeaii 
lui  coulé  à  fond.  Il  auroit  pu 
l'abandonner  &  fe  fauver  à  la 
nage  ;  mais  il  préféra  la  mort  à 
une  fuite  honteufe. 

CHABRIT,  (Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  &. 
confeilier  au  confeil  fouveraia 
de  Bouillon  ,  s'occupa  d'un  ou- 
vrage qu'il  intitula  :  De  la  Ma- 
narcnie  Franco} fe  ou  defcs  Loix , 
dont  il  fit  paroître  lesdeux  pre- 
miers volumes  en  1784,  in-8^; 
ils  offrent  des  vues  nouvdles  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir 
guindé  fou  ilyle  en  voulant  l'af- 
fervir  à  celui  de  Montefquieu  ; 
il  eu  imite  quelquefois  la  préci- 
fion ,  mais  il  en  atteint  encore 

flus.fouvent  la  fécherelTe  6c- 
obfcurité.  Il  mourut  en  178s. 
.  CHAILLON  ,  (Jacques) 
doéfeur  en  médecine^  au  dix- 
feptierae  (iecle  ,  de  la  ville 
d'Angers,,  eft  auteur  de  ces 
deux  ouvrages:  I.  Recherches  de 
l'origine  6»  du  mouvement  du 
fangi  Paris,  1664  >  in-8-  ,  1677 
&  1699  ,  in- 12.  IJ.  Quefiions  de 
ce  rrnu,  Angers,  1663,  in-8^. 
C'eft'  prefque  le  même  ou* 
vragc  que  le  précédent.  , 

CHAIS,  (Charles)  né  a 
Genève  en  1701  ,  pafteur  dé 
l'églife  proteftante  françoife  à 
La  Haye  en  1718, a  donné  quelf 
ques  ouvrages  analogues  à  fort 
itat ,.  qui  font  recherchés  de 
ceut  de  fa  communion;  tek 
fort  :  L  La  faim  f  Bible ,  avec  un 
jCcrftmentaire  liuêral  &  des  noies 
choijtes ,  tirées  de  diversauftun 
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^ngîois ,  1742-1777  •>  ^,vol.  în- 
4*'.  Ce  long  Commentaire  n'em- 
braffe  pas  encore  tous  les  livres 
hiftoriques  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  11.  Catéchifine  hiflorique 
&   dogmatique,    17^^»   in -8". 

III.  Le  fens  Huerai  de  L'Ecri- 
ture,  1738,  3  vol.  in- 12,  tra- 
duit  de  Thomas  Stackhoufe. 

I V.  Lettres  hîjloriques  &  dogma- 
tiques fur  le  Jubilé  &  les  InduU 
gences ,  17";  î  ,  3  vol.  in-S" ,  op- 
pofées  aux  dogmes  des  Catho- 
liques, fur  cette  matière.  Il  eft 
mort  à  La  Haye,  en  1785. 

CHAISE,  (Jean  Filleau  de 
la  )  frère  du  tradu6leur  de  Don 
Quichotte,  naquit  à  Poitiers, 
&  vint  à  Paris  de  bonne  heure. 
Il  s'attacha  à  la  duchefle  de  Lon- 
gueville  ,  au  duc  de  Rohan ,  & 
aux  Solitaires  de  Port-  Royal,  il 
mourut  en  1693.  ^^"  Miftoire  de 
S.Louis,  Faris,i685,  2  vol.  in.4^ 
faite  fur  les  Mémoires  de  M.Til- 
iemont,  eft  devenue  rare.Quoi- 
qu'écrite  d'un  ftyle  lâche ,  elle 
fut  reçue  avec  tant  d'empreffe- 
ment ,  que  le  libraire  fut  obligé, 
le  premier  jour  de  la  vente ,  de 
mettre  des  gardes  chez  lui. Ceux 
qui  n'avoient  pas  le  même  en» 
thoufiafme  pour  les  ouvrages 
de  Port -Royal,  engagèrent 
l'abbé  de  Choify  à  donner  une 
autre  Hifloire  de  S,  Louis.  Elle 
futcompofée  en  moins  de  trois 
femaines  ;  &  malgré  fon  air  fu- 

Î)erficiel ,  les  agrémens  &  la 
égéreté  du  ftyle  du  nouvel 
hiftorien  firent  oublier  l'érudi- 
tion de  l'ouvrage  de  la  Chaife , 
dont  les  matériaux  feuls  lui 
avoient  coûté  deux  ans  de  re- 
cherches. 

CHAISE,  (François  de  la) 
né  au  Château  d'Aix  en  Forez 
en  1624,  fe  fit  jéfuite  au  fortir 
de  fa  rhétorique.  Il  étoit  petit- 
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neveu  du  P.  Cotton ,  célèbre 
dans  cette  compagnie.  Après 
avoir  profellè  avec  beaucoup 
de  fuccès  les  belles-lettres,  la 
philofophie  Ô£  la  théologie,  il 
fut  élu  provincial  de  la  province 
de  Lyon.  Il  remplifToit  cei  em- 
ploi,  loifque  Louis  XiV  le 
choifit  pour  fon  confejOfeur,  à 
la  place  du  P.  Ferricr  en  1675. 
Une  fîjïure  noble  &  intérel- 
fante,  un  caractère  doux  &  poli, 
lui  acquirent  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  fon  pénitent.  Les 
Janféniftes  Taccuferent  d'indul- 
gence ,  dans  un  tems  où ,  félon 
eux,  il  auroit  dû  être  févere. 
Ils  le  blâmèrent  encore  plus, 
d'être  entré  dans  toutes  les  me- 
fures  que  le  monarque  prit  con- 
tre eux.  Il  eft  fur  qu'il  ne  leur 
fut  pas  favorable;  &  il  ne  dévoie 
pas  l'être.  Il  mourut  en  1709, 
à  8^  ans,  membre  de  l'académie 
des  infcriptions,  dans  laquelle 
il  méritoit  une  place  par  fon 
goût  pour  les  médailles  (voye^ 
les  Eloges  des  académiciens, 
par  M.  de  Boze  ,  tom.  i ,  pag. 
1 25  \  L*  Hifloire  particulière  du 
P.  de  la  Chaife ,  Cologne ,  1690^ 
2  vol.  in  "  16 ,  eft  plutôt  une  fa- 
tyre  qu'une  hiftoire  ;  la  P'ie  qui 
en  efî  un  abrégé  imprimé  en 
1710,  ne  vaut  pas  mieux.  Le 
duc  de  St.Simon  qui  ne  peut  être 
fufpeâ:  quand  il  dit  du  bien 
des  Jéfuites ,  en  parle  fur  tout 
un  autre  ton.  «  Le  Père  de  la 
ï»  Chaife ,  dit-il,  étoit  d'un  ef- 
»  prit  médiocre,  mais  d'un  bon 
»  caraftere  ;  jufte ,  droit,  fenfé, 
»  fage,doux  &  modéré, fort 
»  ennemi  de  la  délation  ,  de  la 
»  violence  &  des  éclats.  Il 
»  avoitderhonneur,delapro- 
»  bité ,  de  l'humanité,  de  la 
M  bonté;  affable,  poli,  mo- 
»  defte  ,  même  refpeclueux.  Il 
A  2 
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V  éfôit  aéfrntérc(Té  ert  tout 
»  genre,  quoique  fort  attaché 
>»  à  fa  famille  ;  il  le  piquoii  de 
>♦  noblelVe,  &  il  la  tavorifa  en 
y>  tout  te  qu'il  put;  il  étoit  (oi- 
«  gneux  de  boiis  choix  pour 
»  l'épifcopat ,  fur- tout  pour 
»  les  grandes  pla(es;&  il  fut 
•n  heureux,  tant  qu'il  eut  l'en- 
»  tier  crédit.  Facile  à  revenir, 
»  quand  il  avoit  été  trompé  , 
»  &  ardent  à  réparer  le  mal , 
M  que  Ton  erreur  lui  avoit  fait 
9}  faire  ,  d'ailleurs  judicieux  & 
»  prccautionné....rar  bien  des 
9>  faits  en  fa  vie ,  il  iupprima 
r  bien  des  fripponneries,&  des 
»  avis  anonymes  contre  beau- 
»  coupdegtns.enfervitquan- 
>»  tiré  ,  &  ne  fît  jamais  de  mal , 
«  qu'à  fon  corps  défendant; 
»  aufl),  fut-il  généralement  rc- 
»»  gretté.  Les  ennemis  même 
»»  des  Jéfuites  furent  forcés  de 
»♦  lui  rendre  juftice  ,  &  d'a- 
»  vouer  ijue  c'étoit  un  homme 
>>  de  bien  &  honnêtement  né  , 
«  &tout  à-fait  pour  remplir  fa 
w  place  «.  L*éloj;e  que  le  roi 
lui  même  fit  de  lui  en  préfence 
de  tous  fescourtifans,lorfqu'on 
vint  lui  apporter  les  clefs  de  fon 
c;ibiîiet ,  Ck  fes  papiers ,  ei\  bien 
licjre  à  difliper  la  calomnie  , 
6i  l  faire  refpeder  fa  mémoire. 
>»  Il  étoit  fi  bon,  dit -il,  que 
f*  je  le  lui  reprochois  fouvent  ; 
i>  &  il  me  répondoit  :  Ce  nejl 
r*  pas  moi  (lui  fuis  bon  ;  mais 
H  vous  aui  êtes  dur  w. 

CHALAIS,  (Henri  de Tà- 
leyrand  ,  prince  de  )  étoit  un 
cadet  de  TilluAre  maifon  de  Ta- 
leyrand.  11  parut  à  la  cour  de 
louin  XIIÏ ,  &  plut  à  ce  prince 
'  n$  de  fa  figure, 
V .  ,  ,.  ..  .  ./iletédnns  diveri 
CJ^ercices.  11  fut  non 
maître  de  la  garde  -  J  ^  .  -        -- 
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ton,  frère  du  roi,  en  fit  (on 
favori,  &  la  fameufe  duchefie 
de  Chevreufe  ,  fon  amant.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  in- 
difpofé  une  partie  des  courti- 
fans.  Gaflon  étoit  à  la  tête  des 
mécontens.  Il  fe  forma  un  com' 
plot  pour  afTafliner  le  miniflre* 
La  trame  ne  tarda  pas  à  être 
découverte.  La  cour  étoit  alors 
à  Nantes,  où  le  grand-maître 
fut  d'abord  mis  en  prifon.  Une 
commiifion  tirée  du  parlement 
de  Bretagne,  le  garde  des  fceanx 
Marillac  à  leur  tête,  lui  fît  \on 
procès.  En  vain  Gafton  folli- 
cita  fa  grâce  ;  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  amis 
de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfenter  le  bourreau ,  dans  l'ef- 
pérance  que  les  délais  donne- 
roient  le  moyen  de  toucher  le 
roi.  Mais  on  fubftitua  au  bour- 
reau un  cordonnier  détenu  pour 
crime  dans  les  prifons  de  Nan- 
tes. Cet  homme  ,  armé  d'une 
efpece  de  hache  ce  tonnelier  , 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  Chalais, avant  que 
la  tête  fût  fcparée  du  corps.  Au 
vingtième  coup ,  le  mourant 
s'écria  pour  la  dernière  fois  : 
Jefus  !  Àiarie  !  Cette  exécution 
barbare  fe  fît  le  19  août  iCiu, 
On  a  prétendu  que  ,  pendant 
l'inflruélion  du  procès,  le  cai- 
diaal  de  Richelieu  s'étoit  maf-^ 
que  plufieurs  fois  pour  aller 
trouver  le  prifonnier,  auquel  il 
promit  fon  pardon ,  s'il  avouoit 
qu'il  avoit  confpiré  contre  le 
roi.  Chalais  fît,  dit -on,  cet 
aveu  ;  mais  voyant  qu'il  n'a- 
voit  fervi  qu'à  avancer  fa  mort, 
il  nia  conflamment  ce  pré- 
tendu complot.  Ces  anecdotes 
n  ont  aucune  vraifemblance. 

CHALCIDlUS.philoforhe 
platoaicien  du  5; .  dede ,  a  laiiu 
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un  bon  Commentaire  fur  la  Tl" 
mk  de  Ton  maître.  Quelques 
llivans  Tontcru  chrétien,,  parce 
qu'il  parle  de  l'inrpiration  de 
Moïle.  Il  eft  vrai  qu'il  rapporte 
ce  que  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens en  ont  penfé;  mais  il  en 
parle  avec  l'indifférence  d'un 
homme  qui  ne  veut  point  exa- 
miner la  vérité  d'un  fait;  il  ne 
paroît  décidé,  que  lorfqu'il  s'a- 
git du  paganifme.  Son  Com-, 
mentaire^  traduit  du  grec  en  la- 
tin, parutàLeyde  ,  i6i7  ,  in-4''. 

CHALCONDYLE,  (  Dé- 
métrius  )  Grec  de  Conftanti- 
nople,  réfugié  en  Italie,  après 
la  prife  de  cette  ville  par  Ma- 
homet II.  U  mourut  à  Rome  en 
1^13,  après  avoir  publié  une 
Grammaire  Grecque  ,  in-folio  , 
dont  la  première  édition ,  fans 
date  &  fans  nom  de  ville,  eft 
très-rare.  Elle  fut  réimprimée  à 
Paris  en  1525,  &  à  Bâle  en 
1)46,  in-4^. 

CHALCONDYLE,  (Lao- 
nic)  natif  d'Athènes ,  fe  retira 
en  Europe  après  la  deftru^lion 
de  l'empire  Grec,  &  y  mou- 
rut vers  l'an  1490.  Il  eft  auteur 
d'une  Hijloire  des  Turcs  en  dix 
livres  ,  depuis  129S  iufqu'en 
1462^  Cette  Hiftoire,  traduite 
en  latin  par  Claufer,  eft  inté- 
re (Tante  pour,  ceux  qui  veulent 
luivre  l'empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence &  dans  fa  chute ,  & 
la  puiffance  Ottomane  dans  fon 
origine  6t  dans  fes  progrès  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  faits 
mis  fans  examen.  L'hiftoire  de 
Chalcondyle  parut  en  grec  & 
en  latin,  au  Louvre,  en  1650, 
in-fol.  Cette  édition  renferma 
-annales  S ultanorum,  écrites  par 
des  Turcs  en  leur  langue ,  tra- 
duites en  latin  par  Leunclavius. 
Il  y  en  a  une  traduûiçn  fran- 
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çolfe  de  Vigenere,  continuée 
parThOinas  Artus,&:  par  Me- 
zerai,  1662,  2  vol.  in  fol. 

CHALES,  (Claude- Fran- 
çois Millet  de)'Jé!uite,  ne  à 
Chambery  en  1621,  fit  honneur 
à  fa  fociété  par  fes  talens  pour 
les  mathématiques.  Ses  fupé- 
rieurs  l'ayant  chargé  d'enfei- 
gner  la  théologie,  en  auroient 
fait  d'un  excellent  mathémati- 
cien un  théologien  médiocre ,  fi. 
le  duc  de  Savoie  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  lailTer  vieillir  un 
tel  homme  dans  la  fcience  pour 
laquelle  il  avoit  un  talent  dé- 
cidé. Il  profeffa  avec  diffin£iion 
à  Marfeille,,  à  Lyon,  à  Paris, 
&  mourut  àTurin  en  1678.  On 
a  de  Jui  un  Cours  de  Mathérna" 
tiques  complet ,  en  latin,  1674 1 
3  vol.  in-fol. ,  &  1680,  4  vol. 
in-fol.  Son  Traité  de, la  naviga' 
tlon ,  &  fes  Recherches  furie  ceri' 
tre  de  la  gravité,  font  les  deux 
morceaux  de  ce  recueil  dont 
les  connoifTeurs  font  le  plus 
de  .cas.  Le  P.  de  Châles  eft  le 
premier  qui  a  reconnu  que  la 
réfraftion  de  la  lumière  étpit 
une  condition  efTentielle  à  là 
produélion  des  couleurs,  dan$ 
j'arc-en-ciel,  dans  les  verres, 
&c.  ;  découverte  dont  Ne\vton 
a  fait  la  bafe  de  fa  théorie  des 
couleurs.  Le  télefcope  de  cet 
illuftre  Anglois  paroît  fe  trou- 
ver auiîi  dans  la  catoptrique 
du  Jéfuite  ,  Uv.  3  ,  prop.  ^4-  On 
a  encore  de  lui  :  Principes  de 
Géographie  ,  Paris  ,  1677  ,  in- 
12,  d'un  grand  ufage. 

CHALINÏERE,  (  Jofeph- 
François  Sant  du  Bois  de  la  ) 
chanoine  pénitencier  de  l'églife 
d'Angers,  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  même  ville,  6c  an- 
cien profefTeur  en  théologie  , 
eft  auteoj:  de*  Conférences  du 
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diocefe  â^  Angers  fur  la  grâce , 
en  3  vol.  in- 12.  Quoiqu'il  eût 
mm*  de  précifion  6i  de  netteté 
dans  Telprit ,  que  Babin ,  le  pre- 
mier auteur  de  ces  conférences, 
fon  ouvrage  ne  lailTe  pas  d'être 
eihmé.  Il  partagea  fa  vie  entre 
l'étuc^e  &  les  exercices  de  fon 
miniflere,  &  (e  diftingua  au- 
tant par  fon  zèle  que  par  fon 
érudition.   •!  mourut  en  17^9. 

CHALIPPE,  (Louis-Fran- 
çois)  récollet ,  connu  auiïî  fous 
le  nom  de  P.  Candide  ,  mou- 
rut àParis,  fa  patrie,  en  1757,3 
90  ans ,  après  73  ans  de  pro- 
fefTion  religieufe.  Il  s'étoit  ac- 
quis l'eftimé  des  gens  de  bien , 
&  principalement  de  fes  con- 
frères ,-  par  fes  vertus  &  fa 
fcience.  Il  a  donné  au  public: 
l.  Pie  de  S,  François,  Paris  ^ 
J728,  in-4*'. ,  &  1:36,  a  vol. 
in- 11,  pleine  de  recherches  & 
de  bonne  critique. Elle  a  effacé 
toutes  les  hiftoires  de  ce  faint 
fondateur  qui  avoient  pa^u 
iufqu'alors.  II.  Oraifon  funèbre 
du  Cardinal  de  Mailly ,  1722. 
m.  Des  Sermons. 

CHALLE  ,  (Charles -Mi- 
chel-Ange) né  à  Paris  le  18 
mars  1718,  fuivit  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  l'archite^ui-e 
Sl  la  peinture.  Ayant  eu  pour 
maîtres  dans  fa  patrie,  le  Moine 
&  Boucher ,  il  alla  perfeâion- 
ner  fes  talens  fur  les  beaux  mo- 
dèles que  préfente  l'Italie.  11  y 
defTmadesvueStdesmonumens, 
dont  plufieurs  ont  été  gravés. 
S'étant  fait  çonnoitre  par  pli.»- 
fieurs  tableaux  ,  il  reçut  des  in- 
vitations de  plufieurs  fouve- 
fains  pour  fe  rendre  dans  leurs 
états  r'efpeftifs,  entr  autres  du 
roi  dePru(re,&  de  l'impératrice 
de  Ruflie  ;  mais  de  retour  d'Ita- 
lie iin%  fa  ^a^ie,  il  ne  voukt 
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point  en  fortir.  Il  (ut  fait  pro- 
feffeur  de'  perfpedtive ,  &  dé- 
coré de  l'ordre  de  S.  Michel. 
Son  talent  dans  Tarchiteciure 
fit  qu'on  le  chargea  des  déco- 
rations de  toutes  les  fêtes  qui 
fe  donnèrent  de  fon  tems  à  Ver- 
failles,  &  des  catafalques  que 
l'on  drefla  à  l'occafion  des 
morts  illuiîres,  que  l'on  a  perpé- 
tués par  la  gravure-  Il  mourut  à 
Paris  lebjanvieri778.0n  eftime 
principalement  fon  tableau  qui 
eft  à  S.  Hippolyte ,  qui  repré- 
fente  le  clergé  de  Rom.e,  ve- 
nant fortifier  le  fuint  de  ce  nom 
dans  fa  prifon.  il  y  a  auili  plu- 
fieurs de  fes  tableaux  dans  Té- 
glife  de  rOratoir<*  de  Paris.  Il 
imita  la  rnaniere  de  Salvator 
Rofa,  du  Guide  &  de  Boucher. 

CKALLONER,  (Thomas) 
rié  à  Londres  en  1515.  accom- 
pagna Charles^-Quint  à  la  mal- 
heureufe  expédition  d'A'ger, 
où  il  s'échappa  du  naufrage  à 
Faide  d'une  corde.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  fait  fecréiaire 
du  confeiK  Elifabeth  l'envoya 
en  ambafîade  aup;cs  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I ,  Sfenfuite 
en  Efpagne  en  1561. 11  mourut 
à  i  ondres  le  7  o6^obre  J565, 
On  a  de  lui  :  I.  De  Bepublica 
Anglorum  inJfauranda^LonàreSt 
1^79»  in-4^.  II.  Poème  à  la 
louange  de  Henri  Vlll^  en  la- 
tin.- lïl.  Tradudion  en  anglois 
de  l'Eloge  de  la  Folie  ,  par 
Erafme  ;  fans  doute  pour  jufti- 
fier  celle  qui  l^voitporté  à  cé- 
lébrer leNéron  de  l'Angleterre. 

CH ALIGNER,  (Robert) 
évêquè  de  Dibra,  vicaire  apof- 
tolique  deLondres,fe  fit  eftimer 
des  proteflans  même  par  fes 
belles  qualités.  Il  n'étoit  pas  né 
catholique  ;  il  embraffa  la  vraie 
Religion  vers  la  vingti^tne  *q^ 
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née  de  Ton  âge.Ce  préjat  mourut 
cniyyS.On  lui  doit  àesMémoires 
pour  fervïr  à  l'Hilhire  de  ceux 
qui  ont  fouffert  en  Angleterre 
pour  la  Religion  y  Londres,  i74i« 
Ouvrage  oùilpsouveavec  évi- 
dence ,  que  les  Anglois  ont  fait 
mourir  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  précifément  pour 
calife  de  religion,  &  réfute  les 
hérétiques  qui  ont  fait  tous  les 
efforts  pofïibles  pour  déchirer 
la  mémoire  de  ces  témoins  de 
la  foi.  11  n*eft  pas  furprenant 
qu'ils  aient  été  condamnés 
comme  criminels  de  lefe-ma-' 
jeflé;  le  confeil  du  roi  regarde 
ie  fouverain  comme  chef  de  la 
religion,  &  ceux  qui  lui  refu- 
foient  cette  qualité ,  comme  cri- 
'minels  de  lefe-majefté. 

CHALON,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, eft  auteur  &imAhrégt  de 
VHiJloire  de  France  ^  imprimé 
en  1720,3  vol.  in-i2. Le  pre- 
mier président  de  Harlay  lui 
avoir  demandé  cet  ouvrage 
pour  l'inftruftion  de  fon  fils.  Le 
préfident  Hénauh  faifoit  grand 
cas  de  cette  Hinoire ,  dans  la- 
quelle il  avouoit  d'avoir  puifé 
d'excellentes  chofes;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  foit  pref- 
qu'inconnue  aujourd'hui. 

CHALONS,  (Philibert  de) 
prince  d'Orange,voy. Orange. 
CHALOTAIS  ,  {  Louis- 
Anne^RaoulRenédeCaradeuc 
de  la)  procureur -général  du 
parlement  de  Rennes,  fut  l'un 
des  premiers  magiftrats  qui  fe 
iignalerent  contre  les  Jéfuites  j 
il  rendit  deux  fois  Compte  en 
1762  au  parlement,  des  Conf- 
titutions  de  cette  fociété;  ces 
Comptes  rendus  font  en  2  vol, 
>n-i2.  Ils  font  écrits  avec  une 
iorce  égale  à  la  haine  qu'il 
avoît  vouée  à  ces  religieux. 
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»»  îl  n'a  point  gardé,  dît  une 
fociété  de  gens-de-lettres  non 
fufpefts  dans  cette  matière  , 
»  de  juftes  mefures ,  lorfqu'il  a 
»  parlé  des  hommes  célèbres 
»  que  la  fociété  éteinte  a  pro- 
>♦  duits  dans  prefque  tous  les 
jj  genres  ».  Il  a  été  amplement 
réfuté  par  V Apologie  de  l'inj" 
lit  ut  des  Jéfuites  ;  les  Comptes 
rendus  des  Comptes  rendus.  11 
eut  enfuite  un  démêlé  fort  vif 
avec  le  duc  d'Aiguillon,  gou-- 
verneur  de  la  province  de  Bre." 
tagne.  Chalotais  fut  loupçonné 
d'avoir  des  liaifons  avec  les  en- 
nemis de  l'état  ;  la  liberté  avec 
laquelle  il  contraria  les  opéra- 
tions du  gouverneur,  fes  pro- 
pos vifs  &  indécens  fortifièrent 
les  foupçons.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon  ,  &  fon  procès  lui  fut  fait 
par  des  commiffaires  nommés 
par  le  gouvernement  ;  mais  les 
PC  cufation  s  n'ayant  pas  été  conl- 
tatéps  ,  on  lui  rendit  la  liberté, 
il  mourut  à  Renneb  le  14  juil- 
let 1785.  On  a  de  lui,  outre  fes 
Comptes  rendus  :  I.  Eifaid^EdU" 
cation  nationale  y  17^3,  in- 12, 
dont  la  Religion  ne  fait  point  la 
bafe.  IL  Expofé  jufiificatif  de 
fa  conduite  ,  1767  ,  in-4". ,  & 
diftérens  ^\iuçy  Mémoires  rela- 
tifs à  fon  affaire. 

CHALUCET,  (Armand- 
Louis  Bonnin  de)  étoit  évêque 
de  Toulon ,  lorfque  le  duc  de 
Savoie  aiîîégea  cette  ville  en 
1707.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  en  cette  occafion.  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  entretenir 
l'union  parmi  les  commandans 
de  l'armée  qui  devoit  la  dé- 
fendre, il  fournit  de  l'argent  6c 
de  la  farine  pour  le  pain  *,  •& 
pendant  le  fiege  il  demeura  in? 
trépide  au  milieu  des  bombes, 
qui  tombèrent  au  nombre  d« 
A4 
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treize  dans  fa  maifon ,  même  au 
coin  de  fon  lit.  En  reconnoif- 
iance  de  ibn  zèle,  la  ville  lui 
fit  dreffer  on  monument  dans 
l'hôtel-de-ville,  avec  une  inl- 
cription  honorable.  Ce  prélat 
avoit  autant  de  lumières  que  de 
vertus. 11  mourut  au  mois  d'août 

CHALV ET,  (Matthieu) de 
confeillerau  parlement  deTou- 
louije,  juge  de  la  poéfie  tran- 
çoife,  &  mainteneur  des  Jeux- 
Floraux  ,  fut  nommé  par  Henri 
IV  à  une  place  de  çonfeiller 
d'état,  lans  employer  d'autre 
follicitation  que  celle  de  Ton  mé- 
rite &  de  Ton  attachement  au 
j-oi.  11  eft  principalement  connu 
dans  la  république  des  lettres , 
:par  fa  tradu^ion  des  (Euvres  de 
■  Séneque  le  philofophe ,  mifes  au 
jour  à  Paris  en  1604,  in-iol.  Il 
a  rendu  en  phrafes  longues  & 
.bourfouflées  le  ftyle  concis  6c 
-vif  de  fon  original.  Chalvet 
cinourut  à Touloufe  «n  idçrj ,  à 
-70  ans. 

CHAM,  fils  de  Noé,  frère 
/de  Sem  &  de  Japhet,  né  vers 
^1446  avant  J.  (  . ,  cultiva  la 
.:tcrre  avec  fon  pcre  &  fes  frères 
après  le  déluge.  Un  jour  que 
Noé  avoit  pris  du   vin  avec 
excès ,  ne  lui  connoiffant  fans 
doute  pas  la  propriété  d'eni- 
vrer ,  il  s'endormit  dans  une 
pofture  indécente.  Cham  le  vit 
éL  en  avertit  fes  frères,  pour 
'.'fxpofer  fon  père  à  leurs  rail- 
leries. Noé,  inftiuit  de  fon  im- 
•  pudence ,  maudit  Chanaan ,  fils 
^'  rham  ,   punifîant    le  père 
es  enfans;  il  ne  faut  pas 
..  .-^vrque  C  banaan  ne  méritât 
d'aulcurs  cette  punition  par  (es 
tt,;i  rsT  ^Tionncls.  «Cham,  dit 
rcs-vçrfé  dans  l'é- 
n— ^  Lettres,  >' avoit 
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»  été  béni  de  Dieu  avant  Ç^ 
»  faute  {Gen.  g.)  ;  voilà  pour- 
»  quoi  Noé  ne  le  maudit  point 
>»  perfonnellement;maisil  an- 
lï  nonce  que  cette  bcnédi6lioa 
»  divine  ne  s'étendra  point  fur 
ï>  fes  defcendans.Selon  leilylç 
»  des  Livres  Saints, /«dwJire  ne 
»  fignifie  pas  toujours  fouhai- 
»  ter  du  mal ,  mais  en  prédire  ^ 
»  ici  les  verbes  font  au  futur,  Se 
M  non  à  l'optatif  :  il  faut  donc 
<•  U3idmTcÇàanaanferanaudiit 
»  ^  non  que  Chanaan  fait 
»  /r:tf//£///>>.  C!ham  eutunenorn- 
breufe  poilérité.  On  croit  c^ue 
l'Egypte ,  où  il  s'établit,  l'adora 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Jupiter  ^mmon. 

CHAMBERLAINE  , 

(Edouard  J  gouverneur  du  duc 
de  Grafton ,  fut  chargé  d'ap- 
prendre l'anglois  au  prince 
Georges  deDanemarck,&mou' 
rut  à  Chelfea  en  1703.  On  Ivii 
doit  :  \. L'Etat  préfent  de  l'Angle- 
^rrrr,  Amfterdam,  1708,2  vol. 
in-*2-, /A/V.  1723,3  vol.in-8^, 
avec  les  additions  de  Guy  Mie- 
ge ,  traduit  de  l'anglois  en  fran- 
çois.  On  a  donné  une  édition  de 
cet  ouvrage  exaÛ.  &  judicieux, 
en  anglois,  en  17^1,  confidéra- 
blement  augmenté.  II.  Acadé^ 
mie  pour  rinjhuélion  des  Dames  y 
1671.  \\\.  Le  Presbytérien  con^ 
vertii  i668.(/eft  une  foi-difante 
Apologie  de  la  religion  angli-» 
cane. — Son  fils  Jean,  mort  en 
1724,  s'étoit  appliqué  à  l'étude 
des  langues  vivantes,  &  a  mis 
beaucoup  de  livres  françois , 
italiens,  hollandois,  en  itnglois, 
ÇHAMBERS,  (Ephraim) 
né  à  Milton  dans  le  Weftmor- 
land,  de  parens  doués  de  peq 
de  fortune  ,  après  avoir  fait 
avec  fucc  es  fon  cours  de  belles^ 
l^ttK^  au  cûllrîîf  de  Kend^l;, 
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fut  deftiné  par  fon  psre  qui 
n'avoitpas  le  moyen  de  lui  faire 
achever  Tes  études  dans  une 
univerfité,  à  apprendre  un  mé- 
tier. Ce  ne  fut  que  chez  le  troi^ 
fieme  maître  qu'il  put  fe  déter- 
miner à  un  art  méchanique  ;  ce 
maître  étoit  un  taifeur  de  glo- 
bes ;  il  s'y  appliqua  autant  à  la 
théorie  &  à  l'ulage  des  elobes 
qu'au  méchanifme.  Il  pafla  en- 
fuite  plufieurs  années  dans  la 
retraite  ,  s'occupant  de  la  re- 
cherche de  ce  qui  concerne 
chaque  art,  &  de  i'hiftoire  des 
fciences.  Le  fruit  de  Ton  appli- 
cation ,  fut  une  Encyclopédie , 
qui  parut  pour  la  première  fois 
en  deux  vol.  in-fol.  en  1728, 
dédiée  au  roid'Angleterrc.C'eft 
la  comme  le  berceau  de  cette 
immenfe  compilation, qui  a  paru 
depuis  en  France  fous  le  mcme 
nom  ,  &  que  l'on  peur  regarder 
comme  l'arfenal  de  l'incrédu- 
lité, qui  par  les  maximes  dé- 
magogiques qu'elle  renferme ,  a 
occ.ifionné  une  révolution  fu- 
nefte  dans  les  efprits  ,  qui  a  fini 
parbouleverfer  laFrance.L'Z'/z* 
tyclopédie  deChambers,  comme 
celle  de  Diderot  &  focîaé, 
étoit  farcie  de  traits  hardis  con- 
tre la  Religion  &  le  gouverne- 
ment (voy.  Bacon,  DiD-ERoT, 
Alembert).  Après  un  aifez 
long  féjour  en  France ,  Cham- 
bers  repaffa  en  Angleterre  en 
?739î  &  mourut  le  t5  mai 
1740,  à  Iflington.îl  avoitamallé 
des  matériaux  peur  augmenter 
cette  Encyclopédie  de  7  vol. 
l-'on  travailloit  à  une  nouvelle 
édition  ,  dont  lestrois  premiers 
volumes  parurent  en  1739  ,  le 
4^.  en  1741 ,  &  le  «5^.  en  1746. 
Le  docteur  Hii!  qui  en  fut  l'édi- 
teur après  la  mort  de  l'auteur  , 
?ç  tira  de  fes  manufcrits  qu'une 
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compilation  botanique,  genre 
de  fcience  pour  laquelle  Hill 
avoit  une  prédile6tion  marquée. 
On  l'a  réimprimée  en  ly^S, 
Chambers  a  travaillé  avec  M. 
Martyn  à  VHijhire  philojophi» 
que  de  l'Académie  des  Sciences  , 
Paris  ,  3  vol.  in-8°. 

CHAMBRAI,  (Robert  de) 
élu  ?hhk  de  St.  Etienne  de 
Caen  ,  l'an  1368  ,  mort  en  1393  , 
étoit  d'une  illuftre  maifon  de 
Normandie  au  diocefe  d'E- 
vreux.  Le  pape  Clément  Vil  lut 
accorda  par  une  bulle  ,  le  droit 
de  porter  les  ornemens  ponti- 
ficaux ,  dans  fon  monaftere ,  & 
dans  les  autres  églifes  qui  en 
dépendent,  même  en  préi'ence 
de  l'évêque  diocéfain  &  de  tout 
autre  prélat.  Ce  fut  de  Ion  tems 
que  les  armes  des  plus  notables 
familles  de  Normandie,  avec 
leurs  alliances  ,  furent  peintes 
dans  les  lieux  les  plus  fréquen- 
tés de  cette  abbaye  :  c'ell  donc 
une  erreur  de  croire  que  ce 
font  les  armes  des  feigneurs  nui 
accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume l'an  10(^6  ,  à  la  conquête 
d'Angleterre,  puifque  ces  ar- 
mes n'ont  été  peintes  que  vers 
l'an  1370 ,  fous  le  règne  de 
Charles  dit  le  Sage. 

chambra;  ,  (  Jacques- 
François  de]  chevalier .  gtand- 
croix  de  Tordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ,  né  en  1687,  étoit 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent. Il  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu'il 
fit  toute  fa  vie  aux  infidèles , 
fur  lefquels  il  prit  onze  vaif- 
feanx,  entr'autres  la  Patronc 
de  Tripoli  en  1723  ,  &  en  1732  , 
la  Sultane,  portant  pavillon  de  < 
contre  -  amiral  du  grand-fei- 
^neur.  Pourrécompénfe  de  fes 
fcrvices,  le  grand-maître  le  nr 
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y i ce-amiral  &  cominandant- 
générai  des  troupes  de  terre 
6l  de  mer,  de  la  religion.  Cle 
Ijrave  horr.me  fit  conllruire  à 
les  frais  dans  l'iile  deGozeune 
fçrterclîe,  appellée  de  Ton  nom 
la  Cité  neuve  de  Chambrai  ;  & 
par  cet  ouvrage  important  il  a 
mis  les  Gozetins  à  l'abri  des 
înlultesdesBarbarefques, rendu 
je  fiege  de  Malte  prefqu'im- 
pofTible ,  6c  afiuré  le  commerce 
des  puilTances  chrétiennes  dans 
la  Méditerranée.  H  mourut  Tan 
1756  à  Malte,  avec  la  répu- 
tation du  plus  grand-homme 
de  mer  de  Ton  fiecle.  L'Ordre  a 
accordé  à  Ton  petit-neveu  Louis 
de  Chambrai,  marquis  de  Con- 
fions ,  lapermiffion  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

CHAMBRAI,  (Roland 
Frcard  ,  lleur  de  )  appelle  aufîi 
Chantelou ,  parent  6c  ami  de 
Delnoyers  ,  fecrétaire  d'état , 
eftplusconnupouravoir  amené 
le  PoufTin  de  Rome  en  France, 
que  par  fon  Parallèle  de  i  Ar- 
xhiteclure  antique  avec  la  mo- 
^derne  y  Paris,  in- fol.  en  1650, 
quoique  bien  accueilli  dans  ion 
tems,  &  affez  eftimé  encore 
aujourd'hui.  Il  a  été  réimprime 
en  1702.  Il  a  traduit  en  François 
le  Traité  de  la  Peinture  de  Léo- 
nard de  Vmci^  Paris,  165 1,  in  fol. 

CHAMBRE,(MariiiCureau 
de  la  )  né  au  Mans,  vers  l'an 
1594,  membre  de  l'académie 
françoiie  &  de  celle  des  fcien- 
ces,  médecin  ordinaire  du  roi  , 
égaya  l'étude  de  la  médecine 
&  de  la  philofophie  par  la  cul 
turc  des  belles-lettres.  11  laifTa 
des  ouvrages  dans  tous  ces 
genres.  \.Les  caraéleres  despaj- 
Jljons ,  4  vol.  in-4** ,  réimprimés 
a  Amfterdam,  en  ^  voUin-î2. 
H.  VArt  de  connoUre  Us  hem- 
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mes  :  deux  ouvrages  de  morale  , 
qui  ne  valent  pas  pour  le  fond 
&  pour  la  forme  Abbadie  6l 
la  Bruyère.  IlL  La  connoijfance 
des  bétes  ,  in-4**.  IV.  Corjeélures 
fur  la  digejlion,  V.  Le  fyjléme 
de  Came  ,  &.  plufieurs  autres 
morceaux  fur  des  matières  de 
phyfique.  *<  Tous  ces  ouvrage  s^ 
w  dit  un  critique, fourniroieni 
»  à  peine  la  matière  d'un  très- 
»  petit  extrait ,  à  quiconque  fe 
»  borncroitàentirerleschofes 
»  pafTables  qu'on  peutytrou- 
vt  ver  par  intervalle;  tout  y  eft 
»  diffus  ,  plat  &  commun  ».  II 
mourut  en  16^9,  à  7<î  ans. 

CHAMBRE,(Picrre  Cureau 
de  la  )  fils  puîné  du  précédent , 
&  membre  comme  lui  de  l'aca- 
démie françoife,  fut  deftiné 
d'abord  à  la  médecine  ;  m.iis 
une  furdité  qui  lui  furvint ,  le 
fit  tourner  du  côté  de  l'églife. 
Il  mourut  en  1693  ,  curé  de  S. 
Barthélemi.  Ses  coanoiflances 
ne  fe  bornoient  pas  aux  ma- 
tières eccléfial1i{(ues.  Il  écrivit 
peu  ;  mais  il  engagea  plufieurs 
perfonnes  timides,  quoiqu'ha- 
biles  ,  à  écrire.  Il  fe  comparoit 
à  Socrate,  qui  ne  produifant 
rien  de  lui-même,  aidoit  les 
autres  à  produire.  Quoiqu'il 
aimât  la  poéfie ,  il  ne  ht  jamais 
qu'un  feul  vers  en  fa  vie.  Boi- 
leau,  à  qui  il  le  récita,  s'écria 
en  l'admirant  :  Ah  !  M.  le  Curé  ^ 
que  la  rime  en  ejl  belle  /  On  a 
de  lui  plufieurs  Panégyriques  , 
imprimas  léparément  m-4*'. 

CHAMBRE,  (François 
lUharrat  de  la  )  do^^eur  de  la 
maifon  &  fociétéde  Sorbonne  , 
&  chanoine  de  S.  Benoît ,  mou- 
rut à  Paris,  fa  patrie,  en  1753,4 
55  ans.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages qui  prouvent  qu'il  avoit 
approfondi  les  matière»  qu'il  u 
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traitées.  Les  principaux  font  : 
1.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion^  «;  vol.  in- 12;  bon  ou- 
vrage, où  le  mérite  du  ftyle 
ie  trouve  réuni  à  la  juftefie  6i. 
à  la  folidité  des  raîlbnnemens. 
H.  Un  Traité  de  rEglife ,  6  vol. 
în-i  1.  lil.Un  Traite  de  laGrace,^ 
en  4  vol.  in- 12.  iV.  Un  Traité 
du  Formulaire ,  en  4  vol.  in- 1 1; 
ôi  phtfieurs  autres  écrits  contre 
le  Kaïanirme  ,  le  Janfénitme  & 
la  Quefnelijfme.  V.Une  Intro- 
duQion   à    la    Théologie  «    in- 

CHa'mîER,  (Daniel)  pro- 
feiîeur  en  théologie  à  Montau- 
ban  pour  les  Proteftans,  y  fut 
lue  d'un  coup  de  canon  en  162 1, 
fur  un  ballion  où  il  faifoit  les 
fonétions  de  prédicant  &  de 
foldat.  Ce  miniflre  ,  fouvent 
employé  dans  les  affaires  dif- 
ficiles de  fon  parti ,  dreffa  le 
célèbre  édit  de  Nantes.  La  po- 
litique ne  l'empêcha  pas  de  trai- 
ter la  controverfe.  On  a  de  lui 
4  vol.  in-fol.  contre  Bellarmin , 
fous  le  titre  fingulier  de  PanJ- 
tratie  catholique ,  ou  Guerre  de 
r Eternel.  Quoique  ce  titre  foit 
fanatique  ,  &  que  l'ouvrage  le 
foit  aufli ,  on  y  trouve  pourtant 
des  chofes  curieufes. 

CHAMILLARD,  (Etienne) 
Jéfuite,  né  à  Bourges  en  16^6  , 
enfeigna  les  humanités  &  la 
philofophie  avec^  fuccès.  On  le 
vit  paroître  enfuite  dans  les 
chaires ,  &  il  annonça  la  pa- 
role de  Dieu  pendant  vingt  ans , 
avec  autant  de  zèle  que  de 
fruit.  !1  mourut  à  Paris  en  1730. 
Il  étoittrès-verfédans  lacon- 
îioifTance  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  favante  édition 
fie  Prudence  à  l'ufnge  du  dau- 
phin ,  avec  une  interprétation 
^  des  notes,  Paris ,  1 687,  in-4^  : 
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elle  eft  rare.  11.  Differtatlons 
fur  plufieurs  médailUs ,  yi^rres 
gravées  &  autres  rnû/iumuns  a  an- 
tiquités ^  Paris,  1711  .in- 4  .Le 
F.  Chamillard,  qu'une  inclina- 
tion naturelle  avoi^  porté  à 
l'étude  deb  médailles,  étoit de- 
venu un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  defir  de  polléder 
quelque  chofe  d'extraordinaire. 
Si.  qui  ne  fe  trouvât  point  dans 
les  autres  cabinets  de  l'Europe , 
l'aveugla  fur  deux  mé^iailies 
qu'il  crut  antiques.  La  première 
étoit  un  Pacatien  d'argent ,  mé- 
daille inconnue  jufquà  fon  tems» 
&  qui  l'eft  encore  aujourd'hui. 
Le  P.  Chamillard  ayant  trouvé 
cette  pièce,  en  fit  grand  bruit. 
Pacatien ,  félon  lui ,  étoit  un 
tyran  ;  mais  par  malheur  per- 
fonne  avant  lui  n'en  avoit  parlé , 
pas  même  Trebellius  PoUio  , 
&  ce  tyran  fortoit  de  deiTous 
terre,  après  14  ou  1500  ans 
d'oubli.  La  fauffetc  de  cetie 
médaille  a  été  généralement  re- 
connue depuis  la  mort  de  fon 
pofTelTeur.  La  féconde  médaille 
lur  laquelle  il  fe  trompa  aulîî, 
étoit  une  Arinia  FaufUna^  grec- 
que ,  de  grand  bronze.  La  prin- 
celTe  y  portoit  le  nom  d' Auré- 
lia, d'où  le  Père  Chamillard 
conclut  qu'elle  defcendo-t  de  la 
famille  des  Antonins.  EU:  avoit 
été  frappée  ,  félon  lui ,  en  Sy- 
rie ,  par  les  foins  d'un  Quirinus 
ou  Cirinus,  qui  defcendoit,  à 
l'en  croire,  de  ce  Quirinus  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de 
S.  Luc.  Le  P.  Chamillard  étala 
fon  érudition  dans  une  belle 
diflertation.  1 1  triomphoit ,  lors- 
qu'un antiquaire  Romain  fe  dé- 
clara le  père  d'Annia  Faujliria, 
&  en  fît  voir  quelques  autres 
de  la  même  fabrique,  f^oye^ 
CoLONiA  (  Dominique  de  ). 
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CHAMILLART,  (ÎVIlchel 
de  )  d'abord  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris,  maître  des  re- 
<ï.ucfes  ,  confeiller-d'état,  con- 
trôleur- général  des  finances  en 
1699,  &  miniftre  de  la  guerre 
en  1707,  parvint  à  toutes  ces 
places  par  la  réputation  de  fa 
probité ,  plutôt  que  par  celle 
de  Ton  habileté.  Ayant  été  rap- 
porteur d'un  procès  perdu  par 
ia  négligence,  il  rendit  à  la  par- 
tie 20,000  livres  qui  en  faifoient 
J'objet,  &  renonça  à  fa  profel- 
fion.  Il  ne  voulut  fe  charger  ni 
des  finances  ni  de  la  guerre  , 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  : 
Je  Jerai  votre  fécond.  Les  cris 
du  public  l'obligèrent  de  le  dé- 
mettre de  ces  deux  emplois ,  du 
premier  en  i7oi> ,  &  du  fécond 
en  1709. 1 1  augmenta  les  impôts, 
il  multiplia  les  billets  de  mon- 
noie,  il  vendit  à  vil  prix  les 
croix  de  S.  Louis  ;  il  le  fcrvit 
de  tous  les  expédiens  auxquels 
on  a  recours  dans  les  tems  mal- 
heureux. Il  mourut  en  1721  ,  à 
70  ans ,  regardé  comme  un  par- 
ticulier honnête  homme ,  & 
comme  un  miniftre  foible;  mais 
peut-  être  ne  conlideret-on  pas 
alTez,  que  loriqu'arrive  le  tems 
marqué  par  la  Providence  pour 
humiiier  les  rois  &  les  empires, 
le  7.ele  des  minières ,  les  talens 
des  généraux  ,  toutes  les  ref- 
fources  de  l'état  font  maîtrifées 
par  les  evenemens. 

CHAMlLLY/(  Noël  Bou- 
ton de  ;  cadet  d'une  maifon  an- 
cienne, originaire  duBrabant, 
porta  les  armes  de  bonre  hvîure 
&  avec  dilVmdtion.  11  palTa  l'.m 
1663,  en  Portugal ,  &  y  fervit 
•n  qualité  de  capitaine  de  cava- 
lerie fous  le  maréchal  deSch<^m- 
herg.  Ce  fut  pendant  les  loifirs 
uue  lui  laiiTuiem^fes  fonctions 
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militaires,  qu'il  fe  lia  d*amit;é 
avec  une  religieufc  Portugaifc. 
Les  Lettres  qu'on  a  données  au 
public  (  1682 ,  in-i2  ,  &  fou  vent 
réimprimées  depuis)  font  le 
fruit  de  cette  liaifon  raifonnable 
&  honnête.  Après  avoir  paflé 
par  tous  les  grades  ,  &  s'être 
fignalé  en  \G7<^  par  la  belle  dé- 
fenfe  de  Grave  ,  il  fut  honoré 
du  bâton  de  maréchal  deFrancs 
en  1703  ,  &  nommé  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1705.  Il 
mourut  à  Paris  en  1715  ,  à 
79  ans. 

CHAMOUSSET,  (Charles- 
Humbert  Piarron  de  )  maître 
des  comptes  à  Paris  ,  où  il  étoit 
né  en  1717,  mort  en  1773  ♦ 
s'eft  efforcé  de  procurer ,  par 
d'excellens  projets ,  les  utiles 
établiffemens  que  fa  fortune  ne 
lui  permettoit  pas  d'entrepren- 
dre, lia  donné  :  \.  Le  Plan  cTune 
maifon  d'ajfociation  pour  les  ma- 
lades,  qui  a  été  réimprimé  fous 
le  titre  de  Fue  d'un  Citoyen , 
1757,  in-l2.  IL  Deux  Mtmoi^ 
res  ,  l'un  fur  la  corifervation  des 
enfans  ,  l'autre  fur  l'emploi  des 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  , 
in-i2.  m.  Obfervations  fur  la 
liberté  du  commerce  des  grains  , 
in- 12.  Tous  fes  ouvrages  ont 
été  réunis  ,  Paris  ,  17S3  ,  2  vol. 
in-8*^.  On  lui  doit  aufîî  Véta- 
blilTcment  de  la  petite  pofte  de 
Parié. 

CHAMPAGNE,  voy^^THi 
BAUT  IV ,  comte  de  Cham- 
pagne. 

C  HAMPAGNE  ou  Cham- 
PAIGNE,  (Philippe)  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1602 ,  mort 
en  1674,  vint  à  Paris  en  lôzr» 
6c  s'y  v>erfe6^ionnafous  Poufl'uî 
6tfousOuchcfne.  premier  pein- 
tre de  la  reine.  Après  la  mort  de 
cet  artifte  ,  il  eut  fa  place ,  f«vi 


C  H  A 

appartement  au  Luxembourg , 
&  une  penfion  de  1209  ^^^^9^- 
Il  auroit  été  auffi  premier  pdn- 
tre  du  roi ,  fi  ie  crédit ,  la  répu- 
tation &  les  talens  de  le  Brun 
ne  lui  euffent  enlevé  cette  place. 
La  décence  guida  toujours  fon 
pinceau,  ainii  que  les  mœurs. 
Il  étoit  doux ,  laborieux  ,  com- 
plailant,  bon  ami.  Ses  tableaux 
ont  de  l'invention,  fon  deffin 
€ft  correél ,»  fes  couleurs  d'un 
bon  ton,  fes  payfages  agréables  ; 
mais  Tes  compofiiions  iont  froi* 
des,  &  Tes  figures  n'ont  pas  alTez 
de  mouvement.  H  copioit  trop 
fervilement  fes  modèles.  Le 
Crucifix  de  la  voûte  des  Car- 
mélites du  faubourg  Saint- Ger- 
main, regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeftive ,  eft  de 
îui.  On  voit  encore  beaucoup 
de  fes  ouvrages  dans  plufieurs 
maifons  royales ,  &  dans  difFé- 
rentes  églifes  de  Paris. 

CHAMPAGNE,  (Jean-Bap- 
tifle)  peintre,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Bruxelles  en  1643  , 
fut  élevé  par  fon  oncle.  Il  faifit 
entièrement  fa  manière  de  pein» 
dre  ;  mais  il  mit  dans  fes  ta- 
bleaux moins  de  force  &  de  vé- 
rité. Ses  principaux  ouvrages 
font  à  V incennes  ,  aux  appar te- 
mens  bas  des  Tuileries  ,  &C 
•  dans  plufieurs  églifes  de  Paris. 
Il  mourut  profeffeur  de  l'acadé- 
mie de  peinture  en  1688,  &.  fé- 
lon quelques-uns,  en  i68i« 

CHAMPEAUX  ,  (Guil- 
laume de  )  archidiacre  de  Paris 
dans  le  douzième  fxecle  ^  fonda 
une  communauté  de  chanoines 
réguliers  à  S.  Vi£lor-lès- Paris , 
&,  y  profella  avec  diftinftion. 
Abailard  fon  difciple  devint  fon 
rival ,  &  difputa  longuement  & 
vivement  avec  lui.  Champeaux 
oiourm;  religieux  de  Çùeaux 
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en  II 21 ,  après  avoir  ete  pen- 
dant quelque  tems  évcque  de 
Châlons-iur-Marne.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  f  origine  de  V  ame^ 
dans  le  Thefaurus  anecdotorum 
de  Martenne  ,  &  d'autres  ou- 
vrages manufcrits. 

<,HAIVlPlER,(Symphonen) 
premier  médecin  d*Antoine  , 
duc  de  Lorraine  9  fuivit  ce 
prince  en  Italie ,  &  y  combattit 
à  côté  de  lui.  11  étoit  né  à  Saint- 
Symphorien-le-Châtel,  dans  le 
Lyonnois  ,  en  1472-  Son  favoir 
&.  fa  valeur  le  mirent  en  com- 
merce avec  plufieurs  favans 
étrangers  &  françois.  Il  mou- 
rut à  Lyon  ,  en  1^39  ,  aprèâ 
avoir  publié  :  I.  Les  grande^ 
Chroniques  de  Savoie  ,  Paris , 
i«;i6,  in-folio  ;  compilation 
mal  écrite,  mais  pleine  de  re- 
cherches, il.  De  origine  &  corn-' 
mendûtione  civitatis  Lugdu- 
nenfis  ,  Lyon,  IS07,  in-fol. 
111.  Ecclefics  Lu?,dunenfis  Hie- 
ratchia  qua  eft  Francitz  prima, 
fedes  ^  Lyon,  MS7,  in-fol. 
IV.Ztf  Vie  du  ChevaiierBayardy 
1525.,  in- 4"  -y  ouvrage  roma- 
nefque ,  indigne  de  ce  héros. 
V.  Recueil  des  Hijhires  d' Auf- 
trafie ,  &:c. ,  Lyon ,  i  <ï09  ,  in-fol. 
Vi.  Trophœum  Gallorum,  qua- 
druplicem  eorumdem  compleâens 
hijloriam^  Lyon  3  1507,  in-fol. 
Il  y  fait  la  defcription  de  l'en- 
trée triomphante  de  Louis  XII 
dans  Gènes.  VII.  La  Nef  des 
Dames ,  la  Nef  des  Princes  , 
in-4°.  V I  II .  Rofa  G  allie  a ,  15 14 , 
in-8^.  IX.  Cafiigationes  pharma- 
copoiarum ,  1532 ,  in-8^ ,  4  toni, 

X.  HortusGaîlicuSy  1^33 ,  in-12. 

XI.  Campus  Elyjius,  1S53>  in-iï, 
&c.  Xn.  De  ^ntiquitatedomis 
Turnonenjîs  ,  Lyon  ,  i  "527 ,  in- 
fol.  XII I.  Genealogia  Lotharin- 

SQrumPrmçipunit  Lyon,  1537, 
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in-fol.  ;  Tauteûr  eft  un  de  ceux 
qui  ont  donné  le  plus  de  cours 
aux  fables  débitées  fur  l'origine 
de  la  mailon  de  Lorraine,  il 
avoir  été  coniul  de  Lyon  en 
1520&  1^33. 

CHAMPiER,  (Claude^  fils 
du  précédent ,  écrivit  à  l'âge  de 
18  anî»  <és  Singularités  des  Gau^ 
Us  ^  livre  curieux  ,  imprimé  en 
1^38  ,  in-i6. 

CHAMI  1ER ,  (Jean-Bruy- 
ren  )  neveu  de  Symphorien 
Champier ,  docteur  en  méde- 
cine ,  exerçoit  la  profeflion  à 
Lyon  dans  le  même  liecle.  On  a 
de  lui  :  i.  De  re  cibarid  ,  Lyon  , 
1 560 ,  in-  8".  H.  La  traduction  de 
corde  ejufque  facultatibus  ,  d'A- 
vicenne  ,  Lyon  ,  is  S9  »  in-S". 

CHAMFLAIN  ,  (  Samuel 
de  )  né  en  Saintonge  ,  tut  en- 
voyé par  Henri  IV  dans  le  nou- 
veau monde  ,  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  vaiiTeau.  Il  s'y  fignala 
par  Ton  courage  &  par  fa  pru- 
dence ,  &  on  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  la  Nou- 
velle France.  C'eft  lui  qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Québec;  il  fut 
le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  &  travailla  beaucoup 
à  l'éreébon  d'une  nouvelle  com- 
pagnie pour  le  con\merce  du 
Canada.  Cette  fociété,  établie 
en  l6a8  ,  fut  appellée  la  com- 
pagnie des  ajjociés ,  qui  avoient 
à  leur  tête  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  mourut  à  Québec  en 
163c.  On  a  de  lui  les  Voyages 
de  la  Nouvelle  France  ,  dite  Ca- 
nada^ in-4'',  l6ja.  Il  remonte 
aux  premières  d' couvertes  de 
Verazani  ,  6i.  defcend  iufqu'à 
l'an  ,1631.  Cet  ouvrage  eft  ex- 
cellent pour  le  fond  des  chofes, 
&  pour  la  manière  fimple  & 
naturelle  dont  e!les  font  ren- 
dues. L'auteur  paroit  un  homme 
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de  tét«  &  de  réfôlution  ,  délin- 
téreffé  ,  6c  plein  de  zèle  pour 
la  Religion  &  l'état.  Champlain 
demeura  en  Amérique  depuis 
160J  juftju'à  fa  mort. 

CHAMPMESLÉ,  (Charles 
Cheviller ,  lieur  de  ,♦  né  à  Paris  , 
s'attacha  au  théâtre  &  y  réulFit. 
On  a  de  lui  à^s  Comédies  ^  dont 
quelques- unes  lui  appartiennent 
entièrement ,  6c  d'autres  qu'il 
compofa  en  fociété  avec  la  Fon- 
taine. Elles  ont  été  imprimées 
à  Paris,  en  1742  ,  2  vol.  in-12. 
11  mourut  en  1701. 

CHAMPS ,  (Etienne  Agard 
des  )  né  à  Bourges  en  1613  , 
provincial  des  Jéluites  de  Paris, 
fe  fit  aimer  au-dedans  &  con- 
fidérer  au-dehors  par  fa  poli- 
teffe  &  fon  mérite.  Le  grand 
Condé  &  le  prince  Conti  Pho- 
norerent  de  leur  eftime.  Ce  Jé- 
fuite  mourut  à  la  Flèche  en  1701, 
à  88  ans ,  après  en  avoir  pail'é 
71  dans  fa  compagnie,  &  pra- 
tiqué avec  exaditude  toutes  les 
vertus  de  fon  état.  11  s'eft  fait 
principalement  connoitre  des 
théologiens,  par  fon  livre  :  De 
Hûirefi  Janfeniana ,  dédié  à  In- 
nocent X  ,  en  1654.  La  matière 
de  la  grâce  y  eit  approfondie. 
On  l'a  réimprimé  à  Paris  en 
1728,  in-folio. 

CHAMPS,  ( François- Mi- 
chel-i.hréiien  des)  Champe- 
nois, d'abord  dertiné  à  l'état  ec- 
cléfiaftique,  enfuite  à  l'état  mi- 
litaire, finit  par  le  mariage  &  les 
finances.  On  a  de  lui  4  tragé- 
dies :  Catond'L/tique,\)ïçce  toi- 
bie  ,  qui  fut  jouée  fur  les  théâ- 
tres de  Paris  &  de  Londres  ; 
Antiochus  ,  Artaxercès  &  A/«- 
dus ,  qui  eurent  un  fucccs  moins 
heureux  On  lui  doit  encore  un 
ouvrage  qui  prouve  de  l'érudi- 
tion ,  quoiqu'une  foit  pâs  tou-^ 
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jours  exa(^.ll  a  pour  titre  '.Re- 
cherches hitloriquesfurle  Théâtre 
François.  Il  mourut  à  Paris  en 
1747,  à  64  ans. 

CHAMPY,  (Jacques)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  dans 
le  17e.  fiecle,  eft  connu  par  deux 
livres  ,  peu  communs  :  1.  La, 
Coutume  de  Melun  commentée  , 
Paris,  16S7,  in- 12.  11.  La  Cou- 
tume de  Meaux  ,  Paris  ,  16S7. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de 
Cham ,  donna  fon  nom  à  cette 
portion  de  terre  ,  promile  à  la 
poftérité  d'Abraham,  appellée 
dans  la  fuite  Judée  &  aujour- 
d'hui Paleftine  ou  la  Terre- 
Sainte.  On  montroit  autrefois 
ion  tombeau  long  de  2,$  pieds  , 
dans  la  caverne  de  la  montagne 
des  léopards  ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  Jérufalem.  Il  faut  bien 
fe  garder  de  croire  que  ce  tom- 
beau prouve  la  taille  gigan- 
tefque  de  Chanaan.  On  fait  que 
les  anciens  ne  mefuroient  pas 
les  tombeaux  fur  la  grandeur 
des  cadavres.  Voyer  Cham. 

CHANDIEU ,  (Antoine  de 
la  Roche  )  miniftre  proteftant 
d'une  famille  noble  du  Forez, 
fe  retira  à  Genève  en  1^83  ,  & 
mourut  en  i«;9i ,  à  '57  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverfe  ,  i6i«)  , 
în-fol.,  dans  lefquels  il  prend  les 
noms  de  Sadeel  &  de  Zamariel, 
qui  en  hébreu  fignifient  Champ 
de  Dieu  &  Chant  de  Dieu,  ils 
font  ignorés  pour  la  plupart. 
L'auteur  étoit  peu  verfé  dans 
l'antiquité  eccléfiaflique. 
^  CHANDLER,  (Marie)  née 
a  Malmesbury  en  1687,  s'efl 
acquife  de  la  célébrité  en  An- 
gleterrepar  ksPoéfies;  UPo'éme 
fur  Us  eaux  de  Bath ,  a  été 
Joué  par  Pope.  Elle  mourut  en 
i74'5  »  à  l'âge  de  57  ans. 
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CHANDLER,   (Samuel) 
né  à  Hungerford  en  1693  »  '^'■" 
niftre  non- conformité,  confa- 
cra  fon  loifir  à  des  ouvrages 
utiles ,  &:  à  quelques-uns  qui 
tiennent  au  fanatifme  de  feéie. 
11  mourut  le  8  mai  1766.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Difcours  contre 
A,  ColUnsfur  la  nature  des  Mi- 
racles ,  &  les  preuves  de  la  Reli- 
fion   Chrétienne ,  172^  ,   in-B'*, 
I.  Réflexions  fur  la  conduite  des 
Déifies  modernes  y  1727,  in-8^, 
lu.  Preuves   de  la  réfurreSlion 
de  J.  C. ,  1744 ,  in-8^  IV.  Mar- 
moraOxonienfia^  Oxford,  1763, 
in-folio.  Belle  édition  enrichie 
d'une  préface  où  fe  trouvent 
les  détails  hifloriques  qui  con- 
cernent ces  marbres  précieux. 
V.   TraduBion   en   anglois  dô 
VHijhire  de  rinquifltion  par  Lim* 
borch yijT^i  ,  2  vol.  in-4**,qui 
ne  fait  guère  honneur  à  fa  phi- 
lofophie.  VI.  Hijîoire  des  per- 
fécutions  ,  1736 ,  in-8°.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  c'eft  un  protef- 
tant qui  écrit ,  qui  emploie  quel- 
quefois le  mot  perfécution  dans 
un  fens  renverfé.  *» 

CHANDOS  ,  (Jean)  che- 
valier de  la7arretîere ,  fut  nom- 
mé pat  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, lieutenant-général  de 
toutes  les  terres  que  ce  prince 
poiTédoit  hors  de  cette  ifle.  Ce 
fut  lui  qui  fit  prifonnier  Ber- 
trand du  Guefclin  dans  la  ba- 
taille donnée  en  Bretagne  l'an 
1364.  Lorfqu'Edouard  11  I  érigea 
le  duché  d'Aquitaine  en  prm- 
cipauté ,  en  faveur  du  prince 
de  Galles  fon  fils ,  Chandos  de- 
vint le  connétable  du  jeune 
prince.  Il  fut  tué  en  1369,  au 
combat  de  Luflac  en  Poitou. 
CHANDOUX ,  philofophe 
chymifle ,  fut  pendu  à  Paris  en 
place  de Grçv«'eni63i , après 
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avoir  été  convaincu  d'avoir  n- 
briquédelalauiîemoiinoie.C'é* 
toit  un  de  ces  génies  (uffilans  , 
qui ,  dans  la  renaiifance  des  let- 
tres &  de  la  philofophie  ,  entre- 
prirent de  Cecouer  le  jou^  de  la 
icholaflique  &  des  l'ubtilités  pé- 
ripatéticiennes. Mais  en  voulant 
ie  frayer  un  chiimin  nouveau  , 
il  donna  dans  des  rêveries  bien 
plus  fatales  que  celles  qu'il  con  ■ 
damnoit;  il  s'en  apperçut  lorf- 
«ju'il  n'étoit  plus  teins  d'en 
éviter  les  funeftes  effets, 

CHANTAL,  (Ste.  Jeanne- 
Françoife  Fremiot  de  )  naquit 
à  Dijon  en  1572.  Son  père  , 
prélident  à  mortier ,  avoit  re- 
fufé  la  charge  de  premier  pré- 
sident que  Henri  IV  lai  avoit 
offerte.  La  jeune  Fremiot  fut 
jTiariée  à  Chrillophe  de  Rabu- 
tin ,  baron  de  Chantai ,  l'aîné 
de  cette  maifon.  Sa  vie  dans  le 
mariage  fut  un  modèle  achevé. 
La  prière  fuccédoit  à  la  lefture, 
&  le  travail  à  la  prière.  Sa  piété 
jîc  fe  démentit  point,  lorfqu'elle 
eut  perdu  fon  mari,  tué  par 
malheur  à  la  chaffe.  Quoiqu'elle 
n'eût  alors  que  28  ans,  elle  Ht 
vœu  de  ne  point  fe  remarier , 
&  vécut  depuis  comme  une 
femme  qui  n'étoit  plus  dans  le 
monde  que  pour  Dieu  <Sc  fes 
enfans.  Leur  éducation,  le  foin 
des  pauvres  &  des  malades  de* 
vinrent  fes  uniques  occupations 
&  fes  feuîs  divertiifemens. 
Ayant  connu  S.  François  de  Sa- 
les en  1604,  elle  fe  mit  entière- 
ment fous  laconduites«C'étoit, 
>»  dit  unhiftorieu,  lacoopéra- 
»  triceque  le  C  ielluiavoitpré- 
w  parée.  Après  avoir  été  d'a- 
«  bord  l'exemple  des  jeunes 
j»  peifonnes  de  fon  fexe  ,  par 
y)  fa  piété ,  par  fa  modeftie ,  par 
y>  rinnQccace  &  U  doucâur  de 


C  H  A 

>♦  fes  îTiXurs  ;  près  des  femme* 
»  mariées,  par  la  régularité  de 
»  fa  conduite,  par  le  fage  gou- 
»  vernemeht  defamailon,pai' 
j)  toutes  les  ([ualités  qui  ren- 
»  dent  une  femme  également 
M  chère  &  refpedèabfe  à  fon 
»  époux;  Françoiferetraçoità 
>»  Dijon  une  image  fidelle  de 
»  cette  veuve  mémorable,  au- 
»  trefois  canonifée  de  fon  vi- 
»  vaut  à  Béthulie  par  la  voix 
»  publique  n.  l^  faint  évêque 
ne  tarda  pas  de  lui  communi- 
quer fon  projet  pour  l'établil- 
fement  de  l'ordre  de  la  Vifita- 
tion.  Elle  entra  dans  fes  vues  , 
&  en  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  à  Anneci  Tan  «610.  Le 
refte  de  fa  vie  fut  employé  à  fon- 
der de  nouveaux  monafteres, 
ik  à  les  édiher  par  fes  vertus  & 
par  fon  zèle.  Lorfqu'elle  mou- 
rut à  Moulins  en  1641 ,  on  en 
comptoit  87.  il  y  en  eut  à  la  fin 
du  fiecle  i<îo  ,  &  environ  6600 
religieufes-DansTinflantmême 
qu'elle  expira,  elle  fut  cano- 
nifée par  la  voix  de  fes  filles  & 
par  celle  du  peuple.  Le  pape 
Benoît  XIV  a  confirmé  ce  ju- 
gement, en  labéatifiant  en  1751, 
&  Clément  XI U  en  la  cano- 
nifant.  On  publia  (es  Lettres  en 
16  0,  in-4*'.  Marfolliera  publié 
fa  ^'/<r,2  vol.  in- 12, Paris,  177a, 

CHANTEAU,vp>'.  Feuil- 
let. 

CHANTELOU,  voyet 
Chambrai. 

CHANTELOUVÈ,  (Fran- 
çois de)  gentilhomme  Borde- 
lois,  clievalier  de  Malte,  eft 
auteur  de  deux,  pièces  drama- 
tiques ,  afl'ei  rares  :  Pharaon , 
iSi)2,  in- 16;  Coligni  f  *S7^# 
in-8**,  réimprimé  vers  1^46. 

CHANTEREAUleFêvre, 

(Louis)  intcnd;mt  des  fortifi. 

cation» 
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tàtîons  de  Picardie,  puis  dé 
gabelles,  enluite  de    l'évalua- 
tion de  la  principauté  de  Sedan, 
enfin  intendant  des  finances  des 
duchés  de  Bar  &  de  Lorraine  , 
exerça  tous  ces  emplois  avec 
beaucoup      d'applaudiiTement» 
L'eiprit  des  affaires  étoit  Ibu- 
tenu  en  lui  par  l'ctude  de  l'hif- 
îoire,  de  la  politique,  des  belles- 
lettres  ,  &  par  un  grand  fonds 
d'érudition,  il  étoit  né  à  Paris 
en  i$b8,  &   il   y  mourut   en 
i6<;8  ,  regretté  desfavans,  aux- 
quels fa  maifon  fervoit  de  re- 
traite. On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé- 
/noires  fur  r origine  des  maifons 
de  Lorraine  6*  de  Bar  ^  in- fol.  , 
1642  ,compofés  fur  des  pièces 
originales.  II.  VnTraitédesfiefst 
1661,  in-fol.,  dans  lequel  il  s'at- 
tache à  accréditer  cette  erreur, 
indigne  d'un  favant  tel  que  lui  : 
»  Que   les    fiefs    héréditaires 
»  n'ont  commencé  qu'après  Hu- 
»  gués   Capet  ».   Chantereau 
étoit  plus  propre  à  rétablir  des 
paffages    tronqués  ,    qu'à    dé* 
brouiller  le  chaos  dans  lequel 
l'origine  des  anciennes  maifons 
&  dignités  eft  plongée,  iil.  Un 
Traité    touchant    le    mariage 
d'Ansbert  ôcdeBlitilde,  1647, 
in-4*'.  Ce  livre  efl  fait  contre 
la  Véritable   Origine  de   la  2Q, 
6»  je-   lignée  de   la  maifon  de 
France.  Mrs.  de    Ste.-Marthe 
ont  fuivi  dans  leur  3^.  édition 
de  l'Hiftoire  généalogique  de 
la  maifon  de  France,  Popinion 
de  Chantereau.  IV.  Un  autre 
où  il  agite  cette  q;ieftion  :  Si 
les  terres  d'entre  la  Meufe  6*  le 
Rhin  font  de  l'Empire?  1644, 
în-4*'.  ou  in-8*. 

CHANUT,  (Pierre)  con* 
feiller  d'état  ordinaire  ,  &am- 
baffadeur  de  France  auprès  de 
la  reine  Chriftine  de  Suéde  , 

Tvme  JII^ 
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ctoit  de  Riom.  Il  mourut  en 
1662 ,  laiflfant  des  xMémoires  qui 
ont  été  publiés  après  fa  mort  en 
1  vol  in-i2. 

CHANUT,  (Pierre)  fils  dtt 
précédent,  fut  abbé  d'Iffoire, 
&  aumônier  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  On  a  de  lui  quel- 
ques tradu6lions  d'ouvrages  de 
piété ,  celle  du  Concile  deTrente^ 
in-i2,  celle  de  la  Vie  ÔC  des 
(Suvres  de  Ste  Thérefe  ;  Paris  , 
169! ,  in-y^-'éSonf^yle  eft  foible 
ôcianguilTant.  il  mourut  en  169c» 

CHAON,filsdePriam,que 
Ton  frère  Helenus  tua  parmé- 
garde  à  la  chaiTe.  Helenus  le 
pleura  beaucoup,  &  pour  ho- 
norer fa  mémoire  ,  il  donna  fou 
nom  à  une  contrée  de  l'empire 
qu'il  appella  Chaonie, 

CHAPEAUVlLLE,(Jean) 
né  à  Liège  en  iSSi  >  fut  exa- 
minateur fynodal  en  1 578 ,  curé 
de  S.  Michel ,  puis  chanoine  de 
la  collégiale  de  S.  Pierre;  in- 
quiliteur  de  la  foi  en  1 582  ;  cha- 
noine de  la  cathédrale, grand- 
pénitencier  en  1587,6c  l'année 
d'après  grand-vicaire;  archi- 
diacre en  1 589  ,  &  enfin  prévôt 
de  S.  Pierre,  il  fe  dévoua  étant 
curé,  au  fervicedespeftiférés, 
non-feulement  de  fa  paroifTe, 
mais  encore  des  pefliférés  aban- 
donnés dans  lesautres  paroifTes. 
C'eft  en  grande  partie  à  fes 
foins  que  l'on  doit  i'éreéf  ion  du 
féminaire  épifcopal  de  Liège.  Il 
mourut  ufé  de  travaux  l'an  1617* 
ayant  confacré  fans  relâche  près 
de  quarante  ans  de  fa  vie,  au 
fervice  de  ce  vafle  diocefe. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  De  Cafi" 
bus  refervatis y  Liège,  1614, 
in-8°.  i  I  *  Elucidatio  Catechifmi 
Romani^  160;^.  lll.  De  admînif 
trandis  Sacramentîs  tempore  pef* 
tis  ,  Louvain ,  1637.  Iv.  Vit  a 
ô 


i8         C  H  A 

s.   Perpctuî  ,    1601.  V.   Gtfla 
ponùjicum  Leodicnfium  ^  1611- 
1616,3  vol.  in-4°;c'eft  une  am- 
ple collection  d'hiftoriens  ori- 
ginaux de  Liège,  avec  des  notes 
critiquesjouvrageeftimédesfa- 
y  ans.  V 1  .Déprima  6»  vera  orif^ine 
jeiHvitatis  Corporis  CkrijU  ,  &c. 
CHAPELAIN,  (Jean)  na- 
quit à  Paris  en  l^9S.  Au  ibrtir 
desclaffesil  fe  chargea  de  l'é- 
<lucation  desenfansdu  marquis 
de  la  Trouffe ,  grand-prévôt  de 
France ,  &  enfuite  de  l'adminif- 
tration  de  fes  affaires.  Ce  fut 
chez  ce  marquis  qu'il  crut  fen- 
tir  en  foi   des  talens  pour  la 
poéfie.  Le  fuccès  qu*eut  fon  Ju- 

fement  de  fy^donis  du  cavalier 
4arini ,  lui  fit  croire  qu'il  étoit 
appelle  à  enfanter  un  poème 
épique.  Le  plan  de  fa  Jeanne 
d'Arc,  d'abord  en  profe,  fem- 
bla  fort  beau  ;  mais  lorfque  l'ou* 
vrage,  mis  en  vers,  après  20 
ans  de  travail,  vit  le  jour,  il 
fut  fifflé  par  les  moindres  con- 
fioiffeurs.  Une  Ode  au  cardinal 
de  Richelieu ,  la  critique  du  Cid^ 
une  vafte  littérature,  quelques 
pièces  de  poéfie,  lui  avoient 
tait  une  foule  de  partifans  &. 
^'admirateurs;  la  Pucelle,  pu- 
bliée en  i656,in-fol.,détruifit  en 
un  moment  la  gloire  de  40  an- 
nées. On  reconnut  qu'on  pou- 
voit  favoir  parfaitement  les  rè- 
gles de  l'art  poétique,  &  n'être 
pas  poëte.  Monmort  lui  adrefTa 
ce  dillique: 

tllu    Caprtlani    dudùm     expeBata 

puella  , 

Ptft    tantn    in     luctm     tempera 

prodit  anus. 

Le  poëte  Linîerc  le  traduifit 
amfi  en  françois  : 

Nous  attendions  de  Chapelain 
Une  pucelle 
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Jeune  &  belle; 
Vingt  ans  à  la  former  il  perdit  Con 
latin  ; 
Et  de  fa  main 
11  fort  enfin 
Une  vieille  fempiterncll.e. 

Ce  poëme  eut  d'abord  fix  édi- 
tions en  dix-huit  mois  ,  grâce 
à  la  réputation  de  l'auteur,  & 
au  mauvais  goût  de  quelques- 
uns  de  fes  partifans  ;  mais  les 
vers  en  parurent  durs  aux  ar- 
bitres de  la  poéfie.  Boileau,  Ra« 
cine  ,  La  Fontaine  &  quelques 
autres ,  s'impoferent  la  peine  de 
lire  un  certain  nombre  de  pages 
de  ce  poëme  ,  lorfqu'il  .leur 
échappoit  quelque  faute  contre 
le  langage.  Chapelain, devenu 
la  rifée  du  public,  après  en  avoir 
été  l'oracle,  voulutbienavouer 
qu'il  faifoit  mal  des  vers  ;  mais 
il  foutinten  même  tems  ,  qu'en 
digne  difciple  d'Anftote ,  il 
avoit  obfervé  toutes  les  règles 
de  l'art.  Il  n'avoit  à  la  vérité 
manqué  qu'à  une  feule ,  celle 
d'intéreffer  &  de  plaire.  Son 
poëme,  en  excitant  le  mépris 
du  public  ,  n'empêcha  pas  que 
le  grand  miniftre  Colbert  ne  lui 
demandât  une  lifte  des  favans 
que  Louis  XI Vvouloit  honorer 
de  gratifications  ,  ou  de  pen- 
fions.  Il  en  obtint  lui-même 
une  de  3000 liv.  &  n'en  fut  pas' 
moins  économe.  On  connoît  les 
plaifanteries  deDefpréaux  &  de 
Racine  fur  fa  perruque.  On  la 
métamorphofa  en  comète.  Fu- 
retiere  qui  avoit  part  à  tous 
ces  badinages  mêlés  de  bafleffe, 
remarqua  que  la  métamorphofe 
manquoit  de  juftefTeen  un  point: 
CV?,  dit-il,  que  les  comètes  ont 
des  cheveux ,  6»  la  perruque  de 
Chapelain  efi  fi  ufée  qu'elle  n'en 
a  plus.  Il  faut  avouer  que  Cha- 
pelain ,  comme  poëte  ,  étoit  tel 
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^*on  l*a  dépeint  ;  mais  il  étoît 
d'ailleurs  doux,  complaifant, 
officieux,  fincere.  Il  avoit  de 
la  bonne  philofophie  dans  le 
caraàere.  Il  refufa  la  place  de 
précepteur  du  grand-dauphin , 
que  le  duc  de  Montaufier  lui 
avoit  fait  préfenter.  On  doit  le 
regarder  comme  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'acadé- 
mie françoife  dans  Ton  com- 
mencement ,  par  les  qualités  de 
fon  cœur  &  la  jud^fle  de  fon 
goût.  11  mourut  en  1674.  ^f^ 
ouvrages  qui  refient  de  lui , 
outre  fon  Poëme  delà  Puctllcy 
dont  il  n'y  a  eu  jamais  que  douze 
chants  imprimés  (  les  douze  au- 
tres étant  reftés  manufcrits  dans 
la  bibliothèque  du  roi),  font 
une  Paraphraje  en  vers  du  Mi- 
ferere,  des  Odes  ^  parmi  lef- 
quelles  celle  qu'il  adreïTa  au  car- 
dinal de  Richelieu,mérite  d'être 
diftinguée-Chapelainavoitalors 
tant  de  réputation  ,  que  ce  mi- 
nière emprunta  fon  nom  pour 
accréditer  une  de  fes  produc- 
tions. On  a  de  lui  des  Mélanges 
de  Littérature.ùrés  de  fesLettres 
manufcrites,  par  Denis  Camu- 
fat,  Paris,  1726,  in- 12.  On  y 
voit  une  critique  judicieufe  de 
plufieurs  ouvrages ,  ailaifonnée 
de  beaucoup  de  politelTe.Le  dif- 
cernement  &  la  iineffe  qu'on  y 
apperçoit,  doivent  faire  revenir 
les  perfonnes  impartiales  des 
préjugés  qu'elles  ont  conçus 
contre  Chapelain;  préjugés  fon- 
dés en  partie  fur  les  railleries 
outrées  de  Boileau.  On  lui  at- 
tribue encore  une  Traduélion  de 
Gufman  d' Aljarache, 

CHAPELAIN  ,  (Charles- 
JeanBaptifte  le)  né  à  Rouen  le 
M  août  1710 ,  fils  d'un  des  plus 
éloquens  procureurs-généraux 
qu'ait  eu  le  parlement  de  Nor- 
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mandîe ,  entra  à  l'âge  de  16  ans 
dans  la   fociété   des   Jéfuites. 
Après  avoir  fait  fes  premières 
études,  &  profeffé  d'une  ma- 
nière diftinguée  au  collège  de 
Louis- le  Grand  à  Paris,  il  fui- 
vit  la  carrière  de  la  prédication. 
Son   début  dans  la   capitale , 
annonçant  le  talent  le  plus  mar- 
qué ,    il   ne  tarda  pas  à    être 
nommé  pour  prêcher  à  la  cour  , 
dont ,  par  une  diftin6lion  parti- 
culière ,  il  occupa  la  chaire  pen- 
dant un  avent  &  un  carême  de 
fuite.  Les  fuccès,  foutenus  pen- 
dant plufieurs  années ,  à  Paris  > 
à  Luneville ,  &  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France, 
avoient  tellement  étendu  fa  ré- 
putation ,  que ,  lors  de  la  catas- 
trophe de  la  fociété  ,  l'impéra- 
trice-reine  Marie-Thérefe  le  fit 
invitera  venir  prêcheràfacour. 
Empreffé  de  fe  rendre  au  defir 
de  cette  augufte  princefl*e ,  il 
partit  d'Avignon  ,   lieu  de  f« 
retraite,  &  prêcha  un  avent  ÔC 
un  carême  à  Vienne  avec  un 
éclat  qui  honora   l'éloquence 
françoife.  L'aftivité  de  fon  zèle 
&  fa  trop  grande  application 
lui  cauferent  une  maladie  qui 
l'obligea  de  fufpendre  fes  tra- 
vaux. Il  fe  retira  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens,  où  il  vécut 
quelques  années  d'une  pcnfiore 
confidérable  que  la  générofité 
de  l'impératrice-reine  lui  avoit 
affignée.  Attiré  à  Malines  par 
lé  cardinal-archevêque  ,  il  ne 
s'y  occupoit  que  des  grandes 
vérités  qu'il  avoit  prêchées  pen- 
dant plus  de  trente  années,  lors- 
que le  26  du  mois  de  décembre 
1 780 ,  il  tomba  mort  au  moment 
où  il  entroit  dans   la  métro- 
pole ,  pour  y  célébrer  la  meffe. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés 
à  Paris  en  1767 ,  en  6  vol,  'ir\-iz% 
B  X 
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I  e  C.  d'Albon  [Difc.fur  thifl. , 
le  gouv. ,  &c.  )  rapporte  que 
•t  quelqu'un  lui  demandant  un 
»  jour,  où  il  avoit  puilé  cette 
»  force  ,  cette  enchainure  prel- 
tt  fante  de  raifonnemens  qui  le 
»  rapproche  tant  de  Bourda- 
»>  loue  ;  il  repondit  que  c'éioit 
»  dans  les  cahiers  de  philofo- 
»  phie  qu'il  avoit  profefféepen- 
n  dantplufieursannées».Aveu 
bien  honorable  à  l'ancien  enfei- 
j;nement,  &  qui  n'eft  que  trop 
juftifié  par  la  dégénération  de 
l'éloquence  fainte  &  par  le  dé- 
faut de  logique  qui  règne  dans 
la  plupart  des  ouvrages  mo- 
dernes. 

CHAPELL,  (Guillaume)  né 
à  Lexington  ,  dans  le  comté  de 
Nortingnam  i  fucceflivement 
cvêque  de  Corck,  Cloyne  & 
RofT  en  Irlande.  11  étoit  fi  mo- 
déré, qu'on  l'appelloit  papilte. 
Pour  fe  rouftraire  aux  perfécu- 
tions  des  fougueux  proteftans, 
il  fut  obligé  d'abandonner  l'Ir- 
lande &  de  fe  retirer  à  Derby  , 
où  il  mourut  en  1649.  On  lui 
doit  :  I.  Ufage  de  r Ecriture- 
Sainte  ^\6'i^  ,in»8*',enanglois. 
11.  Methodus  concionandif  1648, 
in-g^ 

CHAPELLE ,  (Claude-Em. 
manueîLuillier)  (urnomméCha- 
pelle ,  fils  naturel  de  François 
Luillier ,  maître  des  comptes  , 
€ut  GafTendi  pour  maître  dans 
la  philofophie,  &  la  nature  dans 
l'art  des  vers.  La  délicateffe  ôt 
la  légèreté  de  fon  efprit,  l'en- 
jouement de  fon  caraûere ,  le 
firent  rechercher  des  perfonnes 
du  premier  rang ,  &  des  gens- 
de-  lettres  les  plus  célèbres.  Ra- 
cine ♦  Defpréaux ,  Molière ,  La 
Fontaine, Bernier,reurent  pour 
ami  &  pour  confeil.  Boileau 
rayant  un  jour  rencontré ,  le 
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prêcha  fur  fon  penchant  potif 
le  vin. Chapelle  feignit  d'entrei* 
dans  fes  raifons  ,  le  pouffa  dans- 
un  cabaret ,  pour  moralifer  plus 
à  fon  aife  ,  &  le  fit  enivrer  avec 
lui.  Ses  Poètes  portent  l'em- 
preinte de  fon  cara^î^ere,  mêlé 
de  molleffe  &  de  plaifanterie. 
Son    f^oyage  ,    eompofé  avec 
Bachaumont  ,  eft  le   premier 
modèle  de  cette  poéfie  négligée 
&  facile,  diétée  par  1q  plaifir 
&  l'indolence.  On  a  dit  avec 
raifon ,  que  Chapelle  étoit  plus 
naturel  que  poli ,  pluslibre  dans 
fes  idées  que  corre6^  dans  fon 
ftyle.  Defpréaux  lui  reproche 
de  tomber  fouvent  dans  le  bas. 
Chapelle  avoit  la  converfation 
fi  féduifante,  qu'on  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à  ce  qu'il  difoit. 
Un  jour  qu'il  étoit  avec  made- 
moiîelleChoccars,  fille  d'efprit, 
lafemme-de  chambrelestrouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en 
demanda  la  raifon  ;  &  Chapelle 
lui  répondit  d'un  ton  animé, 
^'ils  fleuraient  la  rhort  du  poète 
Pindare   tué  par   les  médecins» 
La  liberté  fut  la  feule  divinité 
de  Chapelle.  Le  grand  Condé 
l'ayant  invité  à  fouper,  il  ainia 
mieux  fuivre  des  loueurs  de 
boules, aveclefquelsilfetrouva 
&  s'enivra.  Le  prince  lui  en  fai- 
fant  des  reproches  :  En  vérité; 
monfeigneur  ^  lui  dit-il ,  c  étaient 
de  bonnes  gens  6*  bien  aifés  à 
vivre  ,  que  ceux  qui  m'ont  donné 
ce  fouper.  Toutes  les  fois  qu'il 
étoit  en  pointe  de  vin  ,  il  expli- 
quoit  le  fyftême  de  Gaffendi 
aux   convives  ,    &    lorfqu'ils 
étoient  fortis  de  table  ,  il  con  - 
tinuoit  la  leçon  au  maître-d'hô- 
tel. Cet  épicurien  vécut  fans 
engagement ,  content  de  huit 
mille  livres  de  rente  viagère  , 
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Si  mourut  à  Paris  en  if  86  ,  âgé 
d'environ  70  ans.  On  a  de  lui , 
outre  Ion  Voyage ,  quelques  pe- 
tites pièces  fugitives  en  vers  & 
en  profe  qu'on  lit  avec  plaifir. 
Le  Fêvre  de  S.  Marc  a  donné 
en  17s 5  .  en  ^  T*dl.  in-ii,  une 
nouvelle  édition  du  Voyage  de 
Chapelle  &  Bachaumont,  &  des 
ouvrages  du  premier ,  avec  des 
notes  &  des  mémoires  fur  la 
vie  de  l'un  &  de  l'autre.  Voyei 
Bachaumont  (  François  le 
Coigneux  de). 

CHAPELLE,  (Henri, fieur 
de  la)  voyex  Pesset. 

CHAPELLE,  (Jean  de  la) 
naquit àBourges en  i6s5,d'une 
famille  noble.  Le  prince  de 
Conti ,  dont  il  étoit  fecrétaire  ', 
l'envoya  en  SuifTe  en  1687' 
Louis  XIV  ,  inftruit  de  fon  ta- 
lent pour  les  affaires,  l'employa 
aufli  quelque  tems  dins  le  même 
pays.  La  Chapelle  fit  connoître 
bientôt  Tes  dirpofitions  pour  la 
politique  &  pour  les  intérêts 
des  princes.  Les  Lettres  d'un 
Suijfe  â  un  François  fur  les 
intérêts  des  Princes  de  l'Europe 
dans  la  guerre  de  1^01 ,  compo- 
fées  fur  les  mémoires  des  mi- 
niffres  de  la  Cour  de  France, 
font  pleines  de  réflexions  quel- 
quefois judicieufes,  &  quelque- 
fois triviales.  C*eft  un  tableau 
de  l'état  où  fe  trouvoient  alors 
lespuiflancesbelligérantes.mais 
plein  de  préventions  nationales. 
L'auteur  cacha  en  vain  fon  nom 
&  fa  patrie  ;  fon  ftyle  le  décela. 
L'académie  françoife  lui  avoit 
ouvert  fes  portes  en  1688.  après 
Texclufion  de  l'abbé  Furetiere. 
11  mourut  en  1713  ,  âgé  de  ^S 
ans.Outre  fes  Lettres  d'unSuiJfe, 
recueillies  en  8  vol.  in-12,  Baie, 
ou  plutôt  Paris  .  1703  ,  on  a  de 
lui  pluiieufs  tragédie»,  Zaïde , 
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Tiléphonte,  CléopJtre  ;  &  les 
Carro[fes  d'Orléans  ,  comédie. 
La  Chapelle  fut  un  de  ceux  qui 
tâchèrent  d'imiter  Racine;  «Cc.r 
»  Racine,  dit  un  homme d'eiy 
w  prit,  forma,  fans  le  vouloir, 
»  une  école,  comme  les  grands 
»  peintres;  mais  ce  fut  un  Ra- 
»  phaël,  qui  ne  fit  point  de  Jules 
»  Romain».  Les  pièces  de  l'imi- 
tateur font  fort  au-delTous  de 
leur  modèle.  Elles  eurent  pour- 
tant quelques  fuccès,&  l'on  joue 
encore  fa  Cléopâtre.  On  lui  doit 
auiîi  :  I.  Les  Amours  de  Catulle 
&  de  Tibulle  :  romans  dont  la 
leéfure  ne  peut  produire  aucun 
bien  ,  &  qui  d'ailleurs  font  mal 
écrits  ;  Catulle  &  Lesbie  y  par- 
lent fort  mauffadement ,  fî  l'on 
en  croit  l'abbé  deChaulieu.  L'au- 
teur dit  à  la  fin  de  fon  Tibulle  , 
qu'il  defireroit  employer  le 
refte  de  fa  vie  à  écrire  l'hilf  oire 
du  règne  de  Louis  XIV  :  c'étoit 
bien  mal  s'y  préparer,  que 
d'exercer  fa  plume  fur  des  aven- 
tures romanefques.  {{.Mémoires 
hijloriques  fur  la  vie  d*  Armand , 
prince  de  Con/i,  Paris,  i699,in*4°. 
CHAPELLE,  (Armand  de 
la  )  pafteur  de  Téglife  françoife 
à  La  Haye ,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1746  ,  s'eft  fait  con- 
noître dans  la  république  des 
lettres  par  des  ouvrages  pério- 
diques,hiftoriques,polémiques. 
Tels  font  :  l.  Bibliothèque  An- 
g:/oi/(r,i7i6-i7i7,i5.vol.in-i2, 
qui  n'a  pas  joui  d'une  grande 
célébrité,  il.  Bibliothèque  rai- 
fonnée  des  ouvrages  desfavanSy 
juillet  1728  à  juin  1735  ,  14  vol. 
in-8^.  Ce  dernier  journal  litté- 
raire a  été  continué  depuis.  IIL 
Mémoires  de  Pologne  ^  Amfler- 
dam  ,  1739  ,  in- 1 2;  ils  contien- 
nent ce  qui  s'eft  paiTé  de  pUs 
rtsmarquable  dans  ce  royaume 

il 
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depuis  la  mort  du  roi  Âugude  II 
en  1733  î  iuïqu'en  1737.  IV.  La 
ReligionChréùenne  démontrée  par 
la  réfurrcElïon  de  N,  S.  Je/uS' 
ÇhrÙl,  traduite  de  l'anglois  de 
H.  Diuon  ,  Amfterdam ,  1728  , 
2  vol.  in-8" ,  Paris ,  1729 ,  in-4°. 
V.NécejJité  du  Culte  public ylj 46^ 
în-8^,Francfortji747.  Il  y  pré- 
tend judifier  les  ademblées  des 
Calviniftes  du  Languedoc  & 
autres  provinces  méridionales 
de  la  France ,  en  réponfe  à  une 
JLettre  qui  avoit  été  publiée  à 
Roterdam  en  1745,  °^  il  étoit 
démontré  que  les  Calviniftes 
n'avoient  pas  ce  droit ,  que  ces 
affemblées  étoient  défendues 
par  les  loix  conftitutionnelies 
du  royaume ,  &  qu'elles  n«  ten- 
doient  qu'à  en  troubler  le  re- 
pos. 

CHAPELLE,  f l'abbé)  di- 
redeur  de  l'hôpital  de  la  Sr.l- 
pétriere ,  mort  à  l'aris  le  10  fé- 
vrier 1789,  s'étoit  fait  eflimer 
par  fes  lumières  ,  Ton  zèle ,  une 
adivité  qui  ne  fouf^roit  nulle  in- 
terruption detravail,  &  fes  con- 
noiflances  littéraires  &  philo- 
fophiques  qui  étoient  très-éten- 
dues. Ceft  lui  qui  eft  auteur  de 
la  vigoureufe  défenfede  Vhif- 
taire  des  tems  fabuleux  contre 
AI.  de  Guienes ,  M. Ànquetil  & 
Tabbé  du  Voifm;  i  vol.in-8°: 
chef-d'œuvre  d'érudition  &  de 
critique  4  où  il  a  fu  habilement 
fondre  toute  la  fubftance  de 
l'ouvrage  dont  il  faifoit  l'apo- 
logie, &  qui  peut  en  quelque 
forte  le  remplacer.  Voye;^  le 
Journ.  hifl.  6»  ////.  du  15  août 
1780,  p.  601. —  i\  avril  1786, 

CHAPMAN,(Georges)An- 
f  lois ,  n^  en  1  ç  57,  mort  en  1 634, 
t'eft  acquis  de  la  réputationdans 
ion  pays  par  fes  Poéfies  ^  fes 
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Pièces  dramatiques ,  fes  traduc- 
tions d'Homère  &:  d'autres  poè- 
tes Grecs. 

CHAPPE    D*AUTEROCHE, 

(Jean)  célèbre  aftronome  de 
l'académie  des  fciences  deParis, 
naquit  à  Mauiiiac  en  Auvergne 
l'an  1722',  d'une  famille  noble. 
11  prit  l'état  eccléfiaftique  de 
bonne  heure,  &  lé  confacra 
dès-lors  à  fa  fcience  favorite  , 
l'aftronomie.  L'académie  des 
fciences  le  nomma  en  i-écpour 
aller  obferver  en  Sibérie  le  paf- 
fage  de  Vénus,  fixé  au  6  juin 
1761.  De  retour  en  France ,  il 
rédigea  \ARelationdefon  voyage 
en  Sibérie  ,  &  la  fit  imprimer  à 
Paris  en  1768,  en  2  vol.  in-4*. 
Cet  ouvrage  a  elTuyé  de  fortes 
critiques  de  la  part  d^s  gens  qui 
prétendoient  bien  connoître 
cette  province  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  plulieurs  de  fes  ob- 
fervations  ne  loient  f  ès-juftes. 
Celle  qui  a  le  pi  i.  s  offenfé  les 
Ruffes,  eflla  fuivanteiOwm'e- 
crivit  que  de  ce  pays  jurtiroient 
au  premier  momtnt  dts  peuples 
entiers ,  qui  comme  les  Huns  vien- 
droient  s'emparer  de  notre  petite 
Europe  :  j  ai  trouvé  au-lieu  de 
ces  peuples  ,  des  marais  &  des 
déferts.  Ce  qui  efl  exadement 
vrai.Si  on  excepte  lesprovinces 
voifines'de  la  Mer- Baltique  , 
le  vafte  empire  de  Ruihe  n'a 
qu'une  population  très-foible. 
Un  nouveau  pafTage  de  Vénus 
étant  annoncé  pour  le  3  juin 
1769,  notre  aftronome  partit  en 
176b  pour  l'aller  obferver  à  St- 
Lucar,  fur  la  côte  la  plus  occi- 
dentale de  l'Amérique. Une  mar 
ladieépidémique  défoloit  cette 
contrée.  L'abbé  Chappe  en  fut 
attaqué ,  6c  il  mourut  viâime 
d'un  zèle  pour  raftronomie,qui 
alloit  réellement  jufqu'à  l'excès. 
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11  avoit  dit  en  quittant  Paris , 
que  s'il  étoit  fur  de  mourir  le 
lendemain  de  fonobfcrvation ,  ce 
ne  ferait  point  un  motif  pour  le 
détourner  de  ce  voyage.  Cepen- 
dant ces  Obfervations  que  M. 
Calîini  nous  a  données  ,  Paris  , 
i772,in-4%  n'ont  pas' répandu 
fur  raftronomie  des  lumières 
dignes  d'untel  facrifice.  On  ef- 
péroit  fur-tout  qu'elles  fervi- 
roient  à  faire  connoître  la  vraie 
diftance  du  foleil;  mais  cette 
diftance  refte  toujours  un  pro- 
blême. Les  foins  avec  lefquels 
on  a  comparé  les  obfervations 
de  l'abbé  Chappe  avec  celles  de 
Cajanebourg  &  de  "Wardhus  , 
n'ont  pu  déterminer  la  paral- 
laxe de  cet  aftre  avec  aftez  de 
précifion  &  de  certitude ,  pour 
en  déduire  uncalcul  qu'on  puiffe 
regarder  comme  fixe  &  im- 
muablement arrêté. 

CHAPPUZEAU,  (Samuel) 
Genevois ,  précepteur  de  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre, 
enfuite  gouverneur  des  pages 
du  duc  de  Brunfwick-  Lune- 
bourg  ,  mourut  dans  cet  emploi 
en  1701  ,  vieux ,  aveugle  & 
pauvre.  On  lui  doit  :  f.  Les 
Voyages  de  Tavernier^  qu'il  mit 
en  ordre,  &  qu'il  publia  en  167s, 
in-4^.  II.  Un  Projet,  d* un  nou- 
veau Diâionnaire  hijlorique  , 
géographique  ,  philofophique  , 
ouvrage  qu'il  ne  put  achever. 
Moréri  avoit  profité  ,  dit-il ,  de 
fon  manufcrit.  111.  Le  Théâtre 
François ,  en  3  livres  :  ouvrage 
mal  digéré  ,  fans  ordre  &  fans 
exaditude.  L'auteur  y  traite  de 
î'ufage  de  la  comédie  ,  des  au- 
teurs qui  foutiennent  le  théâtre, 
&  de  la  conduite  des  comédiens, 
il  fe  mêloit  aufli  de  poéfie.  On 
a  de  lui  plufieurs  comédies, 
raffembiées  fous  le  titre  de  U 
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Mufe  enjouée  ou  le  Théâtre  co^ 
mique.  On  n'y  reconnoît  point 
le  génie  de  Molière  ;  fa  verfifi- 
cation  eft  pitoyable. 
(  HAPT  ,  voye\  Chat. 
CHAPUIS,  (Claude)  né  en 
Touraine,  étoit  chanoine  de 
Rouen ,  valet-de-chambre  6c 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  mourut  vers  IS72,  ,  affez 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui  : 
I.  Différentes  Poéfies  dans  un 
livre  intitulé  :  Blafons  anato^ 
miques  du  corps  féminin  ,  faits 
par  divers  auteurs ,  Lyon,  1537» 
in- 16.  IL  Dij cours  de  la  Cour  y 
Paris,  IS43  ,  in-16,  &c. 

CHAPUIS,  (Gabriel)  ne- 
veu du  précédent ,  natif  de  No- 
zeroy,  vécut,  à  Lyon  jufqu'en 
1^83  ,  qu'il  vint  s'établir  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  vers  1611.  On 
a  de  lui  :  I.  Difcours  politiques 
&  militaires ,  traduits  de  diffé- 
rens  auteurs,  Paris,  IS93>  in-8°. 
II.  Primaléon  de  Grèce  ,  1618 ,  4 
vol.  in-i6.  \\l,Àmadisde  Gaule, 
qui  a  24  livres  &  autant  de  vo- 
lumes ;  cet  ouvrage  a  pour  ori- 
gine :  Los  quattro  libros  del  C<i- 
vallero  Amadis  de  Gaula  ,  Sé- 
ville  ,  1526,  in-fol. ,  avec  fig. 
L'auteur  de  ces  quatre  livres  eft 
Vafco  de  Lobeira ,  natif  de 
Porto  ;  l'éditeur,  qui  a  en  même 
tems  corrigé  un  peu  le  ftyle ,  eft 
Garcias  Ordonnez,  EfpagnôU 
IV.  Un  livre  curieux  inti- 
tulé :  Les  facétieufes  journées 
contenant  cent  nouvelles,  par 
G.  C.  D.  T.  (  Gabriel  Chapuis 
de  Tours), Paris,  1^84,  in-S"  : 
ouvrage  frivole  ainfi  que  le  pré- 
cédent, où  il  n*y  a  rien  d'utile 
à  apprendre  ,  &  dont  tout  l'ef- 
fet eft  d'exalter  l'imagination 
par  des  aventures  romanefques, 
&  d'affoibiir  l'attachement  aux 
bonnes  moeurs»  Il  a  continué  les 
B4 
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Annales  de  France  de  Nicole  ou 
Nicolas  Gilles  ,  jufqu*à  l'an 
i^SSt  avec  les  généalogies  6» 
fffigies  des  Rois,  Paris,  158^» 
in -fol.  il  donna  enfuite  une 
édition  des  Grandes  Annales  de 
France,  de  Belleforejl ,  qui  ei\ 
moins  un  ouvrage  nouveau 
qu'une  réimpreflîon  &  conti- 
nuation des  Chroniques  de  Ni- 
colas Gilles.  Chapuis  les  conti- 
nua jufqu'en  1^91  ,  Paris,  1600, 
4  vol.  in- fol.  On  a  encore  de 
ce  laborieux  compilateur  & 
mauvais  écrivain:  1.  h'ijloire  de 
ce  qui  s'eji  pajfé  fous  les  reines 
de  Henri  111  &>  Henri  1P\  juf- 
fiuen  1600  ,  Paris  ,  1600  ,  in-b\ 
II.  Hijîoire  du  royaume  de  Na- 
varre jufqu\n  isgô ,  Paris,  1616, 
in-8°.  m.  hijloire  générale  de  la 
guerre  de  Flandre  ,  depuis  ij^ç 
jufqu*en  /<^op,Paris,l633,  in  toi. 
CHARAS,  {Mcnlei  habile 
pharmacopole ,  né  à  Ufez  ,  fut 
choifi  pour  faire  le  cours  de 
chymie  au  iardin  royal  des 
plantes  de  Paris ,  &  s'en  ac- 
quitta avec  un  applaudiiTement 
général  durant  neuf  années.  Sa 
Pharmacopée  royale,  galénique 
6'chymique,  1653,2  vol.  in-4", 
fut  le  fruit  de  fes  leçons  & 
de  fes  études  ;  &  quoiqu'on 
ait  fait  mieux  depuis,  elle  n'cft 

Îias  hors  d'ufage.  11  y  fait  l'ana- 
yfe  du  Laudanum ,  &  prouve 
que  par  fa  nature ,  émoufTant 
la  pointe  des  humeurs  acres  qui 
interrompent  le  fommeil ,  & 
arrêtant  le  mouvement  de  ces 
mêmes  humeurs ,  il  doit  procu- 
rer aux  malades  des  nuits  tran- 
quilles. 11  explique  encore  dans 
cet  ouvrage  d'une  manière  très- 
nette, pourquoi  l'eau-forte  fond 
tous  les  métaux  ,  excepté  l'or  ; 
&.  pourquoi  l'eau  régale  qui  met 
Ter   «0   Wi9A\  ne   peut  pas 
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fondre  les  autres  métaux;  par 
exemple  ,  l'argent.  «  L'argent  , 
»  dit-  il ,  a  des  pores  dont  l'ou» 
»  verture  eft  proportionnée  à 
w  la  grofleur  des  pointes  des 
»  particules  de  reau-forte,a{rez 
»  aiguës  par  un  bout  pour  en- 
M  trer,&a{rezlarges  par  l'autre 
M  pour  féparer  les  parties  du 
»  métal.  Mais  l'or ,  dont  les 
M  pores  font  beaucoup  plus 
M  étroits  que  ceux  de  l'argeut , 
»  ne  peut  pas  admettre  ces  par- 
»  ticules  ;  donc  ,  l'eau-forte 
»  doit  fondre  l'argent  èi.  non 
M  pas  l'or.  Quant  à  l'eau  régale, 
»  elle  doit  au  contraire  fondre 
i>  l'or  &i  non  pas  l'argent.  Les 
j>  parties  de  ce  diflblvant,  fub- 
w  tiliféespar  le  fel  ammoniac, 
t*  paffent  trop  librement  par  k$ 
»  pores  de  l'argent ,  &  ne 
»  trouvent  que  dans  l'or,  des 
»  pores  difpofés  à  les  féconder 
w  dans  leurs  fondions  >^  Cet 
ouvrage  fut  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe  ,  &  en 
chinois  même  pour  la  commo- 
dité de  l'empereur.  Les  ordon- 
nances contre  les  Calviniftes, 
l'obligèrent  de  quitter  fa  patrie 
en  1600. 11  pafTa  en  Angleterre  , 
de  là  en  Hollande ,  &  enfuite  en 
Eipagne  avec  l'ambafTadeur  , 
qui  le  menoitau  fecours  de  fcn 
maître  Charles  11,  languiffant 
depuis  fa  naiflance.  Lijs  méde- 
cins de  la  cour  furent  fcanda- 
lifés  de  certains  propos  de  Cha- 
ras.  Ils  le  déférèrent  à  l'inquifi- 
tion ,  &  il  n'en  fortit  qu'après; 
avoir  abjuré  la  religion  protef-? 
tante.  ^>harasavoitalors72ans. 
11  revint  à  Paris  ,  fut  aijgrégé  4 
l'académie  des  fciences,&  mou-» 
rut  bon  catholique  en  169S , 
âgé  de  80  ans  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  avoit  abjucé  fa  (eâe  avec 
connoilTançe  de  caufe^  On  ^  d.Q 


C  H  A 

îuî ,  outre  fa  Pharmacopée  ,  un 
excellent  Traité  delà  Thériaque^ 
Paris  ,  1668  ,  in- 12,  ;  &  un  autre 
non  moins  eftimable ,  de  la  Vi- 
père ^  1694,  in-8^.  Il  joignit  à 
celui-ci  un  Poème  latin  lur  ce 
reptile,  qui  n'eft  que  médiocre 
pour  le  ftyle.  Voye^  la  Relation 
de  [on  voyage  en  Efpagne  dans 
le  Journal  de  Verdun  ,  année 
1776  ,  mois  de  mars  &  luivans. 
CHARDIN,  (Jean)  fils  d'un 
jouaillierproteftantde  Paris,  né 
en  1643  »  voyagea  en  Perfe  & 
dans  les  Indes-Orientales.  Il 
revint  à  Paris  en  1670,  chargé 
d'une  commiffion  par  le  roi  de 
Perfe  ,  &  fit  un  fécond  voyage 
dans  ce  pays  en  1677.  H  com- 
merçoit  en  pierreries. Char  les  il, 
loi  d'Angleterre,  lui  conféra  de 
fa  main  la  dignité  de  chevalier. 
Il  mourut  à  Londres  en  17 Î3  , 
eflimé  &  regretté.  Le  Recueil 
de  fes  voyages  ^  traduits  en  ita- 
lien ,  en  anglois  ,  en  flamand  & 
en  allemand,  eft  en  10  vol. 
in-12,  1711,  &  4  vol.  in-4^, 
I73<;,  Amfterdam,  avec  figures. 
Ils  font  à  la  fois  très-curieux  & 
très-viais;  &  on  doit  bien  les 
diftinguer  de  ceux  de  Paul  Lu- 
cas, El  de  tant  d'autres  voya- 
geurs, qui  n'ont  couru  le  monde 
que  pourenrapporter  des  ridi- 
cules &  des  menfonges.  Char- 
din donne  une  idéecomplette 
de  la  Perfe,  de  fes  ufa|;es,de 
les  mœurs,  de  fes  coutumes,&c. 
La  defcription  qu'il  fait  des 
autres  pays  orientaux  qu'il  a 
parcourus  ,  n'efl  pas  moins 
exafte.  Ses  voyages  peuvent 
€tre  très-utiles  fur-tout  à  ceux 
qui  feroient  le  même  commerce 
que  lui.  On  a  encore  de  ce  cé- 
lèbre voyageur:  Couronnement 
de  Soleïman  111 ,  roi  de  Perfe , 
^  çç  ^ui  s'ejlpajjé  dans  les  deux 
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premières  années  de  [on  repie  , 
Paris,  167 1  ,  in- 12. 

CHARDIN ,  ( Jean-Baptiile 
Siméon)  né  à  Paris  en  1698, 
mort  le  7  décembre  i779» 
exerça  la  profelîion  de  peintre 
avec  di{linâ:ion.Son  genre  étoit 
de  petits  fujets  domeftiques 
qu'il  peignoit  avec  vérité  & 
un  coloris  qui  lui  ont  acquis  à 
jufte  titre  une  grande  réputa- 
tion. On  admire  fur-tout  le  ta- 
bleau nommé  le  Benedicite  dans 
le  cabinet  du  roi  de  France.  ' 

CHARDON, (Charles)  na- 
tif d'Yvoi-Carignan  ,  fe  fit  bé- 
nédictin en  171 1  ,  dans  la  con- 
grégation de  S.  Vannes  ,  en- 
feig^a  la  rhétorique,  la  philo- 
fophie  &  la  théologie ,  &  mou- 
rut à  Metz  le  21  odobrei77i. 
Il  poiTédoit  le  grec  ,  Thébreu 
&  le  fyriaque,  &  étoit  verfé 
dans  l'hiftoire  ecclefiaîlique. 
Il  a  donné  une  Hijîoire  des  Sa- 
cremens  ,  Paris  ,  I74S  »  6  vol. 
în-8°  :  ouvrage  d'une  grande 
érudition  ,  réfutation  hiftori- 
que  des  erreurs  des  Sacramen- 
taires,  qui  juflifie  la  foi  &  la 
pratique  de  l'Eglife  par  la  fim- 
ple  expofition  des  faits  &  le 
tableau  des  anciens  fiecles ,  en 
tout  conforme  ,  quant  à  la  fubi- 
tance  des  chofes ,  à  celui  des 
derniers  tems.  Il  a  laiffé  en 
manufcrit  une  Hifloi're  des  va^ 
riations  dans  la  dijcipUne  de 
l'Eglife. 

CHARENTON,(Jofepli. 
Nicolas  )  Jéfuite  ,  né  à  Blois  en 
1649,  mort  à  Paris  en  I73^-  On 
a  de  lui  YHifloire  générale  d' Ef- 
pagne ,  du  P.  Mariana ,  Jéfuite  , 
traduite  en  françois  ;  augmentée 
du  fommaire  du  même  auteur  d» 
des  fafïes  jufqii  à  nos  jours;  avec 
des  notes  hifioriques ,  géogra- 
phiques  ^  critiques  ,  des  me» 
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dailUs  &  des  cartes  géographl- 
^uts;  Paris,  1725,  en  %  vol. 
in-4^.  C'eft  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe V ,  roi  d'Efpagne  ,  qu'il 
entreprit  cette  traduâion  ;  il 
la  dédia  à  ce  prince.  Sa  pré- 
fece  eft  curieufe  ,  &  l'ouvrage 
eftimable. 

CHARÈS,orateur  Athénien. 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler 
fortement  contre  les  fourcils 
terribles  de  Phocion  ;  les  Athé- 
niens s*en  étant  mis  à  rire  , 
Phocion  leur  dit  :  «  Cependant 
»  ces  fourcils  ne  vous  ont  fait 
»  aucun  mal;  mais  les  rifées  de 
»  ces  beaux  plaifans  ont  fait 
»  fouvent  verfer  bien  des  lar- 
»  mes  à  votre  ville  »>.  On  croit 
que  ce  Charès ,  eft  le  même  qui 
vivoit  l'an  367  avant  J.  C. 

CHARÈS  ,  fculpteur ,  natif 
deLyndes,  une  des  trois  villes 
de  Tille  de  Rhodes ,  difciple  de 
Lyfippe,  s'immortalifa  par  le 
fameux  cololTe  du  foleil ,  l'une 
des  fept  merveilles  du  monde. 
Cette  ftatue  étoit  d'airain,  & 
avoit ,  fuivant  Pline  ,  70  cou- 
dées ou  105  pieds  ;  l'abbé  Mon- 
getlui  en  donne  nS,  d'autres 
ISO' Ces  différens  calculs  prou- 
vent aflez  l'ignorance  où  l'on  eft 
de  fa  véritable  hauteur.  Le  fa- 
rant  Muràtori  en  a  fait  pref- 
qu'un  pigmée  ;  &  vu  les  exa- 
gérations, énormes  que  les  an- 
ciens ont  mifes  dans  ces  fortes 
de  récits ,  il  paroît  que  cette  di- 
minution eft  très-raifonnable. 
Quoiqu'il  en  foir ,  Charès  em- 
ploya douze  ans  à  cette  ftatue , 
&  la  plaça  à  l'entrée  du  port 
de  Rhodes.  Elle  avoit  un  pied 
fur  la  pointe  d'un  des  rochers 
de  ce  port ,  &  l'autre  pied  fur 
le  rocher  oppofé ,  de  façon  que 
les  navires  paftoient  entre  fes 
iambev  Ce  colofTe  fut  abattu 
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par  un  tremblement  de  terre  » 
après  avoir  été  46  ans  debout. 
Moavias ,  calife  des  Sarra- 
fms,  s'étant  emparé  de  Rhodes 
l'an  6S3  de  J.  C.  ,  le  vendit 
à  un  marchand  juif,  qui  en 
chargea  ,  dit- on  ,  neuf  cents 
chameaux. 

CHARIBERT  ou    Cari-" 
BERT.  Foyei  ce  dernier  mot. 

CHARILAUS ,  neveu  de 
Lycurgue ,  &  roi  de  Lacédé- 
mone  l'an  885  avant  J.  C,  com- 
mença à  fe  fignaler  par  une 
viéloire  fur  les  Argiens.  Il  fit 
enfuite  la  guerre  aux  Tégéates  , 
&  quoiqu'il  eût  fuivi  le  corn* 
mandement  de  l'oracle  ,  il  ne 
laifla  pas  d'être  mis  en  déroute , 
&.  même  d'être  pris  dans  une 
fortie  que  firent  les  Tégéates  , 
fécondés  par  leurs  femmes.  Il 
racheta  fa  liberté  en  leur  ac- 
cordant la  paix.  Ce  roi  étoit 
d'un  naturel  fi  doux ,  qu'Arche- 
laiis  fon  collègue  diloit  quel- 
quefois ,  en  parlant  de  fa  gf ande 
bonté  :  "  Qu'il  ne  s'étonnoit 
>>  pas  que  Charilaiis  fût  fi  bon 
»  envers  les  gens  de  bien,  puif- 
»  qu'il  l'étoit  même  à  l'égard 
»  des  méchans'  ».  Ce  n'étoit 
pas  faire  l'éloge  d*un  homme 
chargé  de  faire  obferver  les  loix 
&  de  punir  le  crime. 

CHARILAUS,  Lacédémo- 
nien ,  étoit  fort  attentif  à  con- 
ferver  la  beauté  de  fa  cheve- 
lure. On  lui  demanda  un  jour 
pourquoi  il  en  prenoit  tant  de 
foin  ;  il  répondit  :  <•  Que  c'étoit 
w  le  plus  bel  ornement  d'un 
»  homme,  le  plus  agréable,  & 
»  celui  qui  coûtoit  le  moins  de 
Vf  dépenfe  ».  Une  autre  fois  on 
lui  demanda  pourquoiLycurgue 
avoit  fait  fi  peu  de  loix  :  //  faut 
peu  de  loiXi  dit-il,  à  ceux  qui. 
parlcHi  peu.  U  faut  remarquer 
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que  les  Lacédémonîens  par- 
Joient  peu,  &  qu'ils  difoient 
beaucoup  en  peu  de  mots  :  d'où 
vient  cette  manière  de  patler  , 
qui  dure  encore  ,  un  (lyU laco- 
nique ^  pour  dire  un  ftyle  vif  & 
concis.  11  eft  vrai  que  les  na- 
tions fort  loquaces  ont  toujours 
beaucoup  de  loix  ,  la  plupart 
înconfiftantes  &  mal  oblervées. 

CHARISIUS ,  grammairien 
latin  dont  parle  Frifcien.  Son 
ouvrage  fe  trouve  dans  le  Re-^ 
cueil  des  anciens  Grammairiens 
de  Purfchius,  Hanovre,  160 J , 
in-/. 

CHARITON  d'Aphro- 
DISE  ,  fecrétaire  d'un  rhéteur 
nommé  Athenagore,  vivoit  à 
la  fin  du  4e.  fiecle,  fi  ces  noms 
ne  font  pas  fuppofés ,  comme 
il  y  a  grande  apparence.  On  a 
trouvé  de  notre  tems  un  roman 
grec  fous  fon  nom,  intitulé  : 
Les  Amours  de  Chxreas  &  Cal- 
lirhoé,  dont  M.  d'Orville ,  pro- 
feileur  d'hiftoire  à  Amfterdam, 
a  publié  une  édition  en  17^0, 
2  vol.  in-4''.,  avec  la  tradudion 
latine  &  des  notes.  Il  y  en  a 
une  tradu6lion  françoife  ,  par 
M.  Larcher,  à  Paris  ,  en  1763, 
2,  vol.  in-8**.  M.  Fallet  en  a 
donné  une  nouvelle  verfion  en 
1775  '  J""8^.  La  fable  de  ce  ro- 
man eft  affez  bien  conduite , 
fans  épifodes  &  fans  écarts.  Il 
y  a  de  l'intérêt,  &  il  eft  bien 
ménagé.  Le  dénouement  en  eft 
fimple  ;  la  vraifemblance  eft 
prefque  gardée  par-tout,  &  ce 
qui  eft  plus  furprenant ,  c'eft 
que  contre  la  règle  générale  de 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  on  ne 
trouve  dans  celui-ci  aucune 
Situation  licencieufe  ,  aucune 
image  obfcene,  bien  différent 
de  ceux  que  nous  avons  vu  pa- 
roître  fur-tout  dans  ce  fiede, 
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&  dans  lefqpels  tous  les  genres 
de  féduclion  font  mis  en  ufage 
pour  corrompre  l'innocence  ÔC 
pervertir  les  mœurs.  «  Les  plus 
»  heureufes  inclinations,  dit  un 
»  fage  hiftorien  ,  ne  tiennent 
»  pas  contre  le  poifon  de  ces 
»  iedures;  le  fruit  d'une  bonne 
»  éducation,  l'innocence  des 
>>  premières  années ,  l'amour 
»  du  devoir,  tout  eft  ébranlé 
»  par  ces  malheureux  ouvra- 
»  ges....  A  force  de  vouloir 
»  réalifer  en  foi  les  prétendus 
i>  beaux  fentimens  des  héros 
i>  des  romans,  on  s'accoutume 
»  à  n'aimer  que  ce  que  le  mon- 
»  de  aime,  &  à  négliger  ce  que 
»  la  Religion  prefcrit.  Le  nau- 
»  frage  fuit  de  près  la  témérité 
»  que  l'on  a  eue  de  s'expofer  à 
»  tant  de  dangers.  Voilà  les 
»  fruits  amers  de  ces  le(ftures 
»  infmuantes  &  perfides,  dont 
n  les  parens  &  les  inftituteurs 
I»  font  quelquefois  les  premiers 
»  à  donner  l'exemple  à  leurs  en- 
»  fans  &  à  leurs  élevés;  &  il 
»  ne  faut  pas  s'étonner  û  tous 
»  les  travaux  d'une  éducation 
n  faite  fouvent  à  grands  frais , 
»  fe  terminant  par  donner  à  la 
w  fociété  une  foule  de  fujets 
>»  médiocres  ,  fouvent  même 
»  corrompus». La  féconde  tra- 
duction de  ce  roman  eft  plus 
élégante  que  la  première  ;  mais 
celle-ci  eft  d'une  fidélité  plus 
fcrupuleufe. 

CHARLAS,(Antoine)prê- 
tre  de  Couferans,  mourut  dans 
un  âge  avancé  en  1698,  à  Rome, 
où  il  s'étoit  fixé  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.On  a  de  lui  : 
I.  Tra6iatus  de  Ubertatibus  Ec' 
clefia  Gallican(Z,  in-4^.  Le  but 
de  l'auteur  n'étoit  d'abord  que 
d'attaquer  différens  abus,  in- 
troduits par  les  jurifconfultes 
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&  les  magiftrats  François ,  fous 
prétexte  de  conferver  les  liber- 
tés de  leur  églife.  Mais  un  de 
fes  proteâeurs  à  la  cour  de 
Rome ,  l'engagea  d'étendre  la 
matière,  &  à  traiter  des  droits 
du  pape,  qu'il  croyoit  violés, 
dans  les  articles  du  clergé  de 
France  en  1682.  La  dernière 
édition  en  1720,  à  Rome,  3  vol. 
in-4°.,  eft  bien  plus  ample  que 
la  première.  C'eft  un  ouvrage 
favant  &  écrit  avec  pureté.  II, 
De  primam  fummi  Pontificis , 
in-4^.  III.  De  la  puiffance  de 
l' Eglife,  contre  le  Jéfuite  Maim- 
bourg.  IV.  Caufa  régaliez  y  con- 
tre Noël  Alexandre,  Liège, 
1685  ,  in-4^.  Le  favoir ,  la  mo- 
deftie,  la  piété,  diftinguoient 
l'abbé  Charlas.  Quoiqu'il  ait  di- 
rigé pendant  quelque  tems  le 
féminaire  de  Pamiers  fous  M. 
Caulet ,  il  avoit  un  caradere  & 
des  principes  plus  décidas  que 
ce   prélat. 

CHARLEMAGNE  ou 
Charles  I ,  fils  de  Pépin ,  roi 
de  France,  naquit,  félon  la  plus 
commune  opinion, àCalsbourg, 
château  de  la  haute  Bavière , 
vers  l'an  742  ,  quoique  quel- 
ques-uns le  difent  né  à  Jupille  , 
près  de  L  iege ,  &  d'autres ,  mais 
fans  fondement ,  à  Ingelheim. 
Après  lamort  de  fon  père, il  eut 
la  Neuftrie  ,  la  bourgogne  & 
l'Aquitaine,  &  après  celle  de 
Carloman  fôn  frère,  en  771,  il 
fut  reconnu  roi  de  toute  la  mo- 
narchie Françoife.Sespremiers 
exploits  furentcontreHunalde, 
duc  d'Aquitaine,  qui  s'étant  fait 
moine  ,  quitta  fon  monaflere 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  qui  s'étoient  ré- 
voltées. Il  fut  défait  &  fait  pri- 
fonnier.  Charlemagne  réfolut 
cnl'uiie  de  mettre  fe^i  fujets  de 
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delà  le  Rhin  à  couvert  des  în- 
fultes  des  Saxons ,  peuples  bar- 
bares &  féroces ,  qui  depuis 
long-tems  faifoient  des  courfes 
dans  la  France  germanique,  y 
portoient  le  fer  &  le  feu ,  &  en 
enlevoient  les  habitans  qu'ils 
réduifoient  en  efclavage.il  mar- 
cha contre  eux  ,  les  défit  &  prit 
leur  meilleure  place  qui  étoit 
Eresbourg,  château  fitué  vers 
Paderborn  ,  en  fit  paffer  la  gar- 
nifon  au  fil  de  l'épée ,  râla  le 
temple  de  la  fameufe  idole  Ir- 
minlul,  &  pardonna  au  refte  de 
la  nation.  Tandis  qu'il  tâchoit 
de  mettre  un  frein  à  la  licence 
des  Saxons,  l'Italie  imploroic 
fon  fecours.  Didier,  roi  des 
Lombards, dévaftoit  l'Exarchat 
de  Ravenne ,  &  les  états  de 
l'Eglife.  Charles  marche  contre 
lui,  le  fait  prifonnier  dans  Pa- 
vie ,  &  joint  au  titre  de  roi  des 
François  celui  de  roi  des  Lom- 
bards. Le  conquérant  confirme 
la  donation  faite  au  pape  de 
l'Exarchat.  Apeine  le  vainqueur 
des  Saxons  tut-il  éloigné,  que 
ces  peuples  reprirent  les  armes 
&recommepcerent  les  ravages. 
Charles  accourt,  les  bat  &  leur 
pardonne  encore.  Il  paffe  en- 
fuite  en  Elpagne  pour  rétablir 
Ibin-Algrabi  dans  Sarragoffe.  Il 
alîiegePampelune,fe  rend  maî- 
tre du  comté  de  Barcelone;mais 
fon  arriere-garde  eft  défaite  à 
Roncevaux  par  les  Arabes  6c  les 
Gafcons,  &  il  perd  dans  cette 
journée  Roland, fon  neveu  fup-. 
poic,  fi  célèbre  dans  les  anciens 
romans.LesSaxons  toujours  in- 
quiets &  prompts  à  violer  leur^ 
engagemens  ,  avoient  encore 
profite  de  l'abl^iice  de  Charles 
pourrenouvellerleursdépréda» 
tipns ,  &  avoient  mis  tout  à  feu 
êi.  à  fan  g ,  fans  uiûindion  d'âge 
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ni  de  rexe,depuisDeut7,vis-àvîS 
de  Cologne ,  iufqu'à  Coblence. 
Charlesles  défît  de  nouveau, 
&  les  Saxons  demandèrent  de- 
rechefpardon.llleleuraccorda, 
&  leur  laiflfa  des  eccléfiaftiques 
pour  les  inftruire  dans  la  Reli- 
gion chrétienne,  perfuadé  que 
c'étoit  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  adoucir  la  férocité  de  cette 
nation. Vitikind  qui  avoit  beau*' 
coup  d'influence  fur  ce  peuple  , 
Jes  entraîna  encore  dans  une 
révolte,  &  c'étoit  la  feptieme 
dont  ils  fe  rendoient  coupables. 
Alors  Charles  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien   par  la  douceur  , 
réfolut  de  févir,  ne  croyant 
pouvoir  aiîurer  le  repos  de  Tes 
peuples  que  par  ce  moyen.  11 
£t  trancher  la  tête  à  quatre  mille 
cinq  cents  de  ceux  qui  contre  la 
foi  desfermens  avoient  été  trou- 
vés fous  les  armes.  11  témoigna 
enfuite  aux  Saxons  que  ce  n'é- 
toit  qu'à  regret  qu'il  répandoit 
leur  fang,  qu'il  ne  vouloit  pas 
détruire  leur  nation,  qu'il  leur 
accorderoit  volontiers  la  paix , 
il  leurs  chefs ,  qui  s'étoient  re- 
tirés ,  vouloient  venir  traiter 
avec  lui.  Il  leur  donna  même 
des  otages  pour  la  fureté  de 
leurs  perfonnes  ;  il   les  reçut 
avec  bonté,  les  difpofa  par  fa 
douceur  au  Chriftianifme,  eut 
lameilleure  part  à  la  converfion 
du  fameuxVitikind;établit  avec 
le  concours  duSaint-Siege  onze 
cvêques  dans  leur  pays,les  laifla 
vivre  félon  leurs  loix  ,  &  leur 
fit  goûter  les  douceurs  de  la 
paix.  Cefl  avec  raifon  que  le 
célèbre  Marquard  Freher  l'ap- 
pelle Multarum  ferociffimarum 
gentium  non  tàm  domitorem  quàm 
<molluorem  6»  inflitutorem»  «  Il 
»  ne  voulut  cette  fois,  dit  M. 
»  de  la  Bruyère  ,  faire  grâce 
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»  aux  Saxons  qu'à  condition 
»  qu'ils    deviendroient    chré- 
»  tiens.  Cette  conduite  digne 
»  d'un  prince  religieux ,  n'étoit 
ï>  pas  moins  digne  d'un  prince 
»  éclairé.  Les  Saxons,  peuples 
î>  fauvages  &  féroces ,  ne  con- 
»  noiffoient  encore  que  les  vi- 
w  ces  de  la  nature ,  6i  ne  culti- 
j>  voient  point  les  vertus  de  la 
»  fociété.  Leur  culte  ayfTigrof- 
»  fier  que  leurs  mœurs,  s'adref- 
>y  foit  à  des  idoles  qu'ils  arro- 
»  foient  du  fang  humain  ,  fu- 
»  perdition  cruelle,  qui  naiffoit 
>♦  de  leur  cara6tere  farouche  Se 
»  le  fortifioit.  On  ne  pouvoit 
i>  les  foumettre  qu'en  adoucif- 
»  faut  leurs  mœurs,  &  c'étoit 
»  à  la  Religion  feule  qu'il  ap- 
ji  partenoit  de  plier  ces  efprits 
>y  inflexibles.  Le  changement 
ji  arrivé  dans  les  mœurs,  de- 
»  puis  la  publication  de  l'Evan- 
"  gile ,  garantifToit  le  fuccès  de 
»  Pentreprife.En  effet, fur  quel- 
M  que  peuple  chrétien  que  l'on 
»  jette  les  yeux,  on  verra  que 
»  la  loi  de  J.  C.  l'a  rendu  moins 
»  cruel  ».  Mais  c'eft  là  préçi- 
fément  ce  qui  indifpofe  fi  fort 
les  philofophes  modernes.   Si 
Charlemagne  n'avoit  fait  ufage 
de  fes  forces  ,  que  pour  dé- 
truire la  Religion  chrétienne 
par-tout  où  s'étendoit  fa  puif- 
iance,  il  n'eft  point   d'éloges 
qu'il  ne  recevroit  de  leur  part; 
mais  parce  que  ce  prince  ne  fai- 
foit  cas  de  fon  autorité  &  de 
fes  conquêtes, qu'autant  qu'elles 
contribuoient  à  établir  le  règne 
du  Chriftianifme  fur  les  ruines 
de  l'idolâtrie ,  il  n'eft  point  fur- 
prenant  qu'il  foit  un  des  objets 
les  plus  direds  des  injures  de  la 
fefte  anti-chrétienne ,  comme 
des  calomnies  les  plus  abomi- 
nables (Se  les  plus  avérées.  C'eft 
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ainfi  que  Voltaire  n'a  p6înt 
rougi  de  lui  attribuer  l'inftitu- 
tion  de  la  CourWcimique^  au- 
trement dit  Tribunal  fecret  de 
JVellphalU ,  tandis  que  tous  les 
hiftoriens ,  depuis  le  8r.  jufques 
vers  le  milieu  du  14e.  fiecle  , 
cardent  le  plus  profond  filence 
fur  l'origine  &  l'établiiTement 
de  cette  jurifdiélion  ;  tandis  qye 
ceux  qui  ont  traité  de  l'hiftoire 
de  Saxe  des  loe.,  iif.&.  12^.  fie- 
cles,  n'endilent  pas  un  mot,  & 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  leurs 
valles  hiftoires  ,  la  moindre 
trace  d'une  cour  de  juftice  de 
cette  nature  {voyei  Maximi- 
LiEN  I}.  «  Ce  ne  fur,  dit  M.  Ri- 
«  goley  de  Juvigny,  qu'après 
»  avoir  reconnu  l'infuffilance 
»  des  moyens  qu'il  avoit  em- 
»  ployés d'abord, pour conte- 
»  nir  dans  le  devoir  les  Saxons 
f>  très-indociles  au  joug,  que 
yy  Charlemagne  publia, en  7b9, 
y>  le  fameux  Capitulaire  ,  de 
y>  partihus  Saxonice^  rapporté 
M  parBaiuze,  par  lequel  il  pro- 
>»  nonce  la  peine  de  mort  con- 
>»  tre  ceux  qui  apoftafieroient, 
»  »>  ou  qui  fe  rendroient  coupa- 
«  blés  de  quelque  crime  ou  dé- 
»  lit  contre  la  Religion,  la  paix 
»  publique  ,  &  la  fidélité  due 
y*  au  fouverain. Qu'on  examine 
»  toutes  les  loix  contenues 
W  dans  ce  Capitulaire,  entr'au- 
»  très  celles  dont  Voltaire 
»  abufe  pour  flétrir  la  mémoire 
»  de  Charlemagne  ,  &  qu'on 
»  juge  d'après  les  mœur»  du  Sf. 
»  fiecle ,  6c  les  événemens  qui 
»  ont  didé  cette  légiflation  ri- 
«  goureufe ,  fi  ces  loix  ont  rien 
»  de  cruel  &  de  tyrannique? 
fi  Qu'auroient-ils  fait  en  pareil 
t»  cas  ces  philofophcs  fi  amis 
V*  de  l'humanité  ,  fi  ennemis 
9>  des  rois ,  fi  tolérans ,  criant 
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»  à  tous  les  habitans  de  l'unî- 
»  vers  :  P'ous  êtes  libres  ;  qui 
»  ne  daignent  pas  fe  placer 
»  ni  dans  le  fiecle  ,  fe  tranf- 
»  porter  dans  le  pays  dont  ils 
»  prétendent  écrire  l'hiftoire; 
»  qui  jugent  des  moeurs  &de$ 
M  ufages  des  anciens  peuples 
»  fur  les  nôtres;  des  vues  des 
»  plus  grands  princes  du  moyen 
>î  âge^  d'après  les  fyftêmes  de 
»  politique  qu'ils  fe  forment 
»  eux-mêmes;  qui  fuppofent 
»  des  caufes ,  pour  apprécier 
»  des  effets  à  peine  connus; 
»  dont  l'imagination  enfin  fait 
»  les  frais  des  tableaux  chimé- 
»  tiques  qu'ils  mettent  fous  nos 
j>  yeux,  &  fur  lefquels  ils  s'é- 
»  puifent  en  faux  raifonne- 
>r  mens  &  en  réflexions  inuti- 
M  les  ?  Qu'auroient-ils  fait  ces 
w  pédagogues  ennuyeux  du 
»  genre  humain, s'il  eût  été  pof- 
»  hble  que  l'un  d'eux  fe  fût  trou- 
»  vé  à  la  place  de  Charlema- 
n  gnePHeureufementilsn'exif- 
n  toient  pas  >».  Charles  maître 
de  l'Allemagne,  de  la  France 
&  de  l'Italie,  marche  à  Rome 
en  triomphe  ,  fe  fait  couron- 
ner empereur  d'Occident  par 
Léon  111  l'an  800^  &  renou- 
velle l'empire  des  C.éfars,  éteint 
en  476  dans  Auguftule.  On  le 
déclara  Céfar  &  Augufte  ;  on 
lui  décerna  les  ornemens  des  an- 
ciens empereurs  Romains ,  fur- 
tout  l'aigle  impériale.  Depuis 
Bencvent  jufqu'à  Bayonne  ,  & 
de  Bayonne  jufqu'en  Bavière, 
tout  ctoit  fous  fa  puiffance. 
Qu'on  fuive  les  limites  de  fon 
empire,  on  verra  qu'il  polTédoit 
toute  la  Gaule,  une  province 
d'Eipagne  ,  le  continent  de  l'I- 
talie jufqu'a  Benevent,  toute 
rAllcmagne,  les  Pays-Bas,  & 
une  partie  da  la  Hongrie.  L^s 
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bornes  de  fes  états  éfoient  à 
Torient  le  Naab  &  les  monta- 
gnes de  la  Bohême,  au  cou- 


chant l'Océan ,  au  midi  la  Mé- 
diterranée ,  au  nord  l'Océan  &L 
l'Oder.Dès  qu'il  fut  empereur, 
Irène  ,  impératrice  d'Orient , 
voulut,  dit-on, l'époufer, pour 
réunir  les  deux  empires;  mais 
une   révolution   fubite    ayant 
précipité  du  trône  cette  prin- 
ceiTe,  fit  évanouir  fes  efpéran- 
ces.  Vainqueur  par-tout ,  il  s'ap- 
pliqua à  policer  fes  états ,  réta- 
blit la  marine  ,  vifita  fes  ports , 
fit    conftruire   des    yailTeaux, 
forma  le  projet  de  joindre  le 
Rhin  auDanube  par  un  canal, 
pourlajonftion  de  l'Océan  ÔC 
du  Pont-Euxin.Aufli  grand  par 
fes  conquêtes ,  que  par  l'amour 
des  lettres,  il enfut  le  proteéleur 
&  le  reftaurateur.  On  tint  de- 
vant lui  des  conférences,  qu'on 
peut  regarder  comme  l'origine 
de  nos  académies.  Son  palais  fut 
l'afyle  des  fciences.  Pierre  de 
Pife  vint  d'Italie ,  Alcuin  d'An- 
gleterre, &c. ,  tous  furent  com- 
blés de  biens  &  de   careffes. 
Charles  n'étoit  point  4éplacé 
au  milieu  de  ces  favans  ;  car  il 
étoit  verfé  dans  les  langues  , 
&  fur-tout  dans  la  langue  la- 
tine ,   qu'il  pofledoit   comrne 
fa  langue  maternelle.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  ,  il  conféra  la  verfion 
latine  des  SS.  Evangiles  avec 
la  verfion  fyriaque  &  l'original 
grec,  &  y  fit  des  corredions. 
Au  rapport  du  favant  Lambe- 
cius ,  on  conferve  à  la  biblio- 
thèque impériale  à    Vienne , 
l'exemplaire  d'une  explication 
de  l'Epître  aux  Romains ,  cor- 
rigé de  fa  main.    Après  cela 
Fabbé  Velly  a  belle  grâce  de 
<lire  que  Charlemagne  ne  favoit 
pas  même  écrire  fon  nom.L'E- 
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glife  dans  fon  empire  lui  dut' 
le  chant  grégorien  ;  la  convoca- 
tion de  plufieurs  conciles  ;    la 
fondation  de  beaucoup  de  mo- 
nafteres.  Outre  l'école  de  Paris 
qu'il  établit,  il  en  érigea  dans  tour 
tes  les  églifes  cathédrales,  &à 
Rome    un    féminaire.   «    Son 
»  exemple ,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,  ranima,  vivifia  tout,  & 
»  chacun  s'emprefla  d'acquérir 
jï  desconnoiiTances. Cette  ému» 
»  lation   devint  générale  ,    Sc 
»  avança   beaucoup   les  pro- 
»  grès  des  études.  Celle  de  la 
j>  Religion  fur-tout ,  qu'il  fal- 
»  loit  puifer  dans  les  fources 
»  de  l'Ecriture-Sainte,  &  dans 
»  les  écrits  des  premiers  Pères 
de  l'Eglife  ,  fut  couronnée 
par   les  plus  grands  fuccès, 
A  mefure  que  la  vérité  ré- 
pandoitfa  lumière,  les  belles- 
lettres  &  les  bonnes  mœurs 
qui  en  font  la  fuite  ,  repre- 
»  noient  leur  vigueur;  car  mal- 
»  gré   les  traits  impies  lancés 
W  de  nos  jours  contre  le  Chrif- 
»  tianifme  par  une  audacieufe 
»  philofophie,  elle  eft  forcée 
»  d'avouer  en  fecret  que  c'eft 
j>  cetteReligionfainte  qui  nous 


»  a  tirés  de  la  barbarie  ,  en 
)>  adouciffant  nos  mœurs  ;  qui 
j)  a  éclairé  nos  efprits ,  en  fou- 
»  mettant  notre  raifon  ;  &  qui 
»  unit  tous  les  hommes,  non 
»  par  les  nœuds  vains  &  lé- 
»  gers  d'une  orgueilleufe  bien- 
»  faifance  (  terme  dont  on 
I»  abufe  trop  fouvent  aujour- 
»  d'hui  )  ;  mais  par  les  liens  fi 
»  doux  &  fi  chers  de  la  cha- 
»  rite  ».  C'eft  relativement  à 
fon  nom  que  l'on  donna  le  nom 
de  livres  Carolins  à  un  Traité 
fur  le  culte  des  images ,  dont  U 
dernière  édition  eft  d'Hanovre , 
i73i.,in-8?,  fous  ce  titre  ;  Atn^ 
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tujîa  conciiii  Ni  cent  II  Cenfura. 
On  fait  que  les  Percsde  Franc- 
fort furent  trompés  par  une  tra- 
du6lion  inridelle  &  même  héré- 
tique des  décrets  du  concile  de 
Micée  ,  où  l'on  dccernoit  aux 
Saints  le  même  culte  qu'à  la 
Divinité  :  leur  erreur  eft  une 
erreur  de  fait.  Au  refte  ,  les 
livres  Carolïns  ,  d'oîi  l'on  a  tiré 
l'hiftoire  du  concile  de  Franc- 
fort ,  ne  font  rien  moins  qu'au- 
thentiques ,  comme  plufieurs 
critiques  l'ont  prouvé  ,  entr'au- 
très  Bellarmin  (  Controv.  deConc, 
lit,  ij  c.è  ).  Outre  les  Capitu- 
lairesy  dont  la  meilleure  édition 
cft  de  Baluze,Paris,  1677»  a  vol. 
in-folio  ,  on  a  de  Charlemagne 
une  Grammaire .àonx.  on  trouve 
des  fragmens  dans  la  Polygra- 
vhie  de  Trithême.  Ses  loix  fur 
ies  matières  eccléfiaftiques  font 
pleines  de  fageffe.  Onconnoît 
cntr'autres  celle  que  fît  ce  reli- 
gieux prince  pour  entretenir 
parmi  les  ruftres  &  les  pâtres,  la 
piété  unie  à  une  gaieté  fainte.  Il 
vouloit  qu'ils  chantaflcnt  les 
Cantiques  de  VEglife ,  fur-  tout  le 
Dimanche ,  en  menant  leurs  trou- 
peaux aux  pâturages ,  &  en  les 
ramenant  chex  eux  ^afin  que  tout 
le  monde  les  reconnût  pour  chrê- 
t'uTU  6»  cour  dévots.  Les  loix 
qu'il  a  portées  fur  les  matières 
civiles  font  également  admira- 
bles, pour  un  tems  qu'il  plaît 
aux  philofophes  modernes  de 
traiter  d'ignorance,  6i  où  il  y 
avoit  peut-être  plus  de  fagefle 
que  dans  le  notre.  Il  ordonna  , 
ce  qu'il  cft  honteux  qu'on  n'ait 
pas  encore  exécuté  en  France  , 
que  l.es  poids  6:  mefures  feroient 
mis  par  tout  fon  empire  fur  un 
pied  égal.  11  régla  le  prix  des 
étoifcs,  &  l'habillement  de  fes 
fuiets  fur  leur  état  6c  fur  leur 


c  H  A 

rang.  S*U  ordonna  par  fon  fe{^ 
tarnent  que  les  querelles  des 
trois  princes  fes  fils ,  pour  les  li- 
mites de  leurs  états  ,  feroient 
décidées  par  le  jugement  de  la 
croix  (  ce  jugement  confiftoii  à 
donner  gain  de  caufe  à  c^lui  des 
deux  partis  qui  tenoit  le  plus 
long-tems  les  bras  élevés  en 
croix  ),c'eft  que  le  génie  ne 
prévaut  jamais  entièrement  fui*  ^ 
les  coutumes  de  fon  fiecle  ;  6i  ff 
il  faut  convenir  que  les  décla- 
mations auxquelles  les  phiIo«< 
fophes  fe  livrent  à  cette  occa- 
fion,  font  abfolument  mal  fon- 
dées. "  Ces  fortes  de  pratiques  , 
dit  un  auteur  plus  modéré  , 
>y  n'étoient  fans  doute  pas  le 
w  fruit  d'une  fageffe  profonde  , 
»  ni  d'un  difcernement  bien 
«  jufte;mais  étoient-elk'saullî 
»  infenfées  qu'on  le  dit  ?  Dans 
»  ces  tems  de  fimplicité,  les 
»  Chrétiens  difoient  tout  bon- 
>»  nement  à  Dieu  :  Seigneur  , 
»  cette  caufe  ejl  fi  embrouillée  , 
M  que  les  juges  même  n'y  voient 
w  goutte  ;  Auteur  de  toute  vérité 
>»  &  de  toute  jujlice ,  daigneifup" 
»  pléer  à  leurs  lumières  ,  6»  nous 
M  montrer  de  quel  côté  ejl  le  bon 
»  Jroi/.  La  jultice  d'une  caufe, 
»  lorfqu'elle  eft  bien  obfcure 
»  &bien  compliquée  ,  fe  fait- 
»  elle  toujours  connoîtreplus 
j)  clairement  dans  le  labyrinthe 
»  de  la  procédure  moderne  , 
n  dans  ce  conflit  de  principes  6c 
M  de  maximes  contradidoires , 
n  dans  cette  multitude  de  dé- 
H  cifions  réformées  &  réfutées 
»  les  unes  par  les  autres,  que 
»  dans  les  épreuves  judiciaires 
»  de  nos  bons  &  ignorans 
I)  aïeux  >»  ?  Charlemagne  fe 
Tentant  près  de  fa  fin ,  aflbcia 
à  l'empire  Louis ,  le  feul  fils 
qui  lui  reftoit  ,  lui  donna  la 
cuuronne 
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couronne  impériale ,  &  tous 
fes  autres  états ,  à  l'exception 
de   l'Italie  ,  qu'il  garda    pour 
Bernard  ,  fils  de  Fepin.  il  mou- 
rut  l'année   d'après,  en  814, 
dans  la  71e.  année  de  fon  âge  , 
la  47f.  de  fon  règne  ,  &  la  14^. 
de  fon  empire.  On  l'enterra  à 
Aix-la-Chapelle,  avec  les  or- 
nemens  d'un  chrétien  pénitent , 
ôc  ceux  d'un  empereur  &  d'un 
roide  France,  &  on  lui  fit  cette 
courte  épitaphe  :  "  Ci  gît  Char- 
w  les ,  grand  &  orthodoxe  em- 
»  pereur,  qui  a  étendu  glorieu- 
yy  fement  le  royaume  des  Fran- 
»  çois,&.  qui  l'a  heureufement 
»  gouverné  pendant  quarante- 
»  fept  ans».  Lorfqu'Othon  lil 
fit  ouvrir  fon  tombeau  ,  on  re- 
tira ceux  de  fes  ornemens  que 
le  tems  &  l'humidité  n'avoient 
pas  gâtés ,  &  ils  font  encore 
aujourd'hui  partie  du  tréfor  de 
Tempire ,    particulièrement  fa 
couronne  ,  fon  cimeterre  &  le 
livre  des  Évangiles.  Pétrarque 
a  parlé  de  ce  tombeau  dans  la 
3^.  épître  du  premier  liv.,  en 
ces    termes  :    Vidi   Aquenfem 
KaroUfedem  &  in  templo  marmo- 
reo  verendum  barbaris  gentibus 
fepulcrum.  Le  nom  de  ce  con- 
quérant légiilateur  remplit  la 
terre.  Le  prince  étoit  grand , 
l'homme  l'étoit  davantage.  Les 
rois  fes  enfans  furent  fes  pre- 
miers fujets,  les  inftrumens  de 
fon  pouvoir  &  les  modèles  de 
l'obéiffance.  Il  mit  un  tel  tem- 
pérament dans   les  ordres  de 
l'état,  qu'ils  furent  contreba- 
lancés ,  &  qu'il  refta  le  maître. 
Tout  fut  uni  par  la  force  de  fon 
génie,  il  empêcha  l'oppreflion 
du  clergé  &  des  hommes  libres, 
en  menant  continuellement  la 
robleffe  d'expédition  en  expé- 
dition. Il  ne  lui  laiffa  pas  le  tems 
Tvmc  ///, 
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de  former  des  deffeins ,  &  roc* 
cupa  toute  entière  à  fuivre  les 
fiens.  L'empire  fe  maintint  par 
la  grandeur  du  chef.  Maître  ab- 
folu  de  fes  peuples ,  il  mit  fa 
gloire  à  en  être  le  père,  &  il 
goûta  le  plaifir  de  voir  qu'il  en 
étoit  aimé  autant  qu'il  en  étoit 
craint.  Encore  plus  redoutable 
aux  ennemis  de  laReligion,qu'à 
ceux  de  l'état ,  il  fut  toujours 
le  fléau  de  l'héréfie  &  du  vice, 
le  prote6^eur  le  plus  zélé  ,au{îi 
bien  que  l'enfant  le  plus  foumis 
&  le  bienfaiteur  le  plus  libéral 
de  l'Eglife.  Ses  viftoires  furent 
pour  elle  des  conquêtes,  &  le 
fruit  le  plus  doux  qu'il  recueil- 
lit de  tant  de  combats ,  ce  fut 
d'étendre  le  royaume  de  J.  C. 
à  proportion  qu'il  étendoit  le 
fien.  Vafte  dans  fes  deffeins  , 
fimple  dans  l'exécution  ,  per- 
fonne  n'eut  à  un  plus  haut  de- 
gré l'art  de  faire  les  plus  gran- 
des chofes  avec  facilité  ,  6c  les 
plus  difficilesavecpromptitude. 
Il  parcouroit  fans  ceffe  fon  vafte 
empire,  portant  la  main  où  il 
menaçoit  de  tomber  ,  partant 
rapidement  des   Pyrénées  tr\ 
Allemagne ,  &  d'Allemagne  en 
Italie.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes lui  ont  difputé  le  titre 
de    Grand  y  fans  doute  parce 
qu'il  leur  a  paru  trop  chrétien  ; 
mais  les   hiftoriens  équitables 
conviennent  tous  que  perfonne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le 
nom  de  Grand ,  que  cet  em- 
pereur. Il  étoit  doux  ,  &  fes 
manières  étoient  fimples  ,  ainfî 
que  celles  des  grands  hommes. 
11  aimoit  à  vivre  avec  les  gens 
de  fa  cour.  Charlemagne  fut 
marié  huit  fois.  Du  vivant  de 
fon  père  Pépin,  il  époufa  Hi- 
miltrude.  Il  déféra  enfuite  trop 
aux.  confeils  de  fa  mère  Ber- 
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trade  ,  qui  lui  fit  répudier  cette 
Himiltrude  pour  prendre  la  fi  lie 
de  Didier ,  roi  des  Lombards  ; 
niais  quelques  mois  après ,  tou- 
ché des  remontrances  que  les 
prélats  de  Ton  royaume  &  le 
pape  Etienne  lui  firent,  il  ren- 
voya cette  princefle  en  Italie , 
&  rappella  Himiltrude.  Etant 
veufd'Himiltrude  ,  il  époufa  en 
fécondes  noces  Hiidegarde  l'an 
773.  Eginhart  qui  nous  a  donné 
les  Annales  de  fon  règne  &  la 
Vie  de  ce  prince ,  apjpelle  con- 
cubines les  dernières  femmes  de 
Charlemagne  :  fur  cela  les  écri- 
vains modernes  ont  accufé  ce 
prince  d'incontinence  ;  mais  ils 
n*ont  pas  fait  attention  qu'on 
entendoit  fouvent  par  le  mot 
de  concubine ,  une  femme  ma- 
riée ,  mais  fans  certaines  for- 
malités ,  &  qui  n*avoJt  pas  cer- 
taines prérogatives,  à  caufe  de 
l'inégalité  de  condition  &  le 
défaut  de  dot  ;  delà  venoit  que 
les  enfans  qui  naiffoient  de  ces 
mariages  ,  éioient  exclus  de  la 
fucceflîon  des  états  de  leur  père. 
Il  faut  convenir  cependant  , 
qu'on  trouve  dans  ce  tems-là 
quelquesexemplesquifemblent 
prouver  que  la  doftrine  de  l'in- 
diffolubilité  du  mariage  avoit 
fouffert  quelques  obfcurcifle- 
mens  :  &  c'efi  ainfi  que  quel- 
ques auteurs  ont  expliqué  le 
grand  nombre  d'époufes  que 
ce  prince  eut  fuccefïïvement. 
Charles  gouverna  fa  maifon 
avec  la  même  fagefTe  que  fon 
empire.  Il  fit  valoir  les  do- 
maines ,  &  en  tira  de  quoi  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes 
&  foulager  fon  peuple.  Charle- 
magne avoit  les  yeux  grands  & 
vifs ,  un  vifage  gai  6c  ouvert , 
lenez.aquilin.Quclques  auteurs 
ont  voulu  eu  faire  un  géant  »  Ôc 
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c'eft  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  d'Aix  -la  -  Chapelle. 
On  peut  voir  là-deiTus  la  Dii- 
fertation  de  Marquard  Freher  , 
De  Jîdturu  Caroli  ma^ni.Egm- 
hart  affure  que  fa  taille ,  quoi- 
que haute ,  n'a  voit  rien  d'extra- 
ordinaire :  Staturâ  eminenti  qutz 
tamenjuflam  non  excederet.  Il  ne 
portoit  en  hiver  ,  dit  Eginhart  , 
qu'un  fimple  pourpoint  fait  de 
peau  de  loutre  ,  fur  une  tunique 
de  laine  bordée  de  foie.  Il  met- 
toit  fur  fes  épaules  une  efpece 
de  manteau  de  couleur  bleue  ; 
&  pour  chauflure  ,  il  fe  fervoit 
de  bandesdediverfes couleurs, 
croifées  les  unes  fur  les  autres. 
Palchal  111,  antipape ,  le  mit  au 
nombre  des  Saints  en  1165  °^ 
1166.  11  a  encore  été  canonifé 
par  Rainaud  archevêque  de 
Cologne  ,  &  par  Alexandre 
évêque  de  Liège  ,  en  préfence 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe  ,  qui  publia  un  diplôme 
pour  r  élévation  6»  C  exaltation  de 
fon  corps.  Les  papes  légitimes 
ont  conftament  toléré  le  culte 
que  lui  rendent  encore  les 
églifes  d'Aix-la-Chapelle  ,  de 
Rheims,  de  Rouen,  &c.  Be- 
noît XIV  prétend  que  cette 
tolérance  &  cet  ufage  fuffifent 
pour  autorifer  les  honneurs  que 
lui  rendent  les  églifes  particu- 
lières ,  &  valent  une  béatifi- 
cation. Louis  XI  ordonna  que 
fa  fête  feroit  célébrée  le  28  jan- 
vier. Cependant  dans  quelques 
endroits,  comme  à  Metz,  on 
fait  tous  les  ans  un  fervice  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Les  pays 
qui  compofent  aujourd'hui  la 
France  &  l'Allemagne  jufqu'au 
Rhin ,  dit  un  hiftorien  célèbre  , 
furent  tranquilles  pendant  près 
de  cinquante  ans,  &  l'Italie 
pendant  treize.  Depuis  fon  avé« 
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nement  à  l'empire ,  point  de  ré- 
volution en  France  ,  point  de 
calamités  pendant  ce  demi- 
fiecle ,  qui  par-là  eii  unique.  M. 
de  la  Bruyère  a  donné  l'hirtoire 
de  Charlemagneeni  vol.in-  2. 
Elle  eft  infiniment  préférable 
à  celle  que  M.  Gaillard  a  don- 
née en  1782,  4  vol.  in -8^  r 
compilation  fans  ordre  ,  fans 
choix  &  fans  goût;  remplie  de 
déclamations  (ans  objet  réel ,  &C 
de  cenfures  fans  jufteffe  :  où  le 
carat^iere  de  ce  grand  prince  eft 
entièrement  déhguré,  les  faits 
altérés  &  traveftis ,  &  l'hiftoire 
affervie  aux  vues  d'une  pliilo- 
fophie  qui  ne  raifonne  Ihijloirc 
fuivant  l'expreflion  de  l'auteur , 
que  pour  féduire  &  pour  cor- 
rompre ;  pour  exalter  les  Sar- 
danapale ,  les  Julien,  les  Andro- 
iiic ,  les  Wenceflas ,  &  calom- 
nier lesConftantin,  les  Théo- 
dofe,  les  Charlemagne  ,  les  S. 
Louis. 

CHARLES  II,  dit /tfajttvtf, 
fils  de  Judith,  féconde  femme 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  né  en 
823  ,  roi  de  France  en  840 ,  élu 
empereur  par  le  pape  ôc  le  peu* 
pie  Romain  en  875  ,  fut  cou- 
ronné l'année  d'après.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  eft 
célèbre  par  la  bataille  de  Fonte- 
nai  en  Bourgogne ,  donnée  en 
841,  où  fes  armes,  jointes  à 
cellesdeLouis  deliaviere,  vain- 
quirent Lothaire  &.  le  jeune  Pé- 
pin, fes  frères.  Charles  ne  pro- 
fita point  de  fa  viftoire.  La  paix 
fut  conclue.  Il  conferva  l'Aqui- 
taine avec  la  Neuftrie,  tandis 
que  Louis  avoit  la  Germanie, 
Lothaire  l'aîné  ,  l'Italie  &  le 
titre  d'einpereur.  Une  nouvelle 
guerre  vint  l'occuper.  Les  Nor- 
mands avoient  commencé  leurs 
irruptioas  &  leurs    ravages. 


c  H  A        ,5 

Charles  leur  oppofa  l'or  au-lieu 
du  fer.  Ces  ménagemens  in- 
dignes d'un  roi  ,  qui  auroit  dû 
plutôt  fe  battre  que  marchan- 
der, occafionnerent  de  nou- 
velles courfes  &  des  dépréda- 
tions. Ayant  voulu  profiter  de 
la  mort  de  Louis  le  Germa- 
nique ,  &.  reprendre  (ur  fes  en- 
fans  ce  qu'il  avoit  cédç  dans  le 
dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
ij  fut  battu  par  Louis,  fécond 
fils  du  prince  défunt.  Revenant 
d'Italie  ,  où  il  avoit  fait  un 
voyage  pour  y  porter  la  guerre, 
il  mourut  à  Briord  en  Lireffe  , 
le  6o6lobre877  »  après  avoir 
régné  37  ans  comme  roi  de 
France, &  prefque  deux  comme 
empereur.  L'on  prétend  qu'un 
juif,  nommé  Sédécias ,  fon  mé- 
decin &  fon  favori ,  l'empoi- 
fonna.  Quelques  écyvayisfai- 
fant  fans  doute  pluSj.d'attentron 
à  fa  puiflance  ,  qu'aux  qualités 
qui  font  les  rois  ,  ont  voulu  lui 
donner  le  furnom  de  Grand; 
»  mais  la  poftérité  ,  dit  un  hif- 
»  torien,  ne  l'a  nommé  que 
»  Charles-le-Chauve.  C'étoit 
»  en  effet  un  prince  plus  puif- 
»  fant  que  digne  de  l'être,  plus 
»  fenfible  à  l'ambition  qu'à  la 
»  gloire,  moins  prudent  que 
»  rufé,&  plus  avide  de  con- 
»  quêtes,  que  propre  à  régir  & 
»  à  défendre  fes  états.  Tout  ce 
»  qu'il  eut  degrand  Qu  defin- 
II  gulier ,  c'eft  que  dans  l'alter- 
w  native  de  profpéritcs&  d'ad- 
î>  verlités,  où  il  pafla  prefque 
»  toute  fa  vie ,  il  foutint  beau- 
Il  coup  mieux  les  revers  que  la 
»  bonne  fortune  •».  C'eft  à  fon 
empire  que  commence  le  gou- 
vernement fsîodal,  fur  lequel 
les  philofophes  modernes  fe 
font  tant  récriés  ;  mais  qui  mal- 
gré fes  défauts  ne  mérite  pas  à 
C  2 


',6         C  H  A 

beaucoup  près  tout  le  mal  qu*on 
en  dit  dans  ce  fiecle  exagérateur 
6c  égoïfte  (  voyr{  BouLAiNVlLfc 
LiERs).  La  France,  dévaftée 
par  les  guerres  civiles  que  les 
enfans  de  Louis  le  Débonnaire 
setoient  faites  entr'eux,  étoit 
devenue  laproiedesNormands. 
Les  feigneurs  François ,  obligés 
de  fe  défendre  chacun  fur  Ion 
territoire ,  s'y  fortifièrent  &  fe 
rendirent  redoutables  aux  fuc- 
cefleurs  de  Charles.  Ils  ne  les 
laifTerent  furie  trône ,  que  tant 
qu'ils  eurenren  main  de  quoi  les 
enrichir.  Mais  quand  enfin  ils 
furent  dépouillés  de  tout,  les 
grands  qui  n'avoient  plus  rien  à 
^n  efpérer,  fe  firent  déclarer 
rbis ,  tels  que  Eudes  &  Raoul , 
dont  la  puiffance  ne  paffa  pas 
cependant  à  leur  poftérité.  Les 
gcands  offices-  militaires  ,  les 
dignités  &  les  titres,  les  du- 
chés, hs  iT^arquifats ,  les  comtés 
devinrent  héfiéditaires  ;  &  ce 
ne  fut  pas  un  petit  coup  porté 
à  l'autorité  royale. 

CHARLES  m, /eGrw,  fils 
de  Louis  le  Germanique ,  roi  de 
Suabe  en  876  ,  fut  élu  roi  d'Ita- 
lie &  empereur  en88i  ;mais  on 
le  deftitua  dans  une  diète  tenue 
au  château  de  Tfibur ,  près  de 
Mayence ,  en  887,  par  les  Fran- 
çois &  les  Allemands.  Il  avoit 
réuni  fur  fa  tête  toutes  les  cou- 
ronnes deCharlemagne.il  parut 
d*abord  affez  fort  pour  les  por- 
ter ;  mais  fa  foiblefle  fe  fit  bien- 
tôt connoître.  Il  fut  méprifé  par 
fes  fujers  &  par  l'impératrice 
Richarde,  accufée  d'infidélité 
avec  fon  premierminiftre.  L'em- 
pereur dépofé  ,  réduit  à  deman- 
der fa  fubfiftance  à  Arnoul  , 
fon  neveu  &  fon  fucceffeur , 
mourut  de  chagrin  à  Richenowi 
près  de  Conftance,  en  888. 
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CHARLES  IV  ,  fils  de  Jeart 
de  Luxembourg ,  &  petit-fils  dà 
l'empereur  Henri  VII ,  monta 
fur  le  trône  impérial  en  1347. 
Son  règne  efl  célèbre  par  la 
fameule  bulle  d'or  ,  donnée 
dans  la  diète  de  Nuremberg 
en  1356  ;  Barthole  la  compofa. 
Le  Ityle  de  cette  charte  fe 
reffent  du  goût  du  fiecle.  On 
commence  par  apofbropher  leS 
fept  péchés  mortels.  On  y 
trouve  la  convenance  des  fept 
éle6l:eurs,  par  les  fept  dons  du 
Saint-Efprit ,  &  le  chandelier  à 
fept  branches.  Par  cette  loi  fon- 
damentale, on  fixe  1°.  le  nom- 
bre des  éledeurs  à  fept.  2".  On 
afligne  à  chacun  d'eux  une 
grande  charge  delà  cburonne. 
3".  On  règle  le  cérémonial  de 
réleâ:ion  &  du  couronnement. 
4**.  On  établit  deux  vicariats. 
5".  Les  éleftorats  font  déclarés 
indivifibles.  6^.  On  confirme 
aux  éle6leurs  tous  les  droits  de 
la  fouveraineté ,  appelles  fupé- 
riorité  territoriale.  7**.  Le  roi  de 
Bohême  eft  placé  à  la  tête  des 
élefteurs  féculiers.  Cette  loi  de 
l'Empire  ,  confervée  à  Franc- 
fort, &  écrite  fur  du  vélin  avec 
un  grand-fceau  ou  bulle  d'or  au 
bas ,  fut  prefqu'ache vée  à  Nu- 
remberg. Ou  y  init  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  de  Noël. 
Charles  IV  y  fut  fervi  dans  une 
cour  pléniere  avec  les  céré- 
monies les  plus  impofantes .  Le 
duc  de  Luxembourg  &  de  Bra- 
bantlui  donna  à  boire  ;  le  duc 
de  Saxe  ,  grand-maréchal,  pa- 
rut avec  une  mefure  d'argent 
pleine  d'avoine,  qu'il  prit  dans 
un  gros  tas  devant  la  falle  à  man- 
ger. L'élefteur  de  Brandebourg 
donna  à  laver  à  l'empereur  &  à 
l'impératrice ,  &  le  comte  Pala- 
tin pofa  les  plats  fur  la  table. 
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Charles  IV  mourut  en  1378 , 
à  Prague  ,  dont  il  avoit  fondé 
l'univerfité  en  1361.  Il  intro- 
duifit  ,  autant  qu'il  put  ,  en 
A Ilemagne ,  les  loix  Se  les  cou- 
tumes de  la  France ,  où  il  avoit 
été  élevé.  11  aima  encore  plus 
la  famille ,  que  l'Allemagne.  On 
diloit  même ,  que  cornme  il  l'a- 
voit  ruinée  pour  acquérir  l'Em- 
pire, il  ruina  enfuite  l'Empire 
pour  remettre  fa  maifon»  Il  en 
fit  garder  les  tréfors  &  les  or- 
nemens  dans  un  de  fes  châteaux 
en  Bohême.  Son  fiecle  fe  pré- 
venoit  toujours  pour  celui  qui 
avoit  ces  ornemens  à  fa  difpo- 
fition  ;  le  peuple  les  regardoit 
comme  un  gage  de  l'autorité 
légitime.  Charles  IV  étoit  fi 
perfuadé  qu'il  perpétueroit  de 
cette  manière  la  couronne  im- 
périale dans  (a.  famille ,  qu'il  fit 
graver  les  armes  de  Bohême  fur 
le  pommeau  de  l'épée  de  Char- 
lemagne.  Cet  empereur  aimoit 
&  cultivoit  les  lettres.  11  par- 
loit  cinq  langues.  On  a  de  lui 
de  bons  Mémoires  fur  fa  vie.. 
Ceft  au  commencement  de  fon 
règne  qu'on  doit  placer  l'inven- 
tion des  armes  à  feu  »  attri- 
buée communément  à  Berthold 
Schwartz ,  francifcain  de  Fri- 
bourg  en  Brifga-w. 

CHARLES- QUINT,  ar- 
chiduc d'Autriche,  fils  aîné  de 
Philippe  &  de  Jeanne  de  Caf- 
tille  ,  né  à  Gand  en  1 500 ,  roi 
d'Efpagne  en  1 516  ,  fut  élu  em- 
pereur en  1519.  François  1 ,  roi 
de  France  ,  lui  difputa  l'Empire 
par  fes  intrigues  &  fon  argent. 
Charles,  dont  la  jeunelTe  don- 
iioit  moins  d'ombrage  aux  élec- 
teurs que  le  caraftere  in(juiet 
de  fon  rival  , l'emporta  fur  lui. 
^  Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
catre  la  France  &  TEmpire  en 
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l$2i.  L'Italie  en  fut  principa- 
lement le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé  en  Efpagne ,  elle 
fut  bientôt  daos  le  Milanez, 
Charles-Quint  s*en  empara,  ÔC 
en  chafTa  Lautrec.  Il  ne  refla 
à  François  I  que  Crémone  & 
Lodi  ;  &  Gen^s  qui  tenoit  en- 
core -pour  les  François ,  leur 
fut  bientôt  enlevée  par  les  im- 
périaux. Charles-  ligué  avec 
Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre, 
eut  l'avantage  de  s'attacher  un 
général  habile ,  que  l'impru- 
dence de  François  1  avoit  trop^ 
peu  ménagé.  Il  fait  des  offres 
au  connétable  de  Bourbon,  & 
Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  &  Ve- 
nife  fe  joignent  à  lui.  Son  ar- 
mée, conduite  par  Bourbon, 
entre  en  France,  fait  le  fiege 
de  Marfeille ,  le  levé  &  revient 
en  Italie  en  1^24.  La  même  an- 
née les  François ,  commandés 
par  Bonni  vet ,  font  battus  à  Bia- 
gras ,  ôc  perdent  le  chevalier 
Bayard ,  qui  feul  valoit  une 
armée.  L'année  d'après  fe  don- 
na la  fameufe  bataille  de  Pavie 
(cette  bataille  porte  auiîî  le 
nom  de  Rebec  )  ,  où  François  l 
fut  pris.  Charles- Quint,  alors 
à  Madrid ,  reçut  fon  prifonnier 
avec  beaucoup  d'égards  ,&  dif- 
fimula  fa  joie.  II  défendit  même 
les  marques  de  l'alégrefTe  pu- 
blique. Les  Chrétiens^  dit-il  , 
ne  doivent  fe  réjouir  que  des 
viâoires  quils  remportent  fur 
les  iT^deles.  n  La  prife  d'un  roi, 
»  d'un  héros  qui  devoit  faire 
»  naître  de  fi  grandes  révolu- 
»  tions, ne  produifit  guère,  dit 
»  un  hiftorien  célèbre,  qu'une 
»  rançon  ,  des  reproches ,  des 
>>  démentis,  des  défis folemnels 
j»  &  inutiles  >♦.,  L'indifférence 
de  Chaile9y  ou  £  Ton  veut,  une. 
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modération  çui  peut  paroître 
«xceflive  ,  le   priva  des  fruits 
d'une  fi  grande  viftoire.  Au- 
lieu  d'attaquer  la  France  immé- 
diatement après  la  bataille  de 
Pavie ,  il  fe  contenta  de  faire 
figner  à  François  1  un    traité 
que  celui-ci  n'e^it  garde  de  te- 
nir ;  il  fe  ligua  même  contre  fon 
vainqueur  afvec  Clément  VU  , 
le  roi  d'Anglét^-rre  ,  les  Floren- 
tins, les  Vénitiens  &  lesSuifles. 
Bourbon  marche  contreRome, 
ÔL  y  tù.  tué  ;  mais  le  prince 
d'Orange  prend  fa  place:  Rome 
eft  pillée  &  faccagée.  Le  pape , 
réfugié  au  château  St- Ange ,  eft 
fait  prifonnier.  Charles  eut  hor- 
reur des   excès  commis  dans 
cette    occafion  «    indiqua    des 
prières  publiques,  &  envoya 
des  ordres  exprès  pour  l'élar- 
giffement  du  pape  qui  s'étoit 
attiré  cette  difgrace,  très-mal- 
à-propos.  Un  traité  conclu  à 
Cambra  y,  appelle  le  Traité  des 
Dames  (entre  Marguerite  de  Sa- 
voie ,  tante  de  Charles- Quint, 
&  Louife  de  Savoie,  mère  de 
François  i  ) ,  concilia  ces  deux 
monarques.  Charles  s'accom- 
moda aufli  avec  les  Vénitiens , 
&  donna  la  paix  à  Sforce  &  à 
fes  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1^35  ,  il  pafle  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus 
de  so  mille  hommes ,  &  com- 
mence les  opérationspar  lefiege 
de  laGoulette.  L'expérience  lui 
ayant  appris  que  les  fuccèsfui- 
voient  la  vigilance ,  il  vifitoit 
fouvent   fon   camp.  Une  nuit 
faifant   femblant  de  venir   du 
côté  des  ennemis ,  il  s'approche 
d'une  fentinelle,quicriafuivant 
l'ufage  :  Qui  va  ■  là  ?  Charles 
lui   répondit  en   contrefaisant 
fa  voix  :  Ta'u-toi ,  je  ferai  ta 
fortune,  La  fentinellc ,  le  pre- 
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nant  pour  un  ennemi,  lui  tira 
un  coup  de  fufil ,  qui  heureu- 
fement  fut  mal  ajuAé.  Charles 
fit  auffi-tôt  un  cri  qui  le  fit 
reconnoitre.  Après  la  prife  de 
la  Goulette,  il  défait  le  fameux 
amiral  BarberoufTe  ,  entre  vic- 
torieux dans  Tunis ,  renvl  la  li- 
berté à  22  mille  efclaves  chré- 
tiens ,  &  rétablit  Mulei-HaiTen 
fur  fon  trône.  Comme  il  pou- 
voitêtre  à  toute  heure  dans  le 
cas  de  donner  ou  de  recevoir 
bataille ,  il  m.irchoit  toujours 
en  avant  au  milieu  des  enfans 
perdus.  Le  marquis  du  Guaft 
eu.  obligé  de  lui  dire  :  Comme 
général,  je  vous  ordonne  de  vous 
placer  au  centre  de  V armée ,  6» 
avec  les  enfeignes.ÇM2ix\QS^\>ouv 
ne  pas  afFoiblir  la  discipline  mi- 
litaire qu'il  avoit  établie ,  obéit 
fans  murmurer.  S'il  n'y  avoit 
pas  d'ennemi  plus  redoutable, 
il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  géné- 
reux. On  fait  comment  il  en  a 
agi  envers  divers  princes  qu'il 
pouvoit  dépouiller  ,  &  qu'il  fe 
contenta   d'humilier.  Le  bou- 
langer de  BarberoufTe  vint  un 
jour  lui  offrir  d'empoifonner 
fon  maître.  Charles  eut  hor- 
reur de  cette  offre  ,  &  fit  aver- 
tir ce  fameux  corfaire  d'être  fur 
fesgardes.LapaixdeCambray, 
en  pacifiant  la  France  &  l'Ef- 
pagne ,  n'avoit  pas  rapproché  le 
coeur  des  deux  rois,  Charles- 
Quint  entre  en  Provence  avec 
^o  mille  hommes,  s'avance  juf^ 
qu'à  Marfeille ,  met  le  fiege  de- 
vant Arles  ,  &.  fait  ravager  en 
même  tems  la  Champagne  & 
la  Picardie.  Contraint  de  fe  re- 
tirer,  après  avoir  perdu  une 
f>artie  de  fon  armée  ,  il  penfe  à 
a  paix.  On  conclut  une  trêve 
de  dix  années  à  Nice  en  1^38. 
L'année  fuivante  ,  Charles  de- 
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mande  à  François  le  paffage  par 
la  France  ,  pour  aller  punir  les 
Gantois  révoltés.  11  l'obtint  ; 
François  va  au-devant  de  lui , 
&  Charles  s'arrête  à  Paris  fans 
rien  craindre.  Un  cavalier  Ef- 
pagnol  lui  ayant  dit  que  fi  les 
François  ne  le  retenoient  pri- 
Ibnnier,  ils  feroient  bien  foibles 
ou  bien  aveugles  ;  Us  font  l'un 
&  Pautre  ,  lui  répondit  l'empe- 
reur ,  6*  cejl  fur  cela  que  je  me 
fie.  Il  le  jBoit  davantage  encore 
à  (es  armées  ,  &  à  fes  habiles 
généraux  qui  fe  tenoient  prêts 
à  tirer  raifon  de  fa  détention, 
Charles  ,  difent  les  hiftoriens 
François,  promit  l'inveftiture 
du  Milanez  à  François,  pour 
un  de  fes  fils;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  répondit  que  par 
des  défaites  aux  inftances  que 
François  lui  fit,  &  Voltaire 
convient  que  ce  monarque  prit 
pour  une  promelTe  une  parole 
vague.  Eft-il  d'ailleurs  raifon- 
nable  de  fuppofer  que  pour 
châtier  une  ville  ,  l'empereur 
voulut  fe  dépouiller  du  plus 
beau  duché  de  l'Europe?  Les 
Gantois  furent  domptés  &  pu- 
nis. La  guerre  fe  ralluma  en 
1542.  Henri  VIII  fe  joignit  à 
Charles  contre  la  France  ,  qui 
malgré  la  bataille  de  Cérifoies , 
fe  trouva  dans  le  plus  grand 
danger.  La  paix  fut  conclue  à 
Crépi  en  154^.  Quelques  an- 
nées auparavant,  Charles  avoit 
pafTé  en  Afrique  pour  conqué- 
rir Alger,  &  en  étoit  revenu  fans 
gloire.  Charles-Quint  fut  aufli 
occupé  des  troubles  caufés  par 
Luther,  que  de  fes  guerres 
contre  la  France.  Il  oppofa  d'a- 
bord des  édits  à  la  confefiion 
d'Ausbourg ,  &  à  la  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  de  Smal- 
kalde.  Mais  ni  la  victoire  figna- 
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îée  qu'il  remporta  à  Mulberg 
fur  l'armée  des  confédérés  en 
1547,  ni  la  détention  de  l'é- 
leéleur  de  Saxe  &  du  landgrave 
de  HefTe,  ne  purent  contenir 
les  Proteftans, toujours  foute- 
nus  par  la  France  &  par  les 
Turcs  qui ,  par  de  puiffantes  di- 
verfions,  obligèrent  l'empereur 
à  ufer  d'indulgence.  L'an  1548  , 
il  publia  le  grand  Intérim  dans 
la  diète  d'Aubbourg  ,  formu- 
laire de  foi,  catholique  pour  le 
dogme ,  favorable  aux  héré- 
tiques pour  la  difcipline.  On 
permettoitîa  coupe  aux  laïques 
&  le  mariage  aux  prêtres.  Ce 
tempérament  ne  fatisfit  per- 
fonne,  Maurice  ,  éle(fteur  de 
Saxe ,  &  Joachim  ,  éleveur  de 
Brandebourg ,  toujours  fes  en- 
nemis, ligués  avec  Henri  II, 
le  forcèrent  en  1552  de  figner 
la  paix  de  Paffaw.  Ce  traité  por- 
toit  que  V Intérim  feroit  caffé  & 
annullé  ,  que  l'empereur  termi- 
neroit  à  l'amiable  dans  une  diète 
les  difpuies  fur  la  religion  ;ÔC 
que  les  Proteftans  jouiroient , 
en  attendant,  d'une  pleine  li- 
berté de  conlcience.  Charles- 
Qttint  ne  fut  pas  plus  heureux 
devant  Meti,  défendu  par  le 
duc  de  Guife.  Il  fut  obligé  d'en 
lever  le  fiege.  Des  écrivains 
fuperficiels  &  paflionnés  ont 
accufé  Charles  de  s'être  vengé 
l'année  fuivante  du  mauvais 
fuccès  de  cette  expédition  fur 
la  ville  de  Térouane  qu'il  fît 
démolir ,  tandis  que  l'on  fait ,  à 
n'en  pouvoir  douter,  que  cette 
démolition  ne  fut  accordée 
qu'aux  vivesinftances  des  Etats 
de  Flandre. «  L'année  fuivante, 
»  dit  vn  hiftorien  impartial ,  la 
»  guerre  fe  répandit  dans  les 
M  Pays-Bas  ;  Charles  -  Quint 
Il  prit  d'afîaut  la  ville  de  Té- 
C4 
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>»  rouane,  dont  les  habitans, 
3>  paffionnément  attachés  à  la 
»  France, avoient  commis  d'af- 
9>  freux  brigandages  dans  la 
»  Flandre.  L'empereur  réfolut 
9)  de  détruire  cette  ville  jur- 
ai qu'aux  fondemens.  Les  États 
»  de  Flandre  requirent  qu'il 
»  plûtàfamaieftédedonnertel 
»  ordre  fur  la  démolition  de  la 
»  dite  ville,  que  pour  l'avenir, 
»  refpoir  puiffe  être  ôté  aux 
3j  François  de  s'y  pouvoir  re- 
■>  mettre  ou  la  refaire.  Leurs 
»  vœux  furent fi bien  remplis, 
i>  qu'il  ne  refta  plus  que  le 
s»  fouvenirdeTérouane  ,  &  le 
9*  champ  OÙ  elle  fut  ».La  guerre 
<luroit  toujours  fur  les  frontiè- 
res de  la  France  &  de  l'Italie  , 
avec  des  fuccès  balancés.  Char- 
les-Quint ,  vieilli  par  fes  mala- 
dies Ôi  fes  fatigues,  &.  détrompé 
des  illufions  humaines ,  réfolut 
d'exécuter  un  projet  formé  de- 
puis long-tems  &  mûri  dans  le 
calme  de  la  réflexion. Il  fait  élire 
roi  des  Romains  fon  frère  Fer- 
dinand, &  lui  cède  l'Empire  le 
7  feptembre  1556  (  cefïion  qui 
jîe  fut  reconnue  par  les  princes 
Allemands  qu'en  1558),  après 
s'être  démis  auparavant  dé  la 
couronne  d'Efpagne  en  faveur 
de  Philippe  fon  fils ,  en  pré- 
ience  de  Maximilien,  roi  de 
Bohême,  de  la  reine  fon  époufe, 
des  reines  douairières  deFrance 
&  de  Hongrie  ,  du  duc  de  Sa- 
voie, du  duc  de  Brunfwick , 
du  prince  d'Orange,  des  grands 
d'Efpagne ,  Ôc  de  la  prmcipale 
coblerie  d'Italie ,  des  Pays-Bas, 
derAllemagne,&desambaffa- 
deurs  de  toutes  les  puiHances 
de  l'Europe,  Ce  grand  prince 
rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  mériter  fa  retraite 
qu'il  regardoit  comme  une  ré- 
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compenfe  de  fes  travaux  ;  8c 
prenant  fon  fils  entre  fes  bras, 
il  le  plaça  lui-même  fur  le 
trône.  Speétacle  fublime ,  in- 
téreffant ,  attendriffant ,  qui  tira 
des  larmes  de  cette  augufle  af- 
femblée.  Il  dit  à  fon  fils  en  le 
quittant  :  «  Vous  ne  pouvez 
»  me  payer  de  ma  tendrefTe 
»  qu'en  travaillant  au  bonheur 
»  de  vos  fujets.  Puiffiez-vous 
»  avoir  des  enfans  qui  vous 
»  engagent  à  faire  un  jour  pour 
»  l'un  d'eux  ,  ce  que  je  faisau- 
»  jourd'hui  pour  vous  ».  Il  fe 
retira  quelque  tems  après  à 
S.  Jufle ,  monaftere  fitué  dans 
un  vallon  agréable  «  fur  les  fron- 
tières de  Caftille&  de  Portu- 
gal. La  promenade  ,  la  culture 
des  fleurs ,  les  expériences  de 
méchanique ,  les  offices ,  les  au- 
tres exercices  clauftraux  rem- 
plirent tout  fon  tems  fur  ce  nou- 
veau théâtre.  Tous  les  vendre- 
dis de  carême  il  fe  donnoit  la 
difcipline  avec  la  communauté. 
On  prétend  que,  dans  fa  re- 
traite ,  il  i€iiretta  le  trône.  Pré- 
tention réfutée  par  le  genre  de 
vie  qu'il  y  mena  avec  une  conf- 
tance  qui  ne  s'eft  pas  démentie 
d'un  moment.  Si  Charles  s'étoic 
repenti  d'avoir  quitté  la  puif- 
fancefouveraine,il  feferoit  oc- 
cupé de  tous  les  événemens  po- 
litiques, il  eût  entretenu  des  liai- 
fons  avec  lescourtifans,  il  eût 
formé  des  intrigues  pour  trou- 
bler l'état  ou  le  gouverner  en- 
core de  fa  retraite.  Il  partit  vour 
S.  Jujle ,  dit  l'abbé  Raynal ,  y 
vécut  obfcur ,  6»  n'en  fortit  ja- 
mais, Charles-Quint  finit  fon 
rôle  par  une  fcene  finguliere, 
mais  dont  on  avoit  déjà  vu  des 
exemples.  II  fit  célébrer  fes 
obfeques  pendant  fa  vie ,  fe  mit 
«n  poAure  de  mort  dans  un 
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tercueîl ,  entendit  faire  pour 
lui-même  toutes  les  prières 
qu'on  adreiTe  à  Dieu  pour  ceux 
qui  ne  font  plus ,  Si  ne  fortit  de 
fa  bière  que  pour  fe  mettre  dans 
un  lit.  Une  "fièvre  violente  qui 
le  faifit  la  nuit  d'après  cette  cé- 
rémonie funèbre ,  l'emporta  en 
i«;«;8,  âgé  de  <;8  ans  6  mois  & 
27  jours.  Charles-Quint  ne  vou- 
]oit  être  ni  loué,  ni  blâmé.  Il  ap- 
pelloit  fes  hiftoriens,Paui-Jove 
&  Sleidan ,  fes  menteurs ,  parce 
que  le  premier  a  voit  dit  trop  de 
bien  de  lui,  &  l'autre  trop  de 
mal.  Les  rois  d'Efpagne  n'ont 
porté  le  titre  de  MajeJIé  que 
depuis  l'avènement  de  Charles- 
Quint  à  l'Empire.  Leti  a  écrit 
fa  Fie  en  italien ,  qu'on  a  tra- 
duite en  françois  en  4  vol,  in- 
12  ;  mais  on  préfereri^i/?(?ire  du 
même  prince  écrite  en  anglois 
par  Robertfon,  &  traduite  en 
françois  par  M.  Suard  ,  Paris , 
1771 ,  1  vol.  in-4*'.,  &  6  vol. 
in-12.  Elle  eft  écrite  avec  au- 
tant de  vérité  qu'on  peut  en  at- 
tendre d'un  proteftant  &  d'un 
philofophe  du  dix-huitieme  fie- 
cle  ,  qui  écrit  l'hiftoire  d'un 
princecatholiqûe  &  pieux.Pour 
bien  juger  du  caraéiere  &  des 
avions  de  Charles- Quint,  il  ne 
faut  point  s'en  tenir  aux  Pro- 
teftans  qui  le  regardent  comme 
leur  premier  ennemi,  ni  aux 
Efpagnols  qui  en  ont  fait  un 
homme  furnaturel,  ni  auxFran- 
çois  qui,  humiliés  par  les  dé- 
faites &  la  prifon  de  François  I , 
ont  cru  devoir  rabaifler  autant 
qu'il  leur  étoit  poflible  la  gloire 
de  fon  vainqueur.  Les  nations 
neutres,  qui  dans  ce  tems  n'ont 
eu  aucun  démêlé  ni  aucune  al- 
liance avec  l'Autriche  ,  nous 
fourniffent  des  appréciateurs 
moins  fufpet^s.  «  Je  ne  trouve 


C  H  A         41 

>>  poîflt,  dit  le  comte  d'Oxenf- 
»  tirn,  parmi  les  Chrétiens,  de 
yt  héros  préférable  à  Charles- 
>»  Quint.  Ce  monarque  avoit 
'  n  autant  de  mérite  perfonnel 
»  que  d'habileté  dans  l'art  de 
»  régner.  Parmi  les  grandes 
»  aftionsdontlaviedecetem- 
»  pereur  n'a  été  qu'un  tiffu  , 
»  je  n'en  trouve  point  qui  foit^ 
»  plus  digne  d'admiration  que 
»  la  double  abdication  de  l'Em» 
»  pire  &  du  royaume  d'Ef- 
»  pagne.  Il  connut  à  fond  le 
»  faux  brillant  des  grandeurs  & 
»  du  fafte  du  monde  ;  &  trou- 
»  vant  que  ces  vanités  n'é- 
»  toient  pas  dignes  de  Tatta- 
»  chement  d'une  grande  ame, 
»  il  préféra  la  retraite  de  S. 
1)  Jufte,  au  palais  impérial.  Il 
»  trouva  dans  cet  état  une  fatif- 
»  fadion  plus  folide ,  en  regar- 
»  dantaveccompaflîon  l'aveu- 
»  glement  &  l'inquiétude  des 
»  grands  &  des  petits  dans  le 
î>  monde,  qu'il  ne  fentit  de  con- 
»  tentement  étant  l'arbitre  de 
»  l'Europe  ».  Parmi  les  écri- 
vains François,  il  s'eft  trouvé 
des  hommes  diftingués,  qui  fe 
mç.ttant  au-deffus  de  la  foi- 
blelTe  des  préjugés  &  des  injus- 
tices nationales,  ont  parlé  de 
Charles-Quint  comme  d'un  des 
plus  grands  princes  &  des  plus 
grands  hommes  dont  l'hiftoire 
nous  ait  tranfmis  le  fouvenir. 
»  On  peut  dire  à  l'égard  de  ce 
w  prince  ,  dit  le  préfident  de 
»  Thou,  que  la  vertu  fembla 
»  difputeraveclafortune,pour 
y*  l'élever  à  l'envi  l'une  de  i'au- 
»  tre  au  plus  haut  point  de  la 
»»  félicité  dont  il  étoit  digne; 
»  &  je  ne  crois  pas  que  notre 
»  fiecle,  ni  les  tems  les  plus 
»  reculésjpuiffent  nous  donner 
>f  un  modèle  d'un  prince  orné 
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»  de  plus  de  vertus,  &  plus 
w  digne  d'être  propofé  aux  lou- 
31  verains  qui  veulent  gouver- 
»  ner  avec  des  principes  de 
»  iuftice&  de  vertu».  —  «La 
»  Religion,  dit-il  dans  un  au- 
»  tre  endroit ,  fut  Ton  objet 
»  principal  ,  &  on  doit  rap- 
>f  porter  à  ce  motif  prefque 
>>  tout  ce  qu'il  fit  pendant  la 
»  guerre  &  durant  la  paix  , 
»  &  fur-tout  ce  qu'il  entreprit 
w  pour  procurer,  malgré  des 
»  obftacles  infinis,  un  concile 
»  légitime  qui  pût  mettre  la 
»  paix  dans  l'Eglife  ;  deffein 
»  qui  fut  tant  de  fois  traverfé , 
M  foit  par  l'ambition  des  papes 
»  qui  n'agiffoient  pas  en  cela 
»  dé  bonne  foi,  foit  par  nos 
»  guerres  toujours  renouvel- 
»  iées  avec  un  malheureux  fuc- 
»  ces.  Cependant  il  fuivit  tou- 
ft  jours  ce  pieux  projet,  &  en 
»  vint  heureufement  à  bout  j». 
Voltaire, après  avoir  démontré 
par  des  faits  que  Charles  n'a  ja- 
mais eu  l'ambition  que  quelques 
écrivains  luiattribuent,&avoir 
fait  obferver  qu'il  diftribuoit 
des  états  que  rien  ne  Tempêchoit 
de  garder  pour  lui-même,  ren- 
verfe  l'opinion  qui  attache  le  re- 
pentir à  la  retraite  de  ce  prince 
dans  le  monaftere  de  S.  Jufte. 
L'empereur,  dit-il,  avoit  réfolu 
depuis  long'  tems  de  dérobera  tant 
de  foins  une  vieillejfe  prématurée 
&  infirme ,  &  un  ejprit  détrompé 
de  toutes  les  illufions,,.»  La  com' 
mune  opinion  eft  ûiTilfe  repentit  ; 
opinion  fondée  feulement  fur  la 
foibleffe  humaine,  qui  croit  im^ 
pojfible  de  quitter  fans  regret  ce 
ijue  tout  le  monde  envie  avec  fu- 
reur, "Charles  oublia  abfolument 
le  théâtre  où  il  avoit  joué  un  fi 
grand  perfonnage,  —  Ce  grand 
prince ,  dit  le  continuateur  de 
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Bofluet ,  renonça  tout-à-fait  au  " 
monde;  6»  par  une  retraite  qui 
leféparoit  des  chofes  de  la  terre  , 
il  eut  le  plaifir  defurvivre,  pour 
ainfi  dire,  à  lui-même»  On  voit 
après  tous  ces  partages ,  que  fi 
M.  Garnier,  dans  fa  nouvelle 
Hifloire  de  France  ;  l'abbé  Hé- 
rault ,  dans  fon  Hifloire  de  l'E- 
glife; Linguet,  dans  la  conti- 
nuation de  VHifloire  univers 
felle  de  Hardion,  ont  oublié, 
par  rapport  à  Charles-Quint , 
les  égards  dûs  à  la  vérité  &  à  la 
décence ,  on  auroit  tort  d'ac- 
cufer  tous  les  écrivains  Fran- 
çois de  lamémeinjuftice.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  com- 
ment le  favant  auteur  de  VHif- 
toire  de  l'Eglife  a  pu  s'en  tenir  exr 
clufivement  aux  détracteurs  de 
Charles-Quint,  fans  confulter 
au  moins  quelquefois  les  hifto- 
riens  qui  en  ont  parlé  avec  une 
raifon  calme ,  &  qui  réfutent 
mot  à  mot  ce  qu'il  dit  touchant 
le  caraftere  &  la  conduite  de  ce 
grand  empereur.  Sa  chimère  de 
la  monarchie  univerfelle  revient 
à  chaque  propos.Quelque  chofe 
qu'il  faffe ,  fût-ce  la  plus  utile  & 
même  la  plus  édifiante ,  c'eft 
par  hauteur,  par  ambition,  par 
intrigue ,  ^^x  fourberie ,  &c,  ;  on 
feroit  prefqu'un  livre  des  épi- 
thetes  de  ce  genre  ralTemblées 
contre4a  mémoire  de  ce  prince, 
&  cela  dans  une  Hijloire  ecclé- 
fiajlique ,  deftinée  fans  doute  à 
toutes  les  nations,dont  l'auteur, 
plus  que  tout  autre  écrivain  , 
doit  être  pénétré  de  ces  fenti- 
mens  d'équité  &  de  modération 
qui  reçoivent  une  fanClion  par- 
ticulière de  la  nature  &  de  l'ob- 
jet de  fon  travail ,  de  ces  vue& 
générales  d'utilité  &  d'édifica- 
tion ,  qu'on  s'attend  à  trouver 
exdufivement  dan»  la  rédac- 
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tlon  des  Annales  chrétiennes, 
faite  par  un  miniftre  d'un  Dieu 
de  vérité  &  de  juftice. 

CHARLES  VI ,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Léop^ld,  né 
en  1685  ,  déclaré  roi  d'Efpagne 
par  Ton  père  en  1703  ,  fut  cou- 
ronné empereur  d'Allemagne 
en  1711.  La  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne,  allumée  dans 
les  dernières  années  du  règne  de 
ion  père,  languiflfoit  de  toutes 
parts.  La  paix  fut  enfin  fignée 
àRaftadt  entre  l'empereur  &  la 
France,  le  7  feptembre  1754, 
&  ratifiée  par  l'Empire  le  9  oc- 
tobre fuivant.  Par  ce  traité ,  les 
frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent remlfes  fur  le  pied  du  traité 
de  Ryfwick.  On  céda  à  l'em- 
pereur les  royaumes  deNapIes 
&  de  Sardaigne ,  les  Pays-Bas , 
les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
toue.  L'Allemagne,  tranquille 
depuis  cette  paix,  ne  fut  trou- 
blée que  par  la  guerre  de  1716 
contre  lesTurcs.  L'empereur  fe 
ligua  avec  lesVénitiens  pour  les 
repouffer.  Le  prince  Eugène  , 
qui  les  avoit  vaincus  autrefois 
à  Zenta,  fut  encore  vainqueur 
à  Peterwaradin.  Temefwar ,  la 
dernière  place  qu'ils  poiîé- 
doient  en  Hongrie ,  fe  rendit  en 
i7i6,&Belgradeen  i7i7,après 
l'entière  défaite  des  Turcs,  qui 
ctoient  venus  au  fecours  de  la 
place.  Cette  guerre  finit  par  la 
paix  de  Paffarowitz  en  1718, 
qui  donna  à  la  maifon  impériale 
Temefwar ,  Belgrade  avec  une 
partie  de  la  Servie,  de  la  Bof- 
nie  &  de  la  Valachie.  Les  vic- 
toires remportées  fur  les  Ot- 
tomans n'empêchèrent  pas  le 
roi  d'Efpagne  de  recommencer 
la  guerre  contre  l'empereur.  Le 
cardinal  Albéroni,  alors  pre- 
mier miniflre  de  cette  monar- 
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chie,  vouloit  recouvrer  les  pro- 
vinces démembrées  par  la  paix 
d'Utrecht.Une  flotteEfpagnole 
débarque  en  Sardaigne ,  &L  en 
moins  de  huit  jours  chafTe  les 
impériaux  de  tout  le  royaume. 
La  quadruple  alliance  conclue 
à  Londres  en  17*8,  entre  la 
Grande-Bretagne,  la  France» 
l'empereur  &  les  états-géné- 
raux, fut  occafionnée  par  cette 
conquête.  Elle  avoit  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d'U- 
trecht  &  de  Bade ,  &  d'accom- 
moder les  affaires  d'Italie.'L'em- 
pereurreconnoifToitPhilippeV 
roi  d'Efpagne,&  nommoitDom 
Carlos,  fon  fils  aîné,  fuccef- 
feur  éventuel  des  duchés  de 
Parme ,  de  Plaifance  &  de  Tof- 
cane  ;  il  avoit  la  Sicile  au-lieu 
de  la  Sardaigne.  Le  roi  d'Ef- 
pagne ayant  rejeté  ces  condi- 
tions ,  la  guerre  continua  juf- 
qu'à  la  difgraced'Alberoni. Phi- 
lippe V  accéda  en  1720  à  la 
quadruple  alliance  ,  &  fit  éva- 
cuer les  iiles  de  Sicile  &  de  Sar- 
daigne. Le  traité  de  Vienne, 
figné  en  1725,  finit  tout.Charles 
renonça  à  fes  prétentions  fur  la 
monarchie  Efpagnole ,  &  Phi- 
lippe aux  provinces  qui  en 
avoient  été  démembrées.  La 
PragmatiquC'Sanâion  qui  avoit 
effuyé  d'abord  quelques  con- 
tradiftions,  avoit  été  reçue  l'an- 
née d'auparavant  comme  une 
loi  fondamentale.  L'empereur , 
par  ce  règlement,  appelloit  3 
la  fucceffion  des  états  de  la  mai- 
fon d'Autriche,  au  défaut  d'en- 
fans  mâles,  fa  fille  aînée  &  fes 
defcendans;  enfuite  fes  autres 
filles  &  leurs  defcendans,  félon 
le  droit  d'aîneffe.  Charles  Vi, 
heureux  par  fes  armes  &  par  fes 
traités ,  auroit  pu  l'être  plus 
long-tems,  s'il  n'eût  travaillé  li 
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exclure  le  roi  Staniilas  du  trône 
de  Pologne.  Augufte  II  étant 
mort  en  1733,  <-harIes  VI  fit 
élire  Frédéric- Augufte ,  fils  du 
feu  roi ,  &  appuya  Ton  élection 
par  Tes  armées  &  par  celles  de 
Ruffie.  Cette  démarche  alluma 
U  guerre.  L'Efpagne,  la  France, 
la  Sardaigne  la   lui   déclarè- 
rent. Les  François  prirentKhel, 
TrevesjTrarbach,  Philisbourg. 
Le  roi  de  Sardaigne ,  à  la  tête 
des  armées  Françoifes  &  Efpa- 
gnolesjs'empare  en  peu  de  tems 
du  tout  le  duché  de  Milan.  Il 
ne  refla  plus  à  l'empereur  que 
la  ville  de  Mantoue.  L'armée 
impériale  eft  battue  à  Parme  & 
à  Guaftalla.  Dom  Carlos ,  à 
la  tête  d'une  armée  Efpagnole, 
fe  jette  fur  le  royaume  de  Na- 
ples,  &  après  avoir  défait  les 
Autrichiens  à  la  bataille  de  Bi- 
tonto ,  prend  Gaëte,  Capoue, 
&  fe  fait  déclarer  roi  de  Naples 
en  1734.  L'année  d'après  il  eft 
couronné  à  Palerme ,  roi  des 
Deux'Siciles.Le  vaincu  futtrop 
heureux  de  recevoir  les  condi- 
tions de  paix  que  lui  offrirent 
les   vainqueurs.   Les  prélimi- 
naires furent  arrêtés  à  Vienne 
le  3  oftobre  1735 ,  &  le  traité 
définitif  figné  le  18  novembre 
1738.  Par  ce  traité,  le  roi  Sta- 
niflas  abdiquoit  la  couronne  de 
Pologne  &  en  confervoit  le 
titre.  On  le  mettoit  en  pofTef- 
fion  des  duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar.  On  afTignoit  au  duc  de 
Lorraine  le  grand  duché  deTof- 
cane.  Dom  Carlos  gardoit  le 
royaume  des  Deux-Siciles.  Le 
roi  de  Sardaigne  avoitTortone, 
Novarre ,  la  fouveraineté  de 
LangKes.  L'empereur  rentroit 
dans  le  duché  de  Milan  ôc  dans 
les  états  de  Parme  &  de  Plai- 
fance.  La  France  y  gagnait  la 
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Lorraine  &  le  Bar  après  la  mort 
de  Stanillas,  &  garantifToit  la 
Pragmatiqiie-Sanfiion»  La  mort 
du  prince  Eugène  fut  un  fur- 
croît  de  malheur  pour  Charles 
VI,  qui,  par  fon  alliance  avec 
la  Rufîie ,  fe  crut  obligé  de 
prendre  part  à  la  guerre  qu'elle 
faifoit  aux  Turcs.  L'armée  im«, 
périalefouffritbeaucoupparles*. 
marches ,  la  pefle  &  la  famine  : 
prefque  tous  les  av.intages  fu- 
rent du  côté  des  Turcs.  A  la 
paix  fignée  le  ler.  feptembre 
1739,  on  leur  céda  la  Valachie 
&  la  Bofnie  impériales,  la  Ser- 
vie avec  Belgrade  après  l'avoir 
démoli.  On  régla  que  les  rives 
du  Danube  &  de  la  Save  fe- 
roient  les  frontières  de  la  Hon- 
grie &  de  l'empire  Ottoman, 
La  manière  précipitée  dont  ce 
traité  fut  conclu  à  l'infu  de  la 
Rufîie,  la  reddition  inattendue 
de  Belgrade,  ce  boulevard  de 
la    chrétienté  ,    oui    pouvoit 
foutenir  un  long  iiege,  la  dif- 
erace  apparente  du  comte  de 
Keipperg  ,  qui  avoit  figné  le 
traité»&l  approbation  que  l'em- 
pereur ne  laifTa  pas  d'y  donner , 
ont  fait  imaginer  quelque  caufe 
fecrete  &  inconnue  d'une  négo- 
ciation fi  imprévue  &  fi  rapi- 
dement  terminée.   C'eft   une 
tradition  répandue   parmi  les 
Hongrois  ,   que  le  grand-duc 
François,   depuis   empereur,, 
époux  de  l'archiduchefTe  Marie- 
Thérefc,  avoit  été  enlevé  par 
les  Turcs,  dans  une  partie  de 
chafTe  qu'il  avoit  faite  impru- 
demment dans  te  voifinage  du 
camp  des  Autrichiens,  &  que 
fa  délivrance  fut  le  prix  de  ces 
grands  facrifîces ,  faits  avec  une 
promptitude  qui  maintint  le  fe- 
cret  de  la  chofe.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  anecdote ,  que  des. 
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perfonnes  inftruites  dans  l'hif- 
toire  du  tems,  ont  affirmée  5c 
niée  avec  une  affurance  égale , 
le  traité  fut  ratifié  à  Vienne 
fans  reftridion  &  fans^  délai. 
LesRufles  en  furent  fort  irrités, 
&  la  lettre  du  comte  de  Mu- 
nich au  prince  de  Lobkowitz, 
fait  affez  connoître  que  ce  gé- 
néral ne  croyoit  pas  que  cette 
paix  fût  l'effet  des  opérations 
de  la  guerre  (voyc:^  les  Mé- 
moires de  Manftein ,  t.  2 ,  p.  3.2}. 
Charles  VI  mourut  l'année  d'a- 
près, à  ^5  ans,  avec  le  regret 
d'avoir  perdu  une  grande  par- 
tie des  conquêtes  du  prince  Eu- 
gène, Dans  un  abrégé  de  \Hif- 
toire  des  fatalités  des  facriUges  , 
par  Henri  Spelman  ,  imprimé 
en  1789 ,  &  augmenté  de  plu- 
fieurs  additions ,  on  lit  (  p.  7S  ) 
ce  qui  fuit.  «  Ce  jufte  &  re- 
n  ligieux  empereur,  après  un 
»  long  &  très-heureux  règne, 
»  eut  des  révers  fi  frappans  & 
»  fi  imprévus  ,  que  bien  des 
»  perfonnes  en  cherchèrent  la 
»  caufe  dans  un  événement  que 
»  je  vais  raconter.  En  1731, 
»  un  déferteur  de  la  garnifon 
»  de  Raab  ou  Javarin  ,  au  mo- 
»  ment  où  il  alloit  être  pendu , 
»  avoit  trouvé  moyen  de  s'é- 
»  chapper ,  &  fe  réfugia  au  col- 
»  lege  des  Jéfuites.  On  le  guet- 
»  ta,  &  il  n'étoit  pas  facile  de  le 
yt  faire  fortir  de  la  ville ,  lorf- 
»  que  quelqu'un  de  ces  Pères 
»  s'imagina  qu'on  pourroit  le 
>y  traveftir  en  acolyte,  le  jour 
»  qu'on  feroit  la  proceffion  de 
»  la  Fête-Dieu  (  les  Jéfuites 
»  la  faifoient  toujours  très-fo- 
»  lemnellement ,  un  des  jours 
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i>  de  rOélave  ).  La  garniforï 
»  paradoit ,  le  prétendu  aco- 
»  lyte  fut  reconnu.  Il  fe  réfu- 
»  gia  fous  le  baldaquin;  preiTé 
M  de  près  ,  il  embralTa  l'ofS- 
»  ciant  qui  portoit  la  Remon- 
I»  trance.  Il  en  réfulta  un  tu- 
»  multe  incroyable  ,  qui  paffe* 
»  toute  vraifemblance  &  cré- 
»  dibilité,&: qu'on regarderoit 
j)  comme  une  fable ,  s'il  n'étoit 
>y  attefté  par  un  beau  &  grand 
»  monument  qui  en  confacre 
»  la  mémoire  fur  les  lieux  (*). 
»  Il  fuffira  de  dire  que  la  Re- 
»  montrance  fut  froiffée  à  ne 
>}  plus  rienconferver  defafor- 
»  me,  &  qu'on  ne  put  jamais 
»  découvrir  le  moindre  frag- 
»  ment  de  la  Sainte-Hoftie.  La 
«  piété  de  Charles  VI  en  fut 
»  confternée ,  mais  il  manqua 
»  de  fermeté  dans  la  punition 
»  des  coupables.  Le  pape  Clé- 
»  ment  XIÎ ,  ainfi  que  les  évê- 
»  ques  de  Hongrie ,  l'exhorte- 
»  rent  à  une  fcvérité  digne  de 
»  la  Religion  :  des  confidéra- 
j>  tions  humaines ,  des  follici- 
»  tations  &  de  vaines  excufes , 
»  dit-on ,  prévalurent.  Quoi- 
i>  qu'il  en  foit  de  la  manière 
»  dont  le  Maître  des  rois  ait 
»  envifagé  cette  indulgence , 
»  elle  fut  l'époque  des  mal- 
j>  heurs  de  Charles  ;  les  deux 
»  guerres  qui  fuivirent,  lui  en- 
»  levèrent Naples, Sicile, Bel- 
»  grade,  la  Valachie,  la  Servie, 
îï  la  Bofnie.  Il  mourut  peu  de 
»  tems  après ,  fans  poftérité 
»  mâle ,  laiffant  fon  héritière 
w  dans  une  crife  dont  elle  ne 
»  fe  tira  qu'en  abandonnant 
»  la  Siléfie  &  une  partie  de  la 


(*)  Ce  monument  exifte  encore.  C*eft  une  grande  pyramide  ornée  de 
plufieurs  ftatues  i  il  y  a  eu  pendant  bien  des  années  une  lampe  qui  y  brûloic 
nuit  &  jour. 
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♦»  Lombardie.  Charks  F/ (dit 
»  Voltaire,  dans  (^s  Annales 
»  de  r Empire  )  fut  conjîamment 
»  heureux jufqu'en  tjy4X  e  phi 
»  lofophe  ne  porte  pas  plus  loin 
»  fa  réflexion  ,  mais  i'événe- 
»  mentque  je  viensderappor- 
»>  ter,  a  fait  penfer  à  certaines 
»  personnes,  que  de  inême  que 
»  la  grande  piété  tle  Rodolphe 
»  de  Habsbourg  envers  l'Eu- 
»  chariftie,  avoit  élevé  fa  maî- 
y>  fon  au  comble  de  la  profpé- 
»  rité&  delà  gloire;  le  peu  d'ar 
»  deur  que  mit  Charles  à  yen- 
«  ger  l'outrage  atroce  fait  à  cet 
»  adorable  myftere ,  lui  attira 
»  cette  chaîne  d'adverfités,  qui 
»  ne  finit  pas  même  à  fa  mort. 
^>  Le  fceptre  impérial,  qui  de- 
9*  puis  Rodolphe  étoit  dans  des 
»  mains  Autrichiennes,  en  lor- 
»  titpour  entrer  dans  la  mai- 
y>  fon  de  Wittelsbach,  &  en- 
»  fuite  dans  celle  deLorraine», 
Cétoit  néanmoins  un  prince 
doux ,  jufte ,  pieux  ;  ferme  dans 
radverfité,modéré  dans  le  bon- 
heur ;  très-occupé  des  devoirs 
du  gouvernement.  Ses  ennemis 
même  ne  lui  ont  trouvé  aucun 
vice.  Grand  &  magnifique  dans 
fes  projets,  il  n'en  forma  ja- 
mais qui  ne  fulTent  dirigés  vers 
le  bien  public.  Il  fit  bâtir  un 
grand  nombre  de  fortereffes  , 
lur-tout  vers  les  frontières  de 
la  Turquie  ;  éleva  des  hôpitaux 
fuperbes ,  parmi  lefquels  celui 
de  Peft ,  deftiné  aux  foldats  in- 
valides ,  eft  particulièrement 
remarquable  ;  fit  conftruire  des 
chemins  fûrs  &  commodes  dans 
des  endroits  inacceflibles ,  par 
les  cimes  &  les  profondeurs 
des  Alpes;  ceux  de  Carinthie  & 
de  Croatie  font  de  vrais  chef- 
d'oeuvres  en  ce  genre.  L'Eloge 
de  cet  empereur  par  le  P.  Calle$ 
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efl  une  pièce  rare  en  fait  d'éîo^ 
çïuence  ;  le  Panégy riciue  de  Tra- 
ian  ne  lui  eftcomparable  ni  pour 
les  richeffes  &  la  dignité  du  lan- 
gage, ni  pour  le  refpe6l  dû  à 
i'hifloire  auili  fcrupuleufement 
obfervé  par  l'orateur  Autri- 
chien, que  révoitamment  violé 
par  l'exagérateur  Pline. 

CHARLES  VU  ,  fils  de 
Maximilien-Emmanuel ,  élec- 
teur de  Bavière  ,  naquit  à 
Bruxellesen  1697.  Aprèsla  mort 
de  Charles  VI,  il  demanda  le 
royaume  de  Bohême ,  en  vertu 
du  teftament  de  Ferdinand  l, 
la  haute  Autriche ,  comme  pro- 
vincedémembréede  laBaviere, 
&  le  Tirol ,  comme  un  héritage 
enlevé  à  fa  maifon.  Il  refufa 
de  reconnoître  l'archiduchefle 
Marie-Thérefe ,  pour  héritière 
univerfelle  de  la  maifon  d'Au- 
triche ;  &  protefta  contre  la 
Pragmatique- S anHlon^  dont  une 
armée  de  100  mille  hommesau- 
roit  dû  faire  la  garantie ,  fui- 
vant  la  penfée  du  prince  Eu- 
gène. Ses  prétentions  furent  le 
fignal  de  la  guerre  de  1741.  Les 
armes  de  Louis  XV  ,  qui  avoit 
folemnellement  adhéré  à  la 
Pragmatique ,  firent  couronner 
l'éleéleur  duc  d'Autriche  à 
Lintz,  roi  de  Bohême  à  Prague, 
&  empereur  à  Francfort  en 
1742; 'Des  commencemens  fi 
heureux  ne  fe  loutinrent  pas. 
Les  troupes  Françoifes  &  Ba- 
varoifes  furent  détruites  peu-à- 
peu  par  celles  de  la  reine  de 
Hongrie. La  guerre  etoit  un  far- 
deau trop  peTant  pour  un  prince 
accablé  d'infirmités,  &  dénué 
de  grandes  reflources  ,  tel  qu'é- 
toit  l  harles  VIL  On  lui  reprit 
tout  ce  qu'il  avoit  conquis.  En 
1744 ,  le  roi  de  PrufTe  ayant  fait 
une  diverfioa  dans  la  Bohême  » 
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Charles  en  profita  pour  recou- 
vrer Tes  états.  11  rentra  enfin 
dans  Munich  fa  capitale  ,  & 
mourut  deux  mois  après ,  en 
174$  ,  dans  la  48^.  année  de  fon 
âge. 
CnkKLESmn  Je  Simple, 

fils  de  Louis  le  Bègue ,  né  en 
879  d'une  2e.  femme  du  vivant 
même  de  la  première ,  fut  cou- 
ronné roi  de  France  en  893.  Ce 
prince  étoit  le  feul  defcendant 
légitima  de  Charlemagne.  Sa 
folblefle  éclata  dès  qu'il  eut  en 
main  les  rênes  de  l'état.  11  ne 
profita  pas  de  fes  avantages  au- 
dehors  ,  &  ne  remédia  pas  aux 
guerres  inteftines  de  fon  royau- 
me.LesNormandscontinuoient 
leurs  ravages.  Charles  le  Sim- 
ple, touché  des  repréfentations 
de  fon  peuple  accablé  parlées 
pirateSjoffreàleurchefRollon 
la  paix,  fa  fille  Gifelle,  &  la 
Neuftrie  qu'ils  appelloient  déjà 
Normandie,  fous  la  condition 
qu'il  en  feroit  hommage  ,  & 
qu'il  embrafferoit  le  Chriftia- 
nifme.  Le  barbare  demanda  en- 
core la  Bretagne.  On  difputa, 
&  on  la  lui  céda.  La  gloire  & 
l'avantage  d'humanifer  par  des 
mœurs  chrétiennes  la  formi- 
dable nation  des  Normands, 
adoucirent  auxFrançoiscenou- 
veau  facrifice.L'empereurLouis 
3V  étant  mort,  Charles  le  Sim- 
ple auroit  pu  être  élu  ;  mais  ré- 
duit à  un  petit  domaine  par  les 
ufurpations  des  grands  de  fon 
royaume ,  il  fe  vit  hors  d'état 
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de  faire  valoir  fes  droits  à  TEm* 
pire.  Robert,  frère  du  roi  Eu- 
des, forma  quelque  tems  après 
un  puifTant  parti  contre  lui,  & 
fe  fit  facrer  roi  en  922.  Charles 
lui  livra  bataille  Sc  le  tua.  Il 
profita  fi  mal  de  cet  avantage  ^ 
que  les  factieux  eurent  le  tems 
de  lui  oppofer  Raoul  de  Bour- 
gogne. Quelque  tems  après  , 
Herbert  l'enferma  au  château 
de  Féronne ,  où  il  mourut  en 
929,  à  50  ans. 

CHAKLESiV,/<r5^/,troi- 
fieme  fils  de  i^hilippe  le  Bel , 
parvint  à  la  couronne  de  France 
en  1322,  par  la  mort  de  fon 
frère  Philippe  le  Long-,  &  à 
celle  de  Navarre,  par  les  droits 
de  Jeanne  fa  mère.  Il  fe  fignala 
d'abord  par  les  recherches  des 
financiers,  prefque  tous  venus 
de  Lombardie  &  d'Italie  pour 
piller  la  France.  Les  femences 
de  divifion  entre  l'Angleterre 
&  la  France  fubfiftoient  tou- 
jours. La  guerre  commença  en- 
treCharles leBel&Edouard  II. 
Charles  de  Valois  fon  oncle  alla 
enGuienne,  &  s'empara  de  plu- 
fieurs  villes.  La  reine  Ifabelle 
d'Angleterre  fut  priée  de  paffer 
la  mer ,  pour  aller  rétablir  la 
concorde  entre  ces-  deux  prin- 
ces, dont  l'un  étoit  fon  frère, 
&  l'autre  fon  mari.  L'affaire  fut 
bientôt  terminée.  Charles  ren- 
dit au  roi  d'Angleterre  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  pris  ,  à  condition 
que  ce  prince  viendroit  en  pêr- 
fonne  à  fa  cour  rendre  hom- 


(*)  Il  faudroit  plutôt  Charles  IV  ;  mais  l'ufage  a  prévalu.  L'empe- 
reur Charles  le  Gros ,  dépofé  dans  la  diète  de  Mayence  par  les  Alle- 
mands &  les  François  ,"  n'ayant  été  regardé  par  la  poftérité,  difentles 
„  auteurs  de  V^rt  de  vérifier  les  Dates ,  que  comme  un  roi  précaire 
„  un  adminiftrateur  de  la  France.  C'eft  pour  cela,  ajoutent-ils,  qu'il 
„  n'a  pas  de  rang  numérique  parmi  ceux  de  nos  rois  qui  ont  porté  le 
„  nom  de  Charles  ", 
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mage  de  la  Guienne ,  ou  qu'il 
en  chargeroit  Edouard  Ion  fils , 
en  lui  cédant  le  domaine  de 
cette  belle  province.  L'arrivée 
du  jeune  prince  en  France  ,  fut 
le  fceau  de  la  paix  entre  les 
deux  nations.  Charles  le  Bel 
mourut  le  31  janvier  1328,  à 
lage  de  34  ans.  Le  pape  Jean 
XaII  fit  de  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne 
impériale  ,  qu'il  vouloit  ôterà 
Louis  de  Bavière.  Charles  le 
Bel  n'avoit  ni  affez  de  courage , 
ni  affez  d'intrigue  ,  pour  pou- 
voir la  prendre  &  la  garder.  Il 
montra  quelque  zèle  pour  la 
juftice  ;  mais  fes  peuples  n'en 
furent  pas  mieux  traités,  &  il 
laifla  l'état  accablé  de  dettes. 
Ce  prince  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Blanche  de  Bour« 
gogne ,  qui  fut  accufée  d'adul- 
tère en  1314.  11  fit  déclarer  ce 
mariage  nul  pour  caufe  de  pa- 
lenté'en  1322.  Cette  princeffe 
prit  le  voile  à  Maubuiffon  où 
€lle  mourut  en  1 326.  Charles  IV 
époufa  en  fécondes  noces  , 
Marie  de  Luxembourg ,  fille  de 
l'empereur  Henri  vil  ,  qui 
mourut  en  1324.  Dès  Tannée 
fuivante ,  il  contraôa  un  3^. 
mariage  avec  Jeanne  d'Evreux 
qui  lui  furvécut  long-tems. 

eu  ARLES  Y,  le  S  âge,  ÛU 
aîné  du  roi  Jean-,  le  premier 
prince  qui  ait  pris  le  titre  de 
dauphin,  fut  couronné  à  Rheims 
en  1364.  Il  trouva  la  France 
dans  la  défolation  &  l'épuife- 
ment.  Il  remédia  à  tout  par  fes 
négociateurs  &  fes  généraux. 
Bertrand  du  Guefclin  tomba  , 
dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou, 
fui*  les  quartiers  des  troupes  An- 
gloifes ,  &  les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres.  Il  rangea 
peu-à-peu  le  Poitou,  U  S<ùn« 
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tonge  ,  le  Rouergue ,  le  Pérî* 
gord,  une  partie  duLimoufin, 
le  Ponthieu  ,  fous  l'obéiffance 
de  la  France*  Il  ne  relia  aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais 
Cherbourg ,  Bayonne ,  &  quel- 
oues  fortereffes.  Bertrand  du 
Guefclin  s'étoit  déjà  fignalé  par 
fon  ordre  en  Efpagne  :  il  avoit 
chaffé  du  royaume  de  Caftille 
Pierre  le  Cruel,  meurtrier  de 
fa  femme ,  &  avoit  fait  couron- 
ner à  fa  place  un  bâtard  ,  frère 
de  ce  roi.  Ses  avantages  fur 
l'Angleterre  étoient  toujours 
conftans.  Une  bataille  navale 
fur  les  côtes  de  la  Rochelle  en 
1 362 ,  où  le  cointe  de  Pembrock 
&  8000  des  fiens  furent  faits 
prifonniers ,  accéléra  une  trêve 
entre  la  France  &  l'Angleterre. 
LesFrançois  avoient  perdu  fous 
le  roi  Jean ,  tout  ce  que  Phi- 
lippe Augufte  avoit  conquis  fur 
les  Anglois:  Charles  s'en  remit 
en  poffeffion  par  fa  dextérité  Se 
par  fes  armes.  La  mort  d'E- 
douard lll  le  mit  en  état  d'ache* 
ver  la  conquête  de  la  Guienne  , 
qu'il  reprit  toute  entière,  à  la 
réferve  de  Bordeaux.  L'empe- 
reur Charles  IV  ,  s'étant  voué 
à  S.  Maur  de  France  dans  les 
douleurs  de  la  goutte  ,  vint  dis 
Prague  à  Paris.  Le  roi  de  France 
le  reçut  avec  magnificence.  Cet 
événement  fut  de  près  fuivi  de 
fa  mort,  qui  arriva  en  1380  ,  à 
la  43  tf.  année  de  fon  âge.  Les 
hiftoriens  le  font  mourir  d'un 
poifon  que  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  fait  donner,  lorfqu'iln'é- 
toit  encore  que  dauphin.  Le  mé- 
decin de  l'empereur  arrêta , 
dit-on,  la  violence  du  poifon, 
en  lui  ouvrant  le  bras  par  une 
fiftule  qui  donnoit  iffue  au  ve- 
nin. Le  jour  même  de  fa  mort , 
il  fupprima  par  une  ordonnance 
exprçffe 
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txpreffe  la  plupart  des  impôts. 
On  trouva  dans  Tes  coffres  dix- 
fept  millions  de  livres  de  fon 
tems,  dûs  à  Tordre  &  à  l'éco- 
nomie qu'il  mit  dans  les  finan- 
ces ,  &  aux  foins  de  faire  re- 
fleurir l'agriculture  &  le  com- 
merce. Jamais  prince  ne  fe  plut 
tant  à  demander  confeil ,  &  ne 
le  laiffa  moins  gouverner  que 
lui  par  Tes  courtifans.  Ayant  ap- 
pris qu'un  feigneur  avoit  tenu 
undifcours  trop  libre  devant  le 
jeune  prince  Charles  fon  fils 
aîné ,  il  chaffa  le  coupable  de  fa 
cour,  &dità  ceux  qui  étoient 
préfens  :  «  Il  faut  infpirer  aux 
5>  enfans  des  princes  l'amour  de 
3)  la  vertu,  afin  qu'ils  lurpaf- 
»»  fent  en  bonnes  œuvres  ceux 
>>  qu'ils  doivent  furpaffer  en 
W  dignité  ».lnfenfible  à  la  flat- 
terie ,  il  connoifToit  le  véritable 
prix  des  éloges.  Le  fire  de  la 
Rivière,  fon  chambellan  &  fon 
favori ,  s'enfretenoit  avec  ce 
prince  fur  le  bonheur  de  fon 
règne.  Owi,  lui  dit  le  toi  ^  je  fuis 
htureux , parce  que  f  ai  le  pouvoir 
défaire  du  bien.  Edouard  difoit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  roi  qui 
parût  fi  peu  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées, &  qui  lui  fufcitât  tant 
d'affaires.  La  guerre  avec  l'An- 

fleterre  fit  renaître  la  marine, 
.a  France  eut  une  flotte  formi- 
dable pendant  quelque  tems. 
Ceft  à  Charles  V  qu'on  doit 
encore  l'arrêt  qui  fixe  la  majo- 
rité des  rois  de  France  à  14  ans  : 
arrêt  qui  remédia  aux  abus  des 
régences  qui  abforboient  l'au- 
torité royale.  Il  déracina  ,  au- 
tant qu'il  put, l'ancien  abus  des 
guerres  particulières  des  fei- 
gneurs.  Malgré  l'amour  que 
Charles  eut  conftamment  pour 
fon  peuple ,  &  le  zèle  avec  le- 
quel il  travailla  à  épurer  fon 
Tome  III. 
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gouvernement,  il  n'a  pu  échap* 
per  aux  iniques  cenfures  des 
ennemis  forcenés  de  toute  au- 
torité légitime.  On  a  vu  un  au- 
teur avancer  en  1789,  que  le 
tyran  Charles  V  fut  futnommi 
le  Sage  ,  pour  avoir  trouvé  le 
moyen  de  contenir  la  ville  de 
Paris  ,  en  tUvant  Us  tours  de  la 
^Bajlille.  «  Charles  V  un  tyran  ! 
»  s'écrie  un  critique:  voilà  une 
»  idée  étrangement  nouvelle  ! 
»  Et  l'académie françoife,pro- 
»  pofant  en  1766  ,  l'éloge  de 
»  ce  prince ,  pour  le  fujet  d'un 
»  prix  (jue  remporta  M.  de  la 
j>  Harpe  ,  ne  fe  doutoit  pas 
»  qu'elle  propofât  l'éloge  d'un 
»  ryM/i.  Elle  croyoit  cette  corn- 
»  pagnie  avec  tous  ceuxquicon- 
>»  noiffent  l'hiftoire  ,  que  Char- 
»  ks  V  fit  conftruire  la  Baf- 
»  tille,  moins  pour  y  enfermer 
»  des  prifonniers  ,  que  pour 
»  fervir  de  boulevard  à  la  ville 
»  de  Paris,contre  les  ennemis 
»  de  l'état ,  ainfi  que  l'attéften^, 
»  les  hifl:oriens  du  tems.  A  l'é- 
»  gard  du  furnom  de  Sage  , 
»  Charles  V  le  mérita  par  fa 
j>  prudence  ,  par  la  fageffe  des 
»  ordonnances  qu'il  fit  contre 
»  les  duels ,  contre  les  jeux  de 
n  haiard,&c.  ;  par  fon  amour 
»  pour  les  lettres;  par  les  tra- 
»  du61ions  qu'il  fit  faire  en  notre 
»  langue,  de plufieurs  auteurs 
»  anciens ,  enfin  par  un  règne 
»  qui  eft  une  époque  mémo- 
»  rable  dans  l'hifloire  de  notre 
»  littérature; ne  fût-ce  que  par 
»  l'établifl'ement  de  la  biblio- 
»  theque  du  roi.  Voilà  les  titres 
»  qui  méritèrent  à  Charles  V 
î>  le  furnom  de  Sage  ;  &.  fi  Ton 
»  en  pouvoir  douter ,  il  fufli- 
Il  roitde  jeter  les  yeux  furies 
>»  biographes  de  ce  prince  w. 
En  effet,  les  talens  eurent  e« 
D 
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lui  un  protecteur.  Il  aimoit  les 
livres  &  encourageoit  les  au- 
teurs. Ce  fut  fous  fon  règne  que 
parut  le  Songe  du  Fergier,  qui 
traite  de  la  puiflance  fpirituelle 
&  temporelle,  &  flatte  celle- 
ci  au  préjudice  de  l'autre  , 
parce  qu'il  fut  compoié  dans  des 
circonftances  où  le  roi  étoit 
mécontent  du  pape  (  voyei 
LouviERES  &  Jean  de  Ver- 
tus ).  Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Lou- 
'vre.  11  vint  à  bout  de  raflfem- 
bler  environ  neuf  cents  volu- 
mes :  colleftion,  à  la  vérité, 
mal  choifie;  mais  qui  marquoit 
du  moins  ce  qu'étoit  un  prince, 
à  qui  fon  père  n'avoit  laiffé 
qu'environ  vingt  volumes. C'eft 
de  fon  tems  qu'on  joua  les  pre- 
mières pièces  dramatiques  , 
appellées  Myjleres. 

CHARLES  VI ,  dit  U  Bien- 
^îméj  fils  du  précédent,  né  en 
1368  à  Paris,  parvint  au  trône 
en  i  ^80 ,  âgé  feulement  de  ii 
ans  9  mois.  Sa  jeuneffe  livra  la 
France  à  l'avarice  &  à  l'ambi- 
tion de  fes  trois  oncles ,  les  ducs 
d'Anjou,  de  Berri  ÔC  de  Bre- 
tagne, ris  étoient ,  par  leur  naif- 
fance,  les  tuteurs  de  l'état;  ils 
en  devinrent  les  tyrans.  Louis 
d'Anjou,  après  s'être  emparé 
du  tréfor  de  fon  pupille,  accabla 
îe  peuple  d'impôts.  La  France 
ïe  foule  va.  Les  rebelles  de  Paris» 
qu'on  nommoit  les  Maillotins , 
parce  qu'ils  s'étoient  fervis  de 
maillets  de  fer  pour  fe  défaire 
des  financiers ,  furent  punis  , 
fans  qu'on  pût  faire  ceffer  les 
murmures.  La  fédition  étoit 
arrivée  pendant  l'abfcnce  du  roi. 
Charles,  âgé  feulement  de  14 
ans,  mais  guerrier  dès  l'enfance, 
venoit  de  gagner  fur  les  Fla- 
mands  rcYultcs  contre    leur 
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comte ,  la  bataille  de  Rofebecq, 
dans  laquelle  il  leur  tua  2^000 
hommes.  Cette  viéloire  jeta 
l'épouvante  dans  les  villes  re- 
belles; toutes  fe  fournirent,  à 
l'exception  de  Gand.  Il  fe  pré- 

f)aroit  à  fondre  fur  l'Angleterre, 
orfque  marchant  contre  Jean 
de  Montfort ,  duc  de  Bretagne , 
chez  qui  Pierre  de  Craon  ,  af- 
falFin  du  connétable  Cliflbn  , 
s'éroit  réfugié ,  il  fut  frappé  d'un 
coup  de  foleil ,  qui ,  dit-on ,  lui 
tourna  la  tête  &  le  rendit  fu- 
rieux ;  mais  il  eft  certain  que  fa 
démence  s'étoit  annoncée  au- 
paravant par  des  égaremens 
dans  fesyeux,&  dans  fon  ef- 
prit.  Les  uns  prétendent  qu'elle 
provenoit  d'une  potion  amou- 
reufe  ;  les  autres  ,  de  la  frayeur 
que  lui  caufa  un  grand  homme 
noir ,  efpece  de  fantôme  ,  qui 
quelques  momens  auparavant 
étoit  forti  d'un  buiflbn ,  &  qui 
ayant  arrêté  fon  cheval  par  la 
bride,  avoit  crié  :  Arrête^prince^ 
tu  es  trahi,  où  vas-tu?  Dans 
fes  premiers  accès,  le  roi  tira 
fon  épée  &  tua  quatre  hommes. 
Les  projets  de  guerre,  comme 
on  le  penfe  bien,  s'évanouirent. 
On  fiana  une  trêve  de  28  ans 
avec  Richard  II.  Charles  étoit 
toujours  dans  fa  frénéfie  ;  pour 
comble  de  malheur,  il  repre- 
noit  quelquefois  fa  raifon.  Ces 
lueurs  de  bon  fens  furent  fatales. 
On  n'ofa  point  affembler  les 
états,  ni  rien  décider;  &  Charles 
refta  roi.  Jean  Sans-Peur ,  duc 
de  Nevers  &  de  Bourgogne  , 
vint  à  la  cour  pour  y  exciter 
des  troubles  &  s'emparer  du 
gouvernement.  Ce  prince ,  né 
fcélérat,  fit  tuer  le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi.  Ce  meurtre 
mit  le  feu  aux  quatre  coins  du 
royaume.  Les  Angloisne  man-. 
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«fuercnt  pas  de  profiter  de  la 
divifion.  Ils  remportèrent  la 
victoire  d'Azincourt  en  14» S  » 

§ui  couvrit  la  France  de  deuil, 
ept  princes  François  refterent 
fur  le  champ  de  bataille.  Les 
ennemis  prirent  Rouen  avec 
toute  la  Normandie  &  leMaine. 
Les  François,  divifés  fous  les 
noms  d'Orléanois  &  de  Bour- 
guignons, s'immoloient  à  l'envi 
aux  fureurs  de  l'une  &  de  l'autre 
fanion.  Le  duc  de  Bourgogne 
fit  regorger  de  fang  la  capitale 
&  les  provinces;  &  lorfqu'il 
fut  tué  en  1419  par  Tannegui  du 
Chatel ,  fa  mort ,  loin  d'arrêter 
le  carnage ,  ne  fit  que  l'augmen- 
ter. Philippe-le-Bon ,  fon  fils, 
voulant  venger  ce  meurtre , 
s'unit  avec  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, &  avec  Ifabelle  de 
Bavière ,  femme  de  Charles  VI, 
princefTe  dénaturée  ,  qui  par  ce 
complot  faifoit  perdre  la  cou- 
ronne au  dauphin  fon  fils.  Le 
jour  où  fe  conclut  à  Troies  ce 
monflrueux  traité  ,  parut  avec 
raifon  infiniment  plus  funefle 
que  la  journée  d'Azincourt. 
Henri  V  fut  déclaré  régent  & 
héritier  du  royaume  ,  par  fon 
mariage  avec  Catherine,  der- 
nière fille  de  France.  Le  roi 
d'Angleterre  vint  à  Paris ,  &  y 
gouverna  fans  contradi6lion.  Le 
dauphin  ,  retiré  dans  l'Anjou , 
travailla  vainement  à  défendre 
le  trône  de  fon  pere.On  croyoit 
que  la  couronne  de  France  fe- 
roit  pour  toujours  à  la  maifon 
de  Lancaftre  ,  lorfque  Henri 
mourut  à  Vincennes  le  31  août 
1412.  Charles  VI  ne  lui  furvé- 
cut  que  fort  peu  de  tems,  étant 
mort  le  20  odobre  de  la  même 
année.  Sa  maladie  avoit  dégé- 
néré en  une  fombre  imbécillité, 
ëc  piufieujrs  Tattribu^rent  à  k 
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magîe.  Sa  démence  ayant  aug- 
menté par  un  accident  arrivé 
à  un  ballet ,  on  envoya  cher- 
cher un  magicien  à  Montpellier 
pour  le délenforceler.  "La  mort 
»  de  Charles  V I  lau  va  la  Fran- 
»  ce ,  dit  le  préfident  Hénault , 
»  comme  celle  de  Jean  Sans- 
»  Terre  avoit  fauve  l'Angle- 
»  terre»." Quand onconfidere 
»  ce  tems  malheureux ,  ajoute 
»  cet  hiftorien,  on  ne  fauroit 
»  comprendre  l'aveuglenient 
i>  des  peuples  :  ils  abandonnent 
»  fans  le  moindre  murmure  les 
M  loix  fondamentales  de  l'état, 
w  à  la  fureur  d'une  reine  désho- 
>y  norée  ,  &à  l'imbécillité  d'ua 
»  roi  fans  volonté  ;  tandis  que 
»  dans  d'autres  tems  ils  s'oppo- 
»  fent  avec  véhémence  à  des 
I»  difpofitions  fages,  faites  pour 
»  les  rendre  heureux.  Anne 
n  d'Autriche  eil  l'objet  de  la 
»  hainedesParlfiens,6c  ifabelle 
»  de  Bavière  Tefl  de  leur  con- 
>»  fiance  ».  Ce  fut  fous  ce  règne 
que  le  parlement  devint  con- 
tinuel; Philippe-le-Bel  l'avoit 
rendu  iédentaire  ;  mais  il  ne  s'af- 
fembloit  que  deux  fois,ou  même 
une  feule  fois  par  an.  Foy.  l'Hif- 
toire  de  Charles  Vl^  publiée  foùs 
le  nom  de  Mlle,  de  Luflan ,  par 
Baudot  de  Julli ,  en  9  vol.  in-ii, 
CHARLES  Vil,  àkUVk^ 
torieux,  parce  qu'il  reconquit 
prefque  tout  fon  royaume  fur 
les  Anglois,  moinspar  lui-même 
queparfes  gvnéraux>  naquit  à 
Paris  en  1403. 11  prit  la  qualité 
de  régent  en  141^  >  Si  'fut  cou- 
ronne à  Poitiers  en  1422;  il  eat 
à  combattre,  en  prenant  la 
couronne,  h  régent "Hetfort, 
frere  de  Henri  V ,  ÔL-  aulîi  ab- 
foluqueiui.T'ous  désavantages 
furent  d'abord  du  coté  des  An- 
glgis*  ih  ne  iiommoient  Ciiârles 
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VII,  alors  dans  le  Berrî,  que 
URoi  de  Bourses»  Il  fe  moqua 
de  leur  infolence  ,  &  s'en  ven- 
gea à  la  bataille  de  Gravelle  en 
1423  ,  &  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  fuccès  ne 
découragèrent  pas  les  Anglois. 
Jls  mirent  le  fiege  devant  Or- 
léans ,  prêt  à  fe  rendre ,  quoique 
le  brave  Dunois  le  défendît. 
Charles  VII  penfoit  déjà  à  fe 
retirer  en  Provence,  lorfqu'on 
lui  préfenta  une  jeune  payfanne 
de  20  ans ,  pleine  de  courage 
&  de  vertu,  qui  lui  promet  de 
faire  lever  le  fiege  d'Orléans  , 
^K  de  le  faire  facrer  à  Rheims. 
On  réfifte  d'abord.  On  l'arme 
enluite  :  elle  marche  à  la  tête 
d'une  armée  ,  fe  jette  dans  Or- 
léans, &  le  délivre.  De  nou- 
veaux fuccès  viennent  à  la  fuite. 
Le  comte  de  Richemont  défait 
les  Anglois  à  la  bataille  de  Pa- 
tay ,  où  le  fameux  Talbot  fut 
fait  prifonnier.  Louis  111,  roi  de 
Sicile,  joint  fes  armes  à  celles 
de  fon  beau -frère.  Auxerre, 
Troies ,  Châlons ,  SoifTons , 
Compiegne  fe  rendent  au  roi. 
Rheims, occupé  par  les  Anglois, 
lui  ouvre  fes  portes.  11  y  eft 
facré  en  préfence  de  la  Pucelle , 
prife  bientôt  après  au  fiege  de 
Compiegne ,  &  brûlée  comme 
forciere.  Henri  VI ,  pour  ani- 
mer fon  parti ,  quitte  Londres , 
&  vient  fe  faire  facrer  à  Paris  : 
cette  ville  étoit  alors  aux  An- 
glois.Les  François  ne  tardèrent 
pas  de  s'en  rendre  les  maîtres. 
Charles  y  fit  fon  entrée  en  1437  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  14^0  que 
les  ennemis  furent  entièrement 
cbafles  de  la  France.  Le  roi  re- 
prit fucceirivement  tout  le  pays 
qu'ils  avoient  conquis,  &  il  ne 
leurreftapl«i^queCalais.«*Char- 
M  les  ne  fut  en  quelque  forte,dit 
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>>  le  préfident  Hénault,  que  hr 
»  témoin  des  merveilles  de  fon 
»  règne.  S'il  parut  à  la  tête  de 
»  fes  armées ,  ce  fut  comme 
»  guerrier,  &  non  comme  chef. 
»  On  peut  même  dire  qu'il  ne 
»>  dut  fes  fuccès  qu'aux  géné- 
»  raux  qui  le  faifoient  agir. 
»  Sans  eux  il  auroit  fouvent 
»  négligé  fes  armes  &  fes  af- 
»  faires ,  pour  fe  livrer  à  fes 
»>  amours  ».  Un  jour  qu'il  etoit 
tout  occupé  d'une  fête,  il  de- 
manda à  La  Hire  qui  lui  parloir 
de  chofes  plus  importantes,  ce 
qu'il  penfoit  de  ces  divertifTe- 
mens  ?  Je  penfe ,  lui  répondit  La 
Hire,  quon  ne  fauroït  perdre  fon 
royaume  plus  gaiement.  Le  dau- 
phin ,  fâché  de  cette  indolence, 
&  aigri  contre  fon  père  par  les 
ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon» 
fe  révolte  contre  lui.  Son  père 
le  pourfuit ,  le  défarme  &  lui 
pardonne.  Cet  afte  de  clémence 
ne  le  corrigea  pas  :  il  perfifta 
dans  fa  rébellion ,  &  fe  maria 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
pour  fe  ménager  unappui  contre 
le  refientiment  du  roi.  On  a 
bien  eu  raifon  de  dire  de  Char- 
les VII,  qu'il  avoir  été  malheu- 
reux par  fon  père  &  par  fon 
fils.  La  fin  de  fon  règne,  quoi- 
qu'infortunée  pour  lui ,  fut  affez 
heureufe  pour  la  France  ,  fur- 
tout  fi  l'on  en  confidere  le  com- 
mencement. Ennemi  des  partis 
violens,  &  même  de  toute 
affaire  férieufe ,  il  ne  put  foute- 
nir  les  divifions  de  fa  cour  & 
de  fa  famille.  Il  tomba  malade  à 
Meun-fur-Yeure  en  Berri.  Un 
malheureux  confident  lui  ayant 
dit  qu'on  vouloit  l'empoifonner, 
la  crainte  fe  joignit  à  la  mélanco- 
lie ,  &  il  ne  voulut  plus  manger. 
Quoi  qu'on  pût  faire  pour  diflî- 
per  fes  terreurs,  il  demeura  plu- 
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fieiirs  jours  fans  toucher  à  au- 
cune nourriture,  &  s'affoiblit 
d'une  telle  manière  ,  que  ,  lorf- 
qu'on  parvint  à  lui  perfuader 
de  prendre  quelqu'aliment ,  fon 
eftomac  rétréci  ne  put  rien  fou- 
tenir.  Il  mourut ainfi  par  la  peur 
de  mourir  ,  le  22  juillet  1461  , 
à  ^8  ans,  après  avoir  reçu  néan- 
moins tous  les  Sacremens  de 
l'Eglife  avec  beaucoup  de  piété, 
&  en  fuppliant  le  Seigneur  de 
lui  faire  la  même  miféricorde 
qu'à  la  fainte  pénitente,  dont  on 
célébroit  ce  jour-là  la  mémoire. 
»  Charles  VII,  dit  un  hiftorien 
»  célèbre ,  dans  la  fuite  de  fa 
»  vie  ainfi  qu'à  la  mort,  n'offrit 
>>  qu'un  long  tiffu  de  contradic- 
»  tions:enbutteauxplusgrands 
»  revers ,  en  commençant  & 
n  avant  que  de  commencer  à 
»  régner ,  &  durant  trente  ans 
»  enfuite  accompagné  fans  in- 
M  terruptiondelavi6loire;plein 
»  de  foi ,  religieux  jufqu'à  la 
»  piété,  &  très-peu  réglé  dans 
»  fes  mœurs  ;  plus  foldat  que 
»  capitaine, p^lusheureux qu  ha- 
y>  bile  ,  choififfant  bien  fes  gé-- 
»  néraux  &  affez  mal  fes  fa- 
it voris  ;  bon,  libéral,  popu- 
t*  la  ire ,  affable  jufqu'à  la  fa- 
»  miliarité  ,  &  parfaitement 
>♦  obéi,  fi  cen'eftde  fon  fils, 
»  dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  me- 
»  nagé,  tandis  qu'il  étoit  adoré 
»  de  fon  peuple  >?.  C*eft  fous 
Charles  VU  que  cefferent  de 
fe  tenir  les  cours  plénieres  ;  la 
guerre  contre  les  Anglois  en 
futle  prétexte:  elles étoient  fort 
à  charge  au  roi  &  à  la  nobleffe. 
La  nobleffe  s'y  ruinait  au  jeu , 
le  roi  en  dépenfes  ^norn>€s  de 
table  d'habits  ôt  d'équipages  ; 
il  lui  falloit  chaque  fois  habiller 
fes  officiers,  ceux  de  la  reine 
^  des  princes^  Ce  fut  aufli  fau* 


CH  A        Si 

fon  règne  que  la  taiUe  devine 
perpétuelle.  Jufques*là  les  états- 
généraux  ,  fuivant  les  befoins 
de  l'état,  s'étoient  impoféune 
taille.  Il  y  avoit  des  droits  lé- 
gers fur  la  vente  des  boiffon» 
en  détail,  nommés  aydes  & 
gabelle.  Ils  avoient  nommé  des 
gens  pour  les  percevoir  :  ces 
impôts  n'étoient  que  pour  un 
tems.  Sous  Charles  Vil  ils  de- 
vinrent perpétuels ,  &.  le  roi 
nomma  des  çrépofés  pour  les 
recueillir.  Il  jugeoit  ou  faifoit 
juger  par  fes  officiers  les  mal- 
verfations  de  ces  prépofés  , 
qui  Teuffent  été  par  le  peuple, 
s'ils  euffent  continué  à  être  les 
prépofés  du  peuple.  Ce  fut  en- 
core fous  ce  prince  que  la  gen- 
darmerie fut  réduite  à  i*?  compa- 
gnies ,  chacune  de  cent  hom- 
mes d'armes.  Chaque  gendarme 
avoit  fon  chevau-léger.  Il  éta- 
blit auffi  ^400  archers,  dont  une 
partie  combattoit  à  pied ,  6c 
l'autre  fervoit  de  cavalerie  lé- 
gère. La  France  prit  une  nou» 
velle  face»  Lorfqu'il  en  devint 
roi ,  ce  n'étoit  qu'un  théâtre  de 
carnage  ;  chaque  ville  ,  chaque 
bourga  voitgamifon.On  voyoit 
de  tous  côtés  des  torts  &  des 
châteaux  bâtis  fur  des  éminen- 
ces ,  fur  les  rivières ,  fur  les  paf- 
fages  &  en  pleine  campagne. 
Les  rois  n'avoient  eu  jufques- 
là  que  les  troupes  que  dévoient 
fournir  les  feudataires ,  qui  ne 
les  prêtoient  que  pour  le  nom- 
bre des  jours  ftipulés ,  &  avec 
lefquelles  on  pouvoitlivrer  une 
bataille  &  rien  de  plus.  Mais 
quand  Charles  VII  eut  des 
troupes  à  lui ,  il  détruifit  beau- 
coup de  ces  fortereffes,&  Louis 
Xï  encore  plus.  Voye^  fon  Hif- 
taire ,  par  Baudot  de  Julli ,  eni 
vôi.  ia-ia.. 
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CHARLES  Vlïl,  dit  rj^r- 
fahU    &   le   Courtois  ,    fils   de 
Louis  XI,  roi  de  France  ,  na- 
quit à  Amboife    en   1470.  Il 
monta  fur  le  trône  de  fon  père , 
en  1483  ,  âgé  de  13  ans  &  deux 
mois.  Son  efprit  n'avoit  reçu 
aucune  culture.  Louis  XI  crai- 
gnant que  fon  fils  ne  fe  liguât 
contre  lui ,  comme  il  s'étoit  li- 
gué lui-même  contre  fon  père , 
le  tint  dans  Tobfcurité  &  dans 
l'ignorance.  Il  fe  borna   à  lui 
faire  apprendre  ces  mots  latins  : 
Q//i  nefcit  dijjimulare ,  nefcit  reg- 
yztfrr.Lafœur  de  Charles  Vlll  , 
Anne  de  France,  dame  de  Beau* 
jeu,  eut  le  gouvernement  dé  la 
perfonne  de  fon  frère ,  par  le 
teflament  de  fon   père ,  con- 
firmé par  les   états-généraux. 
Louis,  duc  d'Orléans,  connu 
depuis  fous  le  nom  deLouisXlI, 
premier  prince  du  fang,  jaloux 
que  l'autorité  eût  été  confiée  à 
«ne  femme,  excita  une  guerre 
civile  pour  avoir  la  tutelle.  On 
fe  battit  dans  les  provinces ,  & 
fur-tout  en  Bretagne  ;  mais  le 
duc  ayant  été  fait  prifonnier  à 
la  iournée  de  St-Aubin  en  1488 , 
6c  enfermé  tout  de  fuite  dans 
la  tourde  Bourges, lesdivifions 
cefTerent.Le  mariage  de  Char- 
les VIII,  en  1491,  avec  Anne 
de  Bretagne  ,  cimenta  la  paix  , 
&  procura  de  nouveaux  états 
à  la  France.  Charles  &  Anne  fe 
cédèrent  mutuellement   leurs 
droits  fur  la  Bretagne.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples 
tentoit  l'ambition   du    roi   de 
France.  11  fait  la  paix  avec  le 
foi  d'Aragon  ,  lui  rend  la  Ctx- 
dagne  &  le  Rouflîllon  ,  &.  lui 
fait  une  remife  de  trois  cents 
fnille  écus   qu'il  devoit,  f;ns 
faire  attention  que  douze  vil- 
lages qui  joignent  un  état ,  va- 
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lent  mieux ,  dit  un  hiftorîen  , 
qu'un  royaume   à   400  lieues 
de   chez  foi.  Charles    enivré 
de  fa  chimère ,  &  perdant  de 
vue  fes  vrais  intérêts  ,  defcend 
en  Italie.  Il  entre  dans  Rome 
en  vainqueur   à  la  lueur  des 
flambeaux ,  en  1494 ,  &  fait  des 
ades  de  fouverain  dans  cette 
métropole  du  monde  chrétien* 
Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le 
château  St-Ange,  capitule  avec 
lui ,  l'inveftit  du  royaume  de 
Naples,  &  le  couronne  empe- 
reur de  Conflantinople.  La  ter- 
reur du  nom  françois  lui  ouvrit 
les  portes  de   Capoue  &  de 
Naples.Charles  y  entra  en  1495 
avec  les  ornemens  impériaux. 
Le  pape,  les  Vénitiens ,  Sforce, 
duc  de  Milan  ,  Ferdinand  d'A- 
ragon,Kabelle  de  Caftille,  éton- 
nés d'une  conquête  fi  prompte , 
travaillent  à  la  lui  faire  perdre. 
Il  fallut  qu'il  repartît  pour  la 
France ,  iix  mois  après  l'avoir 
quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  par  une 
viiftoire.  H  fallut  livrer  bataille 
à  Fornoue,  village  près  de  Plai- 
fance.  L'armée  des  confédérés 
étoit    forte    d'environ   40000 
hommes  ;  la  fienne  n'étoit  que 
de  8000.  Les  François  ,  leur 
roi  à  leur  tête ,  furent  vain- 
queurs dans  cette  journée.  Na- 
ples fut  perdu  en  aufli  peu  de 
tems  qu'il  avoit  été  conquis. 
Charles ,  revenu  en  France  , 
ne  penfa  plus  à  reprendre  un 
royaume  qui    lui    avoit   tant 
coûté.  Il  mourut  en  1498,  au 
château  d'Amboife  ,  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  ,  à 
27  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
H.Sa  fanté  avoit  été  chance- 
lante ,  &  fon  efprit  tenoit  de 
fa  fanté.  Sa  bonté  &  fa  dou- 
ceur étoient  (ans  égales.  11  étoit 
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fi  tendrement  aimé  de  fes  dô- 
meftiques,que  deux  tombèrent 
morts  en  apprenant  qu'il  venoit 
d'expirer.  Les  hiftoriens  rap- 
portent une  action  qui  lui  fait 
d'autant  plus  d'honneur ,  qu'il 
aimoit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  la 
ville  d'Aft ,  il  trouva  ,  le  foir, 
«n  fe  retirant  dans  fon  appar- 
tement, une  jeune  tille  fort 
belle,  que  les  courtifans  lui 
avoient  achetée.  Cette  fille  le 
fupplia ,  les  larmes  aux  yeux  , 
de  fauver  fon  honneur.  Le  roi 
fit  venir  fes  parens,  Ôc  ayant 
fu  que  leur  pauvreté  les  avoit 
empêchés  de  marier  leur  fille , 
&  les  avoit  obligés  à  la  vendre , 
il  paya  fa  dot ,  &  la  renvoya 
pénétrée  de  refpeft  ÔC  de  recon- 
noiffance.  «  Cette  œuvre  hé- 
»»  roïque,  dit  l'abbé  fiérault, 
»  attira  les  plus  abondantes 
»  bénédiéiions  de  la  grâce  fur 
«  ce  prince  ,  qui  parut  dans  la 
>»  fuite  un  homme  tout  nou- 
91  veau  dans  l'ordre  de  la  Re- 
>>  ligion.  Depuis  cette  époque 
»  remarguable,  il  commença 
>»  férieulement  à  régler  fa  con- 
»  duite  &  fes  difcours  même  , 
y*  alTez  licencieux  auparavant  : 
3>  il  ne  fortit  plus  de  fa  bouche 
9y  que  des  paroles  conformes 
w  aux  règles  de  la  plus  févere 
»  pudeur,  &  qui  n'exprimoient 
»  le  plus  fouvent  que  la  crainte 
5J  de  Dieu ,  avec  une  tendre 
»  affeélion  pour  fes  peuples.  Il 
»  veillafoigneufementaumain- 
y*  tien  de  Tordre  public,  au 
*>  rétabliflementdeladifcipline 
»  eccléfiaftique  qui  en  eft  un 
>»  des  principaux  appuis ,  &  alla 
y>  jufqu'à  réformer,  autant  qu'il 
>*  lui  fut  poffible ,  la  pluralité 
»  des  bénéfices  &  le  féjourinu- 
n  tile  des  bénéficier  s  kh  com« 
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»  Il  redoubla  fes  aumônes ,  prit 
n  la  coutume  de  fe  confeiler 
»  fouvent,  écouta  lui-même 
»  les  plaintes  de  fes  fujets,  ac- 
j>  commoda  leurs  dilférens ,  fit 
»  rendre  exaétement  &  pronip- 
»  tement  la  juftice,  dépofa  les 
>y  mauvais  juges ,  prit  des  me- 
»  fures  pour  borner  la  dépenfe 
»  de  fa  maifon  aux  revenus  de 
>f  fes  domaines ,  &  ne  lever 
>i  des  impôts  que  pour  les  né- 
>f  cefiîités  extraordinaires ,  d'a- 
i)  près  Tavis  des  états  du  royau- 
î>  me  ».  C'efl  fous  ce  roi  que 
1«  grand  -  confeil  fut  érigé  en 
cour  fouveraine. 

CHARLESIX,néàS^Ger- 
main-en-Laye  en  1550,  monta 
fur  le  trône  Tan  1560,  après 
la  mort  de  fon  frère  François  II, 
fils  de  Henri  H»  Il  n'avoit  que 
dix  ans  quand  il  fut  facré  à 
Rheims.  Catherine  de  Médicis 
fa  mère,  lui  ayant  demandé  ft 
Ja  foiblefle  de  fon  âge  pourroit 
lui  permettre  de  fupporter  la 
fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  te  facre  de 
nos  rois  ?  "  Oui ,  oui ,  Madame , 
f>  lui  répondit-il ,  ne  craignei 
»  rien  :  qu'on  me  donne  des 
»  fceptres  à  ce  prix ,  la  peine 
»  me  paroîtra  bien  douce  :  la 
w  France  vaut  bien  quelques 
>*  heures  de  fatigue  ».  Le  plus 
grand  embarras  de  la  reine  fa 
mère ,  étoit  d'arrêter  l'ardeur 
qu'il  montroit  pour  la  guerre. 
f>  Eh  pourquoi  ,'difoit- il  en  fc 
»  plaignant,  me  conferver  fi 
»  ibigneufement  ?  Veut-on  me 
»  tenir  toujours  enfermé  dans 
»  une  boëte ,  comme  les  meu- 
w  blés  de  la  couronne? — Mais,, 
»  Sire ,  lui  remontroit-on ,  ne 
>f  peut-il  pas  arriver  quelque 
»  accident  fâcheux  à  votre  per- 
>r  fo24îîe^— Qu'importe,  ré- 
B  4 
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»  pondlt-il ,  quand  la  France 
»  me   perdroit  ,   n'ai -je    pas 
»  des  frères  pour  prendre  ma 
»  place  »  ?  Catherine  de  Mé- 
dicis    eut    l'adniiniftration    du 
royaume,  avec  le  roi  de  Na- 
varre,  Antoine  ûe  Bourbon, 
qu'on  déclara  lieutenant-géné- 
ral. Catherine ,  partagée  entre 
deux  fadions  ,  celle  des  Bour- 
bons &  celle  des  GuiCes ,  réfo- 
lut  de  les  détruire  l'une  par  l'au- 
tre, &i  alluma  ainfi  la  guerre 
civile.  Elle  commença  par  con- 
voquer en  i^6i  le  colloque  de 
PoifTi  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  ;  &  le  réfultat  de 
ce  colloque  ayant  été  un  édit 
favorable  à  ceux-ci,  le  royau- 
me fut  en  feu  ,  &.  l'expérience 
fit  voir  plus  que  jamais  que  les 
privilèges  accordés  aux  ieftai- 
res  ne  font  que  renforcer  l'ef^ 
prit  de  rébellion  &  d'audace. 
Un  autre  événement  hâta   la 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guife 
en  pafTant  près  de  Vaflî   en 
Champagne  ,  trouva  des  Cal- 
viniftes   qui   chantoient   leurs 
pfaumes  dans  une  grange,  avec 
un  air  d'infulte  &  de  morgue. 
Une  partie  de  fes  gens  trou- 
blèrent la  cérémonie.  On  com- 
mence à  fe  battre.  Guife   ac- 
court pour  appaifer  le  tumulte , 
il  eft  frappé  d'une  pierre  ;  fes 
gens  furieux  tuent  plufieursPro- 
tcftans. Ce  tumulte  fortexagéré 
par  les  faélieux  leur  fervit  de 
prétexte  pour  lever  une  armée, 
&  fut  le  fignal  de  la  révolte. 
Condé ,  déclaré  en  1 561  chef  & 
protc6leurdes  Proteftans,  fur- 

f>rit  Orléans  qui  devint  lebou- 
cvard  de  Théréfie.  Les  Hi;gue- 
nots ,  à  fon  exemple,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Rouen  &  de 
Îtlufieurs  villes. Le  duc  de  Guife 
«I  i(«inquit  à  Dreux,  Les  gêné* 
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faux  des  deux  armées  furent 
faits    prilbnniers  ,  c'étoient  le 
prince  de  Condé  &  le  conné- 
table Montmorenci  qui  com- 
mandoient.  Guife  gagna  la  ba- 
taille ,  quoiqu'il  ne  commandât 
qu*en   fécond.   Du    champ   de 
vi6loire  de  Dreux  ,  il  alla  aflié- 
ger  Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y 
entrer ,  lorfque  Poltrot ,  hugue- 
not  fanatique  ,    l'aflaffina    en 
1563.  La  même  année,  Char- 
les IX  fut  déclaré  majeur  à  13 
ans  &  un  jour ,  au  parlement  de 
Rouen,  après  la  prife  du  Havre 
fur  les  Anglois  ,  ennemis  de  la 
France  &  amis  des  Huguenots. 
La  paix  fut  conclue  l'année  fui- 
vante  avec  l'Angleterre.  Char- 
les, après  l'avoir  jurée,  partit 
pour  faire  la  vifite  de  fon  royau- 
me. A  Bayonne ,  il  eut  une  en- 
trevue avec  liabelle  d'Efpagne, 
fa  fœur,  femme  de  Philippe  II. 
La  préfence  du  roi  ne  pacifia  pas 
les  troubles  dans  les  différentes 
provinces.  Les  Huguenots,  ani- 
més par  Condé  &  par  Coligni  , 
voulurent  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne  à  Monceaux.  Us  don- 
nèrent la  bataille  de  St.  Denis 
contre  le  connétable  ,  qui  fut 
bleffé  à  mort ,  après  avoir  rem- 
porté la  victoire.  Le  duc  d'An- 
jou   depuis  Henri  III ,  fe  mit 
bientôt   à  la  tête   de  l'armée 
royale.  Ce  prince  ,  général  heu^ 
reux, quoique  roi  foible  dans 
la  fuite,  gagna  les  batailles  de 
Jarnac  contre    Condé,  &  de 
Montcontour  contre  C  oligni, 
dans  la  même  année  1 369.  L'é- 
clat de  ces  deux  journces  ,  inf- 
pira  à  Charles  !X  une  vive  la- 
loufie  contre  le  duc  d'Anjou 
fon  frère  ,  qui  dans  le  fond  ce- 
pendant n'étoit  qu'un  fentiment 
d'émulation  ,  car  il  l'aima  tou* 
jours  tendrement.  Après  Umort 
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d'Anne  de  Montmorencî ,  tué  à 
ja bataille  de  St.  Denis  en  i%6j^ 
la  reine-mere  demanda  ,  pour 
le  duc  d'Anjou ,  la  dignité  de 
connétable.  Le  roi  pénétrant 
l'es  vues ,  qui  étoient  de  don- 
ner à  ce  prince  de  nouvelles  oc- 
cafions  ée  (e  fignaler,  lui  ré- 
pondit :  «Tout  jeune  que  je  fuis, 
>*  je  me  lens  affez  fort  pour 
»  porter  mon  épée  ;  &  quand 
»  cela  ne  feroit  pas,  mon  frère, 
»  plus  jeune  que  moi ,  feroit~il 
»-  propre  à  s'en  chargera  ?  Une 
paix  très-favorable  aux  Protef- 
tans ,  qui  vint  finir  cette  guerre 
fanglante,  augmenta  les  alar- 
mes des  uns  &  l'audace  des 
autres  ;  Charles  crut  pouvoir 
rapprocher  les  efprits  en  don- 
nant fa  fœur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre; 
mais  le  bruit  vrai  ou  faux  d'une 
nouvelle  conjuration  produifit 
tout- à-coup  unefcene  horrible, 
que  quelques  auteurs  ont  cru 
fauffement  avoir  été  long-tems 
préméditée.Une  nuit,  veille  de 
S.Barthélemien  iS72,  lesmai- 
fons  des  Proteftans  de  Paris 
furent  forcées.  Hommes ,  fem- 
mes ,  enfans ,  tout  fut  maffacré 
fans  diftindion.  Coligni  fut  af- 
fafliné  par  Befme.  Son  corps 
f iparé  de  fa  tête ,  fut  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Montfau- 
con.  Charles  IX  ,  dont  la  ven- 
geance n'étoit  pas  encore  aflbu- 
vie,  voulut  jouir  de  ce  fpeÔacle 
horrible.  Un  de  fes  courtifans 
l'avertiflant  de  fe  retirer ,  parce 
que  le  cadavre  fentoit mauvais, 
il  lui  répondit  par  ces  mots  de 
Vitellius  :  Le  corps  d'un  ennemi 
mort  fent  toujours  bon.  Cette 
boucherie  ,  pour  laquelle  Gré- 
goire XIII  fit  une  proceflion  à 
Rome,  parce  qu'il  la  confidé- 
tQW  comme  la  fin  des  guerres 
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civiles  &  des  attentats  qui  fe 
renouvelloi&nt  fans  ceffe  con- 
tre laReligion  &  l'état,  porta  la 
rage  de  la  vengeance  au  cœur 
des  Proteftans,  déjà  aflez  ani- 
més par  le  fanatifme  de  fede. 
Us  ne  voulurent  point  laifler 
reprendre  les  places  de  fu- 
reté, qu'on  leur  avoit  accor- 
dées. Montauban  leva  l'éten- 
dard d'une  nouvelle  révolte.La 
Rochelle  l'imita.  Le  duc  d'An- 
jou qui  en  fit  le  fiege,  y  perdit 
prefque  toute  fon  armée  ;  &  les 
Huguenots,  malgré  la  S*.  Bar- 
thclemi ,  &  les  victoires  de  Jar- 
nac  &  de  Montcontour ,  furent 
toujours  formidables.  Charles 
mourut  à  24  ans,  en  1^74.  Il 
fe  repentit  avec  raifon  d'avoir 
voulu  maintenir  fon  règne  par 
des  moyens  violens  6c  inhu- 
mains. La  vérité  de  l'hiftoire 
nous  oblige  cependant  d'obfer- 
ver  que  la  journée  de  S.  Bar- 
thélemi,  déjà  aflez  déteftable 
par  les  excès  téels  qui  s'y  font 
commis ,  a  été  étrangement  dé- 
figurée par  des  exagérations  dé- 
menties par  les  meilleurs  au- 
teurs contemporains.  Un  écri- 
vain judicieux ,  qu'on  a  calom- 
nieufement  accufé  d'avoir  fait 
l'apologie  de  cette  exécution 
fanguinaire  ,  a  démontré  ,  i°- 
que  la  Religion  n'y  a  eu  aucune 
part;  2,°.  que  ce  fut  une  affaire 
de  profcription;  3^,  qu'elle  ne 
regarda  que  Paris;  4^.  qu'il  y 
périt  beaucoup  moins  de  monde 
qu'on  n'a  cru,  &c.  {voyei  Ca- 
PILUPI  ).  C'eft  à  tort  qu'on  a 
acculéCharles  d'avoir  diiîîmulé 
quelques  mois  auparavant  avec 
l'amiral  de  Coligni ,  qu'il  fut 
voir  en  apprenant  un  danger 
qu'il  avoit  couru;  c'eft  à  tort 
qu'on  a  fuppofé  que  le  mariage 
de  la  fogur  étoit  un  piège  tendu 
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pour  attira  les  Huguenots&les 
immoler  tous  :  la  réfolution  de 
maflacrer  leurs  chefs  fut  prife 
l'ubitement ,  &  infpiréc  par  la 
crainte  d'une  confpiration  que 
l'on  prétendoit  être  formée  con- 
tre le  roi.  11  crut  qu'il  n'avoit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de 
périr  lui-même,  ou  d'employer 
la  violence  pour  perdre  fes 
ennemis.  «  Un  roi  réduit  à  trai- 
»  ter  avec  fes  fujets,  devenus 
»  fes  ennemis,  dit  un  auteur, 
w  leur  pardonne  difficilement 
n  cette  injure;  Charles  IX  in- 
»  digne  des  conditions  qu'on 
»  lui  avoit  fait  fubir ,  frappé  de 
»  ce  qu'il  avoit  à  redouter  de 
yf  lapartd'unpartitoujoursme- 
►>  naçantjconçutlefuneftepro- 
»  jet  de  fe  défaire  des  chefs  du 
y>  parti  huguenot  ».  Du  refte , 
ce  maflacre  d'environ  1500 
fujets  inquiets,  dangereux  & 
redoutés,quoique  très-condam- 
nable fans  doute  en  lui-même, 
eft  infiniment  pardonnable  en 
comparaifon  des  longues  &  fan- 
glantes  exécutions  décernées 
de  fang-froid  contre  les  catho- 
liques, par  la  reine  Elifabeth, 
par  EdouardVI ,  par  Jacques  l , 
&L  une  multitude  de  proteftans 
fanatiques ,  contre  lefquels  per- 
sonne ne  s'élève,  &  dont  on 
affefte  par-là-même  de  faire  des 
grands  hommes.  Le  faux  zèle 
des  philofophes ,  de  ces  apôtres 
hypocrites  de  la  tolérance,  ne 
fe  tourne  que  contre  les  catho- 
liques :  les  impofteurs  s'excufent 
&  fe  fupportent  les  uns  les  au- 
tres; mais  fi  les  amis  de  la  vé- 
rité ont  commis  quelque  faute , 
c'eft  une  atrocité  que  rien  ne 
peut  expier.  Charles  IX  aimoit 
les  lettres  &  les  beaux-arts  ;  il 
refte  encore  des  vers  de  lui ,  qui 
ne  font  pas  fans  mérite  pour  fon 
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tcms ,  &  un  Traité  de  la  chaffc 
du  Cerf,  Paris ,  1625  ,  in-b**. 
H  aimoit  les  poètes,  quoiqu'il 
ne  les  eflimât  pas.  On  afTure 
qu'il  difoit  d'eux,  qu'il  falloit 
les  traiter  comme  les  bons  che- 
vaux, les  bien  nourrir  &  ne  les 
pas  raffafier.  C'eft  depuis  lui 
que  les  fecrétaires  d'état  ont 
figné  pour  le  roi.  Charles  étoit 
fort  vif  dans  fes  paffions.Ville- 
roi  lui  ayant  préfentéplufieurs 
fois  des  dépêches  à  figner,  dans 
le  tems  qu'il  alloit  jouer  à  la 
paume  :  Signes,  mon  père,  lui 
dit-il ,  figne^  pour  moi.  —  Ek 
bien,  mon  maître,  reprit  Ville- 
roi  ,  puifque  vous  me  le  corn- 
mandei,  je  fîgnerai.  Un  des  plai- 
firs  de  Charles  étoit  d'abattre 
d'un  feul  coup  la  tête  des  ânes 
&  des  cochons  qu'il  rencontroit 
en  allant  à  la  chafle.  Lanfac  » 
un  de  fes  favorisjl'ayant  trouvé 
l'épée  à  la  main  contre  fon  mu- 
let, lui  demanda  gravement  : 
(Quelle  querelle  ejl  donc  furvenue 
entre  Sa  MajeJU  T.  C.  &  mon 
mulet?M.SL\gré  fes  défauts,Char- 
Ics  avoit  d'excellentes  qualités; 
il  aimoit  vivement  fa  mère  & 
fes  frères ,  il  étoit  généreux  & 
magnifique ,  fmcérement  atta- 
ché à  fes  amis,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fuffent ,  &  ne  refpi- 
roit  que  le  bonheur  de  l'état  & 
de  feî  fujets.  Qu'on  fe  repré- 
fente  ce  prince  ,  environné , 
d'un  côté,  d'ennemis  toujours 
prêts  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  ,  de  l'autre,  des  cour- 
tifans jaloux, ambitieux,  intri- 
gans  ,  occupés  de  leurs  leuls 
intérêts  ;  aigri  &  irrité  fans  celTe 
par  les  uns,  prefque  toujours 
mal  confeillé  par  les  autres,  6c 
dans  quel  âge?  dans  un  âge  oik 
l'on  fe  connoit  à  peine  foi- 
même  t  oii  Ton  n'a  aucune  cx<- 
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p^rience  des  hommes  &  des 
affaires  :  fans  doute  on  fera 
moins  prompt  à  le  condamner. 
»»  Charles  IX,  dit  un  auteur  qui 
n'eft  pas  fufped  dans  cette  ma- 
tière (  M.  de  Mayer,  dans  fa 
Galerie  phïlofoyhique  )  ,  »  étoit 
>»  brave ,  &.  favoit  prendre 
9>  fon  parti.  Inverti  à  Mon- 
i>  ceaux  par  les  rebelles ,  il  fe 
»>  jette  au  milieu  des  Suiffes  : 
t»  Je  périrai  en  roi  avec  vous  , 
Vf  plutôt  que  de  me  voir  mener 
»  captif;  &  fe  retira  à  Meaux, 
»  où  on  fait  qu'il  lui  fut  tendu 
>♦  de  nouvelles  embûches  , 
»  dont  fa  mère  le  préferva  en 
»  le  ramenant  à  Paris.  Delà 
»>  l'origine  de  cette  haine  in- 
»  vincible  que  Charles  IX  prit 
Vt  contre  \es  Huguenots,  dans 
^  lefquels  il  ne  voyoit  que  des 
w  fujets rebelles....  Charles  IX, 
»  continue  le  même  auteur  , 
>>  après  avoir  épuifé  toutes  les 
>)  voies  de  la  douceur  envers 
»  les  proteftans ,  fut  irrité  con- 
«  tre  eux  par  les  excès  auxquels 
«>  ils  portoient  l'indifcipline. 
H  Toutes  les  fois  qu'on  inter- 
»»  ccdoit  pour  eux ,  il  répon- 
W  doit  que  la  févérité  étoit  juf- 
»  tice.  Long-tems  il  leur  avoit 
»  pardonné,  &  leur  avoit  tou- 
»  jours  rendu  leurs  biens  & 
H  leurs  charges.  Après  avoir 
>t  difpenfé  fes  fujets  à  fon  avé- 
«  nement  à  la  couronne  du 
«  droit  du  joyeux  avènement , 
»  il  eut  la  douleur  d'être  obligé 
»  d'établir  des  impôts  excef- 
»  fifs,  &  de  s'entendre  dire  à- 
>»  peu-près  les  mêmes  paroles 
»  que  les  Liciens  répondirent  à 
»  Brutus  ;  Si  tu  veux  que  je  te 
»  paie  un  double  tribut ,  or- 
»  donne  âmes  terres  de  produire 
»»  deux  moijfons  à  la  fois,  U 
M  eut  i'intenûon  de  réparer  tant 
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»  de  défordres;  il  s'occupa, 
i>  quelque  tems  avant  fa  mort , 
«  desrédu6lionsquiluiparoif- 
»  foient  poffibles.  Catherine 
»  l'avoit  toujours  tenu  éloigné 
»  des  affaires,  &  avoit  attaché 
»  fon  activité  fur  des  occupa- 
«  tiens  frivoles.Le  travail  étoit 
>f  néceffaire  au  roi  ;  il  donnoit 
»  peu  de  tems  à  fon  repos, 
»  étoit  prefque  toujours  de- 
>♦  bout  à  minuit....  Tel  étoit 
»  ce  peuple  féditieux ,  rebelle , 
M  que  Charles  IX  naimôit 
»  point,  &  qui  fut  la  vidime 
w  d'un  ordre  furpris  à  la  foi- 
»  bleffe  &  à  la  frayeur  d'un 
»  jeune  roi  ».  Des  loix  fages 
furent  publiées  fous  fon  règne 
par  les  foins  du  chancelier  de 
i'Hofpital;  mais  ce  miniflre  fe- 
crétement  attaché  aux  Hugue- 
nots ,  donna  au  gouvernement 
un  ton  d'inconfiltance  &  de  foi- 
bleffe  qui  nuifit  infiniment  à  la 
chofe  publique.  Charles  avoit 
époufé  Elifabeth  d'Autriche, 
fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II,  qui  après  la  mort  de 
fon  époux  fe  retira  à  Vienne  en 
Autriche,  où  elle  ne  s'occupa 
que  de  bonnes  oeuvres ,  fonda 
le  monaftere  de  Ste.  Claire ,  & 
mourut  le  22  janvier  i  ^92 ,  âgée 
de  32  ans.  £lle  eu  enterrée  dans 
l'églife  de  ce  monaflere. 

CHARLES  II,roi  d'Efpagne. 
fîls  6c  fucceffeur  de  Philippe  IV 
en  166^ ,  à  l'âge  de  4  ans,époufa 
en  premières  noces  Marie- 
Louife  d'Orléans ,  &  en  fécon- 
des, Marie- Anne  de  Bavière, 
princeffe  de  Neubourg.  ïl  n*eut 
point  d'enfans  ni  de  Tune  ni 
de  l'autre.  Ce  n'ctoit  point  un 
prince  d'un  grand  génie,  &  fa 
bonne  volonté  ne  put  remédier 
à  l'état  de  foiblefTe  où  fe  trou- 
yoit  i'Efpagn^»  Mais  il  incntrg 
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Jes  qualités  d'un  monarque  jufte 
&  chrétien,  fur-tout  une  piété 
vive  &  tendre ,  dont  il  faifoit 
la  règle  de  toutes  i'es  avions. 
Etant  allé  à  TEfcurial ,  dans 
l'efpérance  de  fortifier  fa  fanté 
chancelante  par  la  pureté  de 
l'air  qu'on  y  refpire,  ce  prince 
voulut  vifiter  le  lieu  deftiné  à 
fa  propre  fépulture,  &  fit  ou- 
vrir les  tombeaux  de  Tes  an- 
cêtres. Il  y  vit  celui  de  Charles- 
Quint  Ton  trifaïeul,  qui  avoit 
fait  autrefois  la  même  chofe , 
perfuadé ,  fans  doute ,  que  c'eft 
un  fpedacle  dont  les  rois  ne 
s'occupent  point  allez,  &  dont 
l'impreffion  ne  peut  que  les 
rendre  juftes  &  bons  ;  il  vit 
aufîi  ceux  de  Philippe  If,  de 
Philippe  III,  &  de  Philippe  IV 
fon  père.  On  lui  montra  ceux 
des  reines;  il  baifa  la  main  de 
Marie-Anne  d'Autriche  fa  me- 
re.Ayant  fait  ou  vrir  le  tombeau 
de  Marie- Louife  d'Orléans  fon 
époufe  ,  il  fondit  auflî-tôt  en 
larmes  ;  il  voulut  l'embraffer  : 
on  ne  pou  voit  le  réfoudre  à  s'ar- 
racher d'auprès  ce  trifte  objet. 
Forcé  de  le  quitter  :  Adieu, 
chère  princejje  ,  dit-il ,  je  vien- 
drai vous  tenir  compagnie  avant 
un  an-  Charles  qui  fentoit  fes 
forces  diminuer  de  four  en 
jour ,  pouvoir  prévoir  fa  mort  ; 
&'il  eût  pu  oublier  l'état  de  lan- 
gueur où  il  étoit,  toute  l'Eu- 
rope fembloit  ne  s'occuper  que 
du  foin  de  l'en  avertir  par  ces 
fameux  traités  où  l'on  difpofoit 
de  fes  royaumes ,  comme  fi  le 
Ciel  eût  déjà  difpofé  de  fa  per- 
fonne.Dès  l'an  1698 ,  la  France , 
l'Angleterre  5c  laHollande  par- 
tagèrent fes  états  comme  va- 
cans.  Au  mois  de  mars  i7cx?, 
on  fît  un  nouveau  partage  qui 
ne  produifit  pas  plus  d'efifet  que 
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le  premier.  «  Le  monarque ,  dît 
►>  un  hiftorien  ,  vit  tous  ces 
w  mouvemens  avec  une  fer- 
w  meté  qui  me  paroît  fupé- 
»  rieure  ,à  la  valeur  des  plus 
»  grands  guerriers  ».  11  crut 
bien  faire ,  fans  ajoute ,  en  défé- 
rant, par  le  confeil  du  cardi- 
nal Portocarrero,  la  couronne 
à  Philippe  de  Bourbon,  au  pré- 
judice des  princes  de  fa  maifon  ; 
mais  ce  teftament  occalionna 
un  embrafement  général.  En  lui 
finit  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon d'Autriche  régnante  en  Ef- 
pagne.  yoye:^  Philippe  V. 

CHARLES  m  ,  né  le  20 
janvier  1716,  fut  nommé  roi 
des  deuxSicilesJe  15  mai  17^4, 
puis  roi  d'Efpagne  le  10  août 
1759.  Il  prit  deux  fois  parti  dans 
la  guerre  de  la  France  contre 
l'Angleterre  ,  &  fit  d'mutiles 
efiorts  pour  recouvrer  Gibral- 
tar. Henri  Swinburn,  dans  fon 
Voyage  en  Efpagne  en  177^  & 
1776,  trace  de  ce  prince  le  por- 
trait fuivant.  «  Ce  roi,  dit-il, 
»  eft  de  la  plus  llride  probité  , 
»  incapable  d'adopter  aucun 
»  projet ,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
>»  perfuafion  intime  qu'il  eft 
w  jufte  &  honnête.  Il  eflfévere 
»  dans  fa  morale  &  fortement 
»  attaché  à  fa  religion.  La  ré- 
w  gularitédefavielerendtrès- 
»  rigide  fur  celle  de  fes  enfans; 
I»  il  les  force  de  palTer  autant  de 
»  tems,  foit  à  la  chaffe  ,  foit  à 
>»  la  pêche ,  qu'il  en  pafTe  lui- 
»  même  ;  il  les  oblige  à  cela, 
V  parce  qu'il  penfe  que  le  dé- 
I»  fœuvrement  mené  aux  éga- 
»  remens.  Il  adrefTe  rar«ment 
M  la  parole  aux  jeunes  gens  de*^ 
»  fa  cour  ;  mais  il  prend  ufK<t 
Il  grand  plaifir  à  caufer  &  à* 
)>  plaifanter  avec  les  perfonnes**^ 
n  qui  font  à  peu-prè»  de  fon. 
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9»  âge.  Les  arts  &  les  fciences 
»  ont  eu  un  protecteur  magni- 
>»  fique  dans  Charles  lil  :  il  a 
»  d'autant  plus  de  mérite  à 
»  leur  accorder  cette  protec- 
»  tion,  qu'il  n'a  pas  naturel- 
„  lement  de  prédileftion  pour 
„  les  beaux-arts  ;  mais  il  les 
>»  encourage  ,  parce  qu'il  croit 
»  qu'il  eft  du  devoir  d'un  roi 
y>  de  les  chérir  &  de  les  faire 
»  fleurir  dans  Ton  royaume  >y. 
Son  caractère  droit  &  ion  atta- 
chementà  lajuftice,  luitailbient 
fuppofer  des  vues  juftes  &  fai- 
nes dans  les  hommes  qu'il  ap- 
pelloit  à  fon  confeil,  &  quand 
une  fois  il  avoit  eu  le  malheur 
d'en  être  trompé,  il  étoit  bien 
difficile  de  le  faire  revenir  de 
Ion  erreur.  11  mourut  à  Madrid 
dans  de  grands  fentimens  de 
piété  ,  le  13  décembre  1789. 

CHARLES  1  ,  roi  d'An- 
gleterre, d'Ecoffe  &  d'Irlande, 
né  en  1600,  fuccelTeur  de  Jac- 
ques I,  fon  père,  en  1625  , 
époufa  la  même  année  Hen- 
riette de  France ,  fille  de  Henri 
le  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures ,  & 
finit  par  un  forfait.  La  faveur  de 
Buckingham ,  fon  expédition 
malheureufe  à  la  Rochelle ,  les 
confeils  violens  de  Guillaume 
Laud>  archevêque  de  Cantor- 
bery  ,  produifirent  un  mécon- 
tentement général.  Les  Ecoffois 
armerentcontre  leurfouverain. 
Le  feu  de  la  guerre  civile  éclata 
de  toutes  parts.  On  conclut  un 
traité  équivoque  pour  faire  finir 
les  troubles.  Charles  congédia 
fon  armée.  Les  Ecoffois,  lecré- 
tementfoutenus  par  Richelieu , 
leignirent  de  renvoyer  la  leur 
&  l'augmentèrent.  Charles  , 
trompé  par  fes  fu'iets  rebelles, 
le  voit  forcé  à  urmei-  ds  ngu- 
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veau.  11  affemble  tous  les  pairs 
du  royaume;  il  convoque  le 
parlement ,  ôc  ne  trouve  par- 
tout que  des  fa6i:ieux  &  des 
perfides.  Le  comte  de  Stafford 
étoit  un  de  fes  principaux  ap- 
puis: on  l'accufa  d'avoir  voulu 
détruire  la  réformation  &  la 
liberté;  &  fous  ce  faux  pré- 
texte on  le  condamna  à  mort, 
&  Charles  fut  forcé  de  figner 
fa  condamnation,  il  fe  reprocha 
vivement  cette  foibleffe,  qui  ne 
rendit  fes  ennemis  que  plus  in- 
folens.  "  Ah!  difoit-il  fans 
cefle  ,  fous  prétexte  d'arrê- 
ter une  bourrafque  populaire  , 
»  j'ai  excité  une  tempête  dans 
V  mon  fein  ».  Preffé  de  tous 
côtés ,  Charles  affemble  un  nou- 
veau parlement,  qu'il  ne  fut 
plus  maître  de  caffer  enfuite. 
On  y  décida  qu'il  faudroit  le 
concours  des  chambres  pour  la 
caflation.  On  obligea  le  roi  d'y 
confentir,&  deux  ans  a  près  on 
le  contraignit  de  fortirde  Lon- 
dres. La  monarchie  Angloife  fut 
renverfée  avec  le  monarque.  En 
vain  il  livra  plufieurs  batailles 
aux  parlementaires.  La  perte 
de  celle  de  Nazerbi  en  164c 
décida  tout.  Charles  défefpéré 
alla  fe  jeter  dans  les  bras  de  l'ar- 
mée d'Ecoffe ,  qui  le  livra  au 
parlement  Anglois.  Le  prince, 
inflruit  de  cette  lâcheté,  dit: 
»  Qu'il  aimoit  mieux  être  avec 
»  ceux  qui  l'avoient  acheté  ché* 
n  rement,  qu'avec  ceux  qui 
Il  l'avoient  baffement  vendu  », 
Lachambre  des  communes  éta- 
blit un  comité  de  iS  perfonnes, 
pour  dreffer  contre  lui  des  ac- 
cufations  juridiques  :  accufa- 
tions  contre  Jefquelies  ilfe  dé- 
fendit par  des  mémoires  oii 
Falkland   {  voyei  ce  mot  )  lui 

kiyh  dç  feçjétftif  e,  On  le  coa- 
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damna  à  p^rir  fur  un  échafaud. 
11  eut  la  tête  tranchée  le  9  fé- 
vrier 1649  *  ^3ns  la  49^.  année 
de  Ton  âge,  &  la  25e.  de  (on 
règne.  La  chambre  des  pairs  fut 
Supprimée  ;  le  ferment  de  fidé- 
lité &  de  fuprématie  aboli ,  & 
tout  le  pouvoir  remis  entre  les 
mains  du  peuple  qui  venoit  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang 
de  fon  roi.  Cromwel ,  princi- 
pal auteur  de  ce  parricide,  dé- 
claré   général    perpétuel    des 
troupes  de  l'état ,  régna  defpo- 
tiquement ,  fous   le  titre  mo- 
defte  de  ProteBeur.  La  conf- 
iance de  Charles  dans  fes  re» 
vers  &  dans  le  fupplice ,  étonna 
fes  ennemis  même.    Les  plus 
envenimés  ne  purent  s'empê- 
cher de  dire ,  qu'il  étoit  mort 
avec  bien  plus  de  grandeur  qu'il 
n'avoit  vécu;  Sc.qu'il  prouvoit 
ce  qu'on  avoit  dit  fouvent  des 
Stuards,  qu'ils  fotitenoient  leurs 
malheurs  mieux  que   leur  prof- 
périté.  On  l'honore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  de  la  religion 
anglicane.  Le  jour  de  fa  mort 
eft  célébré  par  un  jeûne  géné- 
ral. Charles  fut   bon   rnaître , 
bon  ami ,  bon  père ,  bon  époux , 
mais  roi  mal  conleillé.  On  lui 
attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Icon  BafiUki  ,  qui  eft  tra- 
duit en  françois  fous  le  titre  de 
Portrait  du  Roi ,  in- 12.  Il  pro- 
duifit  autant  d'effet  fur  les  An- 
glois  ,que  le  teftament  de  Céfar 
fur  les  Romains.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  religion  &  d'humanité , 
fit   détefter  à  ces  infulairei , 
ceux  qui  les  avoient  privés  d'un 
tel  roi.  Son  Procès  eft  aufli  tra- 
duit en    françois  ,    petit  vol. 
in- II,  réimprimé  dans  la  der- 
nière édition  de  Rapin  Thoiras. 
L'hiftorien  Hume ,  ce  flatteur 
perpétuel  de  U  violence  &  d« 
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la  tyrannie ,  ne  peut  s'empêcher 
de  prendre  le  parti  de  Charles  , 
&  de  le  rcpréfenter  comme  la 
vi6Hme  d'une  tourbe  d'hom- 
mes fourbes  &  fcélérats  :  il  a 
compris  que  l'opinion  publique 
étoit  trop  contraire  à  fon  goût 
&à  fon  jugement  particuliers, 
pour  que  fon  HiJIoire  n'en  fouf- 
frît  pas.  «  Je laiffe  aux  hiftoriens 
n  profanes,  dit  un  auteur,  le 
I»  foin  de  marquer  par  quelle 
w  fuite  d'événemens  la  fortune 
»  ou  plutôt  la  providence  con- 
M  duifit  fur  un  échafaud  Char- 
»  les  I,  l'un  des  meilleurs  rois 
»  qu'ait  eus  la  Grande-Bre- 
»  tagne,  &  qui  auroit  mérité 
»  de  mourir  martyr  d'une  autre 
»  religion  que  de  celle  d'An- 
»  gleterre ,  fi  la  vraie  foi  pou- 
»  voit  fe  mériter  par  les  œu- 
»  vres  ».  En  1786 ,  on  a  publié 
un  Recueil  de  différens  écrits ,  oie 
Charles  I  dans  fes  malheurs  fe 
plut  à  dépofer  fon  ame.  On  y 
trouve  ces  maximes  :  "  J'ef- 
»  time  l'Eglife  au-deffus  de 
»  l'état,  la  gloire  de  Chrifl  au- 
»  deflus  de  la  mienne ,  &  le 
»  falut  des  âmes  préférable  à 
n  la  confervation  des  corps  >», 
—  «  Ne  faites  jamais  peu  d'ef- 
»  tat  des  moindres  chofes  qui 
»  touchent  à  la  Religion  » ,  di- 
foit-il  à  fon  fils  Charles  11. 

CHARLES  II,  fils  du  précé- 
dent,néen  1630,  promena  long- 
tems  (ts  malheurs  dans  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe. 
Reconnu  d'abord  en  Irlande 
roi  d'Angleterre ,  par  le  zèle  du 
marquis  d'Ormond;  battu  & 
défait  à  Dunbar  &  à  Worchef- 
ter,  en  1651,  il  fe  retira  en 
France  auprès  de  la  reine  fa 
mère, déguifé  tantôt  en  bû.he» 
ron  ,  tantôt  en  valet  de  cham- 
bre» Monck ,  gouverneur  d'£- 
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cofle ,  devenu  maître  abfoîu  du 
parlement,  après  la  mort   de 
Cromwel,  s'imagina  de   rap- 
peiler  le  roi ,  &  y  réuflit.  Char- 
les fut  rappelle  en  Angleterre 
en  1660 ,   &C  l'année  fuivante 
couronné  à  Londres.L'un  de  ies 
premiers  foins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  Ton  père ,  fur  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs  ou  les 
complices  ;  dix  des  plus  cou- 
pables furent  punis  du  dernier 
lupplice.  Le  peuple ,  qui  avoit 
paru  fi  fort  républicain,  aima 
fon  roi ,  &  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les   Holiandois  &  contre  les 
François  ,   quoique   très-oné- 
reufe,  n'excita  prefque  point  de 
murmures.  Elle  finit  en  1667 
par  la  paix  de  Breda.  Cinq  ans 
après  ,   il   fit   un   traité    avec 
Louis  XIV,  contre   la  Hol- 
lande. La  guerre  qui  en  fut  la 
fuite,  ne  dura  que  deux  ans, 
&  laifla  à  Charles  tout  le  tems 
qu'il  falloit  pour  faire  fleurir 
les  arts  &  les  belles-lettres  dans 
fon  royaume.  Il  fit  publier  la 
liberté  de  confcience ,  fufpen- 
dit  les  loix  pénales  contre  les 
non-conformiftes  ;il  fonda  la 
fociété  royale  de  Londres  en 
1660 ,  6c  l'encouragea.  Le  par- 
lement d'Angleterre  lui  affigna 
un  revenu  de  douze  cents  mille 
livres  flerlings.  Charles,  mal- 
gré cette  fomme ,  &  une  forte 
penfion  de  la  France ,  fut  pref- 
que toujours  pauvre.  Il  vendit 
Dunkêrque  à  Louis  XIV  deux 
cent  cinquante  mille  livres  fler- 
lings,  &  ht  banqueroute  à  fes 
fujets.  Cette  prodigalité  &  fes 
mœurs   déréglées    dérogèrent 
aux  qualités  brillantes  &  aima- 
bles qui  l'auroient  rendu  un  des 
premiers  princes  de  l'Europe. 
.11  mourut  en  1685 ,  fans  poilé^ 
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rite.  Charles  fut  favorable  aux 
Catholiques  :  on  croit  même  , 
avec  fondement,  qu'il  eut  l'a- 
vantage de  mourir  catholique. 
La  chambre  des  communes 
avoit  voulu  dès  fon  vivant  ex- 
clure fon  frère ,  le  duc  d'Yorck, 
de  la  couronne  d'Angleterre. 
Charles  caffa  ce  parlement ,  & 
finit  fa  vie  fans  en  affembler 
davantage. 

CHARLES  GUSTAVE  X. 
fils  de  Jean  Cafimir,  comte  Pa- 
latin du  Rhin,  né  à  Upfal  en 
1622,  monta  fur  le  trône  de 
Suéde  en  1654,  après  l'abdica- 
tion de  la   reine  ChrilHne  fa 
confine.  11  ne  connoiffoit  que 
la  guerre,  &  la  fit  heureufe- 
ment.  Il  tourna  d'abord  fes  ar- 
mes contre  les  Polonois.  11  rem- 
porta la  célèbre   viftoire   de 
Varfovie,  &.  leur  enleva  plu* 
fleurs  places.  Cette  conquête 
fut    rapide  :  depuis  Dantzick 
Jufqu'à  Cracovie,  rien  ne  lui 
réfifta.  Cafimir,  roi  de  Pologne, 
fécondé  par  l'empereur  Léo- 
pold,  fut  vainqueur  à  fon  tour, 
&  recouvra  fes  états.après  avoir 
été  obligé  de  les  quitter.  Les 
Danois  avoieni  pris  part  à  cette 
guerre.  Charles  marcha  contre 
eux.  11  paffa  fur  la  mer  glacée, 
d'ifle  en  ifle,  jufqu'à   Copen- 
hague ,  &  réunit  la  Scanie  à  la 
Suéde.    Il  mourut  à  Gothen- 
bourg ,  en  1660 ,  à  l'âge  de  37 
ans,  avec  le  deffein  d'établir 
dans  fon  royaume  la  puifTancc 
arbitraire. Puffendorf  a  écrit  (on 
Hijloire  en  latin,  2  vol.  in- fol., 
Nuremberg,  1696;  traduite  l'an-, 
née  d'après  en  françois.  Nu-» 
remberg,  1697  , 2  vol.  in-foL 

CHARLES  XI ,  fils  du  pré- 
cédent, fuccéda  à  fon  pere« 
Chri{liernV,roideDanemarck, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
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1674,  Charles  le  battit  dans 
différentes  occafions,  à  Helm- 
flad,à  Lunden,à  Landskroon, 
&  n'en  perdit  pas  moins  toutes 
les  places  qu'il  poiTédoit  en  Po- 
fnéranie,  11  recouvra  ces  places 
par  le  traité  de  Nimep.ue  en 
1679  ,  &  mourut  l'an  1697  , 
dans  la  .ne.  année  de  Ton  âge, 
lorfque  l'Empire,  l'Efpagne  & 
JaHollande  d'un  côté,  la  France 
de  l'autre  ,  l'avoient  choifi  pour 
médiateur  de  la  paix  conclue  à 
Ryfwick.  C'étoit  un  prince 
guerrier ,  a6tif,  prudent,  mais 
trop  defpotique.  Il  abolit  l'au- 
torité du  fénat,  tyrannifa  fes 
fujets.  Sa  femme  le  priant  un 
jour  d'en  avoir  compaiîîon, 
Charles  lui  répondit  :  Madame , 
je  vous  ai  prife  pour  me  donner  des 
£nfans  &  non  des  avis.  On.  a  im- 
primé un  livre  curieux  diQsAnec 
dotes  de  fan  règne ,  1716 ,  in- 1 2. 
CHARLESXlI,filsdeChar- 
les  XI ,  naquit  le  27  luin  1682.  Il 
commença  comme  Alexandre, 
Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  penfoit  de  ce 
héros  ?  Je  perife ,  lui  dit  ce  jeune 
prince  ,  que  je  voudrois  lui  ref- 
fembler.  —  Mais  ,  lui  dit-on  ,  il 
rCa  vécu  que  trente-deux  ans,  — — 
^h  î  reprit- il,  nejî-cepas  affei^ 

Îuandon  a  conquis  des  royaumes? 
mpatient  de  régner,  il  fe  fit 
déclarer  majeur  à  quinze  ans; 
&lorfqu'il  fallut  le  couronner, 
il  arracha  la  couronne  des  mains 
de  l'archevêque  d'Upfal ,  ôc  fe 
la  mit  lui-même  fur  la  tête  avec 
un  air  de  grandeur  qui  en  im- 
.  pofa  à  la  multitude.Fréderic  IV 
roi  de  Danemarck  ,  Augufte 
Toide  Pologne, Pierre  czar  de 
Mofco  viejcomptant  tirer  avan- 
tage de  fa  jeunelTe ,  fe  liguèrent 
tous  trois  contre  ce  jeuneprincc. 
Charlesyâgéàpeinede  i^ans, 
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les  attaqua  tous  l'un  après  Tau^ 
tre,  courut  dans  le  Danemarck, 
afiiégea  Copenhague  ,  força  les 
Danois  dans  leurs  retranche- 
mens.  Il  fit  dire  à  Frédéric  leur 
roi ,  que ,  s'il  ne  rendoit  juftice 
au  duc  de  Hoiflein  ,  fon  beau- 
frere ,  contre  lequel  il  avoit 
commis  des  hoftilités  ,  il  fe  pré- 
parât à  voir  Copenhague  dé- 
truite, &  fon  royaume  mis  à 
feu  &  à  fang.  Ces  menaces  du 
jeune  héros  amenèrent  le  traité 
deTravendal,  dans  lequel  ne 
voulant  rien  pour  lui-même,  & 
content  d'humilier  fon  ennemi , 
il  demanda  6c  obtint  tout  ce 
qu'il  voulutpour  fon  allié.Cette 
guerre  finie  en  moins  de  fix 
femaines  dans  le  cours  de  1700  , 
il  marcha  droit  à  Nerva  aflié- 
gée  par  icxD  mille  Rudes.  11  les 
attaque  avec  9  mille  hommes  » 
&  les  force  dans  leurs  retran- 
chemens.  Trente  mille  furent 
tués  ou  noyés,  20  mille  de- 
mandèrent quartier,  &  le  refte 
fut  pris  ou  difperfé.  Charles 
permit  à  la  moitié  des  foldats 
Ruffes  de  s'en  retourner  défar- 
més,  &  à  l'autre  moitié  de 
rcpalfer  la  rivière  avec  leurs 
armes.  U  ne  garda  que  les  gé- 
néraux, auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  èc  de  l'argent.  11  y 
avoit  parmi  les  prifonniers  un 
prince  Afiatique ,  né  au  pied  du 
Mont-Caucale ,  qui  alloit  vivre 
en  captivité  dans  les  glaces  de 
la  Suéde.  C</?,  dit  Charles, 
comme  fi  j'étois  prifonnier  chei 
les  Tartares  de  Crimée  ;  paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la 
fortune ,  &  dont  on  fe  rappella 
le  fouvenir,  lorfque  le  héros 
Suédois  fut  forcé  de  chercher 
un  afyle  en  Turquie.  Il  n'y  eut 
guère ,  du  cgté  de  Charles  Xll, 
danf 
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dans  la  bataille  de  Nerya  ,  que 
1200  foldats  tués  &environ8oo 
blelïés.  Le  vainqueur  fe  mit  en 
devoir  de  le  venger  d'Augufte, 
après  s'être  vengé  du  czar.  Il 
pafîa  la  rivière  de  Duna ,  battit 
le  maréchal  Stenau  qui  lui  en 
difputoit  le  paiî'age,  força  les 
Saxons   dans   leurs  poftes,  & 
remporta  fur  eux  une  vi<^oire 
ilgnalée.  11  paffedans  la  Cour- 
lande  qui  fe  rend  à  lui  ,  vole 
en  Lithuanie,  foumet  tout,  & 
va  joindre  fes  armes  aux   in- 
trigues du  cardinal   primat  de 
Pologne ,  pour  enlever  le  trône 
à  Augufte.  Maître  de  Varfovie  ♦ 
iriepourfuit  6t  gagne  la  bataille 
de  Cliffau ,  malgré  les  prodiges 
de  valeur   de  Ion  ennemi.  11 
niet'de  nouveau  en  fuite  l'ar- 
mée Saxonne  commandée  par 
Stenau  ,  afliege  Thorn,  &  fait 
élire  roi  de  Pologne  Staniflas 
Leczinski.  La  terreur  ds  fes  ar- 
mes faifoit  tout  fuir  devant  lui. 
Les  Mofcovites  étoient  diiîipés 
avec  la  même  facilité.  Augufte , 
réduit  aux  dernières  extrémités, 
demande  la  paix  :  Charles  lui 
en  difteles conditions,  l'oblige 
à  renoncer  à  fon  royaume,  &. 
à  reconnoître  Staniflas.  Cette 
paix  conclue  en  1706, Augufte 
détrôné ,  Staniflas  affermi  fur 
le  trône ,  Charles  Xll  auroit  pu 
&  même  dû  fe  réconcilier  avec 
le  czar  ;  il  aima  mieux  tourner 
fes  armes  contre  lui,  comptant 
apparemment  de  le    détrôner 
comme  il  avoit  détrôné   Au- 
gufte. Il  part  de  la  Saxe  dans 
l'automne  de  170?  ,  avec  une 
armée   de  43    mille   hommes. 
Les  Mofcovites  abandonnent 
Grodno  à  fon  approche.  Il  les 
met  en  fuite,  pafle   le,  Borif- 
thene,  traite  avec  l^sCofaques, 
&  .vient  camper  fur  le  Dezena. 
Tvmc  m. 
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Charles  XII ,  après  plufieur* 
avantages,  s'avançoit  versMof» 
cou  par  les  déferts  de  l'Ukraine. 
La  -  fortune  l'abandonna  à  Pul- 
tava ,  le  8  juillet  1709.  Il   fut 
défait  par  le  czar  ,  blefl'é  à  la 
jambe,  toute  fon  armée  détruite 
ou  faite  prifonniere ,  &  con- 
traint  de   fe   fauver    fur    des 
brancards.  W.   Coxe  conte  à 
cette  occafion  l'anecdote  fui- 
vante  qu'il  dit  tenir  du  prince 
de  Mentzikof ,  auquel  le  prince 
Wolkonski   i'avoit  rapportée. 
»  Après  la  bataille  de  Pultava, 
»  dit-il,  un  officier  Rufl'epour- 
»  fuivit  Charles  XII ,  à  la  tête 
»  d'un    petit   détachement;  il 
»  étoit  prêt  à  l'atteindre  ,  lorf- 
»  qu'un  aide-de-camp  dA  prince 
j>  Mentzikoflui  apporta  l'ordre 
»  de  s'arrêter.  L'officier  obéit» 
»  mais  il  envoya  dire  en  même 
»  tems  à  Mentzikof  qu'il  ef- 
»  péroit  faire  le  roi  de  Suéde 
»  prifonnier.Mentzikofquin'a- 
»  voit  point   donné  d'ordre  , 
i>  fut  fort  étonné.  On  chercha 
j>  en  vain  l'aide-  de-camp.Enfiix 
»  on  en  parla  au  czar  qui  ne 
»  voulut  faire  aucune  recher- 
n  che,&  on  conclut  de  ce  qu'il 
»  dit  dans  cette  occafion  ,  que 
»  Pierre   lui-même  avoit  en- 
»  voyé  l'aide-de-camp,  ne  fe 
»  fouciant  pas  d'un  tel  prifon- 
»  nier  qui  lui  auroit  caufébeau- 
»  coup  d'embarras». Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette   anecdote ,  à 
laquelle  il  eft  difficile  d'ajouter 
foi ,  Charles  réduit  à  chercher 
un  afyle  chez  les  Turcs,  pafla 
le  Borifthene,  gagna  Oczakow, 
&  fe   retira  à  Bender.  Cette 
défaite  remit  ^Augufte  fur   le 
trône  ,  &  immortalifa  le  czar. 
Le  grand-feigneur  reçut  Char- 
les Ail ,  comme  le  méritoit  un 
guerrier   dont  le   nom    avoit 
E 
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rempli  Tunivcrs.  Il  lui  donna 
une  efcorte  de  iiuatre  cents 
Tartares.  Le  deffein  du  roi  de 
Suéde ,  en  arrivant  en  Turquie, 
fut  d'exciter  la  Forte  contre  le 
czar.  N'ayant  pas  pu  réuffir  ni 
par  fes menaces,  ni  par  fes  in- 
trigues ,  il  s'opiniâtra  contre 
fon  malheur,  &  brava  le  grand- 
fultan ,  quoiqu'il  fût  prefque  Ton 
prifonnier.  La  Porte  Ottomane 
fouhaitoit  beaucoup  de  fe  dé- 
faire d'un  tel  hôte.  On  voulut 
3e  forcer  à  partir.  11  fe  retran- 
cha dans  fa  maifon  de  Bender  , 
s'y  défendit  avec  40  domefti- 
ques  contre  une  armée ,  &  ne  fe 
rendit  que  quand  la  maifon  fut 
en  feu.  Il  faut  convenir  qu'une 
telle  conduite  dans  un  état  où 
on  lui  avoit  accordé  généreu- 
fement  un  afyle  ,  manquoit  de 
décence  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas 
même  fenfée  ,  vu  qu'il  n'en 
pouvoit  efpérer  aucun  fruit. 
De  Bender  on  le  transféra  à 
Andrinople,  puisa  Demir-Toc. 
ca.  Cette  retraite  lui  déplaifoit  : 
il  réfolut  de  paffer  au  lit  tout 
le  tems  qu'il  y  feroit.  Il  refta 
dix  mois  couché,  feignant  d'être 
malade.  Ses  malheurs  augmen- 
toient  tous  les  jours.  Ses  enne- 
mis ,  profitant  de  fon  abfence  , 
détruifoient  fon  armée ,  &  lui 
enlevoient  non-feulement  fes 
conquêtes,  mais  celles  de  (es 

Îrédéceffeurs.  II  partit  enfin  de 
)emir-Tocca ,  &  traverfa  en 
pofte ,  avec  deux  compagnons 
feulement,  les  états  héréditaires 
de  l'empereur  ,  la  Franconie  & 
le  Mecklenbourg  ;  &  arriva  le 
onzième  jour  à Stralfund,  le  22 
novembre  1714.  Affiégé  dans 
cette  ville,  il  fe  fauva  en  Suéde, 
réduità  rétatle  plus  déplorable. 
Ses  revers  ne  l'avoient  point 
corrigé  de  la  fureur  de  corn- 
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battre.  Il  attaqua  laNorwegi 
avec  une    armée  de   20  millt? 
hommes, accompagné  du  prince 
héréditaire  de  Helfe ,  qui  ve- 
noit  d'époufer  fa  fœur ,  la  prin- 
ceffe  Ulrique.  11  forma  le  fiege 
de   Frédéricshall   au  mois   de 
décembre  1718.  Une  balle  l'at- 
teignit à  la  tête  ,  comme  il  vi- 
fitoit  les   ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles, 
&  le  renverfa  mort  le  11  dé- 
cembre fur  les  9  heures  du  foir. 
Quelques  Mémoires  difent  qu'il 
fut  aflaffiné,  &  que    la  balle 
partit  d'une  main  très-voifine  , 
comme    l'attitude  du   roi   qui 
mourut  en  portant  la  main  fur 
fon  épée  ,   femble  l'indiquer; 
d'autres   circonftances ,  quel- 
ques-unes même  de  celles  que 
Voltaire  rapporte  en  combat- 
tant cette  opinion, concourent 
à  prouver  la  même  chofe.  Tous 
fes  projets  de  vengeance  péri- 
rent avec  lui.  Il  méditoit  des 
deffeins  qui  dévoient  changer  la 
face  de  l'Europe.  Suivant   ce 
plan  chimérique, affezfembla- 
ble  à  celui  que  Henri  IV  fe 
préparoit  à  exécuter  la  veille 
de  fa  mort,  le  czar  s'unifToit 
avec  lui  pour  rétablir  Staniilas, 
&  pour  détrôner  fon  compéti- 
teur. Il  lui  fourniffoitdes  vaif- 
feaux  pour   chafler  la  maifon 
d'Hanovre  du  trône  d'Angle- 
terre,  &   y  remettre  le  pré- 
tendant; &  des  troupes  de  terre, 
pour  attaquer  Georges  dan»  fes 
états  de  Hanovre,  &  fur-tout 
dans  Brème  &  Werden ,  qu'il 
avoit  enlevés  au  héros  Suédois. 
Charles  XII,  dit  le  préfident 
de  Montefquieu ,  n'étoit  point 
Alexandre;  mais  il  auroit  été 
le  meilleur  foldat  d'Alexandre. 
La  nature  ni  la  fortune  ne  fu- 
rent jamais  fi  fortes  contre  lui , 
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que  lui-même.  Le  poflible  n*3r 
voit  rien  de  piquant  pour  lui , 
dit  le  préfidentHénaultj  il  lui 
falloit  des  fuccès  hors  du  vrai- 
femblable.  On  a  eu  raifon  de 
l'appeller  le  Don  Quichotte  du 
Nord.il  porta,  (uivant  fonhifto- 
rien,  toutes  les  vertus  des  héros 
à  un  excès  ,  où  elles  font  au  m 
dangereufes  que  les  vices  op- 
poies.  Inflexible  jufqu'à  l'opi- 
niâtreté ,  libéral  jufqu^à  la  pro- 
fufion ,  courageux  jufqu'à  la  té- 
mérité ,  févere  jufqu'à  la  cruau- 
té ,  il  fut  dans   fes  dernières 
années  moins  roi  que  tyran  , 
&  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  plus 
ibldat  que  héros.  Ce   fut  un 
homme  fmgulier,  mais  ce  ne 
fut  pas   un  grand-homme.    Il 
avoit  une  taille  avantageufe  & 
noble,  unbeau  front,  de  grands 
yeuxbleus,les  cheveux  blonds, 
le  teint  blanc ,  un  nez  bien  for- 
mé; mais  prefque  point  de  barbe 
ri  de  cheveux  ,  &  un  fourire 
défagréable.  Cet  homme  ,  d'un 
courage  effréné  ,    pouffoit  la 
douceur  &  la  fimplicité  dans  le 
commerce  ,  jufqu'à  la  timidité. 
Ses  mœurs  étoient  aufteres  & 
dures  même.  Quant  à  fa  reli- 
gion ,  il   fut  indifférent  pour 
toutes,  quoiqu'il  profeflât  exté- 
rieurement le  luthéranifme.  On 
croit  faire  plaifir  au  ledeur  de 
rapporter  quelques  particula- 
rités qui  fafTent  connoître  par 
les  faits  le  caraftere  de  Charles 
Xll.  Lorfqu'il  battit  les  trou- 
pes de  Saxe  à  Pultansk  en  Po- 
logne Tan  1702 ,  le  hazard  fit 
que  le  même  jour  on  joua  à 
Marienbourg ,  une  comédie  qui 
repréfentoit  un  combat  entre 
les  Saxons  &  les  Suédois  ,  au 
défavantagedesderniers.Char- 
les ,  inflruit  peu  après  de  cette 
particularité ,  dit  froidemçnt  : 


C  H  A         67 

»  Je  ne  leur  envie  point  ce 
»  plaifir-là.  Que  les  Saxons 
»  foientvainqueursfurlesthéâ- 
j>  très,  pourvu  que  je  les  batte 
»  en  campagne  ».  La  princeffe 
Lubomirski,  qui  étoit  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  Augufte  , 
prit  la  route  d'Allemagne  pour 
fuir  les  horreurs  de  la  guerre 
cruelle  qui  défoloit  la  Pologne 
en  170^.  Hagen ,  lieutenant- 
colonel  Suédois,  averti  de  ce 
voyage  ,  fe  met  en  embufcade  , 
&  fe  rend  maître  de  la  princeffe, 
de  fes  équipages ,  de  fes  pier- 
reries ,  de  fa  vaiffelle ,  &  de  fou 
argent  comptant  :  objets  extrê- 
mement confidérables. Charles, 
informé  de  cette  aventure,  écrit 
de  fa  propre  main  à  Hagen: 
»>  Comme  je  ne  fais  point  la 
n  guerre  aux  dames,  le  lieute- 
w  nant-colonel  remettra  auffi- 
»  tôt  ma  préfente  reçue  ,  fa 
»  prifonniere  en  liberté ,  ÔC 
))  lui  rendra  tout  ce  qui  lui 
»  appartient;  &  fi,  pour  le  refte 
»  du  chemin ,  elle  ne  fe  croit 
»  pas  affez  en  fureté  ,  le  lieu- 
»  tenant-colonell'efcorterajuf- 
»  ques  fur  la  frontière  de  la 
»  Saxe  »,  Charles ,  qui  faifoit 
indifféremment  la  grande  &  la 
petiteguerrefuivantPoccafion, 
attaqua  &  battit  en  Lithuanie 
un  corps  Ruffe.  Il  vit ,  parmi  les 
vaincus  reftés  fur  le  champ  de 
bataille,  un  officier  qui  excita  fa 
curiofité.  C'étoit  un  François, 
nommé  Bufanville ,  qui  répon- 
dit avec  une  grande  préfence 
d'efprit  à  toutes  les  queftions 
qu'on  lui  fit.  Il  ajouta  qu'il  mou- 
roit  avec  l'unique  regret  de 
n*avoir  pas  vu  le  roi  de  Suéde. 
Charles  s'étant  fait  connoître  , 
Bufanville  levé  la  main  droite, 
&  dit  avec  un  air  plein  de  fa- 
tisfa^ion  :  ^  J'ai  fouhaité  de* 
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»  puis  plufieuis  années  de  fui- 
»  vre  vos  drapeaux  ;  mais  le 
w  fort  a  voulu  que  je  ferviffe 
»  contre  un  li  grand  prince  : 
»  Dieu  béniffe  votre  majefté  , 
».  &  donne  à  fes  entreprifes 
»  tout  le  fuccès  qu'elle  defire«>! 
ïl  expira quelquesheuresaprès, 
dans  un  village  où  il  avoir  été 
porté.  On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs,  &  aux  dépens 
du  roi.  Charles  ayant  forcé  les 
Polonois  à  exclure  le  roi  Au- 
gufte  du  trône  où  ils  l'avoient 
placé,  entra  en  Saxe,  pour  obli- 
ger ce  prince  lui-même  à  recon- 
noître  les  droits  du  fuccefTeur 
qu'on  lui  avoit  donné.  Il  choi- 
lit  Ion  camp  près  de  Lutzen , 
champ  de  bataille  fameux  par 
1.1  vidloire  &  par  la  mort  de 
Guftave-Adolphe.  Il  alla  voir 
la  place  où  ce  grand -homme 
avoit  été  tué.  Quand  on  l'eut 
conduit  fur  le  lieu  :  J'ai  taché ^ 
dit-il ,  de  vivre  comme  lui  ;  Dieu 
m  accordera  peut-  être  un  jour 
une  mon  auji  glorieufe.  Un  ]our 
ce  prince  fe  promenant  près  de 
ILeipfick,  un  payfan  vint  fe  je- 
ter à  Tes  pieds  pour  lui  demander 
juftice  d'un  grenadier  qui  ve- 
fîoit  de  lui  enlever  ce  qui  étoit 
deftiné  pour  le  dîner  de  fa  fa- 
mille. Le  roi  fit  venir  le  foldat. 
»  Ert-iî  bien  vrai,  lui  dit -il 
»  d'un  vifagefévere,  que  vous 
•u  avez  volé  cet  homme  ?  — 
9)  Sire,dit  lefoldat,  jene  luiai 
»  pas  fait  tant  de  mal  que  votre 
^  majefté  en  a  fait  à  fon  maître; 
»  vous  lui  avez  ôté  un  royau- 
♦>  me  ,  &  je  n'ai  pris  à  ce  ma- 
»  raud  qu'un  dindon  ».  Le  roi 
donna  dix  ducats  de  fa  propre 
main  au  pay  fan,  &  pardonna  au 
foldat  en  faveur  de  la  hardiefle 
du  bon  mot,en  lui  difant  :  «  Sou- 
M  viens-toi,  mon  ami^  que  A  j'ai 
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W  ôté  un  royaume  au  foi  Aif- 
»  gufte,jen'enai  rien  pris  pour 
»  moi  ».  Les  plus  grands  dan- 
gers ne  firent  jamais  la  moindre 
impreffion  fur  ce  prince.  Ayant 
eu  un  cheval  tué  fousluià  laba- 
taille  de  Nerva,fur  la  fin  de 
I7CO,  il  fauta  légèrement  fur  un 
autre,  difantgaiement  :  Ces  gens- 
ci  me  font  faire  mes  exercices.  Un 
jour  qu'il  didoit  des  lettres  pour 
la  Suéde  à  un  fecrétaire ,  une 
bombe  tomba  fur  la  maifon  , 
perça  le  toit,&  vint  éclater  près 
de  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plancher  tomba  en 
pièces.  Le  cabinet  où  le  roi  dic- 
toit ,  étant  pratiqué  en  partie 
dans  une  greffe  muraille ,  ne 
fouffrit  point  de  l'ébranlement  ; 
&  par  un  bonheur  étonnant , 
nul  des  éclats  qui  fautèrent  en 
l'air  ,  n'entra  dans  le  cabinet , 
dont  la  porte  étoit  ouverte.  Au 
bruit  de  la  bombe  &  au  fracas 
de  la  maifon  qui  fembloit  tom- 
ber, la  plume  échappa  des  mains 
du  fecrétaire.  Qu'y  a-t-il?  lui 
dit  le  roi  d'un  air  tranquille  ; 
pourquoi  n'écrivex-vûus  pas? 
Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  :  Eh  Sire.,  la  bombe  !.. 
—  Eh  bien  ,  reprit  le  roi ,  qu'a 
de  commun  la  bombe  avec  la  lettre 
que  je  vous  diâe  ?  Continue^. 
Les  ennemis  de  Charles  étoient 
fûrs  de  fon  approbation  ,  lorf- 
qu'ils  fe  conduifoient  militaire- 
ment.Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  favan- 
tes  manœuvres ,  dans  une  occa- 
fion  où  cela  ne  devoir  pas  arri- 
ver, ce  prince  dit  hautement: 
Schulembourg  nous  a  vaincus.  Il 
avoit  confervé  plus  d'humanité 
que  n'en  ont  d'ordinaire  les 
conquérans.  Un  jour  d'aélion, 
ayant  trouvé  dans  la  mêlée  un 
jeune  officier  Suédois  bleffé  & 


C  H  A 

hors  d'état  demarcher,illeforça 
à  prendre  Ion  cheval ,  &  conti- 
nua de  conibattre  àpied,à  latête 
defoninfanterie.QuoiqueChar- 
les  vécût    d'une  manière  fort 
auftere,  un  foldat  mécontent  ne 
craignit  pas  de  lui  préfenter  ,  en 
17C9,  du  pain  noir  &  moifi ,  fait 
d'orge  &  d'avoine,  feule  nour- 
riture que  les  troupes  euffent 
alors ,  &dontellesmanquoient 
même  fouvent.  Ce  prince  reçut 
le  morceau  de   pain  fans  s'é- 
mouvoir, le  mangea  tout  en- 
tier, &  dit  enfuite  froidement 
au  foldat  :  ïlnejl  pas  bon ,  mais 
il  peutfc  manger.  Lorfque ,  dans 
un  fiege  ou  dans  un  combat ,  on 
annonçoit  à  CharlesXII  la  mort 
de  ceux  qu'il  eftimoit&  qu'il  ai- 
moit  le  plus,  il  répondoit  fans 
émotion  :  Eh  bien ,  iL  font  morts 
</z  braves  gens  pour  leur  prince.  Il 
difoit  à  (es  foldats  :  Mes  amis 
joi^ne^  l'ennemi, ne  tire\  point; 
cejl  aux  poltrons  à  le  faire.  Son 
JJijloire  a  été  pefamment  écrite 
par  Norberg  ,  fon  chapelain  , 
en  3  vol.  in-4°,  Amfterdam, 
1742;  plus  élégamment,  mais 
avec    moins    d'exaftitude  par 
Voltaire ,    en  1  vol.  in-12  & 
in-8*'.  Foye:[  Adlerfi-ld. 

CHARLES  il,  roi  de  Na- 
varre ,  comte  d'Evreux  ,  dit  le 
Mauvais,  naquit  l'an  1332 avec 
de  l'efprit,  de  l'éloquence  & 
de  la  hardiefle  ;  mais  avec  une 
méchanceté  qui  ternit  l'éclat  de 
cesqualitésJlfitaffaffinerChar- 
les  d'Efpagne  de  la  Cerda ,  con- 
nétable de  France ,  en  haine  de 
ce  qu'on  avoit  donné  à  ce  prince 
le  comté  d'Angoulême,  qu'il 
demandoitpour  fa  femme, fille 
du  roi  Jean.  Charles  V,  fils  de 
ce  rnonarque  ,  &  lieutenant- 
général  du  royaume,  le  fit  ar- 
rêter. Maii  le  Navarroiss'étant 
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fauyé  de  fa  prifon ,  conçut  le 
projet  de  fe  faire  roi  de  France. 
Il  vint  fouffler  le  feu  de  la  dif- 
corde  à  Paris,  d'où  il  fut  chaf- 
fé  ,  après  avoir  commis  toutes 
fortes  d'excès.  Dès  que  Charles 
V  fut  parvenu  à  la  couronne  , 
le  roi  de  Navarre  chercha  un 
prétexte  pour  reprendre  les  ar- 
mes; il  fut  vaincu.  11  y  eut  un 
traité  de  paix  entre  Charles  6l 
lui,  en  136^.  On  lui  laiiïa  le 
comté  d'Evreux  ,  fon  patri- 
moine, &  on  lui  donna  Mont- 
peUier  &  fes  dépendances  pour  , 
fes  prétentions  fur  la  Bour- 
gogne, la  Champagne  &  la  Brie,. 
Le  poifon  étoit  fou  arme  ordi- 
naire; on  prétend  qu'il  s'en  fer- 
vitpour  Charles  V.  Sa  mort», 
arrivée  en  1387,  fut  digne  de 
fa  vie.  Il  s'étoit  fait  envelopper 
dans  des  draps  trempés  dans  de 
l'eau-de-vie  &  du  foufre,  foit. 
pourranimer  fa  chaleur  afFoiblie 
par  les  débauches,  foit  pour  gué- 
rir fa  lèpre;  le  feu  prit  aux  draps^ 
&  le  confuma  jufqu'aux  os. 
C'tft  ainfl  que  prefque  tous  les 
hiftoriens  François  racontent 
la  mort  de  Charles  II;  cepen- 
dant, dans  la  lettre  que  l'é  vêque, 
de  Dax ,  fon  principal  miniftre ,. 
écrivit  à  la  reine  Blanche,fœur 
de  ce  prince ,  &  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois,  il  n'eft  fait  nulle 
mçntion  de  ces  affreufes  cir- 
conftances ,  mais  feulement  des 
vives  douleurs  que  le  roi  avoit 
fouffertes  dans  fa  dernière  ma-< 
ladie ,.  avec  de  grandes  marques 
de  pénitence  &  de  réfignation 
à  la  volonté  de  Dieu.  «  Ce 
»  prince  avoit,  dit  Mezerai , 
»  toutes  les  bonnes  qualités 
j»  qu'une  méchante  ame  rend 
w  pernicieufes,  Tefprit,  Télo- 
»  quence  ,  i'adreffe ,  la  har- 
>y  dieffe  &  la  libéralité  n, 
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CHARLES  MARTEL,  fils 

de  Pépin  Hériftal ,  &  d'une 
concubine  nommée  Alpaide  , 
fut  reconnu  duc  par  les  Auftra- 
fiens  en  71  ç.  Héritier  de  la  va- 
leur de  fon  père  ,  il  défît  Chil- 
peric  II ,  roi  de  France  en  dif- 
férens  combats,  &  fubftituaà 
fa  place  un  fantôttie  de  roi 
nommé  Clotaire  IV.  Après  la 
jnort  de  ce  Clotaire ,  il  rappella 
Chilperic  de  l'Aquitaine  où  il 
s'étoit  réfugié ,  &  fe  contenta 
d'être  fon  maire  du  palais.  11 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Saxons  ÔC  les  Sarrafms. 
Ceux-ci  furent  taillés  en  pièces 
entre  Tours  &  Poitiers,  l'an 
731.  On  combattit  un  jour  en- 
tier, les  ennemis  perdirent  plus 
de  100  mille  hommes.  Abde- 
rame  leur  chef  fut  tué,  &leur 
camp  pillé.  Cette  viéloire  ac- 
quit à  Charles  le  furnom  de 
Martel^  comme  s'il  fe  fût  fervi 
'  d'un  marteau  pour  écrafer  les 
barbares.  Leurs  incurfions  con- 
tinuant toujours  dans  le  Lan- 
guedoc&  la  Provence,  levain- 
<]ueur  les  chafla  entièrement, 
•Se  s'empara  des  places  dont  ils 
s'étoient  rendus  maîtres  dans 
l'Aquitaine.  Charles  ne  pofa 
point  les  armes.  Il  les  tourna 
contre  les  Priions  révoltés ,  les 
cagna  à  Tétat  &  à  la  religion , 
oc  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. Thierri,  roi  de  France, 
<tant  mort  en  737  ,  le  conqué- 
rant continua  de  régner  fous  le 
titre  de  duc  des  François,  fans 
nommer  un  nouveau  roi.  11 
mourut  en  741.  Le  clergé  per- 
dit beaucoup  fous  ce  conqué- 
rant. I!  entreprit  de  le  dépouil- 
ler. S.  Boniface  l'appelle  le  def- 
trufleur  des  monajiens  ,  6c  dit 
qu'i/  mourut  d'une  mort  hon- 
•  Utiff  «  6»  afrù  4t  l9n%s  tQurmfm» 
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Peut-être  pourroit-onTexcufer 
à  un  certain  point ,  à  raifon  des 
circonftances  où  il  fe  trouvoit  > 
des  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  Sarrafms,  &  de  la 
conduite  des  évêques  qui  par 
une  ardeur  inconfidérée ,  ou- 
bliant les  fon6lions  paftorales 
pour  repoulTer  les  barbares  par 
les  armes ,  fe  dépouillèrent  en 
quelque  forte  eux-mêmes  de 
la  fan6lion  fainte  qui  couvroit 
leurs  perfonnes  &  leurs  pof- 
feflions.Unhiilorien  judicieux 
a  eu  raifon  de  dire ,  "  que 
»  par  l'emploi  des  biens  ec- 
»  cléfiaftiques  à  des  fins  même 
»  louables ,  mais  différentes  de 
»  leur  deftination,  les  notions 
»  furent  confondues  ,  les  prin- 
>y  cipes  anéantis  ou  altérés,  les 
»  bafes  de  la  politique  Se  du 
»  gouvernement  ébranlées  », 

CHARLES  DE  France  , 
fécond  fils  du  roi  Philippe  le 
Hardi,  eut  en  apanage  les  com- 
tés de  Valois ,  d'Àlençon  6c 
du  Perche  en  Parifis.  Il  fut  in- 
verti en  1283  du  royaume  d'A- 
ragon, &  prit  en  vain  le  titre 
de  roi.  Boniface  VUI  y  ajouta 
celui  de  vicaire  du  Saint-Siège. 
11  paffa  en  Italie  ,  y  fit  quelques 
exploits  ,  &  fut  furnommé  Dé" 
fenfeur  de  CEglife.  Il  fervit  avec 
plus  de  fuccès  en  Guienne  &  en 
Flandre  ,  &  mourut  à  Nogent 
en  132^.  On  a  dît  de  lui ,  qu'il 
avoit  été  fils  de  roi ,  frère  de  roi  . 
oncle  de  roi  &  père  de  roi  ,fans 
être  roi.  11  étoit  père  de  î^hi- 
lippe  VI ,   dit  de  Valois. 

CHARLES  ,  Duc  do 
Guienne  ,  frère  de  Louis  XI, 
Voyex  Louis  XI. 

CHARLES,  duc  de  Bour^ 
bon  ,  fils  de  Gilbert ,  comte  do 
Montpenfier,  &  de  Claire  de 
Goniague ,  naquit  en  14^.  U 
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fut  fait  connétable  en  I<;i5  ,  à 
a6  ans.  Devenu  vice-roi  du  Mi- 
lancz ,  il  s'y  fit  aimer  de  la  no- 
bieffe  par  fa  politeffe  ,  &  du 
peuple  par  fon  affabilité.  11  s'é- 
toit  couvert  de  lauriers  dans 
toutes  les  affaires  d'éclat ,  & 
fur-tout  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  La  reine -mère  ,  Louife 
de  Savoie  ,  dont  il  n'avoit  pas 
voulu ,  dit-on ,  appercevoir  les 
ientimens ,  lui  ayant  fufcité  un 
procès  pour  les  domaines  de 
Bourbon ,  Charles  fe  ligua  avec 
l'empereur  &  le  roi  d'Angle- 
terre contre  la  France  fa  pa- 
trie. Il  étoit  déjà  dans  le  pays 
ennemi,  lorfque  François  1  lui 
envoya  demander  l'épée  de 
connétable  &  fon  ordre.  Bour- 
bon répondit  :  «  Quant  à  l'épée, 
»  il  me  l'ôta  à  v  alenciennes , 
»  lorfqu'il  confia  à  M.  d'Alen- 
w  çon  l'avant-garde  qui  m'ap- 
»  partenoit.  Pour  ce  qui  eft  de 
M  l'ordre  ,  je  l'ai  laiffé  derrière 
V  mon  chevet  à  Chantilli  ». 
Charles,  devenu  général  des 
armées  de  l'empereur,  alla  met- 
tre le  fiege  devant  Marfeille  en 
1 S  24 ,  &  fut  obligé  de  le  lever. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  &  de  Pavie ,  au  gain 
defquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  I  ayant  été  pris 
dans  cette  dernière  journée , 
Bourbon,  touché  du  malheur 
de  fon  ancien  fouverain ,  paffa 
en  Efpagne  à  fa  fuite,  pour  veil- 
ler à  fes  intérêts  pendant  les  né- 
gociations de  l'empereur  avec 
fon  prifonnier.  Un  feigneur  Ef- 
pagnol ,  nommé  le  marquis  de 
Villano ,  ne  voulut  jamais  prê- 
ter fon  palais  pour  y  logerBour- 
bon  ;  «  Je  ne  faurois  rien  refu- 
»  fer  à  votre  majeflé  ,  dit-il  à 
«Charles -Quint;  mais  fi  le 
».  duc  Iq^c  dans  ma  maiifoji  ^ 
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»  j*y  mettrai  le  feu  au  moment 
»  qu'il  en  fortira,  comme  à  un. 
»  lieu  infeélé  de  la  perfidie ,  & 
»  par  conféquent  indigne  d'être 
»  habité  par  des  gens  d'hon- 
»  neur  >^  Le  général ,  de  re- 
tour dans  le  Milanez ,  fit  quel- 
ques démarches  équivoques  » 
qui  pouvoient  faire  douter  s'il 
n'étoit  pas  aufïi  infidèle  à  Char- 
les-Quint ,  qu'il  l'avoit  été  à 
François  L  Lorfqu'il  fe  jeta  en- 
tre les  bras  de  cet  empereur,  on 
avoit  fait  une  pafquinade.  On  y 
repréfentoit  ce  prince  donnant 
des  lettres-patentes  au  conné- 
table. Derrière  eux  étoit  Paf- 
quin ,  qui  faifoit  figne  avec  le 
doigt  à  l'empereur,  &  lui  di- 
foit  :  Charles jpreneigardC'BouV' 
bon  alla  fe  faire  tuer  enfuite 
au  fiege  de  Rome ,  en  montant 
des  premiers  à  l'afTaut  en  1527. 
Il  s'étoit  vêtu  ce  jour-là  d'un 
habit  blanc  ,  pour  être ,  difoit-il, 
le  premier  but  des  ajjiégés  6'  la 
première  enfeigne  des  ajjîégeans^ 
Dans  la  crainte  que  fon  corps  ne 
fût  infulté  par  lepeupleRomain». 
fes  foldats  qui  lui  étoient  dé- 
voués, l'emportèrent  à  Gaïette 
où  ils  lui  drefTerent  un  magni- 
fique maufolée.  Son  tombeau 
a  été  détruit ,  &  fon  corps  en- 
baumé  efl  devenu  un  objet  de 
curiofité  pour  les  voyageurs, 
Charles  pafTa  long-tems  pour 
le  plus  honnête -homme,  le 
plus,  puiff^nt  feigneur,  le  plus 
grand  capitaine  de  la  France  ; 
mais  les  tracafTeriesde  la  reine- 
mere  ,  en  caufant  fon  évafion , 
ôterent  à  fes  vertus  tout  leur 
luflre*  M.  Baudot  de  Jully  a 
donné  un  romaa  de  fpn  non) , 
1706,  in- 12. 

CHARLES  DE  Bourbon, 
fils  de  Charles  de  Bourbon ,  duc 
de  Veadomie  r  cardinal ,  archg*. 
£4 
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v^que  de  Rouen ,  &  légat  d'A- 
vignon ,  fut  mis  fur  le  trône  en 
1^89  par  le  duc  de  Mayenne, 
après  la  mort  de  Henri  III , 
fous  le  nom  de  Charles  X.Quel- 
ques  écrivains  ont  dit  qu'il  avoit 
accepté  la  couronne  ,  pour  la 
faire  perdre  à  Henri  IV  fon  ne- 
veu. C'eft  précifément  tout  le 
contraire.  Vers  le  tems  où  il 
fut  déclaré  roi ,  il  envoya,  de  fa 
prifon  de  Fontenai  en  Poitou , 
ion  chambellan  à  Henri  IV, 
avec  une  lettre  par  laquelle  il 
le  reconnoiffoit  pour  ion  roi 
légitime.  «  Je  n'ignore  point, 
»>  diioit-ilàundeiesconfidens, 
3»  que  les  Ligueurs  en  veulent 
V  à  la  maifon  de  Bourbon.  Si 
»  je  me  fuis  joint  à  eui ,  c'efl 
M  toujours  un  Bourbon  qu'ils 
>>  reconnoiflent ,  &  je  ne  l'ai 
«  fait  que  pour  la  conîervation 
«  des  droits  de  mes  neveux  ». 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mou- 
rut de  la  gravelle  à  Fontenai- 
le-C  omte  en  1590,  âgé  de  67 
ans.  On  frappa  des  monnoies 
en  fon  nom.  Sa  f^ie  a  été  écrite 
Var  Jacques  du  Breul ,  bénédic- 
tin ;  Paris,  1612,  in-4^. 
*  CHARLES  DE  France, 
comte  d'Anjou ,  frère  de  S. 
Louis  ,  né  en  1220  ,  époufa 
Béatrix ,  héritière  de  Provence, 
cjui  l'accompagna  en  Egypte  , 
cù  il  fut  fait  prifonnier  l'an  1250. 
Ce  prince  à  fon  retour  fournit 
Arles,  Avignon,  Marfeille, 
<jui  prétendoient  être  indépen- 
dantes, &  qui  même  ,  après  le 
fuccès  de  Charles ,  conferve^ 
rent  de  grands  privilèges.  )  1  fut 
invefti  du  royaume  de  Naples 
Si  de  Sicile  en  1265  ;  &  plu- 
fieufs  critiques  placent  à  cette 
époque  l'origine  de  l'hommage 
que  les  rois  de  Naples  rendent 
fnnueUemeut  au  Saint  -  Siegç , 
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hommage  que  d'autres  font  re- 
monter jufqu'à  Robert  Guis- 
CARD  (  voy«^  ce  mot  ).  Main- 
froi,  ufurpateur  de  ce  royaume, 
fut  vaincu  par  lui  &  tué  l'année 
d'après  dans  les  plaines  ée  Bé- 
névent.  Sa  femrne,  fes  enfans, 
fes  tréfors  furent  livrés  au  vain- 
queur ,  qui  fit  périr  en  prifon 
cette  veuve  &  le  fils  qui  lui  ref- 
toit.  Conradin,  duc  de  Suabe, 
&  petit-fils  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  étant  venu  avec  Fré- 
déric d'Autriche  pour  recou- 
vrer l'héritage  de  fes  aïeux,  fut 
fait  prifonnier  deux  ans  après  , 
&  exécuté  dans  le  marché  de 
Naples  par  la  main  du  bour- 
reau. Ces  exécutions  firent  dé- 
tefler  Charles.  Un  Gibelin , 
palfionnément  attaché  à  la  mai- 
fon de  Suabe  ,  &  brûlant  de 
venger  le  fang  répandu ,  trama 
un  complot  contre  lui.  C'étoit 
le  fameux  Jean  de  Prochita 
{voyei  ce  mot) ,  dont  Charles 
avoit  confifqué  les  biens ,  &  fé- 
lon plufieurs  hlfloriens,  féduit 
la  femme.  Les  Siciliens  fe  révol- 
tèrent. Le  jour  de  Pâques  1282 , 
au  fon  de  la  cloche  de  Vêpres  , 
tous  les  François  furent  maiî'a- 
crés  dans  l'ifle  ,  les  uns  dans  les 
églifes  ,  les  autres  aux  portes, 
ou  dans  les  places  publiques, 
les  autres  dans  leurs  maifons. 
11  y  eut  8  mille  perfonnes  égor- 
gées. Charles  mourut  en  128^  , 
avec  la  douleur  d'avoir  pouffé 
fes  fujets  ,  par  fa  violence  &.  fa 
cruauté  ,  à  fe  livrer  à  cette  ven- 
geance extrême ,  qui  efl  con- 
nue fous  le  nom  de  Vêpres  SU 
ciliennes. 

CHARLES,  duc  de  Bour- 
gogne ,  dit  le  Hardi ,  le  Guer* 
rier  y  le  Téméraire  ^  fils  de  Phi- 
lippe le  Bon  ,  naquit  à  Dijon  en 
1433.  ^^  Succéda  à  fon  père  eo 
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1467.  Deux  ans  auparavant  il 
a  voit  gagné  la  bataille  de  Mont- 
Ihéri.  Il  fut  encore  vainqueur 
à  Saint-Trond  contre  les  Lié- 
geois. Il  les  ibumit ,  humilia  les 
Gantois ,  &  fe  déclara  l'ennemi 
irréconciliable   de  Louis  Xi  , 
avec  lequel  il  fut  toujours^  en 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  livra  à  ce 
prince  le  connétable  de  Sî-Pol, 
qui  étoit  allé  fe  remettre  entre 
fes  mains,  après  en  avoir  reçu 
un  fauf-conduit.  Cette  perfidie 
lui  valut  Saint-Quentin ,  Ham , 
Bouchain  ,  &  le  tréfor  de  la 
malheureufe  viftime  de  fa  lâ- 
cheté. Ses  entreprifes  depuis  fu- 
rent toutes  funeftes.  Les  SuilTes 
remportèrent  fur  lui  les  vic- 
toires de  Granfon  &  de  Morat 
en  1476.  C'eft  à  cette  dernière 
journée  qu'il  perdit  ce  beau  dia- 
mant ,  vendu  alors  pour  un  écu, 
que  le  duc  de  Florence  acheta 
depuis  fi  chèrement.   Les   pi- 
ques &  les  efpadons  des  Suifîes 
triomphèrent  de  la  groffe  artil- 
lerie &  de  la  gendarmerie  de 
Bourgogne.  Charles  le  Témé- 
raire périt  en  1477  ,  défait  par 
le  duc  de  Lorraine,  &  tué  en 
fe  fauvant  après  la  bataille  qui 
fe  donna  près  deNanci,  qu'il 
avoit  afîiégé.  Ce  duc  de  Bour- 
gogne ,  dit  un  hiflorien  ,  étoit 
le  plus  puiflant    de    tous   les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois , 
&  peu  de  rois  étoient  aufîi  puif- 
ians  que  lui.  A  la  fois  vaffal  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France, 
il  étoit  très-redoutable  à  l'un 
&  à  l'autre.  Il  inquiéta  tous  fes 
voifms,  &  prefque  tous  à   la 
fois.  11  fit  des  malheureux,  & 
le  fut  lui-même.  On  ne  peut 
néanmoins  luirefufer  d'excel- 
lentes qualités ,  auxquelles  plu- 
ileurshifloriensneferablentpas 
avoir  rendu  affçz  de  j  uflice.  Phi- 


c  H   \         73 

lippe  de  Commines  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  très-chafle  , 
qu'il  défendit rigoureufement  le 
duel,  &  qu'il  adminiflra la  juf- 
tice  avec  vigueur.  Il  paroît  que 
le  duc  René  a  eu  un  peu  re- 
cours à  la  trahifon  pour  perdre 
ce  redoutable  adverfaire.Cam* 
pobalîo ,  le  fire  d'Ange,  le  fei- 
gneurde  Montfort,  qui  aban- 
donnèrent Charles  dans  le  mo- 
ment le  plus  critique,  n'ont  pas 
pafTé  fans  quelqu'intérêt  dans  le 
parti  des  Lorrains.  Ils  furent 
richement  récompenfés  pour 
une  aéfion  que  la  vraie  valeur 
n'eût  payé  que  de  mépris  &  de 
haine.  Auffi ,  les  Sniffes  de  l'ar- 
mée de  René  ne  voulurent  pas 
recevoir  les  traîtres,  &  ferrè- 
rent les  rangs ,  pour  les  empê- 
cher de  prendre  place  parmi 
eux.  On  voit  à  Bruges  dans 
Téglifc  de  N.  D. ,  le  tombeau 
de  ce  duc  &  celui  de  fa  fille 
Marie;  ce  font  deux  pièces  fu- 
perbes. 

CHARLES  I ,  duc  de  Lor- 
raine ,  fils  puîné  de  Louis  d'Ou- 
tremer ,  naquit  à  Laon  en  9^3 , 
&  fit  hommage-lige  de  fes  états 
à  l'empereur  Othon  II ,  fon 
coufm  ;  ce  qui  indigna  les  fei- 
gneurs  François.  Louis  le  Fai- 
néant ,  fon  neveu ,  étant  mort , 
Charles  fut  privé  de  la  cou- 
ronne de  France  par  les  états 
afTemblés  en  987,  &  Hugues 
Capet  fut  mis  fur  le  trône.  Ce 
prince  tenta  vainement  de  faire 
valoir  fon  droit  par  les  armes. 
Il  fut  pris  à  Laon  le  2  avril  991 , 
&  renfermé  dans  une  tour  à  Or- 
léans ,  où  il  mourut  3  ans  après. 
CHARLES  II ,  duc  de  Lor- 
raine, étoit  fils  du  duc  Jean  , 
empoifonné  à  Paris  le  27  fep- 
tembre  i3b'2,  &  de  Sophie  de 
Wiriemberg.  Il  fe  Tignala  dans 
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plufieurs  combats,  fut  conné- 
table en  1418 ,  &  mourut  en 
1430.     ^ 

CHARLES  IV  DE  Lor- 
raine ,  petit-fils  de  Charles  III, 
prince  guerrier  ,  plein  d'efprit , 
mais  inquiet  Se  capricieux.il  fe 
brouilla  i'ouvent  avec  làFrance, 
yui  le  dépouilla  deux  fois  de  fes 
états ,  &  le  réduifit  à  fubfifter 
de  fon  armée  qu'il  louoit  aux 
princes  étrangers.  En  1641  ,  il 
figna  la  paix ,  &  aufîi-tôt  après 
fe  déclara  pour  les  Efpagnols, 
qui  moins  traitables  que  les 
François,  &  comptant  peu  fur 
fa  fidélité,  l'enfermèrent  dans 
la  citadelle  d'Anvers,  &  le 
transférèrent  delà  à  Tolède  juf- 
qu'en  i6<;9.  L'hiftoire  de  fa  pri- 
fon  fe  trouve  à  la  fin  des  Mé- 
moires de  Beauvau ,  Cologne  y 
«690,  in-i2.  Trois  ans  après, 
en  1662,  il  figna  le  traité  de 
Montmartre  ,  par  lequel  il  fai- 
foit  Louis  XIV  héritier  de  fes 
états,  à  condition  que  tous  les 
princes  de  fa  famille  feroient  dé- 
claré princes  du  fang  de  France,. 
&  qu'on  lui  permettroit  de  le- 
ver un  million  fur  l'état  qu'il 
abandonnoit.  Ce  traité  produi- 
sit de  nouvelles  bizarreries  dans 
le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en- 
voya le  maréchal  de  la  Ferté 
contre  lui.  Il  céda  Marfal ,  & 
le  refte  de  fes  états  lui  fut  ren- 
du. Le  maréchal  de  Créqui  l'en 
dépouille  de  nouveau  en  1670. 
Charles,  qui  étoit  accoutumé 
à  les  perdre ,  réunit  fa  petite 
armée  à  celle  de  l'empereur. 
Turenne  le  défit  à  Ladenbourg 
en  1674.  Charles  s'en  vengea 
fur  Tarriere-ban  d'Anjou  ,  qu'il 
battit  à  fon  tour.  Il  afliégea  l'an- 
née  d'après  le  maréchal  de  Cré- 
qui dans  Trêves,  s'en  rendit 
maître ,  &.  le  fit  prifonnier.  11 
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mourut  près  de  Birkenfeld  U 
même  année  1675, âgé  deyians, 
»  Ce  prince,  né  avec  beaucoup 
»  de  valeur  &detalenspour  la 
»  guerre  ,  dit  le  préfident  Hé- 
»  nault,n'étoitcependantqu  ua 
»  aventurier  ,  qui  eût  pu  faire 
»  fortune  s'il  fût  né  fans  biens  , 
j>  &quinefutjamaisconferver 
»  fes  états.  11  étoit  fingulier  en 
»  galanterie  comme  en  guerre. 
V  Maride  la  ducheffe  Nicole,  il 
»  cpoufalaprincefTedeCante- 
>}  croix  ;  amoureux  enfuite 
j>  d'une  Parifienne  ,  il  pafTa  un 
»  contrat  de  mariage  avec  elle,. 
»  du  vivant  de  la  princefle. 
»  Louis XIV  fit  mettre  fa  maî- 
y>  trèfle  dans  un  couvent ,  ainfi 
>»  qu'une  autre  demoifelle  à  la- 
>»  quelle  le  bizarre  Lorrain  vou- 
»  loit  s'unir.  Il  finit  parpropo- 
»  fer  un  mariage  à  une  cha- 
»  noineiTe  de  Pouflai ,  &  il 
»>  l'auroit  époufée  ,  fans  les  op- 
»  pofiîions  de  la  princefl"e  de 
»  Cantecroix  », 

CHARLES  V,  fécond  fils  da. 
duc  François  &  de  la  princefle 
Claude  de  Lorraine ,  fœur  de  la 
duchefle  Nicole  de  Lorraine  , 
&  neveu  de  Charles  IV ,  fuc- 
céda  l'an  1675  ^  ^°"  oncle  dans 
fes  états;  ou  plutôt ,  dit  le  pré- 
fident Hénaultjdans  l'efpérance 
de  les  recouvrer.  L'empereur 
Léopold  n'eut  point  de  plus, 
grand  général  ,  ni  d'allié  plus, 
fidèle:  il  commanda  fes  armées 
avec  gloire.  11  avoir  toutes  les 
bonnes  qualités  de  fon  oncle  ,. 
fans  en  avoir  les  défauts,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI  f^-^ 
Mais  en  vain  il  mit  fur  fes  éten- 
dards :  j4ut  nunc^aut  nunquam :- 
Ou  maintenant^  ou  jamais  :  le- 
maréchal  de  Créqui  lui  ferma, 
toujours  l'entrée  delaLorraine^ 
Chifles  fut  plus  heureux  dans. 
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les  guerres  de  Hongrie  ,  oîi  il 
fe  fignala  par  plufieurs  yiâ:oires 
remportées  fur  les  mécontens 
&  par  des  conquêtes  fur  les 
Turcs.  On  prétend  que  Tes 
fuccès  auroientété  plus  confi- 
dérables  û  le  prince  de  Bade  , 
qui  tâchoit  de  rendre  fufpeâ: 
fon  attachement  à  la  maiion 
d'Autriche ,  &  qui  dominoit 
à  la  cour,  n'avoit  point  laiffé 
manquer  fes  armées  du  nécef- 
faire  ;  ce  qui  contraignit,le  duc 
de  lever  le  fiege  de  Bude  en 
1684 ,  place  qu'il  emporta  en 
1686.  En  1674,  on  le  mit  fur  les 
rangs  pour  la  couronne  de  Po- 
logne ;  mais  ni  fon  nom  ,  ni 
l'appui  de  l'empereur  ne  purent 
la  lui  procurer.  De  retour  de 
(es  expéditions  de  Turquie ,  il 
vint  fervir  contre  la  France , 
pritMayence  en  1690,  &  mou- 
rut la  même  année  à  48  ans ,  à 
"Wels  en  Autriche.  11  avoit  eu 
la  gloire  de  féconder  Jean  So- 
bieski  dans  la  délivrance  de 
Vienne,  &  celle  de  le  délivrer 
lui-même  à  la  journée  de  Bar- 
kam.  Charles,  digne  par  fes 
vertus  politiques,  militaires  & 
chrétiennes,  d'occuper  le  pre- 
mier trône  de  l'uni  vers,  ne  jouit 
i  amais  de  fes  états.  «  Cétoit  un 
»  prince,dit  le  maréchal  deBer- 
»  wick,éminentparlapruden- 
»  ce,  fa  piété  &  fa  valeur  ;auiîi 
»  habile  qu'expérimenté  dans 
>f  le  commandement  des  ar- 
i>  mées;  également  incapable 
>»  d'être  enflé  par  la  profpéritc, 
»  comme  d'être  abattu  par  l'ad- 
»  yerfité; toujours jufte,tou- 
»  jours  généreux,  toujours  af- 
»  fable.Alavéritéjil avoit  quel- 
»  quefois  des  mouvemens  vifs 
»  de  colère  ;  mais  dans  l'inftant 
»  la  raîfon  prenoit  le  deflus  ôc 
»  il  en  fajfoit  fes  excufes.  Sa 
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»  droiture  &i  fa  probité  ont 
»  paru, lorfque fans confidérer 
î>  ce  qui  pouvoit  lui  être  per- 
»  fonnellement  avantageux,  il 
»  s'oppofa  en  1686  à  la  guerre 
w  que  l'empereur  méditoitcon- 
»  tre  la  France ,  quoique^  ce 
»  fût  l'unique  moyen  pour  être 
»  rétabli  dans  fes  états  W.Char- 
les V  fe  fentant  près  de  la  mort , 
écrivit  à  l'empereur  la  lettre 
fulvante  :  «  Sacrée  majefté ,  fui- 
»  vant  vos  ordres ,  je  fuis  parti 
>y  d'infpruck,  pour  me  rendre 
»  à  Vienne  ;  mais  je  fuis  arrêté 
»  ici  par  un  plus  grand  maître. 
»  Je  vais  lui  rendre  compte 
»  d'une  vie  que  je  vous  avois 
»  confacrée  toute  entiere.Sou- 
«  venez-vous  que  je  quitte  une 
>}  époufe  qui  vous  touche ,  des 
j>  enfans  à  qui  je  ne  laide  que 
n  mon  épée ,  &  des  fujets  qui 
i>  font  dans  l'oppreffion  w. 
L'empereur  lui  avoit  fait  épou- 
fer  fa  fœurEléonore-Marie,<ille 
de  l'empereur  Ferdinand  111, 6c 
reine  douairière  de  Pologne.De 
ce  mariage  naquit  le  duc  Léo- 
pold  I,  père  de  l'empereurFran- 
çois  I  (voyei  Léopold ).  La 
Brune  a  donné  la  Fie  du  duc 
Charles  V,  in- 12.  Il  a  paru  aufli 
fous  fon  nom  un  Tejlamem  po- 
/iri^i/tr,  Leipfick,  1696,  in-b": 
pauvre  ouvrage,  que  les  notes 
de  l'édition  d*Amfterdam,i749, 
achèvent  de  rendre  digne  du 
fanatifme  proteftant.On  l'attri- 
bue cependant  à  un  abbé  Lor- 
rain ,  nommé  Chevremont. 
CHARLES,  (S.)  voyex 

BORROMÉE. 

CHARLES  DE  Lorraine  , 

archevêque  de  Rheims  ,  de 
Narbonne,  évêque  deMetz ,  de 
Toul ,  de  Verdun  ,  'de  Té- 
rouane,  de  Luçon  &  de  Va- 
lence i  abjfcjc  de  S.  Denis,  de 
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Fécamp ,  de  Cluni ,  de  Mar- 
moutier,  &c.naqultà  Joinville 
en  IÇ25  ,  de  Claude  de  Lor- 
raine, premier  duc  de  Guife. 
Paul  lil  l'honora  de  la  pourpre 
romaine  en  i";47.  Le  cardinal  fe 
fignala  au  colloque  de  PoiiTy , 
qu'il  avoit  ménage ,  difent  ridi- 
culement lesProteftans,  pour 
faire  admirer  fon  éloquence. 
L*année  d'auparavant,  en  1560, 
il  avoit  propolé  d'établir  l'in- 
quifition  en  France ,  en  remon- 
trant que  ce  moyen  avoit  conf- 
tamment  préfervé  le  Portugal , 
l'Efpagne  &  l'Italie,  du  mal- 
heur des  guerres  civiles  ,  où 
l'héréfie  avoit  plongé  le  refte 
de  l'Europe.  Le  chancelier  de 
l'Hofpital  s'y  oppofa.  Pour  te- 
nir un  milieu,  le  roi  attribua  la 
connoiflance  du  crime  d'héréfie 
aux  évêques ,  à  l'exclufion  des 
parlemens.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine parut  avec  beaucoup  d'é- 
clat au  concile  de  Trente ,  &  y 
déploya  fon  zèle  pour  l'Églile 
&  pour  la  confervation  de  la 
do^lrine  catholique ,  contre  les 
efforts  des  fe6laires.  De  retour 
en  France ,  il  fut  envoyé  en  Ef- 
pagne  par  Charles  IX,  dont  il 
gouvernoit  les  finances  en  qua- 
lité de  miniftre  d'état.  11  efl 
faux  qu'il  ait  eu  la  moindre  part 
à  la  S.  Barthélemi ,  comme  le 
fuppofeM.C.hénier  dans  fa  très- 
fanatique  6c  facrilege  tragédie 
de  Charles  IX.  Le  cardinal  n'é- 
toit  pas  même  alors  en  France , 
&fetrouvoitàRome.Ilvouloit 
fans  doute  qu'on  fit  une  guerre 
implacable  à  des  fanatiques  ré- 
voltés ;  il  penfoit  que  toute 
paix ,  toute  trêve  avec  eux  étoit 
inutile  &  dangereufe.  *'  L'évé- 
>*  nement ,  dit  un  auteur ,  a 
»  prouve  qu'il  étoit  beaucoup 
»  meilleur   politique    que   le 
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»  chancelier  de  l'Hofpital.  Sa 
w  maxime  étoit  celle  de  Platon 
M  &  des  plus  fameux  philofo- 
j>  phes  anciens  6c  modernes  ; 
»  qu'il  ne  doit  y  avoir  dans  un 
»  état,  qu'un  feul  culte,  &  que 
»  ce  culte  doit  être  vrai;  que 
w  c'eft-là  une  loi  fondamentale 
»  &  conftitutionnelle;  que  la 
>>  Religion  cefTe  d'être  efHcace, 
»  quand  les  citoyens  font  per- 
»  luadés  que  toute  religion  efl 
M  bonçe  ;  qu'on  ne  peut  être 
»  fortement  attaché  qu'à  une 
»  religion  exclufive  ».  Ayant 
eu  une  foiblelTe  dans  une  pro- 
cefhon  de  Pénitens  à  Lyon ,  &. 
n'ayant  pas  voulu  fe  retirer  de 
peur  de  troubler  la  cérémonie , 
il  fut  faifi  d'une  fîevre  qui  le 
conduifit  au  tombeau  en  IJ74. 
Il  avoit  fondé  l'année  précé- 
dente l'univerfité  de  Pont-à- 
MoufTon.  11  fit  fleurir  ks  fcien- 
ces  &  les  cultiva.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

CHARLES  DE  Lorraine^ 
duc  de  Mayenne ,  fécond  fils  de 
François  de  Lorraine,  duc  de 
Guife,  né  en  1554,  fe  diflingua 
aux  fieges  de  Poitiers  &  de  la 
Rochelle  ,  &  à  la  bataille  de 
Montcontour.  Il  battit  les  Pro- 
teftans  dans  la  Guienne,  dans 
le  Dauphiné  &  en  Saintonge. 
Ses  frères  'ayant  été  tués  aux 
états  deBlois ,  il  fuccédaà  leurs 
projets  ,  fe  déclara  chef  de  la 
Ligue,  &  prit  le  titre  de  UeU' 
tenant-général  de  Vétat  &  cou- 
ronne de  France.  W  avoit  été 
long-tems  jaloux  de  fon  frère 
le  Balafré ,  dont  il  avoit  le  cou- 
rage ,  fans  en  avoir  l'adivité. 
Il  marcha  contre  fon  roi  légi- 
time Henri  IV  ,  à  la  tête  de 
30  mille  hommes  ,  6t  fut  battu 
à  la  journée  d'Arqués,  &  en- 
fuii«  à  celle  d'Yvri,  quoique 
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le  roi  n'eût  guère  plus  de  7  milîe 
hommes.  La  faction  des  Seize 
ayant  fait  pendre  le  premier 
préfident  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  deux  confeillers  qui 
s'oppoloient  à  leur  infoîence, 
Mayenne  condamna  au  même 
fupplice  quatre  de  ces  fadieux , 
&  éteignit  par  ce  coup  declat 
cette  cabale  prête  à  l'accabler 
lui-même.  Il  ne  perfifta  pas 
moins  à  maintenir  la  Ligue. 
Enfin ,  après  plufieurs  défaites , 
il  s'accommoda  avec  le  roi  en 
IÇ99.  Cette  paix,  dit  le  préfi- 
dent Hénault,  eût  été  plus  avan- 
tai;eufe  pour  lui,  s'il  l'eût  faite 
plutôt;  &  quoique  Ton  recon- 
noilTe  que  ce  fut  un  grand- 
homme,  on  a  dit  de  lui,  qu'il 
n'avoitfu bien  faire  ni  la  guerre 
ni  la  paix.  Henri  fe  réconcilia 
fmcérement  avec  lui  :  il  lui 
donna  fa  confiance  &  le  gou- 
vernement de  l'îfle-de-France. 
Un  jour  ce  roi  le  fatigua  dans 
une  promenade ,  le  fit  bien  fuer, 
&  lui  dit  au  retour  :  «  Mon 
»  coufin,  voilà  la  feule  ven- 
>ï  geancequejevouloistirer  de 
»  vous ,  &  le  feul  mal  que  je 
»  vousferaidema  vie  >>.  Char- 
les mourut  à  Soiffons  en  161 1. 
CHARLES-ALEXANDRE 
DE  Lorraine,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  grand -maître  de 
l'ordre  Teutonique ,  frère  de 
l'empereur  François  1,  naquit 
à  Luneville  le  12  décembre 
1712 ,  de  Léopold- Jofeph,  duc 
de  Lorraine  &  d'Elifabeth- 
Charlotte  d'Orléans.  Le  prince 
Charles ,  quelque  tems  après  le 
mariage  de  fon  frère  avec  l'hé- 
ritière de  la  maifon  d'Autriche , 
fut  fait  général  d'artillerie ,  puis 
feld  -  maréchal  ;  il  commanda 
l'armée  en  Bohême  l'an  1742. 
S'étant  emparé  de  Czaflau ,  il 
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y  livrabataiileau  roi  de  Pruffe, 
qui  remporta  la  vidoire  en 
perdant  prefque  toute  fa  cava- 
lerie. La  paix  ayant  été  faite  la 
même  année  entre  le  roi  de 
Prufle  &  la  reine  de  Hongrie, 
le  prince  Charles  tourna  fes  ar- 
mes contre  les  François  qui 
faifoient  de  grandes  conquêtes 
en  Bohême  ,  enleva  Pyfeck  , 
Pilfen  ;  mit  le  fiege  devant  Pra- 
gue le  28  juillet,  &  prit  Leut- 
meritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1744  il  com- 
manda fur  le  Rhin ,  qu'il  tra- 
verfa  le  2  juillet  de  la  manière 
la  plus  glorieufe  ;  il  s'empara 
des  lignes  de  Spire,  de  Ger- 
mentheim,  de  Lauterbourg  & 
de  Haguenau  ,  6c  s'établit  au 
milieu  de  l'Alface;  mais  le  roi 
de  PruiTe  en  violant  la  paix  de 
Breilau  ,  fit  une  diverfion  qui 
obligea  le  prince  Charles  d'a- 
bandonner l'Alface.  Il  fit  fa  re- 
traite en  bon  ordre.  Si  repafla  le 
Rhin  à  Bentheim  le  25  août,  en 
préfence  de  l'armée  Françoife. 
11  retourna  en  Bohême ,  &  con- 
traignit le  roi  de  Pruffe  d'aban- 
donner fes  conquêtes.  L'année 
fuivante ,  ce  monarque  le  battit 
à  Friedberg  &  à  Prandnitz.  Il 
commanda  encore  les  armées 
Autrichiennes  en  1757,  défit  le 
général  Keith ,  &  chalTa  les 
Prulhens  de  toute  la  Bohême; 
la  même  année,le  22  novembre, 
il  les  défit  encore  près  deBref- 
lau.  il  n'eut  pas  le  même  bon- 
heur le  ^  décembre  fuivant,  à 
la  bataille  de  LilTa.  Ce  prince 
fouvent  malheureux  dans  les 
combats ,  n'en  fut  pas  moins 
un  grand  général;  brave,  in- 
trépide dans  les  dangers ,  fa<»e 
dans  le  confeil ,  il  s'eil  fait  fou- 
vent  redouter  même  après  fa 
défaite.  Peffonne  ne  fut  mieux 
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que  lui  choifir  un  camp ,  le  for- 
tifier, taire  une  retraite  fûre  & 
honorable.  11  Te  faifoit  aimer  &C 
admirer ,  autant  par  fa  géné- 
rofité  ,  fa  douceur  ,  fon  affa- 
bilité ,  que  par  fon  efprit  & 
rétendue  de  fes  connoiffances 
dans  l'hiftoire,  la  philofophie, 
les  mathématiques,  la  mécha- 
nique  ,  &  par  un  amour  fm- 
cere  de  la  Religion.  Les  gens- 
de-lettres  trouvoientauprèsde 
lui  un  accès  facile  ;  fa  biblio- 
theque,fon  cabinet  de  médailles 
&  d'hifloire  naturelle,  &c.  tout 
leur  étoit  ouvert.  Sous  fon  gou- 
vernement ,  les  loix  ont  été  ref- 
peftées,  l'abondance  publique 
conftamment   maintenue  ,    le 
commerce  protégé  &  étendu, 
&  les  peuples  en  général  rendus 
heureux.  Il  ne  fit  cependant  pas 
la  moitié  du  bien  qui  étoit  dans 
Ion  cœur ,  fans  cède  contrarié 
par  les  miniftçes  nommés  par 
la   cour  de  Vienne,  &  déjà 
jnfe^lés  de  l'efprit  de  nouveauté 
&  des  prétendues  réformes,  qui 
préparoient  le  bouleverfement 
de  ces  provinces.  Cebon  prince 
qui  en   prévoyoit  les  confé- 
quences,  réfifta,  autant  qu'il  fut 
en  fon  pouvoir ,  à  ces  ennemis 
de  la  chofe  publique  ;  &  quoi- 
que fon  autorité  fut  fort  cir- 
confcrite,  le  refpeél  qu'on  lui 
de  voit  &i  le  tendre  attachement 
qu'avoit  pour  lui  Marie-Thé- 
refe ,  empêchèrent  les  réforma- 
teurs empyriques  de  réalifer  la 
plupart  de  leurs  funeftes  fpécu- 
lations.  Les  états  de  Brabant  lui 
élevèrent  une  ftatue  pédeftre 
de  bronze  ;  on  en  voit  une 
équeftre  fur  la  maifon  des  braf- 
féurs  à  Bruxelles.  11  mourut  le  4 
juillet  17H0,  au  château deTer- 
vueren.  11  avoit  époufé  le  7  jan" 
vicr  i744,Marie-Anned'Autri- 


C  H  A 

che, féconde  fille  deCharlesV!# 
qu'il  perdit  la  même  année. 

CHARLES  le  Guerrier,  duc 
de  Savoie ,  étoit  fils  d'Amé- 
dée  IX,  &  frère  de  Philibert  I, 
auquel  il  fuccéda  en  1482.  Ce 
prince  étoit  bien  fait ,  fage , 
vertueux  ,  affable  ,  libéral  &  . 
inftruit.  11  eut  beaucoup  de  tra- 
verfes  à  effuyer  au  commen- 
cement de  fon  regne.L'an  148^, 
Charlotte,  reine  de  Chypre, 
&  veuve  de  Louis  de  Savoie , 
confirma  ,  en  faveur  de  Char- 
les, la  donation  qu'elle  avoit 
faite  de  fon  royaume  au  duc 
fon  époux.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  roi  de  Chy- 
pre. Charles  époufa  Blanche  de 
Montferrat ,  fille  de  Guillaume 
Paléologue  VI  ,  marquis  de 
Montferrat,  dont  il  eut  un  fils 
qui  lui  fuccéda.Charles  le  Guer- 
rier promettoit  un  règne  glo- 
rieux ,  lorfqu'il  mourut  le  13 
mars  1489,  à  21  ans. Le  marquis  ' 
de  Saluées  ,  qu'il  avoit  vaincu  j 
en  perfonne,  &  dont  il  avoit  | 
fubjugué  le  pays,fut  foupçonné 
de  l'avoir  fait  empoifonner. 

CHARLES-EMMANUEL 
I ,  duc  de  Savoie ,  dit /tf  Grjwif  , 
naquit  au  château  de  Rivoli  en 
1^62.  Il  fignala  fon  courage  au  ] 
camp  de  Montbrun,  aux  com- 
bats de  Vigo ,  d'Aft,  de  Cha- 
tillon ,  d'Oftage  ;  au  fiege  de 
Verue ,  aux  barricades  de  Sufe» 
11  eut  des  vues  fur  la  Provence 
en  n;90.  Philippe  II ,  fon  beau- 
pere,  l'aida  à  fe  faire  recon- 
noitre  prote6leur  de  cette  pro- 
vince par  le  parlement  d'Aix, 
afin  que  cet  exemple  engageât 
la  France  dereconnoître  le  roi 
d'Efpagne  pour  protefteur  de 
tout  le  royaume.  Charles-Em- 
manuel tourna  enfuite  fes  rc» 
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gards  fur  le  trône  impérial, 
après  la  mort  de  l'empereurMa- 
thlas;  fur  le  royaume  de  Chy- 
pre ,  qu'il  vouloit  conquérir ,  & 
lur  la  principauté  de  Macédoi- 
ne ,  que  les  peuples  de  ce  pays, 
tyrannifés  par  les  Turcs  ,  lui 
offrirent.  Les  Genevois  à  peine 
affermis  dans  leur  révolte  , 
furent  obligés  de  défendre  leur 
ville,  en  1602 ,  contre  les  armes 
de  ce  prince ,  qui  fit  tenter  une 
efcalade  fans  fuccès.  Henri  IV 
fît  avec  lui  un  traité ,  par  lequel 
il  lui  laiffoit  le  marquifat  de  Sa- 
luces ,  pour  la  Brefîe  &  le  Bu- 
gei.  Lorfqu'on  lui  parla  à  la 
cour  de  rendre  le  marquifat ,  il 
répondit  :  «  Que  le  rnot  de  ref- 
ii  /ir:^rio/z  ne  de  voit  jamais  en- 
>>  trerdans  la  bouche  des  prin- 
»  ces,  &  fur -tout  des  guer- 
»  riers».  Toujours  remuant,  il 
s*oppofa  encore  aux  armes  des 
François,  à  celles  des  Efpagnols 
&  des  Allemands  ,  après  la 
guerre  pour  laValteline.  Il  mou- 
rut de  chagrin  en  1630,  à  78  ans. 
Son  ambition  le  jeta  dans  des 
voies  détournées  &  indignes 
d'un  grand  prince.  Il  n'y  eut 
jamais  d'homme  moins  ouvert 
que  lui.  On  difoit  que  fon  cœur 
étoit ,  comme  fon  pays ,  inac- 
ceflible.  Il  bâtit  des  palais  & 
des  églifes  :  il  aima  &  cultiva 
les  lettres  ;  mais  il  ne  fongea 
pas  affez  à  faire  des  heureux  & 
à  l'être. 

CHARLES-EMMA- 
NUEL II,  fils  de  Viaor- 
Amédée  I,  commença  à  régner 
en  1638  ,  après  la  mort  du  duc 
François.  Il  n'avoit  alors  que 
quatre  ans.  Les  Efpagnols  pro- 
fitèrent de  la  foibleffe  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  di- 
verfes  places  î  mais  la  paix  des 
Pyrénées  rétablit  la  tranquillité 
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en  Savoie  :  elle  ne  fut  troublée 
que  par  un  léger  différent  avec 
la  république  de  Gènes. Charles- 
Emmanuel  mourut  en  1675 ,  de 
la  révolution  que  lui  caufa  un 
accident  arrivé  à  Vitftor-Amé- 
dée  fon  fils ,  renverfé  de  cheval 
en  faifant  fes  exercices.  Turin 
lui  doit  plufieurs  de  fes  embel- 
liffemens.  11  n'oublia  pas  les 
autres  parties  de  fes  états.  Il 
perça  un  rocher  qui  féparoit  le 
Piémont  du  comté  de  Nice ,  & 
y  pratiqua  un  chemin  large  & 
commode  ,  pour  faciliter  le 
commerce  entre  ces  deux  pro» 
vinces  :  cet  ouvrage  immortel 
qui  lui  fit  plus  d'honneur  qu'une 
conquête,  a  été  confacré  par 
un  monument,  fur  lequel  on  a 
mis  l'infcription  fuivante  : 

Carolus-Emmanuel 
Dux  Sabaudi^e,  Pedemontium  Priri' 
ceps 
Publîcâ  felicitate  partâ  , 
Stnguîorum  commodis  tntentuf 
Brevioretn  fecurîortmque  viam 
Naturd  occlufam 
Romanis  intentatam] 
Caterts  defperatam 
DtsieSiis  fcopuîorum  repaguïts  , 
/Equstâ  montium  inîquitate  , 
Qjix    cervicibus  imminebattt  prêt" 
cipitia 
Pedîbus  fttbflernens 
jEternis  populi  commercîis 
Patefecit 

Anno  M,  ne.  lxx. 

Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d'ailleurs  de  palier  à  la  pofté- 
rité ,  par  fon  efprit ,  &  par  la 
proteélion  qu'il  accorda  aux 
favans. 

CHARLES-EMMA- 
NUEL III,  fils  de  Viaor- 
Amédée  II,  naquit  en  1701. 
D'excellens  maîtres  développè- 
rent les  talens  qu'il  avoit  reçus 
de  la  nature  pour  la  guerre  6c  la 
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politique.  Son  père  ayant  re- 
poncé volontairement  à  la  cou- 
ronne, en  1730,  Charles-Em- 
manuel monta  fur  le  trône  & 
l'occupa  en  grand  prince,  il  en- 
tra dans  les  projets  que  firent 
l'Efpagne  &  la  France,  d'affoi- 
bîir  en  1733  la  maifon  d'Autri- 
che; &.  après  s'être  fignalé  par 
quelques  allions  mémorables 
dans  cette  courte  guerre,  il  fit 
la  paix ,  &  obtint  le  Novarois, 
leTortonois,  &  quelques  au- 
tres fiefs  dans  le  Milanois.Cette 
paix  de  1738  fut  fuivie  d'une 
guerre  qui  arma  prefque  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne , 
quelque  tems  incertain ,  s'unit 
au  commencement  de  1742 
avec  la  reine  de  Hongrie  con- 
tre la  France  &  rEfpagne.ll  eut 
des  fuccès  &  des  revers;  mais 
jl  fut  plus  fou  vent  vainqueur 
que  vaincu  ;  &  lors  même  qu'il 
eut  le  malheur  d'être  battu ,  on 
admira  en  lui  les  difpofitions  & 
les  reffources  d'un  général  ha- 
bile. Il  eut  encore  le  bonheur 
de  faire  une  paix  avantageufe. 
Il  refta  en  pofTeffion  de  toutes 
les  acquifitions  dont  il  jouiflbit 
alors, 6c  principalement  des  dif- 
tri£ls  que  lui  avoit  cédé  la  reine 
de  Hongrie  par  le  traité  d'al- 
liance de  1742 ,  du  Vigevanef- 
<|ue  ,  d'une  partie  du  Pave- 
fan  ,  &c.  Charles-Emmanuel , 
tout  entier  à  fes  fujets ,  embel- 
lit fes  villes ,  fortifia  Tes  places , 
difciplina  fes  troupes  ,  &  régla 
tout  par  lui-même.  Il  mourut 
le  20  de  février  1773  ,  après 
avoir  été  marié  trois  fois.  Il 
n'avoit  pas  voulu  prendre  part 
à  la  guerre  de  1756 ,  &  avait  fa- 
crtfié  fon  attrait  pour  les  armes 
au  bonheur  de  fon  peuple.  Sa 
fage  économie  dans  l'adminif- 
tration  des  finances ,  fon  éloi- 
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gnement  du  fafte  &  des  pîaî- 
firs ,  fon  attention  à  ne  pas 
abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement à  des  mains  fubal- 
ternes ,  lui  donnèrent  le  moyen 
de  réformer  bien  des  abus  ,  de 
faire  des  établiflemens  utiles, 
&  de  donner  l'abondance  à  un 
pays^  ftérile.  Tous  les  ordres 
de  l'état  furent  fagement  poli- 
cés ;  la  débauche  fut  profcrite  , 
le  jeu  reftreint  &  modéré.  Il 
régnoit  une  confufion  extrême 
dans  les  différentes  branches  de 
la  légifîation;  Charles-Emma- 
nuel y  mit  de  l'ordre  par  des 
ordonnances  judicieufes,quien 
fimplifiantl'adminiflration  de  la 
juftice  ,  abrégèrent  fes  lon- 
gueurs. Son  Codetradmt  en  fran- 
çois,  a  été  imprimé  à  Paris, 
1771,  2  vol.  in- 12.  La  Religion 
fut  protégée  &  les  talens  de  fes 
miniltres  encouragés  ;  toutes 
les  places  eccléfiaftiques ,  même 
les  évêchés,  furent  donnés  au 
concours. 

CHARLES  ,  furnommé  U 
Bon^  fils  de  S.  Canut,  roi  de 
Danemarck  ,  &  d'Alizé  de 
Flandre,devint  comte  de  Flan- 
dre en  II  19 ,  après  la  mort  de 
Baudouin,  qui  l'avoit  inflitué 
fon  héritier  par  teftament.  Il 
donna  à  fes  fujets  l'exemple  de 
la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes, &  s'occupa  conf- 
tamment  à  les  rendre  heureux. 
Ayant  appris  que  quelques 
grands  opprimoient  le  pays,  il 
porta  des  loix  fages  contre  eux. 
Berthoul  qui  avoit  ulurpé  la 
prévôté  de  St.  Donatien  de 
Bruges ,  à  laquelle  la  dignité  de 
chancelier  de  Flandre  étoit  at- 
tachée ,  forma ,  pour  fe  venger 
du  vertueux  comte  qui  arrê- 
^oit  le  cours  de  fes  injuflices, 
l'horrible  projet  de  lui  ôtcr  la 
vie. 


vie ,  &  en  confia  l'exécution 
à  quelques  fcélérats  qui  fe  por- 
tèrent dans  TEgliie  de  S.  Dona- 
tien ,  oii  le  comte  alioit  tous  les 
jours  de  grand  matin.  Charles  , 
averti  de  ce  qui  le  tramoit ,  fe 
contenta  de  répondre  :  Nous 
fommes  toujours  environnés  de 
dangers  ;  ilfuffit  que  nous  ayons 
le  bonheur  d'appartenir  à  Dieu. 
Si  c'ejî  fa  volonté  que  nous  per- 
dions la  vie ,  pouvons  nous  la 
perdre  pour  une  meilleure  cauje  , 
que  pour  celle  de  tk  jujlice  &  de 
la  vtfVi/;/?  Tandis  qu'il  récitoit 
les  pfaumesde  la  pénitence  de- 
vant l'autel  de  la  Ste  Vierge  , 
fes  ennemis  fondirent  fur  lui  & 
ralTaffinerenten  1124."  C'étoit, 
»  dit  un  hiftorien ,  un   prince 
»  ennerni   de    la  flatterie  ;    il 
»  n'eftimoit  ceux  qui  l'appro- 
»  choient,  qu'à  proportion  de 
»  la  franchife  avec  laquelle  ils 
M  l'avertiffoient  de  fcs  fautes. 
»  Plus  d'une  fois  il  épuifa  fes  tré* 
j»  fors  en  faveur  des  pauvres; 
»  &  lorfqu'il  n'avoit  plus  rien 
»  à  leur  donner,  il  faifoitven- 
«  dre  fes  propres  habits  pour 
»  les  foulager.  Il  leur  diftri- 
j>  buoit   lui-même  du  pain  & 
»  de  quoi  couvrir  leur  nudité. 
V  On  remarqua  qu'étant  dans 
»  la  ville  d'Ypres,  il  leur  donna 
W  en  un  feul  jour  jufciu'à  7800 
»  pains.  11  les  aimoit  enfin  fi 
»  tendrement  ,  qu'il  tint  tou- 
»  jours  le  bled  &.  les  autres 
>y  denrées  à  bas  prix,  afin  qu'ils 
»  ne  reffentifTent  point  •  les  ef- 
»  fets  de  la  mifere  ».  ^  Jne  con- 
duite fi  fage  &  fi  chrétienne  lui 
a  mérité  le  titre  de  Vénérable, 
CHARLES  DE  Saint 
Paul,   dont   le  nom  de  fa- 
mille étoit  Vialart ,  fupérieur- 
général  de  la  congrégation  des 
Feuillans,  fut  nomme  évêque 
Tumç  ÎIL 
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d'Avranches  en  1640 ,  &  mou- 
rut en  1644.  Il  eft  très- connu 
par  fa  Géographie  j  acrée  ,  impri- 
mée avec  celle  de  Sanfon ,  Amf- 
terdam  ,  1707,  3  vol.  in-fol. 
Son  Tableau  de  la  Rhétorique 
Françoife  eft  au-deffous  du  me- 


dioci 


l'oubli. 


aufîi    refte-f-il    dans 


CHARLETON,  (Gautier) 

médecin  Anglois  ,  naquit  dans 
le  comté  de  Sommerfet,  le  2 
février  1619.  Après  avoir  été 
reçu  au  do5:orat  à  Oxford  en 
1642,  il  fut  mis  au  nombre  des 
médecins  ordinaires  du  roi 
Charles  I  ,  &  devint  membie 
de  la  fociétéroyalede  Londres»  . 
Sa  réputation  &  fes  fuccès  le 
firent  appeller  à  Padoue  en  1678 
pour  y  occuper  la  première 
chaire  de  médecine-pratique  ; 
mais  n'ayant  pu  s'accoutumer  i 
ce  pays  ,  il  revint  à  Londres  au 
bout  de  deux  ans  ,  &  fe  retira 
enfuite  dans  l'ille  de  Gerfey  , 
où  il  mourut  en  i707.Charle- 
ton  a  beaucoup  écrit  ;  fur  l'a- 
théifme ,  fur  la  puififance  de 
l'amour  &  la  force  de  Tefprit, 
fur  l'immortalité  de  l'ame,  fur 
la  loi  naturelle  &  la  loi  divine 
pofitive;  mais  particulièrement 
fur  la  médecine:  fes  principaux: 
ouvrages  en  ce  genre  font  : 
L  Exercitationes  phyfico-me-^ 
dicce  Jîye  Œconomia  animalis  , 
Londres,  1659,  in-12.  L'édi- 
tion de  La  Haye  ,  i68i,in-i2, 
eft  plus  ample,  IL  Exercitatio^ 
nespathologica^Londres,  1661, 
in-4*'.  IILZ>^  differentiis  &  no^ 
minibus  animalium  ,  Oxford  , 
1673  >  in-fol-  IV.  De  Scorbuto  , 
Londres,  1671  ,  in-8°.* 

CHARLEVAL,(  Charles-       "' 
Faucon  de  Ry ,  feigneur  de  ) 
naquit  avec  un  corps  très-dé- 
licat 6c  un  efprit  qui  lui  reffeim 
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bloit.  Il  aima  padionnément  les 
lettres,  &  Te  fit  chérir  de  tous 
ceux  qui  les  cultivoient.  Sa  con- 
verfation  étoit  mêlée  de  dou- 
ceur &  de  fineffe  ;  c'eft  le  carac- 
tère de  Tes  vers  &  de  fa  proie. 
Scarron  ,  qui  mettoit  du  bur- 
lefque  par-tout  ,  jufques  dans 
ies  louanges ,  difoit  ,  en  par- 
lant de  la  délicateile  de  Ton  ef- 
prit  &.  de  fongoût  :  Q,ue  Us 
Mufes  ne  le  no urrijf oient  que  de 
blanc  manger  6»  d'eau  de  poulet. 
Les  qualités  de  fon  cœur  éga- 
loient  celles  de  fon  efprit. 
Ayant  appris  que  M.  &  Mde. 
Dacier  alloient  quitter  .Paris, 
pour  vivre  moins  à  l'étroit  en 
province ,  il  leur  alla  offrir 
aufli-tôt  10  mille  francs  ,  &  les 
prefla  vivement  de  les  accep- 
ter. Ses  Poéfies  tombèrent 
(  après  fa  mort  arrivée  en  K'yj, 
à  80  ans  )  entre  les  mains  du 
premier  préfident  de  Ry,  fon 
neveu;  mais  ce  magiArat  ne 
voulut  point  faire  ce  préfent 
au  public.  On  en  a  fait  un  petit 
recueil  en  1759,  in-12;  elles 
font  pleines  de  légèreté  &  de 
grâces ,  mais  foibles  d'imagina- 
tion &  de  ftyle.  Elles  confif- 
tent  en  Stances  ,  Epigrammes , 
Sonnets,  Chanfons,  &c. 

CHARLEV01X,(  Pierre- 
François-Xavier  de  )  Jéfuite , 
né  à  Saint-Quentin  le  29  oc- 
tobre 1682 ,  profeffa  les  huma- 
nité^ &  la  philofophie  avec 
beaucoup  de  diftin£l:ion.  Nom- 
mé pour  travailler  au  Journal 
de  Trévoux ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage ,  pendant  22  ans  ,  d'ex- 
cellens  extraits.  Il  mourut  à  la 
Flèche  le  i  février  176 1.  Des 
•^  tncéurs  pures  &uriefciencepro. 
îbndc  le  rcndoient  le  modèle 
de  fes  confrères  &  l'objet  de 
leur  eflime.  On  a  de  lui  plu- 
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fieurs  ouvrages  qui  ont  eu  beau- 
coup de  cours,  l.  Hifloire  6*  def- 
cription  du  Japon ,  en  6  vol. 
in- 12,  &  2 in-4'". Ce  livre,  bien 
écrit  &  très  détaillé  ,  renferme 
ce  que  l'ouvrage  de  Kœmpfer 
offre  d'intéreffant ,  &  réfute  (es 
calomnies  contre  ies  chrétiens 
du  Japon,  par  dés  faits  multi- 
pliés, folemnels,  inconteftables» 
que  le  feul  fanatifme  de  fe61:e  a 
pu  nier  ou  dénaturer.  II.  Hif- 
tûire  de  rifle  de  St-Domingue  , 
in-4",2Vol.,Parib,  1730;  Amf- 
terdam,  1733  '  ^  ^^^*  in-12. Cet 
ouvrage  qui  eff  écrit  avec  fim- 
plicité  &  avec  ordre,  eft  aufli 
curieux  que  fenfé.  L'auteur  s'eft 
borné  à  î'hiftoire  civile  &.  po- 
litique ,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  miflions.  111.  Hifloire 
du  Paraguai ,  6  vol.  in-12.  Ceft 
le  même  ton  ,  la  même  fagacité 
&  la  même  exactitude  que  dans 
les  ouvrages  précédens.  IV. 
Hijloire  générale  de  la  nouvelle 
France^  in-12,  4  vol.  C'eft  le 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  matière.  V.  Vie  de  la 
Alere  Marie  de  l'Incarnation  , 
in-12;  livre  écrit  avec  onélion 
&  propre  à  nourrir  la  piété.  Ces 
différens  ouvrages  ont  été  bieu 
reçus  de  ceux  qui  jugent  fans 
préjugé  ;  on  foahaiteroit  feule- 
ment un  peu  plus  de  précifion 
dans  le  ftyle. 

CHARLIER,  (Jean)  fur- 
nommé  Gerfony  prit  ce  nom  d'un 
village  du  diocefe  de  Rheims  , 
où  il  vit  le  jour  en  1363.  Il  étu- 
dia la  théologie  fous  Pierre 
d'Ailli,  &  lui  fuccéda  dans  la 
dignité  de  chancelier  &  de  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris.  Jean 
Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de  juf- 
tiHer  le  meurtre  de  Louis  ,  duc 
d'Orléans,tuéen  1408  par  ordre 
du  duc  de  Bourgogne  ,  Gerfon 
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fît  cenfurer  fa  doarine  par  les 
Codeurs  &  par  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  quoiqu'il  paroiffe  favoriferv 
lui-même  lado^lrine  du  tyran- 
nicide.  Au  concile  de  Conf- 
tance,  ilalTifta  comme  ambaf- 
fadeur  de  France  ;  il  s'y  dif- 
tingua  par  plufieurs  dilcours  , 
&  lur-tout  par  celui  de  la  fu- 
périorité  du  concile  au-deffus 
du  pape;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  reconnût  en  des  ternies 
très-forts,  la  primauté  &  laiu- 
rifdiâion  du  pape  dans  toute 
l'Eglife.  N'ofant  pas  revenir  à 
Paris ,  où  le  duc  de  Bourgogne 
l'auroit  maltraité,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Allemagne 
déguifé  en  pèlerin ,  &  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Cé- 
leftins,  où  fon  frère  étoit  prieur. 
Cet  homme  illuftre  pouiîa  l'hu- 
milité jufqu'à  devenir  maître 
d'école.  Il  mourut  en  1429?  à 
66  ans.  La  plupart  de  fes  Œu- 
vres furent  d'abord  imprimées 
à  Strasbourg  en  1488.  Edmond 
Richer  les  infe£ia  de  fa  doc- 
trine &  les  publia  à  Paris  en 
1606.  M.  Dupina  donné  un  Re- 
cueil  des  ouvrages  de  Gerfon  en 

5  vol.  in-folio,  publié  en  Hol- 
lande en  1706.  Ils  font  diftribués 
en  cinq  clalTes.  On  trouve  dans 
la  première  les  dogmatiques  ; 
dans  la  féconde  ,  ceux  qui  rou- 
lent fur  la  difcipline  ;  dans  la 
troifieme ,  les  œuvres  de  morale 

6  de  piété  ;  dans  la  quatrième  , 
les  œuvres  mêlées.  Cette  édition 
cft  ornée  d'un  Gerfoniana ,  ou- 
vrage curieux;  mais  où,  comme 
dans  tous  les  ana,  il  y  a  des 
chofespour  le  moins  très-dou- 
teufes.  On  trouve  auffi  dans 
cette  édition  un  traité  compofé, 
dit-on  ,  par  Gerfon  au  concile 
de  Conftance  ,  &  publié  pour  la 
première  fois  par  le  çompila- 
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teur  luthérien  von  derHart,  à 
la  fin  du  17e.  fiecle ,  dans  la  coj- 
le6lion  des  écrits  relatifs  à  ce 
concile  :  pièce  fufpede  &  pro- 
bablement défi^^urée;  car  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  Gerfon 
ait  écrft  les  extravagances  qu'il 
renferme.  Auffi  Dupin  s'obfti- 
nant  à  lui  en  faire  honneur ,  fut 
obligé  de  l'imprimer  hors  du 
royaume  (  voyei  Petit-Di- 
dier ).  Gerfon  a  été  fans  con- 
tredit l'un  des  docteurs  les  plus 
recommandables  de  fon  tems» 
Il  n'étoit  cependant  pas  bien 
favant  dans  l'Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  ,  ni  dans  les  écrits  des 
SS.  PP. ,  qu'il  cite  ordinaire- 
ment comme  ils  font  dans  le 
décret  de  Gratien  ,  où  fouvent 
ils  font  rapportés  peu  exaâe- 
ment.  Son  ftyle  eft  dur  ôc  né- 
gligé, mais  énergique.Quelques 
pfeudocanoniftes  fe  font  fervis 
de  fon  nom  pour  affoiblir  l'au- 
torité du  St-Siege.  Ils  allèguent 
des  pafiages  relatifs  aux  tems 
de  fchifme  &  de  fcandale  où  fe 
trouvoit  l'Eglife ,  où  le  pontife 
légitime  eft  un  {ujet  de  pro- 
blême ,  où  la  paix  de  l'Eglife 
ne  pouvoit  naître  que  de  la  dé- 
pofition  de  tous  les  contendans; 
mais  ils  n'ont  garde  de  rappor- 
ter les  endroits  où  Gerfon  s'ex- 
prime d'une  manière  claire ,  gé- 
nérale &  abfolue  fur  cette  ma- 
tière. «  L'état  de  la  papauté, 
»  dit-il ,  a  été  inftitué  furna- 
»  turellement  &  immédiate- 
»  ment  de  J.  C. ,  comme  ayant 
»  une  primatie  monarchique  & 
»  royale  dans  la  hiérarchie  ec- 
»  cléfiaftique.  Car  de  même 
»  que  les  prélats  mineurs,  tels 
j»  que  les  curés,  font  fournis  à 
»  leurs  évêque?,  quant  à  l'exer- 
»  cice  de  leur  puiiïance,  &L 
r>  qu'ils  peuvent  limiter  &  ref^ 
F  % 
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»  trelndre  Tufage  de  leurs  pou- 
»  voirs,  il  n'eil  pas  douteux 
»  aulli  que  les  prélats  majeurs 
»  ne  loient  fournis  au  pape  ,  & 
»  qu'il  ne  puifl'e  en  ufer  de 
»  même  à  leur  égard  î>  (  De 
Statu Eccl.oper.tom,i^c9L  yj2). 
»  La  plénitude,  dit-il  ailleurs, 
»  de  la  puiffance  eccléfiaftique 
^l  qui  comprend  celle  de  l'ordre 
»  &  de  la  jurifdiftion  ,  tant 
»  dans  le  for  interne  que  dans 
^>  le  for  externe,  &  qui  peut 
»  s'exercer  immédiatement  & 
»  fans  limitation  fur  quiconque 
»  efl  de  l'Eglife,  ne  peut  réfi- 
»  der  que  dans  le  fouverain 
>»  pontife  ,  parce  qu'autrement 
»>  le  gouvernement  de  l'Eglife 
»»  ne  feroit  pas  monarchique  >» 
iOperum,tom.  i  ,pag.i4^ ,&i.c.). 
Quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
bué l'excellent  livre  de  V Imita- 
tion de  Jefus-Chrijl  ;  mais  il 
n'efl  pas  plus  de  lui  que  cïu  pré- 
tendu moine  Gerfen  ,  Gejjen,  ou 
Gefen  ,  noms  forgés  fur  celui  de 
Gerfon.  Foye^  Amort  ,  Ger- 
stN  ,  Naudé  ,  Thomas  -  a- 
Kempis. 

CHARLIER,  (Gilles)  fa- 
vant  dofteur  de  Sorbonne,  na- 
tif de  Cambray  ,  dont  il  fut 
élu  doyen  en  1431 ,  fe  diftingua 
au  concile  de  Baie  en  1433  ,  & 
mourut  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  en  1472.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  fur  les 
cas  de  confcience  ,  qu'on  ne 
confulte  plus,  ils  furent  impri- 
més àBruxelles  en  1 478  &  1479, 
a  vol.  in-fol. ,  fous  le  titre  de 
Çarlierii  S  porta  6*  Sportula. 

CHARMIS  ,  médecin  em- 
pyrique  de  Marfeille,  trop  ref- 
ferré  fur  ce  théâtre  ,  vint  bril- 
ler fur  celu^-  de  Rome  ,  fous 
l'empire  de  Néron.  Il  fe  fit  un 
nom ,  en  ordonnant  tout  le  con- 
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traire  de  ce  que  fes  confrères 
prefcrivoient.  11  taifoit  prendre 
les  bains  d'eau  froide  dans  la 
plus  grande  rigueur  de  l'hiver. 
Séneque  ,  malgré  toute  fa  fa- 
geffe ,  fe  faifoit  gloire  de  fuivre 
fes  ordonnances. Charmis  fe  'es 
faifoit  payer  chèrement.  On 
dit  qu'il  exigea  d'un  homme 
qu'il  avoit  foigné  pendant  une 
maladie,  environ  lomillelivres 
de  notre  monnoie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  écrivain  de  nos  jours  , 
que  ,  «  lorfqu^  dans  une  grande 
M  ville  le  luxe  ne  connoît  plus 
>»  de  bornes,  les  talensenré- 
»  putation  n'ont  plus  de  prix  >r. 

CHARNACE  ,  (  Hercule  , 
baron  de  )  nls  d'un  confeiller  au 
parlement  de  Bretagne  ,  fut  un 
des  plus  habiles  négociateurs 
de  fon  tems.  Amballodeur  de 
Louis  XllI  auprès  de  Guftave , 
roi  de  Suéde, il  remplit  fes  com- 
miflions  avec  beaucoup  de  Suc- 
cès. 11  négocia  enfuite  en  Da- 
nemarck ,  en  Pologne  &  en 
Allemagne.  Joignant  les  fonc- 
tions de  colonel  avec  l'état 
d'ambaffadeur^il  voulut  fe  trou- 
ver au  fiege  de  Bréda ,  &  y  fut 
tué  en  1637. 11  fut  fort  regrette 
à  la  cour.  '* 

CHARNES,  (Jean- Antoine 
des}doyen  du  chapitre  deVille- 
neuve-ïès-AvignondansIe  17^, 
fiecle ,  étoit  homme  de  goût  6c 
d'une  plaifanterie  fine".  Les  ou-, 
vrages  qu'il  a  donnés  au  public 
font  ;  I.  Converfations  fur  La 
princejfe  de  Cleves ,  petit  in-12  , 
imprimées  à  Paris  en  1679  » 
dans  le  tems  que  ce  roman  fai- 
foit du  bruit.  IL  lie  du  Tajje  , 
in-12  :  vraie  &  intérefTante. 
IlI.Ila  eubeaucoupdepartaux 
agréables  Galettes  de  l'ordre  de 
la  boijjbn ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. Le  cara*^ere  facile  de  fes 
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produ£ilons  lui  fit  une  réputa- 
tion à  la  cour  :  il  y  fut  même 
queflion  de  le  placer  pour  fous- 
précepteur  auprès  d'un  grand 
prince  ;  mais  différentes  railons 
empêchèrent  la  réuiîîte  de  ce 
projet.  Cet  auteur  mourut  au 
commencement  du  i8f.  fiecle. 

CHARON  ou  Caron  ,  fils 
d'Erebe&dela  Nuit, l'une  des 
divinités  infernales ,  étoit  le  ba- 
telier du  fleuve  Phlegeton.  11 
faifoit  payer  une  pièce  de  mon- 
noie  aux  âmes  qui  fe  préfen- 
toient  pour  pafTer  à  l'autre  bord 
de  ce  fleuve.  Les  laquais  &  les 
grands-feigneurs,  les  pauvres  & 
les  riches  ,  étoient  accueillis  de 
la  même  façon  par  ce  batelier 
farouche  &  intraitable.  L'idée 
de  cette  fable  eft  prife ,  félon 
Diodoré ,  d'un  ufage  des  Egyp- 
tiens de  Memphis  qui  enter- 
roient  leurs  morts  au-delà  du 
lac  Acheron. 

CHARONDAS,deCatane 
en  Sicile  ,  donna  des  loix  aux 
habitans  de  Thurium  ,  rebâti 
par  les  Sybarites,  &  leur  défen- 
dit ,  fous  peine  de  mort ,  de  fe 
trouver  armés  dans  les  affem- 
blées.  Un  jour  ayant  appris , 
au  retour  d'une  expédition, 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  tu- 
multe dans  l'afifemblée  du  peu- 
ple ,  il  y  vola  pour  l'appaifer  , 
fiins  avoir  l'attention  de  quitter 
ion  épée.  On  lui  fit  remarquer 
qu'il  violoit  fa  propre  loi;  il 
répondit:  Je  prétends  la.  confir- 
mer 6»  la  fceiler  même  de  mon 
fang;  &  fur  le  champ  il  s'en- 
fonça fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  loix  on  remarque 
celles-  ci  :  i''.  Quiconque  paiToit 
à  de  fécondes  noces  ,  4près 
avoir  eu  des  enfans  du  premier 
ir,  étoit  exclus  des  dignit-s  pu- 
bliiiiies,  dans  l'idée  qu'ayant 
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paru  mauvais  père ,  il  feroit 
mauvais  magiftrat.  2.°.  Les  ca- 
lomniateurs étoient  condamnés 
à  être  conduits  par  la  ville  cou- 
ronnés de  bruyères ,  conime  les 
derniers  des  hommes.  3 ''.  Les 
déferteurs&les  lâches  dévoient 
paroître  trois  jours  dans  la  ville 
revêtus  d'un  habit  de  femme. 
4*^.  Charondas ,  j^gardant  l'i- 
gnorance commua  mère  de 
tous  les  vices,  vouloit  que  les 
enfans  des  citoyens  fuflent  inf- 
truits  dans  les  belles-lettres  & 
les  fciences.Ce  légiflateur  étoit 
difciple  de  Pythagore ,  félon 
Diogene-Laërce.  il  florilToit 
444  ans  avant  J.  C. 

CHARONDAS.  o«  le  Cha- 
RON  ,  (  Louis  )  avocat  de  Paris 
&  lieutenant-général  de  Cler- 
morft,  mort  en  1617,  à  80 ans, 
a  laiffc  divers  ouvrages  de  jurif- 
prudence  &  de  belles-lettres , 
que  l'on  confulte  affez  rare- 
ment, mais  qui  ont  été  utiles 
dans  leur  tems. 

CHARPENTIER,  (Fran- 
çois) doyen  de  l'académie  fran- 
çoife  &  de  celle  des  belles-let- 
tres ,  né  à  Paris  en  x6iO ,  mou- 
rut en  1702,  à  82  ans.  On  le 
deftina  d'abord  au  barreau; 
mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la 
chicane.  Les  langues  favantes 
&  l'antiquité  lui  étoient  très- 
connues,  ïl  contribua  plus  que 
perfonne  à  cette  belle  fuite  de 
médailles  qu'on  a  frappées  fur 
les  principaux  événemens  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  :  I.  Quelques  Poéfies  ,  plei- 
nes de  grands  mots  &  vides 
de  chofes.  lI.La  ViedeSocrate, 
in-ï2,  qu'il  accompagna  de* 
Chofes  mémorables  de  ce  philo- 
fophe  ,  traduite  du  grec  de  Xé 
nophon,  \\\,  Vne.  tradu£tiottdi 
Fi 
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la  Cyropédie,  in- 12.  «  Tout  ce 

»  qu*on  peut  eftimer  de  les 
»  Traductions,  dit  un  critique, 
»  ce  font  les  notes  vraiment 
»  inftruftives,  genre  de  mérite 
»  toujours  à  la  portée  des  écri- 
»  vains  laborieux  ;  mais  qui  fa- 
>>  cilite  le  travail  des  traduc- 
»  teurs  modernes,  qui  favent 
»  fi  bien  s'approprier  tout  ce 
»  qui  peut  leur  donner  un  air 
»  d'érudition,  &  leur  épar- 
«  gner  les  recherches  qu'exige 
»  la  véritable  ».  lV.Z<i  défenfe 
&  rexcellence  de  la  Langue 
Françoife ,1vo\.\n'\^.\\  s'étoit 
élevé  une  querelle  pourfavoir 
filesinfcriptionsdesmonumens 
publics  de  France  dévoient  être 
en  latin  ou  en  François.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  la  langue  la- 
tine ne  foit  plus  propre  aux  inf- 
eriptions,  que  la  françoife;  & 
Charpentier  ne  l'a  pas  alTez 
ienti.  Les  infcriptions  qu*il  fit 
pour  les  tableaux  des  conquêtes 
de  Louis  XIV  ,  peintes  à  Ver- 
failles  par  Le  Brun ,  montrè- 
rent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutenir  la  beauté  de  notre 
langue ,  que  de  s'en  fervir  heu- 
reuiement.  Charpentier  cher- 
choit  le  délicat ,  &  ne  trouvoit 
que  l'emphatique.  Racine  & 
Boileau  firent  des  infcriptions 
latines ,  pleines  d'une  noble 
&  énergique  fimplicité ,  qu'on 
mit  à  la  place  de  fes  hyper- 
boles. On  a  encore  de  Char- 
pentier plufieurs  ouvrages  ma- 
nufcrits.  Sa  profe  eft  aflez  no- 
ble, mais  elle  manque  depréci- 
iion.  Charpentier  étoit  natu- 
rellement éloquent ,  &  parloit 
d'un  ton  fort  animé. lorfque  Ton 
fea  s'allumoit  par  la  contradic- 
tion ,  il  lui  échappoit  quelque- 
Ibis  des  chofes  plus  belles  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit.  On  a  puo 
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bïié  en  1724 ,  in- 12  ,  un  Carperi' 

tariana  :  recueil  qui  n'a  pas  été 
mis  ,  par  le  public  ,  au  rang  des 
bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques 
anecdotes. 

CHARPENTIER  ,  (  Hu- 
bert )  prêtre  ,  né  en  i«;6^*à  Co- 
lommiers ,  dans  le  diocefe  de 
Meaux  ,  eft  auteur  de  l'établif- 
fement  des  Prêtres  du  Calvaire 
fur  leMont-Valérien,  près  de 
Paris.  Il  fit  deux  étabhfTemers 
pareils  fur  la  montagne  de  Be- 
tharam  en  Béarn,  &.  à  Notre- 
Dame  de  Garaifon  dans  le  dio- 
cefe d'Auch.  Il  mourut  à  Paris 
en  1650.  Il  avoit  été  ami  par- 
ticulier de  M.  du  Verger  de 
Hauranne  &  de  tout  le  Port- 
Royal. 

CHARPENTIER,  (Jean 
le)  natif  de  Camljray,  s'y  fit 
chanoine-régulier  de  l'ordre  de 
S.  Auguflin  dans  l'abbaye  de 
S.  Aubert:  enflé  de  fa  fcience 
&  defon  prétendu  mérite,  il 
brigua  l'abbatialité ,  &.  eut  le 
défagrément  d'échouer  dans  fes 
prétentions.  Il  donna  enfuite 
dans  la  débauche,  apoftafia  ,  fe 
retira  en  Hollande  pour  fe  ma- 
rier :  il  y  vécut  dans  une  grande 
pauvreté,  quoiqu'il  fût  décoré 
du  titre  d'hiftoriographe  de  l'u- 
niverfité  de  Leyde  ;  &  mourut 
vers  l'an  1670.  Sur  la  fin  de  fes 
jours ,  preffé  par  les  remords 
de  fa  confcience ,  il  tenta  de 
rentrer  dans  fon  ordre.  On  pro- 
mit de  le  recevoir.  Arrivé  à 
Valenciennes  pour  exécuter 
cette  réfolution,  il  manqua  de 
courage ,  &  il  retourna  fur  fes 
pas.  Nous  avons  de  \vi\i  Hif- 
toire  généalogique  des  Pays-Bas^ 
Leyde  ,  1664,  2  vol.  in-4*'.  lî 
y  a  beaucoup  de  fables ,  desi 
généalogies  fauffes,  &  les  (Ji- 
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n'ornes  qui  font  à  la  fin, font 
quelquefois  falilfiés. 

CHARPENTIER,  (René) 
fculpteur  du  roi  de  France ,  de 
l'académie  de  peinture  &  fculp- 
ture,  s'eft  diftingué  dans  Ion 
art ,  particulièrement  à  Paris  , 
où  il  eft  mort  en  1723  ,  à  43  ans. 
lljoignoit  à  beaucoup  d'habi- 
kté  ,  une  grande  probité  &  une 
piété  folide.  Entre  les  ouvrages 
publics  qu'il  a  faits  à  Paris  ,  on 
eftime  ceux  qu'on  y  voit  dans 
l'églife  de  S.  Roc,h,  le  tombeau 
du  comte  Ragony,  l'autel  du 
choeur.  M.  le  duc  d'Antin  & 
M.  de  Côte  qui  l'avoient  chargé 
du  nouveau  bâtiment  de  cette 
paroifTe  ,  ordonnèrent  que  l'on 
î*uivroit  fes  deffins  pour  la  dé- 
coration du  chœur. 

CHARRI,  (Jacques  Prévofl, 
feigneur  de  )  gentilhomme  Lan- 
guedocien ,  fe  diftingua  beau- 
coup par  fon  courage  dans  les 
armées  Françoifesfous  Henri  H 
&  Charles  IX.  Le  maréchal  de 
Montlucen  parle  fouvent  dans 
fes  Commentaires  ,  comme 
d'un  des  plus  vaillans  officiers 
de  fon  tems.  Il  falloit  qu'il  fût 
auffi  l'un  des  plus  vigoureux, 
il  l'on  en  croit  ce  qu'en  dit  Bof- 
vin  du  Villars  dans  fon  Hiftoîrc 
des  guerres  du  Piémont,  11  ra- 
conte que  Charri,  dans  un  com- 
bat où  il  défît  300  Allemands  de 
la  garnifon  de  Crefcentin ,  abat- 
tit le  bras  d'un  revers  de  fon 
épce  au  capitaine  de  cette 
troupe  ,  quoiqu'armé  de  cor- 
felet  &  manches  de  mailles  ;  & 
que  ce  bras  fut  porté  à  Bonni- 
vet,  qui  admira  la  force  de  ce 
coup. Charri  en  1563  comman- 
doit  dix  enfeignes  d'infanterie , 
qui  furent  choîfies  par  le  roi 
pour  en  faire  fa  garde-françoife 
à  pied  à  Ôc  il  fut  le  premier  mef- 
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tre-de-camp  du*  régiment  des 
gardes-  françoifes,  dont  l'inilitu» 
tion  fe  rapporte  à  cette  époque. 
Cet  honneur  lui  coûta  cher ,  ÔC 
fut  peu  de  tems  après  la  caufe 
de  la  mort.  En  lui  donnant  fes 
provifions  ,  on  lui  fit  entendre 
fecrétement,  que  l'intention  du 
roi  n'étoit  point  qu'il  dépendît 
de  d'Andelot ,  alors  colonel- 
général  de  l'infanterie  françoiie. 
D'Andelot,  piqué  de  voir  foii 
autorité  méconnue,  conçut  le 
projet  de  fe  défaire  de  Charri. 
On  croit  qu'il  engagea  dans  fes 
intérêts  Chatellier- Portant  , 
gentilhomme  du  Poitou  ,  dont 
Charri  avoit  tué  le  frère  quel- 
ques années  auparavant.  Cet 
officier  fuborna  treize  alTa {fins  , 
au'nombre  defquels  on  eft  fâché 
de  trouver  le  brave  Mouvans^ 
Le  31  décembre  1^63  ,  Charri 
allant  au  Louvre,  fut  attaqué 
fur  le  pont  S.  Michel  par  (  ha- 
tellier  &  fes  complices,  qui 
renvironnerent,le  tuerentavec 
deux  amis  qui  Taccompa- 
gnoient ,  &  fortirent  à  l'inftant 
de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de 
Charri ,  qui,  fuivant  Brantôme  » 
»  étoit  un  fécond  Montluc  en 
»  valeur  &  en  orgueil ,  &  qui 
»  l'auroitpuêtreendignités.s'il 
>y  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands 
»  ennemis  pour  l'atteindre  »• 
CHARRON,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1541  ,  d'abord  avocat 
au  parlementjfréquenta  le  bar- 
reau pendant  cinq  ou  fîx  an- 
nées. Il  le  quitta  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  la  théologie 
&  à  l'éloquence  de  la  chaire. 
Plufieurs  évêques  s'empreffe- 
rent  de  l'attirer  dans  leurs  dio- 
cefes,  &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  églifes.  Il 
fut  fucceifivement  théologal  de- 
Baïas ,  d*Acqs ,  de  Lei^oure  , 
F  4 
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d'Agen,  de  Cahors,  de  Con- 
^om  &  de  Bordeaux.  Michel 
Âlontagne  lui  accorda  Ton  ami- 
tié &  ton  efHme.  Il  lui  permit 
par  Ton  teflament  de  porter  les 
armes  de  fa  maifon  :  grâce  pué- 
rile ,  mais  dont  un  gafcon ,  quoi- 
que philofophe  ,  devoit  faire 
beaucoup  de  cas.  Charron  lui 
témoigna  fareconnol0ance,  en 
laiffant  tous  fes  biens  au  beau- 
frere  de  ce  phiiofophe.  En  1 595, 
Charron  fut  député  à  Paris  pour 
Taffemblée  générale  du  clergé  , 
^  choifi  pour  fecrétaire  de  cette 
âlluftre  compagnie,  11  auroit 
voulu  finir  fes  jours  chez  les 
Chartreux  ou  chez  les  Célef- 
lins  ;  mais  on  le  refufa  dans  ces 
deux  ordres ,  à  caufe  de  fon  âge 
avance  ,  &  plus  encore  du  peu 
de  confiftance  qu'on  fuppofoit 
a  fa  vocation.  Il  mourut  fubi- 
tement  à  Paris,  dans  une  rue  , 
en  1603,  On  a  de  lui  :  ï.  Les 
trois  vérités^  in-8° ,  159S«  Par  la 
première,  il  combat  les  Athées; 
par  la  féconde,  les  Païens,  les 
Juifs,  les  Mahométans;  &  par 
latroifieme,  les  hérétiques  & 
les  fchifmatiques.  Les  Catho- 
liques applaudirent  à  cet  ou- 
A-rage  ,  &.  les  Proteftans  Tatta- 
querent  vainement  :  aucun  de 
leurs  écrivains  d'alors  n'avoit 
ni  la  force  deilyle  ,  ni  l'efprit 
ïTicthodique  de  Charron.  II. 
Traité  de  tafugejfe ,  Bordeaux  , 
1601  ,  in-b";  Elzcvir  ,  in-12, 
1646.  Ce  livre  combattoit  fi 
"vivement  les  opinions  popu- 
laires ,  que  Charron  fémbloit 
donner  dans  un  excès  contraire 
à  celui  qu'il  condamnoit.  Deux 
dofteurs  de  Sorbonne  le  cenlu- 
rer^nt;  l'univerfité ,  la  Sor- 
bonne ,  le  châtelet ,  le  pnrle- 
jnent  s'élevèrent  contre  lui  ;  le 
prcfidçni  Jc^nnin  à  qui  on  CPP- 
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fia  cette  affaire  ,  difîipa  l'orage , 
&  dit  qu'il  falloit  permettre  la 
vente  du  livre  ,  comme  d'un 
livre  d'état;  mais  cette  décifion 
ne  juflifia  pas  l'ouvrage  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  penfent 
pas  fur  toutes  chofes  d'après 
l'autorité  d'un  magiflrat.  Le  jé- 
fuite  GarafTe  a  mis  Charron  au 
rang  de  Théophile  &  de  Vanini. 
Il  le  croit  même  plus  dange- 
reux ,  d'autant  qu'il  dit  plus  de 
vilainies  queux ,  &  les  dit  avec 
quelque  peu  d'honnêteté.  \\  le 
peint  livré  à  un  athé'ifme  brutal, 
accoquiné  à  des  mélancolies  tan- 
goureuj'es  &  truandes.  11  auroit 
pu  lui  reprocher  i^vec  plus  de 
raifon,  que  dans  ion  livre  de  la 
Jagejfe  ,  il  copie  fouvent  Michel 
Montagne ,  Ion  maître ,  &  c'elt 
la  vraie  fource  des  erreurs  de 
Charron.  Plulieurs  paffages  de 
ce  traité  ont  été  corrigés  dans 
les  éditions  poflerieures.  lll. 
Seize  Difcours  chrétiens  ,  im- 
primés à  Bourdeaux  en  1600, 
in-8^. 

CHARTIER,  (  Alin)  ar- 
chidiacre de  Paris,  confeillerau 
parlement ,  fut  fecrétaire  de 
Charles  VI  &  de  Charles  Vil  , 
rois  de  France.  Il  fit  les  délices 
§i.  l'admiration  de  la  cour  fous 
ces  deux  princes,  qui  l'envoyè- 
rent en  ambalTade  vers  plufieurs 
fouverains,  Marguerite  d'E- 
çofîe ,  première  femme  du  dau- 
phin deFrance,  depuis  LouisXI, 
l'ayant  vu  endormi  fur  une 
çhaife,  s'approcha  de  lui  pour 
le  baifer.  Les  feigneurs  de  fa 
fuite  s'étonnant  qu'elle  ei)t  ap- 
pliqué fa  bouche  fur  celle  d'un 
homme  aufTi  laid ,  la  princefTe 
leur  répondit  ,  qu'elle  n'avoit 
'pas  èaifé  l'homme  ,  mais  la  bou- 
che qui  avoit  prononcé  tant  de 
belles  chojes.  On  lui  tionnai   le 
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Bom  depcre  de  l'éloquence  frân- 
çoife.  11  ctoit  digne  de  ce  tirre 
par  fa  proie  ,  plutôt  que  par  fes 
vers.  C'étoit  rhoinme  de  Ton 
tews  qui   parloit  le  mieux,  il 
mourut  à  Avignon  en  1449.  Ses 
(Œuvres   ont    été   publiées    en 
161?  ,  in-4°,  par  du  Chefne.  La 
première  partie   renferme  des 
ouvrages  en  profe  ,  le  Curial  ,\ç 
Traité  de  l'efpérance.  leQuadrllo- 
gue  inveâîifcomre  Edouard  111, 
Ôi  plufieurs  autre;»  pièces  qu'on 
Jui  a  faulTement  attribuées.  On 
trouve  fes  Poéfies  dans  la  fé- 
conde partie;  mais  tous  les  mor- 
ceaux ne  font  pas  de  lui ,  &  plu- 
fieurs font  indiji^nes  de  fon  nom. 
11  étoit  natif  de  Bayeux  ,  ainfi 
que  fes  deux  frères  qui  fuivent. 
(HARTIER,  (Jean)  Bé- 
nédictin ,  eut  la  place  de  chan- 
tre deS. Denis.  Ileftauteurdes 
grandes  Chroniques  de  France, 
vulgairement  appellées  C/iro- 
niques  de  S.  Denis  ,  rédigées  en 
françois, depuis  Pharamond  juf- 
qu'au  décès  de  Charles  Vil, en 
3  vol.  in-folio,  Paris,  1493  ; 
livre  rare  &  très-cher.  VHif- 
toire  de  Charles  Vil ,  par  Jean 
Chartier,  parut  au  Louvre  en 
1661 ,  in-folio  ,  par  les  foins  du 
lavant  Godefroi.qui  l'enrichit 
de  remarques,  &  de  plufieurs 
autres  pièces  qui  n'avoient  pas 
encore  vu  le  jour.  Chartier  eft 
auffi  crédule  que  peu  exaéi.  Il 
écrit  féchement  &  en  vrai  com- 
pilateur. 

CHARTIER,  (Guillaume) 
confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  é véque  de  cetTe  ville  en 
1447,  fut  un  des  commiffaires 
nommés  pour  la  revifion  du 
procès  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
6c  pour  la  réhabilitation  de  fa 
fnemoire.  Dans  fes  dernières 
années ,  il  encourut  la  difgracç 
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de  Louis  XI  par  rapport  à  la  dé- 
putation  qu'il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du 
Bien  public.  Le  roi  étendit  le 
relfentiment  jufques  après  fa 
mort,  en  ordonnant  de  mettre 
fur  fon  corps  une  épitaphe  con- 
tenant les  motifs  de  cette  haine. 
Mais  après  le  règne  de  LouisXI, 
le  monument  de  fon  humeur 
vindicative  fut  fupprimé  ;  & 
la  poftérité ,  dont  il  avoit  voulu 
dider  le  fuftVage ,  rendit  juf- 
tice  à  la  mémoire  d'un  prélat, 
dont  les  confeils,  s'ils  eulTent 
été  fuivis  par  fon  prince  ,  au- 
roient  prévenu  bien  des  dé- 
fordres.  Il  mourut  le  ler,  mai 
1472. 

CHARTIER,  (René)  né  à 
Vendôme ,  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris ,  &.mourut  d'apoplexie 
le  19  o6lobre  1654,  à  82  ans. 
11  s'eft  fait  un  nom  par  la  col- 
ledion  des  Œuvres  d' Hippocrate 
^  de  G'alien  ,  qu'il  a  donnée  en 
grec  &  en  latin  ,  Paris  ,  1639  , 
1 3  tomes  en  9  vol.  in- fol.  Cette 
édition  eft  très  -  belle ,  mais 
cette  entreprife,  au  lieu  d'aug- 
menter fa  fortune  ,  le  ruina. 

CHARTRES,  (Repaudde) 
évêqu?  de  Bcauvais,  puis  ar- 
chevêque de  Rheims  en  1414, 
futnomméchancelierdeFrance 
en  1424,  &  reçut  l'an  ^-^g  le 
chapeau  de  cardinal,  au  concile 
général  de  Florence,  des  mains 
du  pape  Eugène  IV.  La  mên-e 
année  ce  prélat  facra  ,  dans  ft  n 
églife  métropolitaine  ,  en  pré- 
fence  de  la  Pucelle  d'Orléans  , 
le  roi  CharlesVll,  auquel  il  ren- 
dit  de  grands  fervices.  Il  mou- 
rut fubitement  àTours  le  4avnl 
1443  »  ^^  '^  ^^^'^  ^^^^  trouver  le 
roi,  pour  traiter  delà  paixavec  ^ 
l'Angleterre. 
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CHASLES,(Grégoîrede) 
né  à  Paris  le  17  août  16^9, 
étudia  au  collège  de  la  Marche , 
où  il  fit  connoijfTance  de  M.  de 
Seigneley,  qui  lui  procura  de 
l'emploi  dans  la  marine.  11  pafTa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
voyager  au  Canada,  au  Levant, 
aux  Indes  orientales.  Il  fut  fait 
prifonnier  au  Canada  par  les 
Anglois ,  6c  fubit  le  même  fort 
en  Turquie.  C'étoit  un  homme 
fenfuel  &  mordant ,  qui  aimoit 
labonne  chère  Ôc  la  fatyre,  fur- 
tout  contre  les  religieux  &  la 
conflitution  Unigenitus.  Quel- 
ques-unes de  fes  faillies  le  firent 
chaffer  de  Paris  ,&  reléguera 
Chartres,  où  il  vivoit  affez  mef- 
quinementen  1719  ou  1710.  Il 
eft  auteur  :  I.  Des  IlluflresFran- 
çoifcs  ,3  vol.  in- 1 2 ,  contenant 
dept  hiftoires  :  augmentées  de 
deux  nouvelles  dans  l'édition 
d'Utrecht ,  173^ ,  4  vol.  in- 12. , 
&de  Paris,  4  vol.  \\.T>uJour' 
nal  d'un  Voyage  fait  aux  Indes 
orientales  lur  l'efcadre  de  M. 
Du  Quefne  ,  en  1(^90  &  1691 , 
Rouen,  1721,3  vol.  in-!2.  III. 
Du  tome  6  de  Don  Quichotte, 

CHASLES ,  (  François- Jac- 
ques) avocat  au  parlement  de 
Paris, a  fleuri  dani  le  i8f.  fiecle. 
Il  eft  auteur  du  Difiionnaire  uni- 
verfel,  chronologique  6»  hijîo- 
rique  de  jujiice  ,  polhce  &  finan- 
ces ,  contenant  les  édits  &  les 
arrêts  du  confeil  depuis  l'année 
600  jufques  &  compris  1720  , 
en  3  vol.  in-fol.,  172')-  Cette 
compilation  utile  &  affez  bien 
faite,  peut  fervir  ,  pour  ainfi 
dire  y  de  bouffole ,  pour  fe  con- 
duire dans  la  décifion  des  affai- 
res embrouillées;  les  matières 
que  l'auteur  y  traite ,  font  éclair» 
cics  par  des  pièces  fûrcs  6c  au- 
thentiques. 
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CHASSAIGNE,  r  Antoine 
de  la  )  do6leur  de  Sorbonne  en 
1710,  cnfuite  dlrei^eur  du  fé- 
minaire  desmiffions  étrangères, 
naquit  à  Châteaudun  dans  le 
diocefe  de  Chartres ,  &  mourut 
en  1760 ,  à  78  ans.  Il  joignit  à 
des  mœurs  très- pures  un  fa  voir 
étendu;  fon attachement  au  \zn- 
fénifme  lui  attira  bien  des  pei- 
nes. On  a  de  lui  la  Vie  de  Nico- 
las Pavillon,  évêque  d'Aleth,, 
3  vol.  in-i2  :  ouvrage  diffus, 
écrit  avec  négligence  ,  6c  didé 
par  l'efprit  de. parti. 

CHASSENEUX,(Barthé- 
lemi  de  )  né  ù  Ifli-  i'Evêque  , 
près  d'Autun ,  en  1480 ,  pafta  du 
parlement  de  Paris  où  il  étoit 
confeiller ,  à  celui  de  Provence, 
où  il  fut  premier  ,  ou  plutôt 
feul  préfident ,  car  alors  il  n'y 
en  avoit  point  d'autre.  11  occu- 
poit  ce  pofle  ,  lorfque  cette 
compagnie  rendit,  en  1540,  le 
fameux  arrêt  contre  les  habi- 
tans  de  Cabrieres  &  de  Merin- 
dol.  Ce  magiflrat  en  arrêta 
l'exécution  tant  qu'il  vécut; 
mais  après  fa  mort,  en  iS4i> 
Parrêt  eut  fon  effet  (  voy.  Op- 
pede).  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Commentaire  latin  fur  les  cou- 
tûmes  de  Bourgogne,  &  de  pref- 
que  toute  la  France , in-fol. ,  im- 
primé cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l'auteur  ,  &  plus  de  quinze 
depuis.  La  dernière  édition ,  en- 
richie de  réloge  de  Chaffeneux, 
par  le  préfident  Bouhier  ,  a  été 
donnée  in-4°,  Paris,  1717;  & 
encore  depuis  refondue  par  le 
même  éditeur  dans  une  autre 
de  2  vol.  in-folio.  H.  Conjîlia  , 
Lyon,  1531,  in-fol.  Ceft  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  une 
efpece  d'excommunication  pro- 
noncée par  l'official  d'Autun ,. 
contre  les  mouches  qui  manr 
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geoiem  le  raifin  dans  le  terri- 
toire deBeaune.  Cette  excom- 
munication n'étoitqu'uneefpece 
d'imprécation  &  de  malédiction, 
que  Ton  étoit  dans  l'ufage  de  pra- 
tiquer dans  ce  tems-là  contre  les 
animaux malfaifans, 6:  d'autres 
fléaux.  C'eft  une  prière  ardente 
&  confiante  qui  va ,  à  l'exemple 
de  Jofué  ,  jufqu  a  commander 
au  nom  de  Dieu.  Cet  ufage  ne 
mérite  pas  le  blâme  que  les  Fro- 
teftans  ont  répandu  fur  le  pré- 
iidenr,  éditeur ,  de  même  que 
fur  Chaffeneux ,  encore  moins 
les  glofesÔc  les  fables  qu'ils  pnt 
accumulées  fur  cette  pratique 
(voyez  Mém.  de  Nicéron ,  t.  3  ). 
III.  Cdtalogus  glori(Z  mundi , 
Lyon  ,  1529 ,  in-fol.  IV.  Les 
Epitaphes  des  Rois  de  France 
jufqu  à  François  /,  en  vers  fran- 
çais, avec  des  didique s  latins  ^& 
leurs  effigies  ;  Bordeaux,  fans 
date  ;  très-rare. 

CHASTELAIN,  (Claude) 
chanoine  de  l'églife  de  Paris ,  fa 
patrie ,  fut  mis  par  Du  Harlai , 
archevêque  ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  compofition 
des  livres  d'églife.  Il  pofTédoit 
la  fcience  des  liturgies ,  des  rits 
&  des  cérémonies  de  l'églife. 
Il  avoir  parcouru  l'Italie ,  la 
France  ,  l'Allemagne  ,  &  par- 
tout il  avoit  étudié  les  ufages 
de,  chaque  églife  particulière.  H 
connoifToit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux  dans  les  lieux  où  il 
pafToit ,  &  fouvent  il  en  inf- 
truifoit  même  les  gens  du  pays. 
Il  mourut  en  17 1 2 ,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  deux  premiers 
mois  de  l'année  du  Martyro- 
loge Romain,  Paris,  170^  ,  in- 
4*^,  traduits  en  françois  ;  avec 
des  additions  à  chaque  jour,  des 
Saints  qui  ne  font  point  dans  ce 
Martyrologe ,  placés  félon  Tor- 
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dre  des  fiecles  :  la  première ,  de 
ceux  de  France  :  la  féconde ,  de 
ceux  des  antres  pays  ;  &  des 
notes  fur  chaque  jour.  Les  re- 
cherches de  l'auteur  regardent 
principalement  la  vérité  des 
faits.  Il  était  très-lié  avec  le 
P.  Papebroch ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres Bollandilles.  On  con- 
ferve  à  la  bibliothèque  des  avo- 
cats de  Paris  une  copie  manuf- 
crite  du  fécond  volume,  qui 
comprend  les  mois  de  mars  & 
d'avril.  II.  Martyrologe  univer- 
fel ,  Paris ,  1709 ,  in-4''.  C'eft  la 
traduâion  en  françois  du  Mar- 
tyrologe Romain  avec  des  no- 
tes &  des  additions.  Cet  ouvra- 
ge eft  rédigé  dans  le  goût  du 
précédent,  plein  de  l'érudition 
la  plus  recherchée.  Les  Bollan- 
difies  lui  ont  dédié  un  volume 
de  leur  favante  coUedion. 

CHASTELET,  (Gabrielle- 
EmUie  de  Breteuil.marquife  du) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bre- 
teuil ,  introdufteur  des  ambaf- 
fadeurs&  princes  étrangers  au- 
près du  roi.  Son  efprit  &  fes 
grâces  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  plufieurs  feigneurs 
diftingués.  Elle  époufa  le  mar- 
quis de  Chaftelet-Lomont,  lieu- 
tenant-général des  armées  du 
roi ,  d'une  famille  illuftre.  Les 
bons  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes lui  furent  familiers  dès 
fa  jeuneffe.  Elle  s'appliqua  fur- 
tont  aux  philofophes  &  aux  ma- 
thématiciens.  Son  coup-d'effai 
fut  une  explication  de  la  Phî- 
lofophiede  Leibniti ,  fous  le  titre 
d^lnjïitutions  de  phyfique ,  in-S°  , 
adreffée  à  fon  fils,  fon  élevé 
dans  la  géométrie.  Les  rêves 
fublimes  du  philofophe  Aile» 
mand  ne  lui  ayant  paru  enfuite 
que  des  rêves ,  elle  l'abandonnât 
pour  Newton.  Elle  traduifit  fçs 
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Principes  &  les  commenta.  Cet  mens  les  plus  vantés  de  l'an- 

cuvrage  ,    imprimé    après    l'a  cïenneGrece.SonFoy âge  dans 

mort,  en  2  vol.  in-4^  ,  a  été  l'Amérique  Septentrionale  y  eft 

revU'5v  corriçépar  M.Clairaut.  empreint   du    même    philofo- 

La  marquife  du  Chaftelet  mou-  pliifme  (  voyex  lé  Journ.  hifl.  & 

lut  d'une  fuite  de  couches  en  littér,  i  mars  1787 ,  p.  3^3  )•  <<-e 

1749  ,  à  43  ans  ,  au  palais  de  Lu-  qu'il  a  écritfur  l'union  de  la  poé- 

Fieville.  L'étude    ne   l'éloigna  ^e  &  de  la  mufique  ,  prouve  que 

}-oint  du  monde.  Elle  fe  livra  à  ces  matières  lui  étoient  peu  con- 

taus  les  plailirs  ,  les  rechercha  nues.  Entr'autres  paradoxes  il 

même  plus  qu'une  femm^e  fage  avance  que  pour  faire  an  bon 

n'acoutume  défaire. Elle avoit  Opéra  françois,  il  luffit  d'imi- 

pris  ce  goût  chez  les  gens  qu'on  ter  Metaftafe  dans  la  coupe  des 

appelé    philofopFies  ;    elle  en  vers,  &  les  compofiteurs  Ita- 

avoit  toujours  auprès  d'elle ,  Jiens  dan?  la  mufiquethéâtraie. 

à  RariSjà  Cyrei  Ôcà  Luneville.  Sa  confiance  dans  les  inven- 

Ces  meffieurs  lui  avoient  aufll  tionsphilofophiques  étoit telle, 

appris  à  ne  point  fouftrir  de  cri-  qu'il  fut  le  premier  à  fe  faire 

tiques.  Un  auteur  en  ayant  ofé  inoculer  fur  la  parole  de  M.  de 

rifquer  une,  ne  tarda  pas  à  fe  laCondamine,  l'ardent  apôtre 

voir  renfermer  ;  mais  dans  l'ef-  de  cet  empyrifme ,  &  qu'il  s'é- 

poir  qu'il  feroitpluscirconfpe£l:  cria  en   allant  trouver  M.  de 

dans  la  fuite  ,  la  marquife  le  fit  Buflon,  me  voilà  fauve. 


clariir. 

CHASTELUX,  (François- 
Jean  )  d'une  ancienne  maifon 
de  Bourgogne,  né  à  Paris  en 
1734  ,  entra  de  bonne  heure  au 
fervicé  ,  &  fe  diftingua  fuccef- 


CHASTEUIL ,  voyei  Ga- 

LAUP. 

CHASTRE,  (Claude  de  la) 

maréchal  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  &  gouver- 
neur de   Berri  &   d'Orléans  , 


fivement  en  Allemagne  &  en  s'éleva  par  fon  mérite  &  par  la 
Amérique,  où  il  pafla  en  1780.  faveur  du  connétable  de  Mont- 
A  fon  retour  en  France,  il  morenci,  dont  il  avoit  été  page, 
obtint  le  gouvernement  de  11  fe  fit  un  nom  diftingué  par 
Longwy.  Il  mourut  à  Paris  le  fes  exploits  en  divers  fieges  6c 
27  odobre  1788.  L'académie  combats.  S'étant  jeté  dans  le 
françoife  l'avoit  reçu  en  1775.  parti  delà  Ligue  ,  il  fe  faifit  du 
Dès  fa  icuneilé  il  avoit  été  lié    Berri ,  qu'il  remit  dans  la  fuite 

au  roi  Henri  IV.  Il  mourut  en 
1614  ,  à  78  ans  y  avec  la  répu- 
tation d'un  très-brave  officier , 
mais  d'un  médiocre  général. 
On  a  de  lui  :  Laprife  de  Thion' 
ville  en  ifSS  >  ^^aris  ,  I5S^»  i"- 
4^.  —  Il  eut  un  fils ,  Louis  de 
laCHASTRE,  qui,  fans  beau- 
coup de  mérite  ,  obtint  cepen- 
dant le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1616,  &  mourut  en 


avec  ce  qu'on  appelle  p/iilo- 
fophes  ^  &  avoit  toujours  été 
très-zélé  partifan  de  leurs  opi- 
nions, comme  on  le  voit  dans 
fon  traité  £>«  la  félicité  publique  y 
rempli  du  fiel  le  plus  amer  con- 
tre le  Chriftianifme ,  auquel  ïl 
rend  néanmoins  des  hommages 
forces,  en  montrant  combien 
Jes  ré))ubliques  chrétiennes  , 
les  moins  biens  conAituées  , 
iQïïX  ruptcfieufcsaux  gouverne- 


>3Q.  La  mai  fou  Ue  la  Chuin* 
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tire  (on  nom  d'un  grand  bourg 
de  Berri  fur  rindre.  Elle  a  pro- 
duit plufieurs  perfonnages  illuf- 
tres  :  entr'autres ,  Pierre  de 
la  Chastre  ,  archevêque  de 
Bourges  &  cardinal ,  mort  en 

CHASTRE,  (Edme,  mar- 
quis de  la)  comte  de  Nançay , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens,  maître  de  la  garde-robe 
du  roi ,  puis  colonel-général 
des  Suiffes  ôc  Grirons  en  1643  9 
fe  fiiinala  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue ,  où  il  fut  fait  prifonnier. 
II  fut  tué  à  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1645.  ^"  ^  ^^  ^"^  ^^^ 
Mémoires  curieux  &  iQtéref- 
fans  ,  qui  fe  trouvent  imprimés 
avec  ceux  de  la  Rochefoucauld, 
à  La  Haye,  in- 12, 16g  I.  ils  ont 
le  mérite  de  la  vérité,  avec 
l'air  d'un  roman. 

CHAT  ou  CHAPT,(Aymeri) 
étoit  ilfu  d'une  iliuftre  &  an- 
cienne maifon  du  Périgord ,  qui 
fait  remonter  fon  origine  aux 
ancienslires  de  Chabanois, con- 
nus dans  nos  hiftoires  dès  la  fin 
du  iif.fiecle.il  fut  d'abord  tré- 
forier  de  l'Eglile  Romaine^évê- 
que  de  Volterre  &  gouverneur 
de  Bologne,  enfuite  transféré  à 
l'archevêché  de  la  même  ville 
en  1361.  Il  obtint  en  1365  ,  de 
l'empereur  Charles  IV,  la  con- 
firmation des  privilèges  de  fon 
églife,  &  le  titre  de  prince  de 
l'Empire.  11  y  fit  fleurir  l'uni- 
verfité ,  dont  il  étoit  chancelier. 
Il  fut  transféré  de  nouveau  en 
1371  à  l'évêché  de  Limoges  , 
&  nommégouverneur  de  toute 
la  vicomte  de  Limoges,  il  mou- 
rut la  veille  de  S.  Martin  ,  l'an 
1390.  Ce  prélat ,  également  re- 
commandable  par  les  qaalités 
qui  font  le  citoyen ,  par  les  ver- 
tus d'un  évêque,  &  par  le  ca- 
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raftere  libéral  d'un  prince,  fut 
pleuré  com.me  un  père.  Pro- 
teéleur  des  favans  &  favant  lui- 
même  ,  il  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  gens-de-lettres. 

CHAT  DE  Rastignac, 
(Raimond  de)  de  la  même  mai- 
fon que  le  précédent,  feigneur 
de  Meffiîhac,  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  capitaine  de  50 
hommes-d'armes,  gouverneur 
d'Auvergne,lieutenant-général 
&.  bailli  de  la  haute  Auvergne. 
11  s'oppofa,  avec  fuccès,  aux 
entreprifes  des  Ligueurs  enAu- 
yergne,  déconcerta  leurs  pro- 
jets ,  Ôc  leur  enleva  plufieurs 
places  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés. Il  battit  en  1590  le  comte 
de  Randan  ,  au  combat  d'if- 
foire ,  &.  le  duc  de  Joyeufe  en 
i<;92  à  celui  de  Villemur.  En 
1^94,  il  marcha  contre  les  ré- 
voltés, connus  fous  le  nom  de 
Tard-f^enus,  qui  s'étoient  af- 
femblés  dans  le  Limofm ,  les 
attaqua,  en  tua  2000  près  de 
Limoges ,  &  les  mit  entière- 
ment en  déroute.  Le  roi  le  ré- 
compenfa  de  fes  fervices,  en  le 
nommant  chevalier  du  Saint- 
Efprit  en  IS94.  H  fut  tué  le  ven-- 
dredi  aéjanvier  i  ^96,  à  la  Fere, 
oii  il  étoit  allé  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  roi» 
De  Thou  l'appelle  un  homme 
d'un  courage  infatigable,  vim/ra 
indefejjai  vinutis, 

CHAT  DE  Rastignac  , 
(Louis  Jacques  de)  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédens, 
naquit  dans  le  Périgord  en  168^, 
Après  avoir  brillé  enSorbonne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  dofteur, 
il  alla  à  Luçon  en  qualité  de 
grand-vicaire  ,  &  fut  nommé 
a  une  des  premières  places  du 
chapitre  de  la  cathédrale.  Son 
mérite  lui  procura  l'évêché  ds 
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Tulles  en  1721.  11  fut  député 
en  1723  à  l'alTcmblée  du  clergé , 
&  y  parut  avec  tant  d'éclat , 
que  deux  mois  après  il  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Tours. 
En  1730  &  1733 ,  i].  préfida ,  en 
qualité  de  commiiTaire  du  roi , 
au  chapitre  général  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  tenu  à 
Marmoutiers.  Les  talens  avec 
lefquels  il  brilla  dans  les  af- 
femblées  du  clergé  de  1726 , 
1734  &  1743,  le  tirent  choifir 
pour  chef  de  celles  tenues  en 
1747  6c  1748.  Les  procès- ver- 
baux de  ces  différentes  fef- 
fions ,  font  des  monumens  de 
fon  favoir  &.  de  fon  éloquence. 
Cet  illuftre  prélat  mourut  en 
1750 ,  à  63  ans ,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Efprit.  Il 
avoit  le  don  de  connoître  les 
hommes  Si,  de  les  employer ,  & 
favoit  faire  aimer  &  reîpefter 
l'autorité.  Né  généreux  &  bien- 
faifant,  il  n*ufoit  de  fon  crédit 
que  pour  faire  du  bien.  On  l'a 
vu,  dans  les  tems  des  inonda- 
tions de  la  Loire ,  fournir  la 
nourriture  &  des  logemens  à 
tous  les  pauvres  habitans  des 
campagnes  voifmes  de  Tours, 
avec  leurs  troupeaux ,  &  à  tout 
le  menu  peuple  de  la  ville.  Il 
fe  plaifoit  à  cultiver  à  fes  frais 
les  talens  des  jeunes  eccléfiaf- 
tiques,  à  infpirer  à  fon  clergé 
le  goût  des  fciences.  Efprit  jufte 
&  conciliant,  il  fe  fervoit  de 
fes  lumières  pour  terminer  les 
différens  &  prévenir  les  dif- 
femions.  Des  mœurs  douces, 
un  commerce  fur,  un  cœur  né 
pour  l'amitié,  lui  avoient  atta- 
ché les  plus  illuftres  amis.  On  a 
dé  lui  :  I.  Des  Harangues,  des 
Difcours  &  autres  pièces,  qui 
fe  trouvent  dans  les  Procès- 
Verbaux  du  clergé.  II.  Des 
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Lettres ,  des  Mandemens  &  des 
InftrudKons  paftoràles ,  où  il 
défend  avec  zèle  la  doéirine  de 
l'Eglife  &  l'autorité  de  la  bulle 
C/nigenitus.Wl.  Une  JnJîruHion' 
pajh  raie  fur  lajujUce  chrétienne , 
par  rapport  aux  Sacremens  de 
Pénitence  &  d'EucAariJIie,  1749, 
où  l'on  a  cru  voir  des  chofes 
bazardées  ;  il  eft  certain  qu'elles 
pourroicnt  êtes  dites  avec  plus 
d'exaditude  théologique  ,  6c 
d'une  manière  plus  clairement 
oppofée  à  des  allertions  con- 
damnées. Ilparoit  que  le  prélat 
a  lui-même  fentice  défaut,  puif- 
que  dans  uneLettre  à  M.  l'ancien 
Evêque  de  Mirepoix  ,  il  a  cru 
devoir  s'exprimer  très-nette- 
ment fur  les  objets  fur  lefquels 
on  l'acculoit  d'avoir  changé 
de  fentiment. 

CHATEAU  ,  (Guillaume) 
graveur  d'Orléans ,  fut  encou- 
ragé par  Colbert.  11  mérita  les 
bienfaits  de  ce  fage  mini{lre,par 
plufieurs  eftampes  gravées  d'a- 
près les  ouvrages  du  Poulîin.  Il 
avoit  perfedionné  fon  talent  en 
Italie.  11  mourut  àParis  en  1683 , 
à  50 ans. On  eiHme  fes  eftampes 
gravées  à  l'eau-forte,  entr'au- 
tres ,  -5.  Paul  recouvrant  la  vue  ; 
les  Aveugles  de  Jéricho  ;  la  Mort 
de  Germanicus  ;  le  Martyre  de 
S,  Etienne. 

CHATEAUBRIAND, 

(Françoife  de  Poix ,  époufe  de 
Jean  de  Laval ,  comte  de)  étoit 
fille  de  Fhébus  de  Poix,  6c  fœur 
du  fameux  comte  de  Lautrec  6c 
du  maréchal  de  Poix ,  auxquels 
elle  procura  la  fortune.  Elle  fut 
maîtrefle  de  François  I ,  qui  la 
quitta  pour  la  ducheffe  d'E- 
tampes.  Varillas  rapporte  que 
Laval  fit  ouvrir  les  veines  à  fa 
femme  ;  mais  cette  affertion  pa- 
roîtUulIe.Elle  mourut  en  1557» 
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CH ATEAUBRUN ,  (Jean- 
Baptiile  Vivien  de  j  raaitre- 
d'hôtel  oi-dinaire  de  Mgr.  lé 
duc  d'Orléans ,  né  à  Angou- 
lême  en  1686,  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  françoife  en 
17^3,  à  rage  de  67  ans,  & 
mourut  en  177^  »  âgé  de  89  ans. 
Il  eù  auteur  de  quelques  tragé- 
dies, entr'autres  de  Mahomet  ^ 
de  PhîloBete  &  d'Jflianax , 
qui  auiourd'hui  font  prefqu'ou- 
bliées. 

CHATEAU-GIRON, 
(Geoffroy)  gentilhomme  Brer 
ton,  fuivit  dès  fa  jeuneffe  les 
armées,  &  fe  fignala  par  fon 
courage.  En  1376  ,  il  foutint 
avec  beaucoup  de  valeur  le 
iiegc  de  Saint-Malo  contre  le 
duc  de  Lancaftre.  En  1 38a,  il  fut 
l'un  des  chefs  de  l'armée  que 
Jean  VI ,  duc  de  Bretagne ,  en- 
voya en  Flandre  au  fecours  de 
fon  coufmLouis, comte  deFlan- 
dre ,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Rofebec,  que  Charles  VI  gagna 
fur  les  Flamands.  H  prit  les  ar- 
mes en  141^  ,  pour  délivrer  le 
ducJean  que  les Anglois  avoient 
fait  prifonnier;  il  les  contraignit 
à  lever  le  fiege  de  devant  le 
Mont-Saint-Michel ,  après  les 
avoir  vaincus  dans  un  combat 
naval.  Ce  fut  lui  qui  figna  l'ac- 
cord fait  entre  ce  prince  &les 
Anglois  en  1427.  H  vivoit  en- 
core en  1442. 

CHATEAUNEUF ,  voyei 
AuBESPiNE  (Charles  de  1'). 
CHATEAURENAUD, 
(François -Louis  Rouffelet  , 
comte  de  )  d'une  maifon  an- 
cienne deTouraine,  fut  égale- 
ment utile  à  la  France  &.  fur 
terre  &i  fur  mer.  S'étant  con- 
facré  en  1661  au  fervice  de  la 
marine,  ij  fe.diftingua  à  l'expé- 
dition de  Gigeri,  où  il  fut  bkffé. 
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La  Mer-Méditerranée  étoitin- 
feftée  par  les  pirates  ;  il  donna 
la  chaiTe  à  ceux  de  Salé  avec 
un  feul  vaifleau.  Nommé  chef 
d'efcadre  en  1673,  ^^  àéht  le 
jeune  Ruyter  en  167^.  H  con- 
duifit  un  convoi  en  Irlande  en 
1689  ,  &  l'année  d'après  il  en 
ramena  les  troupes  Françoifes  , 
&  18  mille  Irlandois.  Dans  la 
guerre  de  la  fucceiîion  d'Ef- 
pagne  ,  il  ramena  les  flottes 
Efpagnoles  en  Europe,  &  mit 
en  fureté  les  ifles  de  l'Amé- 
rique. Ses  fervices  lui  méri- 
tèrent la  place  de  vice-amiral 
en  1701 ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1703  ,  &  le  collier 
des  ordres  du  roi  en  1705;  Il 
mourut  en  17 16,  à 80 ans,  laif- 
fiint  plufieurs  enfans ,  &  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  favent  apprécier  le  mérite 
militaire. 

CHATEAUROUX,  voy^î 
Mailly. 

CHATEIGNERAYE, 
(François  de  Vivonne  ,  fei- 
gneur  de  la)  fils  puîné  d'André 
deVivonne,  grand-fénéchal  de 
Poitou,  parut  avec  difl:in6lion 
à  la  cour  fous  François  l  & 
Henri  11.  Il  étoit  lié  de  la  plus 
tendre  amitié  avec  Gui  de  Cha- 
bot ,  feigneur  de  Jarnac  ;  l'indif- 
crétion  de  fes  propos  le  brouilla 
avec  ce  courtifan.  Il  dit  un  jour 
à  François  I,  dont  il  étoit  fort 
aimé  ,  que  Jarnac  s'étoit  vanté 
à  lui  d'avoir  eu  les  faveurs  de 
fa  belle-mere  (Magdelene  de 
Puyguion  ,  féconde  femme  de 
Charles  Chabot ,  feigneur  de 
Jarnac,  fon  père  ).  Le  roi  en 
plaifanta  le  jeune  Jarnac  ;  ce- 
lui-ci piqué  au  vif,  non  con- 
tent de  nier  le  fait,  répondit, 
quefaufU  refpe6i  dû  à  fa  ma- 
jtjlé  ,   la   Cfiateïgnerayc   aroil 
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fnentiSur  ce  démenti  qui  devint 
public,  la  Chateigneraye  de- 
manda à  François  I  la  permif- 
iion  d'un  combat  à  outrance  ; 
mais  ce  prince  ne  la  voulut 
point  accorder,  lis  l'obtinrent 
enfin  deHenri  II ,  fucceffeur  de 
François  I.  Le  lo  juillet  1547; 
le  combat  fe  fit  en  champ-clos , 
dans  le  parc  de  S.  Germain-en- 
Laye,  en  préfencé  du  roi,  du 
connétable  Montmorenci  6c 
de  quelques  autres  feigneurs. 
La  Chateigneraye  ,  après  avoir 
reçu  une  bleffure  très-dange- 
reufe  au  jarret,  tomba  par  terre. 
Sa  vie  étoit  à  la  difcrétion  de 
Jarnac  ;  le  vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  faifoit  de  la  Cha- 
teigneraye, qui  ne  vouloitpoint 
demander  la  vie.  Le  roi  fe  laiffa 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac ,  Si  par  celles  du  conné- 
table ,  &  permit  qu'on  portât 
la  Chateigneraye  dans  la  tente 
pour  le  panfer  ;  mais  la  honte  de 
le  voir  vaincu  le  jeta  dans  un 
tel  défefpoir,  qu'il  en  mourut 
trois  jours  après.  Il  avoit  été 
l'affaillant  dans  le  combat,  & 
Jarnac  le  foutenant.  11  avoit  à 
peine  28  ans.  Il  fe  fioit  tellement 
iur  fon  adreffe ,  &  faifoit  fi  peu 
de  cas  de  fon  ennemi ,  qu'il 
avoit ,  fuivant  Brantôme ,  pré- 
paré un  fouper  fplendide ,  pour 
régaler  fes  amis  le  jour  même 
du  combat  ;  mais  la  fortune  des» 
armes  en  décida  autrement.  Le 
coup  de  Jarnac  a  paffé  depuis 
en  proverbe ,  pour  fignifier  une 
rufe ,  un  retour  imprévu  de 
la  part  d'un  ennemi.  L'inter- 
valle des  formalités  qui  précé- 
doient  ces  fortes  de  combats , 
avoit  été  employé  par  les  deux 
champions  à  s'exercer  dans  les 
armes.  Jarnac  avoit,  dit- on. 
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fi  bien  profité  des  leçons  d'urt 
maître  d'efcrime,  qu'en  s'exer- 
çant  avec  lui,  il  ne  mantiuoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  la 
V.  hateigneraye.  Ce  combat  en 
champ-clos  eft  le  dernier  qui  fe 
foit  vu  en  France.  Le  regret 
qu'eut  Henri  II  de  la  mort  de  la 
Chateigneraye ,  fon  favori ,  le 
fit  jurer  qu'il  n'en  accorderoit 
plus.  A  cette  ancienne  inllitu- 
tion  des  loix  Lombardes  ,  fuc- 
céda  la  licence  des  duels  parti- 
culiers,  qui  depuis  deux  fiecles 
a  plus  fait  verfer  de  fang  en  . 
Europe,  &  fur-tout  en  France,  ' 
qu'il  n'en  avoit  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ- 
clos  depuis  leur  origine. 

CHATEL,  (Tanneguy  du) 
grand-maître  de  la  maifon  du 
roi ,  d'une  famille  ancienne  ,  ' 
paffa  l'an  1404  en  Angli^erre 
pourvenger  la  mort  de  ion  frère 
aîné,  tué  par  les  Anglois  de- 
vant l'ifle  de  Jerfei.  il  revint 
de  cette  expédition  chargé  d'un 
riche  butin.  Il  fe  fignala  enfuite 
en  Italie  contre  l'armée  de  fca- 
diflas ,  ufurpateur  de  la  cou- 
ronne de  Sicile.  De  retour  en 
France,  il  combattit  avec  va- 
leur à  la  journéed'Azincourt  en 
141 5 ,  &  deux  ans  après  fe  ren- 
dit maître  de  Monthlery ,  &  de 
plufieurs  autres  places  aux  en- 
virons de  Paris  occupées  par 
lesBourguignons.Lorfque  cette  - 
ville  fut  prife  par  la  faftion  de 
Bourgogne  en  1418 ,  il  fauva  le 
dauphin  Charles  auquel  il  étoit 
attaché.  Comme  il  étoit  un  de 
fes  plus  intimes  confidens ,  on 
lui  imputa  le  confeil  du  meur- 
tre de  Jean  Sans- Peur  ,  duc  de 
Bourgogne,  ennemi  déclaré  de 
ce  prince.  Après  la  mort  de 
Charles  VI,  Charles  VII  ré- 
compenfa  fes  feryices  par  la 
charg,e 
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charge  de  grand-maître  de  fon 
hôtel.  Il  l'envoya  enfuite  en 
Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur ;&c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu'il  mourut  en  1449, 
avec  la  réputation  d'un  grand 
capitaine  &  d'un  habile  poli- 
tique. ,  ^ 

CHATEL,  (Tanneguydu) 
vicomte  de  la  Belliere,  neveu 
du  précédent ,  a  une  place  dans 
l'hiftoire  par  l'attention  qu'il 
eut  de  faire  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Charles  Vil ,  aban- 
donné par  les  courtifans  ,  oc- 
cupés alors  à  flatter  le  nouveau 
roi.  Il  employa  30  mille  écus 
pour  Tes  funérailles ,  &  n'en  fut 
rembourfé  que  dix  ans  après. 
François  il  ,  après  ù  mort , 
ayant  été  négligé  par  les  Guifes, 
comme  Charles  VII  ,  on  mit 
fur  fon  drap  mortuaire  ces  mots: 
Où  ejl  maintenant  Tanneguy  du 
Cliatel  ?  Ce  fujet  fidèle  fut  tué 
d'un  coup  de  fauconneau  au 
fiege  de  Bouchain  en  1477. 

CHATEL,  CHierredu) 
Cafiellanus  ,  l'un  des  plus  fa- 
vans  prélats  du  i6e.  fiecle ,  natif 
d'Arc  en  Barrois.  Après  avoir 
étudié  &  régenté  à  Dijon,  il 
voyagea  en  Allemagne ,  en  Ita- 
lie &  dans  la  Grèce  ,  &  dans 
ces  courfes  utiles  il  recueillit 
grand  nombre  de  connoidances 
&  gagna  l'eftime  des  fa  vans.  De 
retour  en  France ,  il  fut  lecteur 
&  bibliothécaire  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  étoit  le  feul  homme 
de  lettres  que  ce  prince  préten- 
doit  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  Il  vivoit  à  la  cour  &  y 
«coit  goûté.  Les  envieux  de  fon 
érudition  &  de  fa  faveur  fe 
réunirent  pour  élever  fur  fes 
ruines  un  nommé  Bigot ,  dont 
ils  vantoient  avec  affeélation 
l'efprit  &  le  vafte  fa  voir.  Le 

Tomt  JIL 
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roi,  avant  de  le  faire  venir  de 
Normandie ,  fa  patrie  ,  voulut 
connoître  quel  homme  c'étoît. 
Du  Chatel  lui  dit  que  c'étoit 
un  philofophe  qui  luivpit  les 
opinions  d'Ariftote. — Et  quelles 
font  ces  opinions?  continua  le 
prince.  — 5//-^,  repartit  l'adroit 
courtifan,  j4  rijlo  te  préfère  les  ré^- 
publiques  à  l'état  monarchique» 
Ce  mot  fit  une  impreffion  (i 
forte  lur  l'efprit  de  François  I, 
qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  Bigot.  Ce  prince,  vou» 
lant  élever  du  Chatel  aux  pre* 
mieres  dignités  de  l'Eglife  ,  fut 
curieux  d'apprendre  de  lui  s'il 
étoit  gentilhomme?  5ir^,  ré- 
pondit le  favant  ,  ils  étaient 
trois  frères  dans  C  arche  de  Noé  ; 
je  ne  fais  pas  bien  duquel  des 
trois  je  fuis  forti.  Peu  de  tems 
après,  il  parvint  à  l'épifcopar. 
Ilfutcvéquo  deTulleen  1539, 
de  Mâcon  en  1544,  grand-au- 
mônier de  France  en  IS4S* 
enfin  évcque  d'Orléans eni«;^i: 
il  y  mourut  d'apoplexie  en  prê- 
chant,le3  février  15^1.  ^  étoit 
très-verfé  dans  les  langues 
orientales,  &  fort  éloquent  en 
chaire.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages.  Pierre  Galland  a 
écrit  la  Vie  de  ce  prélat  ,  ÔC 
Baluze  la  fit  imprimer  à  Paris 
en  1684,  in-8<>. 

CHATEL,  (Jean)  fils  d'un 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne 
profita  point  de  l'éducation  que 
fon  père  lui  donna.  Il  s'annonça 
dans  le  monde  par  un  crime 
exécrable.  Ce  jeune-homme  , 
plein  de  fon  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  l'ap- 
partement de  Henri  IV,  de  re- 
tour à  Paris  ,  après  fon  expé- 
dition des  Pays-Bas  en  1594, 
Ce  prince  s'avançoit  vers  deux 
ofTicieri  qui  étoient  venus  lui 
G 
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rendre  leurs  devoirs  &  qui  tom- 
beren;  à  Tes  genoux  :  comme  il 
fe  bailioit  pour  les  relever, 
Chatel  lui  donna  un  coup  de 
couteau  dans  la  lèvre  fupé- 
rieure  du  côté  droit,  le  coup 
Jui  cafia  un  dent.  L'afiafTm  fe 
fourra  dans  la  preffe;  mais  on 
le  reconnut  à  fon  vifage  eitarc. 
Se  voyant  pris  ,  il  avoua  aufli- 
tôt  fon  crime.  Henri  IV  vouloit 
qu'on  le  laifTât  aller;  mais  il 
fut  conduit  au  Fort-1'Evêque 
fous  bonne  garde.  Il  foutint , 
dans  fon  premierinterrogatoire, 
qu'il  avoit  commis  ce  parricide 
comme  une  aâ:ion  qu'il  croyoit 
méritoire.  Les  faufTetés  dont  on 
a  fouvent  barbouillé  cet  ar- 
ticle ,  nous  obligent  à  tranfcr ire 
ce  que  les  hiftoriens  les  moins 
prévenus  pour  les  Jéfnites  ont 
^crit  fur  ce  fujet.."  On  lui  de- 
»;  manda  ,  dit  le  continuateur 
de  Fleury  (  Hij}.  Eccl.  t.  36 ,  p. 
4^9  ,  502,  &c.  )  "  chez  (jui  il 
^  avoit  étudié:  il  répondit  que 
»  c'étoit  chez  les  Jéfuites  du 
»  collège  de  Paris  ,  qu'il  avoit 
«  étudié  trois  ans  fous  le  Père 
»  Gueret,  &  en  dernier  lieu 
»  aux  écoles  de  droit  de  l'u- 
t>  niverfité  ,.•••  que  c'étoit  de 
»  lui-même  qu'il  avoit  penfé 
»  qu'en  tuant  le  roi  il  expieroit 
w  fes  péchés  :  il  perfifta  cOnf- 
♦>  tamment jufqu'à  la  mort,  & 
>»  au  milieu  des  tourmens,  à 
>>  protefterqueni  le  P.  Gueret 
>*  ni  aucun  Jéfuite  n'avoient 
»  aucune  part  ;i  fon  crime  », 
Dupleix  (  Hiftoire  de  Henri  le 
Grand  ,  p.  163  )  confirme  ce 
que  le  continuateur  de  Fleury 
avance.  "  Les  Jéfuites  ,  dit-il , 
»  étoient  haïs  d'aucuns  des  ju- 
»  ges  même  :  mais  ni  preuve  , 
»  ni  préfomption  ne  pouvant 
»»  être  arrachée  de  la  bouche  de 
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w  TaiTaflin  par  la  violence  de  Ta 
»  torture,  pour  rendre  les  Jé- 
»  fuites  complices  de  fon  for- 
»  fait,  des  com.milTaires  furent 
»  députés  pour  aller  fouiller 
»  tous  les  livres  &  écrits  de 
»  cette  compagnie  >».  A  ces  té- 
moignages on  peut  ajouter  celui 
deM.de  l'Etoile,  qui  ne  doit 
point  être  fufpeéî  :  il  dit  que 
Chatel ,  par  fon  interrogatoire, 
déchargea  du  tout  les  Jéfuites  , 
même  le  P.  Gueret  fon  précep- 
teur {Journal  de  L'Etoile  à  Tan' 
née  11^95  ).  M.  de  Thou  (  liv.  3), 
Matthieu  tom.a., liv.  i, p.  182}, 
Cayet  (  Hv.6,  p.  432  ),  Sully 
(  Mémoires^  t.  2  ,  p.  4«;7,  édit, 
de  1763  )difent  que  C  hatel  dis- 
culpa formellement  &  fonpro- 
fefieur  &  tous  les  Jéfuites  de 
lui  avoir  jamais  confeillé  d'af- 
fafîiner  le  roi ,  ou  même  d'a- 
vair  eu  aucune  connoiflance  de 
fon  deffein,  quoique,  fui  vant  M, 
de  l'Etoile ,  Lugoly ,  lieutenant 
de  la  maréchauffée ,  fe  fût  dé-" 
cuifé  en  conftlTeur  pour  arra- 
cher de  Chatel  fon  fecret.  Un 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du 
rci,  côté  9033,  confirme  toutes 
ces  vérités.  «  Le  parlement,  dit 
Perefixe  (  Hifloire  de  Henri  le 
Grande  p.  225  )  «  condamna  le 
»  parricide  à  avoir  le  poing 
»  droit  brûlé  &  à  être  tenaillé, 
w  puis  tiré  à  quatre  chevaux.,, 
»  Le  père  de  ce  miférable  fut 
n  banni ,  fa  maifon  de  devant 
»  le  palais  dcmolie,  &  une 
»  pyramide  érigée  en  la  place. 
»  Les7éfuites ,  Ibus  lefquelsce 
yf  méchant  avoit  étudié,  fu- 
»  rent  auffi-tôt  accufés  de  Ta- 
»»  voir  imbu  de  cette  penû- 
I»  cieufe doftrine, qu'il  eftper-ï 
j)  mis  d'afl'afTiner  un  roi  héré- 
j>  tique  ou  excommunié,  & 
n  comme  ils  avoieot  beaucou 
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>)  d*ennemis,  le  parlement  ban- 
»  nit  toute  la  fociété  du  royau- 
V  me  par  le  même  arrêt  de  leur 

»  écolier Ceux  qui  n'é- 

w  toiem  pas  leurs  ennemis ,  ne 
>y  croy oient  point  que  la  fo- 
»  ciéié  fût  coupable  ;  de  forte 
»  que  ,  à  quelques  années  delà 
5>  (dixans),  le  roi  révoqua  l'ar- 
3>  rêt  du  parlement ,  6c  les  rap- 
»  pella  ».  royei  Guignard, 

GUERET. 

CHATELAIN,  (George) 

Cajlellanus,  gentilhomme  Fla- 
mand ,  élevé  à  la  conr  des  ducs 
de  Bourgogne  ,  pafToit  pour  un 
des  hommes  de  fon  tems  qui  en- 
tendoit  le  mieux  la  langue  fran- 
çoife.  Il  mourut  en  i47<ç.  On  i 
âe  lui  :  l.  Un  Recueil  de  vers 
ffançois  des  chofes  mtrveilUufes 
avenues  de  fon  tems ^  1^31  ,  in- 
4^.  11.  VHiJhire  de  Jacques  La- 
lain,  Anvers,  1634,  in-4°;  & 
d'autres  ouvrages  qui  ne  font 
lus  aujourd'hui  que  par  les  fa- 
vans  qui  veulent  tout  voir.  On 
lui  attribue  Le  Chevalier  dêli^ 
béré^  ou  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne devant  Nanci^  1489,  in-4**. 
CHATELAIN  ,  i  Martin  ) 
né  aveugle  à  War  wick  dans  le 
i7<r. fiecle,  faifoit  au  tour,  des 
ouvrages  finis  en  leur  genre, 
tels  que  des  violes,  des  vio- 
lons, &c.  On  lui  demandoit  un 
jour  ce  qu'il  defiroit  le  plus  de 
voir  :  Les  couleurs ,  répondit-il, 
parce  que  je  cannois  prefque  tout 
le  rejle  au  toucher.  —  Mais  ,  ré- 
pliqua-t-on ,  n  aimerie'^-vùus pas 

mieux  voir  le  ciel?  Non  y 

è\i-i\,  y  aimerais  mieux  le  tau- 

^  CHATELAIN,  (Henri)  né 
à  Paris  en  1684,  paffa  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes ,  &  fut  paf- 
teur  del'églife  Walione  d'Amf- 
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terdam,  où  il  mourut  en  1743» 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés 
en  cette  ville  ,  1759,  6  vol.  in- 
8^.  lis  font  plus  folides  qu'élo- 
quens  ;  dans  tout  ce  qui  regarde 
TEglife  Catholique  ,  l'auteur 
étale  avec  zelc  les  préjugés  de 
fa  fefte. 

CHATELAIN,   (Claude) 
voyez  Chastelain. 

CHATELET,  (PaulHay, 
feigneur  du  )  gentilhomme  Bre- 
ton, avocat-général  au  parle- 
ment de  Rennes ,  enfuite  maître 
des  requêtes  &  confeiller  d'état, 
fut  nommé  commiflaire  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Marillac- 
Celui-ci  le  récufa  comme  fon 
ennemi  capital,  &  comme  au- 
teur d'une  Satyre  latine  en 
profe  rimée  contre  lui.  On  croit 
qu'il  fit  fuggérer  lui-mêmecette 
requête  de  récufation  au  maré- 
chal ;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  ayant  découvert  fon 
artifice,  le  fit  mettre  en  prï- 
fon.  Il  en  fortit  quelque  tems 
après.  C'ctoit  un  homme  d'un 
efprit  ardent ,  &  plein  de  fail- 
lies. Etant  un  jour  avec  Saint- 
Preuil ,  qui  follicitoitavec  cha- 
leur la  grâce  du  duc  de  Mont- 
morenci ,  le  roi  lui  dit  :  «  Vous 
)>  voudriez  ,  je  penfe ,  avoir 
»  perdu  un  bras  pour  le  fau- 
»  ver.  --  Je  voudrois ,  Sire, 
»  répondit  du  Chateîet ,  les 
»  avoir  perdus  tous  deux;  car 
w  ils  font  inutiles  à  votre  fer- 
»  vice  :  &  en  avoir  fauve  un 
î>  qui  vous  a  gagné  des  ba- 
j?  tailles,&qui  vous  engagne- 
»  roit  encore  ».  Il  fit  un  Fac-- 
/«m  également  hardi&éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  ayant  fait  des  re- 
proches ,  en  difant  que  cette 
pièce  condamnoit  la  juftice  du 
roi  :«  Pardonne  z-moi/r^pliqu» 
G  2 
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»  du  Chatelet  ;  c'eft  pour  juf-   fiettrs  Us  Gardes  de  la  Marine  , 
..  .rc^-r.  _:r^_:^^.j-    ,.:i  _  i.    eftimé  ;  il  le  publia   en  1749, 

A  vol.  in-12,  à  la  prière  de  l'es 


»  tifier  (amiféricorde,  s'il  a  la 
»  bonté  d'en  ufer  envers  un 
M  des  plus  vaiilans  hommes  de 
9>  Ton  royaume  >^Du  Chatelet 
fut  un  des  ornemens  de  l'aca- 
démie françoife  dans  (a  naif- 
fance.  il  mourut  en  1636,  à  43 
an$.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  &  en  profe.  I.  V Hif- 
toire  de  Bertrand  du  Guefclin, 
connétable  de  France,  in  fol., 


élevés,  pour  l'avancement  def- 
quels  il  avoit  un  zèle  infati- 
gable ;  «  mais  ce  zèle  n*étoit 
»  rien,  dit  l'abbé  Paulian.com- 
»  paré  à  celui  dont  il  étoit 
»  animé  ,  lorfqu*il  travailloit  à 
M  leur  faire  éviter  les  écueils 
»  trop  ordinaires  dans  leur 
»  état ,  ou  à  les  faire  rentrer 


3666,  &  in-4' ,  1693,  curieufe  »  dans  les  fentiersde  la  vertu  ». 

par  les  pièces  juftificatives  dont  CHATELUS,  (Claude  de 

on  l'a  enrichie.  11.  Les  Obfer-  Beauvoir  ,   leigneur   de  )   vi- 

vationsfur  la  vie  &  la  condam»  comte  d'Avalon  ,  &  marécha! 

nation  du  maréchal  de  Marillac,  de  France ,  d'une  famille  noble 

l'aris ,  1633  '  i""4°»  lï^*  Recueil  &  ancienne  ,  fuivit  le  parti  des 

^e  pièces  pour  fervir  à  Vhiftoire ,  ducs  de  Bourgogne,  dont  il  étoit 

163s  ,  in-fol.  IV.  Profe  rimée ,  né  fujet,  &  qui  '  '   '' 


lui  fil 


de 


grands  biens.  Il  fut  employé  en 
des  affaires  importantes.  11  mou- 
rut à  Auxcrre  en  1453,  avec 
une  haute  réputation  d'intelli- 
gence &  de  bravoure.  La  ca- 
thédrale de  cette  ville  fut ,  dit- 
on  ,  Cl  embellie  par  fes  libérali- 
tés ,  que  l'évêque  &  le  chapitre 
lui  accordèrent,  &  à  fa  pofté- 
rité,  une  prébende   en  1423, 

Compagnie  de  Jefus.  Il  profeffa    avec  droit  de  la  defTervir  l'épée 

id'abord  les  belles-lettres-,  mais    au  côté. 


€n  latin  ,  contre  les  deux  frères 
Marillac,  dans  le  Journal  du 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une 
Satyre  aflez  longue  contre  la 
vie  de  la  cour.  VL  Plufieurs 
'Pièces  de  vers  y  qui  ne  font  pas 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

CHATELLARD,  (Jean- 
Jacques  du  )  né  à  Lyon  en  1693, 
entra  de  bonne  heure  dans  la 


ion  goût  l'entraînoit  vers  les 
mathématiques  ,  6c  fes^  fupé- 
xieurs  ne  voulurent  pas  gêner  la 
nature.  Après  les  avoir  enlei- 
gnées  dans  les  collèges ,  il  fut 
nommé  profeffeur  d'hydrogra- 
phie au  port  de  Toulon ,  6c 
chargé  de  l'inftruftion  des  gar- 
des de   la   Marine.   Il  exerça 


CHATILLON,  (Gaucher, 

feigneur  de  )  d'une  maifon  al- 
liée à  celle  de  France,  qui  tire 
fon  nom  de  Chatillon- fur- 
Marne  ,  entre  Epernai  &  Châ- 
teau-Thlerri ,  étoit  fénéchal  de 
Bourgogne  ôt  bouteiller  de 
Champagne.  Il  fuivit  le  roi  Phi- 
lippe-Augufte  au  voyage  de  la 


ce  pénible  &  critique  emploi  Terre-Sainte,  &  fe  dillingua au 

Î)endant  33  ans,  &  fut  gagner  fiege  d'Acre  en  iiyi.  11  ne  fe 

'eftime ,  le  refpeft ,  l'attache-  fignala  pas  moins  à  la  conquête 

ment  &  la  confiance  de  cette  de  la  Normandie  en  1203,  en 

jeunenobleffe.  Il  mourut  à  Lyon  Flandre,  où  il  fe  rendit  maître 

îe  i^  octobre  17^7.  On  a  de  de  Tournay  ,  &  à  la  bataille 

Jui  :  Recueil  de  Traités  de  Ma-  de  Bouvines,  au  gain  de  laquelle 

thématiques  à  fufage  de  Mef"  il  contribua.  11  prit  enfuite  le 
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nom  de  comte  de  Saint-Pauîy 
ià  femme  ayant  hérité  de  ce 
comté.  Il  mourut  en  121g,  la 
même  année  qu'il  s'étoit  croif^ 
contre  les  Albigeois. 

CHATILLON,(  Gaucher) 
comte  de  Porcean, arrière-petit- 
fils  du  précédent,  fe  diftingua 
tellement  à  la  journée  deGour- 
tray,  que  Philippe  le  Bel  lui  don- 
na en  récompenie,  l'épée  de  con- 
nétable en  1302.  H  eut  beaucoup 
de  part  à  la  viftoire  de  Mons- 
cn-Puelle  en  1304,  conduifit  le 

Ï>rince  Louis  Hutin en  Navarre, 
e  fit  couronner  à  Pampelune  en 
1507,  &  fut  le  principal  mi- 
nière de  ce  roi,  11  contribua 
aufli  à  la  vi6loire  de  Mont- 
Caffel  en  1328,  &  mourut  com- 
blé d'honneurs  &  de  gloire  en 
'3^9  ♦  âg^  de  80'ans.  La  maifon 
deChatillona  produit  plufieurs 
autresgrands'hommes. L'auteur 
des  Mémoires  pour  l'inflru&ion, 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  a 
raifon  de  dire  que  cette  maifon 
aété  décorée  dans  Tes  premières 
branches  de  tant  de  grandeur, 
qu'il  ne  reftoit  que  la  royauté 
au-deffus  d'elle. 
CHATILLON,  voyc^Co- 

LIGNI    &    GUALTHER. 

CHATILLON  ,  (  Nicolas 
de)  ingénieur,  natiCde  Châlons- 
fur-Marne  ,  mort  en  1616  ,  a 
donné  les  deflins  de  la  Place 
Royale  à  Paris ,  &  a  dirigé  les 
ouvrages  du  Pont-Neuf. 

CHATILLON,  (Louis de) 
peintre  en  émail,  &  graveur, 
étoit  né  à  St-Ménéhoult.  Il  a" 
gravé  les  Parques  filant  la  defth- 
née  de  Marie  de  Médicis  d'après 
Rubens,  une  partie  des  Con- 
quêtes de  Louis  XIV,  d'après  le 
Clerc.  Louis  XIV  employa  fes 
talens  dans  la  peinture  en  émail. 
Cet  ariifte  mourut  61^173^4» 


c  H  A       TOI 

CHATRI ,  femme  d'un  tail- 
leur d'habit  de  la  ville  de  Sens , 
fous  Henri  ïll,  eut  20  ans  après 
fon  mariage  toutes  les  marques 
d'une  véritable  groflTeffe  :  elle 
demeura  3  ans  au  lit  fans  pou- 
voir accoucher.  Enfin  les  dou- 
leurs s'étant  appaifées ,  &  l'en- 
flure durant  toujours ,  elle  refta 
dans  cet  état  près  de  24  ans. 
Après  fa  mort,  qui  arriva  à  la 
6S'e. année  de  fon  âge,  fôn  mari 
la  fit  ouvrir,  &  on  trouva  dans 
fon  fein  le  corps  d'une  petite 
fille  ,  tout  formé  ,  mais  pétrifié. 
M.  d'Alibour,  alors  médecia 
de  la  ville  de  Sens  &  depuis 
d'Henri  IV,  témoin  oculaire 
de  cette  fmgularité,  en  donna 
la  Relation. 

CHAV  AGNAC,  (  Gafpar ,. 
comte  de)  d'une  ancienne  fa- 
mille d'Auvergne.  Après  avoir 
porté  long-tems  les  armes  au 
fervice  des  rois  Louis  XIII  6c 
Louis  XIV  ,  il  fe  retira  en  Ef- 
pagne ,  &  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche. Il  fervit  l'empereur  en 
qualité  de  lieutenant  général,  & 
Èit  fon  ambafTadeur  enPologne. 
H  retourna  en  France  après  la. 
paixdeNimegue.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  otr 
au  commencement  du  dix-hui-» 
tieme.  On  a  de  lui  des  Ai/- 
moires ,  Befançon ,  1699,  2  voL. 
in-i2  ;  Paris,  1700.  Ces  Mé- 
moires écrits  d'une  manière 
attachante  y  contiennent  ce  qui 
s'eft  pafle  de  plus  confidérable 
depuis  l'an  1624  jufqu'en  1679* 
Ils  font  fort  naïfs. 

CHAUCER,  le  Marotà^^ 
Anglois ,  né  à  Londres  en  î  3  iS , 
mort  en  1400  ,fet  inhumé  dans 
ràbbaye  de  Weftminfter..  Il 
contribua  beaucoup,  par  des 
poéfies  faites  à  la  louange  du 
duc  deLancaftre  fon  beau-  frère  » 
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à  lui  procurer  la  couronne.  Il 
partagea  la  bonne  &  la  mau- 
yaife  fortune  de  ce  monarque. 
Ses  Poéfies  furent  publiées  à 
Londres  eç  1721  ,  in-fol.  On 
V  trouvedes  contes  pleins  d'en- 
jouement, de  naïveté  &  de 
licence,  faits  d'après  les  Trou- 
badours &  d'après  Bocace.  L'i- 
magination qui  les  a  dit^és, 
étoit  vive  &  féconde;  mais 
très-peu  réglée ,  &  fouvent  très- 
obfcene.  Son  ftyle  eft  avili  par 
grand  nombre  de  mots  obfcurs 
&  inintelligibles.  La  langue  an- 
gloife  étoit  encore ,  de  fon 
tems,  rude  &  groffiere.  Si  l'ef- 
prit  de  Chaucer  étoit  agréable  , 
fon  lang«nge  ne  l'étoit  pas,  & 
les  Anglois  d'à-préfent  ont 
peine  à  l'entendre.  Chaucer  a 
î'aiffé ,  outre  Tes  Poéfies ,  des 
ouvrages  en  profe  :  Le  Tejîa- 
ment  d'amour  ;  un  Traité  de  ï  af- 
trolahe.W  s'étoit  appliqué  à  l'af- 
tronomie  &  aux  langues  étran- 
gères, autant  qu'à  la  verflfica- 
lion.  11  avoit  même  voulu  dog- 
inatifer.  Les  opinions  de  Wi- 
clef  faifoient  alors  beaucoup  de 
bruit;  Chaucer  les  embrafTa, 
6c  fe  fit  chalTer  pour  quelque- 
tems  de  fa  patrie. 

CHAUFEPÎÉ  ,  (Jacques- 
George  )  né  à  Leuvarde  en 
Frife,  leçnovembre  1701,  em- 
braffa  de  bonne  heure'  l'état 
eccléfiaftique  parmi  les  pré- 
tendus-réformés, &  exerça  fuc- 
ceflivement  leminiftere  à  Fief 
fingue ,  à  Delft ,  &  depuis  1743 
à  Amfterdam.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  3  juillet  1786.  Il 
eft  connu  par  divers  ouvrages 
qu'il  a  compofés  ou  traduits  en 
françois.  Son  principal  eft  un 
DïHionnaire  hi^orique  6»  crï^ 
tique, /pour  fervir  de  fupplé- 
wem  9.  celui  de  Baylc,  Ami-, 


C  H  A 

terdam,  1750-17^6,  4  voL 
in-fol.  Chaufepié  n'y  a  point 
imité  le  fcepticifme  de  fon  mo- 
dèle ;  mais  il  donne  en  toute 
occafion  l'efl'or  au  fanatifme  de 
fe6te.  Luther  &  Calvin  font, 
fi  on  l'en  croit,  les  deux  plus 
grands  hommes  du  monde.  M. 
de  Bonnegarde  a  donné  un 
abrégé  de  ces  deux  lexicogra- 
phes, en  4  vol.  inb°,  Lyon,  1773 . 
En  réduifant  leurs  ouvrages  en 
un  feul,il  a  retranché  les  im- 
piétés de  l'un  &  le  fanatifme  de 
l'autre ,  ôi.  par-là  a  mis  le  le£leur 
chrétien  en  état  de  profiter  des 
lumières  de  ces  deux  écrivains , 
fans  s'expofer  à  la  contagion  de 
l'erreur.  Du  refte^  Chaufepié 
a  du  refpeft  pour  la  Religion, 
&.  la  défend  en  plufieursocca- 
fions ,  avec  autant  de  lumière 
que  de  zèle. 
CHAVIGNI ,  voyei  Bou- 

THILIER. 

CHAULÏAC.  voyei  Cau- 

LIAC 

CHAULIEU ,  (  Guillaume 
Amfryede)  naquit  à  Fontenai 
dans  le  Vcxin-Normand  en 
1639,  avec  un  génie  heureux 
6c  facile.  Les  agrémens  de  fon 
efprit  &.  la  gaieté  de  fon  ca^ 
ra6lere  lui  gagnèrent  l'amitié 
des  ducs  de  Vendôme.  Ces 
princes  le  mirent  à  la  tête  de 
leurs  affaires  ,  &.  lui  donnèrent 
pour  30  mille  livres  de  rente 
en  bénéfices.  Le  grand-prieur 
alloit  fouper  chez  lui  comme 
chez  un  ami.  L'abbc  de  Chau- 
lieu  avoit  dansfon  appartement 
du  Temple,  une  focicté  de  gens- 
de-lettres  &  d'amis ,  qu'il  char- 
moit  par  fon  enjouement.Eleve 
de  Chapelle,  il  fe  livra  comme 
lui  à  la  volupté ,  &  rendit  fidè- 
lement dans  fes  Poéfies  fon  gé- 
nie &  celui  de  fon  maître.  0"^ 
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Tappelloit  VÂnacréon  du  Tem- 
ple ,  parce  que  ,  comme  le 
poëte  Grec  ,  il  fe  livra  aux  vers 
&  à  l'amour  iufqu'au  dernier 
âge.  A  80  ans,  étant  aveugle, 
ii'aimoit  Mile,  de  Launai  (  de- 
puis Mde.  de  Staal } ,  avec  la 
chaleur  de  la  première  jeu- 
neffe.  L'abbé  de  Chaulieu  mou- 
rut en  1720  ,  àbi  ans.  Les  meil- 
Jeures  éditions  de  fes  Poéfies 
font  celles  de  1733  »  ^"  ^  vol. 
in-8*?,  fous  le  titre  d'Amfter- 
dam ,  &  celle  de  Paris  en  1774 , 
en  2  vol.  in-8*^,  d'après  les  ma- 
nufcrits  de  l'auteur  &  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de 
nouvelles  pièces.  «  Il  eft  fâ- 
>>  cheux,  dit  un  critique, que 
»  la  jeunefTe  ne  puifTe  lire  fes 
»  ouvrages  fans  danger,  &  les 
»  gens  fages  fans  indignation. 
>»  Tout  ce  qu'il  penfe,  tout  ce 
«  qu'il  dit  ne  tend  qu'àaccré- 
»  diter  une  philofophie  épicu- 
»  rienne  d'autant  plus  dange- 
j>  reufe ,  qu'il  a  fu  la  réduire  en 

»  fentiment Rien   néan- 

î)  moins  de  plus  récoltant  aux 
»  yeux  d'une  raifon ,  nous  ne 
»  difons  pas auftere,  mais  éclai* 
»  rée,  que  ce  penchant  à  faire 
»  confifter  tout  le  bonheur 
»  dans  la  jouiffance  des  plaifirs 
»  des  fens.  La  philofophie ,  qui 
î>  fe  vante  fi  hautement  d'être 
«  la  dépofitaire  des  vraies  lu- 
»  mieres ,  auroit  dû  rejeter  un 
»  fyftêmefi  faux  en  lui-même, 
>>  &  fi  propre  à  dégrader  l'hu- 
«  manité.  Au  contraire  ,  elle 
»  rétend ,  te  préconife  ,  &  ne 
>»  craint  pas  de  facrifier  ainfi 
»  fa  gloire  à  l'envie  de  fe  pro- 
w  curer  des  partifans  ,  qui  ou- 
»  blient  ce  qui  leur  en  coûte 
»  pour  figurer  dans  la  fociété 
»  des  âmes  foîbles  6c  de»  ef- 
»  prits-fprts  >^ 
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CHAULNES,  voyei  Al- 
bert. 

CHAUMOND,  (S.)  vul- 
gairement ainfi  appelle ,  fon 
vrai  nom  étant  Ennemond  , né 
d'une  illuftre  famille  originaire 
des  Gaules,  vint  à  Paris  fous 
le  règne  de  Clovis  II,  &  mé- 
rita par  fes  vertus  d'être  choifi 
par  ce  prince  ,  pour  être  le  par- 
rain de  fon  fils  aine  ,  depuis  roi 
fous  le  nom  de  Ciotaire  Ili, 
Son  zèle  &  fa  piété  l'ayant 
élevé  fur  le  fiege  de  Lyon  ,  il 
remplit  les  devoirs  de  l'épifco- 
pat  avec  toute  l'exaé^itude  d'un 
fidèle  pafteur.  La  ville  de  Lyon 
lui  dut  l'établifTement  d^une 
communauté  de  vierges,  par- 
ticulièrement confacrées  aux 
œuvres  de  charité ,  auquel  deux 
de  fes  fœurs  lui  furent  fort  uti- 
les. Ce  faintévêque  fut  maffacrc 
le  28  feptembre  657,  près  de 
Châlons-fur-Saone  ,  peu  après 
la  mort  de  Clovis  11,  par  une 
troupe  de  foldats,  chargés  de 
cette  facrilege  exécution  par 
Ebroïn  ,  maire  du  palais ,  qui 
craignoit  que  le  prélat  ne  fît 
connoître  les  vexations  dont  il 
accabloit  le  peuple  de  Lyon» 
»  L'exiftence  des  évêques  ôc 
»  des  prêtres,  dit  un  auteur, 
»  fut  toujours  un  objet  redou- 
i>  table  aux  yeux  de  ces  hom- 
»  mes  puifTans  &  ambitieux  , 
w  qui  veulent,  au  mépris  des 
ïi  loix  &  de  la  raifon,  établir  &. 
»  perpétuer  le  règne  de  la 
»  tyrannie.  Ils  favent  combien 
n  cette  exiflence  les  arrête  dans 
»  l'exécution  de  leurs  vuesin- 
n  térefîées  &  fanguinaires  ;  &. 
»  voilà  d'où  viennent  les  ef- 
»  forts  qu'ils  font  pour  la  dé- 
w  truire.  En  effet ,  cette  bar- 
>j  riere  une  fois  anéantie,  où 
»  les  peuples  trouyeroiÊUt-ils 
G4 
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>>  des  défenfeurs  affez  vigon- 
»  reux  contre  la  violence  & 
y>  l'oppreflionPIIsferoientbien- 
»>  tôt ,  hélas  !  dans  la  trifte  & 
»  dure  néceflité  de  plier  ref- 
♦>  pe^lueufement  le  cou ,  fous 
»  le  joug  dont  il  plairoit  à 
>f  l'autorité  arbitraire  de  les 
w  charger  »>, 

CHAUMONT,  (  Charles 
d'Amboife  de  )  parvint,  par  la 
proteâion  de  fon  oncle  le  car- 
dinal d'Amboife ,  aux  grades  de 
maréchal  &  d'amiral  de  France  ; 
il  ne  manquoit  ni  de  valeur ,  ni 
deconnoiffancesdans  l'art  mili- 
taire ;  mais  fon  opiniâtreté  lui 
nuifoit  fouvent.  11  fe  trouva  à 
la  bataille  d'Aignadel  en  1S09, 
manqua  de  faire  prifonnier  le 
pape  en  151Î ,  &  laifTa  prendre 
îa  Mirandole.  Le  vif  chagrin 
C[u'il  conçut  de  cette  perte  , 
l'entraîna  au  tombeau,  dans  le 
ïTiois  de  février  fuivant ,  âgé  de 
38  ans.  En  mourant  il  fentit 
des  rem.ordspour  avoir  fait  la 
guerre  au  pape  ,  &  il  en  de- 
manda rabfolutlon. 

CHAUMONT,  (Jean  de) 
feigneurduBois'Garnier,con- 
içiller  d'état  ordinaire ,  &  garde 
des  livres  du  roi  Henri  IV  , 
ïTiourut  le  2  août  1667 ,  âgé  de 
^4  ans.  Ce  magillrat  s'occupa 
<ie  la  théologie;  mais  il  ne  fut 
point  engagé  dans  les  liens  du 
mariage ,  comme  l'a  avancé 
un  lexicographe  qui  lui  donne 
auffi  le  nom  de  Jacques.  Nous 
avons  de  lui  :  La  Chaîne  dédia- 
mans  fur  ces  paroles  :  Ceci  efl 
mon  corps  ;  Paris ,  1 644 ,  in-8^  ; 
&  autres  ouvrages  de  contro- 
verfe. 

CHAUMONT,  (Paul- Phi. 
lippe  de")  frère  puîné,  &  non 
fils  du  précédent,  lui  fuccéda 
dans  la  place  de  garde  des  livres 
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du  cabinet ,  &  fut  reçu  de  l'aca- 
démie françoife  en  16^4.  Louis 
XIV,  dont  il  étoit  lefteur,  lui 
donna  l'évêchéd'Acqs  en  1671. 
L'amour  de  l'étude  le  lui  fit  re- 
mettre en  1684  »  pour  fe  livrer 
entièrement  à  fon  penchant. 
Il  mourut  à  Paris  en  1697.  On 
a  de  lui  un  livre  contre  Tincré- 
dulité,  qui  a  pour  titre  :  Ré^ 
flexions  fur  le  Chrijiianifme ,  Pa- 
ris ,  i6g3  ,  2  vol.  in~i2. 

CHAUSSE,  (Michel- Ange 
de  la)  habile  antiquaire  Pari- 
fien,  célèbre  dans  le  dernier 
fiecle ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étu- 
dier les  antiquités.  Le  même 
goût  qui  l'y  avoit  amené,  l'y 
fixa.  Son  Mufccum  Romanum  , 
Rome,  i6(>o.  in-fol.  &  1746, 
2  vol.  in-tol. ,  prouva  fes  fuc- 
cès. 'Ce  recueil  eftimable  com- 
prend une  iuite  nombreufe  de 
gravures  antiques  ,  dont  on 
n'avoit  pas  encore  joui  par  l'im- 
preflion.  Il  s'en  eft  fait  plufieurs 
éditions.  Graevius  l'inféra  en 
entier  dans  i^n  Recueil  des  An- 
tiquités Romaines.  Le  même  au- 
teur publia  à  Rome  en  1707,  un 
Recueil  de  pierres  gravées  an- 
tiques ,  in-4  '.  Les  explications 
font  en  italien,  &  les  planches 
exécutées  par  Bartholi.  On  a 
encore  de  lui  :  Piâura  antiques 
cryptarum  romanarum  &  fepuU 
ckri  Nafonum,  1738,  in-fol. 
Ces  différens  ouvrages  offrent 
beaucoup  d'érudition  &  de  fa- 
gacité  ;  les  curieux  les  con- 
fultent  fouvent. 

CHAUSSÉE  ,  voyex  Ni- 
velle DE  LA  Chaussée. 

CHAUVEAU,(  François) 
peintre,  graveur  &  defifinateup 
François,naquitàPariseni6i3, 
&  y  mourut  tn  1676,  âgé  de 
63  ans.  Il  débuta  par  quelquei 
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cllampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  la  Hire;  mais  la 
vivacité  de  fon  imagination  ne 
,5*accommodant  pas  de  la  len- 

t;ur  du  burin ,  il  fe  mit  à  gra- 
er  à  l'eau-forte  fes  propres 
penfées.  Si  les  ouvrages  n'ont 
pas  la  douceur,  la  délicatelTe 
&  le  moelleux  qui  diftinguent 
ceux  de  plufieurs  autres  gra- 
veurs ,  il  y  mit  tout  le  ïeu , 
toute  la  force  &  tout  refprit 
dont  Ton  art  eft  fufceptible.  Sa 
facilité  étoit  furprenante.  Ses 
enfans  lui  lifoient  après  fouper 
les  hiiloires  qu'il  ayoit  à  traiter. 
Il  en  faififfoit  tout  d'un  coup  le 
fujet  le  plus  frappant,  en  traçoit 
le  defTm  fur  la  planche  avec  la 
pointe ,  &  avant  de  fe  coucher 
la  mettoit  en  état  de  pouvoir 
la  faire  mordre  par  l'eau-forte 
le  lendemain,  tandis  qu'il  gra- 
veroit  ou  defîineroit  autre 
chofe.  Il  fournilloit  non-feu- 
lement des  deflins  à  des  pein- 
tres &  à  des  fculpteurs ,  mais 
aufli  à  des  cifeleurs,  à  des  or- 
fèvres, à  des  brodeurs,  & 
même  à  des  menuifiers  &  à  des 
ferruriers.il  a  enrichi  de  figures 
plufieurs  ouvrages  mauffades, 
qui  n'ont  rien  gagné  à  cet  orne- 
ment, &  n'en  font  pas  moins 
morts  en  naiffant.  Outre  plus 
de  -c;ooo  pièces  gravées  de  fa 
mains,  &  1400  gravées  d'après 
fes  defîins,on  a  de  lui  quelques 
petits  tableaux  affez  gracieux. 

CHAUVEAU  ,  (René)  fils 
du  précédent,  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père.  Il  avoir , 
comme  lui ,  une  facilité  admi- 
rable pour  inventer  fes  fujets 
&  pour  les  embellir;  une  va-, 
riété  &  un  tour  ingénieux  pour 
difpofer  toutes  fes  figures.  Il  fe 
diftingua  fur-tout  dans  la  fculp- 
ture.  li  travailla  pourLouisXIV 
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&  pour  plufieurs  princes  étran- 
gers. Le  marquis  de  Torci  fut 
le  dernier  pour  qui  il  travailla  , 
dans  fon  château  de  Sablé.  Ce 
feigneur  lui  ayant  demandé  à 
deux  différentes  fois,  combien 
il  vouloit  gagner  par  jour  ; 
Chauveau ,  piqué  d'une  quef- 
tion  qui  répondoit  fi  peu  à  fon 
mérite  ,  quitta  brufquement 
l'ouvrage  &  le  château.  11  vint 
tout  de  fuite  à  Paris ,  &.  y  mou- 
rut en  1722  ,  âgé  de  S9  ans ,  de 
la  fatigue  du  voyage,  jointe  à. 
la  douleur  d'avoir  converti  fon 
argent  en  billets  de  banque. 

CHAUVELiN  ,  (Philippe 
de)  abbé  de  Montier-Ramey , 
&  confeiller  d'honneur  depuis 
1768  au  parlement   de  Paris , 
fe  diftingua  dans  l'affaire  de  la 
profcription   des  Jéfuites.  On 
a  de  lui  deux  Dif cours  contre 
ces  religieux,  prononcés  en  par- 
lement en  176T.  Les  Jéfuites  y 
oppoferent  V Apologie  de  Vlnf- 
titut^  le  Compte  rendu  des  Comp-^ 
tes  rendus  ,  V  Appel  à  la  raifon  , 
&c.  Il  mourut  l'an  1770.  Il  étoit 
plein  de  feu,  petit,  &  extrê- 
mement contrefait;  on  connoît 
cette  épigramme  du  poète  Roy  : 
Quelle  eft  cette  grotefque  ébauche  ? 
Eft-ce  un  homme  ?  eft- ce  un  fapajou? 
CeJa  parle....  une  raifon  gauche 
Sert  de  rcflbrt  à  ce  bijou. 
Il  veut  jouer  un  perfonnage  ; 
Il  prête  aux  fous  fon  frCle  appui  ; 
11  careffe  fa  propre  image 
Dans  les  rivlicules  d'autruî , 
Et  s'extafie  à  chaque  ouvrage 
Hors  de  nature  comme  lui. 

CHAUVIN,  (Etienne)  mî- 
niflre  proteftant ,  natif  de  Nif- 
mes ,  quitta  fa  patrie  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes ,  & 
pafla  à  Rotterdam  ,  puis  à  Ber- 
lin ,  où  il  occupa  «ne  chaire  de 
phiîofophie,  Il  mourut  en  1725 , 
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à  8>  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 

Lcxicon philofophïciim  ,  in-fol., 
1^92  à  Rotterdam  ,  &  1713, 
avec  figures  à  Leuvarde. II.  Un 
«ouveau  Journal  des  Suvans  , 
commencé  en  1694  à  Rotter- 
dam ,&  continué  à  Berlin;  mais 
ïncinsa.cç:uQÙyî(i\ie\'  Hijoire  des 
ouvrjvcs  des  Savans ,  de  Baf- 
naf^e ,  meilleur  écrivain  &  plus 
homme  de  s^oûr. 

CHAZELLES,  (Jean-Mat- 
thieu de)  profefTeur  d'hydro- 
graphie à  Marfeille,  de  l'aca- 
démie des  Iciences  de  Paris  , 
naquit  à  Lyon  en  1657 ,  &  tnou- 
rut  à  Marfeille  en  1710.  Il  joi- 
gnit à  fes  talens  un  grand  tonds 
de  religion  :  ce  qui ,  comme  dit 
Fontenelle,   afTure  &.  fortifie 
toutes  les  vertus.  Il  avoit  voya- 
gé dans  la  Grèce  &  dans  l'E- 
gypte ,  &.  en  avoit  rapporté  des 
obfervations  &  des  lumières.  Il 
y  mefura  les  pyramides ,  &  re- 
marqua que  les  quatre  côtés  de 
la  plus  grande  font  expolés  pré* 
cifément   aux    quatre    régions 
du  monde,  à  l'orient,  à  l'oc- 
cident, au  midi  &  au  fepten- 
trion.    Ce  fut  lui  qui  imagina 
qu'on  pourroit  fe  fervir  de  ga- 
lères fur  l'océan  ,  pour  remor- 
quer les  vaiffeaux,   quand  le 
"vent  leur  feroit  contraire  ou 
leur    manqueroit.    En     1690  , 
quinze  galères ,  parties  de  Ro- 
chefort ,  donnèrent  un  nouveau 
fpeâacle  fur  l'océan.  Elles  allè- 
rent jufqu'à  Torbay  en  Angle- 
terre ,  &  fer  virent  à  la  defcente 
de  Tinmouth.  Chazelles  y  fit 
les  fondions  d'ingénieur,  ÎU  fe 
iTiontra  fous  deux  points  de  vue 
bien  différens,  fous  ceux  de  fa- 
vant   &  d'homme  de  guerre. 
On  lui  doit  la  plupart  des  cartes 
^ui  compofent  les  deux  volu- 
ities  du  Neptune  François ,  1693, 
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in  fol. ,  fans  compter  un  bon 
nombre  d'obfervations  très- 
utiles  pour  l'aftronomie ,  la  géo- 
graphie &  la  navigation, 

CHAZOT  DE  Nantigni, 
voye:^  Nantigki. 

CHEfFONTAlNES  , 
(  Chriflophe  )  en  latin  à  Capitc 
Fontium,  &  appelle  autrement 
Penfenteriiou,  étoit  Bas-Breton. 
11  riorilfoit  vers  le  milieu  du 
feizieme  fietle  ,  &  mourut  à 
Rome  eu  1S95  »  ^é^  ^^  ^3  ^"*- 
Sa  fcience  &  fa  piété  relevè- 
rent fucceflivement  à  l'emploi 
de  profefTcur  en  théologie  chez 
les  Cordeliers ,  où  il  étoit  entré 
de  bonne  heure;  à  celui  de  gé- 
néral ,  dont  il  fut  le  55^ ;  6c  à 
la  dignité  d'archevêque  de  Cé- 
farée.  11  fit  les  fonctions  épifco- 
pales  du  diocefe  de  Sens,  en 
l'abfence  du  cardinal  de  Peile- 
vé ,  qui  en  éioit  litulaire.  Quel- 
ques théologiens  l'avoient  atta- 
qué lorlqn'il  n'étoit  que  profeP 
feur.  La  nécefîité  qui  le  contrai- 
gnit d'aller  fe  défendre  à  Rome, 
fut  l'occafion  pour  lui  de  fon 
élévation;  mais  fon  mérite  réel 
en  fut  la  vraie  caufe.  Il  vit  cinq 
papes  pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville,  Sixte-Quint ,  Ur- 
bain VII,  Grégoire  XIV,  In- 
nocent IX ,  Clément  VIIL  Les 
marques  de  bonté  «ju'il  reçut  de 
chacun  de  cas  pontifes ,  témoi- 
gnèrent afifez  que  les  accufa- 
tions  formées  contre  lui  n'é- 
toient  pas  fuififamment  fondées. 
Engagé  par  devoir  à  enfeigner 
la  kholallique,  il  eut  a  fiez  de 
pénétration  pour  voir  l'abus 
qu'on  en  iaifoit  alors,  5c  afïez 
de  hardielle  pour  oler  écrire  ce 
qu  il  en  penfoit.  Son  recueil  in- 
titulé :  Varii  trafîaïus  &  dïfpU" 
tationcs  de  necejfaria  thcolo^icR 
fchoUjJica  correé'tione  ,  Paris  > 
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i«;K6  ,  in-8*'  ,  eft  rechercné  ; 
mais  la  trop  grande  vivacité  de 
l'auteur,  &  une  efpece  d'ex- 
trême où  il  paroît  donner  , 
l'ont  fait  mettre  à  ïlndex  du 
concile  de  Trente  {voyex  An- 
selme ,  MoLiNA  ,  Pierre 
Lombard,  &c.  )•  Ses  autres 
Traités,  les  uns  moraux,  les 
autres  dogmatiques,  font  moins 
ertimés,quoique  dignes  de  quel- 
que attention.  Ils  marquent  un 
homm.e  qui  avoit  fecoué  quel- 
ques préjugés ,  &  qui  cherchoit 
à  en  faire  revenir  fon  fiecle.  11 
s'éleva  contre  le  préjugé  meur- 
trier du  duel ,  qui ,  après  avoir 
prefque  fuccombé  au  zèle  des 
rois  chrétiens  reparoît  avec 
plus  d'empire  que  jamais  dans 
Je  fiecle  de  la  prétendue  philo- 
fophie.  Son  traité  iur  cette  ma- 
tière eft  en  François ,  fous  ce 
titre  :  CHréticnnc  confutation  du 
point- d" honneur ,  Paris,  1579, 
in-8°.  On  lui  doit  encore  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Défenfe  de  la 
foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  en  la 
préjence  réelle.  II.  Réponfe fami- 
lière à  une  Epitre  contre  le  Libre- 
arbitre  ,  in-S"  ,  Paris,  Kjyi  : 
ouvrage  qui  a  fourni  matière 
à  des  critiques.  111.  Defenfw 
Fidei  advershs  Impios ,  Atheos , 
&c. ,  in-S**.  Chefîbntaines  joi- 
gnoit  à  la  fcience  théologique 
quelque  teinture  des  langues 
grecque,  hébraïque,  efpagnole, 
italienne  &  françoife. 
^  CHEFNEUX,CMathias)né 
à  Liège  au  commencement  du 
dix-ieptieme  fiecle  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Ermites  de  S.  Au- 
guftin ,  où  il  fe  diftingua  par  fon 
application  à  l'étude  ,  &  par 
fon  zèle  à  remplir  les  devoirs 
de  fon  état,  il  mourut  vers  l'an 
J670.  On  a  de  lui  :  1,  Une  Ex-* 
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pli  cation  des  Pfaumes  en  latin  , 
Liège,  in-8°,  peu  eftimée- 11. 
Une  Chronique  ,  fuivie  De  la 
vraie  Religion àc'Çi\.iis\2iCrézt\on. 
jufqu'au  tems  de  i'auteur,Liege, 
1670,  3  vol.  in-fol.,  en  latin  ; 
ouvrage  fuperficiel. 

CHEKE ,  (Jean)  né  en  i^  14, 
fut  profeffeur  de  grec  dans  l'u- 
niverfité  de  Cambridge ,  fa  pa- 
trie. Il  eflaya  de  changer  la  pro- 
nonciation ordinaire.de  cette 
langue,  fur-tout  à  l'égard  des 
voyelles  &  des  diphthongues. 
Cette  nouveauté  déplut  au 
chancelier  ,  qui  ordonna  par  un 
décret ,  en  1 542 ,  de  ne  pas  phi- 
lofopher  fur  les  fons  ,  mais  de 
s'en  tenir  à  l'ufage.  Henri  VIII 
lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Edouard  fon  fils,  &  le  récom- 
penfa  de  fes  foins  par  les  titres 
de  Chevalier  &  de  Secrétaire 
d'état.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  les  Catholiques  le  firent 
mettre  à  la  tour  de  Londres.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de 
confiance  ;  mais  la  crainte  de  la 
mort  dont  on  le  menaçoit,  lui 
fit  abjurer  la  religion  anglicane, 
il  mourut  à  Londres  en  1557, 
On  a  de  Cheke  :  I.  Un  Traité  de 
lafuperjlition  ,  Londres  ,  1705  , 
in-S''  ,  imprimé  à  la  fuite  de 
la  Vie  de  l'auteur  par  Strype  : 
cet  ouvrage  n'a  rien  de  fort 
intérefTant.  H.  Un  Livre  de  la 
prononciation  véritable  de  là 
Langue  Grecque  ,  à  laquelle 
l'auteur  s'étoit  attaché  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  Bâle  , 
iS^*?  5»ri-8*',  en  latin. 

CHEMIN,  (  Catherine  du") 
femme  de  Girardon ,  &  digne 
de  l'être  par  le  talent  fupérieur 
dépeindre  les  fleurs.  L'acadé- 
mie de  peinture  &  de  fcuîpture 
lui  ouvrit  fes  portes.  Elle  mou- 
rut à  Pans  en  1698.  Son  iliuiVe 


'o8       r  H  E 

époux  confacra  à  fa  mémoire  le 
>beau  maufolée  que  l'on  voit 
dans  Péglile  de  S.  Landry.  Ce 
monument  de  génie  &  de  re- 
connoifTance  fut  exécuté  par 
NourrifTon  &  le  Lorrain,  deux 
de  Tes  élevés,  d'après  le  modèle 
de  leur  maître. 

CHEMINAIS,  (Timoléon) 
Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  i6<;2  , 
d'un  commis  de  M.  de  la  Vril- 
liere,  fecré«aire  d'état,  fit  ad- 
mirer Ton  talent  pour  la  chaire 
à  la  cour  &  à  la  ville.  Lorfque 
fes  infirmités  lui  eurent  inter- 
dit le  miniftere  de  la  prédica- 
tion dans  les  églifes  de  Paris  & 
de  Verfailles  ,  il  alloit  tous  les 
dimanches  inftruire  les  pauvres 
de  la  campagne.  Sa  réputation 
a  long-tems  approché  de  celle 
de  Bourdaloue  :  elle  a  paru  cé- 
der enfuite  cette  proximité  à 
celle  de  Maflillon  ;  il  femble 
néanmoins  que  fes  difcours  font 
plus  touchans,  &  ont  en  géné- 
ral plus  d'effet  fur  les  cœurs, 
quoique  peut-être  moins  élo- 
quens  que  ceux  de  l'évcque  de 
Clermont.  le  P.  Bretonneau  a 
publié  fes  Difcours  en  s  vol. 
jn-T2.  Le  P.  Cheminais  mourut 
en  1689,  âgé  de  39  ans  ,  en 
digne  miniftre  de  cette  Religion 
qui  l'avoit  animé  pendant  fa 
vie.  Sa  carrière  fut  courte  , 
mais  elle  fut  bien  remplie.  On 
a  encore  de  lui:  Les Sentimtns 
de  piété,  imprimés  en  1691  , 
in- 12  ;  ouvrage  qui  fe  relient 
un  peu  trop  du  flyle  de  la 
chaire ,  &  pas  affez  du  langage 
fimple  &  affe6lueux  de  la  dé- 
votion. 

CHEMNITZ,  Chemnitîus, 
(Martin"»  difciple  de  Mélanch- 
thon ,  eft  fameux  par  fon  Exa- 
tnen  Concilii  Tridentini,  cours 
de  théologie  proteftante  ,  en 
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quatre  parties  qui  forment  un 
vol.  in-fol. ,  Francfort ,  1^85  » 
ou  4  vol.  in-8°.  Il  mourut  en 
1586-  Il  étoit  né  en  i^aiàBrit- 
zen  dans  le  Brandebourg,  d'un 
ouvrier  en  laine.  Les  princes 
defacommunionl'employerent 
dans  les  affaires  de  l'Eglife  ÔC 
de  l'état.  Perfonne  n'a  rçieux 
réfuté  fes  erreurs  que  le  car- 
dinal Bellarmin. 

CHEMNITZ  ,  (Bogeflas- 
Philippe  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  eft  auteur  d'une  Hifloire 
très-détaillée  ,  en  deux  vol.  in- 
fol. ,  de  la  guerre  des  Suédois 
en  Allemagne,  fous  Guftave-» 
Adolphe.  La  reine  Chriftine, 
en  récompenfe  de  cet  ouvrage , 
ennoblit  l'auteur  ,  &  lui  donna 
la  terre  de  Holtedt  en  Suéde  , 
où  il  mourut  l'an  1678.  Il  eil 
inutile  de  dire  que  l'enthou- 
fiafme  du  proteftantifme  n'a 
point  permis  à  l'auteur  d'être 
toujours  impartial  ÔC  véridi- 
que. 

CHEMNITZ,  (Chrétien) 
petit-neveu  de  Martin,  naquit 
à  Koningsfeldt  en  lôis-  Après 
avoir  été  miniftre  à  Weimar,. 
il  fut  fait  profeffeur  en  théolo- 
gie à  lene  y  où  il  mourut  en 
1666.  On  a  de  lui  :  1.  B revis 
înftruêlio  futuri  Minijhi  Ecck" 
fiœ.  \  ! .  Dijfertationes  de  pradef- 
tinatione,  &c. ,  &c. 

CHENU ,  (Jean  )  avocat  à 
Bourges  ,  puis  à  Paris ,  mourut 
en  1617,  à  6'^  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Chronologie  des  Evêchés  de 
France,  Paris,  1621,  in  -  12  , 
ouvrage  fuperficiel ,  écrit  en  la- 
tin. IL  Antiquités  de  Bourges  ^ 
Paris,  1621  ,  in-4".  III.  Chrono' 
'  loi>iedes  Archevêques  de  Bourges^ 
en  latin  ,  1621  ,  in-A^-  IV. /^ri- 
vile ^e s  de  la  ville  de  Paris  ^ 
1621 ,  in*V'  i  &  quelques  Kvres 
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de  jurifprudence ,  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  font  (iivans , 
mais  mal  écrits.  Cétoit  un 
homme  très-laborieux. 

CHERBURY,  voyq  Her- 
bert. 

CHERE  AU,  (François)  ha- 
tile  graveur ,  élevé  de  Drevet, 
tîé  à  Blois  en  i68ï  ,  mourut  à 
Paris  le  15  avril  1719.  Il  excella 
comme  fon  maître  dans  les  por- 
traits. On  eftime  particulière- 
ment S.  Jean  dans  le  défert , 
qu'il  grava  d'après  Rubens. 

CHERILE,  poëte  Grec,  ami 
d'Hérodote ,  chanta  la  vidoire 
que  lesAthéniens  remportèrent 
fur  Xercès.  Ce  poëme  charma 
tellement  les  vainqueurs ,  qu'ils 
firent  donner  à  l'auteur  une 
pièce  d'or  pour  chaque  vers ,  & 
qu'ils  ordonnèrent  qu'on  récite- 
roit  fes  Poéfiesavec  celles  d'Ho- 
mère. Nous  en  avons  quelques 
fragmens  dans  Ariftote ,  dans 
Strabon,  &  dans  Jofephe  contre 
Appion.  Le  général  Lyfandre 
voulut  toujours  avoir  Cherile 
auprès  de  lui,  pour  que  ce  poëte 
tranfmît  à  la  poftérité  fa  gloire 
&  fes  allions. Horacen'enavoit 
pas  une  opinion  avantageufe  ; 
il  lui  reproche  de  la  lenteur  & 
de  l'inégalité  : 

Sic    tnîhî    qui    muîtùm     ccjjat ,  fit 
Cheriltis  ille. 

CHER  ON ,  (  Elifabeth-So-- 
phie  )  fille  d'un  peintre  en  émail 
de  la  ville  de  Meaux,  naquit  à 
Paris  en  1648,  &  eut  fon  père 
pour  maître.  A  l'âge  de  14  ans , 
le  nom  de  cette  enfant  étoit  déjà 
célèbre  ,  &.  éclipfoit  celui  de 
fon  père.  L'illuftre  le  Brun  la 
préfenta  en  1672  à  l'académie 
de  peinture  &  de  fculpture ,  qui 
couronna  i^zs  talens  en  lui  don- 
nant le  titre  d  académicienne. 
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Cette  fille  illuftre  fe  partageoit 
entre  la  peinture,  les  langues 
favantes ,  la  poéfie  &  la  mu- 
fique.  Elle  à  deiîiné  en  grand 
beaucoup  de  pierres  gravées, 
travail  pour  lequel  elle  avoit  un 
talent  décidé.  Ses  tableaux  n'é- 
toient  pas  moins   recomman- 
dables  par  un  bon  goût  de  def- 
fm  ,  une  facilité  de  pinceau  fin- 
guliere,  un  beau  ton  de  cou- 
leur, &  une  grande  intelligence 
du  clair-obfcur.  Toutes  les  ma- 
nières de  peindre  lui  étoient  fa- 
milières. Elle  a  excellé    dans 
l'hiftoire  ,  dans  la  peinture  à 
l'huile  ,   dans  la  miniature   en 
émail  ,.dans  le  portrait ,  &  fur- 
tout  dans  ceux  des  femmes.  On 
dit  qu'elle  peignoit  fouvent  de 
mémoire  des  perfonnes  abfen- 
tes,avec  autant  derelTemblance 
que  fi  elle  les  avoit  eues  fous 
les  yeux  L'académie  des  Rico" 
vrati   de  Padoue   l'honora  du 
furnom  âCErato ,  &  lui  donna 
une  place  dans  fa  compagnie. 
Elle  mourut  à  Paris  en  1711  , 
âgée  de  63  ans,  auflî  eftimable 
par   les  qualités  du   cœur  que 
par  celles  de  i'efprit.  Elle  avoit 
été  élevée  dans  la  religion  pro- 
tefiante;  mais    l'ayant   quittée 
pour  la  catholique  ,elle  prouva 
par  fes  vertus  la  fmcérité  da  fa 
converfion.  Voye:;_  fon  Eloge  ^ 
Paris,  1712,  in-b®.  On  a  de 
•  cette  fille  célèbre  :  L  Effiai  des 
Pfaumes    &    Cantiques  mis   en 
vers  y  &  enrichis    de   figures, 
Paris,  1693  ,  in-S'*.  Les  figures 
font    de   Louis    Cheron ,   fon 
frère,  bon  graveur  &  habile 
peintre ,  né  à  Paris  en  1660, 
&  mort  à  Londres  en  1733  ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  y  profef- 
fer  le  Calvinifme.  IL  Le  Can- 
tique  (THabacuc  &  le  Pfaume 
cm ,  traduits  en  vers  jrmcois , 
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&  publiés  en  1717,  in-4^,  par 
le  Hay  ,  ingénieur  du  roi ,  qui 
avoir  époufé  cette  femme  d'ef- 
prit.  ni.  Les  Cerijes  renverfées , 
pièce  ingénieufe  &  plaifante  , 
que  le  célèbre  RoulTeau  efti- 
moit,  &  qu'on  publia  en  1717 
avec  l^Batrachomiomachicd'  Ho- 
mère ,  traduite  en  vers  par  Boi- 
vin  le  cadet.  La  poéfie  de  Mlle. 
Cheron  eft  fouvent  folble, mais 
il  y  a  d'excellens  morceaux. 
J.  iî.  Rouffeau  a  beaucoup  loué 
une  Ode  fur  le  Jugement  dernier, 

CHERUBIN  d'Orléans, 
(  le  P.  )  capucin  ,  a  fait  deux 
ouvrages  favans  :  I.  La  Diop» 
trique  oculaire,  Paris,  1671, 
in-fol.  II.  La  Vifion  parfaite  , 
1677  &  168 1,  2  vol.  in-fol.,  fig. 
Ces  livres  renferment  des  cho- 
fes  curieufes  qui  les  font  re- 
chercher. 

CHESEAUX,(  Jean -Phi- 
lippe de  Loys  de  )  né  à  Laufane 
en  1718 ,  mort  à  Paris  en  175 1 , 
ctoit  petit-fils  du  célèbre  Crou- 
zas.  Les  académies  des  fciences 
de  Paris  ,  de  Gottingen  &  de 
Londres  fe  l'affocierent.L'aftro» 
nomie  ,  la  géométrie,  la  théo- 
logie ,  le  droit,  la  médecine  , 
l'hiftoire  ,  la  géographie  ,  les 
antiquités  facrées  &  profanes 
l'occupèrent  tour-à-tour  ;  mais 
une  étude  trop  étendue  &  trop 
variée  l'a  rendu  quelquefois  fu- 
perficiel.  Dès  l'âge  de  17  ans , 
il  avoir  fait  trois  traités  de  phy- 
fique  fur  la  dynamique^  fur  la 
force  de  la  poudre  à  canon  ,  ÔC 
fur  le  mouvement  de  l'air  dans 
la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Chefeaux  un  vol. 
ÎTji-S^.  de  Dijfertations  criti- 
ques  fur  la  partie  prophétique  de 
V Ecriture- Sainte ^  Paris,  17^1  ; 
im  Traité  de  la  comète  de  /74_7  ; 
&  des  Elémens  de  cofmographie 
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6*  d'agronomie ,  qu'il  compofâ 
en  faveur  d'un  jeuns  feigneur, 

CHESELDEN,  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre  de  Londres, 
mort  en  1752,  à64ans,étoit  de 
la  fociété  royale  de  cette  ville  , 
&  correfpondant  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  Les  heu- 
reux fuccès  de  Douglas  dans 
Pextraclion  de  la  pierre  par  le 
haut  appareil  ,  l'animèrent  à 
fuivre  &  à  pratiquer  la  même 
méthode;  &  dans  l'expérience 
qu'il  en  fit ,  il  ne  trouva  d'autre 
fujet  de  fe  repentir ,  que  celui 
de  n'avoir  pas  tenté  ce  fecours 
plutôt.  Mais  de  toutes  fes  opé- 
rations ,  celle  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur ,  fut  d'avoir  rendu  la 
vue  à  un  jeune-homme  de  14 
ans  ,  aveugle  de  naiffance.  On 
trouve  les  détails  circonftan- 
ciés  de  cette  opération,  dans  les 
TranfaElions  philofophiques ,  & 
dans  les  Mémoires  de  l!  Académie 
de  Chirurgie.  Quelques  faux  phi- 
lofophes  n'ont  pas  rougi  d'op- 
pofer  celte  guérifon  à  celle  dç 
l'aveugle -né  de  l'Evangile, 
comme  Ç\  une  opération  chirur- 
gicale pouvoit  être  comparée 
à  une  fimple  parole  ou  à  des 
moyens  qui  ne  prennent  leur 
efficace  que  dans  la  volonté  de 
Dieu.Chefelden  donna,  eni7i1, 
une  jinatomie  du  corps  humain  ; 
il  y  en  a  huit  éditions  :  la  der- 
nière a  été  imprimée  à  Londres 
en  1752.  Cet  ouvrage  eft  femé 
d'obfervations  très  curieufes , 
&  orné  de  quarante  planches 
fort  exafles.  Le  même  auteur 
a  donné  une  Oftéographie ,  Lon-  ; 
dres,  1733,  in-fol.,  avec  de  ; 
très-belles  figures.  On  y  trouve  \ 
une  expofition  des  maladies  des  ; 
os  ,  remarquable  par  fon  exac-  i 
titude.  ■ 

CHESNAYE,  (Nkoledeîa)   \ 
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auteur  abfolument  inconnu,  au- 
quel on  attribue  une  Moralité 
affez  rare  ,  qui  eft  intitulée  :  La 
Nef  de  famé,  avec  le  Gouver~ 
nail  du  corps  humain ,  la  Con- 
damnation  des   banquets  ^  &  le 
Traité  des    pajfions  de   l'ame  , 
Paris,  Verard ,  in-4^  fans  date. 
CHESNE,(  André  du)  ap- 
pelle le  Père  de   tHifloire    de 
France,  naquit  en  1584  à  l'Ifle- 
Houchajd  en  Touraine.  11  fut 
écraié  en  1640,  à  <;6ans,  par 
une  charrette  ,  en  allant  de  Pa- 
ris à  fa  maifon  de  campagne  à 
Varriere.  On  a  de  lui  :  ï.  Une 
Hijhire  des  Papes  ,  Paris  i6«;3  , 
a  vol.  in-fol.  11.  Une  Hifioire 
d'Angleterre  en  7.  vol.  in-folio  , 
comme  la  précédente,  Paris, 
1634,  &  regardées  ^'""^  &  l'au- 
tre comme  des  compilations  in- 
digeftes.  III.  VBiJioire  des  Car' 
dinaux  François ,  qu'il  commen- 
ça &  que  îbn  fils  acheva  en 
partie ,  Paris ,  1660.  Il  n'y  en  a 
que  2v0l.de  publiés,  &  il  de- 
voit  y  en  avoir  quatre.  C'eft  un 
ouvrage  mal  fait,  mal  digéré  , 
&  encore  plus  mal  écrit.  IV. 
Un  Recueil   des    Hifloriens  de 
France.  Il  devoit  contenir  24 
vol.  in-fol.  Il  donna  les  deux 
premiers  vol. ,  depuis  l'origine 
delà  nation iufqu'à  Hugues Ca- 
per;  le  troifieme&le  quatrième, 
depuis  Charles-Martel  jufqu'à 
Philippe-Auoufte ,  étoient  fous 
preffe  lorfqu'il  mourut.  Son  fils 
François  du  Ghesne  ,  héritier 
de  l'érudition  de  fon  père  ,  pu- 
blia le  cinquième  ,  depuis  Phi- 
lippe-Augufte  jufqu'à  Philippe 
le  Bel.  V.  Hijloritz  Francorum  & 
NormannorumScriptores  ,'m'  iol. 
VI.  Les  Généalogies  de  Mont» 
morenci  ,   Chatillon  ,   Guines  , 
P'ergy,  Dreux,  Bethune,  Cha- 
teigners ,  7  vol.  in-fol.  VII, Hif" 
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toîre  des  Ducs  de  Bourgogne^ 
1619  &  1628,  2  vol.  in-4'*, 
VllI.  Bihliotheca  Cluniacenfis  , 
Paris ,  1614  ,in-fol.&c. ,  recueil 
utile  &  rare  qui  contient  d'ex- 
cellentes pièces  pour  Thifloire 
de  l'abbaye  de  Cluni  &  (ts 
dépendances.  Il  l'a  publié  avec 
D.  Marrier.DuChefne  étoituji 
des  plus  favans  hommes  que  la 
France  ait  produits  pour  Thif-^ 
toire  ,  fur-tout  pour  celle  dii 
Bas-Empire.  Il  communiquoiç 
libéralement  fes  recherches  , 
non-feulement  à  fes  amis ,  mais 
encore  aux  étrangers.  La  recher- 
che fur  les  antiquités  des  ville:, 
de  France  ,  que  plufieurs  écri- 
vains lui  ont  attribuée,  ne  pa- 
roît  point  être  de  cet  écri- 
vain. 

CHESNE,   C  Jean-Baptifte 
Phlipotot  du  )  Jéfuite  ,  né  en 
1682,  au  village  du  Chefne  eu 
Champagne,  dont  il  prit  le  nom, 
mourut  en  1755  ,  dans  fa  63^. 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Abrégé 
de  VHifloire  d*Efpagne ,  in- 12. 
II.  Abrégé  de  l'Hilloire  ancienne , 
in-ia.  Ces  deux  ouvrages,  quoi- 
que fnperficiels  (  comme  le  font 
néceffairement  lesouvrages  élé- 
mentaires )  ont  fervi  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunefTe,   pour  la- 
quelle l'auteur  avoit  du  talenr, 
lil.  La  Science  de  la  jeune  No- 
blejfe  ,  1730,  3  vol.  in-i 2:  ou- 
vrage qui  a  eu  un  fuccès  mé- 
rité, &  qu'on  a  imprudemment 
remplacé  par  des  livres  imbus 
des  tons  &  dés  erreurs  de  la 
philofophie  du  jour.  Il  feroit  à 
îbuhaiter  qu'on  les  réimprimât 
avec  quelques  additions.  IV.  Le 
Prédeflinatianifnie ,  1724 ,  in-4'". 
V.  Hijloire  du  Baianifme ,  1731, 
in-4*'.  C'cfl  dans  ces  deux  ou- 
vrages que  paroît  le  favoir  & 
Iç  talent  du  P.  du  Chefnc ,  Ôc 


h. 
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OÙ  l'on  a  admiré  l'homme  qui 
dans  les  livres  précédens  a  pu 
s'appetilTer,  &  fe  proportion- 
ner aux  befoins  &  aux  facultés 
du  premier  âge.  Cependant 
VHijîoire  du  Baïanifme  ayant 
paru  renfermer  des  cenlures 
trop  fortes  de  quelques  opi- 
nions &  de  quelques  hommes 
célèbres  ,  fut  mife  à  V Index 
par  un  décret  du  17  mai  1734. 
Voyei  SoTO. 

C  H  E  S  N  E  ,  Quercetanus  , 
(  Jofeph  du)  feigneur  de  la  Vio- 
lette, médecin  ordinaire  du  roi, 
étoit  natif  de  TArmagnac.  Après 
avoir  fait  un  afTez  long  féjour 
en  Allemagne,  il  vint  exercer 
fon  art  à  Paris.  Il  avoit  acquis 
de  grandes  connoiiTancesdans 
lachymie,  à  laquelle  il  s'étoit 
'  particulièrement  appliqué.  Les 
îuccès  qui  fuivirent  fa  prati- 
que dans  cette  partie  ,  déchaî- 
nèrent contre  lui  les  autres  mé- 
decins ,  fur-tout  Gui -Patin, 
qui  s'efforça  de  le  couvrir  de 
farcafmes  &  de  railleries,  il 
porta  fon  acharnement  jufqu'à 
j'en  prendre  à  tout  le  pays 
d'Armagnac  ,  qu'il  appelloit 
wd«iirp<2y  ^.Cependant  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  du  Chefne 
a  mieux  rencontré  fur  Tanti- 
jnoine ,  que  Patin  &  fes  con- 
frères. Ce  favant  chymifte , 
qui  eft  appelle  du  Quefne 
par  Moreri ,  mourut  à  Paris 
l'an  1^09,  dans  un  âge  très- 
avancé.  11  a  fait  en  vers  fran- 
çois  :  La  folie  du  monde  ,  i  S83  , 
'in-4*^;  Le  grand  miroir  du  monde^ 
1593»  in-8^.  lia  auflî  compofé 
pluheurs  livres  de  chymie,  qui 
ont  eu  de  la  réputation. 

CHESNE,  (  Jacques  du  ) 
vov^ïEnzinas. 

CHESTERFIELD ,  (  Phi- 
'  lippe  Dormer  Sunhope,  comte 
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de  )  né  le  22  feptembre  1695  > 
fut  fucceflîvement  grand  maî- 
tre de  la  maifon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ambaffadeur  en  Hol- 
lande ,  vice-roi  d'Irlande,  & 
enfin  principal  fecrétaire  d'état, 
11  fe  didingua  dans  tous  ces 
emplois  ,  &  mourut  à  Londres 
le  24  mars  nj^.  Après  fa  mort, 
la  veuve  de  fon  fils  rendit  un 
mauvais  fervice  à  fa  mémoire  , 
en  faifant  imprimer  les  Lettres 
que  dans  une  longue  fuite  d'an- 
nées il  avoit  écrites  à  fon  fils, 
Colleéfion  qui  forme  le  plus 
mauvais  plan  d'éducation  polîi- 
ble  ,  rempli  de  maximes  faulTes 
&  dangereufes ,  contraires  aux 
mœurs  6r  à  toute  religion.  Ces 
Lettres  ont  paru  en  françois4 
vol,  in- 12,  &  un  Abrégé  en 
i  vol. M.  Pratt,  dans  un  roman 
intitulé  :  Y  Elevé  duplaijîr  (  tra- 
duit de  l'anglois,  Paris,  1787, 
2  vol.  in-12)  ,  a  fait  voir  où 
portoient  les  maximes  de  Chef- 
terfield,&ce  que  deviendroit 
un  jeune-homme  qui  lesadop- 
teroit  pour  fa  direéHon. 

CHÉTARDIE,  (Joachim 
Trotti  delà)  bachelier  de  Sor- 
bonne  &  curé  de  S.  Sulpice  de 
Paris  ,  naquit  en  1636  au  châ- 
teau de  la  Chétardie  dans  l'An- 
goumois ,  &.  mourut  en  iliA, 
11  avoit  été  nommé  à  l'évêché 
de  Poitiers  en  1701;  mais  il  le 
refufa.  Ses  devoirs  de  pafteur 
ne  l'empêchèrent  point  d'en- 
richir le  public  de  plufieurs  ou- 
vrages utiles:  L  Homélies  pour 
tous  les  Dimanches  &  Fêtes  de 
l'Année,  3  vol.  in-4°,  pleines 
d'on<^ion  &.  de  folidité.  IL  Zr" 
Cathéchifme  de  Bourges ,  en  4 
vol.  in-12,  &  I  vol.  in-4®  : 
ouvrage  excellent  qui  unit  la 
dignité  du  langage  &  des  idées 
à  r'expofition  la  plus  fimplede 

la 
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J.  P.  le  Camus ,  avec  une  apo* 
logie  des  ordres  religieux.  111. 
La  conduite  des  Illuflres ,  ou  les 
Maximes  pour  afpirer  à  la  gloire 
d'une  vie  héroïque  &  chrétienne^ 
Paris  ,  1647.  IV»  VincréduUté 
ignorante  ,    &  la   crédulité  fa- 
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k  foi  chrétienne  ;  c'eft  ,  au  iu* 

gement  de   bien  des  gens ,  le 

meilleur  Catéchifme   raifonné 

que  nous   ayons  en   françois. 

III.   Explication    de  VApoca- 

iypfe  ,  in- 8"  &  in-4°  ,  (ayante  , 

bien  déduite  &  très-fatisfaifante 

dans  un  grand  nombre  d'expli-    vant€  au  fujet  des  magiciens  & 

cations  (  voye\  S.  Jean  ).  iV.    forciers ,  avec  la  réponfe  à  un  U- 

Entretiens    Eccléfiajliques  ,    4    yrfi;z/irw/tf':  Apologie  pour  tous 


vol.  in- 12. 

CHETARDIE ,  (le  cheva- 
lier  de  la  )  neveu  du  curé  de 
S.  Sulpice,  mort  vers  1700, 
ctoit  un  homme  d'efprit ,  plein 
de  politefle.ïl  eft  auteur  de  deux 
ouvrages.  Le  I^r.a  pour  titre: 
Jnflru6iion  pour  un  jeune  Sei 


les  grands  perfonnages,  qui  ont 
été  accufés  de  magie;  in-4^  , 
Lyona6ji.Y  .JuJJaexpeflationes 
nofirafalutis,  oppofita  defpera-- 
tionifœculi;  in-4''.,  Lyon ,  1649» 
CHEVASSU,(Joreph)curé 
des  Rouffes  dans  le  diocele  de 
St.-Claude ,  mort  à  St.-Claude  > 


g/zfwr;  &.  le  lu.  eft  intitulé;  Inf-  fa  patrie,  le  25  oélobre  17^2, 

truSîion  pour  une  Princejfe, ln'l^.  à  78  ans,  ctoit  l'exemple  du 

CHEVALET  ,    (  Antoine  )  troupeau  qu'il  inftruifoit.  On  a 

gentilhomme  Dauphinois,  au-  de  lui  :  Des  Méditations  ecclé- 

teur  de  la  Fie  de  S.  Chriflophe  y?tf/?i^//e^,  6  vol.  in-12, 1764,  oii 

par   perfonnages  ,    Grenoble  ,  il  y  a  des  chofes  folides  &  peu 

1^30  ,  in-fol.  ,  fort  rare.  de  touchantes.  11.  Le  Mijion- 

CHEVALIER,  (Nicolas)  naire  paroijfial ,  4  vol.  in-12» 

François  réfugié  à  Utrecht,  à  renfermant  fes  Prônes  &  des 

caufe  de  la  religion  proteftante  Conférences  fur  les  principales 

qu'il  profeffoit ,  a  fait  paroître  vérités  de  laReligion.L'ondion 

un  favant  ouvrage  intitule  :  Re^  n'étoit  pas  la  qualité  dominante 


cherches   curieufes    d'antiquités 
^ue  l'on  conferve  dans  la  cham- 
bre des   raretés  de    cette  ville  : 
Utrecht ,  1709,  in-fol. 
CHEVANES,  (Jacques  de) 


de  cet  orateur;  mais  il  étoit 
inftruit ,  &  il  polfédoit  bien  l'E- 
criture &  les  Pères. 

CHEVERT,  (François  de) 
né  à  Verdun  fur  Meule  le  21 


natif  de  la  ville  d'Autun  ,  prit  février  i69<> ,  s'éleva ,  du  pofle 
l'habit  de  capucin  danslapro-  de  ûmple  foldat,  au  grade  de 
vince  de  Lyon, où  il  fe  fit  un    lieutenunt-général.llduttoutà 


nom  parmi  les  prédicateurs  & 
les  théologiens  de  fon  tems  :  il 
a  écrit  :  1.  V Amour  triomphant 
des  impofjibilités  de  la  nature  & 
de  la  morale^  ou  Dif cours  fur 
le  très-augujieSacrement  del'Eu- 
ckariJÎUy  in-4^. ,  Lyon,  1633. 
II.  Les  Entretiens  curieux  d'her- 
modore ,  &  du  voyageur  inconnu , 
&c.,in-4°.,  Lyon,  1634.  Ceft 
une  réfutation  des  ouvrages  de 
Tofne  III, 


fon  mérite,  &  rien  à  la  faveur 
ni  à  l'intrigue.  11  eut  à  lutter 
contre  l'envie  &  contre  l'obf- 
curité  de  fa  naifTance.Une  étude 
profonde  de  la  tailique  ,  un 
amour  extrême  de  fes  devoirs, 
un  defir  ardent  de  fe  diftlnguer; 
tels  furent  les  proteéVeurs  qui 
veillèrent  à  fon  avancement. 
Nous  ne  fuivrons  pas  toutes  les 
aâiions  éclatantes  qui  le  diftin- 
H 
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guerent.Tout  le  monde  connoît  na'ire  héraldique ,  contenant  I^s 

la  retraite  de  Prague  par  le  ma-  armes  &  blalons  des  princes ,  6c 

réchal  de  Belle-lile.  Chevert  grands  officiers  de  la  couronne, 

c]u*ilylai{Taavec  iScents  hom-  avec  celles  de  plulieurs  mai- 


ries, preilé  de  fe  rendre  par  la 
famine  ,  par  les  habitans  &  par 
ime  armée  nombreule ,  prend 
les  otages  de  la  ville,  les  en- 
ferme dans  fa  propre  maifon,  & 
met  dans  les  caves  des  ton- 
neaux de  poudre ,  réfolu  de  fe 
faire  fauter  avec  eux ,  Ci  les 
bourgeois  veulent  lui  faire  vio 
lence.  Il  obtint  ce  qu'il  deman 


fons  &  familles  du  royaume; 
Paris,  1723,  in-i2.  II.  Carte 
contenant  les  armes,  les  noms 
&  qualités  des  gouverneurs  , 
capitaines  &  lieutenans-géné- 
raux  de  la  ville  de  Paris,  ill. 
D'autres  Cartes  concernant 
l'art  héraldique. 

CHEViLLiER, -André)  né 
à  Ponioife  en   1636,  parut  ea 


doit,  c'eft-à-dire,  de  fortir  a vec  Sorbonne  avec  tant  de  diftinc- 

tous  les  honneurs  de  la  guerre:  tion  ,  que  l'abbé  de  Brienne  , 

le  princeLobkowitz  lui  accorda  depuis  évêque  de  Couiance,  lui 

deux    pièces    de    canon.    Les  cédale  premier  lieu  de  licence, 

guerre*  de  1741  &  de  17S7 1  of-  ^  en  fit  même  les  frais.  Il  mou- 

frireiit  à  notre  guerrier  les  oc-  rut  en  i7oo,  bibliothécaire  de 

cafions  les  plus  dangereufes  &  Sorbonne.  Sa  piété  égala  fon 

les  plus  brillantes.  Ce  brave  of-  favoir ,  &  fon  favoir  étoit  pro- 

ficier  mourut  le  24  janvier  1769,  fond.  On  l'a  vu  fe  dépouiller 

«dans  la  74^.  année  de  fon  âge.  lui-même  pour  revêtir  les  pau- 

11    étoit    commandeur-grand-  vres  ,  6:  vendre  fes  livres  pour 


croix  de  l'ordre  de  S.  Louis, 
chevalier  de  l'aigle-blanc  dcPo- 
logne  ,  gouverneur  de  Givet  & 
de  Charlemont ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi.  Il  fut 


les  aiîifter.  On  a  de  lui  :  1-  Ori- 
gine de  l'imprimerie  de  Paris  ; 
differtation  hiflorique  &  cri- 
tique, pleine  d'érudition  &  fou- 
vent   citée    dans    les   annales 


inhumé  en  la  paroiiTe  de  faint  typographiques    de   Maittnire  , 

îiuftache  de  Paris,  où  l'on  voit  1694,  m-^'.W,  Le  grand  Canon 

fon  épitaphe  conçue  en  ces  ter-  de  L'Eglife  Grecque  ,  traduit  en 

mes  :  *<  Sans  aïeux,  fans  for-  français ^   in  -  12,    1^99.  C'efl: 

•>  tune,  fans  appui,  orphelin  plutôt  une  paraphrafe,  qu'une 

¥f  dès  l'enfance  ,  il  entraau  fer-  traduélion.  III.  Di[[ertation  la- 

»  vice  à  l'âge  de  11  ans.  Il  s'é-  tine  fur  le   concile  de  Chalci' 

»  leva  malgré  l'envie  à  force  doine  ^  touchant  les  formules  de 

9>  de  mérite,  &  chaque  grade  foi  ^  1664,  in-4*'. 

>i  fut  le  prix  d'une  aélion  de-  CHEVH  EAU  ,    (  Urbain  ) 

»  clat.Lefeul  titre  de  maréchal  naquit  à  Loudun  en  161 3.  Il  fit 

a  deFranceamanqué,nonpas  }>aroître beaucoup  d'efprit  dans 

yy  à  fa  gloire,  mais  à  l'exemple  fes  premières  études.  La  reine 

>>  de  ceux   qui   le  prendront  Chriftine  de  Suéde  le  choifit 


»,  pour  modèle  n. 

CHEV  ILL  ARD ,  (Jacques) 
pénéalogiûe,  mort  à  Paris  le 
24  o6lobre  1751  ,  âgé  de  71 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  DiSion." 


pour  fecrétaire  ,  &  Télecleur 
Palatin  pour  fon  confeiller.Che- 
vreau  ,  fixé  dans  cette  cour, 
contribua  beaucoup  à  la  con- 
vârHon  de  la  princeife  ékclo* 
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rale,(!epuis  ducheffe  d'Orléans. 
Après  la  mort  de  l'électeur  il 
revint  en  France  ,  &.  tut  choifi 
parLouisXlVpourprécepteur 
du  duc  du  Maine.  Le  deiir  de 
vaquer  en  repos  aux  exercices 
de  la  vie  chrétienne,  l'obligea 
lie  quitter  la  cour  pour  fe  re- 
tirer dans  fa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1701,  âgé  de  b8  ans.  Il 
ne  rougit  jamais  de  la  Religion 
au  milieu  des  grands.  Sa  piété 
fut  tendre  ,    autant    que    Ion 
érudition  fut  profonde.  On  lui 
doit  lesouvragesiuivans:  l^Les 
TabUaux  de  la  fortunes,  en  165  i, 
in-S".,  depuis  réimprimés  avec 
des  changemens ,  fous  ce  titre  : 
Effets  delaforiune ,  1656,  in-S".; 
roman   qui  fut  bien   accueilli 
dans  le  tems.  II.  VHijhin:  du 
monde  ,  en  1686  ,  réimprimée 
plufieurs  fois. La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Paris,  1717» 
en  8  vol.  in-12 ,  avec  des  addi- 
tions confidérables ,  par  Bour- 
geois de  Chaftenet.  On  i'ent, 
en  lifant  cette  Hilioire  ,  que 
l'auteur   avoit  puifé   dans   les 
lources  primitives;  mais  il  ne 
les  cite  pas  toujours  avec  fidé- 
lité. L'hiftoire  grecque,  la  ro- 
maine, la  mahométane  y  font 
traitées  avec  affez  d*exaétitude. 
L'auteur  auroit  pu  fe  dilpenler 
de  mêler  aux  vérités  utiles  de 
fon  ouvrage  ,  les  généalogies 
rabbiniquiÊs  qui  le  défigurent, 
&  quelques  difcuiTions  qui  ne 
dévoient  entrer  que  dans  une 
hiAoire  en  grand.  III.  Œuvres 
mêlées ,  2  part,  in- 1 1 ,  La  Haye , 
1697.  Ce  font  des  kttres  Ye- 
méesde  vers  latins  6l  françois, 
quelquefois  ingénieux  ,  quel- 
«iuefuiî  foibles;  d'explications 
de  paflages  d'auteurs  anciens  , 
grecs  6l  latins;  d'antcdotes  lit- 
tferaires^  6cc.  IV,  Chevrcana , 
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Paris  ,  deux  volumes ,  1697-. 
1700  :  recueil  dans  lequel  l'au- 
teur a  verfé  de  petites  notes, 
des  réflexions,  des  faits  litté- 
raires qu'il  n'avoit  pas  pu  faire 
entrer  dans  fesautres  ouvrages. 
Chevreau  avoit  joint  à  l'étude 
des  anciens  le  commerce  de 
quelques-uns  des  modernes ,  & 
il  s'étoit  formé  chei  les  uns  & 
chez  les  autres.  Il  avoit  beau- 
coup lu  ;  mais  dans  fes  livres  il 
n'accable  pas  fon  leéieur  par  ua 
trop  grand  amas  de  recherche» 
érudites.  Il  eft  fouvent  loué  par 
Tannegui  Le  Fevre,  qui  lui  a 
adrellé  plufieurs  de  fes  lettres; 
par  M.  Dacier  ,  &  par  les  plus, 
habiles  critiques  de  fon  tems. 
»  Mais  à  peine,  dit  un  critique, 
»  fon  nom  eft -il  aujourd'hui 
»  connu  du  commun  des  litté- 
»  rateurs  ;  on  a  oublié  du 
»  moins  qu'il  a  été  un  des  beaux 
»  efprits  du  fiecle  dernier  ;  ce- 
w  pendant  fes  ouvrages  oftrent 
»  plus  de  talens  ;  une  littéra- 
n  ture  plus  étendue  que  les 
>*  produétions  d'un  grand  nom« 
►>'  bre  d'écrivains,  qui  brillent 
yt  dans  celui-ci,  6i.  font  defti- 
»  nés  au  même  fort  », 

CHEVREMONT,  (l'abbé, 
Jean-Haptjfte  de)  Lorrain  de 
nation ,  fecretaire  deChar lesV, 
àuc  de  Lorraine ,  fe  retira  à 
Paris  après  la  mort  de  fon  maî- 
tre ,  6:  y  mourut  en  1702.  On 
a  de  lui  :  I.  La  connoïjjance  du 
monde.  II.  V Hijïoire deKem'ski» 
lu.  La  France  ruinée,  par  qui 
&  comment.  IV.  Zc  Tejlament 
politique  du  Duc  de  Larrainc* 
V.  L Etat  aBuei  de  lu  Polop,ne  , 
Cologne,  17C2,  in-12.  Vi.Z,* 
Cliriiliun'ifme  éclaira  fur  les  dif- 
férends du  tems  en  matière  de 
Quié t if/ne ,  6lc.  Les  ouvrages 
d«j  i'aboé  de  Chevremout  n'ooi 
H  2  "       ' 
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tien  pour  gagner  le  lefleur  :  îls    lande  en  1762.  Cetauteuravoïf 
font  remplis   de  projets  ridi-    du   talent,  de   reri)rit   &   de 
cules  ,  d'idées  fauflcs  ;  &  le    l'imagination,  &  fur-tout beau- 
ftyle  en  eft  des  plus  lanouifTans.    coup  de  facilité  ;  mais  il  en  abu- 
CHEVREUSE,  (Marie  de    foir,  &  il  n'a  rien  laiiT?  de  vé- 
Rohan- Montbafon,  duchefie    ritajjlement  eftimable.il  eft  au- 
de)  née  en  1600,  époufa  en    teur  de  quelques  comédies  6c 
1617  Charles  d'Albert,  duc  de    de  quelques  ouvrages  en  profe. 
Luynes,  connétable  de  France,    I.  Plufieurs  romans  :  Cela  ejî 
&  en  1621,  Claude  deLorraine,  fingulier;  Maga-Kou;  Mémoires 
duc  de  Chevreufe.  Cette  dame»    d'une  honnête  femme  ^  in-i2;Ztf 
célebrepar  fa  beauté  &  par  fon    Colporteur  ^  in-12.  Ce  dernier 
efprit,  fut  ennemie  du  cardi-    ouvrage,  plein  d'atrocités  ré- 
nal de  Richelieu ,  parce  qu'elle    voltatïtes  &  de  faillies  heureu- 
Toyoit  avec  peine  la  manière    fes,  eft  une  fatyre  aftreufe  des 
dont  il  traitoit  la  reine,  pour    mœurs  du  fiecle.  II.  Mémoires 
laquelle  fon  attachement  étoit   pour  fervir  à  IHifloire  de  Lor^ 
déclaré.  Le  cardinal  l'en  punit    raine,  avec  une  réfutation  de  la 
par  l'exil  ;  elle  fut  même  obli-    Bibliothèque    de   Lorraine  ,   de 
«ée  de  fortir  de  France ,  &  de    D.  Calmet ;  Bruxelles,  i7S4, 
le  retirer  à  Bruxelles,  d'où  elle    2  vol.  in'i2.  III.  Les  ridicules 
entretenoit  commerce  avec  la    du  fiecle  ^   in-12;  ouvrage  qui 
reine.  Quand  cette  princeffe  fut    fut  profcrit  dans  fa  nouveauté, 
devenue  régente,  la  ducheffe    L'auteur  avoit  trempé  fon  pin- 
de   Chevreufe    revint  triom-    ceau  dans  le  fiel ,  &  prefque 
phante  à  la  cour;  mais  fa  fa-    tous  fes  caractères  font  outrés; 
veur  fut  de  courte  durée,  parce    ce  livre  eft  d'ailleurs  très-mé- 
qu'elle  entra  dans  les  intrigues    diocre.  IV.  Hijïoire  de  la  cam^ 
contre  le  cardinal  Mazarin ,  fe-    \>agne  de  iy^7,jufquau  ler.jan- 
lon  quelecoadiuteur,avecqui    vier  ij^g.W .  Le  Teflament  po^ 
elle    étoit   fort  liée,  penchoit    litique  du  Maréchal  de  Belle- Jjle, 
pour  ou  contre  la  cour.  Cette    fon  Codicile  &  fa  Vie,  en  3  vol. 
ducheffe   conferva  cependant    in-12,  176 1- 1762.  Ce  font  des 
toujours  de  l'afcendant  fur  Tef-    mémoires  fuppofés,  mal  digé- 
prit  de  la  reine,  &  la  pouffa  à    rés ,  mais  bien  écrits  &  cu- 
«onfentir  à  la  difgrace  du  fa-    rieux.U  eft  à  regretter  qu'un  tel 
meux    furintendant    Fouquet.    fujet  n'ait  pas  été  traité  parun 
Elle  mourut  en  1679.  Ce  fut  par    écrivain  mieux  inftruit  ou  plu» 
elle  que  le  duché  de  Chevreufe    véridique.    VI.   L'HijIoire    dé 
vint  à  fes  enfans  du  premier  lit.    Corfe  ,   Nanci  ,   1749,   in-12. 
CHEVRIER  ,   (François-    M.l'abbéGermanesenadonné 
Antoine)  né  à  Nanci  d'un  fecré-    une  meilleure  en  3  vol.  in-12, 
taire  du  roi ,  montra  dès  fa  jeu-    1776.  Vil.  Projet  de  paix  gêné' 
neffe  beaucoup  d'efprit  &  de    raie.  VI IL  AÎmanach  des  gens 
méchanceté.  Après  avoir  par-    d'efprit  y  par  un  hçmme  qui  nejf 
cdurudivers  pays, tantôt  riche,  /^^j /ûr.  L'indécence  ,  la  fatyre 
tantôt  pauvre,  confacré  tour-    impudente,  l'obfcénité  &  l'im- 
à-tour  à  l'intrigue  &  aux  let-    piété  dominent  dans  cette  mi- 
tres ,  il  alla  mourir  en  Hol-    férablebrochure,ainiî  que  dans 
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la  pluport  des  livres  de  cet  écri- 
vain, dont  les  mœurs  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  les  ou- 
Trages  «  qui  prefque  tous  in- 
»  fe6lés,  dit  un  critique,  de l'ef- 
»  pritd:f  fatyre  &  dupoifonde 
»  la  haine,  peuvent  être  com- 
»  parés  à  ces  nuées  d'infeftes 
»  éphémères ,  qui  piquent  un 
»  moment,  Ôî.  ne  vivent  qu'un 
»  jour  yf.  Il  préparoit  de  nou- 
velles horreurs  lorfqu'il  mou- 
rut. La  Fie  du  P.  Norbert^  ca- 
pucin ,  eft  une  des  dernières 
produdions  de  Chevrier. 

CHEYNE  ,  (George) 
douleur  en  médecine,  &  de  la 
fociété  royale  de  Londres.  Il 
naquit  en  EcolTe  ,  en  1671  , 
s'appliqua  à  la  philofophie  & 
aux  mathématiques,  enfuite  à 
la  médecine ,  Se  réuiTit  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  fcience. 
Il  mourut  en  1743.  ^^  ^^  ^^^^ 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
De  Infirmorum  fanitate  tuendd^ 
vit4(jue  producendâ,  Londres, 
3726,  in-8°.  ;  traduit  en  Fran- 
çois par  l'abbé  de  la  Chapelle, 
fous  le  titre  de  Relies  fur  la 
famé  &  les  moyens  de  prolonger 
fa. vie,  ou  Méthode  naturelle  de 
guérir  les  maladies  du  corps  & 
celles  de  l'efprit  qui  en  dépen- 
dent ,  2  vol.  in-8°. ,  Paris ,  1749. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
la  goutte^  1724,  in-8°. ,  en  an-. 
glois ,  &  quelques  ouvrages  de 
philofophie  &  de  mathéma- 
tiques, qui  ne  valent  pas- {es 
livres  de  médecine. 

CHÎABRERA,  (Gabriel) 
poëte  Italien  ,  né  à  Savone  en 
iiJSa,  fortifia  à  Rome  Ton  in- 
clination &  fes  talens  pour  les 
belles-lettres.  Aide  Manuce  & 
Antoine  Muret  lui  donnèrent 
leur  amitié  ,  &  l'aidèrent  de 
ieurs  conieils.  U  mourut  »  Sa- 
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vone  en  1638 ,  à86 ans.  Le paps 
Urbain  YIII  ,  protedleur  de* 
poètes,  (Se  poëte  lui-même» 
l'invita  en  1624  d'aller  à  Rome 
pour  l'année  fainte  ;  mais  Chia- 
brera  s'en  excufa  fur  Ton  âge  ÔC 
fur  fes  infirmités. Ce  poëte  étoit 
un  des  plus  beaux-efprits  &  des 
plus  laids  perfonnages  de  l'ïta-» 
lie.  Il  a  laiffé  des  Poéfies  hé- 
roïques ,  dramatiques  ,  pajîo- 
rales ,  lyriques.  On  eilime  lur- 
tout  ces  dernières,  imprimées- 
féparément  en  1718,  in-8".  Ses 
poëmes  héroïques  font  :  Vlta- 
lia  liberata  :  il  Forejlo  :  il  Ru^ 
giero  ;  Amadeida,  ou  la  con- 
quête de  Rhodes  par  Amédée 
de  Savoie.  L'abbé  i^aolucci  pu- 
blia le  recueil  de  fes  ouvrages 
en  1718,  à  Rome,  en  3  vol. 
in-8^.  La  Vie  de  l'auteur  ,  qu'on 
regarde  comme  le  Pindare  de 
l'Italie  ,  ell  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  nouvelle 
édition ,  Venife ,  173 1 ,  4  vol.. 
in-8«. 

CHÏARI ,  (Jofeph)  peintre 
Romain, mort  d'apoplexie  dans 
fa  patrie  en  1727,  à  73  ans,  fe 
fît  un  nom  parmi  ceux  de  fa 
profeflion ,  par  plufieurs  beaux, 
morceaux  de  peinture  pour  les 
églifes  &  pour  les  palais  ds^ 
Rom«. 

CHICOT,  fou  d'Henri  IV, 
fut  très-attaché  à  ce  prince.  \\ 
étoit  né  en  Gafcogne ,  &  avoit 
de  la  fortune  &  de  la  valeur.  II 
fe  trouva  en  is9i  au  fiege  de 
Rouen,  &  y  fit  prifonnier  le 
comte  de  Glatigny ,  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine.  En  le  préfen- 
tant  au  roi  ,  il  lui  dit  :  Tiens  ,yV 
te  dqnnt  ce  prifonnier  qui  eji  à 
moi.  Le  comte,  défefpéré  de. 
fe  voir  pris  par  un  homme  tel 
que  Chicot ,  lui  donna  un  coup 
d'épée  au  travers  du  corps , 
H  3 
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dont  il  mourut  quinze  iours 
après,  il  y  avoit ,  dans  la  cham- 
bre où  il  étoit  malade,  un  fol- 
dat  mourant.  Le  curé  du  lieu  , 
partifan  de  la  Ligue  ,  vint  pour 
Je  confeiler  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  lui  donner  rabfolution  , 
parce  qu'il  étoit  au  fervice  d'un 
roi  huguenot.  Chicot,  témoin 
du  refus,  le  leVa  en  fureur  de 
fon  lit ,  penfa  tuer  le  curé,  & 
l'auroit  fait,  s'il  en  eût  eu  la 
force  ;  mais  il  expira  quelques 
momens  après. 

CHICOYNEAU,  (Fran- 
çois) confeiller  d'état  &  pre- 
mier médecin  du  roi, naquit  à 
Montpellier  en  1672  ,  de  Mi- 
chel Chicoyneau ,  profefleur  & 
chancelier  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doftorat  , 
n'étant  âgé  que  de  21  ans  ,  il 
fut  pourvu*  en  furvivance  des 
places  de  fon  père  ;&  à  fa  mort, 
il  y  ajouta  celle  de  confeiller 
en  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier. Envoyé  à  la  pefte  de 
Alarfeille  par  le  duc  d'Orléans, 
Tt'gent  du  royaume,  ce  médecin 
parut  plein  d'audace  &  de  con- 
fiance dans  cette  vi'Ie,  où  tout 
un  peuple  égaré  n'attendoit  que 
]a  mort  :  il  rafiura  le.<  habitans  : 
il  calma  par  fa  préfence  leurs 
vives  alarmes  :  on  crut  voir  re- 
naître l'efpérance  ,  dès  qu'il  fe 
montra.  Ces  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  un  brevet  hono- 
rable ,  &  par  une  penficn  que  le 
roi  lui  accorda.  L'an  1731  il  fut 
appelle  à  la  ccur ,  pour  y  ctre 
médecin  des  erfans  de  France, 
par  le  crédit  de  Chirac,  dort 
il  avoit  époufé  la  fille  ;  &  à  la 
mort  de  celui-ci ,  il  fut  fait  pre- 
mier médecin  du  roi ,  confeiller 
d'état,  &i  fur-intendant  des  erux 
minérales  du  royauxn««  Il  étcic 
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auïïi  afTocîé  libre  de  l'académie 
des  Iciences  de  Paris.  Il  mourut 
à  Verfailles  l'an  ij^i,  âgé  de 
près  de  80  ans.  Chicoyneau  n'a 
laiffé  que  de  très-modiques  ou- 
vrages, &  à  peine  connus.  Le 
plus  curieux  eft  celui  où  il  fou- 
tient  que  la  pefle  nefl  pas  con-- 
tagicufe  :  Lyon  &  Paris,  1721  , 
in-i2.  On  croit  qu'il  n'embrafla 
cette  opinion  que  pour  plaire 
à  Chirac  ,  fon  beau-pere  ,  qui 
en  étoit  fortement  entiché. 

CHICOYNEAU,  (Fran- 
çois )  né  à  Montpellier  en  1702» 
eut  pour  premier  maître  fon 
père  ,  dont  on  vient  de  parler. 
Le  célèbre  Chirac  lui  enfeigna 
enfuite  à  Paris  les  principes  de 
la  médecine,  du  Verney  & 
Winflou  l'anatomie,  &  Vail- 
lant la  botani(|ue.  Chicoyneau  , 
né  avec  un  génie  facile  ,  déli- 
cat ,  pénétrant ,  ne  pouvoit  que 
faire  des  progrès  fous  de  tels 
maîtres.  La  démonflration  des 
plantes  fut  fa  première  fonâion 
dans  l'univerfité  de  Montpel- 
lier :  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  jardin  royal 
de  cette  ville ,  le  plus  ancien  r'u 
royaume  &  l'ouvrage  d'Henri 
IV  ,  fut  renouvelle  entière- 
ment 6c  en  peu  de  tems.  Ce  ne 
fut  pas  avec  moins  de  diftinc- 
tion  qu'il  préfida  au  cours  pu- 
blic d'anatomie-  Son  père  ayant 
voulu  le  faire  revêtir  de  la 
charge  de  confeiller  à  la  cour 
des  aides,  il  parla  le  langage 
des  loix  avec  la  mêmeaifance» 
mais  avec  beaucoup  moins  de 
eoût,  queceluide  la  médecine, 
il  mourut  en  I7i}0,  à  38  ans» 
profefTeur  &  chancelier  de  Pu-» 
niverfité  de  médecine  de  Mont- 
pellier. 

CHlFFLFT,(Jcnn.Jacq«es) 
naquit   à   Ëefançon  en    \\%%, 
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Aprèsavoir  vifité  en  curieux  & 
en  favant  les  principales  villes 
de  l'Europe  ,  il  fut  choifi  pour 
médecin  ordinaire  de  i'archi- 
ducheffe  des   Pays-Bas  &  du 
roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  Ce 
prince  le  chargea  d'écrire  l'hif- 
toire  de  l'ordre  de  la  Toifon 
d'or.Il  s'étoit  déjà  fait  connoître 
au  public  par  des  ouvrages  fa» 
vans.  Les  principaux  font  :  ï. 
Vefuntio ,   civitas  imperiaîls... 
monumcntis  illuflrata  ^^c.  ^  in- 
4°,  Lyon,  1650.  Cette hiftoire 
cleBefançon  eft  en  affezbeau  la- 
tin ;  mais  l'auteur  fait ,  de  cette 
ville  celtique,  une  ville  toute 
romaine.  D'ailleurs  fi  Ton  re- 
tranchoitde  la  partie  civile  l'é- 
rudition étrangère  ,  &   de  la 
partie  eccléfiauique  les  fables 
&  les  légende»,  fon  in-4*'  feroit 
i)ien  diminué.  II.  Findicia  Hi/^ 
panicx,  in-fol. ,  Anvers,  î6<jo: 
ouvrage  fait  pour  prouver  que 
la  race  de  Hugues  Capet  ne  def- 
cend  pas  en  ligne  mafculine  de 
Charlemagne  ;  &  que  ,  du  côté 
des  femmes,  la  maifon  d'Au- 
triche précède  celle  des  Capé- 
tiens. III.  Le  faux  Childehrand  , 
l'^49,in-4°,enréponfeau  Vrai 
C/:ildebrand  d'Auteu'û  de  Go  m- 
hault,  1659,  in-4'*.  Ceft  en- 
core pourcontefterl'opinion  de 
ceux  qui    faifoient    defcendre 
Hugues  Capet  de  Childebrand, 
frère  de  Charles  Martel.  iWDc 
Ampulla  Rhemenfi  ,  Anvers  , 
165  I ,  in-fol. ,  dans  lequel  Tau- 
\c\\x  traite  de  fable  l'hiflgire  de 
ce  qu'on  appelle  la  Ste  Am- 
poule.  Il  entreprend  deprouver 
eu'Hincmar  ,   archevêque    de 
Rheims,  en  a  été  l'inventeur, 
pour  faire  valoir  les  droits  d« 
ion   cglife.  Ce  deftrufteur  de 
Vu4mpcule  de  Rheims ,  admet- 
K>«  ie  Suaire  de  Befançon  i  il 
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a  même  écrit  un  in-4%  intitulé  : 
De  Linteis  Sepulcralibus  Chrijlî, 
Anvers,  1624,  pour  foutenir 
Ion  fentiment.  V.  Recueil  des 
Traités  de  paix  entre  la  France 
&  CEfpagne  ,  depuis  i$i6  juf" 
quen   1611  ,   Anvers  ,    1645  > 
in- 8^.  VI.  In/îgnia  ord.  Velleris 
aurei ,  Anvers,    16^^,  in-4*'. 
Wi.Alfatia  vindicata,  Anvers, 
16^0,  in-fol.  VU),  Commenta'' 
rius  Lotharienjîs  ^  1649,  in-fol. 
IX.  Pulvis febrifugusventilatus^ 
16^3,  in-8°.  C'eft  un  traité  con- 
tre le  quinquina,  dont  les  pro- 
priétés   n'étoient   pas    encore 
aiTez  connues.  Ce  favant  mou- 
rut en  1660 ,  âgé  de  72  ans. 
Comme  médecin ,  il  n'efl  guère 
connu;  mais  comme  éruc!it,il 
a  joui  de  quelque  eflime.  Ses 
livres  font  pleins  de  recherches, 
&.  ri,en  les  écrivant,  il  avoit 
fecoué  certains  préjugés ,  &  s'é- 
toit attaché  à  un  arrangement 
plus  méthodique,  ils  auroient 
encore  plus  de  réputation  qu'ils 
n'en  ont.  Ses  Ouvrages  politico" 
hijlori^ues  ont  été  recueillis  à 
Anvers ,  2  vol,  in-fol.  Foye^ 
Niceron  ,  tom.  ac  ,  pag.  225. 
ÇHIFFLET,  (Jules)  fils  du 
précédent ,   dofteur  en  théo- 
logie ,  prieur  de  Dampierre ,  & 
grand-vicaire  de  l'archevêché 
de  Befançon  ,  fut  fait  Tan  164ÎJ 
chancelierde  l'ordre  de  la  Toi- 
fon  d*or,  par  Philippe  IV,  roi 
d'Efpagne.  II  n'étoit  pas  moins 
favant  que  fon  père  ,  &  il  s'eft 
fait  connoître  par  plusieurs  ou- 
vrages, dont  voici  quelques- 
uns.  L  L'HiJloire  du  bon  cheva- 
lier Jacques  de  Lalainy  Bruxel- 
les ,  1634  ,  in-4**.  II.  Traité  d,c 
la  mai/on  de  Rye^  1644 ,  in-fol. 
111.  Les  marques  d* honneur  dt 
la  maifon  de  TaJJîs  ^  Anvers, 
164S  9  in- foi.   IV.  BreviariufR 
H  4 
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hîjlorîcum  Vdleris  aurei ,  t6^î, 
in-4'*. 

CHIFFLET  ,  (  Jean  )  fiere 
<du  précédent ,  né  à  Befançon  , 
s'adonna  au  droit  &  aux  langues 
lavantes.  Il  fut  fait  chanoine  de 
Tournay  en  165!  ,  &  enfuite 
prédicateur  de  Philippe  IV,  roi 
d'Efpagne ,  &  des  archiducs 
Jean  &l  Léopold.  Il  s'étoit  aulîi 
beaucoup  appliqué  à  l'étude  des 
médailles ,  &  en  avoit  afTemblé 
une  belle  coUeflion.  il  inourut 
3e  7.7  novembre  1663  »  après 
avoir  publié  :  I,  Judicium  de  fa- 
bula Joannct  papijjct ,  Anvers  , 
i6e6,  in-4^.  II. ^pojogitic a dif- 
fertatio  de  quatuor  juris  utriuf" 
que  architeBis  ,  Jujliniano  ,  Tri^ 
honiano ,  Gratiano  &  S.  Ray- 
mundo  ,  Anvers ,  165 1 ,  &  dans 
]e  Tréforde  la  Jur'if prudence  Ro- 
maint  d'Evrard  Ottlion,  PUi- 
iieurs  DifTertations  fur  desinf- 
criptions  antiques,  &c. ,  dont 
quelques  unes  onttrouvéplace 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Grœvius  ,  tome  iv,  & 
dans  le  tome  xii  des  Antiquités 
Grecques  de  Gronovius,  entre 
autres  ,  Socrates,  five  de  gcmmis 
tjus  imagine  ccelatis  judicium , 
cum  earum  iconibus ,  qui  a  été 
auiîi  imprimée  à  part  à  Anvers, 
1657,  in-4°.  On  y  trouve  les 
chofes  les  plus  grotefques  fur 
le  fage  Socrate, 

CHIFFLET,  (Pierre-Fran- 
^ois  }  favant  Jéfuite  ,  né  à  Be- 
lançon,  étoit  parent  des  pré- 
cédens.  Après  avoir  profeffé 
plufieurs  années  la  philofophie, 
la  langue  hébraïque  &  l'Ecri- 
turc-bainte ,  il  fut  appelle  à  l'a- 
ris  l'an  1675  ,  par  le  grand  Col- 
beft,  pour  mettre  en  ordre  les 
médailles  du  roi.  Il  mourut  le 
5  octobre,  &  non  le  11  mai 
1682 ,  à  92  ans.  On  a  de  lui  quan* 
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tîté  d'ouvrages  ,  entr*autres  : 
1.  Lettre  fur  Béatrix ,  comteffe  de 
Champagne, Dijon,  5656  ,  in-4*. 
H.  Hijioire  de  l'abbaye  &  de  lu 
ville  de  Tournus ,  ibid. ,  1664, 
in-4*'.  IlL  Une  bonne  Carte  de 
la  Franche-Comté  en  4feuilles. 
Il  a  donné  aufîî  des  éditions  de 
plufieurs  anciens  écrivains  :  en- 
tr'autres  de  S.  Fulgence,  de 
Ferrand  le  diacre, de  Crefco- 
nius  ,  avec  des  notes ,  Dijon  , 
1649,  in -4°;  des  Opufcuîes 
d'Alcuin,  de  Raban-Maar,  ÔC 
de  quelques  anonymes  ,in-4*' ; 
des  (Euvres  de  V idlor  de  Vite, 
de  Vigile  de  Tapfe ,  Dijon» 
1664,  in-4û;  d'une  Vie  de  Ste. 
Geneviève,  par  un  anonyme 
qu'on  vouloit  faire  pafTer  pour 
auteur  ancien ,  &  qui  a  été  tra- 
duite depuis  en  françois  par  le 
P.  Lallemant.Cy^/^^r.dit  Baillet» 
avoit  grande  connoijfance  des^ 
teins  ,  auxquels  ont  vécu  les 
auteurs  quil  a  publiés.  Il  y  a  eu 
quelques  autres  gens-de-lettres 
de  ce  nom. 

C  H  l  G 1 ,  voyei  Alexan- 
dre VI!. 

CHILDEBERT  I ,  fils  de 
Clovis  &deSte.  Clotilde.  com- 
mença de  régner  à  Paris  en  5  \  1. 
Il  Te  joignit  à  fes  frères  Clo- 
domir  &  Clotaire ,  contre  Sigif  • 
mond,  roi  de  Bourgogne;  le 
vainquit ,  le  fit  mailacrer  ,  lui  , 
fon  époufe  &  Tes  enfans,  & 
précipiter  dans  un  puits.  Gon- 
demar,devenurucce{reur  deSi* 
eifmond  ,  tut  défait  comme  lui. 
Sa  mort  mit  fin  à  Ton  royaume, 
que  les  vainqueurs  partagèrent 
entr'eux.  Il  y  avoit  près  do 
120  ans  que  la  Bourgogne  jouif- 
foit  du  titre  de  royaume,  quand 
elle  fut  réunie  à  l'empire  d« 
France  en  524.  Après  avoir 
triomphé  de   leurs   ennemis. 
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Childebert  &  Clotalre  Te  firent 
la  guerre  entr'eiix  ;  mais  un 
orage  ,  qui  vint  fondre  fur  le 
camp  du  premier,  l'obligea  de 
faire  la  paix.  Childebert,  ac- 
compagné de  Clotaire,  tourna 
cnluite  les  armes  contre  TEfpa- 
gne ,  alla  mettre  le  fiege  devant 
SarragolTe,  fut  battu,  &  con- 
traint de  le  lever  en  5 ^^-I^e  re- 
tour en  France,  il  tit  une  ceffion 
à  Clotaire  de  ce  qui  lui  revenoit 
de  la  fucceilion  de  Théodebal- 
de  ,  bâtard  de  Théodebert  leur 
neveu.  Il  étoit  malade,  lorfqu'il 
lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu'il 
tut  en  fanté ,  il  voulut  le  ra- 
voir ,  &  féconda  la  révolte  de 
Chramne  ,  fils  naturel  de  Clo- 
taire. La  mort  mit  fin  à  tous  fes 
projets.  Il  fut  enterré  en  55S 
à  Paris ,  dans  l'églife  de  St.  Ger- 
main-des-Prés  ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir  fous  le  titre  de  Ste.  Croix 
6c  de  S.  Vincent.  Il  ne  laifTa 
que  des  filles  de  fa  femme  Ul- 
trogote",  inhumée  dans  la  même 
églife.  Son  frère  Clotaire  régna 
feul  après  lui.  C'eft  le  premier 
exemple  de  la  loi  fondamentale 
qui  n'admet  que  les  mâles  à  la 
couronne  de  France.  La  charité 
de  ce  prince  ,  &  fon  zèle  pour 
la  religion ,  ont  fait  oublier 
fon  ambition  &  fa  cruauté.  Il 
donna  fa  vaiffelle  d'or  &  d'ar- 
gent pour  foulager  les  pauvres 
de  facapitale,&fignala fa  piété 
par  un  grand  nombre  de  fon- 
dations. 

CHILDEBERT  II,  fils  de 
Sigebert  &  de  Brunehaut ,  fuc- 
céda  àfon  père  dans  le  royaume 
d'Auf^rafie  en  «;7i;,  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Il  fe  ligua  d'abord 
avec  Contran  fon  oncle,  roi 
d'Orléans,  contre  Chilperic  , 
roi  de  SoifTons;  puis  il  s'unit 
à  celui-ci  pour  faire  la  guerre 
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à  Contran.  TI  porta  enfuite  les 
armes  en  Italie ,  mais  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Après  la  mort 
de  fon  oncle,  il  réunit  à  l'Auf- 
trafie  les  royaumes  d'Orléans 
&  de  Bourgogne ,  &  une  partie 
de  celui  de  Paris.  Il  mourut  de 
poifon  trois  ans  après,  en  Ç96, 
à  26  ans.  Son  règne  fut  remar- 
quable par  divers  réglemens 
pour  le  maintien  du  bon  ordre 
dans  fes  états.  Il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  l'homicide  fera 
puni  de  mort;  auparavant  il 
n'étoit  condamné  qu'à  une 
peine  pécuniaire. 

CHILDEBERT  ÎII,  dit  U 
Jujle  ^  filsdeThierri  lloulîl, 
frère  de  Clovis  lll ,  fuccéda  en 
695  à  ce  dernier  dans  le  royau- 
me de  France ,  à  l'âge  de  1 2  ans. 
Il  en  régna  16  fous  la  tyrannie 
de  Pépin  ,  maire  du  palais  ,  qui 
ne  lui  donna  aucune  part  au 
gouvernement.  Il  mourut  l'an 
711  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife 
de  S.  Etienne  de  Choify  ,  près 
de  Compiegne. 

CHÎLDÉBRAND,  fils  de 
Pepln  le  Gros,  &  frère  de 
Charles  Martel  ,  eft  ,  félon 
quelques  auteurs  ,  la  tige  des 
rois  de  France^  de  la  troifieme 
race.  11  eut  fouvent  le  com- 
mandement des  troupes  fous 
Charles  Martel ,  &  il  les  con- 
duifit  avec  courage. 

CHILDERICI,  fils&fuc- 
cefTeur  de  Mérovée  , monta  fur 
le  trône  des  François  l'an  456. 
Il  fut  dépofé  l'année  fuivante 
pour  fa  mauvaife  conduite  ,  <Sc 
contraint  de  fe  retirer  en  Thu- 
ringe  ,  d'où  il  ne  fut  rappelle 
qu'en  463.  Oiâ  connoît  peu  les 
autres  événemens  de  fon  règne, 
ainfi  que  ceux  des  règnes  pré- 
cédens.  Il  mourut  en  481.  On 
découvrit  à  Tournay  l'an  16^5 
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le  tombeau  de  ce  monarque  : 
l'empereur  Léopold  fît  préfent 
à  Louis  XIV  ,  des  armes,  dès- 
médailles,  &  des  autres  anti- 
quités qui  s'y  trouvèrent  ;  ce 
genre  de  tréfor  avoit  palTc  au 
cabinet  impérial  après  la  mort 
de  l'archiduc  Léopold,  gou- 
verneur des  Pays-Bas. 

CHILDERIC  II,  fils  puîné 
de Clovis  li  &  de  Ste. Bathilde, 
roi  d'Auftraiie  en  660,  le  fut  de 
toute  la  France  en  670,  par  la 
mort  de  Clotaire  III, fon  frère, 
&   par  la    retraite    forcée  de 
Thierri.  Ebroïn ,  maire  du  pa- 
lais ,  ayant  voulu   mettre   ce 
dernier  fur  le  trône  ,  fut  rafé  & 
confiné  dans  un  monaflere  ,  &l 
le  prince  enfermé  dans  l'abbaye 
de  S.  Denis.  Childeric  ,  maître 
abfolu  du  royaume,  fe  conduifit 
d'abord  par  les  fages  confeils 
de    Léger ,    évêque   d'Autun. 
Tant  que  le  faint  prélat  vécut , 
les  François    furent  heureux  ; 
mais  après  fa  mort  il  fe  rendit 
odieux  &  méprifable  à  fes  fu- 
jets ,  par  fes  débauches  &  fes 
cruautés.  Kodillon ,  feigneur  de 
la  cour  ,  lui   ayant  repréfenté 
avec  liberté  le  danger  d'une  im- 
pofition  excefTive  qu'il  vouloit 
établir,  il  le  fit  attacher  à  un 
pieu  contre  terre  ,  &  fouetter 
cruellement.    Cet    outrage  fit 
naître    une    confpiration.    Le 
même  Bodillon,  chef  des  con- 
jurés, l'affaflîna  dans  la  forêt  de 
Livri  en  673  ,  à  peine  âgé  de  24 
ans.  Il  fit  le  même  traitement  à 
la  reine  Bilihilde,  alors  enceinte, 
&  à  Dagobert  leur  fils  aîné  , 
encore  enfant.  Leur  autre  fils, 
nommé  Daniel,  échappa  feul  à 
ce  mafTacre  (vuy.  Chilperic 
II).  Thierri  fortit  de  S.  Denis 
&   reprit  la  couronne  (  voye^ 
Thilrri  h,  roi  de  France  }. 
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CHILDERIC  III,  dit  m/or, 

le  Fainéant ,  dernier  roi  de  la 
l>remiere   race,   fut   proclamé 
fouverain  en742,  dans  la  par- 
tie de  la  France  que  gouvernoit 
Pépin  ;  c'eft-à-dire  ,    dans    la 
Neuftrie,  la  liourgogne  &  la 
Provence.  Pépin  le  voyant  ab- 
folument  incapable  de  régner, 
le  fit  rafer&  enfermer  dans  le 
monallere  de  Sithiu  (  aujour- 
d'hui de  S.  Bel-tin  )  en  75  2.  Chiî* 
deric  y  mourut  trois  ans  après 
fa  dépofition.  C'étoit  un  prince 
foible  qui  pouvoit  à  peine  com- 
mander aux  domefliquesde  fa 
maifon.  Pépin  confulta ,  dit-on , 
le  pape  Zacharie,  pour  favoir 
s'il  étoit  à  propos  de  laiffer  fur 
le  trône  de  France  ,  des  princes 
qui  n'en  avoient  que  le  nom  ? 
Le  pape  répondit,  qu'il  valoit 
mieux  donner  le  nom  de  roi  à 
celui  qui  l'étoit  déjà  en  effet. 
Le  P.  le  Cointe  dans  fes  u4n- 
nales    ecclepajlïci  Francorum  » 
traite  ce  récit  de  fable  ;  &  il 
paroît  par  l'hiftoire  de  Pépin  , 
qu'il  fut  proclamé  roi  par  la  na- 
tion ,  afiemblée  à  SoifTons  fans 
aucun  concours  du  pape.  C'eft 
fous  Childeric  ,    l'an  743  ,  que 
fut  convoqué  le  concile  de  Lep- 
tine ,    aujourd'hui  Leftine   en 
Cumbrefis  (  Le  P.  Daniel  dit 
EJiines  ,  palais  des  rois  d'Auf- 
trafie  ,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  auprès  de  Binch  en  Hai- 
naut).  Ceft  dans  ceconcile  que 
l'on  commença  à  compter  les. 
années  depuis  Tlncarnation  de 
Jefus-ChriO.  Cette   époque  a 
jjour  auteur  Denis  le  Petit  dans. 
fon  Cycle  de  l'an  526 ,  &  Bede 
l'employa  depuis  dans  fon  Kif* 
toire  d'Angleterre. 

CKiLLAT,(N.)vivoitfous 
le  règne  de  Louis  XI,  dont  il 
pafîe  pour  avoir  écrit  ont  partie 
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ée  rhiftoire,  fous  le  titre  cle 
Chronique  fcamlaUufe  ,  impri- 
mée en  I  vol.in-4*',  i6io.  C'eft 
un  journal  lingulier  &  curieux, 
mais  fouvent  calomnieux  ,  de 
ce  qui  s'eft  pafle  à  Paris ,  de- 
puis 1461  jutqu'en  14-3.  —  îl 
ne  le  faut  pas  confondre  avec 
Michel  Chillat,  quivivoità 
la  fin  du  ije.  iiecle ,  &  dont  on  a 
une  Mithode  facile  pour  appren- 
dre r/iijhire  de  Savoie  ,  avec  la 
dejcription  de  ce  duchés  6*  des 
recherches  fur  Vori^ine  de  cette 
maifon,  Paris,  1697,  i  vol. 
in- 12. 

CHILLINGWORTH, 
(  Guillaume)  né  à  Oxford  en 
1602,  coniacra  fes  talens  à  la 
controverfe.  Les  miiîîonnaires 
Jéfuites,  qui  allèrent  en  An- 
gleterre fous  les  règnes  de  Jac- 
ques l  Si.  de  Charles  I,  lut- 
tèrent contre  lui ,  &  eurent 
l'honneur  de  la  vidoire.  Chil- 
lingworth  tut  terraffé  ;  ces  athlè- 
tes facrés  lui  firent  reconnoître 
)a  nécefTité  d'un  jup,e  infaillible 
en  matière  de  foi ,  &  l'attachè- 
rent à  la  Religion  catholique. 
Laud  ,  évêque  de  Londres  ,  fâ- 
ché que  les  ennemis  de  l'églife 
anglicane  euffentfait  cette  con- 
quête ,  tâcha  de  ramener  le  nou- 
veau converti,  &  employa  le 
grand  argument  de  l'intérêt. 
Chillingworth  ,  après  avoir  fait 
un  voyage  àDouay,  rentra  dans 
fonancienne  communion,  pour 
être  revêtu  de  la  thancelîerie 
deSalisburi,  &  de  la  prébende 
de  Brixworth  dans  le  Nor- 
thampton.  Alors  lesCatholiques 
publièrent  contre  lui  quantité 
d'écrits.  Chillingworth  leur  ré- 
pondit en  1637 par  fon  ouvrage 
traduit  de  l'anglois  en  françois  , 
fous  ce  titre  :  La  Religion pro- 
fej}an(e ,  voie  fâr€  pour  le  falut. 
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Amfterdam,  1730 ,  3  vol.  in- 1 1^ 
Cet  ouvrage,  modèle  de  lo- 
gique, félon  Locke,  n'a  pas  paru 
tel  aux  Catholiques,  ni  même  en 
général  aux  bons  logiciens;  il 
y  acependant  de  lanetterédans 
le  ftyle,  &  de  l'érudition  dans 
les  autorités  que  l'auteur  raf- 
femble.  Chillingworth  s*étoit 
suffi  appliqué  à  la  géométrie  ; 
il  fit  même  la  fonâ:ion  d'ingé- 
nieur au  fiege  de  Glocefter  en 
1^43.  U  fe  trouva  à  la  prife  du 
château  d'Arundel ,  où  il  fut 
fait  prifonnier.  On  le  conduifit 
à  Chichefter;  il  y  mourut  en 
1644.  Sa  réputation  étoit  celle 
d'un  écrivain  laborieux,  d'un 
homme  inconftant  &  intéreffé. 
On  a  de  lui  des  Sermons  en  fa 
langue,  &  d'autres  écrits,  outre 
celui  que  nousavons  cité  ;  mais 
c'ert  le  feul  qu'on  ait  traduit  en 
françois. 

CHILME  AD,  (Edmond)  fa- 
vant  Anglois, né  dans  le  comté 
de  Glocefter ,  chapelain  de  l'é» 
glife  de  Chrift  à  Oxford  ,  fut 
chaffé  de  ce  pofle  en  1648,  à 
caufe  de  fa  fidélité  pour  le  roi 
Charles].  Retiré  .1  Londres, il 
fubfifta  de  la  mufique,  &  y 
mourut  en  16^4.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages,  parmi  lef- 
quels  il  y  a  beaucoup  de  tra- 
duélionsenangloisdô  livres  la- 
tins, françois  &  italiens.  Une 
édition  de  la  Chronique  de  Jean 
Malala  avec  des  notes,  Oxford, 
1681,  in-8^.  On  lui  doit  encore 
le  Catalogue  des  manufcrits 
grecs  de  la  bibliothèque  Bod- 
leïenne  ;  mais  ce  Catalogue  , 
que  l'on  dit  exaél  &  bien  fait, 
n'a  pas  été  imprimé. 

CH 1 LON,  l'un  des  fept  fages 
de  la  Grèce, étoit  Lacédémo- 
nien  :  il  pafTe  pour  avoir  con- 
tribué le  plus  à  l'établillement 
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des  Éphores ,  &  fut  revêtu  lui- 
même  de  cette  dignité,  dans  la- 
quelle il  donna  des  preuves  de 
fon  intégrité.  Il  ne  fe  repro- 
choit,  dit-on  ,  qu'une  chofe,  à 
]&  mort  ;  c'étoit  d'avoir  pen- 
dant famagiftraiure,  accordé  la 
vie  à  Ton  meilleur  ami ,  qui  s'é- 
toit  rendu  coupable  d'un  crime 
capital.  11  penfoit  en  cela  bien 
différemment  des  philoibphes 
de  ce  fiecle,  qui  fous  le  faux  pré- 
texte d'humanité,  voudroient 
arracher  à  la  mort  les  plus 
grands  rcélérats,&  luifubftituer 
un  genre  de  punition  qui  ne  dif- 
féreroit  pas  beaucoup  de  la  con- 
dition d'une  infinité  d'honnêtes 
citoyens  {voyei  Calentius). 
Chilon  paffe  auffi  pour  être  l'au- 
teur du  ftyle  laconique ,  parce 
qu'il  parloit  peu ,  ÔC  débitoit  Tes 
ientences  en  peu  de  mots.  Le  fa- 
meux Éfope ,  avec  lequel  il  eut 
des  conférences  philofophi- 
ques,  lui  ayant  demandé  s'il  fa- 
voit  ce  que  Jupiter  faifoit  dans 
le  ciel  ?  Oul^  dit-il ,  je  le  fais  ,  il 
abaijfe  et  qui  efi  élevé ,  6*  élevé  ce 
qui  eflabaijfé.  Interrogé  fur  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  ,  il 
répondit  ^garderlefecret.  Périan. 
drc  lui  ayant  écrit  qu'il  alloit  fe 
mettre  à  la  tête  d'une  armée,  & 
qu'il  éroit  près  de  fortir  de  fon 
pays  pour  entrer  dans  le  pays 
ennemi,  il  lui  répondit  :  "  Qu'il 
M  fe  mît  en  fureté  chez  lui ,  au- 
»  lieu  d'aller  troubler  les  au- 
y>  très;  &  qu'un  tyran  devoit 
»  fe  croire  heureux ,  lorfqu'il 
>>  ne  finiffoit  fes  jours  ni  par  le 
»  fer  ni  par  le  poifon  >♦.  C'eft 
lui  qui  fit  graver  en  lettres  d'or 
ces  maximes  au  temple  de  Del- 
phes :  Connois'îoi  toi-même ,  & 
Ne  defire  rien  de  trop  avanta- 
geux. Comme  ces  anciens  fages 
laifToient  toujours  échapper  des 
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traits  de  folie,  il  arriva  qu^ 
Chilon  mourut  de  joie ,  en  em- 
braffant  fon  fils  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  du  cefle  aux  jeux 
olympiques. 

CHILPERICT,  fils  puîné  de 
Clotaire  I,  voulut  avoir  Pari» 
pour  fon  partage  ,  après  la  mort 
de  fon  père  en  561.  On  tira  au 
fort  les  quatre  royaumes ,  6t  il 
régna  fur  SoifTons.  Il  époufa 
en  567  Galafuinte,  &  lui  af- 
fura  pour  dot ,  fuivant  l'ufage 
de  fon  tems ,  une  partie  des  do- 
maines dont  il  avoit  hérité  de- 
Charibert.Chilpericavoitalor» 
une  concubine ,  la  barbare  Fre- 
degonde.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  fon  lit.  Le  foupçon, 
de  cet  attentat  tomba  avec  rai- 
fon  fur  la  maîtrefTe ,  fur-tout 
lorfque  le  roi  l'eut  époufée.  Bru- 
nehaut ,  fœur  de  Galafuinte  , 
arme  Sigebert  fon  mari ,  & 
venge  fa  mort,  en  obtenant  les 
domaines  donnés  à  fa  fœur  pour 
fa  dot.  Son  règne  fut  une  fuite 
de  querelles  &  d'injuilices.  Ses 
fujets  furent  accablés  d'impôts  \ 
chaque  arpent  payoit  une  ba- 
rique  de  vin  ;  on  donnoit  une 
fomme  pour  chaque  tête  d'ef- 
clave.  Chilperic,  pouffé  parFrc- 
degonde  ,  commit  toutes  fortes 
de  forfaits  ,  jufqu'à  facrifier  fes 
propres  enfans  à  ce  monflre 
d'impudicité  &  de  barbarie.  II 
fut  afîafTmé  à  Chelles,  en  re- 
venant de  la  chaffe ,  Tan  «f^4. 
Fredegonde,  pour  laquelle  il 
avoit  tout  fait,  &  Landri  fon 
amant,  furent  foupçonnés  d'a- 
voir eu  part  à  ce  meurtre.  Gré- 
goire de  Tours  appelle  Chil- 
peric le  Néron  &  VHérode  de 
fon  tems.  Ce  prince  pofîédoit 
très-bien,  dit-on  ,  la  langue  la- 
tine :  chofe  étonnante  pour  un 
fiecle  où  les  grands  fe  faifoiecr 
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un  mérite  de  leur  ignorance. 

CHILPERIÇ  11,  appelle  au- 
paravant Daniel^  fils  de  ChiN 
deric  II,  fuccédaà  Dagobert  Ul 
en  71^  ,  &  fut  nommé  ChUperic, 
RaintVoi,  maire  du  palais,  le 
mit  à  la  tête  des  troupes  contre 
Charles  Martel  ;  mais  il  fut  dé- 
fait, &  contraint  de  reconnoître 
fon  vainqueur  pour  maire.Chil- 
peric  II  mourut  à  Attigny  en 
720,  &  fut  tranfporté  à  Noyon , 
où  il  eft  enterré. 

CHIMERE ,  monftre ,  félon 
la  Fable,  compofé  de  la  tète 
d'un  lion,  du  corps  d'une  chè- 
vre ,  &  de  la  queue  d'un  dra- 
gon, vomiflant  feu  &  flamme. 
Elle  défola  long-tems  la  Lycie , 
jufqu'à  ce  queBellérophon  l'eût 
exterminée  (  voyei  bELLÉRO- 
PHON  ).  Quelques  écrivains  ont 
expliqué  ce  trait  de  la  mytho- 
logie ,  en  difant  que  c'étoit  une 
montagne  de  la  Lycie ,  dont  le 
fommet  étoit  un  volcan,  &  fer- 
voit  de  retraite  à  des  lions  ,  le 
milieu  couvert  de  pâturages, 
où  les  chèvres  paiffoient ,  &  le 
pied  infefté  par  des  ferpens  ;  & 
que  Beilérophon  vint  à  bout  de 
purger  ce  pays  de  ces  bêtes 
nuihbles. 

CHINE-NOUNG,  empe- 
reur de  la  Chine ,  régna ,  fi  l'on 
en  croit  les  annales  fabuleufes 
de  ce  pays,  l'an  2837  avant 
Jefus-Chrifl ,  &  enfeigna  aux 
hommes  à  cultiver  la  terre ,  à 
tirer  le  pain  du  froment  &  le  vin 
du  riz.  Les  Chinois  lui  doivent 
encore,  fuivant  leurs  hiftorisns, 
l'art  de  faire  les  toiles  &  les 
étoffes  de  foie  ,  la  connoiffance 
de  traiter  les  maladies,  les  chan- 
fons  fur  la  fertilité  de  la  cam- 
pagne ,  la  lyre  &  la  çuitare. 
Les  hiftoriens  Chinois  ajoutent 
qu'il  mefura  le  premier  la  figure 
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de  la  terre  &  détermina  les 
quatre  mers  ;  ces  expreffions 
fuffifent  pour  apprécier  les  dé- 
couvertes de  Chine-Noung» 

CHING,  empereur  de  la 
Chine,  vivoit,  félon  les  chro- 
niques chinoifes  ,  l'an  1115 
avant  J.  C.  Il  donna,  dit-on, 
à  l'ambafladeur  de  la  Cochin- 
chine  ,  une  machine  qui  fe  tour- 
noit  toujours  vers  le  midi  de 
fon  propre  mouvement ,  &  qui 
conduifoit  fûrement  ceux  qui 
voyageoient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont 
cru  que  c'étoit  la  boulTole  ; 
mais  il  efl:  naturel  de  ne  pas 
s'exercerbeaucoup  à  deviner  la 
nature.de  cette  machine  ,  toute 
l'ancienne  Hiftoire  de  la  Chine 
n'étant  qu'un  amas  de  contes. 

CHING  ou  XI  ou  Chi- 
HoANG-Ti ,  empereur  de  la 
Chine  vers  l'an  24oavant  J.  C. , 
rendit  fon  nom  fameux  par  un 
grand  nombre  de  viéloiresjmais 
il  le  déshonora  par  fes  cruau- 
tés envers  les  vaincus.  Après 
avoir  conquis  toute  la  Chine  , 
dont  il  ne  poiTédoit  auparavant 
qu'une  partie,  il  porta  les  armes 
contre  les  Tartares  ;  6c  pour 
empêcher  leurs  irruptions,  il 
fit  bâtir  dans  l'efpace  de  cinq 
ans ,  cette  fameufe  muraille  qui 
fépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 
Elle  fubfifte  encore  en  grande 
partie.  Lorfqu'on  dit  qu'elle  a 
400  lieues  de  longueur  ,  on  y 
comprend  les  efpaces  remplis 
par  les  montagnes ,  &  ceux  où 
il  n'y  a  qu'un  folTé.  11  n'y  a  pro- 
prement que  100  lieues  de  murs 
conftruits  partie  en  brique  6c 
partieen  terre  battue.  Ce  rem- 
part n'a  pas  empêché  les  Tarta- 
res de  fubjuguer  la  Chine. Ching 
avoir  plus  dégoût  pour  la  guerre 
que  pour  ks  livres,  car  il  or- 
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donna   qu'on  les  brûlât   tous. 

CHlNiLADAN,  roi  d'Af- 
fyrie,  1  uCceffeur  de  Saofduchin, 
versTan  6j7  avant  J.  C. ,  défit 
&  tua  Phraortes,  roi  des  Me- 
des  ;  mais  Cyaxares ,  tils  &  Tuc- 
ceffeur  de  ce  prince ,  afTicgea 
Ninive  :  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  la  prendre ,  Chiniladan 
îe  brûla  dans  ion  palais,  vers 
l'an  626  avant  J.  C.  Quelques 
auteurs  le  confondent  avec  Sar- 
danapale;  d'autres  prétendent 
qu'il  eft  le  même  que  le  Nabu- 
chodonofor  dont  fait  mention 
le  livre  de  Judith.  Il  eft  affez 
difficile  de  favoir  la  vérité,  lorf- 
que  les  événemensfont  arrivés 
fousnosyeux:  que  doit  ce  être, 
lorfqu'il  y  a  deux  ou  trois  mille 
ans  entr'eux  &  nous? 

CHIONÉ,  fille  de  Deuca- 
)ion  ,  fut  aimée  d'Apollon  &de 
Mercure.  Elle  les  époufa  l'un 
&  l'autre  en  même  tems,  & 
eut  du  premier  ,  Philamon  , 
grand  joueur  de  luth  ;  &  du  fé- 
cond ,  Autolique  ,  célèbre  filou 
comme  fon  père.  La  beauté  fa- 
tale de  Chioné  lui  infpira  une 
préfomption  Ji  forte  ,  qu'elle 
oia  fe  préférer  à  Diane;  cette 
déeffe  ,  pour  la  punir,  lui  perça 
la  langue  avec  une  flèche ,  dont 
elle  mourut  peu  de  tems  après. 

CHIRAC,  (Pierre)  premier 
médecin  du  roi ,  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris  ,  naquit  en 
x6';o,  à  Conques  en  Rouergue. 
'l*e  célèbre  Chicoyneau,  chan- 
celier de  l'univerfiié  de  Mont- 
pellier ,  ayant  connu  les  talens 
de  ce  ieune-homme,  alors  ec- 
cléfiaftique,  lui  confia  l'éduca- 
tion defesdeux  fils,  dont  l'un 
fut  depuis  premier  médecin  du 
roi.  Le  goût  de  l'abbé  Chirac 
pour  la  médecine,  paroiilant 
plui  déierminé  que  fa  vocation 
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pour  l'état  eccléfiaftique  ,  il  de- 
vint membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1682,  &.  y  en- 
feigna  cinq  ans  après,  avec  le 
plus  grand  fuccès.  De  la  th-iorie 
il  pafîa  à  la  pratique  ,  &  ne  fut 
pas  moinsapplaudi.Le  maréchal 
de  Noailles ,  à  la  prière  de  Bar- 
beirac  ,  alors  le  plus  célèbre 
douleur  de  Montpellier ,  lui 
donna  la  place  de  médecin  de 
l'armée  de  Rouffillon  en  1692. 
L'armée  ayant  été  attaquée  de 
la  dyffenterie  l'année  d'après , 
Chirac  lui  rendit  les  plus  im- 
portansfervices.  Le  duc  d'Or- 
léans voulut  l'avoir  avec  lui  en 
Italie  en  1706,  &  en  Efpagne 
en  1707.  Homberg  étant  mort 
en  1715  ,  ce  prince  déjà  régent 
du  royaume,  le  fit  fon  premier 
médecin;  &à  la  mort  de  Do- 
dart  en  1730,  il  eut  la  même 
place  auprès  de  Louis  XV.  il 
avoit  été  reçu  en  1716  membre 
de  l'académie  des  fciences  ,  ÔC 
2  ans  après  il  fuccéda  à  Fagon 
dans  la  furintendance  des  jar- 
dins royaux.  Cet  habile  homme 
obtint  du  roi  en  I72'ides  lettres 
denobleiTe,&  mourut  en  1732, 
à  ^2  ans.  Rochefort  &  Mar- 
feilles  lui  eurent  degrandes  oblif 
gâtions  :  la  première  de  ces 
villes,  dans  la  maladie  épidé- 
mique  connue  fous  le  nom  de 
maladie  deSiam;  &  la  féconde  , 
dans  le  ravage  de  la  pefte  en 
1720.  Du  lein  de  la  cour,  il  pro- 
cura à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  inftruits ,  les  confeils 
les  plus  falutaires,  les  fecours 
les  plus  abondans.  On  connoît 
de  lui:  I.  Une  grande  Diflerta- 
tition  en  torme  de  thefe ,  fur  les 
plaies,  traduite  en  françois. 
il.Une  partie  des  Confultatlons 
qui  font  dans  le  deuxième  vo- 
lume du  recueil  intitulé  :  ViJJ'cr- 
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tdtîons  &  confultations  médici- 
mjUs  de  Mrs.  Chirac  6*  Sylva  , 
^  vol.  in-i2.  m.  Deux  Lettres 
contre  VieulTens  ,  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier ,  fur  la  dé- 
couverte de  i'jcide  du  iang  , 
dans  lefquelles  on  trouve  beau- 
coup de  perfonnalités. 

CHlRON,  centaure  ,  fils  de 
Saturne  &  de  la  nymphe  Phil- 
]yre,  naquit  fous  une  forme 
inonflrueufe ,  parce  que  Sa- 
turne fe  métamorphofa  en  che- 
val pour  jouir  de  fa  mère.  Il 
peut  être  pris  pour  un  des  plus 
anciens  perfonnages  célèbres  de 
la  Grèce  ,  puifqu'il  a  précédé  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or  & 
la  èuerre  de  Troie.  Il  fe  rendit 
recommandable  par  fes  con- 
noiiTances  &  fes  talens  dans  la 
médecine  &  la  chirurgie.  Il  en- 
seigna ces  fciences  à  Efculape. 
11  eut  auflipour  élevés  Achille, 
Caftor  6l  Pollux,  Hercule  ëc 
Jalon.  Hercule  lui  ayant  fait 
une  plaie  incurable  qui  lui  cau- 
foit  des  douleurs  violentes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  pri- 
ver de  l'immortalité  &  déter- 
miner fes  jours.  Jupiter  exauça 
fa  prière,  &  le  plaça  dans  le 
zpdiaque.C'eftla  conilellation 
du  fagittaire. 

CHISHULL,  (jEdmond) 
Bachelier  en  théologie  d  ?  l'uni- 
verfité  d'Oxford ,  fut  chapelain 
de  la  fa6torerie  Angloife  à 
Smyrne ,  en  1698.  De  retour  en 
Angleterre,  il  occupa  le  pofte 
de  fous-miniftre  dans  un  village 
du  comté  d'ElIex ,  &  mourut  le 
18  mai  1733.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  àt%  Poîftes  latines; 
mais  Touvrage  qui  lui  a  acquis 
iine  grande  réputation  ,  eft 
intitulé  :  A  naquit  au  s  Afiatica. 
chrijlimam  aram  antécédentes , 
nummis  &  figurls  aneis  ornat<z , 
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Londres,  1728,  in  folio.  Ces 
infcriptions&cesantiquitésont 
été  recueillies  dans  l'Afie-Mi- 
neure ,  dans  les  anciennes  villes 
de  la  Grèce  &  de  l'Archipel. 
Elles  font  d'une  grande  utilité 
pour  l'hiftoire  grecque.  La  fa- 
gacité  qu'il  y  a  dans  ces  re- 
cherches, prouve  l'habileté  de 
Chishull.  On  a  encore  de  lui  : 
De  nummis  Smyrnctis  in  medi- 
corum  honorem  percujjîs ,  joint  à 
YOratio  Harveia  de  Mead  , 
1724,  in-4^'. 
CHl VERNI,    voyei   Hu- 

RAULT. 

CHLOK\S ,  voyei  Cloris, 
CHOCQUET  ,  (  Louis  ) 
poëte  françofs  du  i6e.  fiecle , 
eft  auteur  du  Myjiere  à  perfon- 
nages de  l'Apocalypfe  de  S, 
Jean  ,  qui  fut  repréfenté  en 
154J  à  Paris.  Ce  poëme  d'en- 
viron 9000  vers,  6c  très-rare  , 
fut  imprimé  la  même  année  à 
Paris ,  in-fol. ,  à  la  fuite  des  Ac- 
tes  des  Apôtres  des  deux  Grc- 
bans. 

CHODORLAHOMOR  , 
roi  des  Elamites,  p;;uples  qui 
habitoient  une  partie  de  la 
Perfe ,  vers  l'an  1925  avant 
Jefus-Chrift.  Les  rois  de  Ba- 
bylone  &  de  la  Mefopotamic 
relevoient  de  lui.  11  étendit  fes 
conquêtes  jufqu'à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Pentapole  s'étant 
révoltés  ,  il  marcha  contre 
eux  ,  les  défit ,  &  emmena  un 
grand  nombre  de  prlfonniers, 
parmi  lefquels  étoit  Loth,  ne- 
veu d'Abraham  i  le  patriarche 
furprit  pendant  la  nuit  &  défit 
l'armée  de  Chodorlahomor  ,  & 
ramena  Loth  avec  tout  ce  que 
ce  prince  lui  avoit  enlevé. 

CHOIN,  (Marie- Emilie 
Joli  de  )  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire de  Savoir  &  établie  ea 
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Bourgogne  ,  fut  placée  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle  auprès  de 
madame  la  princelle  de  Conti. 
Le  Dauphin,  qui  eut  occalion 
de  la  voir  ,  en  devint ,  dit-on  , 
amoureux  :  rnais^  on  prétend 
qu'elle  ne  fouftVit  les  aiïiduités , 
qu'après  l'avoir  tpoufé  lecréte- 
ment,  comme  Louis  XIV  Ton 
père  avoit  cpoufé  madame  de 
Mainienon.  En  lifant  les  Alé- 
pioires  du  duc  de  S.  Simon,  on  ne 
peut  guère  douter  qu'elle  n'ait 
été  eriedivement  fon  époufe. 
Après  la  mort  du  Dauphin  en 
171 1 ,  elle  fe  retira  à  Paris  dans 
une  maifon  qu'avoit  habitée 
madame  de  la  Fayette ,  où  elle 
vécut  dans  une  eipece  d'obfcu- 
jité.  Elle  ne  ibrtoit  de  la  re- 
traite que  pour  faire  de  bonnes 
ceuvres,  &  mourut  en  i744« 

CHOlNj  (  Albert  Jojy de) 
né  en  1702  à  Bourg  en  BréfTe , 
dont  fon  père  étoit  gouver- 
aieur,  &  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  fut  facré  évêque  de  Tou- 
lon le  B  juin  1738 ,  ayant  été" 
auparavant  doyen  de  la  cathé- 
drale,&  grand-vicaire  àNanies. 
Ce  fut  le  cardinal  de  Fleury  qui 
le  lit  nommer  à  cet  évêché  ,  6c 
perfonr.e  ne  fut  plus  furpris  que 
M.  de  Choin  à  la  ledure  de  la 
lettre  qui  lui  apprenoit  cette  no- 
jnination.  il  expofa  fes  craintes 
éi  fes  difficultés  au  cardinal ,  le 
priant  d'accepter  fa  renoncia- 
tion ;  mais  le  cardinal,  confirmé 
dans  labonneopinionqu'il  avoit 
de  M.  de  Choin  par  cette  répu- 
gnance ,  exigea  qu'il  le  confer- 
vât,  en  lui  promettant  expreffé- 
ment  que  le  roi  le  foutiendroir. 
Arrivé  dans  fon  diocefe ,  il  n'en 
iortit  que  pour  fe  rendre  aux 
affemblées  du  clergé ,  quand  il 
y  étoit  député.  Dans  ion  palais 
il  6t  revivre  la  fimplicité  des 
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évêques  des  beaux  fiecles  d« 
l'Eglile.  Tout  Ion  meuble  con- 
fiftoit  dans  le  pur  néccffaire, 
lui-même  n'étoit  jamais  revêtu 
que  de  laine.  11  n'eut  que  durant 
un  petit tems  un  grartd- vicaire, 
&  vouloit  que  toutesles  affaires 
paffaljcnt  par  fes  mains  :  il  met- 
toit  fon  plaifir  à  bien  recevoir 
les  prêtres  de  fon  diocefe. Tous 
fes  diocéfains  indlftinétement 
avoient  un  libre  accès  chez  lui. 
Ses  revenus  étoient  prefque 
tous  pour  les  pauvres  ,  fur-touc 
pour  les  pauvres  honteux.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  foi 
étoit  très-ardent  :  on  l'a  fouvent 
entendu  dire  qu'il  étoit  prêt  à 
monter  fur  l'échafaud  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  la  Religion  : 
il  écrivit  à  ce  fuiet  une  lettre 
très -longue,  très- forte,  & 
vraimentapoftolique,  qui  étoit 
un  traité  des  droits  de  l'Eglife  , 
à  iM.  de  Lamoignon,  chancelier 
de  France.  Dans  les  affaires  le$ 
plus  embarraiTantes  de  fon  dio- 
cefe ,  il  difoit  qu'il  ne  favoit 
qu'une  reflource  ;  Ce]}  là,  ai- 
foit-il,  en  montrant  fon  ora- 
toire qui  étoit  une  tribune  qui 
donnoit  dans  l'cglife.  Son  défin- 
téreffemcnt  lui  tit  retufer  une 
abbaye  qu'on  lui  avoit  donnée 
pour  fuppléer  à  la  modicité  des 
revenus  de  fon  évcché.  Ce  pré- 
latmourut  le  16  avril  17S9.  On  a 
de  lui  :  Jnlîru^iuns  fur  le  Rituel, 
Lyon  ,  1778 ,  3  vol.  in-4''  ;  ou- 
vrage digne  de  beaucoup  d'élo- 
ges, &  qui  feul  peut  tenir  lieu 
de  bibliothèque  à  un  eccléfiaf- 
tique  enga>;é  dans  le  faint  mi- 
niffere.  il  a  donné  un  grand 
nombre  de  Mandemens  qui 
étoient  le  fruit  de  fon  travail, 
CHpiSEUL,^  Charles  de) 
marquis  de  Prailin ,  d'une  des 
plus  illuffrti  famillesde  France, 
bniia 
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brilla  au  fiege  de  la  Fere  en 
1580,  à  celui  de  Paris  en  M 89, 
&  au  combat  d' Aumale  en  1592. 
Henri  IV  ,  qui  aimoit  en  lui  le 
grand-général  &  le  fujet  fidèle» 
le  fit  capitaine  de  les  gardes.  Il 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  fous  Louis  Xlll  en  1619, 
&  fut  employé  dans  la  guerre 
contre  les  Huguenots  en  1621 
&  1612.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus 
de  part  que  les  connétables  de 
Luynes&  de  Lefdiguieres,fous 
lefquels  il  fervoit ,  à  la  prife  de 
Clerac,  de  St.  Jean  d'Angeli , 
de  Royan ,  de  Carmain  &  de 
Montpeliier.  On  prétend  qu'il 
entendoit  mieux  la  guerre  de 
fiege  que  celle  de  campagne.  Il 
eut  cependant ,  en  difVérentes 
fois ,  le  commandement  de  neuf 
armées,  il  fe  trouva  à  47  ba- 
tailles ou  combats ,  remit  fous 
l'obéifTance  du  roi  53  villes  des 
rebelles,  fervit  pendant 45  ans, 
&  reçut  dans  toutes  ces  expé- 
ditions 36  bleflures.  Il  mourut 
en  .i6a6,  ât^é  de  63  ans. 

CHOISEUL  DU  Plessis- 
Praslin,  (Céfar  de)  duc  ÔC 
pair  de  France ,  neveu  du  pré- 
cédent, fe  fignala  dès  fa  jeu- 
nelTe  en  plufieurs  fieges  &  com- 
bats. Il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  10  juin  1645  *  S^R*^* 
ia  bataille  de  Trancheron  en 
1648.  L'exploit  le  plus  éclatant 
de  cet  homme  illuflre  fut  la 
victoire  de  Rhetel ,  oîî  il  défit 
l'an  1650  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  iournée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour  , 
dont  la  tranquillité  dépendoit 
du  fort  des  armes.  Choifeul 
avoit  été  choifi  l'année  d'aupa- 
ravantpourêtregouverneurde 
Monfieur.  Il  fut  fait  cordon- 

Tvme  m. 
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bleu  en  1662,  duc  &  pair  l'an- 
née d'après.  Il  mourut  à  Paris 
en  i67<;, à 78 ans,  également  re- 
commandable  par  (a  valeur ,  fes 
fervices  &  fa  fidélité.  Le  maré- 
chal de  Choifeul  pafToit  pour 
être  plus  capable  d'exécuter  un 
projet ,  que  de  le  former.  II 
avoit,  drt-on,  plus  d'expérience 
que  de  talent,  &  plus  de  bon 
fens  que  de  génie.  M.  Turpin 
a  publié  faVie ,  6c  celle  du  pré- 
cédent,à  la  fuite  de  VHiJloire  des 
Hommes  illujîres  deFrance,écnte 
d'un  flyle  romanefque&affefté. 
Elle  compofe  le  26e.  volume. 

CHOISEUL,  (Claude  de) 
dit  le  Comte  de  Choifeul,  de  la 
branche  de  Franciere  ,  com-» 
mença  à  fervir  en  1649  »  ^ 
donna  des  marques  de  fa  va- 
leur au  combat  de  Vitri-fur- 
Scine.  Il  pafTa  l'an  1664  6"  Hon-* 
grie ,  &  s'y  diflingua  à  la  ba- 
taille deSt.Gothard.  Il  fe  fignala 
enfuite  au  fiege  de  Candie,  oii 
il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui 
à  une  fortie  du  2<;  juin  1669.  Il 
fervit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  qui  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  1693.  Il  commanda  depuis 
en  Normandie  &  fur  le  Rhin  , 
devint  en  1707  premier  des  ma- 
réchaux de  France  par  rang 
d'ancienneté ,  &  mourut  le  iç 
mars  1711,  âgé  de  plus  de  7g 
ans,  fans  pollérité. 

CHOISEUL  DU  Plessis- 
PRASLIN  ,  (Gilbert  de)  frère 
du  précédent,  embrafTa  l'état 
eccléfiaflique  ,  tandis  que  fes 
frères  prenoient  le  parti  des  ar- 
mes. Ils  fe  diflinguerent  tous 
également.  L'abbé  de  Choi- 
feul fut  reçu  doéteur  de  Sor- 
bonne  en  1640 ,  &  nommé  à 
révêchédeCommingeseni644. 
Choifçul  donna  une  nouvelle 
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face  à  fon  diocefe ,  par  fes  yi- 
fites,  par  fes  foins.  Il  nour- 
rit fes  pauvres  dans  les  années 
de  mifere,  aflifta  les  peftitérés 
dans  un  tems  de  contagion , 
établit  des  i'éminaires ,  rétorma 
ion  clergé.  Devenu  éveque  de 
Tournay  en  1671 ,  il  i'y  montra 
comme  à  Comminges.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Paris  en  1689,  à 
76  ans.  Il  avoit  été  employé , 
en  1663 ,  dans  des  négociations 
pour  l'accommodement  des  dif- 
putes  occafionnées  par  le  livre 
de  Janfenius.  11  avoit  eu  aufîi 
beaucoup  de  part  aux  confé- 
rences qui  fe  tinrent  aux  états 
du  Languedoc,  fur  l'affaire  des 
quatre  évêques.  Toutes  ces  né- 
gociations n'aboutirent  à  rien , 
&  ne  fervirent  qu*à  conftater 
l'opiniâtreté  des  défenfeurs  du 
livre  de  Janfenius,  &  les  liai- 
ions  trop  étroites  que  Choifeul 
avoit  toujours  eues  avec  ceux 
de  ce  parti.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  :  1.  Mémoires 
touchant  la  Relieion,  en  3  vol. 
în-u  ,  contre  les  athées,  les 
déifies,  les  libertins  &  les  pro- 
teftans ,  &  vainement  attaqués 
par  ceux-ci.  II.  Une  Traduc^ 
tion    françolfe    des   Pfaumes  , 
des  Cantiques  &  des  Hymnes  de 
lEglifc',  réimprimée  plufieurs 
fois.  m.  Mémoires  des   divers 
exploits  du  maréchal  du  Plejfis- 
Prajlin,  1676,  in-4*.  «  Le  ma- 
>»  réchal  du  PlefTis ,  dit  l'abbé 
»  Lenglet,  a  compofé  ces  Mé- 
n  moires  à  la  prière  de  Segrais, 
>»  qui  les  mettoit  au  net.  Mai» 
»  Gilbert  de  Choifeul,  éveque 
»  de  Tournay,  les  a  revus  6c 
H  laiffés  dans  l'état  où  ils  font». 
CHOISEUL  DE  Stain- 
viLLE,  (Etienne-François  de) 
duc  de  Choifeul-Amboife  en 
Touraine ,  pair  deFrance,  né  le 
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28  juin  i7i9,dansunétatdefof5 
tune  très-médiocre.Tourmenté 
du  noble  defir  de  couvrir  d'une 
gloire  nouvelle  un  nom  déjà  il- 
iuflre  ,  il  étoit  entré  dans  la 
carrière  des  armes;  mais  fon 
génie  étant  moins  tourné  du 
côté  de  la  guerre  que  de  la  po- 
litique, il  fe  livra  bientôt  aux 
négociations. il  fut  ambafî'adeuc 
à  Rome  ,  &  enfuite  à  Vienne. 
La  maifon  d'Autriche  dont  il 
avoit  l'honneur  d'être  allié  , 
crut  trouver  en  lui  un  ferviteur 
zélé  à  celle  de  France ,  &.  forma 
en  fa  faveur  un  puifTant  parti. 
De  retour  à  Paris  fur  la  fin  de 
17^8,  il  fut  nommé  le  i  novem- 
bre miniflre  &  fecrétaire  d'état 
au  département  des  affaires 
étrangères ,  &  créé  en  même 
tems  duc  deChoifeul,  &  l'année 
fuivante  pair  de  France,  il  fut 
gagner  l'entière  confiance  de 
Louis  XV,  &  en  profiter  pour 
réunir  fur  fa  pcrfonne  les  grands 
emplois  de  la  cour  &  du  royau- 
me. 11  fut  fait  miniflre  de  la 
guerre  en  1761  ,  colonel  des 
Suiffes  &  Grifons  en  1761 ,  mi- 
niflre de  la  marine  la  même  an- 
née ,  enfin  il  devint  gouverneur 
de  la  province  de  Touraint-, 
grand-bailli  deHaguenau,furin- 
tendant  des  pofles.  C'efl  à  ce 
miniflre  que  l'on  doix  le  fameux 
pa£le  de  famille,  conclu  en  1761 
entre  la  France,  l'Efpagne,  le 
roi  des  deux  Siciles ,  &  l'infant 
duc  de  Parme,  qui  fut  négocié 
Il  fecrétement ,  qu'il  n'en  trinf- 
pira  rien  qu'après  fa  fignature. 
Le  roi  d'Efpagne  lui  en  té- 
moigna fa  fatistaéVion  ,  en  lui 
envoyant  la  toifon  d'or.  Ayant 
dans  plus  d'une  occafion  abulé 
de  la  confiance  que  le  roi  avoit 
en  lui,  en  favorifant  en  fecret 
les  prétentions  &  les  rnené^"' 
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des  parlemens oppofées  aux  vo- 
lontés du  roi ,  il  fut  difgracié  le 
24  décembre  1770,  &  relégué 
dans  fon  château  de  Chante- 
loup,  près  de  Tours.  «  Le  mé- 
w  contentement  que  me  cau- 
»  fent  vos  fervices,  dit  le  roi 
»  dans  fa  lettre  de  cachet,  me 
»  force  à  vous  exiler  à  Chan- 
>»  teloup,  où  vous  vous  ren- 
»  drez  dans  vingt-quatre  heu- 
t»  res.  Je  vous  aurois  envoyé 
»  beaucoup  plus  loin  ,   Il  ce 
»  n'étoit  l'eftime   particulière 
»  que  j'ai  pour  madame  la  du- 
»  chefle  de  Choifeul.   Prenez 
»  garde  que  votre  conduite  ne 
>>  me  faite  prendre  un  autre 
«  parti  ».  Aucun  miniftre  dif- 
gracié ne   conierva  une  plus 
grande  exiftence ,  &  un  plus 
grandcrédit.«  11  eft  certain ,  dit 
>»  un  hiftorien  en  parlant  de 
•HjChoifeul ,  que   ce  miniftre 
n  étoit  devenu  l'idole  d'un  cer» 
V  tairfparti ,  &  de  la  multitude 
5>  aveugle  qui  juge  fur  parole , 
»  &  fe  laiffe  entraîner  par  qui- 
>»  conque  a  l'intérêt  de  diriger 
>»  fon  affc6lion».  Apres  la  mort 
du  roi ,  il  reparut  à  la  cour ,  fans 
rentrer  dans  le  miniftere ,  & 
mourut  à  Paris  le  8  mai  1785. 
Son  corps  fut  tranfporté  àChan- 
teloup ,  &  il  y  a  été  enterré 
dans  un  endroit  du  cimetière , 
qu'il  y  avoit  fait  préparer,  au 
pied  d'un  peuplier  qu'il  y  avoit 
planté;  un  miniftre  plus  atta- 
ché à  la  religion  de  fcs  pères, 
anroit  préféré  de  l'être  au  pied 
d'une    croix.   Choifeul    avoit 
beaucoup  d'efprit ,  travailloit 
facilement  ,&  avoit  le  talent  de 
pénétrer  les  hommes ,   &  de 
profiter  des  événemens.  On  lui 
reproche    une    adminiftration 
peu  économique ,  &  d'avoir  été 
prodigue  des  biei»  de  l'état.  Il 
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contribua  beaucoup  à  la  de(- 
truélion  des  Jéfuites  en  France, 
»   L'abbé  Chauvelin ,  dit  l'au- 
»»  teurdela  Vie  privée  de  Louis 
»  XF,  ne  feroit  jamais  venu  à 
»  boutde  fon  vaftedefl'ein,  s'il 
»  n'eût  eu  derrière  lui  le  duc 
j>  de  Choifeul,   qui  encoura- 
>»  geoit  fes  eft^orts  &  donnoit 
»  du  poids  à  fes  difcours.  Ce 
»  miniftre  remuant  &  auda- 
»  cieux  ,  cherchant  à  opérer 
»  des  révolutions,  non-feule- 
»  ment  dans  les  cours ,  dans 
»  les  états ,  mais  dans  l'efprit 
M  des  peuples,  ayant  une  façon 
»  de   penfer  libre ,  avoit  été 
»  reconnu  par  les  philofophes 
»  modernes,  dont  la fei^ecom- 
»  mençoit  à  prendre  une  gran- 
»  de  confiftance ,  digne  d'être 
»  leur  protefteur,  &  il  répon- 
>>  doit  à  leur  choix  par  fon  zèle 
M  pour  la  propagation  de  leur 
n  do6lrine.  Undeleursprinci- 
»  pes  étoit  d'extirper  les  moi- 
ti  nés,  de  détruire  les  cou  vcns. 
»  Le  duc  comprit  qu'il  n'y  pour- 
»  roit  réuflir  tant  que  les  Jt- 
»  fuites  fubfifteroient.  Il  falloir 
yt  donc  commencer  par  eux  j>. 
CHOISI ,  (François-Timo- 
léon  de)  prieur  de  S.  Lo ,  & 
grand-doyen  de  la  cathédrale 
de  Bayeux,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  françoife ,  na- 
quit à  Paris  en  1644.  Sa  pre- 
mière jeunefTe  ne  fut  pas  trop 
réglée.   Il  eft  très  -  vrai  qu'il 
s'habilla  &  vécut  en  femme 
pendant  quelques  années,  6c 
qu'il  fe  livra,  dans  une  terre 
auprès  de  Bourges ,  au  liberti- 
nage que  couvroit  ce  déguife- 
ment  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai 
que ,  pendant  qu'il  menoit  cette 
vie  ,  il  écrivoit  fon  Hiftoire 
eccléfiaftique ,  comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre;  qui  facrifie 
I  2 
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fou  vent  la  vérité  à  un  bon-mot. 
Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage parut  en  1703.  L'abbé 
de  Choifi  avoit  alors  près  de 
60  ans.  11  auroit  été  difficile, 
qu'à  cet  âge,  il  eût  conlervc 
les  agrémens  &  la  figure  qu'il 
lui  falloit  pour  iouer  ce  rôle. 
En  1685  ,  il  fut  envoyé ,  en  qua- 
lité d'ambaffadeur ,  auprès  du 
roi  de  Siam  ,  qui  vouloit  , 
dit-on ,  fe  faire  chrétien.  L'abbé 
de  Choifi  le  fit  ordonner  prêtre 
dans  les  Indes  par  le  vicaire 
apoflolique,  non  pas  pour  avoir 
de  quoi  s'amuier  dans  le  vaif- 
feau,  comme  le  dit  un  écrivain 
iatyrique,  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  11  mourut  en  1724 
a  Paris ,  à  80  ans.  L'enjouement 
de  fon  caraftere  ,  les  grâces  de 
fon  erprit  ,  fa  douceur  &  fa 
politefle  le  firent  aimer  &  re- 
chercher. On  diftingue  parmi 
fes  ouvrages  les  fuivans  :  L 
Journal  du  voyage  de  Siam ,  fait 
en  1685  &  1686,  Paris,  1687, 
àn-4".  6c  in-i2.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  ftyle  aifé,  plein  de 
gaieté  &  de  faillies,  manque 
Quelquefois  d'exa61:itude;  il  efl 
«'ailleurs  très-fuperficiel,  ainfi 
cjue  la  plupart  de  fes  autres 
écrits.  II.  La  Vie  de  David  y 
in-4°. ,  &  celle  de  Salomon  , 
in- 12  :  la  Vie  de  David  eft 
accompagnée  d'une  interpréta- 
tion des  Pfaumcs  ,  avec  les 
différences  de  l'hébreu  &  de  la 
Vulgate.  III.  Uijîoire  de  France 
fous  les  règnes  de  S,  Louis,  de 
Philippe  de  Valois  ,  du  roi 
Jean,  de  Charles  V  &  de  Char- 
les Vif  «;  vol.  in-4*'.  Ces  Vies 
«voient  été  publiées  chacune 
fé'parémcnt.  On  les  a  réunies 
en  1750,  en  4  vol.  in-n.  L'au- 
teur les  a  écrites  de  cet  air  libre 
6c  naturel  qui  fixe  l'attention 
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fur  la  forme,  &  empêche  d3 
trop  examiner  l'exaditude  du 
fond.  Voye:^  Chaise  (  Jean 
de  Filleau  de  la).  IV.  U Imita- 
tion de  J.  C.  traduite  en  fran- 
çois,  réimpriméein-uen  i73<;- 
La  première  édition  étoit  dé- 
diée à  madame  de  Maintenon  , 
avec  cette  épigraphe  :  Audi, 
filia ,  &  vide ,  d*  inclina  aurem 
tuam  ,  6*  concupifcet  rex  deco^ 
rem  tuum,  V.  h' Hiiîoire  de 
HEglife  en  11  vol.  in-4*'.  & 
in-*2.  L'abbé  de  Choifi  auroit 
pu  l'intituler  :  Hifloire  eccléfiaf' 
tique  6*  profane.  Il  y  parle  des 
galanteries  desrois, aprèsavoir 
raconté  les  vertus  des  fonda- 
teurs d'ordres.  En  ne  voulant 
pas  accabler  fon  ouvrage  d'éruç 
dition,  il  a  fupprimé  une  infi- 
nité de  faits  &.  de  détails  aufîi 
inflruélifs  qu'intéreflans.Le  ton 
de  l'auteur  n'eft  pas  affez nol^^, 
&  il  cherche  trop  à  égayer  une 
hiftoire  qui  ne  de  vroiiêtr%  qu'é- 
difiante. VI.  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  rHijloire  de  Louis  XlV^ 
2  vol.  in-i2.  On  y  trouve  des 
chofes  vraies,  quelques-unes  de 
fauffes ,  beaucoup  de  bazar- 
dées ;  &  1«  ftyle  en  eft  trop 
familier.  VII.  Les  Mémoires  de 
la  comtejfe  des  Barres ,  en  1736  , 
petit  in-12.  C'eft  l'hiftoire  des 
débauches  de  la  jeunelTe  de  l'au- 
teur. Le  compilateur  de  la  Vie 
de  l'abbé  de  Choifi .,  in-8^.,  pu- 
bliée en  1748  à  Genève  (qu'on 
croit  être  l'abbé  d'Olivet),  s'eft 
beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage 
fcandaleux ,  dans  le  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  hé- 
ros. VIlI.  Quatre  Dialogues  , 
fur  l'immortalité  de  l'ame,  fur 
l'exiftence  de  Dieu  ,  fur  la  Pro- 
vidence &  fur  la  Religion,  en 
1684,  in-i2.  Le  premier  de  ces 
Dialogues  eft  de  l'abbé  de  Dân- 
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tcau ,  le  fécond  du  même  & 
de  l'abbé  de  Choifi ,  le  troi- 
fieme  &  le  quatrième  de  ce  der- 
nier. Ils  font  dignes  de  l'un  & 
de  l'autre ,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris  en  1768,  in- 12. 
IX.  l'^ie  de  Mde.  de  Miramion, 
fondatrice  des  filles  de  S  te.  Gene- 
viève. Paris,  1706,  in-4^. 

chokier-surlet, 

(  Erafme  de  )  né  à  Liège  en 
1569  d'une  famille  noble,  qui 
a  pris  ce  nom  d'un  château  qui 
eft  à  2  lieues  de  cette  ville  fur 
la  Meufe,  fe  diftingua  par  fes 
lumières  dans  la  jurilprudence, 
fa  probité ,  foh  attachement  à 
la  religion  de  fes  Pères ,  &  fon 
affabilité  qui  lui  avoit  concilié 
l'amour  6c  l'eftime  de  tous  fes 
concitoyens.  Il  mourut  le  19 
février   1625.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  DtjurifdiEiiojie  Ordinarïi 
in  exemptas  &  horum  ab  Ordina  - 
rio  exemptione ,  Cologne ,  1629  , 
2  vol.  in-4^.  Cet  ouvrage  fut 
augmenté    d'un    volume    par 
Jean-Pierre  Verhorft ,  fuffra- 
Rant  de  Trêves,  Cologne,  1682. 
11.  TraElatus  de  advocatiisfcu- 
dalibus,(  ologne,  1614,  in-4*'. 
CHOKÎËR-SURLET, 
(Jean  Erneft  )  frère  du  précé- 
dent, né  à  Liège  en  1571  ,  fut 
d'abord  chanoine  de  S.  Paul  à 
Liège,  puis  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  abbéféculier  deVifé , 
grand-vicaire  ,  &  mourut  vers 
l'an  1650.  Il  avoit  pris  le  bonnet 
de  dofteur  en  droit  à  Orléans, 
6:s'étoitbeaucoup  appliqué  aux 
antiquitésRomaines,  dont  Jufte* 
Lipfe  lui  avoit  infpiré  le  goût. 
Pourfe  perfectionner  dans  cette 
fcience, il  parcourut  i'Italie.Les 
magnifiques  monumens  de   fa 
piété  &  de  fa  munificence ,  l'hô- 
pital d€s  Incurables ,  la  maifon 
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des  Repenties,  le  couvent  6c 
l'églife  des  Minimes  ,  &c.,  &c., 
rendront  fa  mémoire  à  jamais 
précieufe    à  fa    patrie.    Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Notes  fur 
le  Traité  de  Séneque  :  De  tran- 
quillitate  animi  ,  Liège  ,    1607. 
IL  Un  Commentaire  (uv  Lapo' 
litique  de  Jujh-Lip/e ,  avec  plu- 
ficurs  Traités,  Liège,   1642, 
in-  fol.IlI.Z)^  permutatione  bene* 
ficiorum  ,  Pvome  ,  1700  ,  in-fol. 
[Y.Commentaria  inReguLis  can- 
cellariœ.  AlphonfiSoîo ,  Liège,, 
i6j8,  in-4^.  V.  Scholia  in  pre~ 
ces  primarias  imperatoris  ^  1621  , 
in-4^.  VI.  De  re  nummariaprifci 
aviy   collata    ad  ceflimationeni 
monetcz  prafcntis ,    1649  »  in"8*. 
Vn.  Vindicice  Ubertatis  eccle- 
fiafilc-t ,  iSiOyin- 4°. y \\h F acis 
hijîoriafum  çenturicz  dua^  1650  , 
in«fol.Ony  voitlesmœurs&les  * 
ufages  de  diverfes  nations.  iX., 
Thifaurus  aifuiim  refervatorum. 
Nous  avons  encore  de  lui  des 
ouvrages  de  controverfe  ,  &c. 
CHOLET,    (Jean)  cardia 
nal ,  natif  de  Beauvoifis ,  d'une 
famille  nobl'e,  fonda  à  Paris  le 
collège  qui  porte  fon  nom.  Il 
mourut  en  1293.  La  fondation 
du  collège  desCholets,  n'eui 
fon  exécution  qu'en  1295.  On  y 
honore  la  mémoire  de  ce  cardi- 
nal,   qui  dut  fa  fortune  à  fcs^ 
talens. 

CHOLIERES  (N.)  eft  un 
auteur  inconnu  de  queliques  ou- 
vrages prefqu'aufîi  inconnue 
que  leur  auteur  :  il  vivoit  dans 
le  feizieme  fiecle.  On  a  de  lui 
des  contes  fous  le  titre  dos 
Neuf  Matinées  6'  Neuf  A  près - 
Dîné  es  du  fieur  de  Cholieres  y 
Paris,  1610,  2  vol!  in-i2.  Les  • 
Matinées  avoient  déjà  été  im,- 
primées  en  1^85  ,^in-8°,  &  Îcîs 
Après-Dînécs  ea  i^8^,in-i2. 
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La,  guerre  des  mâles  contre  les 
femelles^  repréjentant  en  trois 
dialogues  les  prérogatives  &  les 
dignités  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
6c  autres  Œuvres  poétiques  , 
1588,  in-i2.  La  rareté  de  cet 
ouvrage  eft  fon  feul  mérite. 

CHOLIN,  (Pierre)  de Zug 
en  SuifTe  ,  fut  précepteur  de 
Théodore  de  Beze.  Il  devint 
«nfuite  profeffeur  des  belles- 
lettres  à  Zurich ,  &  mourut  l'an 
i<[42.  Cholin  étoit  habile  dans 
la  langue  grecque  ;  Budé  en  fai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Il  a  tra- 
duit ,  de  grec  en  latin ,  les  livres 
de  la  Bible  que  les  Proteftans 
regardent  comme  apocryphes. 
lia  eupart,  avec  Léon  de  juda, 
Bibliander ,  Pélican  &  R.  Gau- 
tier ,  à  la  Bible  de  Zurich  ,  qui 
cft  chargée  de  notes  littérales 
&  de  fcholies  fur  les  marges. 
Cette  Bible  a  un  nom  parmi  les 
Proteflans. 

CHOMELJ  Noël)  curé  de 
S.  Vincent  à  Lyon  ,  mort  en 
1712  ,  s'appliqua  de  bonne^ 
heure  aux  connoiflances  qui  in- 
léreffent  le  cultivateur,  l'habi- 
tant des  campagnes  &  les  pères 
de  familles.  Les  recueils  qu'il 
avoit  faits  en  ce  genre ,  produi- 
sirent fon  Di6lionnaire  écono- 
mique ,  contenant  l'art  de  faire 
valoir  les  terres,  &  générale- 
ment tout  ce  qui  concerne  l'a- 
griculture &  l'économie.  Ce 
livre,  imparfait  dans  fa  naif- 
iance ,  aété  amélioré  par  M.  de 
la  Marre  ,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Paris  en 
1767, 3  vol.  in-fol.,  entièrement 
corrigée  &  confidérablcment 
augmentée. 

CHOMEL,  (  Pierre- Jean- 
Baptifte  )  né  à  Paris ,  médecin 
ordinaire  du  roi ,  mort  en  1740  ; 
s'applivlUd  àvec  fuccès  à  la  bo- 
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tanique,  dont  il  donnoit  des 
leçons  au  jardin  du  roi.  Nous 
avons  de  lui  une  Hijloire  très- 
u[ile  des  Plantes  ufuelles  ,  en 
3  vol.  in-i2,  Paris  ,  1761.  Son 
fils  (Jean-Baptifle-Louis)  doc- 
teur en  médecine,  comme  lui , 
mourut  en  1765  à  Paris ,  fa  pa- 
trie, après  avoir  donné  divers 
ouvrages.  l.EJfai  fur  C  Hijloire 
de  la  médecine  en  France ,  in-iz  ; 
ouvrage  curieux  &  intéreflant. 
11.  La  Vie  de  Aïoli n ,  in- 12. 
m.  Eloge  de  Duret,  i-?65  , 
in- 1 2. 1 V.  Lettre  fur  une  mala- 
die de  beftiaux,  1745  >  in-S**. 
V.  DifTertation  fur  un  mal  de 
gorge  gangreneiA,  1749,  in- 12. 
C'eft  lui  qui  dirigea  l'impref- 
fion  de  VÂbrézéde  l' Hijloire  des 
Plantes  ufueltes  de  fon  père  , 
donnée  en  1761,  &  dont  il  avoit 
paru  des  éditions  précédentes. 
CHOMPRÉ  ,(  Pierre  ) 
licencié  en  droit ,  né  à  Nancy, 
diocefe  de  Châlons-fur-Marne, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
&  y  ouvrit  une  penfion.  Son 
zèle  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nefle  ,  lui  procura  beaucoup 
d'élevés  ;  il  leur  infpiroit  le  goût 
de  l'étude  &  l'amour  de  laReli- 
gion.  11  mourut  à  Paris  le  ig 
juillet  17C0,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Diâionnaire 
abrégé  de  la  Fable ,  pour  l'intel- 
ligence des  poètes,  des  tableaux 
&.  des  ftatues,  dont  les  fujets 
font  tirés  de  l'hiftoire  poétique, 
petit  in-12  ,  fouvent  réimprimé. 
H.  Dictionnaire  abrégé  de  la. 
Bible ,  pour  la  connoilïancc  des 
tableaux  hiAoriques,  tirés  de 
la  Bible  même  &  de  Flavius 
Jofephe  ,  in-12.  111.  întroduSlion 
à  la  Langue  Latine  y  175  3,  in- 12^ 
IV.  Méthode  d'enfeigner  à  lire  , 
in-12.  V.  Vocabulaire  univerfely 
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ijtth-françois  ,  17^4»  i"-8*- 
Vf.  i'ie  ^  de  Brut  us  ,  premier 
conful  à  Rome  ,  1730 ,  in-8^. 
VII.  Vie  de  Callijlhents  ,  philo- 
fophe,  1730,  in-8".  Ces  deux 
Vies  font  peu  eftimées,&  le 
ftyle  en  eft  trop  négligé.  VIII. 
TraduHïon  des  Modèles  de  la- 
tiaité, iy74,  6  vol.  in- 12.  Ceft 
la  verfion  d'un  recueil  de  l'au- 
teur, publié  fous  le  titre  de 
Seleàa  latini  fermonis  exempla" 
riay  1771,6  vol.  in-12.  L'au- 
teur a  compilé  ce  qu'il  a  jugé 
de  plus  propre  à  fon  objet  dans 
les  anciens  auteurs  latins  ,  foit 
en  profe  ,  foit  en  vers:  le  texte 
y  eft  confervé  dans  fa  parfaite 
intégrité.  Tous  les  extraits  font 
accompagnés  d'un  petit  voca- 
bulaire utile.  Quant  à  la  traduc- 
tion ,  il  y  en  a  plufieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidélité  & 
avec  élégance;  mais  on  en 
trouve  auflî  un  grand  nombre 
qui  font  femés  d'expréffions 
peu  françoifes  ,  de  phrafes  lou- 
ches &  mal  conftruites. 

CHOPIN,  (René)  natif  de 
Bailleul  en  Anjou,  en  1^37  , 
plaida  long-tems  avec  diftinc- 
tion  au  parlement  de  Paris  : 
retiré  enfuite  dans  fon  cabinet, 
il  fut  confulté  comme  un  des 
oracles  du  droit.  Il  mourut  à 
l'aris  en  1606,  à  69  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  en  1663  , 
6  vol.  in-fol.  en  latin  &  en  fran- 
çois.  11  y  a  auiïi  une  autre  édi- 
tion ,  latine  feulement,  en  4 
vol.  Son  latin  eft  fort  concis, 
&  fouvent  obfcur  &  ampoulé. 
On  le  comparoit  au  jurifcon- 
fulte  Tuberon ,  qui  avoit  affe^é 
de  fe  fervir  des  mots  les  plus 
furannés.Ses  ouvrages  les  plus 
eftimables  font  :  1.  Le  fécond 
vol.  de  la  Coutume  d'Anjou. 
II.  Le  traité  de  Domanio ,  pour 
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lequel  Henri  III  l'ennoblit.  III. 
Les  Vivres  De  facra politia  ;  De 
priviiegiis  rudicorum  ;  remplis 
de  belles  recherches  ,  &.  de  dé- 
cidons judicieufes.  Son  livreyî/r 
la  coutume  de  Paris  eft  trop 
abrégé  ,  &  rempli  de  trop  de 
digreffions  &  de  citations  de 
loix  étrangères.  Chopin  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  d'érudi- 
tion ;  mais  fon  zèle  pour  la 
Ligue  lui  valut  une  latyre 
atroce ,  fous  le  titre  dijinti-Cho- 
pinus ,  1592,  in-4<',  attribuée 
à  Jean  de  Villiers-Hotman. 
Comme  cette  pièce  attaquoit 
en  même  tems  les  chofes  &  les 
perfonnes  les  plus  refpeélables, 
elle  fut  brûlée  par  arrêt  du  con- 
feil.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu  , 
eft  Oratio  de  Pontificio  Grcgoril 
XIV  ad  Gallos  diplomate  à  cri» 
ticis  notis  vindicato  ,  Paris  , 
I  SÇ)i ,  in-4"  ,  qui  n'eft  pas  dans 
fes  Œuvres.  Le  jour  que  Henri 
IV  entra  dans  Paris ,  fa  femme 
perdit  l'efprit ,  &  il  reçut  ordre 
d'en  fortir  ;  il  y  refta  cependant 
par  le  crédit  de  fes  amis.  Ce  ju- 
rifconfulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  fur  un 
tapis  ,  &  entouré  des  livres  qui 
lui  étoient  néceflaires. 

CHORIER ,  (Nicolas)  avo- 
cat au  parlement  de  Grenoble , 
né  à  Vienne  en  Dauphiné  l'an 
1609  »  cultiva  de  bonne  heure 
la  littérature ,  &  négligea  le 
barrean  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  l'hiftoire.  Il  publia  celle 
du  Dauphiné  y  en  2  vol.  in-fol. 
1661  ôc  167^.  «  Chorier ,  dit 
»  l'abbé  Lenglet,  étoitun  au- 
n  teur  peu  exaft.  Il  ne  lui  fal- 
»  loit  que  la  plus  légère  con- 
«  noifTance  d'un  fait  pour  bâtir 
»  deliusunenouvellehiftoire)). 
On  doit  ];orter  le  même  juge- 
ment :  K  De  fon  Nobiliaire  du 
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Dauphiné,  en4  voî.  in- 12, 1697. 
II.  De  ion  h ijhire  généalogique 
de  la  maifon  de  Saffenage ,  en 
4  vol.  in- 1 2. 11 1.  De  (onHiiloire 
iîu  duc  de  Lefdïguieres ,  Gre- 
noble,  1683,  in- 12.  IV.  Des 
Antiquités  de  la  ville  de  Vienne , 
Lyon,  1659,  in-12.  Ces  ou- 
vrages firent  palTer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ; 
niais  fon  livre  intitulé  :  Aloyjicz 
Sigea  Tôle  tan  a  Satyra  Sotadica 
de  arcanis  Amoris  &  Veneris  , 
le  fit  regarder  comme  un  auteur 
infâme.  Cette  abominable  pro- 
du(âion  ,  attribuée  fans  fonde- 
ment à  l'illuftre  Louife  Sigée  de 
Tolède,  eft  certainement  de 
Chorier,  dont  toute  la  vie  a 
répondu  aux  maximes  qui  y 
font  débitées.  Il  en  donna  les 
fix  premiers  dialogues  à  fon  li- 
braire, pour  le  dédommager  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite  fur  le 
premier  volume  de  l'Hiftoire 
du  Dauphiné.  De  pareils  livres 
ïie  de vroient  jamais  trouver  de 
lecteurs,  6t  encore  moins  de 
tradu6teurs  ;  mais  à  la  honte 
des  lettres  &  des  mœurs,  ce- 
lui-ci a  trouvé  les  uns  &  les 
autres.  Un  magiftrat  de  Gre- 
noble fe  chargea,  dit-on,  d'en 
payer  les  frais  ,  &  le  fils  du  li- 
braire d'en  faire  la  tradu£iion. 
Ce  livre ,  digne  du  feu  ,  loin  de 
rétablir  les  affaires  de  l'impri- 
meur ,  l'obligea  d'abandonner 
fon  commerce ,  &  d'éviter  par 
la  fuite  un  châtiment  exem- 
plaire. Le  7^.  entretien  fut  im- 
primé à  Genève  fur  un  manuf- 
crit  très-peu  lifible  ;  ce  qui  oc- 
cafionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut 
l'impudence  de  s'en  plaindre, 
voulant  abfolument  en  être  re- 
connu pour  l'auteur ,  &  fes 
anus ,  qui  connoifToieat  fa  dé- 
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pravation,n'eurent  pas  de  peine 
à  le  croire.  Son  livre  ,  imprimé 
enfuite  fous  le  titre  de  Joannis 
Meurjii  elegantia.  latinifermonis^ 
in-12,  &  traduit  en  françois 
fous  le  titre  dAcadémie  des 
Dames  ,2  petits  vol.  in- 12 ,  mé- 
ritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  eit 
très- peu  de  chofe,  quoiqu'Al- 
lare ,  bibliothécaire  du  Dau- 
phiné, dife  qu'il  elt  fleuri  , 
agréable  &  coulant  ;  ÔC  que  fes 
vers,  faits  en  la  même  langue  , 
font  fi  beaux  ,  qu'on  les  pren-* 
droit  pour  des  produélions  du 
fiecle  d'Augufle.  On  croiroit 
volontiers  qu'Allard  a  voulu 
faire  une  ironie,  s'il  avoit  eu 
allez  d'elprit  pour  cela.  Chorier 
mourut  en  logi ,  à  83  ans. 

CUOSROÈS.dh  le  Grand, 
fils  &  fuccefleur  de  Cabadès, 
roi  de  Perfe  en  531  ,  donna  la 
paix  aux  Romains,  à  condition 
qu'ils  lui  rendroient  les  villes 
qu'ils  avoicnt  conquil'es  ,  & 
qu'ils  ne  fortifieroient  point  de 
places  frontières.  Quelques  an- 
nées après  il  revint  fur  les 
terres  Romaines;  Bélifaire  le 
repoufTa ,  &  le  força  de  rentrer 
dans  fes  états,  l'an  5*{2.  Après 
la  mort  de  Juftinien ,  Chofroès 
envoya  un  ambafladeur  à  Juf- 
tin  11,  pour  l'engager  à  conti- 
nuer la  penfion  que  lui  faifoit 
l'empire.  Ce  prince  lui  répondit 
fièrement,  qu'il  étoit  honteux 
pour  les  Romains  de  payer  tribut 
à  de  petits  peuples  difperfés  de 
côté  &  d'autre.  Une  féconde  am- 
baffade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue ,  Chofroès  leva  une  puif- 
fante  armée ,  fondit  fur  l'em- 
pire,  prit  plufieurs  villes,  ôc 
n'accorda  une  trêve  de  trois 
ans  qu'après  beaucoup  de  ra-« 
vages.  Il  la  rompit  en  S79  »  Ué- 
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folaîaMéfopotamie  &  la  Cap- 
padoce  ;  mais  fon  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  par  les 
troupes  de  l'empereur  Tibère 
il,  6c  lui-même  contraint  de 
s'enfuir ,  il  mourut  de  chagrin 
en  cette  année  ,  après  un  règne 
de  48  ans.  C'étoit  un  prince 
fier ,  dur  ,  cruel ,  imprudent , 
mais  courageux  ,  qui  n'eut  le 
titre  de  G/-J/2û(quep2rfes  talens 
militaires  &  les  conquêtes. 

CHOSROÈS  II ,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  en  590,  à  la 
place  de  Ton  père  Hormifdas , 
que  fes  fujets  avoient  mis  en 
prifon  ,aprèslui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  alTom- 
mer  fon  père  ,  &.  fut  chaile 
quelque  tems  après  comme  lui. 
Dans  fon  malheur  il  s'adreila  à 
l'Être-Suprême  ,  lâcha  la  bride 
à  fon  cheval ,  &  lui  laiffa  la  dé- 
cifion  de  fon  fort.  Après  bien 
des  fatigues,  il  arriva  dans  une 
ville  des  Romains.  L'empereur 
Maurice  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours  ,  &  le 
£t  proclamer  roi  une  féconde 
fois.  Chofroès ,  rétabli  fur  le 
trône,  punit  les  rebelles,  ré- 
compenfa  fes  bienfaiteurs  ,  & 
les  renvoya  dans  leurs  états. 
Après  la  mort  de  Maurice , 
afiallîné  par  Phocas  ,  Chofroès 
voulant  venger  fa  mort ,  péné- 
tra dans  l'empire  avec  une  puif- 
fante  armée  en  604,  s'empara 
de  plufieurs  villes  ,  entra  en 
Arménie,  en  Cappadoce  ,  en 
Paphlagonie,  défit  les  Romains 
en  plufieurs  occarions,&pou{ra 
fes  dégâts  jufqu'àChalcédoine. 
Heraclius couronné  empereur, 
après  avoir  fait  mourir  Phocas, 
demanda  la  paix  au  roi  de  Perfe, 
en  lui  repréfentant  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucun  jufte  fujet  de 
taire  la  guerre.  Chofroès ,  pour 
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toute  réponfe  ,  envoya  une  ar- 
mée formidable  enPalefline.Ses 
troupes  prennent  Jérufalem  , 
brûlent  les  églifes  ,  enlèvent 
les  vafes  facrés ,  maffacrent  les 
clercs,  &  vendent  aux  Juifs 
tous  les  Chrétiens  qu'ils  font 
prifonniers.  Zonare  rapporte 
çîue ,  dans  fa  fureur  ,  Chofroès 
jura  qu'il  pOÀirfuivroit  les  Ro- 
mains jufqu'à  ce  qu'il  les  eût 
forcés  de  renier  J.  C-  &  d'ado- 
rer le  foleil.  Heràcîius  ayant 
repris  courage ,  défit  les  Perfes , 
&.  propofa  la  paix  à  leur  roi, 
qui ,  écoutant  à  peine  cette 
offre,  dit  avec  dédain  ,  que  fes 
généraux  &  fes  foldats  feraient 
la  réponfe.  L'armée  Romaine, 
animée  par  plufieurs  fuccès  réi- 
térés ,  remporta  de  nouvelles 
viiloires  ,  &  obligea  Chofroès 
à  prendre  la  fuite.  Ce  prince, 
fe  laiiTantaller  à  l'abattemenr, 
défigna  alors  pour  fon  fucce  - 
feur  Merdefane  ,  fon  cadet  , 
au  préjudice  de  Siroès  ,  fon  iils 
aîné.  Celui-ci  prend  les  armes, 
fait  arrêter  fon  père ,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  iait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  ;  6c 
au-lieu  de  nourriture,  lui  fait 
fervir  de  l'or  &  de  l'argent.  Il 
mourut  de  faim  au  bout  de  qua- 
tre jours,  en  628.  Quelques 
hiftoriens  ont  dit ,  que  Chofroès 
favoit  mieux  Ariflote ,  que  Dé" 
moflhene  ne  favoit  Thucydide» 
Son  ambition  &  fa  cruauté  ne 
prouvent  pas  qu'il  eût  beaucoup 
profité  des  leçons  de  morale  ^ 
philofophe  Grec.  - 

CHOUET,  (Jean-Robert) 
magiftratde  Genève  ,  fa  patrie, 
fut  le  premier  qui  enfeigna  la 
philofophie  de  Defcartes  àSau* 
mur.  Rappelle  à  Genève  en 
1669,  il  y  donna  des  leçons 
avec  applaudiiTemsnt.  Chouei 
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devint  enfuite  confeiller  &  fe- 
crétaire  d'état  ,  &  compofa 
VHijlûire  de  fa  République.  Il 
mourut  en  1731 ,  à  89  ans.  Ses 
écrits  n'ont  point  encore  été 
imprimés  ,  &  il  n'y  a  pas  appa- 
rence qu'ils  voient  le  jour  :  la 
prefle  gémit  alTez  d'autres  ou- 
vrages médiocres. 

CHOUL,  (Guillaume  du) 
gentilhorrme  Lyonnois,  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné , 
fit  le  voyagé  d'Italie  pour  fe 
perfeélionner  dans  la  connoif- 
fance  de  l'antiquité.  Il  eft  connu 
par  un  traité  excellent  ÔC  rare , 
De  la  religion  6»  cajlramétation 
des  anciens  Romains,  Cet  ou- 
vrage ell  remarquable ,  fur-tout 
par  rapport  à  la  féconde  partie , 
qui  traite  de  la  manière  de  dref- 
fer  &  de  fortifier  les  campschez 
les  Romains,  de  leur  difcipline 
&de  leurs  exercices  militaires. 
Il  a  été  traduit  en  italien.  La 
première  de  ces  verfions  fut  im- 
primée à  Lyon  en  15  56,  in- fol., 
&  la  féconde  à  Amfterdam ,  en 
1685  ,  in-4°.  Ces  deux  éditions 
font  aflez  rares  ;  mais  moins  que 
l'original  françois,  Lyon  ,1556, 
in-fol.-— Nous  devons  à  un 
autre  Jean  DU  Choul  un  petit 
traité  latin,  peu  commun,  in- 
titulé :  Varia  Quercûs  hijloria^ 
Lyon,  i«î5^,  i;l-8^ 

CHRAMNE,filsnaturelde 
Clotaire  l  ,  fe  révolta  contre 
lui ,  &  fe  ligua  avec  le  comte 
de  Bretagne  ;  mais  le  père  irrité 
li^a  bataille  à  fon  fils ,  le  vain- 
quit ,  &  le  brûla  avec  toute  fa 
famille ,  dans  une  cabane  où  il 
s'étoit  fauve  ,  en  ^60.  Voyei 
Clotaire  I. 

CHRÉTIt:N,deTroycs,dit 
MenejfieTy  poëte  François ,  ora- 
teur &  chroniqueur  de  Jeanne  , 
comteflé  de  Flandre ,  vivoit 
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vers  l'an  1100,  &  a  fait  en  ver» 
plufieurs  Romans  de  Chevalerie 
de  la  Table-Ronde ,  qui  font 
en  manufcrit  pour  la  plupart 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Celui  de  Perceval  le 
Gallois  a  été  traduit  en  profe 
&  imprimé  en  1530  in-fol. 

CHRÉTIEN  ,  (Gervais) 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Aiaître  Gervais ^  né  à  Vendes, 
près  de  Caen,  fonda  à  Paris  l'an 
1370  le  collège  qui  porte  fon 
nom,  &  mourut  à  Bayeux  le  3 
mai  i383.11étoitpremierméde- 
cin  du  roi  Charles  V  ,  chanoine 
de  Paris ,  &  chantre  de  Bayeux. 

CHRÉTIEN  ,  (Florent) 
naquit  à  Orléans  en  iS4i.Son 
génie  &festalens  le  firent  choi* 
fir  pour  veiller  à  l'éducation 
de  Henri  de  Navarre,  depuis 
roi  de  France.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  vers  Ôc  en 
profe;  desl'ragédies;unerr<ï- 
duélion  d'Oppien  ,  in-4^  ;  des 
Épigrammes  grecques;  les  Qua- 
trains de  fon  ami  Pibrac ,  mis  en 
grec  &  en  latin  ;  des  Satyres 
très»mordantes  contreRonfard, 
fous  le  nom  de  la  Baronie,  1 564, 
in-8^-  Il  avoit  du  talent  pour  ce 
dernier  genre ,  &  il  eut  part  à  la 
(aiyre  Ménipfée.  Il  poffédoit  fot 
périeurement  les  finefles  de  la 
langue  grecque.  Ce  bel-efprit 
mourut  en  i<;96,  à  56  ans» 
après  être  entré  dans  le  fein  de 
l'EgliTe  catholique.  Quoiqu'il 
eût  fait  des  faty rès  ,  il  conferva 
des  amis. Son  cœur  n'avoit  point 
de  part  à  fes  cenfures,  qui  ne 
prenoient  leur  fource  que  danç 
la  chaleur  de  fon  imagination.. 
—  Son  père  Guillaume  ChrÉt 
TIEN,  médecin  de  François  1 
&  de  Henri  II,  a  traduit  en 
françois  quelques  ouvrages  de 
médecine;  cntr'autres  le  livre 
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lippocrate ,  intitulé  :  De  Gc 
...lura^   Paris,  1^59»  in-8^. 
CHRIST,  voyti  Jésus- 

C^MRlSX 

CHRi'STIERN   I ,  roi  de 

Danemarck ,  luccéda  à  Chrif- 
tophe  de  Bavière  en  144S,  & 
fe  fit  admirer  par  fa  prudence 
&  par  fon  humilité.  11  inftitua 
l'an  1478  l'ordre  de  X Eléphant , 
&  mourut  en  1481. 

CHRISTIERN  II,  roi  de 
Danemarck,  furnommé  IcCrucU 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  fon  père,  en  i$i3.  Il 
afpira  à  la  couronne  de  Suéde , 
dès  qu'il  pofféda  celle  de  Da- 
nemarck. Ayant  eu  le  bonheur 
d'être  élu  en  1520  après  quel- 
ques traverfes,  il  de  vint  le  tyran 
de  fes  nouveaux  fujets,  qu'il 
avoit  promis  de  traiter  comme 
fes  enfans.  11  donna  une  fête  aux 
principaux  feigneurs  eccléfiaf- 
tiques  &  féculiers,  Ôc  les  fit 
égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  feftin.  Guftave- 
Vafa,  à  la  tête  de  quelques 
Suédois,  réfolut  de  délivrer  fa 
patrie  de  ce  monftre.Chriftiern, 
qui  avoit  en  fon  pouvoir  à  Co- 
penhague la  mère  &  la  fœur  de 
fon  ennemi,  fit  jeter  ces  deux 
princeffes  dans  la  mer,  enfer- 
mées l'une  &  l'autre  dans  un 
fac.  Le  corps  de  l'adminiftra- 
teur  de  Suéde  fut  déterré ,  & 
le  barbare  pouffa  la  férocité 
iufqu'à  fe  jeter  deffus  &  le  mor- 
dre. Il  faifoit  couper  les  ca- 
davres par  morceaux  ,  &  \t% 
cnvoyoit  dans  les  provinces 
pour  infpirer  une  terreur  géné- 
rale. Les  payfans  furent  mena- 
cés de  fe  voir  couper  un  pied 
&  une  main,  s'ils  faifoient  la 
moindre  plainte.  Un  payfan  qui 
e(l  né  pour  la  guerre ,  difoit  le 
tyran ,  devroit/c  contenter  d'une 
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main  &  d'un  pied  naturel  avec 
une  jambe  de  bois.  Ce  fcélérat  , 
teint  du  fang  de  fes  fujets  ,  fut 
bientôt  aufli  exécrable  aux  Da- 
nois qu'aux  Suédois. Ses  peuples 
animés  par  Frédéric,  duc  de 
Holftein  ,  lui  firent  fignifier 
i'adede  fa dépofition l'an  1523  , 
par  le  premier  magiftrat  de  Jut- 
land.  Ce  chef  de  jullice  porta  à 
Chriftiern  fa  fentence  dans  Co- 
penhague même.  Le  tyran  fe 
dégrada  lui-même  en  fuyant ,  fe 
retira  en  Flandre  dans  les  états 
deCharles-Quintfonbeaufrere. 
Après  avoir  erré  dix  ans,  il  s'ef- 
força de  remonter  fur  le  trône. 
Les  troupes  HoUandoifes  lut 
furent  inutiles.  Il  fut  pris  &  mis 
dans  une  prifon ,  où  il  finit  fes 
jours  en  I5«;9,  dans  une  vieil- 
Jeffe  abhorrée  &  méprifée.On 
l'appella  le  Néron  du  Nord. 
Frédéric  deHolilein,  fon  oncle, 
fut  élu  dans  C^openhague,  roi 
de  Danemarck,  de  Norwege  & 
de  Suéde  ;  mais  il  n'eut  de  la 
couronne  de  Suéde  que  le  titre  : 
Guftave-Vafa ,  le  libérateur  de 
fon  pays ,  en  fut  proclamé  roi. 

CllRlSTiERN  II],  fils  & 
fucceffeur  de  Frédéric  l  en  1534, 
fut  couronné  Tan  1536  à  la  ma- 
nière des  Luthériens,  dont  il 
embraffa  la  fefte  ,  déjà  intro- 
duite par  fon  père  dans  f«s  états. 
Il  chaffa  les  évêques  ,  ôc  ne 
garda  que  les  chanoines.  Il  mou- 
rut en  1 559  ,  à  <;9 ans.  11  inftitua 
le  collège  de  Copenhague ,  6c 
raffembla  une  belle  bibliothè- 
que. 

CHRISTIERN  IV ,  roi  de 
Danemarck ,  fuccéda  en  1588  à 
Frédéric  II ,  fon  père.  Il  fit  la 
guerre  aux  Suédois ,  &  fut  élu 
chef  de  la  ligue  des  Froteflans 
contre  l'empereur,  pour  le  ré- 
tablilTement  du  prince  Palatin  :, 


140       C  H  R 

en  162j.ll  mourut  le  28  février 
1648  ,  à  71  ans  ,  après  avoir  été 
défait  plufieurs  fois  par  les  ar- 
mées de  Ferdinand  II.  Chrif- 
tiern  ,  fon  fils  ,  avoit  été  élu  , 
de  fon  vivant  même  ,  roi  de 
Dajnemarck  ;  mais  il  précéda 
fon  père  au  tombeau  le  2  juin 
1647.  La  plupart  des  hiftoriens 
ne  le  comptent  point  au  nombre 
des  rois  de  Danemarck. 

CHRISTIERN  V  ou  VI , 
monta  fur  le  trône  de  Dane- 
marck en  1670,  après  Frédé- 
ric III ,  fon  père,  qui  l'avoit 
déclaré  fon  fucceffeur  dès  1655. 
11  fe  ligua  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne ,  &  déclara  la  guerre 
aux  Suédois  ;  mais  ceux-ci  bat- 
tirent fes  troupes  en  diverfes 
occafions.  Il  mourut  le  4  fep- 
tembre  1699,  ^^"^  fa  ^4^.  an- 
née. C'étoit  un  prince  coura- 
geux &  entreprenant. 

CHRISTINE,  (Ste.)  vierge 
&  martyre ,  dont  on  fait  la  fête 
le  24  juillet ,  elVplus  connue  par 
l'ancien  cultequ'ellereçoitdans 
TEglife,  que  par  les  a£^es  de  fon 
martyre  qui  font  dénués  d'au- 
thenticité :  ce  qui  ne  prouve 
rien  contre  l'idée  générale  de 
fes  vertus. &  de  la  confiance  de 
fa  foi.  Voyer  S.  RocH. 

CHRISTINE  DE  I3RUZO, 
qu'on  nomme  aufTi  de  Stomme- 
len ,  de  l'endroit  de  fa  naif- 
fance  ,  naquit  dans  le  village 
de  ce  nom,  au  duché  de  Juliers, 
en  1252  ,  &  fe  diftingua  par  fes 
vertus  &  une  piété  extraordi- 
naire ,  que  le  Ciel  illuflra  de  di- 
vers prodiges.  Elle  mourut  en 
1313.  On  voit  fon  tombeau  dans 
Téglife  collégiale  de  Juliers, 
cil  fon  corps  fut  tranfporté  en 
1619.  On  a  d'elle  beaucoup  de 
Lettres  ,  dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  les  ARa  Sanc- 
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torum ,  tome  4 ,  au  22  juin.  Quel- 
ques-uns confondent ,  non  fan» 
de  bonnes  raifons,  cette  Chris- 
tine avec  Christine  VAd^ 
mirable  ^  qui  vivoit  également 
dans  le  treizième  fiecle  ;  &  dont 
M.  Nicole  (  tom.  7  ,  lett.  45  ) 
parle  en  ces  termes  :  "  Le  cardi- 
»  nal  Jacques  de  Vitri,  homme 
»  de  pofds  &  de  mérite ,  fait 
»  dans  la  Vie  de  Marie  d'Oi' 
ï)  gnies ,  le  récit  des  chofes  ex- 
n  traordinaires  arrivées  à  une 
j)  fainte  tille  encore  vivante  de 
»  fon  tems  ,  qu'on  appelloit 
W  Chrijîine L" Admirable.  Il  etoit 
»  confefleur  d'un  monaftere  où 
}>  elle  étoit,  &  apparemment 
»  lefien.Cependantdequelque 
»  poids  que  foit  fon  autorité,  ce 
»  qu'il  en  dit  efl  fi  extraordi- 
>ï  naire,  que  M.  d'Andilly  s'eft 
»  cru  obligé  de  le  retrancher  de 
>?  la  Vie  de  Marie  d'Oignies, 
»  qu'il  a  donnée  en  françois  >% 

Voye:{  ArmELLE  ,  CATHERINE 

DE  Sienne,  &c. 
CHRISTINE,  reine  deSuede. 
née  en  1626,  fuccéda  à  Guflave- 
Adolphe  ,  fon  père  ,  mort  en 
1632  au  milieu  de  fes  viéloires. 
La  pénétration  de  fon  efprit 
éclata  dès  fon  enfance.  Elle  ap- 
prit huit  langues  ,  &  lut  en  ori- 
ginal Thucydide  &L  Polybe, dans 
un  âge  où  les  autres  enfanslifent 
à  peine  des  traduélions.  Gro- 
tius,Defcartes  &  plufieurs  au- 
tres favans  furent  appelles  à  fa 
cour,  &  l'admirèrent. Chriûine, 
devenue  majeure  ,  gouverna 
avec  fageflc,  &  affermit  la  paix 
dans  fon  royaume.  Comme  elle 
ne  fe  marioit  point  ,  les  états 
lui  firent  à  ce  fujet  de  vives  rc- 
préfentations  ;  elle  s'en  débar* 
rafTa  un  jour  en  leur  difant 
))  J'aime  mieux  vous  défignei 
»  un  bon  prince  &  un  fuccal 
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»  feur  capable  de  tenir  avec 
»  jjloire  les  rênes  du  gouverne- 
»  ment.  Ne  nie  forcez  donc 
»  point  de  me  marier;  il  pour- 
»  roitauiîitacilement  naître  de 
»  moi  un  Néron ,  qu'un  Au- 
>»  gufte  n.  L'amour  des  lettres 
&  de  la  liberté  luiinlpira  ledef- 
fein ,  dès  l'âge  de  2.0  ans ,  d'a- 
bandonner un  peuple  qui  ne  fa- 
voit  que  combattre  ,  &c  d'abdi- 
quer la  couronne.  Elle  laiiTa 
mûrir  ce  deffein  pendant  fept 
années.  Enfin ,  après  avoir  pré- 
iidé  par  fes  ambalTadeurs  aux 
traités  de  Weftphalie  qui  paci- 
lièrent  l'Allemagne,  elle  def- 
cendit  du  trône ,  pour  y  faire 
monter  Charles-Guftave ,  fon 
coufm- germain,  en  i6'î4.  Le 
dégoût  pour  les  affaires ,  les 
embarras  de  la  royauté,  quel- 
ques fujetsdemécontentement, 
contribuèrent  autant  à  ce  façri- 
fice,  que  fa  philofophie  &  fon 
goût  pour  les  arts.  Chriftine 
quitta  la  Suéde  peu  de  jours 
après  fon  abdication,  &  fit  frap- 
per une  médaille, dont  la  légende 
étoi  t  :  Que  IsParnaJfe  vaut  mieux 
que  le  rrtî/zf.  Travellie  en  hom- 
me, elle  traverfa  le  Danemarck 
&  l'Allemagne  ,  fe  rendit  à 
Bruxelles,  y  embraiTa  la  Reli- 
gion catholique  ,  (1^  de  là  paffa  à 
Infpruck,  où  elle  abjura  folem- 
nellement  le  luthéranifme.  La 
cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  La  plupart  des 
femmes  &  des  courtifans  n'ob- 
ferverent  pas  dans  cette  prin- 
ceffe  le  génie  qui  brilloit  en  elle  ; 
&  n'y  virent  qu'une  femme 
habillée  en  homme,  qui  danfoit 
mal ,  brufquoit  les  flatteurs ,  & 
dédaignoit  les  coëffures  &  les 
modes.  Des  hommes  moins  fri- 
voles, en  rendant  juftice  à  fes 
talens  &  à  fa  philofophie ,  détef- 
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tcrent  l'affaffinat  de  Monadelf- 
chi ,  fon  grand-écuyer,  &fon 
amant  félon  quelques-uns.  On 
fait  qu'elle  le  fit  poignarder 
prefqu'en  fa  préfence,  à  Fon- 
tainebleau, dans  la  galerie  des 
cerfs ,  le  10  novembre  i6'î7. 
Les  jurifconfultes  qui  ont  com- 
pilé des  paiTages  ,  pour  juftifier 
cet  attentat  d'une  Suédoife  jadis 
reine ,  méritoient  d'être  ou  fes 
bourreaux  ou  fes  viâ:imes. 
L'horreur  général  qu'infpira 
ce  meurtre,  la  dégoûta  de  U 
France.  Elle  voulut  palTer  en 
Angleterre  ;  mais  Cromwel 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voya- 
ge ,  elle  repartit  bientôt  pour 
Rome.  Chrifïine  s'y  livra  à  fon 
goût  pour  les  arts  &  pour  les 
fclences,  principalement  pour 
la  chymie,  les  médailles  6c  les 
ftatues.  Les  affaires  de  cette 
princeffe  fetrouvoient  dans  le 
plus  grand  défordre.  Alexan- 
dre VII,  qui  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  ,  lui  ayant 
donné  le  cardinal  Azzolini  pour 
les  régir ,  elle  parut  d'abord  peu 
contente  de  cette  précaution, 
&  penfa  à  retourner  eri'Suede 
en  1660,  après  la  mort  du  roi 
Charles-Guftave.  Les  états  n'é- 
toientpointdifpofésà  lui  redon- 
ner une  couronne  qu'elle  avoit 
abdiquée.  Elle  revint  à  Rome 
pour  la  troifieme  fois,  &  loin  de 
témoigner  encore  fon  mécon- 
tentement de  la  conduite  du 
fouverain  pontife  à  fon  égard  , 
elle  ei>  comprit  toute  la  né- 
cefîité  &  la  fageffe  ,  &  fit 
d'Azzolini  (  voye:[  ce  mot)  fon 
ami  &  fon  héritier.  Elle  conti- 
nua fon  commerce  avec  les  fa- 
vans  de  cette  patrie  des  arts ,  6c 
avec  les  étrangers.  En  i68<;  , 
année  de  la  révocation  de  l'édir 
de  Nantes ,  elle  écrivit  au  che- 
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valier  deTerlon,  ambaffadeur 
deFrance  en  Suéde  ,  une  lettre 
fur  l'édit  révocatif.  Elle  déplo- 
toit  le  fortdes  Calviniftes  avec 
une  vivacité,  qui  fit  dire  à  ijayle 
«lui  l'inféra  dans  fon  journal  , 
que  cette  lettre  étoit  un  refte  de 
proteftantifme  :  c'étoit  plutôt 
un  refte  d'animofité  contre  la 
France,  &  un  mouvement  de 
compaltion  envers  des  gens  qui 
avoient  fait  à  ce  royaume  tout 
le  mal  poflîble.  Le  prince  de 
Condé  finit  fa  carrière  l'année 
<i'après.  Chriftine ,  qui  l'avoit 
toujours  admiré,  écrivit  à  ma- 
demoifelle  Scuderi ,  pour  l'en- 
gager à  célébrer  ce  héros.  La 
morr,  difoit-elle  dans  fa  lettre , 
qui  s'approche  &  ne  manque  ja- 
mais Jon  moment ,  ne  m'inquiète 
pas  ;  je  l'attends  ,  fans  la  defïrer 
ni  la  craindre.  Elle  mourut  trois 
ans  après  en  1689  ,  dans  fa  63e. 
année.  Elle  ordonna  qu'on  ne 
inettroit  fur  fon  tombeau  que 
CCS  mots  :D.O.M.  Vixit  Chrif- 
tiana  ,  ann.  LXII.  «  Les  inéga- 
M  lités  de  fa  conduite,  de  fon 
»  humeur  6c  de  fes  goûts,  dit 
»  d'Alembert  ;  le  peu  de  dé- 
w  cence  qu'elle  mit  dans  fes  ac- 
»  tions  ;  le  peu  d'avantage 
n  qu'elle  tira  de  fes  connoif- 
»  fances  &  de  fon  efprit,  pour 
>►  rendre  les  hommes  heureux; 
5»  fa  fierté  fouvent  déplacée  ; 
>»  fes  difcours  équivoques  fur  la 
»  reliaion  qu'elle  avoit quittée, 
>♦  &iur  celle  qu'elle  avoitem- 
»  braflée  ;  enfin  la  vie ,  pour 
»  ainfi  dire,  errante  qu'elle  a 
»  menée  parmi  des  étrangers 
y*  qui  ne  l'aimoient  pas  :  tout 
H  cela  juftifie,  plus  qu'elle  ne 
«  l'a  Cru  ,  la  brièveté  de  fon 
>»  épitaphe  v.  Ce  portrait  qui 
contient  des  chofes  vraies ,  a 
néanmoins  un  ton  d'aigreur,  qui 
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le  faî  t  juftement  fufpefter.  Com» 
ment  veut-on,  par  exemple, 
que  Chriftine  eût  dû  rendre  les 
hommes  heureux  par  fon  efprit  ? 
On  reconnoît  là  le  langage  de 
la  philofophie  dogmatiiante  de 
d'Alembert.  Sa  Vie  errante  n'a 
rien  de  blâmable  ,  vu  qu'elle 
avoit  abandonné  le  trône  pour 
vivre  où  elle  fe  plairoit  le 
mieux.  Ce  qu'on  dit  de  fes  dif- 
cours &  de  fes  difpofitions  équi* 
voques  en  matière  de  religion  « 
eft  tout-à-fait  fans  preuves  (v<jy. 
Boissat).  Archenholtz, biblio- 
thécaire du  landgrave  de  Hefl'e- 
Caftel ,  a  donné  4  gros  vol. 
in-4°  fur  cette  princeft'e,  fous 
le  titre  de  Mémoires.  On  y 
trouve  220  Lettres,  &  deux 
ouvrages  de  Chriftine.  Le  pre- 
mier eft  intitulé  :  Ouvrage  de 
loifir  ou  Maximes  &  Sentences  , 
les  unes  triviales,  les  autres  in- 
génieufes,  fines  &  fortement 
penfées.  La  reine  de  Suéde  y 
parle,  prefqu'en  même  tems, 
pour  la  tolérance ,  &  pour  Tin- 
faillibilité  du  pape.  Le  fécond 
écrit  a  pour  titre  :  Réflexions 
fur  la  vie  &  les  avions  du  grand 
Alexandre,  auquel  cette  prin- 
cefle  aimoit  à  être  comparée; 
quoiqu'on  ne  voie  guère  fur 
quoi  ce  parallèle  pût  être  fondé* 
On  a  imprimé  une  petite  Satyre 
contre  elle  ,  fous  le  titre  de  Vit 
de  la  reine  Chrijline ,  167?^  in- 1 2: 
le  Recueil  de  fes  Médailles  , 
1742,  in-fol.  M.  Lacombe  s 
donne  en  1762,  in- 12,  une  Hif" 
toire  de  Chriftine  ,  afl'ez  bien 
écrite,  mais  peuexa6le,  &où 
il  y  a  bien  des  chofes  bazardées. 
Un  autre  M.  Lacombe  d'Avi» 
gnon  a  publié  des  Lettres  choifies 
de  la  reine  de  Suéde,  qui,  à 
quelques  altérations  près ,  font 
réellement  d'elle,  6c  des  Let- 
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tnsfecretes  qui  font  luppofwes. 

CHRISTINE  de  France  , 
fille  de  Henri  IV  ,  &  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1606,  épou- 
fa  Vidior- Amédée  ,  duc  de  Sa- 
voie, en  1619.  Elle  confacra  tous 
fes  jours  à  la  pratique  des  ver- 
tus ,  &  à  l'éducation  de  fes  en- 
fans.  Son  époux  en  mourant 
l'an  1637,  la  déclara  régente  de 
fes  états.  L'ambition  des  grands 
arma  fes  fujets  contre  elle  ,  & 
occafionna  les  maux  dont  la 
Savoie  fut  affligée.  Cette  prin- 
ceffe  gouverna  fes  états  avec  la 
plus  grande  prudence,  jointe  à 
une  fage  politique ,  jufqu'en 
1649»  que  Charles-Emmanuel, 
fontils,  fut  déclaré  majeur.  Ne 
donnant  rien  au  luxe  de  la  cour, 
elle  trouva  moyen  de  fonder 
des  monafteres,  &  de  réparer 
des  églifes.  Suivant  l'exemple 
de  fon  frère  Louis  XHl ,  elle 
mit  par  un  vœu  folemnel  fes 
états  &  fa  perfonne  fous  la  pro- 
te(^ionde  la  Ste.  Vierge.  Com- 
blée de  mérites  &  de  vertus , 
elle  mourut  en  i66;ï. 

CHRISTINEN,(Paul)fa. 
vant  jurifconfulte,  né  à  Malines 
en  15S3,  d'une  famille  diftin- 
guée,  mort  l'an  1631  ,  a  donné 
au  public  :  L  Ad  leges  Meclili- 
nie nf e s,  Anvtr s,  1642,  in-fol. 
II.  Dccijiones  curiœ  Belgicct , 
1671  ,  3  vol.  in-fol.  ÏIL  Jurif^ 
prudentia  heroica ,  Bruxelles, 
1668 ,  in-fol. ,  avec  figures.  Ou- 
vrage excellent  ,  principale- 
ment pour  connoître  la  haute 
nobleffe  des  Pays-Bas.  Chrifti- 
ren  avoit  été  fyndic  du  confeil 
de  Malines.  Son  fils  Sébaftien 
qui  lui  a  fuccédé  dans  fon  em- 
ploi ,  a  été  l'éditeur  de  (ts  ou- 
vrages. 

CHRISTOPHE,  (Saint? 
celt  a-dire.  Porte  Chrifi,  eut  la 
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f^'ietrancliée  l'an  2.^0,  pendant 
la  fanglante  perfécurion  de  l'em- 
pereur Dece  contre  les  Chré- 
tiens. Mélanchthon  prétendoic 
qu'iln'y  avoit  jamais  eu  de  Saint 
Chriftophe  ;  mais  les  Bollan- 
diftes  &  tous  les  fages  critiques 
en  rejetant  la  taille  gigantefque 
&  les  anecdotes  fabuleufesajou» 
tées  à  l'hiftoire  du  S.  Martyr  , 
ont  reconnu  fon  exiftence.  Les 
images  de  S.  Chriftophe  ont 
fourni  une  ample  matière  à  la 
critique.  Molanus  obferve  que 
dans  les  fiecles  d'ignorance  on 
étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit 
mourir  en  réprouvé  le  jour 
qu'on  auroit  vu  une  image  de  ce 
faint  ;  &  que  pour  cela  on  la  pla- 
çoit  à  l'entrée  des  églifes ,  ou 
qu'on  la  peignoit  fur  le  dehors 
avec  les  vers  fuivans  : 

Cbrifiopbori  fan^i  fpecietn  quicnn- 

que  tuettir  , 
Iflâ  ntmpe  dit  non  mette  mal  à  ,  me- 
rietur. 

Ou  bien  : 

Cbriftopborum  viâeas  :  pojieà  tutu, 
eas. 

Et  quelquefois  : 

Cbrifiophore  fanSle  ,  vîrtntes  funt 

tîhi  tant  a: 
Oui  te  manè  vident  y  no^urno  tem- 
pore  rident. 

Dans  des  vers  qui  valent  mieux, 
le  célèbre  Vida  donne  les  rai- 
fons  fui  vantes  de  la  grandeur  & 
de  l'dftion  dans  lefquelles  ce 
Saint  eft  repréfenté  : 
Cbrifiophore  ,  infixum  qubd  eum  uf. 
que  in  corde  gerebas  ^ 
PiSiores  Chriftum  dant  tibi  ferré 
humer i s  : 
Qjiem  geflans  qnoniam  multa  es  pet" 
pejfus  amara  , 
Te  pedîbus  faciunt  ire  per  alto. 
maris. 
Id  quia  non  péteras  ,  nîjî  vafti  cor- 
paris  ufu  y 
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Dant  ttismbra  immanis  quanta gi- 
gantis  frnnt  ; 
Ut  te  non  captant  ^quamvi s  ingtn- 
tîa^templa  ^ 
Cogeris  &  rigidas  fuh  "Jove  ferre 
biemes 
Omni  a 
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»  verné   i)ar  la  main  du  Sq'i^ 

»  gneur,&non  par  les  bras  des 

»  hommes;  s'il  a  évité  ce  nau- 

»  frage,  il  n'en  eït  point  qui 

-....«...        '\  P"'^'«  ^^  ^"a'L^f,  périr  »  {voyci 

quhd  Victor  fuperafli  dura ^    ^\^^^^^^^   VI,   JeaN   XU). 

virentem       ^nriltophe  ôft  regardé  comme 

antipape  par  plufieurs  auteurs. 

CHRISTOPHE, filsaînéde 

Romain  Lecapene  <Sc  de  Theo- 

dora  ,  fut  affocié  à  l'empire  par 

fon   père   en  920.   Deux   des 

frères  de  ce  prince ,  Etienne  & 


Dant  vianibus  faîmatn  quâ  régis 
altus  iter. 
Qjtod  potis  ,  art  tîhi  dat ,  nequeat 
ciim  fingere  ver  a; 
Accipe  cnnSta  bono  tu  bonus  ifia 

animo. 
CHRISTOPHE,Romainde  Conftantin,  furent  également 
naifrance,chafîa  le  pape  Léon  V,  déclarés  Auguftes.  Ainfi  Ton 
&  s'empara  du  fiege  de  Rome  vit  avec  éionnement  cinq  em- 
en  novembre  903:chafréà  fon  pereurs  régner  en  même  tems 
tour  Tannée  fuivante ,  par  Ser-  à  Conftantinople.  Romain ,  qui 
gius  111,  il  fut  relégué  dans  un  avoit  ufurpé  le  premier  rang, 
monaftereÔC  chargé  de  chaînes,  occupoit  le  trône  avec  Ciinf- 
Si  ces  violences  &  moyens  ini-  tophe ,  Etienne  ,  Conftantin  IX 
ques  employés  pour  parvenir  &  Conftantin  X  ;  mais  Romain 
à  la  dignité  pontificale,  &  les  fut  celui  qui  eut  l'autorité  pré- 
fcenes  fcandaleufes  qui  en  réful-  pondérante.  Chriftophe  ré)>na  , 
toient  ont  de  quoi  affliger  le  avec fes  collègues,  onze  ans 6c 
chrétien ,  il  y  trouve  de  l'autre  trois  mois ,  6c  termina  fa  vie  À 
la  matière  des  réflexions  les  plus  la  fleur  de  fon  âge  en  août  93 1, 
confolantes.  «  Le  Sauveur  ,  dit  —  H  ne  faut  pas  le  confondre 
»  un  fage  hiftorien  ,  dormoit  avec  Christophe  ,  flis  de 
»  dans  la  barque  de  Pierre  ,  l'empereur  Conilantin  Copro- 
»  tandis  qu'elle  étoit  battue  des  nyme  ,  déclaré  Céfar  par  fort 
»>  vents  &  des  flots  prêts  à  l'en-  père  en  769  ,  &  qu'Irène  fit 
♦»  gloutir  :  mais  bientôt ,  en  s'é-  mettre  à  mort  en  797 ,  dans  Vak 
M  veillant,ildevoit  la  délivrer  ville  d'Athènes,  où  il  étoit  re- 
»  avec  un  éclat  proportionné  à    légué. 

»  la  grandeur  du  péril.  Cette  CHRISTOPHORSON, 
5>  épreuve  ne  pouvoit  nuire  (Jean)  natif  de  Lancaflre ,  fut 
yt  qu'aux  difciples  infidèles,  qui  placé  en  1557  furie  fiege  de 
»  faifant  injure  à  la  vérité  in-  l'églife  de  Chichefter.  Ce  prélat 
•n  créée ,  avoient  cru  les  puif-  a  traduit  du  grec  en  latin  ,  afTet 
»  fances  infernales  capables  de  défeé^ueufement ,  Philon  ,  Eu- 
»  prévaloir  contre  l'Arche  du  febe,Socrate,Théodoret,  So- 
3>  falut.  Le  vrai  fidèle  au  con-  zomene  6c  Evagre.  Son  ilyle 
^»  traire  en  devoit  prendre  un  n'eft  ni  pur,  ni  précis;  les  bar*» 
>»  nouveau  degré  d'afFermiffe-  barilmes  le  défigurent.  Le  tra* 
j>  ment  dans  la  foi.  En  effet,  fi  du6leur  brouille  ,  renverfc  le| 
w  le  vaifTeau  de  l'Eglife  ne  s'eft  périodes;  il  coupe  &  tranche  !•' 
»>  pas  brifé  à  de  tels  ccueils,  fens  à  fa  mode,  joint  ce  quel* 
it  c'eft  qu'il  eft  toujours  gou-   originaux  ont  féparé,&défunii 
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ce  qu'ils  ont  joint.  Sa  critique 
étoit  peu  fûre ,  &  fes  connoil- 
fances  fur  l'antiquité  très-fuper- 
ficielles.  Chriftophorfon  con- 
noiffoit  bien  les  langues,  &  prin- 
cipalementlagrecque;  mais  cela 
îliffit-il  pour  faire  un  bon  inter- 
prète? 11  mourut  en  1^58.  Suf- 
fridus  Pétri  a  donné  une  édi- 
tion corrigée  des  hiftoriens  ec- 
cléfialtiques  Grecs,  traduits  par 
i^hriftophorfon, Cologne,!  sSi. 

CHRISTOPHORUS, (An- 
gélus) auteur  Grec  du  17^.  fiecle, 
publia  l'an  1619 ,  en  Angleterre, 
oîi  il  étoit  alors ,  un  Etat  de 
ïEglïfe  Greci^ue.  Ce  livre  tra- 
duit en  latin,  &  réimprimé  à 
LeipGck,  1676,  in-4°,  roule 
principalement  iur  ladifcipline 
&  les  cérémonies.  Il  offre  plu- 
fieurs  chofes  curieufes  fur  les 
jeûnes  des  Grecs  ,  fur  leurs 
fêtes,  fur  la  manière  dont  ils  fe 
confeiTent ,  fur  la  difcipline  mo- 
naftique,  &c.,  &c. 

CHRISTYN ,  (  Jean-Bap- 
tlfte  )  chancelier  de  Brabant , 
mort  à  Bruxelles  en  1690,  à 
l'âge  de  68  ans,  a  publié  Jurif- 
pnidentia  Heroïca  ,  Bruxelles , 
1668,  &  1689,  in-fol.;  ainfi 
que  d'autres  ouvrages  favans  & 
curieux. 

CHRODEGANG  ou 
Chrodogang,  (S,)  évéque 
de  Metz  en  742 ,  mort  en  766  , 
fut  employé  par  Pépin  en  di- 
verfes  négociations.  La  plus  ho- 
norable eft  celle  de  l'année  7^  3 , 
où  il  fut  chargé  d'amener  en 
France  le  pape  Etienne  11 ,  qui 
lui  accorda  le  Pallium  avec  le 
titre  d'archevêque.  Il  inflitua 
une  communauté  de  clercs  ré- 
guliers dans  fa  cathédrale ,  & 
leur  laiffa  une  Re%le ,  compofée 
de  34  articles.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  le  P.  Labbe  dans  fa 
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Colle  filon  des  Conciles ,  &  par  le 
P.  le  Cointe  dans  fes  Annales. 
Ce  faint  prélat  eft  regardé 
comme  le  reftaurateur  de  Ta  vie 
commune  des  clercs;  &  c'eft 
l'origine  la  mieux  marquée  des 
chanoines  réguliers.  «  Le  zèle 
»  qu'il  fit  paroître  ,  dit  un  hif- 
»  torien  ,  pour  ranimer  dans  le 
n  clergé  cet  efprit  de  prière 
»  &  de  ferveur  qui  cara6léri- 
»  foitlestemsapoftoliques,e{t 
»  une  preuve  bien  fenfible  de 
»  fon  ardeur  pour  le  fervice  de 
»  Dieu  ,  &  pour  l'accomplif- 
»  fement  de  fa  gloire.  La  ré- 
y}  forme  qu'il  entreprit,  étoit 
»  fondée  fur  la  connoiilance 
»  qu'il  avoit  des  grandes  difpo- 
yy  fitionsqu'exige  une  fonélion 
»  auffi  fublime  que  celle  de 
yy  faire  l'office  des  Anges ,  en 
»  chantant  les  louanges  du  Sei- 
»  gneur ,  &  d'être  établis  mé- 
»  diateurs  entre  le  ciel  &  la 
»  terre.  Puiffent  ceux  qui  font 
»  attachés  au  fervice  des  au- 
»  tels ,  n'oublier  jamais  l'émi- 
»  nente  dignité  de  leur  état  ! 
»  Rien  ne  fera  plus  propre  à  les 
j>  entretenir  dans  cette  fainteté 
y>  de  vie ,  dans  cette  pureté  de 
»  cœur ,  Se  dans  ce  détache- 
yy  ment  de  toutesles créatures, 
»  qui  doivent  les  diftinguer  du 
yy  commun  des  fidèles  yy. 

CHROMACE,  (S.)  Chro-^ 
macius,  pieux  &  favant  évêque 
d'Aquilée  au  4^.  fiecle,  défen- 
dit avec  zèle  Rufin  &  S.  Jean- 
Chryfoflome  ,  fut  ami  de  S. 
Ambroife  &  de  S.  Jérôme.  Il 
mourut  vers  l'an  406.  Il  nous 
refte  de  lui  dix-huit  Homélies 
fur  S.  Matthieu.  On  y  trouve 
une  explication  de  l'Oraifon 
Dominicale ,  &  d'excellentes 
maximes  fur  raumône,le  jeûne, 
ai.  les  autres  vertus  chrétiennes. 
K 
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L'auteur  s*exprime  d'une  ma' 
niere  correé^e  ;  il  a  beaucoup 
de  iufteffe  &  de  précifion  dans 
les  idées  ;  fes  réflexions  tendent 
toujours  au  bien  des  lecteurs. 
Ceft  fort  mal-à-propos  (jue  les 
dix-huit  Homélies  de  S.  Chro- 
mace  ont  été  rédigées  en  un  ou 
en  trois  traités  dans  la  plupart 
des  éditions. 

CHRYSÉIS,  fille  de  Chry- 
ses  ,  prêtre  d'Apollon.  Achille 
l'ayant  prife  dans  le  Tac  de  Ly  r- 
neffe  ,  Agamemnon  la  garda 
pour  lui.  Chrysès,  revêtu  de 
ies  ornemens  pontificaux  ,  vint 
demander  fa  fille,  offrant  une 
riche  rançon.  Agamemnon  , 
amoureux  de  la  fille ,  chafia  le 
père  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  s'adreffa  alors  à  ce 
dieu  ,  qui  affligea  l'armée  Grec- 
que d'une  maTadiecontagieufe. 
Les  Grecs  renvoyèrent  Chry- 
séis  fur  l'avis  du  devin  Calchas, 
&  la  pefte  celTa.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  ito\tj4jlynomé. 

CHRYSERUS  ou  Chry- 
SORUS,  affranchi  de  l'empereur 
Marc-Aurele,  vers  l'an  162  de 
J.  C".  Il  eff  auteur  d'un  ouvrage 
qui  contient  la  lifte  de  tous  ceux 
qui  avoient  commandé  à  Rome 
depuis  la  fondation  de  cette 
ville.  Cet  Index  fe  trouve  par- 
mi les  additions  que  Scaliger  a 
inférées  dans  la  Chronique d'Eu- 
febe. 

CHRYSÈS,  fils  de  Chryféis 
&  d'Apollon ,  félon  les  uns ,  6c 
d'Agamemnon  ,  félon  les  au- 
tres. On  lui  cacha  fa  naiffance 
îufqu'au  tems-qu'Orefte  &  Iphi* 
génie  fe  fauverent  de  la  (  her- 
fonnefeTaurique,avec  laftatue 
de  Diane  dans  l'iile  de  Sminthe. 
C  hrysès  avoit  fuccédé  en  cette 
jfle  à  fon  aïeul  maternel  dans 
U  charge  de  grand-prêtre  d'A- 
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pollon;  &  c'eil-là  qu'ils  fe  r 
connurent  tous  trois,  en  caufans 
dans  un  feftin.  Ils  s'en  retour- 
nèrent dans  la  Taurique,puisà 
Mycenes  ,  pour  prendre  poITef- 
fion  de  l'héritage  de  leur  père, 

CHRYSiPPE  ,  fils  naturel 
de  Pelops  ,  roid'Elide  ,  qui  l'ai- 
moit  extrêmement.  Hyppoda- 
mie,  fa  femme  ,  craignant  qu'un 
jour  cet  enfant  ne  régnât  au 
préjudice  des  fiens  propres,  le 
traita  fort  mal ,  &  foUiciîa  for- 
tement fes  fils  Atrée  &  Thyefte 
à  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refulé 
de  fe  prêter  à  ce  forfait,  Hyp- 
podamie  prit  la  réfolution  de 
l'égorger  elle-même.  S'étant 
faiiie  de  Tépée  de  Laïus  (prince 
étranger  ^  détenu  prifonnier 
dans  cette  cour  }  pendant  ([u'it 
dormoit ,  elle  en  perça  Chry- 
fippe  ,  &  la  lui  laiffa  dans  le 
corps.  Il  vécut  encore  affez  de 
tems  pour  empêcher  qu'on  ne 
foupçonnât  les  jeunes  princes 
de  ce  crime.  L'horreur  de  cet 
affaffinat,  la  honte  &  le  dépit 
de  fe  voir  découverte  ,  pouf- 
fèrent Hyppodamie  à  fe  punir 
elle-même  par  la  mort. 

CHRYSiPPE,  philofophe 
ftoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie,  fe  diftîngua  parmi  le» 
difciples  de  Cléandre  ,  fuccef- 
feur  de  Zenon  ,  par  un  efprit 
délié.  Il  paroiffoit  fi  fubtil,qu'on 
difoit,  «  que  fi  les  dieux  fai* 
»  foient  ufage  de  la  logique , 
»  ils  ne  pourroient  fe  fervir 
»  ijoe  de  celle  de  Chryfippe  ». 
Avecunecertainedofedegénie, 
il  avoit  encore  plus  d'amour- 
propre.  Quelqu'un  lui  ayantde- 
mandé  à  qui  il  confieroit  fon 
fils ,  il  répondit  :  "  A  moi  ;  car 
»  fi  je  favois  que  quelqu'un  me 
»  furpaffàt  en  fcience ,  j'irois 
w  dès  ce  moment  étudier  à  fon 
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i\  école  ».  Diogene  Laerce  a 
donné  le  catalogue  de  (es  ou- 
vrages ,  qui ,  (elon  lui ,  fe  mon- 
toiejit  3311  Traites  de  Dialec- 
tique, Il  fe  répétoit  &  fe  con- 
tredilbit  dans  plufieurs,  &  pil- 
Joit  à  tort  &  à  travers  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui.  Ce  qui  fit 
dire  à  quelques  critiques ,  que  , 
fi  Ton  ôtoit  de  Tes  produ6tions 
ce  qui  appartenoit  à  autrui,  il 
ne  reileroit  que  du papier.U  tut, 
comme  tous  les  Stoïciens  ,  l'a- 
pôtre du  deftin  &  le  défenfeur 
de  la  libelté,  contradiction  qu'il 
eft  difficile  d'accorder.  Sa  doc- 
trine fur  pluiieurs  autres  points 
étoit  abominable.  Il  approuvoit 
ouvertement  les  mariages  entre 
un  père  &  fa  fille ,  une  mère  & 
fon  fils.  H  vouloit  qu'on  man- 
geât les  cadavres  au-lieu  de  les 
enterrer.  Telles  étoient  les  no- 
bles leçons  d'un  philofophequi 
pafToit  pour  le  plus  ferme  appui 
de  l'école  la  plus  févere  du  pa- 
ganifme.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  l'humeur  dogmati- 
fante  de  la  philofophie  du  jour , 
a  été  plus  loin  encore.  On  a 
vu  un  homme  vi6lime  des  er- 
ïeurs  dominantes ,  propofer  en 
1784  dans  une  ville  des  Pays- 
Bas,  par  des  vues  tout  autre- 
ment philofophico  -  économi- 
ques ,  de  tanner  Us  peaux  hii' 
iliaines  ;  d'en  faire  un  cuir  utile , 
d'attendre ,  ou  de  hâter  la  mort  de 
Je  s  progéniteurs  ,  pour  fe  donner 
une  chaufure  de  famille  :  il  af- 
furoit  même  avoir  converti  en 
chandelles ,  la  graije  de  fix  fem- 
mes de  fa  conno'iffance  (  voyez 
le  Journ,  hijl.  &  litt.  is  fept* 
1784,  p.  i<;6j.Chryfippe  désho- 
nora fa  fefte  par  plufieurs  ou- 
vrages, plus  dignes  d'un  lieu 
de  débauche  ,  que  du  portique. 
AuluGelle  rapporte  cependant 
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un  fragment  de  fon  Traité  de  la 
Providence  ,  qui  lui  fait  beau- 
coup plus  d'honneur.  <*  Le  def- 
n  fein  de  la  nature ,  dit-il ,  n'a 
»  pas  été  de  foumettre  les 
n  hommes  aux  maladies  ;  un  tel 
î>  delTein  feroit  indigne  de  la 
v  fourcedetouslesbiens.Mais 
»  û  du  plan  général  du  monde  , 
»  tout  bien  ordonné  qu'il  eft, 
»  il  réfulte  quelques  inconvé- 
»  niens ,  c'efi  qu'ils  fe  font  ren* 
»  contrés  à  la  fuite  de  l'ou- 
»  vrage,  (ans  qu'ils  aient  été 
»  dansledefTeinprimitifôcdans 
»  le  but  de  la  Providence  >n 
Ce  philofopKe  mourut  l'an  2C7 
avant  J.  C. ,  ou  d'un  excès  dé 
vin  avec  fes  difciples  ,  ou  d'un 
excès  de  rire ,  en  voyant  un  âne 
manger  des  figues  dans  un  bafîin 
d'argent  :  deux  caufes  de  morÉ 
bien  peu  aflorties  à  la  gravité 
philofophique. 

CHRYSlS,prêtre(redeJu- 
non  à  Argos.  S'étant  endormie, 
elle  laiffa  prendre  le  feu  aux  or- 
nemens  facrés ,  puis  au  temple , 
&  fut  enfin  brûlée  elle-même. 
Elle  vivoit  avant  la  guerre  du 
Pélpponnefe. 

CHRYSOLANUS,(Pierre) 
archevêque  de  Milan  au  ne. 
fiecle ,  fe  fit  un  nom  par  fon 
fdvoir  &  fes  vertus.  On  a  de 
lui,  dans  Allatius,  un  Difceurs 
adrefTé  à  Alexis  Comnene ,  tou- 
chant la  procefTion  duSt.-Efprit. 
contre  l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE  ,  voye^ 
Pierre  Chrysologue. 

CHRYSOLORAS,  (Em- 
manuel) favant  Grec  du  15e* 
fiecle,  paffa  en  Europe  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  Conf- 
tantinople ,  pour  implorer  Paf- 
fiftance  des  princes  chrétiens 
contrelesTurcs.il  profefTa  en- 
fuite  la  langue  grecque  (  pref-- 
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qu'enticrementalors  ignorée  en   vies  des  rois  de  la  Bretagr 
Italie)   à  Pavie   &   à  Rome,    depuis  l'an  du  monde  2855  juC- 


L'Italie  &  If  s  lettres  lui  durent 
beaucoup.  Ce  lavant  mourut  à 
Conftance  durant  la  tenue  du 
concile  en  141  <; ,  à  47  ans.  On 
a   de    lui  :  I.  Une  Grammaire 
Grecque^  Ferrare,  IS09,  in-8^. 
II.  Un  Parallèle  de  l'ancienne  & 
de  la  nouvelle  Rome.  III.  Des 
Lettres.  IV.  Des  Dilcours ,  6cc. 
—  Jean  Chrysoloras,  Ton 
neveu  6ifondifciple,  fbutint  la 
gloire  de  Ton  oncle  :  celui-ci 
mourut  avant  1427. — Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  Démé- 
trius   Chrysoloras  ,   autre 
^crivainGrec,  qui  vivoit  à-peu- 
près  dans  le  même  tems  fous  le 
règne  de  Manuel  Paléologue. 
CHRYSOSTOME  ,  voyei 
Jeak-Chrysostome. 
^   CHUN,  (Yeou-Yu)  c'eft- 
à-dire  ,  maître  du  pays  de  Vu  , 
un  des  premiers  empereurs  de 
laChincfuccefleur  d'Yao,  dont 
il  époufa  les  deux  Hlles.  Tout 
ce  que  Ton  débite  de  fon  règne 
^  ilu  tems  où  il  vécut,  eft 
pour  le  moins  très-incertain. 
CHURCHILL  ,  (  Winfton 
de    Wootton-Baftet)  gentil- 
hommeAnglois,  de  la  province 
cle.Wiltz,  defcendant  d'une  an- 
cienne famille,  fuivit  le  parti  de 
Charles  11 ,  &  eut  beaucoup  à 
fouftVir  du  parti  contraire.  Il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Ashe  dans 
le  Devonshire  ;  mais  lorfque 
Charles  II    fut   rétabli  fur    le 
trône ,  il  fut  honoré  de  divers 
emplois  par  le  roi ,  &  créé  che- 
valier.   La   fociété   royale   fe 
choifit  pour  un  de  fes  membres, 
&  il  voulut  répondre  à  ce  choix 
par  une  hiftoire  d'Angleterre, 
intitulée  :  Les  Dieux  de  laBre- 
fû^ne ,  Londres,  1675,  «n-f^l. 
en  anijlois.    Elle  contient  k$ 


qu  al  année  de  notre  ère  i66o> 
On  fent  qu'elle  remonte  trop 
haut  pour  n'être  pas  farcie  de 
fables,  il  mourut  le  26  mars 
168^,  comblé  de  bienfaits  du 
roi  Jacoues  II. 

CHURCHILL,  (Jean)  fils 
du  précédent ,  duc  &  comte  de 
Marleborough ,  né  à  Ashe  dans 
le  Devonshire  en  1^50,  com- 
mença à  porter  les  armes  en 
France  fous  Turenne.  On  ne 
Tappelloit  dans  l'armée  que  le 
bel  Anglois  ;  mais  le  général 
François,  dit  un  hillorien, jugea 
que  le   bel  Anglois  feroit  un 
jour  un  grand-homme.  Ses  ta- 
îens  militaires  éclatèrent  dans 
la  guerre  de  1701.  Il  n'étoit  pas 
comme  ces  généraux ,  auxquels 
un  miniftre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne.  Il  étoic 
alors  maître  de  ia  cour,  du  par- 
lement ,  de   la  guerre  &  des 
finances,  plus  roi  que  n'a  voit 
été  Guillaume,  aurfî  politique 
que  lui,  &  beaucoup  plusgrand 
capitaine.  11  avoit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du 
tumulte ,  &  cette  férénité  d'ame 
dans  le  péril,  premier  don  de 
la  nature  pour  le  commande- 
ment. Guerrier  infatigable  peii- 
dant  la  campagne  ,  Marlebo- 
rough deyenoit  un  négociateur 
auiîi  agiilant  durant  l'hiver  :  il 
alloit  dans  toutes  les  cours  fui- 
citer  des  ennemis  à  la  France. 
Dès  qu'il  eut  le  commandement 
des  armées  confédérées  ,  il  for- 
ma d'abord  des  foldats,&  gagna 
duterrein;  prit  Venlo,  Kurc- 
monde,  Liège;  &  obligea  l;s 
François  qui  avoient  été  ]u( 
qu'aux  portes  de  Nimegue,  à' 
fe  retirer  derrière  leui's  ligne 
Le  duc  de  liourgogne»  peii:- 
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.  de  Louis  XIV  ,  que  Ton 
ul  avoir  envoyé  contre  lui, 
ie  vit  torcé  de  revenir  à  Ver- 
lailles  ,  fans  avoir  remporté  au- 
cun avantage.  La  campagne  de 
l'année  t703  ne  fut  pas  moins 

florieufe;  il  prit  Bonn,  Hui, 
.imbourg,  (c  rendit  maître  du 
pays  entre  le  Rhin  &  la  Meufe. 
L'année  1704  fut  encore  plus 
funefte  à  la  France.  Marlebo- 
Tough  ,  après  avoir  forcé  un 
détachement  de  l'armée  de  Ba- 
vière ,  s'empara  de  Donawert, 
pafTa  le  Danube,  &.  mit  la  Ba- 
vière à  contribution. La  bataille 
d'Hochftet  fe  donna  dans  le 
mois  d'août  de  cette  année.  Le 
princeEugene  &Marleborough 
remportèrent  une  viéfoire  corn- 
plette  ,  qui  ôta  cent  lieues  de 
pays  aux  François ,  &  du  Da- 
nube ks  jeta  fur  le  Rhin.  Les 
vainqueurs  y  eurent  près  de  î 
mille  morts  &  environ  S  mille 
bleflés;  mais  l'armée  des  vain- 
cus y  fut  prefqu'entiérement  dé- 
truite. L'Angleterre  érigea  à  la 
gloire  du  général  un  palais  im- 
mcnfe  qui  porte  le  nom  de 
Blenheim^  parce  que  la  bataille 
d'Hochflet  étoit  connue  fous  ce 
nom  en  Allemagne  &  en  An- 
gleterre, une  grande  partie  de 
l'armée  Françoife  ayant  été 
faite  prilonniere  à  Blenheim.La 
qualité  de  prince  de  l'Empire, 
que  l'empereur  lui  accorda,  fut 
une  nouvelle  récompenfe  de  fa 
viâoire.  Les  fuccès  d'Ochflet 
furent  fuivis  de  ceux  de  Ra- 
millies  en  1706,  d'Audenarde 
en  1708 ,  &  de  iMalplaquet  en 
1709.  Marleborough  ,  s'étant 
trop  ouvertement  oppofé  à  la 
paix  avec  la  France ,  perdit  tous 
fes  emplois ,  fut  difgracié ,  6c  fe 
retira  à  h  nyers.  Le  peuple ,  dit 
vn  biiiorien,  ne  regretta  point 
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un  citoyen  ,  dont  l'cpée  lui  de- 
venoit  inutile  &  les  confeils 
pernicieux.  Lesfages  fefouvin- 
rent  que  Marleborough  avoit 
été  l'ami  de  Jacques  11,  au  point 
d'en  favoriler  les  amours  pour 
Mlle.  Churchill,  fa  fœur  ,  & 
qu'il  l'avoit  trahi  plutôt  que 
quitté  ;  qu'il  avoit  perdu  la  con- 
fiance de  Guillaume  ,  &  avoit 
mérité  de  la  perdre  ;  &  qu'enfin 
comblé  de  biens  &  d'honneurs 
par  la  reine  Anne ,  il  avoit  tou- 
jours cabale  contre  elle,  A  l'a- 
vénement  du  roi  George  à  la 
couronne  en  1714,  il  fut  rap- 
pelle &  rétabli  dans  toutes  fes 
charges. Quelques  années  avant 
fa  mort  il  fe  déchargea  des  af- 
faires publiques  ,  &  mourut 
dans  l'enfance  en  1722,  âgé  de 
72  ans ,  à.  Windforlodg.  On  vit 
le  vainqueur  d'Hochftet  jouer 
au  petit  palet  avec  fes  pages , 
dansfes  dernières  i^nnées. Guil- 
laume III  l'avoit  peint  d'un  feul 
mot ,  lorfqu'en  rnourant  il  con- 
feillaàlaprinceile  Annede  s'en 
fervir ,  comme  d'un  homme  qui 
avoit  la  tête  froide  &  le  cœur 
chaud.  Ses  fuccès  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  convenir  de  fes 
fautes.  Il  dit  à  un  feigneur  Fran- 
çois, qui  lui  faifoit  compliment 
fur  fes  campagnes  de  Flandre  : 
»  Vous  favez  ce  que  c'eft  que 
yy  les  fuccès  de  la  guerre;  j'ai 
j>  fait  cent  fautes,  &  vous  en 
»  avez  fait  cent  &  une  >>.  Orï 
raconte  quelques  anecdotes  qui 
femblent  prouver  qu'il  aimoit 
l'argent,  &  que  cette  paffion 
influoit  fur  fon  intégrité.  Oii 
dit  qu'un  pauvre  demandant  un 
jour  l'aumône  au  cfclebre  comte 
Pétersborough,  en  Tappellant 
milord  Marleborougb.,Ie  coixite 
donna  une  guinée  au  mendiant , 
en  difant  ;  f'oilà  pour  te  p/Qu- 
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ver  que  ce  rieft  pas  là  mon  nom, 
CHUS  AÏ,  l'un  des  plus 
fidèles  ferviteurs  de  David ,  qui 
ayant  appris  la  révolte  d'Ab- 
falon,  vint  trouver  le  roi,  la 
tête  couverte  de  poullîere  ,  & 
les  habits  déchirés.  David 
l'ayant  engagé  à  feindre  d'en- 
trer dans  le  parti  d'Abfalon  , 
pour  pénétrer  fes  deffeins,  & 
s'oppofer  aux  confeils  d'xAchi- 
tophel;  Chufaï  alla  à  Jérufa- 
lem,  gagna  la  confiance  de  ce 
prince  rebelle ,  &  détourna  par 
fa  prudence  le  confeil  que  lui 
donnoit  Achitophel-  de  pour- 
suivre David.  Ce  fervice  tut  le 
falut  de  ce  prince,  qui  pafTa 
auffi-tôt  le  Jourdain  pour  fe 
mettre  en  fureté,  vers  l'an  1023 
avant  l'ère  chrétienne. 

CHUSAN-RASATHAIM, 
Ethiopien,roi  de  Méfopotamie, 
fit  la  guerre  aux  Ifraélites ,  &. 
les  réduifit  en  fervitude.  Dieu 
le  permetîoit  ainfi ,  pour  les  pu- 
nir de  leur  idolâtrie,  ils  demeu- 
rèrent dans  cet  efclavage  huit 
ans,  à  la  fin  defquels ,  Dieu , 
touché  de  leur  repentir,  fe  fer- 
vit  d'Othoniel  pour  les  remet- 
tre en  liberté,  vers  l'an  141 4 
avant  J.  C. 

CHYTRiEUS  ,  (  David  ) 
miniftre  luthérien,  né  à  Ingel- 
fiug  en  n;30,  &  mort  en  1600, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  qui  furent  recherchés 
dans  le  tems  par  ceux  de  fun 
parti.  Le  plus  connu  eft  un  Co/»- 
mentairefurryipocalypfe  ^it^y^^ 
in-8^. ,  rempli  de  rêveries,  & 
où  il  marque  de  l'attachement  à 
la  dodrine  de  Socin.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Une  Hîfioire  df 
la  conftjp.on  d^j4ushourg,  An- 
vers, i^82,in-4°.lI.UneC/ira- 
nohgle  latine  de  l'Hiflûke  d'Hé- 
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ftad,  Ï585,  in-4^. ,  très-rare. 
11  y  a  joint.  De  LeôUone  hïlh- 
riarum  reclè  injfinienda,  où  après 
quelques  légères  obfervations 
lur  la  nccefîité  de  l'hiftoire,  ii 
donne  une  lifte  de  quelques  hif- 
toriens  avec  des  remarques, 
ni.  Tabula  philofophica  ,  feu 
feries  philofophorum  ,  dans  les 
Antiquités  Grecques.  IV.  Chro- 
nïcon  Saxonïcz ,  6»  vïcïnarum  ali' 
quot  gentium  ab  anno  ijoo  ad 
idii,  Leipfick,  1628,  in-fol.; 
c'eft  la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  qui  a  eu  du  fuccès.  V. 
Continuation  de  l'Hiftoire  de 
F-^ruffe ,  de  Schutz ,  en  allemand, 
VI.  Chronologia  vitai  Alphonfi , 
fy  Ludovici  XII  &  Caroli  F 
imperatoris ^'Wwxcmhergy  is8s, 
in-4*^,  Chytrseus  étoit  précifé- 
rnent  ce  qu'on  appelle  un  com- 
pilateufAllemand.il  ne  compo- 
foit  point ,  il  recueilloit  dans 
mille  auteurs  de  quoi  former 
fes  ouvrages.  On  en  imprima  le 
recueil  àHanovre  en  1604,2vol. 
in-fol.  —  Nathan  Chytr^us, 
fon  frère,  &  miniftre  luthérien 
comme  lui,  refteur  du  collège 
de  Brème  ,  étoit  pour  le  moin* 
aufii  verlé  dans  les  belles-let- 
tres. 11  mourut  en  1 598 ,  âgé  de 
55  ans.  Il  a  donné  Variorum  in 
Europaitinerum  deliciœ,  in-S''.; 
c'eft  un  recueil  d'épitaphes  & 
d'infcriptions  qui  fe  trouvent  en 
différentes  villes  de  l'Europe, 
CIA,  femme  d'Ordelaffi , 
tyran  de  Forli  ,  dans  le  14e, 
fiecle,  étoit  aufli  brave  que  fon 
mari.  Au  milieu  des  troubles 
qui  agitoient  alors  l'Italie, Or- 
delafB  commandoit  dans  Forli  » 
&  Cia  gouvernoit  Cefene.  C*é- 
toient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  leurs  adver- 
faires.  Elles  furent  atraquées  en  > 
mçme  tesis,  Ordelafti  écrivis  i 
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femme  pour  Texhorter  à  fe 
:.n  défendre;  elle  lui  répon- 
dit :  Ayeifoin  de  Forli ,  je  ré- 
ponds de  CcJ  eue. Elle  auroit  peut- 
être  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  l'afîiégeoit, 
il  Ordelafîi  n'eût  encore  écrit 
à  Cia  de  faire  décapiter  Jean 
Zaganella  ,  Jacques  Baftardi, 
Pdiezzino&Bertonuccia,  qua- 
tre Cefénois,  qu'il  foup-çonnoit 
d'être  Guelfes,  c'eft- à-dire  fa- 
vorables au  pape.  Cia  n'obéit 
point  à  cet  ordre  :  elle  trouva 
les  accufés  innocens,  &  d'ail- 
leurs elle  craignoit  que  leur 
mort  ne  caufât  quelque  révolte. 
Les  quatre  profcrits,  ayant  fu 
le  danger  qu'ils  avoient  couru, 
fe  fornerent  un  parti ,  avec  le- 
quel ils  forcèrent  Cia  à  fe  ren- 
fermer dans  la  citadelle.  Cette 
femme  irritée  fit  couper  la  tête 
à  Scaraglino  &  Tumperti, deux 
konfidens  de  Ion  mari ,  qui  lui 
avoient  confeillé  de  ne  point 
agir  contre  les  quatre  Cefénois. 
Le  légat,  voyant  qu'elle  fai- 
foit  une  forte  réfiftance  dans 
la  citadelle,  la  fit  miner.  Cia, 
pour  retarder  la  prife  de  la 
place,  s'avila  d'y  enfermer  un 
grand  nombre  de  Cefénois  dont 
elle  te  défioit  le  plus.  Le  légat , 
allant  un  jour  vifiter  les  tra- 
vaux, fut  furpris  de  voir  plus 
de  cinq  cents  femmes  écheve- 
lées  fe  jeter  à  ics  pieds  avec  de 
grands  cris ,  6i  demander  grâce 
pour  leurs  maris  &L  leurs  pa- 
reas  ,  qui  alloient  périr  fous 
les  ruines  de  la  citadelle.  AI- 
bornos  (c'étoit  le  nom  du  lé- 
gat) fentit  l'artifice  ,  &  en 
profita  pour  prefTer  la  reddition 
de  la  place  ,  a[u\  en  effet  ne  ré- 
filla  plus.  11  fauva  la  vie  à  ceux 
c^u'onavoit  mis  dans  la  tour, 
&  QiÂ  ilia  dévorer  d^^\f>  les 
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fers  fon  orgueil  &  fa  fierté. 
CIACONiUSuwCHAcoN, 
(Pierre)  né  à  Tolède  en  i<;25 , 
mortàRomeeni58i , employé 
par  le  pape  GrégoireXill  à  cor- 
riger le  calendrier,  avec  d'au- 
tres favans.  11  étoit  chanoine 
àSéville.  C'étoit  un  homme  en 
qui  la  modeftie  &  le  favoir  bril- 
loient  également  ;  ami  de  la 
retraite ,  6l  uniquement  occupé 
de  fes  livres  qu'il  appelloit  /es 
fidèles  compagnons  ;  ne  le  (ou- 
ciant  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands  ,  6c  les  fuyant  même.  Il 
penfoitlà-deffuscommeHoracc: 

Dulcis  înexpertis  cultura  poîentis 
ami  ci  ,• 
Expertus  metul. . .  . 

On  doit  à  fes  veilles  des  Notes 
favantes  furTertullien,  fur  Caf- 
fien,  fur  Pompeius-Feftus,  fur 
Céfar,  &c.  l-/'étoit  Ion  génie 
de  corriger  les  anciens  auteurs, 
de  rétablir  les  paflTajies  tron- 
qués ,  d'expliquer  les  difficiles  , 
&  de  leur  donner  un  nouveau 
jour.  On  a  encore  de  lui  :  \. 
Opufcula  in  Columna  roflratx 
infcriptiones  ;  De  ponderibus  & 
menfuris ,  &  nummis  :  Rome, 
i6oS,in-8°.  11.  De  Tridinio 
Romano  ^  Rome,  1^90,  in-8". 
On  a  joint  les  traités  de  Ful- 
vius  Urfinus  &L  de  Mercurialis 
fur  la  même  matière  ,  dans  une 
édition  poftérieure  faite  à  Amf- 
terdam,  \ni^.\\[. Notez  in  vêtus 
Romanorum  calendarium ,  dans 
le  tome  8e.  du  Thefaums  antf 
quitatum  de  Graevius. 

CIACONIUS  ou  ChacoV, 
(  Alfonfe  )  de  Baëça  dans  l'An- 
daloufie  ,  profeffa  avec  diflinc- 
tion  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique. Il  mourut  à  Rome  vers 
1601,  avec  le  titre  de  patriarche 
d'AlciànÙJTiïi.  On  a  de  lui  ;  :. 
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Vita  &  gcjïa  Romanorum  Pon- 
t'ificum  6»  Cardïnalium ,  réim- 
primé à  Rome  en  1676,  en  4  vol. 
in-fol.javec  une  continuation  : 
coilef^ion  favante  &  pleine  de 
recherches.Marie  Guarnacci  l'a 
continuée  iufqu'au   pape  dé- 
nient XII, Rome,  1751  , 2  vol. 
in -fol.  Il,    Hifloria   utriufque 
bcUi  Dacici ,  Rome  ,  1  Sl(> ,  in- 
fol.  C'eft  dans    cet  ouvrage  , 
d'ailleurs  curieux  &  eftimé^que 
Ciaconius  avance  que  l'ame  de 
Trajan  a  été  délivrée  de  l'enfer, 
par  les  prières  de  S.  Grégoire  : 
conte  puérile  &   abfurde    de 
quelque  manière  qu'on  l'envi- 
iage  ;  mais  qu'on  trouve  avant 
Ciaconius  ,  dans  quelques  an- 
ciennes légendes.  On  prétend 
même  qu'il  en  étoit  parlé  dans 
lespremiereséditions  de  S.Jean 
Damafcene.  Cette  fable  a  été 
réfutée  par  Bernard  Brufchus  , 
Redargutio   hijîoriœ    de    anima 
Trajani  ex  inferîs  fuppliciis  li- 
herata;  Vérone,  in- 4".  111.  Bi- 
bliothecafcrïptorum^  publiée  par 
CamufatàParis,  1731 ,  in-fol., 
&  à  Amfterdam  ,  1743  •  réper- 
toire utile  aux  bibliographes, 
mais  qui  n'eft  pas  exempt  de 
fautes.  IV.  Explication   de  la 
Colonne  Trajane,  en  latin  ,i«;76, 
in-fol. ,  fig.  ;  en  italien  ,  1680 , 
in-fol.,  f]g.  Ciaconius  manquoit 
de  critique.  Outre  la  fable  de 
Trajan  qu'il  débitoit  d'un  air 
grave,  il  donnoit  la  pourpre  ro- 
maine à  S.  Jérôme  :  ce  qu'on 
peut    néanmoins    en    quelque 
forte  juftifier,  vu  que  le  S.  Doc- 
teur    rempliffoit    à    quelques 
égards  près  du  pape  Damafe  les 
fondions  qui  depuis  font  deve^ 
nues  propres  aux  cardinaux.  Sa 
Bibliothèque ,  qui  eft  par  ordre 
alphabétique ,  ne  vaque  jufqu  à 
U  I«ttre  E, 
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CÎAMPlNI,(Jean.Juain) 
maître  des  brefs  de  grâce ,  pré- 
fet des  brefs  de  juftice ,  &  en- 
fuite  abbréviateur  &  fecrétaire 
du  grand-parc ,  naquit  à  Rome 
en  1603.  Il  abandonna  l'étude 
du  droit,  pour  la  pratique  de 
la  chancellerie  apoftolique.  Ces 
emplois  ne  lui  firent  pourtant 
pas  négliger  les  belles-lettres  & 
les  fciences.  Ce  fut  par  fes  foins 
que  fe  forma  à  Rome  en  1671 
une  académie  deflinéeà  l'étude 
de  l'hiftoirs  eccléfiaftique,  pour 
laquelle  il  avoit  une  forte  incli- 
nation. En  1677  »  il  établit,  fous 
la  célèbre  Chriftine,  une  aca- 
démie de  phyfuiue  &  de  ma- 
thématiques ,  que  le  nom  de  fa 
proteéirice  &  le  mérite  de  fes 
membres    firent   bientôt   con- 
noître  dansl'Europe.Ce  favant 
mourut  en  1698.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  en  italiens 
&  en  latin  ,  très-favans,  mail^ 
peu  méthodiques  ,  dont  la  dic- 
tion  n'eft  pas  toujours  pure. 
1.  Conjeâunt  de  perpétua  AiymO' 
Tum  ufu  in  Ecclejia  latina,  in- 
4^,  1688. 11.  frétera monumenta^ 
in  quitus  prcccipuèmujiv a  opéra, 
facrarum  profanarumque  adium. 
Jîruâura  dijffertationilus  iconi- 
bufqueïllujlrantur^  1690  &  1699, 
a  vol.  in-fol.  C'eil  un  traité  fur 
l'origine  de  ce  qui  refte  de  pks 
curieux  dans  les  bâtimens  de 
l'ancienne  Rome  ,  avec  l'expli- 
cation &  les  defTins  de  ces  mo- 
numcns.  III.    De  facris  adifi^ 
dis  à  Conjlantino  Magna  conf- 
truâist  in-fol,  1693.  IV.  VExa- 
mcn  des  Vies  des  Papes  ,   qui 
portent  le  nom  d'Anaftafe  le 
bibliothécaire:  en  latin,  Rom.e, 
16S8  ,  in- 4°.  Ciampini  prétend 
que  ces  Vies  font  de  piufieuFS 
auteurs ,  &  qu'il  n'y  a  que  celles 
de  Grégoire  IV  jdeSerglusli^ 
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de  Léon  IV ,  de  Benoît  III  & 
de  Nicolas  l ,  qui  foient  d'Anai- 
tafe.  V.  Plufieurs  autres  Dif- 
fcrtations  imprimées  &  manuf- 
crites.  VI.  De  Vice-Cancellario , 
Rome  ,  1697  ,  in-4"..  VU.  De 
Abbreviatoribus  de  curia^  R  orne, 
1696 ,  in-4°.  Ces  deux  traités 
l'ont  curieux  &  favans.  On  a 
donné  la  colledion  des  Œuvres 
deCiampini,  avecraVie,Rome, 
1747,  3  vol.  in -fol.  C'eft  un 
fervice  que  l'on  a  rendu  au  pu- 
blic, car  Tes  ouvrages  étoient 
rares  &  recherchés. 

CIANTES,  (Joreph)néà 
Rome  l'an  161 2,  entra  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique  ,  s'y 
diltingua  par  fes  vertus  &  fa 
fcience  ,  fut  nommé  à  un  évê- 
ché  dans  la  Calabre ,  &  mourut 
à  Rome  en  1670.  On  a  de  lui  : 
1.  De  laperfe6iion  de  la  vie  épif- 
copale  en  italien.  II.  De  facro- 
fanclâ  Trinïtate  ex  antiquorum 
HebrcEorum  tejHmoniis  compro- 
batâ.  111.  De  Incarnatione  Verbi, 
IV.  Les  livres  de  S.  Thomas 
contre  les  Gentils,  traduits  en 
hébreu. 

CIASLAS  ou  Seislas  ,  le 
feizierne  des  rois  de  Dalmatie  ^ 
étoit  fils  du  roi  Rodoflas.  Les 
Croates  s'étant  révoltés,Ciallas 
qui  commandoit  quelques  trou- 
pes ,  leur  permit  de  vendre  les 
prifonniers  de  guerre.  Son  père 
commandoit  une  autre  armée; 
il  la  fit  foulever,  &  lui  enleva 
la  couronne.  Une  adion  fi  dé- 
naturée lui  fit  donner  le  nom 
é'Avo/iat.  Dieu  la  laiffa  impunie 
quelque  tems  ,  pour  en  rendre 
ia  vengeance  plus  éclatante. 
Ciaflas  ,  en  guerre  avec  les 
Hongrois  ,  remporta  fur  eux 
une  grande  victoire,  où  leur 
général  périt.  La  veuve  de  ce 
général  k  mit  à  la  tête  des  ar- 
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mées ,  entra  dans  la  Dalmatie  1 
enleva  le  camp  de  Ciaflas,  qui 
fut  lui  -  même  du  nombre  des 
prifonniers.  Cette  héroïne  lui 
fit  couper  le  nez  &  les  oreilles , 
&  enfuite  jeter  chargé  de  chaî- 
nes dans  la  Save.  Ses  enfans  pris 
avec  lui  furent  traitésde  même  ; 
il  ne  refla  de  fa  famille  qu'une 
feule  fille  ,  mariée  à  Tycorail , 
Kan  des  Rafciens.  On  peut  rap- 
porter ces  événemens  à  V^n. 
860  ou  environ. 

CIBENIUS,  favant  huma- 
nifle  Allemand  du  feizierne 
fiecle,  connu  par  un  Lexicon 
po'éticum  &  hiftoricum ,  Lyon  , 
1^44.  Ouvrage  très-eflimé  de 
fon   tems. 

CIBO  ,  fculpteur  ,^  s'eft 
rendu  particulièrement  célèbre 
par  fa  belle  flatue  ,  repréfentant 
S.  Barthélemi  écorché ,  qui  le 
trouve  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  On  admire  fur-tout  la 
vérité  &  la  délicatefTe  inimi- 
table ,  avec  lefquelles  il  a  fii 
rendre  les  mufcles,  les  veines , 
&  les  autres  parties  que  les  ar- 
tiftes  ont  tant  de  peine  à  faifir. 

CICERI,(Paul-Céfar  de) 
abbé  commendataire  de  Notre- 
Dame  en  BafTe-Touraine,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  &  de 
la  reine,  &  membre  de  l'aca- 
démie françoife ,  naquit  à  Ca- 
vaillon  dans  le  Comtat-Venaif- 
fm,  en  1678 ,  d'une  famille  noble 
originaire  de  Milan.  Il  remplit, 
pendant  le  cours  d'une  vie  af- 
fez  longue  ,  l'honorable  mi- 
niflere  de  la  chaire,avec  autant 
de  fuccès  que  de  zèle.  Privé  de 
la  vue  fur  la  fin  de  fes  jour^ , 
&  par  conféquent  allez  défoc- 
cupé,  il  fe  détermina  à  retoucher 
fes  Sermons;  &  fa  mt moire  fut 
prefque  fon  unique  guide  dans 
ce  travail.  On  les  iinprijnoit. 


Jorfqu'il  mourut  le  2?  avril  17^9, 
à  l'âge  de  81  ans.  L'abbé  de  Ci- 
ceri  allioit  aux  vertus  chrétien- 
nes &.  morales  ,  un  caradere 
aimable  &  une  humeur  éi^ale. 
Ses  adions  n'étoient  pas  la  ré- 
futation de  lés  Dilcours.  Us  ont 
paru  à  Avignon  en  1761 ,  chez 
Jean  Jouve  &  Jean  ChaïUiol, 
en  6  vol.  in-ii.  Une  diétion 
pure  ,  iaine  &  naturelle  ,  des 
deffeins  communément  bien 
pris,  des  citations  appliquées  à 
propos,  des  mouvemens  bien 
ménagés  ,  des  raifonnemens  & 
des  preuves;  voilà  ce  qui  lui 
affure  une  place  parmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  facrés  de 
la  ^e.  cl  aile. 

ClCÉRON,(Marcus-Tul- 
lius  )  naquit  à  Arpino  ,  dans  la 
terre  de  Labour ,  Tan  106  avant 
J.C.  d'une  famille  ancienne  de 
chevaliers  Romains  ,  mais  peu 
illuftre.  La  nature  lui  fit  part 
de  tousles  dons  néceflairesàun 
orateur;  d'une  figure  agréable; 
d'un  efprit  vif,  pénétrant  ;  d'un 
coeur  fenfible  ;  d'une  imagina- 
tion riche  &  féconde.  Son  père 
ne  négligea  rien  pour  cultiver 
un  génie  li  heureux.  11  étudia 
fous  les  plus  habiles  maîtres  de 
fon  tems  ,  &.  fit  des  progrès  fi 
rapides,  qu'on  alloit  dans  les 
écoles  pour  voir  ce  prodige  naif- 
fant.  La  première  fois  qu'il 
plaida  en  public  ,  il  enleva  les 
Suffrages  des  juges ,  l'admira- 
tion des  auditeurs  ,  &  fit  ren- 
voyer Rofcius,  Ton  client,  ab- 
fous  de  l'accufation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  fon  père.  Cicc- 
ron ,  malgré  ces  applaudiffe- 
lîiens,  n'étoit  pas  encore  con- 
tent de  lui-même  :  il  fentoit 
qu'il  n'étoit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoit  être,  il  quitta  Rome, 
paiTa  à  Aihcnes,  6c  s'y  aïon- 
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tra ,  pendant  deux  ans  ,  moioi 
ledifciple  que  le  rival  des  plus 
illuftres  orateurs  de  cette  capi- 
tale de  la  Grèce.   Apollonius 
Molon ,  l'un  d'entr'eux ,  l'ayant 
un  jour  entendu  déclamer ,  de- 
meura dans  un  profond  filence, 
tandis  que  tout  le  monde  s'em- 
preffoit  d'applaudir.  Le  jeune 
orateur  lui  en  ayant  demandé 
lacaufe:  «  Ah  !  lui  répondit-il, 
w  je   vous  loue  fans  doute  6c 
M  vous  admire;  mais  je  plains 
»  le  fort  de  la  Grèce  :  il  ne  lui 
»  reftoit  plus  que  la  gloire  de 
»  l'éloquence  ,    vous  allez,  la 
»  lui  ravir  &.  la  transporter  aux 
»  Romains  ».  Cicéron,  de  re- 
tour à  Rome ,  y  fut  ce  que  Dé- 
moilhene  avoi^  été  à  Athènes. 
Ses  talens  le  firent  monter  aux 
premières  dignités.  A  l'âge  de 
31  ans  ,  il  fut  quefteur  &  gou- 
verneur en  Sicile.  A  fon  retour 
on  le  nomma  édile ,  enfuite  pré- 
teur, &.  enfin  on  l'honora  du 
confulat.  Pendant  fon  édilité  ,  il 
fe  diftingua  moins  par  les  jeux 
«&  les  Ipeélacles  que  fa  place 
l'obligeoit  de  donner  ,  que  par 
les  grandes  fommes  qu'il  répan- 
dit dans  Rome  afRigée  de  la  di- 
fette.  Son  confulat  eft  à  jamais 
célèbre  par  la  découverte  de  la 
confpiration    de  C  atilina  ,  qui 
avoir  jure  la  ruine  entière  de  la 
république.  Cicéron,  averti  par 
Fulvia ,  maîîrelTe  d'un  des  con- 
jurés, éventa  le  complot,  6l 
fit  punir  les  faélieux.  liien  des 
gens  l'avoient  traité  auparavant 
d'homme  de  deux  jours  ,  qu'on 
ne  devoit  pas  élever  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'état -,  on  ne 
vit  pluialors  en  lui  que  le  ci- 
toyen le  plus  zélé,  &  on  lui 
donna  par  acclamation  le  nom 
de  Pcre  de  la  Patrie.   Clodius 
a3*int  cabale  contre  lui ,  \^»cé- 
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Ton  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
Home,  &  fe  retira  à Theffalo- 
jiique  en  Macédoine.  11  ne  lou- 
lint  pas  cet  exil  avec  un  cou- 
rage bien  philorophique.  «  Ne 
f>  fâchant,  dit  un  auteur,  où 
-H  il  devoit  aller,  ni  ce  qu'il  de- 
»  voit  faire,  craintifcomme  une 
»  femme,  capricieux  comme 
»  un  enfant,  il  regretta  la  perte 
>f  de  fon  rang ,  de  fes  richefl'es  , 
»  de  fon  crédit.  11  pleura  la 
i>  ruine  de  fa  maifon  que  Clo- 
»  dius  avoit  fait  détruire,  il 
»  gémit  d'être  éloigné  de  Té- 
>»  rentia,  qu'il /répudia  peu  de 
»  tems  ai>rès  ».  Les  vœux  de 
toute  l'Italie  le  rappellerent  l'an- 
née fuivante,  ^b'^.  avant  J.  C. 
Le  jour  de  fon  retour  fut  un, 
jour  de  triomphe  ;  fes  biens  lui 
lurent  rendus,  fes  maifons  de 
la  ville  &  de  la  campagne  re- 
bâties aux  dépens  du  public. 
Cicéron  fut  û  charmé  des  té- 
moignages de  confidération  6c 
de  l'alégrelle  publique,  qu'il  dit  : 
*y  Qu'à  ne  confidérer  que  les 
»  intérêts  de  fa  gloire  ,  il  eût 
»  dû  ,  non  pas  réiifter  aux  vio- 
»  lences  de  Clodius,  mais  les 
»  rechercher  &.  les  acheter». 
Sa  difgrace  avoit  cependant  fait 
beaucoup  d'impreffion  fur  lui  ; 
il  fatigua  de  fes  plainte*  fes  amis 
&  fes  parens  ,  &  cet  homme 
qui  avoit  fj  bien  défendu  les  au- 
tres, n'ofa  pas  ouvrir  la  bou- 
che pour  fe  défendre  lui-même. 
M  11  montra  ,  dit  un  hiftorien  , 
»  autant  de  foibleiTe  dans  l'at- 
>♦  taqu«-  de  Clocius  ,  qu'il  avoit 
»>  montré  de  courage  pour 
»  étouffer  la  conjuration  de 
»  Catilina  dans  le  fang  des 
»  parricides.  Il  parut  en  pu- 
»  b!ic  revêtu  d'habits  de  deuil, 
»  parcourant  la  place  &  la 
i)  ville  5  pour  folliùter  la  pro- 
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>y  teélion  des  citoyens.  Il  s'ou- 
>y  blia  ii  fort ,  &  garda  fi  peu 
»  les  bienféances  dans  cette 
»  démarche  humiliante,  qu'à 
»  force  de  vouloir  attirer  la 
V  compafTion  des  citoyens,  il 
»  fe  rendit  véritablement  ridi- 
w  cule  &  méprifable  «.  Le  gou- 
vernement de  C  ilicie  lui  étant 
échu ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  lé- 
gions, pour  garantir  fa  province 
de  l'incurfion  des  Parthes.  Il 
furprit  les  ennemis,  les  défit, 
fe  rendit  maître  de  Pindeniffe, 
l'une  de  leurs  plus  fortes  places, 
la  livra  au  pillage  ,  &  en  fit 
vendre  les  habitans  à  l'enchère. 
Ses  exploits  guerriers  lui  firent 
décerner  par  fes  foldats  le  titre 
d' Imperator  ^  &  on  lui  auroit 
accordé  à  Rome  l'honneur  du 
triomphe  ,  fans  les  obflacles 
qu'y  mirent  les  troubles  de  la 
république.  Ces  applaudifTe- 
mens  étoient  d'autant  plus  flat- 
teurs, que  la  valeur  &.  l'intré- 
pidité nepafloient  pas  pour  fes 
plus  grandes  vertus.  Dans  le 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile de  Céfar  &  de  Pompée ,  il 
parut  d'un  caradere  foible,  ti- 
mide ,  flottant ,  irréfolu  ,  fe  re- 
pentant de  ne  pas  fuivre  Pom- 
pée, &  n'ofantfe  déclarer  pour 
Céfar.  Ce  dernier  ayant  triom- 
phé de  fon  rival,  Cicéron  obtint 
fon  amitié  par  les  plus  baffes 
adulations.  Dans  les  troubles 
qui  fuivirent  l'aiTaflînat  de  ce 
grand-homme,  il  favorifa  Oc- 
tave, dans  le  deflein  de  s'en 
faire  un  proteéleur  ;  ^  cet  hom-* 
me  qui  s'étoit  vanté  que  fa  robe 
avoit  détruit  les  armées  d'An- 
toine ,  donna  à  la  républiqueun 
ennemi  cent  fois  plus  dange- 
reux. On  lui  reprochoit  d© 
craindre  moins  la  ruine  de  la  li- 
berté ,  que  l'élévation   d'An- 
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toine.  Dès  que  le  triumvirat  fut 
tormé ,  Antoine  ,  contre  qui  il 
avoit prononcé  les Ph'dippiqucs, 
demanda  fa  tête  à  Odave.,  «]ui 
eut  la  lâcheté  de  la  lui  accorder. 
Cicéron  voulut  d'abord  Te  fau- 
rerparmer;  mais  ne  pouvant 
loutenir  les  incouimodités  de  la 
navigation,  il  le  fit  mettre  à 
terre  ,  difant  :  «  Qu'il  préteroit 
»  de  mourir  dans  la  patrie,  qu'il 
»  avoit  autrefois  fauvée  des  tu* 
»  reursdeLatilina,à  la  douleur 
t^  d'en  vivre  éloigné  »,  Les 
aflalîins  l'atteignirent  auprès 
d'une  de  fes  mailbns  de  cam- 
pagne :  il  fit  aulTi-tôt  arrêter  fa 
litière  ,  &  prélenta  Ton  cou  au 
fer  des  meurtriers.  Le  tribun 
Popilius-La^nas  ,  quidevoit  la 
vie  à  fon  éloquence ,  exécuta  fa 
commiiîïon  barbare  ,  coupa  la 
tète  &  la  main  droite  de  Cicé- 
ron ,  &  porta  ce  digne  tribut  au 
féroce  Antoine.  Fui  via,  femme 
d'Antoine,au{îlvindicative  que 
fon  époux,perça  en  plufieurs  en- 
droits ,  avec  un  poinçon  d'or  , 
la  langue  de  Cicéron. Ces  triftes 
reftes  du"  plus  grand  des  ora- 
teurs, du  libérateur  de  fa  pa- 
trie, furent  expofés  fur  la  tri- 
bune au.x  harangues,  qu'il  avoit 
tant  de  fois  fait  retentir  de  fa 
voix  éloquente.  Il  avoit  63  ans 
lorfqu'il  fut  égorgé ,  l'an  43 
avant  J.  C.  La  première  édi- 
tion de  Cicéron  complette  eft 
de  Milan,  1498  &  149^  ,  4  vol. 
în-fol.  Celle  de  Venile,  i')34» 
36  &  37  , 4  vol.  in-foi,  ell  auffi 
tort  rare.  Celle  d'Elzevir  eft 
de  1642,  10  vol.  in-!i,  ou 
i66ï  ,  2  vol.  in-4^.  11  n'y  a  de 
Cicéron,  cum  Nous  variorum, 
in-8® ,  que  EpiJloliZ  ad  fami- 
liares  %  1677,  1  vol.  Ad  Atti- 
cunij  1684,  2  yo].De  Officiis  , 
it8i>,i  vol.  0'.?fia/;r^,   «699, 
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3  tom.  en  6  vol.  Pour  les  ce?: 
pletter,  il  faut  y  joindre  les  6 
volumes  -qu'a  donnés  Daviiius 
à  Camhrigde  depuis  17^0  juf- 
qu'en  174^  ,  qui  font  :  De  Divi- 
natione  ;  Âcademica  ;  Tufcur 
lance  Queftwnes  ;  De  finibus  ho» 
norum  &  mulorum  ;  De  natwa 
Deorum  ;  De  Legibus  ,  &  Rhc' 
torica  :  Leyde ,  1761 ,  in -8^.  Le 
Cicéron  de  Gronovius,  Leyde, 
1692 ,  4  vol.  in-4*'  ;  &  celui  de 
Verbuge,  Amfterdam ,  1724» 
2  vol.  in-fol.  ou  4  vol.  in-4°  , 
ou  12  vol.  in-8°,  font  eftimés. 
11  y  en  a  une  jolie  édition  de 
Glafcow  ,  1749,  ^o  "^*^^'  iri"'-  ; 
&  une  de  Paris,  1767,14  vol. 
in-i2.  Les  livres  de  Cicéron, 
ad  uJumDelphini ,  font  De  Ane 
Oratoria  1687 ,  2  vol.  in-4". 
Orationes  ,  16S4  y  3  vol.  in-4^. 
Epijlolcz  ad  familiares  ,  168^  , 
in-4°.  Opéra  philofophica,  1689, 
in-4?.  Enfin  l'abbé  d'Olivet 
donna  en  1740,  en  9  vol.  in-4', 
une  belle  «Se  lavante  édition  des 
ouvrages  de  l'orateur  Romain. 
On  les  divife  ordinairement  en 
quatre  parties.  I.  Ses  Traités  fur 
la  Rhétorique,  qui  font  mis  à 
la  tête  des  rhéteurs  latins  , 
comme  fes  harangues  à  la  tête 
des  orateurs.  Ses  trois  Livres 
de  L' Art  Oratoire  ,  traduits  par 
l'abbé  Colin,  in-i2,  font  infi- 
niment précieux  à  tous  ceux  qui 
cultivent  l'éloquence.  Dans  cet 
excellent  ouvrage,  la  fécherefie 
des  préceptes  eil  égayée  par 
tout  ce  que  l'urbanité  romaine 
a  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  dé- 
licat, de  plus  riant.  Son  livre 
intitulé  ;  L'Orateur ,  ne  le  cède  ,. 
ni  pour  les  préceptes  ,  ni  pour 
Us  tours ,  au  précédent.  Cicé- 
ron y  donne  l'idée  d'un  orateur 
parfait,  non  tel  qu'il  y  en  ait 
Ta  niais  ei: .  mais  tel  qu'il  pe';t 
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ctre.  Son  Dialogue  nc^.reffé  à 
Bruius,  ei\  un  dénombrement 
des  perConnagesilluftres  qui  ont 
brillé  au  barreau  chez  les  G  recs 
&  les  Romains.  Il  n'appartenoit 
qu'à  un  génie  fécond  &  flexible, 
tel  que  Cicéron  ,  de  crayonner 
avec  tant  de  reflemblance ,  tant 
de  portraits  différens.  IL  Ses 
harangues.  Elles  l'ont  mifes  à 
côté,  ëi.  peut-être  au-deilus  de 
celles  deDémofthene.Ces  deux 
grands-hommes  ,  fi  fouvent 
comparés,  parvinrent  par  des 
routes  différentes  à  la  même 
gloire.  L'éloquence  de  l'orateur 
Grec  eft  rapide,  forte,  pref- 
fante:fes  expreiîions  font  har- 
dies ,  fes  figures  véhémentes, 
mais  fon  flyle  eft  fouvent  fec 
6c  dur.  L'éloquence  de  l'orateur 
Latin  el^  plus  douce,  plus  cou- 
lante ,  plus  abondante  ;  &  peut- 
être  même  trop  abondante.  Il 
releva  les  chofes  les  plus  com- 
munes, &  embellit  celles  qui 
font  les  moins  fufceptibies  d'a- 
grément. Toutes  fes  périodes 
font  cadencées,  &  c'efl  fur-tout 
dans  cet  arrangement  des  mots, 
qui  contribue  infiniment  aux 
grâces  du  difcours  ÔC  au  plaifir 
de  l'oreille,  qu'il  excelle  au  plus 
haut  degré.On  a  dit  que  Démof- 
titene  auroit  été  encore  plus 
goûté  à  Rome  que  Cicéron  , 
parce  que  les  Romains  étoient 
naturellement  férieux;& Cicé- 
ron à  Athènes  plus  que  Démof- 
thene  ,  parce  que  les  plaifante- 
riesôc  les  fleurs  dont  il  ornoit 
fon  éloquence ,  auroient  amufé 
les  Athéniens,  peuple  léger  & 
badin  (  voye:^  DÉMOSTHENE  ). 
III.  Ses  Livres  philofophiques. 
»  Ce  qui  doit  étonner,  dit  un 
Il  homme  d'efprit  ,  c*eft  que 
»  dans  le  tumulte  &  les  orages 
»  de  fa  vie,  cet  homme  ,  tou- 
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»  jours  chargé  des  aftaires  de 
»  l'état  ÔC  de  celles  des  parti» 
»  culiers  ,  trouvât  encore  du 
»  tems  pour  être  inftruit  à  fond 
»  de  toutes  les  fe6tesdesGrecs, 
»  &  qu'il  fût  le  plus  grand  phi- 
»  lofophe  des  Romains,  ainii 
»  que   l'orateur   le   plus  élo- 
»  quent».  Ses  livres  des  Offices 
font  recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs,de  réflexion, 
d'humanité  ,  de  patriotifme  qui 
y   régnent  tour-à-tour.  Tout 
n'y  eft  pas  exaét  ;  mais  c'eft  ce 
qu'on  chercheroit  en  vain  chez 
les  plus  raifonnables  à^s  an- 
ciens philofophes.  Ses  livres  de 
la  République  &  des  Loix  ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  ex- 
quis de  politique  ,  que  par  l'art 
&  la  délicatefte  avec  lefquels 
les  matières  y  font  traitées.  Oa 
trouve  dans  fes   Tufculanes  , 
dans  fes  Quejlions  académiques  , 
fes  deux  livres  De  la  Nature  des 
Dieux^  le  philofophe ,  le  favant 
&  l'écrivain  élégant.  IV.  Ses 
Epîtres.  Bayle  leur  donnoit  la 
préférence  fur  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  écrivain.  L'homme 
de  lettres ,  l'homme  d'état  ne 
devroient   jamais  fe  laffer  de 
les  relire.  On  peut  les  regarder 
comme  une  hiftoire  fecrette  de 
fon  tems.  Les  cara<^eres  de  fes 
plus  illuftres  contemporains  y 
font  peints  au  naturel ,  les  jeux: 
de  leurs   pafîions  développés 
avec  finefîe.  On  y  apprend  à 
connoître  le  cœur  de  l'homme 
&  les  refTorts  qui  le  font  agir, 
Cicéron  s'étoit  aulîi   mêlé  de 
poéfie.  11  traduifit ,  étant  jeune  , 
Aratus  en  vers  latins  ;  la  quan- 
tité de  vers  qu'il  en  cite  dans  fon 
fécond  livre  De  la  Nature  des 
Dieux  ,    prouve  que   dans  un 
âge  avancé,  il  ne  défavouoit 
pas  ce  fruit  dç  fa  ieunçffe.  Il  ne 
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fut  d'ailleurs  pas  aufli  mauvais 
poëte  qu'on  le  penfe',  &  l'on 
auroit  tort  de  le  juger  précifé- 
ment  fur  le  vers  devenu,  trop 
fameux  pour  fa  gloire.  Au  refte, 
il  ne  s'agit  pas  de  comparerCicé* 
ron  à  Virgile  ;  on  fent  bien  que 
l'efpace  qui  les  fépare  en  fait  de 
poéHe ,  eft  immenfe.  Cette  tra- 
dudion  ,  intitulée  :  Aratea  , 
nous  a  été  donnée  en  françois 
par  M.  Pingre ,  avec  de  bonnes 
notes, Paris,  1787,2  vol.in-8'\ 
Plutarque  nous  a  confervé  quel- 
ques bons  mots  de  Cicéron ,  qui 
ne  lui  feront  pas  grand  honneur 
dans  la  poftérité.  En  général, 
il  étoit  trop  railleur ,  Ôc  affec- 
toit  trop  de  mêler  des  plaifante- 
ries,  bonnes  ou  mauvaifes,  dans 
les  chofes  les  plus  férieufes. 
Parmi  les  traduirions  de  fes  ou- 
vrages ,  on  diftingue  :  I.  Les 
Oraifons  par  Villefort ,  8  vol. 
in»i2.  II.  Les Epîtres  familières, 
4  vol.  ;  les  Offices  ,  1  vol.  ;  la 
Vieilleffe  &  l'Amitié  ,  1  vol. , 
par  Dubois.  III.  Les  Lettres  à 
jBrutus,  par  l'abbé  Prévôt,  i 
vol.  :  celles  à  fes  amis  par  le 
inême ,  ^  vol.  in-12.  IV.  Les 
Lettres  à  Aiticus ,  6  vol.  par 
l'abbé  de  Montgaut.  V.  Les 
Tufculanes,  2  vol.:  la  Nature 
des  Dieux ,  2  vol.  &  les  Catili- 
naires,!  vol.  par  l'abbé  d'Oli- 
vet.  VI.  Des  vrais  biens  &  des 
vrais  maux ,  par  l'abbé  Régniez* 
Defmarais  ,  in-12;  la  Divina- 
tion, parle  même,  in-12.  VII. 
Le  Traité  des  Loix ,  par  Mora 
bin,  in-12. Du  Ryeravoit  tra- 
duit la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Cicéron ,  1670 ,  12 
vol.  in-i2-,  mais  cette  verfion 
lâche,  incorrefte  &  infidelle  , 
ne  peut  être  d'aucun  ufage.  La 
tradu6^ion  des  Œuvres  de  Cicé- 
ron ,  dont  4  vol.  in- 1 2  ont  paru 
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en  17S3  ,  ne  vaut  guère  mîeiit  j 
elle  ell  de  plus  défigurée  paf 
des  jugemens  faux  ,  Se  des  pré-» 
ventions  qui  ne  prouvent  qutf 
trop  combien  ce  travail  étoif 
au-deffus  des  forces  du  traduc- 
teur. M.  Thomas ,  à  l'en  croire, 
eft  tout  autre  orateur  que  Cicé- 
ron. «  Quoi  !  a  dit  à  cette  occa- 
w  fion  un  homme  de  lettres  & 
»  de  lioût,  M.  Thomas  ,  fupé- 
»  rieur  à  Cicéron  !  M.  Tho- 
»  mas,  qui  eft  fi  guindé  ,  ù 
»  bourfoufflé  ,  qui  eft  fi  fou- 
»  vent  éloigné  de  la  nature  , 
>f  qui  laifi'e  prefque  toujours  à 
»  defirer  les  qualités  qu'on  ad- 
»  mire  dans  les  anciens  IQuand 
»  on  peut  faire  de  pareilles  mé- 
w  prifes^  on  ne  fe  montre  guère 
»  digne  de  traduire  Cicéron  ». 
L'abbé  Prévôt  nous  a  donné 
une  Hifloire  de  Cicéron  tirée  de 
fes  écrits  &  des  monumens  de  fort 
fiecle ,  avec  des  preuves  &  des 
èclaircijfemens  ^  en  5  vol.in-i2< 
Cqx.  ouvrage  ,  traduit  de  l'an- 
glois  deiMidleton,  eft  écrit  avec 
cette  élégance  qui  caraé^érife 
le  ftyle  des  autres  produétions 
de  cet  académicien.  Morabin  a 
publié  une  autre  Hiftoire  de  l'o- 
rateur latin ,  en  2  vol.  in-4".Cha* 
cune  a  fon  mérite  ;  &  les  littéra- 
teurs qui  veulent  connoître  Ci- 
céron «  doivent  lire  l'une  Sl 
l'autre  ,  ainfi  que  VHijhire  des 
quatre  Cicerons  ,  par  l'abbé 
Macé  ,  &  les  Remarques  fut 
la  Vie  de  Cicéron ,  de  Plu- 
tarque ,  par  iM.  Secouffe.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  ne  lui  avoit 
manqu:-:  que  d'être  chrétien, ont 
pu  dire  vrai  en  ce  fens  que  le 
Chriftianifme  en  eût  fait  un  fage 
parfait ,  un  homme  folidement 
vertueux.  Mais  tel  qu'il  a  été  , 
Cicéron  n'eût  point  honoré  la 
profeftiion  du  Chriftianifme.  Il 
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parle  des  dieux  tantôt  en  iloi- 
cien,  tantôt  en  académicien  , 
tantôt  en  épicurien.  Ce  politi- 
que iacrilege  ne  vouloit  pas  ef- 
fuyer  la  moindre  diCgrace  ,  par 
rapport  à  la  religion  ,  n'ayoit 
iur  ce  point  aucun  lyftême  fixe , 
&  difputoit  pour  &  contre  fur 
le  même  fujet.  Ce  qu'il  établit 
d'un  côté,  il  le  détruit  de  l'autre, 
comme  il  a  fait  au  fujet  du  uii- 
cide.Il  foutient  que  Dieu  ignore 
l'avenir.  Dans  fes  Offices  ,  en 
parlant  de  la  fainteté  &  de  l'in- 
violabilité du  ferment  ,    il  dit 
qu'on  doit  l'obferver  ,  non  par 
la  crainte  de  Dieu  ,  qui  ne  s'en 
occupe  pas ,  mais  parce  que  la 
juftlce  nous  oblige  à  tenir  ce  que 
nous   avons  prorais.  Dans    le 
troifieme  livre  des  Paradoxes  , 
H  prétend  que  toutes  les  fautes 
font  égales,  fentiraent  contraire 
a  la  raifon  &  à  l'équité.  Le  con- 
feil    que   donnoit   Caton  aux 
jeunes  gens ,.  d'aller  voir  les 
courtifannes  ,    étoit    infâme  , 
mais  la  manière  dont  Cicéron 
ledéfendÔi  l'approuve  dans fon 
oraiion  pour  Celius ,  ne  fait  pas 
moins  d'horreur.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  Ion  amour  pour 
fa  fille  Tullie,  dont  on  l'a  ac- 
cufé  ,  mais  nous  dirons  d'après 
Plutarque  ,  qu'à  l'âge  de  6i  ans, 
il  répudia  fa  femme  Terentia, 
pour  ne  pas  avoir  donné  un  équi- 
page affez  brillant  à  fa  fille  ;  & 
que  dans  la  fuite  ,  il  répudia  fa 
féconde  femme  ,  parce  qu'elle 
s'étoit  réjouie  de  la  mort  de 
Tullie.  Sa  perpétuelle  &  infatia- 
ble  vanité ,  fes inconftances,  fes 
adulations,  &c. ,  lui  ont  attiré 
même  de  fon  vivant,  des  far- 
cafmes  qu'il  n'avoit  que  trop 
mérités.  Toye;^  Collius,  Lu- 
cien, Séneque,  Socrate, 
Stilpon,  Solon,  Zenon,  &c. 
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CICÉRON,  (Quintus-Tul- 
lius)  frère  du  précédent ,  après 
avoir  été  préteur  l'an  de  Rome 
691 ,  eut,  aufortir  defacharge, 
le  département  de  l'Afie ,  où  il 
demeura  trois  ans.  Céfar  le  prit 
enfuite  pour  ion  lieutenant  dans 
!a guerre  des' Gaules,  il  n'eut 
paa  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
choix.  Cicéron  fe  comporta 
avec  tout  le  courage  &  la  pru- 
dence poiîible  dans  plufieurs  oc- 
cdfionspérilleufes;  mais  durant 
la  guerre  civile,  il  abandonna 
le  parti  de  ce  général  ,  pour 
fuivre  celui  de  Pompée  :  ce  qui 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Com- 
pris dans  la  prolcription  des 
Triumvirs  ,  il  fut  tué  avec  fon 
fils  l'an  43  avant  J.  C.  On 
/trouve  de  lui  quelques  Poéfies 
dans  le  Corpus po'étarum  deMait» 
taire. 

CID,  (le)  dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Dias  de  Bivar^ 
fut  élevé  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand II,  roi  de  Caftille,&  s'ac- 
quit ,  par  fa  bravoure,  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiecle.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  porter  les  armes , 
on  le  fit  chevalier.  Sa  valeur 
ne  tarda  pas  à  fe  fignaler.  Il 
vainquit  les  Maures  en  plufieurs 
combats  ,  leur  enleva  Valence 
6c  plufieurs  autres  places  non 
moins  importantes.  Le  comte 
Gomez  eut  une  querelle  avec 
lui  :  le  Cid  le  tua  dans  un  com- 
bat particulier.  Le  héros  aimoit 
paffionnément-Chimene,  fille 
de  ce  comte  ,  &  n'en  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exlgeoit 
d'elle  la  vengeance  ,  l'amour 
vouloit  le  pardon;  celui-ci  l'em- 
porta. Chimene  demanda  le  Cid 
au  roi  Ferdinand,  pour  effuyer 
fes  larmes  ,  &  en  fit  fon  époux, 
C'eft  cette  fituation  déchirante 
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qu'a  Cl  bien  exprimée  le  grand 
Corneille  dans  la  tragédie  inti- 
tulée :  Le  C/i,  imitée  de  l'efpa- 
gnol.  Ce  héros  mourut  en  1098. 
CIEL  ,  Calus  ,  le  plus  ancien 
des  dieux,  étoit  fils  de  la  Terre. 
Il  eut  quantité  d'enfans.  Sa- 
turne, un  d'entr'eux,  furprit 
fon  père  pendant  la  nuit  &  le 
mutila  avec  une  faulx.  Du  fang 
qui  couU  de  la  plaie  fur  laTerre, 
naquirent  les  Géans  ,  les  Furies 
&  les  Nymphes  Melies  :  le  refte 
fut  jeté  avec  la  faulx  dans  la 
mer ,  &  de  l'écume  qui  s'y 
éleva ,  fut  formée  Vénus  ,  que 
Jes  flots  portèrent  dans  l'ifle 
de  Chypre. 

CIENFUEGOS ,  (  Alvarès) 
né  l'an  1657  à  Agucrra,  ville 
d'Efpagne  dans  les  Afturies, 
Jéfuite  en  1676 ,  profelfa  la  phi- 
lofophie  à  Compoftelle  ,  &  la 
théologie  à  Salamanque  avec 
beaucoup  d'applaudiflement.  Sa 
pénétration  &  fon  habileté  en- 
gagèrent les  empereurs  Jofeph  l 
&  Charles  VI  à  l'employer  au- 
près des  rois  de  Portugal  dans 
di  verfes  négociations  importan- 
tes.qu'il  termina  au  gré  des  deux 
couronnes.  Ce  dernier  empe- 
reur lui  procura  le  chapeau  en 
1720,  non  fans  difficulté,  par  rap* 
port  à  fon  ouvrage  fur  la  Tri' 
nitéy  dans  lequel  plufieurs  doc- 
teurs croyoient  avoir  trouvé 
des  expreffions  inexaftes. L'em- 
pereur le  fit  enfuite  fon  miniftre 
plénipotentiaire  à  Rome  ,  puis 
il  devint  évêque  de  Catane ,  & 
enfin  archevêque  de  Montréal 
en  Sicile.  Ce  cardinal,  après 
s'être  démis  de  fon  archevêché, 
mourut  à  Rome  le  19  août 
17^9.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages :  L  jEnigma  theologi- 
cum  in  myjhrio  SS.  Trinitatis , 
Vienne  •    1717,  2  vol.  in-fol. 
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lî.  V'ita  ahfcondita  fuh  fpecîe* 
bus  Eucharijlicis  t  Rome,  1728, 
in-fol.  111.  La  Vidadelvenera^ 
bile  P.  Juan  Nieto  ,  1693  ,  in- 8°. 
IV.  La  Vida  del  Santo  Fran^ 
cifco  de  Borgia ,  1702,  in-fol. 
CIEZ  AR ,  (  Jofeph  )  peintre 
Efpagnol,  mort  à  Madrid  en 
1699,  dans  fa  40e.  année,  ex- 
celloità peindre  les  payfages& 
les  fleurs.  Ces  dernières  font 
rendues  avec  tant  de  délicatelTe 
&  de  légèreté ,  qu'on  diroit  que 
l'air  va  les  faire  mouvoir. 

CIGALE,  (Jean -Michel) 
impofteur  ,  qui  parut  à  Paris  en 
1670.  U  s'y  difoit  Prince  du  fang 
ottoman.  Bâcha  &  Plénipoten- 
tiaire fouverain  de  Jérujalem  , 
du  royaume  de  Chypre ,  de  Tré" 
biionde^^c.  Il  s'appelloit  au- 
trement Mahomet  Bci.  Ce  pré- 
tendu prince  naquit  CfelonRo- 
coles)  de  parens  chrétiens,  dans 
la  villedeTrogovifty  ouTer- 
govitza  en  Valachie.  Son  père 
étoit  fort  eflimé  de  Mathias  , 
vaivode  de  Moldavie.  Il  mit 
fon  fils  auprès  de  ce  prince  , 
qui  l'envoya  avec  fon  réfident 
à  Conflantinople.Après  la  mort 
de  Mathias  ,  Cigale  revint  en 
Moldavie,oùilefpéroitde  s'é- 
lever avec  l'appui  des  feigneurs 
du  pays  ;  mais  n'ayant  pu  réuf- 
fir  dans  fon  deflein,  il  retourna 
à  Conflantinople  ,  &  fe  fit  turc. 
Cet  aventurier  courut  de  pays 
en  pays,&  trompa  prefque  tous 
les  rois  de  l'Europe,  qui  le  dif- 
tinguerent  par  l'accueil  le  plus 
honorable.  IljouiflToit  du  fruit 
de  fon  impoflure  ,  lorfqu'un 
homme  de  condition  ,  qui  l'a- 
voit  vu  à  Vienne  &  qui  favoit 
fon  hifloire,  démafqua  ce  four- 
be, qui  n'ofa  plusreparoître. 

CIGNANl,   (Charles  ) 

peintre  Polonois,  difclple  de 

TAibane, 
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>ane  ,  mourut  en  1 7 19,  âgé 
j2  ans.  Clément  XI ,  qui 
avoitTouvent  employé  ibn  pin- 
ceau ,  le  nomma  prince  de  Ta- 
cadémié  de  iiologne,  appellée 
encore  aujourd'hui  Y  Académie 
CUmentine,  La  coupole  de  la 
Madona  del  Fuoco  de  Forli , 
où  ce  peintre  a  repréfenté  le 
paradis,  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  force  de  Ion 
génie.  Ses  principaux  ouvrages 
le  voient  à  Rome  ,  à  Bologne  , 
à  Forli.  Ils  font  tous  recomman- 
dables  par  un  deïiin  correâ: ,  un 
coloris  gracieux ,  une  compofi- 
tion  élégante.  Cignani  peignoit 
avec  beaucoup  de  facilité ,  dra- 
poit  avec  goût ,  exprimoit  très- 
bien  les  pallions  de  l'ame,  & 
les  auroit  encore  mieux  ren- 
dues ,  s'il  ne  fe  fût  pas  attaché 
à  finir  trop  Tes  tableaux.  Cet  ar- 
tifte  joignoit  à  fes  talens  une 
douceur  de  mœurs  &  une  bonté 
decaraélereauflieftimablesque 
rares,  il  parloit  avec  éloge  de 
Tes  plus  cruels  ennemis.  On  voit 
de  lui  au  palais-royal  à  Paris  , 
un  Noli  me  tanière;  &.  dans  le 
cabinet  du  roi ,  ime  Defcente  de 
croix  ,  &  Notre- Seigneur  appa- 
roijj'ant  en  jardinier  à  la  Mag' 
delene  ,  qui  font  des  morceaux 
admirables. 

CIGOLI,  (Louis)  voyei 
CiVOLI.    . 

CIMABUÉ,  (Jean) peintre 
&  architeéle  de  Florence ,  né 
en  1230,  mort  en  1300,  efl 
regardé  comme  le  reftaurateur 
de  la  peinture.  Inftruit  par  les 
peintres  Grecs  que  le  fénat  de 
Florence  avoit  appelles,  il  fit 
renaître  cet  art  dans  fa  patrie. 
Charles  I,  roi  de  Naples  ,  paf- 
fant  par  Florence  ,  l'honora 
d'une  vifite.  On  poffede  encore 
quelques  reftes  de  fes  tableaux 

Tomt  HL 
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à  frefque  &  à  détrempe ,  oii 
l'on  remarque  du  génie  &  beau- 
coup de  talent  naturel  ;  mais 
peif  de  ce  bon'goût ,  qu'on  doit 
aux  réflexions  6c  à  l'étude  des 
beaux  ouvrages. 
Ci  Ml  NO  ,   voyei    Aqui- 

LANO. 

CIMON ,  général  des  Athé- 
niens ,  tils  de  Miltiade ,  ne  s'é- 
carta point  de  la  route  que  foa 
père  lui  avoit  tracée.  Ce  grand- 
homme  étant  mort  chargé  d'une 
amende,  Cimon  fut  emprifonné 
pour  rac<|uitter,  &  ne  recou- 
vra fa  liberté  qu'en  cédant  par 
un  contrat  honteux  &  digne  des 
mœurs  païennes  ,  Elphinie  ,  fa 
fœur,  &  en  même  tems  fa 
femme ,  à  Callias ,  qui  .fàtisfit 
pour  lui  au  file  public.  Bientôt 
après,  Cimon  trouva  des  occa- 
fions  fréquentes  de  fe  fignaler 
dans  les  combats.  LesAthéniens 
ayant  armé  contre  les  Perfes , 
il  enleva  à  ces  derniers  leurs 
plus  fortes  places  &  leurs  meil- 
leurs alliés  en  Afie.  il  défit  le 
même  jourlesarmées  Perfanes 
par  terre  &  par  mer  ;  &  fans 
perdre  de  tems,  il  vola  au-de- 
vant de  80  vaiffeaux  Phéniciens 
qui  venoient  joindre  la  flotte 
des  Perles  de  la  Cherfonnefe  , 
les  prit  tous ,  &  tailla  en  pièces 
la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes  qui  les  naontoient.  11  mit  en 
mer  une  flotte  de  200  vaiffeaux, 
paffa  en  Chypre,  attaqua  Ar- 
tabale ,  fe  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de  fes  vaiffeaux  , 
&  pourfuivitlereftede  fa  flotte 
juiqu'enPhénicie.  En  revenant , 
il  atteignit  Megabize,  autre  gé- 
néral d'Artaxercès  ,  lui  livra 
combat  &  le  défit.  Ces  fuccès 
contraignirent  le  roi  de  Perfe  à 
figner  ce  traité  fi  célèbre  ,  qui 
procura  une  paix  glorieufe  p</ur 
1^ 
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îes  Athéniens  &  leurs  alliés. 
Quand  il  fallut  partager  les  pri 
ibnniers  faits  dans  les  victoires, 
on  s'en  rapporta  au  général 
vainqueur  :  il  mit  d'un  côté  les 
prifonniers  tout  nus ,  Si  de  l'au- 
tre leurs  colliers  d'or,  leurs 
brailelets ,  leurs  armes,  leurs 
Jiabits,  &c.Les  alliésprirentles 
dépouilles,  croyant  avoir  fait 
le  meilleur  choix  ;  &  les  Athé- 
niens gardèrent  les  hommes  , 
cju'ils  vendirent  chèrement  aux 
-vaincus.  Cimon  parut  aulii 
grand  dans  la  paix  que  dans  la 
guerre.  11  rendit  beaucoup  de 
les  citoyens  heureux  parles  li- 
béralités. Ses  jardins  &  fes  ver- 
gers furent  ouverts  au  peuple  ; 
ia  maifon  devint  rafyle  de  l'in- 
digent. L'orateur  Gorgias  difoit 
de  lui  :  Quil  amaffoit  des  ri- 
che[Jes  pour  s'enfervir ,  &  qu'il 
'  s'en  fervoit  pour  fe  faire  ejlinier 
&  honorer.  On  peut  voir  ici , 
en  pafTant,  quel  étoit  le  but, 
tjuelle  étoit  l'ame  des  plus 
belles  a£^ions  du  paganifme ,  & 
combienTertullien  avoit  raifon 
de  définir  un  pa'ien  ,  quelque 
parfait  qu'il  parût,  un  animal 
vain  6c  glorieux  :  Animal  cloriez. 
Malgré  (es  \  e.  tus  morales, il  n'é* 
galoit  point  Thémiftocle  dans 
la  fcience  du  gouvernement. 
Son  crédit  fut  ébranlé  par  fes 
abfences  fréquentes,  parles  vé- 
rités dures  qu'il  difoit  au  peuple; 
&  après  avoir  fervi  fa  patrie  , 
il  eut  la  douleur  d'en  être  banni 
par  l'oftracifme.  On  le  rappelia 
cnfuite,  félon  la  coutume  du 
volage  &  capricieux  peuple 
d'Athènes  (  voyex  Aristide  , 

SOCRATE,  ÀnYTUS,  &C.  ),  & 

en  le  nomma  général  de  la  flotte 
des  Grecs  alliés.  Il  porta  la 
guerre  en  Egypte  ;  il  reprit  fon 
ancien  projet  de  s'emparer  de 
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l'ifle  de  Chypre  ;  mais  il  ne  paf 
l'exécuter  ,  étant  mort  à  fon  ar- 
rivée dans  cette  ifle  à  la  tête  de 
fon  armée ,  l'an  449  avant  J.  C, 

CIMON ,  vieillard  Romain, 
ayant  été  condamné  par  le  fé- 
nat ,  pour  quelque  crime,  à 
rnourir  de  faim  dans  les  fers  ,  fa 
fille,  qui  avoir  la  liberté  de  le 
venir  voir,  le  fît  fubfiiler  quel- 
que tems,  en  lui  donnant  à  fu- 
cer  fon  propre  fein.  Les  juges  , 
informés  de  cette  piété  induf- 
trieufe,  firent  grâce  au  père  cri 
faveur  de  la  fille.  Tite-Live  6c 
d'autres  écrivains  difent  que 
c'étoit  la  mère  de  cette  fille ,  6c 
non  le  père,  qu'on  avoir  con- 
damnée à  mourir  de  faim.  Va* 
Icre-Maxime  parle  avec  admi- 
ration d'un  tableau  qui  repré- 
ientoit  cette  a61:ion  de  piaé 
filiale  ,  &  faifoit  la  plus  grande 
impreilion  fur  les  cœwïs, Hœreni 
&  ^flupent' fiominum  oculi y  dîitn 
hujus  facii  pi6lam  irnaginem  vi- 
dent  ;  cafûfque  amiqui  condi- 
tioncm  prcefentisfpcHacuU  admi" 
ratio  ne  rénovant.  Paftage  bien 
propre  à  juftifier  l'ufage  que  les 
Catholiques  font  des  peintures 
dans  les  matières  de  religion,  & 
la  place  qu'ils  leur  accordent 
dans  les  temples. 

C1NAB.E,  femme  de  The f- 
falie.  Elle  eut  deux  filles  d'une 
vanité  eftrénée,qui  s'étant  pré- 
férées à  Junon ,  furent  chan- 
gées par  cette  déefle  en  mar- 
ches ,  qu'on  fouloii  en  entrant 
dans  l'un  de  fes  temples. 

ClNCINNATUS,'Lucius. 
Quinilius)  tut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an 
4^8  avant  J.  C.  il  maintint,  par 
une  fage  fermeté,  la  tranquil- 
lité pendant  le  cours  de  fa  ma- 
gillrature,  &  retourna  labourer 
fon  champ.  On  l'en  tira  une  (e- 
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onde  fois,  pour  roppofer  aux 
iques  6c  aux  Vollques.  Créé 
liéitateur  ,  il  enveloppa  les  en- 
lemis ,  les  défit ,  &  conduifit  à 
^ome  leur  général  &  les  autres 
>fficiers  chargés  de  fers.  On  lui 
décerrfe,  le  triomphe  ,  &  il  ne 
int  cîu*à  lui  de  fe  voir  auili 
■iche  qu'il  étoit  illuftre.  On  lui 
Dttrit  des  terres,  des  efclaves, 
;!es  beftiaux  ;  il  les  refufa  coni- 
:amment ,  &  fe  démit  de  la  dic- 
tature, au  bout  de  leize  jours, 
pour  aller  reprendre  fa  charrue. 
Elu  une  ieconde  fois  di(^ateur  , 
à  l'âge  de  So  ans  ,  il  triompha 
des  Prcneftiens  ,  ik  abdiqua  21 
jours  après.  Ainfi  vécut  ce  Ro- 
main, auffi  grand,  quand  les 
mains  vidoricufes  ne  dédai- 
gnoientpasde  tracer  un  fillon, 
que  lorfqu'il  dirigeoit  les  rênes 
du  gouvernement ,  &  qu'il  fai- 
Ibit  mordre  la  poulïiere  aux  en- 
nemis de  la  république.  Un  hii- 
toriena  dit  élégamment:  Gau- 
det  tellus  laureato  v orner e ,  & 
triumphali  aratore. 

CINEAS  ,   voyei^  Cyneas. 

CINNA  ,  (  Lucius-Corne- 
îius  )  conful  Romain ,  l'an  87 
avant  J.  C,  ayant  voulu  rap- 
peller  Marins,  malgré  les  op- 
nofitions  d'Odavius ,  fon  col- 
lègue ,  partifan  de  Sylla  ,  fe  vit 
obUgé  de  fortir  de  Rome ,  & 
fut  dépouillé  par  le  fénat  de  la 
dignité  confulaire.  Retire  chez 
les  alliés ,  il  levé  promptement 
une  armée  de  trente  légions , 
vient  affiéger  Rome,  accom- 
pagné de  Marins ,  de  Carbon 
&  de  Sertorius,  qui  comman- 
doient  chacunun  corps  d'armée. 
La  famine  &  les  déferrions 
ayant  obligé  le  fénat  à  capituler 
avec  lui  i  il  entre  dans  Rome  en 
triomphateur ,  alTemble  le  peu- 
ple à  la  hiàte,  fait  prononcer  l'ar- 


rêi  du  rappel  de  Marins.  Des 
ruiiîeaux  de  lang  coulèrent  bieii* 
tôt  dans  Rome.  Les  latellites  du 
vainqueur  égorgèrent  fans  pitié 
tous  ceux  qui  venoient  le  fa- 
luer,  &  auxquels  il  ne  rendoit 
pas  le  falut  :  c'ctoit  le  fignal  du 
carnage.  Les  plus  illuftres  féna- 
teurs  furent  les  vi6limes  de  fa 
rage.  06iavius ,  fon  collègue, 
eut  la  tête  tranchée.  Ce  barbare 
fut  tué  trois  ans  après  ,  l'an  bi 
avant  Ji  'C. ,  par  un  centurion 
de  fon  armée.  Il  avoit,klit  un 
homme  d'efprit ,  toutes  les  paf- 
fions  qui  font  afpirer  à  la  tyran- 
nie ,  &  aucun  des  talens  qui 
peuvent  y  conduire. 
_  CîNNA  ,  (  Cneuis-Corne- 
lius)  devoitlejourà  une  petite- 
fille  du  grand  Pompée.  Il  fut 
convaincu  d'une  confpiration 
contre  Augufte ,  qui  lui  par- 
donna ,  à  la  prière  de  l'impéra- 
trice Livie.  L'empereur  le  fie 
venir  dans  fa  chambre,  lui  rap- 
pella  les  obligations  qu'il  lui 
a  voit  ;  &  après  quelques  repro-, 
ches  l'ur  fon  ingratitude ,  le  pria 
d'être  de  fes  amis,  &  lui  donna 
même  le  confulat,  qu'il  exerçai 
l'année  fuivante ,  vers  la  36^.  du 
règne  d'Augufte.  Cette  généro- 
fité  toucha  fi  fort  Cinna,  qu'il 
fut  depuis  un  des  fujets  les  plus 
zélés  de  ce  prince.  Il  lui  laiffà 
fes  biens  en  mourant  ,  félon 
Dion. Voltaire  doute  beaucoup 
de  la  clémence  d'Augufte  en- 
vers Cinna.  Tacite  ni  Suétones 
ne  difent  rien  de  cette  aven- 
ture. Le  dernier  parle  de  toutes 
les  confpiratîons  faites  contre 
Augufle  :  auroit~il  paiTé  fous 
filence  la  plus  célèbre?  La  fin- 
gularité  d'un  confulat  donné  à 
Cinna,pour  prix  de  la  plus  noire 
perfidie ,  n'auroit  pas  échappé  à 
tous  les  hiftoriens  contempo* 
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rains.  Dion  Cailius  n'en  parle 
qu'après  Séneque,  6fi  ce  mor- 
ceau de  Sénoiiue  reffemble  plus 
il  une  décl^imation  qu'à  une  vé- 
l'ui  hiftorlque.  De  plub ,  Séne- 

Î[i!e  met  la  Icene  en  Gaule,  & 
3>ion  à  Rome.  Cette  confpira- 
tion,  réelle  ou  iuppofée ,  a  four- 
jil  au  grand  Corneille  le  iujet  de 
3'un,  6c  peut-être  du  premier, 
<îe  fes  chet-d'œuvres  trafiques. 
CINNA,  (Caïus-HeUius) 
pocteLatin,  vlvoit  dans  le  tems 
desTriumvirs.Ii  avoit  compofé 
un  poëme  en  vers  hexamètres  , 
intitulé  Stnyrnj. ,  dans  lequel  il 
tiécrivoit  l'amour  incedueux  de 
î^'Iyrrha.  Servius  S:  Prifcien 
nous  en  ont  confervé  quelques 
vers  ,  inférés  dans  le  Corpus 
Foétarum  de  Maittaire. 

ClNNAMÈS.hiftoricnGrec 
du  I  ie.  fiecle,  accompagna  l'em- 
pereur Manuel  Comnene  dans 
la  plupart  de  fes  voyages.  Il 
écïWnV  Hijlûire  de  ce  prince  en 
'16  livres.  Le  premier  contient  la 
.vie  de  Jean  Com;iene ,  iSc  les 
cinq  autres  celle  ae  Manuel. 
C'efl  un  des  meilleurshifloriens 
Grecs  modernes  ,  &  on  peut  le 
compter  après  Thucydide ,  Xé- 
ïiophon,  Ôi.  les  autres  hiiloncns 
cniciens.  San  ftyle  eft  noble  & 
pur,  les  faits  lent  bien  détaillés 
iS:  choifis  avec  goût.  Il  ne  s'ac- 
corde pas  toujours avecNicetas 
ion  contemporain.  Celui-ci  dit 
que  les  Grecs  firent  toutes  for- 
tes de  trahifons  aux  Latins  ;  & 
Cinnamès  affure  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  hor- 
ribles contre  lesGrecs.lls  pour- 
roient  bienavoir  raifon  tous  les 
deux.  Du  Cange  a  donné  une 
édition  de  Cinnamès  ,  in-folio  , 
1670,  imprimée  au  Louvre ,  en 
grec  ôc  en  latin,  avec  de  fa- 
viiues  obfervations. 
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CINQ-ARBRES,  (Jean 

Qui/i^uarhoreus  y  natif  d'Auriï 
lac,  nomméprofeflTeurroyal  ej 
langue  hébraïque  &  fy  riaque  ei 
I S  S4 ,  avoit  beaucoup  de  piété 
&  ce  qui  eu.  affez  rare  dans  ui 
favant,  il  étoit  homme^i'orai- 
Ton.  il  mourut  l'an  15S7,  aprè 
avoir  laiiïé  :  1.  Une  Grammain 
hébraïque ,  imprimée  plufieur 
fois  ,  &L  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  i6o9,in-4°.  11.  L; 
tradudion  de  plufieurs  ou- 
vrages d'Avicenne,  médecit 
Arabe. 

ClNQ-MARS,(Henri.Coif 
fier,  à'\tRnfé,  marquis  de)  fé- 
cond fils  d'Antoine  Coiffier, 
marquis  d'Effiat ,  maréchal  de 
France,  fut  redevable  de  fa  for 
tune  au  cardinal  de  Richelieu, 
intime  ami  de  fon  père.  Il  fui 
fait  capitaine  aux  gardes,  pui* 
grand- maître  de  la  garde- robe 
du  roi  en  «637,  &  deux  anj 
après ,  grand-ecuyer  deFrance. 
Son  efprit  étoit  agréable  ,  &  fa 
figure  féduifante. Le  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  voaloit  fe  fervir 
de  lui  pour  connoître  les  pen- 
fées  les  plus  fecretes  de  Louis 
XIII,  lui  apprit  le  moyen  de 
captiver  le  cœur  de  ce  prince 
Il  parvint  à  la  plus  haute  faveur, 
mais  l'ambition  étouffa  bientôt 
en  lui  la  reconnoifîance  qu'il  de- 
voit  au  minillre  &  au  roi  :  ij 
hajflbit  intérieurement  le  cardi- 
nal-, parce  qu'il  prétendoit  h 
maîtrifer;  il  n'aimoit guère  pluî 
le  monarque  ,  parce  que  for. 
humeur  fombre  génoit  le  goûi 
qu'il  avoit  pour  les  plaifirs.  Jt 
fuis  bien  malheureux ,  difoit-i. 
à  fes  amis ,  de  vivre  avec  ur 
homme  qui  m'ennuie  depuis  L 
matin  jufqu  au  foir.  Cependant 
Cinq- Mars,  par  l'efpérance  d» 
fupplanter  le  miniftre  &  de  gou 
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•   ner  l'état,  c^ilTimula  Tes  dé- 
:s.  Tandis  qu'il  tâchoit^  de 
....iver  le  penchant  extrême 
!ue  Louis  XllI  avoit  pour  lui , 
I  excitoit  Gafton  ,  duc  d'Or- 
éans,  à  la  révolte,  &.  attiroit 
e  duc   de  Bouillon  dans  Ton 
)arti.  On  envoya  un  émiflaire 
•nElpagne,  &  on  fit  un  traité 
ivec  Gafton  ,  pour  ouvrir  la 
"Vance  aux  ennemis.   Le    roi 
.'îant  allé  en  perionne ,  en  1642 , 
ronquérir  le  Rouffillon ,  Ginq- 
Vlars  ie  fuivit,  &  fut  plus  que 
amais  dans  les  bonnes  grâces. 
Louis  XUl  lui  parloit  fou  vent 
de  la  peine  qu'il  relTentoit  d'être 
dominé  par  un  miniilre  impé- 
rieux. Cinq-Mars  profitoit  de 
(es  confidences  pour  l'aigrir  en- 
core davantage  contre  le  cardi- 
nal.Richelieu,  dangereuiement 
malade  à  Tarafcon  ,  ne  doutoit 
plus  de  fa  difgrace  ;  mais  fon 
bonheur  voulut  qu'il  découvrît 
Je  traire  conclu  par  les  faétieux 
avecl'Elpagne.llen  donna  avis 
au  roi.  L'imprudent  Cinq- Mars 
fut  arrêté  à  Narbonne  &  con- 
iluit  à  Lyon.  On  inrtruifit  fon 
procès  ;  il  falloit  des  preuves 
nouvelles  pour  le  condamner; 
Gafton  les  fournit  pour  acheter 
fa  propre  grâce.  Cinq- Mars  eut 
la  tête  tranchée  le  1 2  feptembre 
1642,  n'étant  que  dans  la  12e» 
année  de  fon  âge. 

CINUS  ou  CiNO,  jurifcon- 
fulte  de  Piftoie,  d'une  famille 
robîe  du  nom  de  Sinibaîdi.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Commentaires, 
iur  le  Code  &  fur  une  partie  du 
Digefte.  11.  Quelques  Pièces  de 
Poéfie  italienne.  Crefcimbeni 
ûit  qu'il  eft  le  plus  doux  &  le 
plus  agréable  poète  qui  ait  fleuri 
avant  Pétrarque.  Il  eft  regardé 
rar  les  Italiens  comme  le  pre- 
uiier  liui  a  fu  donner  de  la  grâce 
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à  la  poéfie  lyrique.  Ils  lifenr 
encore  fes  vers  ,  dont  \eRecueil 
a  été  imprimé  à  Rome  en  i  $  ",9 , 
&i  à  Venife  en  1589.  Il  mourut 
à  Bologne  en  1336,  avec  lii 
réputation  d'un  homme  favanf. 

CINYR  AS ,  roi  de  Chypre . 
&  peré  d'Adonis  par  fa  fille 
Myrrha,  eft  compté  parmi  le» 
anciens  dévins'.  Il  étoit  fi  opu- 
lent ,  que  les  richelTes  qu'il  pof- 
fédoit,  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbeCi/2y/:^o/7fi-.Son  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  aux- 
quels il  ne  voulut  pas  fournir 
les  vivres  quql  leur  avoit  pro- 
mis pour  le  fiege  de  Troie. 

ClOFANl,  (Hercule)  de 
Sulmone  en  Italie  ,  commenta 
favamment  &  avec  élégance  , . 
dans  le  i6f.  fiecle,  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  ,  fon  compa- 
triote, Francfort,  166 î  i  in-foL- 
&  donna  une  defcription  de  fa 
ville  natale  ,  fous  ce  titre  :  An- 
tiquijjïmtz  &  nobilijjîmtz  urbis 
Sulmonis  defcriptio  ,  Aquilée  , 
1578,  in-R^. 

CIRAN,  (S.)  OK  SiGIRAN, 
né  dans  ie  Berri,  d'une  famille 
illuftre,  ayant  reçu  àTours  une 
éducation  convenable  à  fa  naif- 
fance,  parut  à  la  cour,  s'y  fit 
eftim.er  ,  &  y  exerça  la  charge 
d'échanfon  fous  le  roi  Clo- 
tûire  II.  Sigelaïe  fon  père,  qui 
étoit  évêque  de  Tours ,  ayant 
voulu  le  marier ,  Ciran  qui  pi-a- 
tiquoit  les  vertus  d'un  folitaire 
au  milieu  des  grandeurs ,  refufa 
ce  parti,  rompit  peu  après  tout 
commerce  avec  le  monde,reçut 
la  tonfuredesmains  de  l'évêque 
Modegifile,  qui  avoit  fuccédé 
à  fon  pcre ,  &  fut  élevé  aux 
ordres  facrés.  Nommé  à  la  di- 
gnité d'archidiacre,  il  rendit  de 
grands  fervices  au  diocefe  de 
Tours  j  corrigen  ^es  abus  ÔC  rc- 
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tablit  par-tout  la  difcipllne.  Son 
zèle  &.  l'es  vertus  ne  pouvoicnt 
manquer  de  lui  attirer  des  défa- 
grémens.  Le  gouverneur  de  la 
ville  le  fît  mettre  en  prifon,  fous 
prétexte  de  folie;  m^is  le  Ciel 
confondit  fes  ennemis,  &  fon 
principal  perfécuteur  périt  mi- 
ierablement.il  fc  démit  enfuite 
de  fa  dignité,  après  avoir  dif- 
tribué  le  refle  de  ion  bien  aux 
pauvres  ,  &.  fe  retira  dans  le 
diocefe  de  Bourges,  furies  con- 
fins du  Berri  &  de  la  Tçuraine , 
où  il  bâtit  deux  monafteres  , 
celui  de  Meaubec  ,,  &  celui  de 
Lonrey ,  où  il  mourut  vers  l'an 
657 ,  après  l'avoir  gouverné 
jJufieurs  années.  Sa  Vie  a  été 
publiée  par  Mabillon  avec  des 
remarques. 

CiRANI,  (Elifabeth)  fille 
célèbre  par  fon  talent  pour  la 
peinture, illuftra  l'école  de  Bo- 
logne ,  fa  patrie.  Formée  iur  les 
tableaux  des  grands  maîtres  , 
elle  avoit  de  belles  idées»  qu'elle 
rendoit  heureufement.  Son  co- 
loris ell  frais  &  gracieux  ;  mais 
la  manière  n'el\  ni  ferme ,  ni 
décidée.  Quoiqu'elle  eut  plus 
de  talent  pour  les  fujets  {impies 
ou  tendres,  elle  choififfoit  de 
préférence  les  fujets  terribles; 
mais  elle  manquoit  de  force 
pour  les  exécuter.     - 

CIRCÉ,  fille  du  Soleil  &  de 
la  nymphe  Perfa,  étoitfavante 
dans  l'art  de  çompofer  des  poi- 
fons.  Elle  fe  fervit  de  ce  fecret 
dangereux  contre  le  roi  desSar- 
inatcs,  fon  mari,  qu'elle  em- 
poifonna  pour  régner  feule.De- 
vcnue  odieufe  à  fes  fujets  par 
ce  crime ,  elle  fe  fauva  dans  un 
lieu  défert  fur  les  côtes  d'I- 
talie, qui  fut  appelle  à  caufe 
d'elle  le  promontoire  Çh- 
^icn.  Ç'^fl  dans  cette  retraite 
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qu'elle  reçut  Ulyffe.  Vaye\  cç 
mot. 

CIRÏLLO  ,  CEernardin)  fe 
fit  connoître  fur  la  fin  du  i6f, 
liecle  par  une  Hifloire  curieufe 
6l  peu  commune  en  italien,  de 
la  ville  d'Aquila ,  fa  patrie,  dans 
r^bruzze.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome  en  1570,  in- 4°.  Pour 
avoir  un  corps  d'hilloire  com- 
plet de  cette  ville,  des  favans 
qu'elle  a  produits ,  &  des  ca- 
lamités qu'elle  a  elTuyées,  on 
y  joint  ordinairement  celle  de 
Sauveur  Maifonio ,  auteur  du 
même  pays:  ce  dernier  ouvrage 
fut  imprimé  àAquila  en  1594, 
in-4''. 

CIRINI,  (André)  clerc 
régulier  de  Meffine  ,  mort  à 
Palerme  en  1664,  à  46  ans, 
efl  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages concernant  la  venaifor, 
I,  Varia.  Leâiones  ,  five  de 
Venationc  Heroum  ,  MefTme  , 
1650,  in-4^.  11.  De  Venatione 
&  natura  Animalium ,  Palerme , 
1653,  ^^-A^-  îll'  De  natura  ^ 
folenia  Canum,  De  natura  Pif- 
cium ,  ibid.  IV.  Hiftoria  tlell^ 
Pejlcy  Gènes,  i6<;6,  in-4". 

ClRO-FERRl,  peintrç 
&  architede  Romain  ,  né  en 
1634,  fut  comblé  d'honneurs 
par  Alexandre  VII ,  par  trois 
autres  papes  fes  fuccefTeurs ,  ik. 
par  d'autres  princes.  Le  grand- 
duc  de  Florence  le  chargea  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre 
de  Cortonne,  fou  maître,  avoit 
laifTés  imparfaits  ;  le  difciple 
s'en  acquitta  dignement.  Une 
manière  grande ,  une  fage  com- 
pofition  ,  un  beau  génie  feront 
toujours  admirer  fes  ouvrages, 
Cette  admiration  feroit  encore 
mieux  méritée  ,  s'il  eût  animç 
&.  varié  davantage  fes  carac- 
tères.  Ciro  -  Ferri  mourut  4 
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^   ^'-me  en  i6S(),  de  la  jaloiifie 

lui  caufa  îe  mérite  de  Ba- 

.,:  ,  célèbre  peintre  Génois. 

ClROxN,  (Innocent)  chan- 

;elier  de  l'univerfité  de  Tou- 

;  oufe,  profeiïa  le  droit  en  cette 

!  -'ille  avec  réputation  au  ije, 

I  iecle.  On  a  de  lui  des  Obferva- 

lons  latines  fur  le  droit  cano- 

.i3,quironteftimées,  &  qui 

oient  davantage  autrefois; 

I    mprimées  à  Touloufe,  1645  , 

nfol. 
'  CISNER,  (Nicolas)  Luthé- 
,  rien,  né  à  Mosbach  en  i<;29, 
fut  profefTeur  en  droit  à  Hei- 
delberg ,  ^  enfuite  reéleur  de 
i'univerfité  de  cette  ville,  où 
il  mourut  en  1^83  ,  à  ^4  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
qui  ne  font  pas  affez  bons  pour 
que  nous  en  donnions  la  lifte. 
Nous  citerons  cependant  fes 
OpuJcuU  politico-philologica  , 
Francfort,  161 1  ,  in-8^.  ;  parce 
qu'ils  renferment  quelques  pie- 
ces  utiles  pour  l'hiftoire  &  le 
droit  public  de  l'Allemagne  :  & 
l'édition  qu'il  a  donnée  des  An^ 
nales  d'Aventin,  Baie,  15^0, 
in-fol.;  parce  que  c'eft  la  pre- 
mière exa6le. Celles  qui  avoient 
paru  auparavant,  étoienttron- 
quées. 

CITRY  DE  LA  Guette  , 
(N.)  s'eft  fait  un  nom  dans 
la  république  des  lettres  ,  par 
VHifloire  des  deux  Triumvirats , 
depuis  la  mort  de  Catilina  juj- 
qn\i  celle  d'Antoine.  C  et  ou- 
vrage eft  intéreffant  &  bien 
écrit  :  la  dernière  édition  de  Pa- 
ris ,  1719  ,  en  4  vol.  in'I^, 
renferme  l'Hiftoire  d'Augufte 
par  Larrey.  Le  même  auteur  a 
traduit  de  l'efpagnoi ,  trois  Hif- 
îoires  également  curieufes  & 
jntéreflar.tes.  La  première  eft 
«elle  d^îla  CQnûuétedu.Mexiç^ue^ 
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par  Antonio  de  Solis ,  Paris, 
1691  ,  in-4*'.  ;  la  féconde  ,  celle 
de  la  Conquête  de  la  Floride ,  par 
Ferdinand  Soto  ,  Paris,  1684, 
in- 12;  &  la  troifiemc,  celle  de 
la  Conquête  du  Pérou ,  par  Za- 
rate ,  1700.  Ces  tradudions  font 
eftimées. 

CIVILIS,  (Claudius)  Ba- 
tave  ,  illuftre  par  fa  nobleft'e  & 
par  fa  valeur  ,  vivoit  dans  le 
premier  hecle.  Il  avoit  été  ac-' 
cufé  d'avoir  voulu  troubler  le 
repos  de  l'empire ,  fous  Néron  , 
qui  le  fit  mettre  aux  fers.  Galba, 
l'en  tira,  &  s'en  repentit.  Ci- 
vilis,  voulant  venger  fon  in- 
jure ,  fouleva  contre  Roane  les 
Hataves  ôcleurs  alliés.Il  condui- 
fit  cette  révolte  avec  adrefle; 
ennemi  déclaré  fans  le  paroître, 
il  fut  abufer  les  Romains  qiû 
ne  lui  foupçonnoient  point  de 
tels  fentimens.  Mais  quelque 
tems  après ,  il  leva  le  mafque  , 
6i:s'étant  joint  aux  Gaulois,  il 
défit  Aquiiius  fur  les  bords  du 
Rhin.  Les  Germains,  attirés  par 
le  bruit  de  cette  victoire  ,  uni- 
rent leurs  armes  aux  Tiennes. 
Ciyilis,  fortifié  par  ce  fecours, 
vainquit  en  deux  combats  Lu- 
percus  &  Herennius  Gallus  , 
qui  tenoient  pour  Vitellius ,  & 
feignit  de  n'avoir  pris  les  armes 
qu'en  faveur  de  Vefpaften.  Il  fe 
fervit  heureufement  de'ce  pré- 
texte ,  battit  Vocula,  &  fit  en- 
trer quelques  légions  dans  fon 
parti  ;  mais  lorfque  la  révolte 
des  Gaules ,  qu'il  avoit  fufcitée 
l'an  70  de  J.  C,  eut  dét'rompé 
les  Romains ,  ils  fe  rendirent 
près  de  Céréalis.  Ce  général  fut 
attaqué  dans  fon  camp  même  , 
versTreves ,  où  Tutor  &.  Claf- 
ficus  s'étoient  unis  avec  lui.  On 
le  battit;  mais  ayant  ranimé 
fou  courage  &  celui  de  fes  trou- 
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pes,  il  défit  les  ennemis,  & 
prit  leur  camp.  Une  féconde 
vi6loire  repoufla  Civilis  dans  la 
Batavie.  Ce  rebelle  fut  donner 
des  couleurs  fi  favorables  à  fa 
révolte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  tems  ,  un  grand- 
homme  ,  innocent ,  qui  dédai- 
gnoit  de  fe  juftifier  des  inculpn- 
tionsde  l'envie, étoitcondamné 
pour  prix  de  fes  fervices.  Ici 
un  impofteur  trou  vêle  moyen , 
grâce  à  fes  belles  paroles  ,  d'é- 
luder les  juftes  accufations  dont 
on  le  char^eoir. 

ClVOLl  ou  CiGOLi,  (Louis) 
né  au  château  de  Cigoli,  en 
Tofcane,  l'an  15^9,  fut  appelle 
ainfi  du  nom  de  fa  pattie;  car 
fon  vrai  nom  étoit  Cardi.  L'é- 
tude de  l'anatomie  lui  dérangea 
Tefprit;  mais  le  repos  &  l'air 
natal  le  lui  ayant  rétabli ,  il  fut 
reçu  comme  peintre  à  l'acadé- 
inie  de  peinture  de  Florepce, 
&  comme  poëte  à  celle  délia 
Crufca,  11  touchoit  très-bien  le 
ïuth  :  on  lui  reprocha  que  cet 
înlvrument  l'empêchoit  de  finir 
les  tableaux ,  &  il  le  brifa.  C'eft 
à  lui  qu'on  doit  le  defiin  du  pa- 
lais  Médicis ,  dans  la  place  Ma- 
€lama;&  celui  du  piédeftal  du 
cheval  en  bronze  ,  qui  porte  la 
ftatue  de  Henri  IV,  fur  le  Pont- 
^euf  à  Paris.  Son  pinceau  étoit 
fermç,  vigoureux  &déceloit  le 
génie.  Le  pape  Paul  V  lui  donna 
un  bref,  pour  le  faire  recevoi? 
chevalier  fervant  de  Malte  ;  il 
reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort  en  1613.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Rome  &  à  Flo- 
rence. Un  Ecce  Homo  qu'il  rit 
en  concurrence  avec  le  Baro- 
che  &  Michel-Ange  de  Cara- 
vage ,  éclipfa  les  tableaux  de 
tes  deux  peintres. 

CLAIR,  (S,)  premier  évê- 


C  L  A 

que  de  Nantes,  vint  dans  les 
Gaules,  félon  l'opinion  la  plus 
commune,  vers  l'an  280,  fous 
le  règne  de  Probus,&  fut  en- 
voyé ,  non  de  Tours  par  S.  Ca- 
tien, mais  de  Rome  par  le  pape, 
avec  le  diacre  Adéodat.  On 
croit  qu'il  eft  le  même  que  S. 
Clair  d'Aquitaine  ,  qui  de  cette 
province  pénétra  dans  la  Bre- 
tagne. On  a  toujourscru  dans  le 
diocefe  de  Vannes,  qu'il  y  étoit 
mort ,  &  qu'il  y  avoit  été  enter- 
ré ;  mais  en  87S  ,  fes  reliques 
furent  portées  à  l'abbaye  de 
S,  Aubin  d'Angers ,  où  elles  fe 
gardent  encore. 

CLAIR,  (S.)  né  à  Vienne, 
fut  formé  de  bonne  heure  à  la 
vertu  par  fa  mère ,  qu'une  piété 
folide  rendoit  recommandable , 
&  qui  le  mit  dans  le  monaftere 
de  S.  Ferréol ,  ayant  pris  elle- 
même  de  fon  côté  la  réfolution 
de  fe  retirer  dans  celui  de  Ste. 
Blandine.  Le  jeune  Clair  s'ac- 
quit une  telle  réputation  de 
fainteté,  que  l'évêque  deVienne, 
le  fit  abbé  du  monaftere  de 
S.  Marcel,  &  lui  confia  la  di- 
reé^ion  des  religieufes  de  Ste, 
Blandine.  11  devint  bientôt  le 
modèle  d'un  fupérieur  accom- 
pli ,  6c  fut  favorifé  du  don  de 
miracles.  L'auteur  de  fes  a6les 
rapporte  quependant  la  maladie 
qui  le  conduifit  au  tombeau, 
il  prédit  à  fes  difciples  les  ra- 
vages des  Vandales  &  des  Sar- 
r:.fins,qui  arrivèrent  environ 
71  ans  après.  Quelques  jours 
avant  fa  mort,  ce  faint  abbé 
s'ét?nt  fait  porter  à  l'églife ,  fe 
coucha  fur  un  cilice ,  &  fe  mit 
en  prières.  Il  mourut  vers  Tan 
660,  le  irr.  janvier,  jour  auquel 
on  faifoit  fa  fête,  dès  le  tem* 
de  Charlemagne.  Ses  relique^ 
qui  furent  tranfportécs  de  Té-» 
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!'e  de  Ste.  Blandine,  à  celle 

j  St.  Pierre  ,  furent  diliipées 
dans  le  feizieme  fiecle  par  les 
Huguenots, 

CLAIR  ,  (S.)  martyr,  na- 
quit à  Rochefter  en  Angleterre. 
Ayant  quitté  la  patrie ,  après 
avoir  été  ordonné  prêtre  ,  il 
paiTa  dans  les  Gaules,  &  s'arrêta 
dans  le  Vexin,  au  diocefe  de 
Rouen,  où  il  vécut  plufieurs 
années  dans  la  pratique  des  plus 
héroïques  vertus.  Souvent  il 
fortoit  de  la  retraite  qu'il  s'étoit 
choille  pour  aller  prêcher  les 
vérités  du  falut.  Il  mourut  mar- 
tyr de  la  chafteté,  ayant  été 
raaflacré  par  deux  aflaffins ,  en- 
voyés par  une  femme  qui  n'a- 
voit  pu  le  faire  confentir  à  fa  paf- 
iion.  On  met  fa  mort  vers  l'an 
894,  Son  culte  ell  célèbre  dans 
phificurs  diocefes  de  France. 

CLAIR,  (Jean- Marie  le) 
voyex  Leclair. 

CLAiRAC ,(  Louis-André 
de  la  Mamie  )  ingénieur  en  chef 
à  Bergue  ,  mourut  en  17^1. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  V Ingé- 
nieur de  campagne ,  ou  Traite  de 
la  fortification  pajjagere ,  in  -  4''. 
\\,Hijloire  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Perfe,  avant  Thamas- 
KouU^Kan^  3  vol.  in- 12. 

CLAIRAUT,  (Alexis- 
Claude  )  naquit  à  Paris  le  7  mai 
17 1 3  ,  d'un  habile  maître  de  ma- 
thématiques ,  qui  lui  apprit  à 
lire  dans  les  Elémens  d'Euclide. 
Le  jeune  Clairaut  lut ,  en  1716, 
n'étant  âgé  que  de  12  ans  &  8 
mois ,  un  Mémoire  à  l'acadé- 
mie des  fciences,  fur  quatre  nou- 
velles courbes  géométriques 
de  fon  invention.  Il  foutint  l'i- 
dée qu'avoient  donnée  de  lui  de 
il  heureux  commencemens  ;  & 
il  publia  en  1730  des  Recherches 
furies  courbes  à  double  courbure , 


C  L  A         i5.) 

in-4**,  dignes  des  plus  grands 
géomètres.  L'académie  des 
fciences  lui  ouvrit  fon  fein  à  î8 
ans ,  avant  l'âge  prefcrit  par  fes 
réglemens  ,  &  l'affocia  aux  aca- 
démiciens qui  allèrent  au  nord 
pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Au  retour  de  Laponie  i  il 
calcula  la  figure  du  globe,  félon 
les  règles  de  l'attradion  :  c'eft- 
à-dire  ,  quelle  forme  lui  devoir 
imprimer  fon  mouvement  de 
rotation  ,  joint  à  l'attraftion  de 
toutes  les  parties.  11  fournit  en- 
core au  calcul  l'équilibre  qui  re- 
tient la  lune  entre  ie  foleil  <Sc  la 
terre  ,  fuivant  le  fyftême  New- 
tonien  de  ces  trois  corps.  L'a- 
berration des  étoiles  &  des  pla- 
nètes ,  que  Bradley  a  le  premier 
regardée  comme  un  phénomè- 
ne de  la  lumière ,  doit  à  Clairaut 
la  théorie  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  infinité  de 
Mémoires  fur  les  mathéma- 
tiques &  l'aftronomie  ,  dont  il 
a  enrichi  l'académie.  C'eft  par- 
ticulièrement d'après  fes  cal- 
culs ,  &  ceux  de  Hallçy.(  voyei 
ce  mot)  qu'on  s'eft  déterminé  , 
conformément  à  la  théorie  de 
Newtonjà  regarder  les  comètes 
comme  des  planètes  auiïi  an- 
ciennes que  le  monde ,  &  fou- 
mifes  à  des  loix  univerfelles; 
quoiqu'à  dire  le  vrai,  leur  cours 
périodique  &  régulier  ne  pa- 
roiffe  pas  encore  afTez  conftaté. 
Clairaut  lui-même  s'eft  trompé 
fur  celle  de  1759,  qui  eft  la 
feule  qu'on  cite  avec  quelque 
apparence  en  faveur  du  cours 
régulier.  Halley  a  paru  l'avoir 
prédite,  tandis  que  d'autres  Ta- 
voient  annoncée  pour  1757 , 6»: 
d'autres  pour  1758  ;  Halley  n'a 
ofé  déterminer  Tannée*,  il  a  mis 
l'alternative  i7';8  ou  1759.  Mai^' 
cstie  comète  étoit-ce  h  mcmc 
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que_  celle  de  16S2  ?  Ceft  de 
quoi  il  eft  permis  de  douter 
(  ^oyf{  les  Obfen'at.  philofjur 
les  SyjL  p.  170  ).  Nous  avons 
de  Clairaut:  j.  Elémens  de  Géo- 
métrie ^  1741  j  in -8",  très-ef- 
timables  par  leur  clarté  &  leur 
précifion.  II. Elémens  d'Algcbrc^ 
1746,  in- 8",  qui  ont  le  même 
mérite.  III.  Théorie  de  la  figure 
de  la  Terre  ,  J743  ,  in -8'-^'.  IV. 
Tables  de  la  Lune  ,  J7<i4  »  in-8  . 
Ces  ouvrages  le  firent  regarder 
comme  un  des  premiers  géo- 
rnetres  de  l'Europe  ,  Ck  il  ob- 
tint les  récompenles  qu'il  mé- 
ritoit.  Il  éroit  de  la  fociété  du 
Journal  des  favans  ,  qu'il  rem- 
plit d'excellens  extraits. Cetaca- 
démicien  mourut  en  176'î ,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Ses  mœurs 
douces  &  Ton  caraftere  bon  , 
égal,  obligeant,  lui  conciliè- 
rent l'eflime  des  honnêtes  gens. 
CLAIRE,  (Sainte;  née  à 
Aflil'e  en  1 193  ,  d'une  famille 
noble,  renonça  au  Tiecle  entre 
les  mains  de  S.  François  ,  l'an 
Iii2.  Ce  faint  inftituteur  lui 
donna  l'habit  de  pénitente  à 
Notre-Dame  de  la  Portloncule. 
Elle  s'enfei  ma  enliiite  dans  l'é- 
glife  deS.Damien  ïprèsAfTife, 
où  elle  demeura  pendant  42 ans 
avec  plufieurs  compagnes  de  fes 
auftérités  &  de  Tes  vertus. Cette 
égliTe  fut  le  berceau  de  Tordre 
des  Pauvres-Femmes,  appelle 
en  Italie  délie  Povere- Donne  , 
&  en  France  de  Ste.  Claire, 
Cette  fondatrice  le  gouverna 
fuivant  les  inftrutflions  qu'elle 
avoit  reçues  de  S.  François.  A 
l'imitation  defon  père  fpirituel, 
elle  fit  un  teftament,  pour  re- 
commander à  fes  fœurs  l'amour 
de  la  pauvreté.  «  Elle  voyoit 
>*  dans  cette  vertu  ,  ditunhif- 
»  torien ,  le  retranchement  de 
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»  tous  les  objets  propres  à  en- 
»  flammer  les  paflions.  Elle  la 
»  regardoit  comme  l'école  de 
>y  la  patience,  par  les  occafions 
»  qu'elle  fournit  de  fouftVir  di- 
»  verfes  fortes  de  privations , 
»  &  comme  le  moyen  de  par- 
»  venir  à  ce  parfait  détache- 
»  ment  du  monde,  dans  lequel 
»  conûrte  l'elTence  de  la  véri- 
»  table  piété  ».  Elle  mourut 
le  II  août  i2«;3.  Son  corps  fut 
porté  à  Aflîfe.  Ce  convoi,  ho- 
noré de  la  préfence  du  pape  6c 
des  cardinaux,  fe  lit  comme  un 
triomphe,  au  fon  des  trom- 
pettes &  avec  toute  la  folem- 
nité  pollible.  Alexandre  IV  la 
mit  peu  de  tems  après  dans  le 
catalogue  des  Saints.  Les  re- 
ligieufesde  fon  ordre  font  divi- 
fées  en  Damianijres  ,  exactes 
oblervatrices  de  la  règle  donnée 
à  leur  fondatrice  par  S.  Fran- 
çois ;  &  en  Urbanifies  ,  qui 
fuivent  les  réglemens  mitigés , 
donnés  par  Urbain  IV.  Ces 
dernières  religieufes  doivent 
leur  origine  à  IfabelledeFrance, 
fœur  de  S.  Louis  ,  qui ,  en  1 2^  «5 , 
fonda  le  monaftere  de  Long- 
Champs,  près  de  Paris. 

CLARA,  (Didia)  fille  de 
l'empereur  Julien  1 ,  fut  mariée 
au  fénateur  Cornélius  Repenti- 
nus.  Son  père  étant  parvenu  à 
l'empire  l'an  193  de  Tere- chré- 
tienne ,  elle  obtint  le  titre  d'Au- 
gufte  pour  elle  ,  &  la  charge  de 
préfet  deRome  pour  fon  époux. 
Mais  celui-ci  ne  la  confervaque 
pendant  le  règne  de  fon  beai  •• 
père.  Septime  Sévère  ,  qui  l'en 
dépouilla  ,  priva  aufii  la  même 
année  Didia  Clara  de  fa  qua- 
lité d'Augufte  Si  du  patrimoine- 
qu'elle  tenoii  de  fon  père.  Ainfi; 
elle  éprouva,  dans  Tefpace  i-' 
quelques  mois,  toutes  les  'L 
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:iirs&;  toutes  les  rigueurs  de 
fortune.  Elle  avoir  alors  en- 
viron 40  ans. 

CLARAMONTIUS  owCla- 

KOMONTiUS  ,  iScipion)  habile 

niathciTiaticien  &   bon   hifto- 

rien  ,  né  à  Céfene  en  i^6<; ,  fut 

profeffeur  en  philoTophie  fuc- 

ce/ïïvement  à  Péroufe,  à  Pife 

:      &.  à  Céfene.  Il  embraffa  l'état 

■.     eccléfiaftique  dans  un  âge  affez 

j      avancé.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  fur  la  philo- 

fophie ,  l'aftronomie  &  l'hif- 

toire.    Les   principaux    font  : 

I.  De  conjeSlandis  cujufque  mo- 
rikus  ,  lib.  x.W,  De  methodo  ad 
Doarïham  fpeSlante.  III.  De 
Ùniverfo.  IV.  De  altitudïne 
Caucajl.  V.  De  corne c a  magnu 
anni  1618.  VI.  De  tribus  novis 
flellis  qua.  anno  1^72  ,  1600  & 
1604  comparuêre.  Vil.  De  fede 
comeîaruiïi,  VIII.  Antï-Tycho. 
IX.  De  phafibus  luntz.  X.  Cczm 

jmx  hijloriarum  lib.  xvi ,  Cé- 
fene, 1641  ,  in-4°.  Xi.  Conten- 
tio  apologeticade  Cctfena  trium- 
p/iante.  Jean-Baptifte  Riccioli  a 
donné  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  Claramontius,  dans 
fa  Chronologia  reformata. 

6LARENDÔN  ,  hiftorien 
Angloi^:4^oy.HYDE,(Edouard} 
comte  de  Qarendon. 

CLARIUS  ,  moine  de  S. 
Pierre-le-Vif  de  Sens  ,  avoir 
d'abord  embraiTé  la  vie  monai- 
tique  dans  l'abbaye  de  S.  Benoît 
fur  Loire  ,  où  il  demeura  long- 
tems.  Il  efl  auteur  de  la  partie 
de  la  Chronique  du  monajïere  de 
S.  Pierre-lc'  Vif^  qui  s'étend  juf- 
qu'à  l'an  1 1 24.  Elle  a  été  conti- 
nuée iufqu'à  l'an  1184.  D.  Luc 
d'Achery  l'a  publiée  en  grande 
partie  dans  fon  Spicilcge  ,  tom. 

II.  D.  Bouquet  en  a  inféré  des 

morççaujc  dans  h  CQlIeaion 
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des  hiftoriens  de  France.  Cette 
Chronique  eft  importante  pour 
THiftoire  de  France. 

CLARIUS  ou  Clario  , 
(Ifidore  né  au  château  de  Chia- 
ria,  près  de  Breile,  en  1495  , 
de  bénédictin  du  Mont-Caffin  , 
devenu  évêque  de  Foligno , 
parut  avec  diftinftion  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  fe  fit  aimer 
&  refpeâ:er  de  fon  peuple  pour 
fon  zèle ,  Si  fur-tout  pour  fa 
charité.  11  laifia  plufieurs  ou* 
vrages  eftimables  par  l'érudi- 
tion qu'ils  renferment ,  Sl  par 
leur  utilité.Les  principaux  font: 
I.  Scholia  in  Biblia  ,  Venife, 
1564,  in-fol.  H.  Scholia  in 
Nov,  Tefl.  ,  i<;44  ,  in-8^.  Ces 
deux  ouvrages,  fouventcon- 
fuites,  font  au  rang  des  meil- 
leurs qui  aient  été  faits  en  ce 
genre. Son  double  commentaire 
fut  mit  à  V Index,  pour  quelques 
pailages  de  la  préface ,  dans  lef- 
quels  l'auteur  ne  refpedloit  pas 
affez  la  Vulgate;  mais  la  dé- 
fenfe  de  le  lire  fut  levée  par  les 
députés  du  concile  de  Trente 
pour  l'examen  des  livres.  III, 
Des  Sermons  latins  ,  i  vol. 
in-fol.  &  2  in-4".  IV.  Des 
Lettres  avec  deux  Opufcules , 
publiées  par  D.  Maur  Piazzi , 
Modene ,  170^ ,  in-4^.  V.  Tra- 
duction latine  du  livre  de  S.Nil  : 
De  Chrijliana  philofophia ,  dans 
le  tome  X  de  VAmpiijfima  col^ 
leèlio  de  D.  Martene.  Ce  fa- 
vant  &  faint  prélat  mourut  en 
155^ ,  à  60  ans.  Il  écrivoitnet- 
tement  &  avec  facilité. 

CLARKE,  (Samuel)  An- 
glois ,  très-verfé  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  naquit  à  Brack'- 
ley  dans  la  province  de  Nort- 
Hàmpton.  11  fut  fait  diredeur 
de  l'imprimerie  de  l'univerfité 
d'Oxford,  ôi  préfe;  de  la  bi« 
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bliotheque  Bodleïenne.  Il  a 
donné  beaucoup  de  foins  à  la 
Polyglotte  d'Angleterre,  fur- 
tout  à  rhébîôu  ,  aux  verfions 
chaldéennes  &  perfanes.  Il 
avoir  même  préparé  les  matiè- 
res pour  un  leptietne  volume; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  fat  is  fa  dit  ion 
de  le  voir  imprimé.  On  lui  doit 
encore  :  Tratlatus  de  proCodia 
Arabica  ,  Oxford  ,  1661.  11 
mourut  le  2-»  décembre  1669. 
Walthon ,  principal  rédacleur 
de  cette  Polyglotte ,  rend  hom- 
mage à  la  fcience  de  Clarke 
dans  (es  Prolégomènes. 

CL  ARKE,  (Samuel)  minière 
ou  prédicant  Anglois,  à  Lon- 
dres ,  eut  beaucoup  a  fouftrir  du 
tems  de  Cromwel.  Il  fut  député 
par  ceux  de  fa  fe<!^e  en  1660, 
pour  féliciter  Charles  II  fur 
fon  rétabliilement ,  &  mourut 
le  2S  décembre  1682 ,  après 
avoir  publié:  î.  Un  Alartyro- 
/og'e  en  anglois  ,  1651,  in -fol.  II. 
y  ies  de  quelques  hommes  célèbres 
de  cefiecU  ,  avec  figures ,  Lon- 
dres ,  1684 ,  in-fol.  III.  Vies  des 
Généraux  Ans,lcis.W  X)x\  Traité 
contre  la  Tolérance,  &Lc.  Y,  Hij- 
toire  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ^  Londres,  1669,  in-4". 

CLARKE,  (Samuel)  fils  du 
précédent,  partagea  les  mau- 
vais traitemens  que  Cromwel 
fit  efl'uyer  à  fon  père  ,  &  perdit 
l'emploi  qu'il  avoir  au  collège 
de  Pembrock  à  Cambridge.  II 
pafla  le  relie  de  fes  iours  dans 
la  retraite,  ne  s'occupant  que 
de  l'étude,  &  mourut  en  1701, 
âgé  de  74  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  opvragcs  (ur  l'Ecriture- 
Saiute  ,  tous  écrits  enanplois, 
«ntr'rtucres  une  Concordance , 
des  Annotations  fur  toute  la 
Bible,  un  Traité  de  C  autorité  de 
i  Ecrit uîC'^ainte»    . 
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CLARKE,  (Samuel)  né  à 

Norwich  ,  le  II  octobre  i67<5  » 
obtint  par  fon  mérite  la  cure 
de  la  paroifTe  de  S.  Jacques  de 
Londres.  1 1  fut  pendant  quelque 
tems  dans  le  parti  des  nouveaux 
Ariens, parmi  lefquels  fe  trou- 
voicnt  Newton  &  Wifton.  il 
foutint  fon  fentiment  dans  um 
livre  intitulé  :  La  Doctrine  de 
r Ecriture  fur  la  Trinité ,  ini- 
primé  en  1712  ,  réimprimé  avec 
desadditions  en  1719,  &  donnt. 
au  public  pour  la  3e.  fois  après 
fa  mort  ,  avec  des  augmcnt?.-^ 
tions  trouvées  dans  fes  papiers  , 
écrites  de  fa  propre  main.  Son 
attachement  trop  connu  à  U 
fe6le  qu'il  avoir  embralTée,  Tem- 
pêchad'ctre  arche  vêquedeCan- 
torberi.  La  reine  Anne  voulant 
lui  donner  cette  dignité,,  Gip- 
fon,  évêque  de  Londres,  dit 
à  cette  princelTe  :  Madame  , 
Clarke  ejl  le  plus  f avant  &  le 
plus  honnête  homme  de  i Angle- 
terre ;  il  ne  lui  manque  qiCune 
chofe^c''e(l  d'être  chrétien.  Clarke 
fe  diftingua  autant  par  fon  ca- 
radiere  ;;ue  par  fes  talens. Doux, 
communicatif,  il  a  été  égale- 
ment recherché  par  les  étran- 
gers &  par  fes  compatriotes.  U 
mourut  en  1729,  après  avoir 
abandonné  l'Arianiime  ,  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  s'éle- 
ver jufqu'à  la  profefTioncom- 
plette  des  vérités  dela'foj, 
quoique  chez  un  efprit  droit  fi 
conféquein ,  rien  ne  paroide 
plus  naturel.  Ses  ouvrages,  pu- 
bliés à  Londres  en  1738,  en 
4  vol.  in-folio ,  font  pour  la 
plupart  en  anplois;  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  françoi; 
On  remarque  dans  tous  un  la- 
vant éclairé  ,  un  écrivain  mé- 
thodique qui  met  les  marier' 
ks  plus  abftraiies  à  la  ponce  c. 
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fout  le  monde,  par  une  netteté 
6c  une  précHion  admirabies.  Le 
bel-eiprit  qui  l'a  appelle  une 
vraie  machine  à  raifonnement , 
devoit  ajouter  que  c'étoit  une 
machine  il  bien  dirigée  ,  que 
dans  tout  ce  qui  neconcernoit 
pas  les  préjugés  de  fecle  ,  elle 
n'en  produiioit  ordinairement 
que  de  convaincans  &  de  dé- 
jnonftratifs.  On  a  de  lui  :  i.  Dif- 
cours  concernant  l'être  &  Us  at- 
tributs de  Dieu ,  les  obligations 
de  la  Religion  naturelle ,  la  vé- 
rité &  la  certitude  de  la  Révéla- 
tion chrétienne  ;  contenus  en  i6 
fermons,  prêches  dans  l'égliie 
cathédrale  de  S.  Paul,  en  1704 
&  1705  ,  à  la  lecî:ure  fondée 
par  Robert  Soyle. Cet  ouvrage, 
traduit  en  trançois  par  Rico- 
tier  ,  Amfterdam ,  172.7 ,  3  vol. 
in-S",  &  dans  lequel  l'auteur  a 
fuivi  le  plan  d'Abbadie,a  été 
réimprimé  plufieurs  fois.  L'édi- 
tion d'Avignon,  1756,  fans 
nom  de  ville,  en  '\  vol.  ii\-i2 , 
renferme  quelques  Notes ,  & 
une  DilTertation  du  même  doc- 
teur, l'ur  la  fpiritualité  &  l'im- 
mortalité de  i'ame  ,  traduite  de 
l'anglois.  IL  Des  Paraphrafes 
fur  les  quatre  Evangélilîes.  UL 
JDix-fept  Sermons  Jur  dif-érens 
fujets  intérejjans.  IV.  Lettres  à 
Dodwel  fur  .  l'immortalité  de 
l'âme  ;  avec  des  réflexions  fur 
le  livre  intitulé  Amyntor^  ou 
Défenfe  de  la  vie  de  Milton. 
V.  Lettres  à  M.  Hoalley  fur  la 
proportion  de  la  vîteffe  &  de  la 
force.  VL  La  Phyfique  de  Ro- 
hault ,  traduite  en  latin  ,  1718 , 
.in-i8.  VIL  Une  autre  Traduc- 
tion, dsins  la  même  langue,  de 
l  Optique  de  Newton ,"  1719  , 
in-8^.Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrent  dans  les 
écoles  les  principes  de  ce  ce- 
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lebre  phyficien.  VllL  De  fa- 
vantes  Notes  fur  les  Commen- 
taires  de  Céfar  ,  Londres ,  1712, 
in-fol.  IX.  Vlliade  d'Homère 
en  grec  Ôc  en  latin  ,  Londres  , 
1754»  4  vol.  in-4'' ,  avec  des 
obfervations  pleines  d'érudi- 
tion. L'auteur  mourut  en  ache- 
vant cet  ouvrage,  dont  il  n'a- 
voitencorepublié  que  lamoitié. 

CLARKE,  (Guillaume) 
théologien  Angiois,  né  dans  le 
Shropshire ,  en  1696,  mort  le 
2î  o6i:obre  1771  ,  s'eft  fait  con- 
noître  par  plufieurs  ouvrages  , 
entr'autres  ,  par  ^Accord  des 
•  monnoies  Romaines  ,Saxones  & 
Angloifes  ,  1766,  in -4^,  en 
angiois. 

CLARKSON,(  David)  né 
dans  la  province  d'Yorck  en 
1621,  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'étude  des  antiquités 
eccléfialliques,  fut  minière  non- 
conformifte  à  Londres,  &  mou  - 
rut  en  1687.  Clarkfon  a  été  le 
maître  de  Tillotfon.  On  a  de 
lui  deux  traités  ,  l'un  fur  l'état 
primitif  de  l'' Epifcopat ,  l'autre 
fur  les  Liturgies  ,  en  angiois  , 
traduits  en  françois ,  Roter- 
dam,  1716.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  des  notions  exaâes  fur 
cette  matière  de  la  part  d'un 
miniflre  protçllant. 

CLARUS,^  (Julius)  jurif- 
confulte  habile ,  natif  d'Alexan- 
drie de  la  Paille ,  remplit  les 
premières  places  de  la  ville  de 
Milan,  &  mourut  à  Cartha- 
gene  le  13  avril  157s»  Ses  Œu- 
vres font  imprimées  à  Franc- 
fort,  1636,  in-fol.,  ôcnefonc 
plus  d'aucun  ufage. 

CLAVASÎO ,  voyei  Ange 

DE  ClAVASIO. 

CLAUBERGE ,  (Jean)  pro- 
felTeur  calvîaifte  à  Duisbourg  , 
né  à  Soiingen  en  Weiîphalie  , 
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Tah  1622 ,  mort  en  1665 ,  efl 
un  des  premiers  qui  aient  en- 
feigné  la  philofophie  de  De(- 
cartesen  Allemagne. L'éleé^eur 
de  Brandebourg  lui  donna  des 
témoignages  non  équivoques  de 
l'on  eftime.  11  époufa  en  1651 
Catherine  Mercator ,  fille  de 
Gérard  Mercator  ,  habile  géo- 
graphe. Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in -4'-^,  à 
Amfterdam  ,  en  1691.  Le  plus 
eftimable  eft  fa  Logica  vêtus  & 
nova ,  dont  il  faiioit  cas  avec 
raifon. 

CLAUDE-LYSIAS ,  tribun 
des  troupes  Romaines  qui  fai- 
foient  garde  au  temple  de  Jé- 
rufalem.  11  arracha  S.  Paul  des 
niai:is  des  Juifs,  qui  vouloient 
le  faire  mourir;  &  pour  con- 
noître  le  fujet  de  leur  animofité 
contre  lui ,  il  fut  fur  le  point  de 
l'appliquer  à  la  queftion  ,  en  le 
faifant  frapper  de  verges.  Mais 
S.  Paul  ayant  dit  qu'il  étoit  ci- 
toyen Romain  ,  ce  tribun  n'ofa 
palier  outre,  &  il  l'envoya  dans 
Ja  tour  Antonia  ;  d'où  il  le  lit 
conduire  fous  unebonneefcorte 
à  Céfarée ,  fur  les  avis  qu'il  re- 
çut que  plus  de  40  Juifs  a  voient 
confpiré  contre  cet  Apôtre. 

CLAUDE  I ,  (  Tiberius-Claw 
dius  Nero-Drufus  )  fils  de  Dru- 
fus  &  oncle  de  Caligula,  né  à 
Lyon  10  ans  avant  l'ere-chré- 
tienne  ,fut  le  feul  de  fa  famille 
quefon  neveu  laiffa  vivre.Après 
ia  mort  de  Caligula  aflafliné, 
Claude  fut  proclamé  empereur 
par  les  foldats,  qui  le  rencon- 
trèrent par  hazard ,  comme  il 
fe  cachoit  pour  cchapper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  fénat 
eût  envie  de  rétablir  la  répu- 
blique ,  il  n'ofa  s'oppofer  à  Ion 
éle^ion ,  &  le  reconnut  Tan  41 
de  J.  Ci  11  étoit  alors  dans  fa 


G  T>  A 

50f.  anné?.  Les  maladies  de  (^ 
jeunelfe  l'avoient  rendu  foible 
&  timide.  Au  commencement 
de  fdn  règne  ,il  s'annonça  aflez 
bien  ;  mais  il  fe  démentit  bien- 
tôt j  &  ce  ne  fut  plus  qu'un  en-  • 
fant  (ur  le  trône,  il  avoit  refufé 
tous  les  titres  faflueux  que  l'a- 
dulation des  courtifans  avoit  in* 
ventés  ;  il  avoit  orné  Rome  d'é- 
difices publics  ,  &  l'avoit  char- 
mée par  fon  affabilité  6c  fa 
politeffe  ,  fon  application  aux 
affaires,  &  fon  équité.  Mais  il 
ne  parut  enfuite  qu'un  imbé- 
cille,  qui  ne  connoiffoit  ni  fa 
force ,  ni  fa  foibleiTe ,  ni  fes 
droits ,  ni  fon  devoir.  Le  fénat , 
toujours  flatteur,  parce  qu'il 
n'étoit  plus  maître ,  décerna  les 
honneurs  du  triomphe  à  l'em- 
pereur ,  pour  le  fuccès  de  fes 
armes  dans  la  Bretagne.  Claude 
voulut  le  mériter  lui-mcme, 
paffa  dans  cette  ifle  Tan  43  de 
J.  C. ,  &  y  fut  vainqueur  par 
fes  généraux.  A  fon  retour  ,  il 
retomba  dans  fa  ftupidité.  L'im- 
pudique Meffaline  ,  fa  femme  , 
le  lubjugua  au  point,  qu'il  en 
apprit  les  débauches ,  &  en  fut 
même  témoin ,  fans  en  être 
troublé.  Ce  monf^re  de  barba- 
rie &  de  lubricité, vouloit-elle 
fe  venger  du  méprisd'un  amant  J 
elle  trouvoit  fon  foible  époux 
toujours  prêta  lui  obéir. Trente 
fénateurs  &  plus  de  300  cheva- 
liers furent  mis  à  mort  fous  fon 
règne.  Le  barbareprenoitplaifir 
à  ^oir  ces  exécutions  fangui- 
naires.  Il  étoit  tellement  fami- 
liariféavec  l'idée  des  tortures, 
qu'un  de  fes  officiers  lui  rendant 
compte  du  fupplice  d'un  homme 
confulaire,  il  répondit  froide- 
ment :  Je  ne  vous  avais  pas  dit 
de  le  faire  mourir  ;  mais  quîm^ 
forte  ,  puijque  cela  ejlfait  ?  Ca* 
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'2,  gouverneur  cîe  la  Dai- 
:ie,  s'étant  fait  proclamer 
empereur,  écrivit  au  tantôme 
qui  régnoit  à  Rome,  une  lettre 
pleine"  de  menaces ,  s'il  ne  fe 
défiiettoit  de  l'empire;  Claude 
alloit  le  foumettre  ,  Ti  on  ne 
l'en  avoit  empêché.  Après  la 
mort  de  Meflaline ,  fa  troifieme 
femme ,  dont  il  fe  défit ,  il 
époufa  Agrippine ,  fa  nièce  , 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  plus 
fc  marier.  Celle-ci  le  fubjugua 
encore  :  c'eft  à  fa  folUcitation 
qu'il  adopta  Néron,  au  préju- 
dice de  Britannicus.  Elle  l'em- 
poifonna  avec  un  ragoût  de 
champignons  ;  mais  comme  le 
poifon  le  rendit  fimplement  ma- 
lade, elle  envoya  chercher  Xc- 
nophon  ,  fon  médecin  ,  qui  fei- 
gnant de  lui  donner  un  de  ces 
vomitifs  dont  il  fe  fervoit  ordi- 
nairement après  fes  débauches, 
Jui  fitpader  une  plume  empoi- 
fonnée  dans  la  gor^e.  Il  en 
mourut  l'an  54  de  J.  C.  Sa  mère 
difoit  que  ce  n'étoit  qiiun  homme 
ébauché  ,  que  la  nature  V avoit 
commencé  fans  l'achever  ,  & 
îorfqu'elle  accufoit  quelqu'un 
de  folie ,  elle  difoit  qu'il  était 
plus  fou  que  fon  fils  Claude.  De 
lui-même  il  n'étoit  qu'idiot  ;  fa 
foiblefle  en  fit  un  tyran.  Il  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  fe 
font  perdus  ,  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  perte  n'eft 
pas  grande. 

CLAUDE  II,  (Aurelius)  né 
dans  l'Illyrie  en  214,  d'abord 
tribun  militaire  fous  Dece,  eut 
enfuite  le  gouvernement  de  fa 
province  fous  Valérien.  L'ar- 
mée le  déclara  empereur  l'an 
268 ,  après  la  mort  de  Galien. 
L'empire  reprit  une  nouvelle 
vie  fous  fon  gouvernement.  Il 
abolit  les  impôts,  rendit  aux 
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particuliers  les  biens  que  fon  iri- 
julle  prédéceiTeur  leur  avoit  en- 
levés. Une  femme ,  inftruire  de 
fon  équité,  vmt  le  trouver  & 
lui  dit  :  «  Prince  ,  un  officier 
»  nommé  Claude ,  a  reçu  ma 
yy  terre  de  Galien;  c'étoitmon 
j>  unique  bien  ,  faites-la-moi 
»  rendre  ».  Claude,  recon- 
nollTant  que  c'étoit  de  lui-même 
qu'elle  parloit,  lui  répondit  avec 
douceur  :  «  il  faut  i[ue  Claude  , 
»  empereur  ,  reftitue  ce  qu'a 
»  pris  Claude  particulier  ». 
Tandis  qu'il  faifoit  fleurir  l'em- 
pire au- dedans,  il  le  défendoit 
au -dehors.  Les  Goths ,  au 
nombre  de  320  mille,  pillent  la 
Thrace  &  la  Grèce  ;  Claude 
marche  contre  eux ,  les  pourfuit 
jufqu'au  Mont  -  Hœmus  ,  & 
remporte  les  victoires  les  plus 
fignalées.Lapefle  qui  étoitdans 
leur  armée  j  contribua  à  leur 
défaite.  Elle  fe  glifTa  malheu- 
reufemcnt  dans  celle  des  Ro- 
mains, y  fit  les  mêmes  ra- 
vages,'&  emporta  Claude  en 
270,  à  l'âge  de  <,G  ans.  Cet  em- 
pereur fut  à  la  fois  grand  capi- 
taine ,  juge  équitable  &  bon 
prince.  Un  plus  long  règne  eût 
rendu  à  Rome  tout  fon  éclat ,  & 
à  l'empire  fon  ancienne  gloire^ 
CLAUDE  ,  (  S.  )  natif  de 
Salins  en  Bourgogne  ,  fut  cha- 
noine &  archevêque  de  Be- 
fançon.  Il  quitta  cette  dignité 
pour  fe  renfermer  dans  le  mo- 
naflere  de  S.  Oyan ,  bâti  fur  le 
Mont-Jurat,  dont  il  fut  abbé^ 
On  comparoit  fes  moines  avec 
ceux  de  l'ancienne  Egypte^ 
L'idée  cependant  de  ceux  qui 
ne  jugent  de  l'état  religieux 
que  par  fes  rapports  avec  les 
folitaires,  efl  abfolument  in^ 
jufle  &  déraifonnable.  Où  efl-it 
écrit,  que  pour  être  religieux^ 
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il  faut  vivre  dans  le  défert, 
renoncer  aux  fciences ,  aban- 
donner la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ,  concentrer  le  2ele  dans  la 
recherche  de  fon'  falut  ?  «  Si  les 
»  monafleres  de  l'occident,  dit 
»  un  auteur,  avoient  relTem- 
»  blé  à  ceux  de  la  Thébaïde, 
»  il  eft  évident  que  les  tréfors 
«  de  l'antiquité  eccléfiaftique 
>»  &  profane  auroient  été  per- 
»  dus  pour  le  monde  chrétien. 
»  Que  refte-il  de  ceux  de  la 
3)  Syrie?  Lefouvenlr  des  vertus 
»  de  ces  Saints  folitaires  ,  fou- 
»  venir  toujours  précieux  à  la 
»  religion; mais  dont l'impref- 
»  fion  fubfifte  à  peine ,  parce 
M  qu'il  n'a  rien  laiiTé  de  fen- 
»  fible  >y.  S.  Claude  mourut  à 
l'âge  de  99  ans ,  en  703  ,  félon 
Je  p.  Chifflet ,  ou  en  696,  comme 
Ta  prouvé  l'auteur  d'une  Differ- 
tation  fur  Vordrc  chronologique 
des  premiers  évêques  de  Befan- 
çon  ,  couronnée  par  l'académie 
de  cette  ville  en  1779.  Son 
corps  qui  rubfifte  encoreaujoup 
d'hui,  fans  la  moindre  marque 
de  corruption ,  dans  l'églife  du 
monaftere  de  S.  Oyan  ,  qui 
porta  ce  nom  jufqu'au  treizième 
iîecle,  qu'il  prit  celui  de  Claude, 
cft  devenu  un  objet  de  dévotion 
pour  une  foule  de  pèlerins  qui 
y  accourent  de  toutes  parts  11 
s'eft  formé  peu-à*peu  une  ville 
fort  agréable  auprès  de  ce  mo- 
naftere.  En  1743  ,  le  pape  Be- 
noît XIV  y  érigea  un  évêché  , 
fuffragantde  Lyon,&  changea 
l'abbaye  en  égîife  cathédrale. 
Les  chanoines,  pour  être  reçus, 
doivent  prouver  16  quartiers  de 
fiobleffe ,  huit  paternels  &  huit 
lîiafernels, 

CLAUDE,  évêque  de  Tu- 
rin, au  huitième  fiecle,  étoit 
Efpagnol  de  naiilance.  Ayant 
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puifé  r^mour  de  la  nouveauté 
dans  l'école  de  Félix  d'Urgel, 
&  perdu  ainfi  la  foi  qui  efl  indi- 
vifible,  il  embraffa  facilement 
les  erreurs  des  Iconoclaftes ,  & 
pouffa  les  chofes  plus  loin  que 
la  plupart  d'entr'eux.  Il  dilîi- 
mula  d'abord ,  comme  font  tous 
les  feftaires,  fesfentimens,  de 
peur  de  nuire  à  {ox\.  élévation 
dans  le  clergé  ;  mais  fi-tôt  que 
fon  ambition  fut  fatisfaite,  il 
leva  le  mafque  fans  nul  ména- 
gement. Dans  la  première  vifite 
qu'il  fit  de  fon  diocefe  ,  il  brifa 
dans  toutes  les  églifes,  non- 
feulement  hs  images,  mais  en- 
core les  croix,  &  marqua  la 
même  fureur  contre  la  vénéra- 
tion des  reliques  &  l'invocation 
des  Saints.  Un  attentat  fi  fcan- 
daieux  révolta  fon  peuple,  qui 
montra  par  la  vigueur  de  fa 
réfiftance  ,  quel'  étoit  le  véri- 
table état  de  la  croyance  parmi 
les  fujets  mêmes  des  monarques 
François.  On  s'empreiTa  de 
toute  part  à  confondre  l'impiété 
de  Claude.  L'abbéiThéodémire, 
ami  de  l'hypocrite  avant  qu'il 
fût  démaf<]ué ,  &  Dungal  reclus 
au  monaftere  de  S  Denis  , 
uferent  de  leurs  talens,  pour 
écarter  la  contagion  qui  me- 
naçoit  l'Eglife  occidentale. 
vt  Quel  orgueil ,  dit  ce  dernier, 
»  de  fouler  aux  pieds ,  de  brifer 
»  avec  mépris  ce  que  depuis 
»  800  ans  ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
»  l'établiffement  du  Chriftia- 
»  nifme ,  les  faints  Pères  &  les 
»  plus  religieux  princes  ont  per- 
»»  mis,  ont  ordonné  qu'on  ex- 
»  pofât  dans  les  églifes,  & 
»  même  dans  les  maifons  par- 
I»  ticulieres  ,  pour  la  gloire  du 
»  Seigneur  !  Peut-on  compter 
»»  au  nombre  des  Chrétiens,  ce- 
»  lui  qui  rejette  ce  que  reçoit 
»  toute 
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>»  toute  rEglile  »  ?  Les  écrits  après,  en  1687, regardé  par  fou 

que  Claude  eut  l'audace  de  pro-  parti  comme  l'homme  le  plus 

duire  en  faveur   de  fon  im-  capable  de  combattre  Arnauld 

piété,  furent  condamnée  par  les  &  Boffuet.  Son  éloquence  étoit 

évêques.  forte,    animée,   ferrée,  pref* 


CLAUDE,  frère  Céleftin,    fante.  Il  manquoit  _d'une  cer 


vivoit  fous  le  règne  de  Char- 
les VI ,  au  commencement  du 
quinzième  fiecle ,  &  il  étoit 
digne  d'éclairer  le  nôtre.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  philo- 
fophique  Des  erreurs  de  nos  f en- 
fations  &  des  influences  célejles 
fur  la  terre  ,  contre  Taibolo- 
gie  judiciaire  :  où  il  s'exprime 
avec  tant    de   judelfe   &    de 


tame  élégance  ;  mais  fon  ftyie 
n'en  étoit  pas  moins  fort ,  pour 
être  fimple.  Peu  de  contrdver- 
fiftes  fe  font  fer  vis  plus  heureu- 
fément  des  iinelTes  de  la  logique 
êc  des  autorités  de  l'érudition  ; 
il  en  tira  tout  le  parti  qu'on  peut 
s'en  promettre  quand  on  a  con- 
tre foi  la  vérité,  Ôc  qu'on  ne 
peut  tabler  que  fur  des  prin- 


precifion  ,  qu'on  le  croiroit  cipesfaux.  On  rernarque  ce  ca- 
l'ouvrage  d'un  moderne,  il  on  raélere  dans  tous  fes  ouvrages, 
le  iraduiloit  du  latin  fans  indi-  dont  les  principaux  font  :  I.  Ré' 
q«er  l'auteur.  P'ed  à  Oronce  ponfe  au  Traité  de  la  Perpétuité 
Fine  qu'on  a  l'obligation  de  ce  de  la  foi  fur  V  Euchariflie  ,  1671  , 
livre;illefitimprimer  en  1542,  2  vol.  in-S**.  IL  Défenfe  de  la 
chez  Simon  de  Colines.  L'au-  Réformation ,  ou  Réponfe  aux 
teur  mérite  d'être  placé  à  côté  Préjugés  légitimes  de  Nicole ,  2 
des  Bacon  &  des  Locke.  vol.  in-4°  ûc  in-12.  IIl.  Réponfe 

CLAUDE,  (Jean)  né  à  la  àlaConférencedeBoffuet^m'X^^ 
SauvetatdansleRouergue  ,en  \S \  Les  Plaintes  des  ProteJ^ 
1619,  d'un  père  miniftre  ,  fut  £ans  cruellement  opprimés  dans  U 
élevé  par  lui  dans  le  fein  de  la  royaume  de  France,  Cologne  , 
théologie  &  delacontroverfe.  1713  , in-12;  ouvrage  où  il  pa- 
Miniftre  à  l'âge  de  26  ans ,  il  roît  avoir  oublié  les  maux  que 
profeffa  enfuite  pendant  huit  la  fefte  avoit  caufés  dans  ce 
ans  la  théologie  àNifmesavec  pays.  Bayle  lui-même  fe  moque 
le  plus  grand  fuccès.  Claude  s'é-  des  lamentations  des  Calvi* 
tant  oppofé  aux  fages  intentions  niftes  fur  leurs  prétendues  per- 
de quelques-uns  de  fon  parti,  fécutions ,  6c  leur  déclare  que 
qui  vouloient  réunir  les  Pro-  leur  conduite  juftifie  pleine- 
teftans  à  l'Eglife,  le  miniftere  ment  la  fcvérité  avec  laquelle 
lui  fut  interdit  par  la  cour  dans  on  les  a  traités  en  France.  V. 
le  Languedoc  &  dans  le  Querci,  Plufieurs  Sermons ,  in-8°  ,  écrits 
Il  vint  à  Paris,  &  fut  miniftre    avec  une  éloquence  mâle  &  vi- 


de Charenton ,  depuis  1666  juf- 
qu'en  1685,  année  delà  révo- 
cation de  redit  de  Nantes.  Il 
pafla  alors  en  Hollande  ,  où 
fes  talens&  fon  nom  l'avoient 


goureufe.  VI.  Cinq  volumes  in- 
12  à' Œuvres pojlhumes ,  come^ 
nant  divers  Traités  de  théolo- 
gie &C  de  controverfe.  Sa  Fie  a 
été  écrite  par  la  Devefe ,  Amf- 


annoncé  depuis  long-tems.  Le  terdam ,  1687  ,  in-i6. 

prince  d'Orange  legratifia  d'une  CLAUDE,  (Jean- Jacques) 

penfion.  Il  mourut  peu  de  tems  petit-tib  du  précédent ,  nà  luiî 

Tome  JII.  M 
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à  La  Haye  en  1684.  Dès  l'âge 
de  i«j  ans ,  il  publia  une  Difler- 
tation  latine  fur  la'  falutation 
des  anciens,  Utrecht ,  1702, 
in-i2  ;  à  l'âge  de  18  ans ,  une 
autreDilTertation  dans  la  même 
langue  ,  fur  les  nourrices  &  les 
pédagogues  :  ces  deux  Diiîer- 
tations  ont  été  réunies  Ôc  pu- 
bliées à  Utrecht  en  1701 ,  in- 1 2. 
S'étant  confacré  enfuite  à  Té-» 
tude  de  la  théologie ,  il  devint 
pafteurde  l'églife  françoile  de 
Londres  en  1710»  6c  mourut 
en  1712  ,  fort  regretté.  Après 
ia  mort ,  fon  frère  fit  imprimer 
un  vol.  de  fes  Sermons,  où  il 
y  a  plus  de  folidité  que  d'orne- 
mens  &  de  pathétique. 

CLAUDIA  QUiNTIA  , 
Veflale  ,  foupçonnée  de  liberti» 
nage  ,  faifit  l'occafion  d'une 
grande  folemnité  pour  faire 
éclater  fon  innocence.  Le  vaif- 
leau  qui  tranfportoit  dePhrygie 
à  Rome  la  déeffe  Idée,  hgrande 
mère  des  Dieux,  s'arrêta  tout 
d'un  coup  à  l'entrée  du  Tibre, 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer  ; 
mais  Claudia,  dit  l'hifloire  ou 
la  fable  ,  le  tira  fans  peine  avec 
fa  ceinture  {voye{  Vesta).  Du 
refte ,  cette  grande  déeffe ,  que 
les  Romains  reçurent  avec  une 
joie  &  une  pompe  incroya- 
bles, n*étoit  autre  chofe  qu'une 
pierre  fans  fculpture  &.  fans 
forme.  «  Peut-on  ,  dit  Rollin , 
»  lire  les  honneurs  divins  ren- 
w  dus  à  cette  pierre  brute  par 
»  un  peuple  fi  fage  d'ailleurs  , 
99  fans  déplorer  les  funefles  ef- 
j»  fets  de  l'idolâtrie ,  &  fans  re- 
»  mercier  avec  la  plus  vive  re- 
»  connoifliince  le  Djeu  mifé- 
»'  ricordieuxquinousenapré- 
w  fervés  »». 

CLAUDIA,  dame  Ro- 
maine, convertie  par  S,  Paul^ 
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dont  parle  c«t  Apôtre  fur  la  fin 
de  la  lie,  Epitrc  à  Timothce. 
On  ignore  de  qui  elle  éioic 
femme. 

CLAUDIA,  (Antonia)  fille 
de  l'empereur  Claude  ,  fut  d'a- 
bord mariée  à  Cneïus  Pom- 
peïus,  condamne  à  perdre  la 
tête  à  l'inftigation  de  MeiTa- 
line;  &enfuiteà  SyllaFauftus, 
dont  elle  eut  un  fils.  Ce  fécond 
époux  de  Claudia  fut  aflaflîné 
par  ordre  de  Néron  l'an  62  de 
J.  C.  Elle  fut  elle-même  viélime 
de  la  barbarie  de  ce  prince. 
Devenu  veuf  dePoppée,  morte 
enceinte  fous  fes  coups ,  il  of- 
frit de  donner  la  main  à  Claudia 
&  de  la  faire  reconnoitre  impé- 
ratrice. Elle  rejeta  fes  offres , 
&  Néron  lui  ht  ôter  la  vie, 
lorfqu'elle  étoit  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge. 

CLAUDIEN  ,  poëte  latin  , 
natif  d'Alexandrie  en  Egypte  , 
floriffoit  fous  Arcadius  &  Ho- 
norius ,  qui  lui  firent  ériger  une 
ftatue  dans  la  place  Trajane.  Il 
fut  l'ami  de  Stilicon  ,  qui  périt 
en  voulant  ufurper  le  ti one  im- 
périal. Alors  l'amitié  d'un  grand- 
homme  ,  devenu  coupable ,  fut 
un  crime,  &  Claudien  quitta  la 
cour.On  croit  qu'il  pafla  le  refte 
de  fa  vie  dans  la  retraite  &  la 
difgrace.Ce  poëte  étoit  né  avec 
un  efprit  vif  &  élevé  :  c'ert  le 
caraéliere  de  fes  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'é- 
clat de  celle  d'Homère ,  des  ex- 
prenions  de  génie ,  de  la  force 
quand  il  peint,  de  la  précifion 
toutes  les  fois  qu'il  eft  fans 
images,  adéz  d'étendue  dans 
fes  tableaux ,  &  fur-tout  la  plus 

Î grande  richeffe  dans  fes  cou- 
eurs  :  voilà  les  beautés  de  Clau- 
dien. Mais  il  eft  rare  que  la  fin 
de  fes  pièces  réponde  à  leur 
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commencement.  Il  eft  fouvcnt 
enflé.  Il  fe  laiiTe  emporur  à  fes 
laillies.  Il  n'a  nul  j;oût  poLU  va- 
rier le  tour  des  vers ,  qui  retom- 
bent fans  celTe  dans  la  même 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont 
dit  que  c'ell:  le  poëte  héroïque 
quia  le  plus  approché  de  Vir- 
gile ,  dévoient  auiTi  remarquer 
que  ce  n'eft  que  de  fort  loin.  Il 
pafTa  pourtant  pour  un  des  der- 
niers poètes   latins,  qui  aient 
eu  quelque  pureté  dans  un  fiecle 
grolîîer.  Parmi  les  éditions  de 
Claudien ,  on  eftime  la  pre- 
mière ,  Vicence ,  1482  ,  in-fol.  ; 
celle  de  Heinfius ,  le  fils ,  Elze- 
vir,   i6$o,  in-  12  ;   celle  de 
Barthius, quoique  chargée  d'un 
long  commentaire  ,  Francfort , 
1650,  in-4**  ;  celle  des  Variorum^ 
1665 ,  in-8°  i  l'édition  donnée 
in-4'' ,  1677 ,  ad  ufum  Delphi- 
ni  ;  celle-ci  eft  peu  commune  ; 
enfin  celle  de  Burman,  Amf- 
terdam ,  1760,  in-4°.  Les  pièces 
que  les  connoiffeurs  lifentavec 
le  plus  de  plaifir  dans  Claudien, 
font  les //2v^<^/v^i  contre  Rufin, 
en  deux  livres  -,  celles  contre 
Eutrope ,  auffi  en  deux.  Après 
ces  pièces ,  vient  le  poëme  de 
XEnlcvement  de  Proferpine  ;  & 
celui  du    Confuldt  d" Honorius 
fuit  de  près.  Plufieurs  critiques 
ont    cru    que    Claudien  étoit 
chrétien  ,  mais  il  paroît  qu'ils  fe 
font  trompés,  &  que  ce  n'eft 
que  'par    confïdération    pour 
Honorius  que  le  poëte  a  quel- 
quefois célébré  cette  Religion. 
CLAUDIEN  MAMERT, 
prêtre  &  frère  de  Mamert ,  ar- 
chevêque de  Vienne ,   publia 
dans  le    cinquième   fiecle  un 
Traité  fur  la   nature  de  VAme 
contre  FauÛe  de  Riez  qui  pré- 
tendoit,  dit-on ,  qu'elle  n'eft  pas 
fpirituelle  ,  Hanau  ,  1612  ,  6c 
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Zwickau,  1655 ,  '  vo^-  m-8^» 
h'Hifloire  eccléjîafiiquede  l'abbé 
Racine   lui  attribue  une  pièce 
de  vers  contre  lapoéfic  profane; 
mais  ce  poëme  eft  une  fuite  de 
la  Lettre  de  S.  Paulin  de  Noie 
à  Jo  ve.  C'eft  avec  plus  de  raifon 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix ,  que  plufieurs  diocefes 
chantent  au  vendredi- faint  : 
Pange    lingua  ^loriofi  prœlium. 
certaminis^  &c.  Elle  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
&  dans  les  livres  d'églife.  Ma- 
mert avoit  été  moine  dans  fa 
jeunefl'e ,  &  avoit  lu  une  partie 
des  auteurs  Grecs  &  Latins.  Il 
étoit  un  des  plus  favans  de  fon 
tems ,  &  mourut  en  473  ou  474. 
CLAUDIUS  PULCHER, 
fils  d'Appius  Claudius  Cœcus  ^ 
conful  Romain  l'an  249  avant 
J.  C.avec  L.  Julius  Pullus,  per- 
dit une  bataille  navale  en  Sicile 
contre  les  Carthaginois.  Il  fit 
une  autre  entreprife  fur  Dre- 
pani  ;  mais  Afdrubal ,  gouver- 
neur  de    la   place ,   en    étant 
averti,  l'attendit  en  bataille  à 
l'embouchure  de  fon  port.Clau- 
dius,  (jucique  furpris  de  trou- 
ver les  ennemis  en  bonne  pof- 
ture,  les  attaqua  inconfidéré- 
ment.  Afdrubal,  fe  fervant  de 
fon  avantage,  coula  à  fond  plu- 
fieurs vaifl^eaux  des  Romains, 
en  prit  93 ,  &  pourfuivit  les  au- 
tres  jufqu'auprès  de  Lilybce. 
Les  dévots  du  paganifme  cru- 
rentque  lemépris  (bien  louable 
en  lui-même ,  s'il  eût  pris  fa 
fource  dans  une  religion  plus 
éclairée)  que  Claudius  a  voit  fait 
paroître  des  augures,  lui  avoir 
attiré  ce  châtiment;  car,  comme 
on  luipr;fentala  cage  oiiétoient 
les  oifeaux  facrés,  voyant  qu'ils 
ne  vouloient   point    manger  : 
Quils  boivent ,  dit-il ,  puifquiU 
M  2 
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ne  veulent  pas^  manger  ;  &C 
aufTi-tôt  il  les  Ht  jeter  à  l'eau. 
Claiidius  de  retour  à  Rome  , 
tut  dcpoié  &  condamné  à  l'a- 
mende. On  l'obligea  même  de 
nommer  un  diftateur.lldéfigi^a 
im  certain  C.  Glaucia,  l'objet 
de  la  rilée  du  peuple.  Le  i'énat 
conrraignit  ce  dernier  à  Te  dé- 
mettreenfaveurd'AttiliusCol- 
jatinus.  Claudius  ne  refpecloit 
pas  plus  fa  patrie  que  la  reli- 
gion. 11  étoitun  de  ces  témé- 
raires trop  communs  aujour- 
d'hui ,  qui  fe  moquent  égale- 
ment ,  &.  des  honneurs  qu'on 
rend  à  Dieu  ,  &  de  robéiilance 
<]u'on  doit  aux  hommes  placés 
à  la  tête  des  autres  hommes. 

CLAUDIUS, '.Appius)dé- 
cemvir  Romain,  très -connu 
p^^r  la  mort  de  Virg,inie.  Foye:^ 
Virginie, 

CLAUDIUS  MARIUS 
VICTOR  ou  Viaorinus,  rhé- 
teur de  Marfeille  dans  le  <;é'.  fie- 
cie,  inort  fous  l'empire  deThéo- 
dole  le  jeune  Ôê  de  Valentinien 
11!,  laiii'a  un  Poème  fur  la  Génefe 
en  vers  hexamètres ,  &  une 
Epître  à  l'abbé  Salomon  contre 
3â  corruption  des  mœurs  de  ion 
fiecle.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  in-S'*.,  1536,  JC45, 
1^60,  avec  les  Poéfies  de  faint 
Jlvlte  de  Vienne.  Viâor  mou- 
rut vers  l'an  44^. 

•  CLAVER  ,  (  Pierre  )  ifTu 
cî'une  des  meilleures  maifons  de 
]a  ("  atalogne  ,  entra  chez  les 
Jéfuites,  à  Tarragone,  en  1601, 
&  obtint,  en  i^>io.  d'être  en- 
voyé en  Amérique  avec  quel- 
ques autres  mifflonnaires,  pour 
prêcher  la  foi  à  Carthagene , 
&  dans  les  provinces  Voifmes. 
A  peine  lut-il  arrivé,  qu'il  fe 
f.ntit  ému  des  plus  vifs  fenti- 
ni^-'us  de  compairion  6:  ue  cha- 
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rite ,  pour  les  pauvres  Negrc 
qui  géanlToient  tout  à  la  fois 
fous  i'efc lavage  du  démon  ôi. 
des  hommes.  Occupé  nuit  &l 
jour  des  moyens  de  foulager 
leurs  miferes  fpirituelles  &.  co 
porelles  ,  on  l'eût  pris  pour  1 
clave  des  efclaves.  11  vifitc:c 
les  prifons  U.  les  hôpitaux,  & 
s'appliquoit    avec   une  arde:- 
infatigable    à     la    converli 
des  intideles  &   des  mauv 
chrétiens.   Il  ell  aifé  de  ju;' 
de  quelles  bénédictions  faiCi. 
comblés   les  travaux  d'un  tel' 
miniflre.Dieu  favorifaauffi  fort 
lerviteur  du  don  des  miracles. 
Le  P.  Claver  mourut  le  8  fep- 
tembre  16^4,  âgé  d'environ  72 
ans.  Benoit  XiV  contirma  en 
1747  ,  le  décret  de  la  congré- 
gation des  Rites,  qui  déchira 
compétentes  &  fuffii'antes  ! 
preuves  du  degré  d'héroïfir.  , , 
dans  lequel  ce  vénérable  mif- 
iionnaire  a  poffédé ,  &  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Voyez  fa  yie  par  le  P.  Fleu- 
riâu. 

Cl,A VERS,  (Henri)  né  i 
Louvain  le  14  décembre  1735  » 
redeur  magnifique  de  Tuniver*  ' 
litc  ,  le  rendit  principalement 
célèbre  par  la  vigoureufe  ré- 
iiftance  qu'il  oppofa  en  17^8, 
à  la  deftruétion  de  cette  école' 
illullre,  par  fon  exil  &  les  durs 
tiaitemens    qu'il    elîuya    clans 
une  caufe  fi honorable.  11  mou-' 
rut  à  Louvain  le  7  juin  1790,^ 
n'ayant  joui  que  très-peu  de' 
tems  de  la  conlolation  de  voir 
les  fciences  &  la  Religion  ven-" 
gées.  L'univerfité  a  publié  fa 
Notice  nécrologique,  où  l'on 
trouve  vraiment   le  fortem  6» 
tenacem  propojitivirumy  &  cr 
même  tems   un   tableau  te 
chant  de  la  détreiVe  où  éi^ 
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réduite  alors  cette  ancienne  & 
orthodoxe  école. 

(LAVIGNY,  (Jacques  de 
la  Marioufe  de)  du  dioceie  de 
Bayeux  ,  dont  il  fut  chanoine  , 
abbé  de  Gondam,  eft  auteur 
de  plufieurs  petits  ouvrages  in- 
U.  i.  TraduHion  libre  des  Pfau- 
mes  des  f^êpres  du  Dimanche, 
il.  Du  Luxe,  m.  La  Vie  de 
Guillaume  le  Conquérant  ,  roi 
d'Angleterre,  IV.  Les  Prières  que 
David  a  faites  à  Dieu  comme 
roi.  il  mourut  en  1702. 

CLA VILLE,  voyeiUxis- 

TRE. 

CLAVIUS,  (Chriftophe) 
Jéiuite  deBamberg ,  lut  envoyé 
à  Rome  ,  où  Grégoire  Xlll 
l'employa  à  la  correction  du 
calendrier.  Il  fut  chargé  d'ex- 
pliquer &  de  faire  valoir  la  ré- 
forme qui  y  fut  faite  en  1581. 
C'efl  ce  qu'il  exécuta  dans  fon 
traité  de  Calendario  Gregoriano, 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par 
plufieurs  Proteftans  paffionnés, 
entr'autres  par  Jofeph Scaliger; 
mais  Ciavius  le  défendit  avec 
autant  de  favoir  que  de  viva- 
cité. Ce  jéfuite,  auifi  profond 
géomètre  qu'habile  aftronome , 
lut  regardé  comme  un  nouvel 
Euclide.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  recueillis  en  cinq  vol. 
in-fol.  «  Ce  font  de  ces  col- 
«  ledions,  dit  un  auteur,  dont 
>y  un  favant  ne  fauroit  guère  fe 
»  paffer  ».  On  y  trouve  :  LDes 
Commentaires  iur  Euclide ,  fur 
Théodore,  fur Sacrobofco.  IL 
DesTraités  de  mathématiques. 
1 IL  Ses  Apologies  du  Calendrier 
Romain  contre  Scaliger.  Cla- 
viusmourut  en  1612,  à  7$  ans, 
terraiTé  par  un  buffle  en  fureur , 
pendant  qu*il  vifuoit  les   fept 

Hfes  de  Rome. 

CLAYiONouCi.EYTON, 
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(  Robert  )  prélat  Irlandois  » 
membre  de  la  fociété  royale 
&  de  celle  des  antiquaires  de 
Londres,  fut  évêque  de  Kiilala 
en  1729,  puis  de  Corck  en 
1735  ,  bi  enfin  de  Clogher  en 
i74<ç ,  Si.  mourut  le  25  février 
1758  ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  efti- 
més ,  tous  écrits  en  anglois. 
L  IntroduBîon  à  V Hljloire  des 
Juifs  ,  traduit  de  l'anglois  en 
françois,  Leyde  ,  17S2,  in-4^. 
IL  La  Chronologie  du  texte  hé- 
breu défendue  ,  175  i ,  in-4'^.  lil. 
Recherches  fur  la  naijfance  du 
MeJJle,  ï7'îi  ,  in-8^  IV.  Le 
Do^me  de  laTrinité conforme  aux 
lumières  de  la  raifon,  I7S  Ij  in-4*'  ; 
ce  qu'il  faut  entendre  d'une  con- 
formité négative ,  c'eft-à-dire , 
d'une  non  oppofition  ;  ouvrag-e 
qui  a  beaucoup  de  rapport  au 
traité  de  Leibnitz  ,  intitulé  : 
SacrO'Sanfla  Trinitas  per  îiovit 
argumenta  logicadefenfa.  V .Da- 
fenfe  de  l^Hijhnre  du  Vieux  6* 
du  Nouveau-  Teflament ,  contre 
milord  Bolyngbrocke ,  i7';2.- 
^7^9  ,  3  vol.  in- 8^.  V  L  Journal 
d'un  voyage  du  Grand-Caire  au 
Aîont'Sinaï,  avec  des  remarques 
fur  l'origine  des  Hyirogliphes , 
&  la  Mythologie  des  anciens 
Egyptiens,  17^3,  in-4^. 

CLÊ  AN  DRE,  phrygien  d'o- 
rigine ,  efclave  de  condition , 
fut  gagner  le'^  bonnes  grâces  de 
l'empereur  Commode ,  qui  en 
fit  fon  favori  &  fon  chambel- 
lan,  l'an  182  de  J.  C,  après  la 
mort  de  Perennius,  puni  2  ans 
auparavant  du  dernier  fuppiice 
pour  fes  conculîîons  6l  fes.cri- 
mes.  Cléandre ,  dans  ce  poike 
gliifant ,  ne  fut  pas  plus  modéré 
que  celui  auquel  il  fuccédott. 
Créé  minifrre  d'état,  il  rendoit 
toutes  ks  charges  de  fesipir^  ; 
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il  mettoit  à  prix  d'argent  des 
affranchis  dans  lelenàt ,  &  l'on 
compta  en  une  feule  année  25 
confulsdéfignés.  ilcaiToitlesju- 
gemens  des  magiftrats  ;  &  ceux 
qui  lui  étoient  fufpet^s ,  il  les 
rendoit  criminels  auprès  de  ion 
maître.  Enfin  Ton  infolence  & 
fa  cruauté  allèrent  à  un  tel  ex- 
cès ,  (jue  le  peuple  Romain  ne 
pouvant  plus  le  fouffrir  ,  fut  fur 
le  point  de  fe  foulever.  L'empe- 
reur ,  contraint  d'abandonner 
Cléandre  à  l'indignation  pu- 
blique ,  lui  fit  couper  la  tête , 
J'an  de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE,  philofophe 
iloïcien,  né  à  Affos,  dans  la 
Troade ,  en  Afie  ,  fut  d'abord 
athlète,  &  (e  mit  enfuite  parmi 
les  difciples  de  Zenon.  Il  ga- 
gnoit  fa  vie  à  .tirer  de  Teau  pen- 
ciaht  la  nuit,  afin  de  pouvoir  étu- 
dier le  jour.  L'aréopage  l'ayant 
appelle  pour  répondre  quel  mé- 
tier le  faifoit  vivre,  il  amena 
un  jardinier  &  une  bonne- 
femme  :  il  puifoit  de  l'eau  pour 
l'un,  &:  pétriffoit  pour  l'autre. 
Les  iuges  voulurent  lui  faire  un 
préfent  ;  mais  le  philofophe  , 
<îue  lafingularité  illuftroit,  re- 
fufadel'accepter.Aprèslamort 
de  Zenon,  il  remplit  fa  place  au 
portique ,  &  eut  pour  difciples , 
le  roi  A  ntigonus ,  &  Chrylippe 
qui  fut  fon  fuccefl'eur.  Cléanthe 
qui  floriffoit  environ  l'an  240 
avant  Jefus  -  Chrift  ,  fe  lailTa 
mourir  de  faim  à  l'âge  de  70 
ans,  &  félon  quelques-uns,  à  99* 
Cet  homme  qui  n'avoit  pas  le 
courage  de  fupporter  la  vie  , 
cnduroit  affez  patiemment  les 
plaifanteries  des  philofophes  fes 
confrères;  mais  ce  n'étoit  pas 
fans  affaifonner  fes  réponfes  de 
quelque  grain  de  vanité.  Quel- 
qu'un l'ayant  appelle  âne  :  Je 
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fuis  celui  de  Zenon ,  répondit -il, 
6»  //  ny  a  que  moijeul  qui  puijje 
porter  fon  paquet. On  lui  repro- 
choit  un  jour  fa  timidité  :  C'ejl 
un  heureux  défaut ,  dit-il.,  'fen 
commets  moins  de  fautes.  11  com- 
paroit  les  Péripatéticiens  aux 
inftrumens  de  mufique,  qui  font 
du  bruit  &  ne  s'entendent  pas 
eux-mêmes  :  comparaifon  qui 
peut  être  appliquée  à  bien  des 
philofophes. 

CLÉARQUE ,  Spartiate  , 
envoyé  à  Byzance  par  fa  répu- 
blique ,  profita  des  troubles  de 
cette  ville  pour  s'ériger  en  ty- 
ran. Lacédémone  l'ayant  rap- 
pelle ,  il  aima  mieux  fe  réfugier 
dans  l'Ionie,  près  du  jeune 
Cyrus,  que  d'obéir.  Après  la 
vidoire  d'Artaxercès  fur  ce 
prince,  fon  frère,  Cléarque  alla 
chez  Tiffapherne,  fatrape  d'Ar- 
taxercès, avec  plufieurs  offi- 
ciers Grecs.  Tiffapherne  les  ar- 
rêta, &  les  envoya  au  roi  qui 
les  fit  mourir ,  contre  la  foi  du 
traité  de  paix,  l'an  403  avant 
J.  G.  Sa  grande  maxime  étoit , 
quon  ne  fauroit  rien  faire  d'une 
armée  fans  unefévere  difcipUne  : 
auiïi  répétoit-il  fouvent ,  quun 
foldat  doit  plus  craindre  fon  gé- 
nêral  que  les  ennemis. 

CLÉARQUE  ,  philofophe 
péripatcticien,  &  diiciple  d'A- 
riftote  ,  étoit  natit  de  Sorli.  Les 
anciens  auteurs  parlent  de  lui 
avec  éloge  ,  &  affurent  qu'il  ne 
cédoit  en  mérite  à  aucun  de  fa 
fefte.  11  compofa  divers  ou- 
vrages, dont  il  ne  refte  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le 
fommeil ^coniervé  parJofephe, 

CLÉLIE,  l'une  des  filles  Pvo- 
maines  donnéesen  otage  à  Por- 
fenna ,  lorfqu'il  mit  le  nege  de- 
vant ïvome,  vers  l'an  507  avant 
J.  C. ,  pour  rétablir  lesTarquins 
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fur  le  trône.  Ennuyée  du  tii- 
inuîte  du  camp,  elle  i'e  fauva 
6l  pafla  h  Tibre  à  là  nage ,  mal- 
gré les  traits  qu'on  lui  tiroit  du 
rivage.  Porfenna  ,  à  qui  on  la 
renvoya  ,  lui  fit  préfent  d'un 
cheval  fuperbement  équipé ,  & 
lui  permit  d'emmener  avec  elle, 
en  s'en  retournant ,  celles  de  les 
compagnes  qu'elle  voudroit  : 
elle  choifit  les  plus  jeunes,  parce 
que  leur  âge  les  expofoit  da- 
vantage. Le  fénat  fit  ériger  à 
cette  héroïne  une  ftatue  équef- 
tre  dans  la  place  publique. 

CLÉMANGIS  ou  Cla- 
MiNGES  ,  (Nicolas  de)  né  à 
Clamenges,  village  du  diocefe 
de  Châlons  ,  dodeur  de  Sor- 
bonne ,  enfuite  reâeur  de  l'uni- 
verfité  de  Paris,  fut  fecrétaire 
de  l'antipape  Benoît  XllI.  On 
l'accufa  d'avoir  dreffé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le 
roi  de  France.  N'ayant  pu  fe  la- 
ver entièrement  de  cette  impu- 
tation,  il  alla  s'enfermer  dans  la 
chartreufe  de  Valle-Profonde, 
&  y  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges. Le  roi  lui  ayant  accorde 
fon  pardon  ,  il  fortit  de  fa  re- 
traite ,  &  mourut  provifeur  du 
collège  de  Navarre  vers  1430, 
6c  félon  quelques  auteurs  ,  en 
1440.  On  voit  encore  dans  la- 
chapelle  de  ce  collège  oti  il  fut 
enterré,  fon  épitaphe  que  voici  ; 

JJelga  fui  f  Caîalatinus  eram  ,  Cla- 

m'iiigius  ortu, 

Iltc  humus  ojfa  tenet  ,fpîriîus  aftra 

petit. 

11  avoit  été  chanoine  de  Lan- 
gres  ;  il  étoit  alors  chantre  & 
archidiacre  de  Paris.  On  a  de 
lui  entr'autres  ouvrages  :  De 
Jludiis  theologicis^  inféré  dans  le 
:>picilegedu  P.  d'Acheri,  &c  plu- 
iicuii  Lettres.  Sonlatin  eft  affez 
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pur ,  pour  un  tems  où  la  barba- 
rie fégnoit.  Il  contribua  beau- 
coup à  ranimer  l'étude  des 
belles  -  lettres  ,  &.  à  rappeller 
dans  fa  narion  le  ftyle  des  an- 
ciens, dont  il  approche  beau- 
coup pour  l'éloquence,  la  no- 
blefle  des  penfées,  l'élégance 
du  rty le ,  les  applications  des  au* 
teurs  profanes  &  facrés.  Quant 
au  traité  De  corrupto  ecclefia 
fiatiiy  que  quelques  auteurs  lui 
ont  attribué ,  il  paroît  certain 
qu'il  n'efl  pas  de  lui.  Voyei 
Jean  de  Chelm. 

CLÉMENCE,  (Jofephp 
Guillaume  )  né  au  Havre-dc- 
Grace ,  chanoine  de  Rouen  , 
s'eft  fait  connoître  par  des  ou- 
vrages favans  &  folides,  où  le 
Chriflianifme  eft  défendu  avee 
dignité  &  avec  force  :  tels  que 
La  Défenfe  des  Livres  de  V  An- 
cien.' Tejlament  contre  la  Philofo" 
phie4e  CHifloire  ;  &  IJ  Authen- 
ticité des  Livres  tant  du  Nouveau 
que  de  C Ancien-T ejiament ,  dé- 
montrée ,  &  leur  véridîcité  défen- 
due ;  en  Réfutation  de  la  Bible 
enfin  expliquée  de  F.  Ce  dernier 
ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
1782,  1  vol. in-8^, décelé  au- 
tant d'érudition  que  de  critique^ 
il  eft  écrit  d'une  manière  vigou- 
reufe  &  avec  tout  le  laconifme 
que  la  chofe  comporte.  Sous 
ces  confidérations  on  le  préfère 
à  celui  que  M.  Contant  de  la 
Molette  a  écrit  pour  réfuter  la 
même  production  de  Voltaire. 
»  En  reconnoidant  ,  dit  un 
M  critique ,  dans  M.  Contant 
>»  un  grand  nombre  de  bonnes 
»  obfervations  ,il  fautconve- 
»  nir  qu'un  étalage  fouvent 
i>  inutile  de  fcience  hébraïque ,' 
»  &  des  difcuiïions  gramma- 
M  ticales  ,  femblent  y  prendre 
»  la  place    des    raifonneBitn& 
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»  les   plus   viélorieiix  que  la 
>»  matière  fait    naître  comme 
»  d'elle-même;  &  qu'en  géné- 
»  rai  fa  manière  n'a  ni  la  pré- 
>♦  cifion ,  ni  la  dignité ,  ni  la  lo- 
»  gique  de  M.  Clémence  ».  Il 
y  a  cependant  dans  le  traité 
de  celui-ci  quelques  inadver- 
tances  &   inexactitudes ,  qu'il 
étoit    facile     d'éviter.    On    a 
encore  de    lui  Les   Carafteres 
du  MeJJie   vérifiés   en  Jefus   de 
Nazareth ,  Rouen ,  1776  ,  i  vol, 
in-8*'.  Il  vivoit  encore  en  1784. 
CLÉMENCET,  (D.Char- 
les) né  en  1704  à  Paînblanc , 
Éiiocefe  d'Autun  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  faint  Maur  en 
1722.  Après  avoir  enfeigné  la 
rhétorique  à  Ponc-le-Voy,  il 
fut  appelle  à  Paris  dans  le  mo- 
naftere   des  Blancs-Manteaux. 
C'étoit  un  homme  ardent,  at- 
taché à  fes  opinions ,  6c  fouf-» 
frant  avec  peine  qu'on  les  com- 
battît. «  Il  ne  falloit  pas  dire 
3>  (au  rapport  de  D.  Chaudon) 
«  en  fa  préfence  ,  ni  du  mal  de 
yt  Mrs.  de  Port-Royal,  ni  du 
»  bien  des  Jéfuites  ».   Doué 
d'une  mémoire  heureufe,  &  né 
^vec  l'amour  du  travail,  il  écri- 
vit julqu'au  tombeau.  On  a  de 
lui  :  i .  V  Art  de  vérifier  les  dates  , 
commencé  par  D.  Maurd'An- 
tine, qu'il  publia  avec  D.  Du- 
rand ,  1750 ,  in-4*' ,  6c  qu'il  fit 
réimprimer  avec  D. Clément, 
corrigé  6c  augmenté  en  1770  , 
in- fol.  On  l'a  encore  augmenté  ; 
6c  en  1784,  il  étoit  en  2  vol. 
in -fol.  ;  nombre  qui  depuis  eft 
allé  encore  en  croifîant.  Il  y  a 
beaucoup  de  recherches  6c  d'é- 
rudition ,  mais  audi  beaucoup 
d'idées  fmgulieres,  de  calculs 
exotiques ,  6t  pour  ainfi  dire  art 
bitraires ,  revêtus  d'un  appareil 
de  critique,  proprç  à  fubiuguci; 
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les  cimes  admiratrices  des  cho- 
fes   nouvelles.   On    voit  fans 
peine  que   les    rédafteurs  ont 
moins  cherché  à  inftruire  qu'à  fe 
diftinguer,  plus  attentifs  à  quit- 
ter les  rouies  battues  ,  qu'à  fai- 
fir  la  vérité  6c  l'ordre  exa6l  de 
l'hifïoire.  La  dernière  édition 
fur-tout  eft  infeélée  de  l'efprit 
de  ce  parti  qui  a  produit  les 
convulfions  de  S.  Médard,  6c 
qui  fous  des  apparences  oppo- 
fées,  fe  réunit  à  la  philofophie 
du  jour ,  pour  travailler  chacun 
à  fa  manière  à  démolir  le  grand 
édifice  de  l'Eglife  Catholique; 
comme  les  Pharified^  6c  les  Sad* 
ducéens  travaillèrent  fous  les 
aufpices  de  l'hypocrifie  6c  du 
libertinage,  d'une  orthodoxie 
fadice  6c  du  plus  groflier  ma- 
térialifme,  à  déshonorer  ^  à 
perdre  la fynagogue(voy. Paris, 
MONTGERON  ,   RocHE    Jac- 
ques ,  6c  la  fin  de   l'art.  Jan- 
SENius).  Il  a  paru  en  1750  fur 
cet  ouvrage,  uneZ^r/;r  pleine 
de  bonnes  obfervations,  dont 
quelques-unes  ont  été  inférées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux^ 
17S0,   novembre,  pag.  aô'îô. 
Voyez  aufli  le  Journ.  hijl.  6» 
littér.  K  février  178 s,  P*  Mi* 
—   I  oftobre    1785  ,   p.  240, 
^^  1  oélohre    1790  ,  p.    iSs. 
On  trouve  dans  ce  dernier  nu^ 
méio  la  réponfe  à  la  prétendue 
apologie  des  auteurs.  Un  cri- 
tique connu  a  nommé  ce  fameux 
ouvrage  :  VÂrt  de  vérifier  les 
dates   &    de  falfifier  les  faits, 
II.    Hijhirç   générale    de   Port- 
Royal,    1755-^7^7,    10  vol, 
in-i2.  On  en  a  une  autre  de 
Racine;  ^  encore  une  autre J^ 
publiée  en  17S6.  Toutes  ces  hlf- 
toires  fe  réduifent  à  nous  ap- 
prendre que  l'efprit  de  difputQ 
&    de   parti    amena   enfin  U 
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trublion  &  démolition  to- 
:  de  ce  monaftere  célèbre. 
'  Louis  XIV,  dit  un  auteur, 
7>  hffé  de  voir  des  fillettes  in- 
^♦  fatigablement  argumenter  fur 
»>  lagrace&Ia  prédeftinafion, 
t»  rejeter  les  décifions  de  l'E- 
»  glile  ,  faire  de  leur  maifon 
»  le  rendez-vous  de  tous  les 
Il  fai^ieux  d'un  parti  fanatique 
»  &  dangereux,  a  pris  enfin,  de 
»  concert  avec  le  pape  ,  la  iage 
»  réfolution  de  mettre  ces  pau- 
»  vres  &  inquiètes  créatures 
»  dans  une  fituation  plus  pai- 
i>  fible,  en  lesdirperfant  endi- 
»  vers  monafteres  ,  &  de  faire 
»  rufer  leur  maifon.  La  charrue 
>?  y  a  pailé  ,  &  on  a  vu  croître 
«  de  bons  épis  là  où  l'on  n'en- 
î)  tendoit  que  de  triftes  ergo- 
>»  teries  fur  S.  Auguftin  ».ÏIL 
Lettres  à  Morenasfurfon  Abrégé 
de  rUi/foire  Eccléfiaftique  de 
FUury  ^  1757  *  in-12  ;  on  y  re- 
trouve la  chaleur  de  fon  efprit 
&  de  fon  parti.  IV.  Les  tomes 
X  &  XI  ^e  l'Hifloire  Littéraire 
de  France  (  voyez  Rivet  de  la 
Grange).  11  en  a  paru  un  de- 
puis par  D.  Clément,  V.  Juf- 
tification  du  Sommaire  de  VHif- 
îoi^e  Eccléfiajlique  de  Racine  , 
1760,  in-12  {voyex  Racine 
Bonaventure}.  VH.  Il  a  tra- 
vaillé au  recueil  des  Lettres  des 
Papes  avec  D.  Durand  ;  ou- 
vrage commencé  par  D.  Couf- 
tant.  VIII.  La  vérité  &  V inno- 
cence viSîorieufes  de  ^erreur  & 
de  la  calomnie  ,  au  fujet  du  pro- 
jet de*  Bourg- fontaine^  175^? 
2  vol.  in-12  i  voy^îFlLLEAU  ;. 
j»  Ce  livre  qui  efl:  écrit  chau" 
>♦  dément  (dit  D.  Chaudon  }, 
a>  n'eft  pas  lefeul  dans  lequel 
iy  l'auteurait  réfuté  les  Jéfuites. 
>»  II  donna  diverfes  brochures 
»  contre  eux  avant  &  apr^s 
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»  l'arrêt  du  parlement  de  1762. 
n  II  auroit  été  fans  doute  plus 
»  généreux  de  ne  pas  jeter  des 
»  pierres  à  des  gens  qui  étoient 
»  à  terre.  Mais  puifqu'un  reli- 
»  gieux  vouloit  écrire  contre 
»)  des  religieux ,  il  auroit  du 
»  prendre  un  ton  plus  modéré; 
»  le  Tien  ne  l'étoit  affurément 
»  pas.  Qu'on  en  juge  par  ce 
»  titre  d'une  de  fes  brochures: 
»  Authenticité  des  pièces  du  Pro- 
»  ces  criminel  de  religion  &  d'à" 
»  tat  qui  s'injiruit  contre  les 
»  Jéfuites  depuis  deux  cents  anSf 
ï>  démontrée  ;  1 760  ,  in-12  ». 
C'eft  Clémencet  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  fameufe  collec- 
tion ,  intitulée  :  Extraits  des 
Ajjertions  dangereufes  & perni' 
cieufes  des  Ouvrasses  des  Jéfui- 
tes. Ouvrage  où  l'on  voit  par- 
tout ,  félon  l'évêque  de  Sarlat 
{InflruBion  paftorale  du  'iSi  no- 
vembre 1764)  l'empreinte  d'une 
main  ennemie  de  Dieu  &  de  fes 
faints,  de  l'Eglife  &  de  fes  mi- 
niftres ,  du  roi  &  de  fes  fujets, 
/^oyf{ cette  InjîruElion ,  celle  de 
l'archevêque  de  Paris  du  28  oc- 
tobre 1763 ,  où  cet  ouvrage  eft 
réfuté  avec  affez  de  détail. 
yoyei  encore  la  Réponje  aux 
Extraits  des  Ajjertions^  1763, 
3  vol.  in-4'^ ,  où  l'on  montre  les 
falfifications  &  les  altérations 
de  toute  efpece  ,  dont  les  Ex- 
traits font  farcis. 

CLÉ  îyiENT,CCafnus  dé- 
mens )  fénateur ,  prit  le  parti  de 
Pefcennius  Niger ,  contre  l'em- 
pereur Sévère.  Comme  ce 
prince  lui  faifoit  fon  procès  en 
perfonne ,  il  lui  repréfenta  avec 
beaucoup  de  hardieffe  :  Que  la 
caufe  de  Niger  ,  quoique  vain- 
cu 3  n'étoit  pas  moins  jufte  que 
celle  de  Sévère  qui  étoit  vain- 
queur; qu'ils  a  voient  tous  dçax 
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eu  le  mcme  but  de  détrôner  défiguré  ;  le  pape  Gélafe  l'a  mi 
un  ufurpateur  ;  &  que  fi  Sévère  au  rang  des  livres  apocryphes, 
puniflbit les  partifans  de  Niger,  III.  Cinq  Lettres  qui  ibnt  du 
il  devoit  punir  les  fiens   pro-   nombre  des  Uécrétales.  Les  cri 

tiques  conviennent  aujourd'hui 
affez  généralement ,  que  tout 
cela  n'eft:  pas  de  S.  Clément, 
Ce  qui  en  eft  indubitablement, 
eft  une  Epure  aux  Corinthiens  , 
long-tems  perdue ,  retrouvé* 


près;  que  c  etoit  commettre  une 
înjuilice,  dont  il  ne  (e  laveroit 
jamais  aux  yeux  de  la  pofléiité. 
Ces  réflexions  firent  rentrer  en 
lui-même  l'empereur,  qui  ac- 
corda la  vie  à  Clément ,  avec 


une  partie  de  Tes  biens ,  l'an  de    dans  le  17e,  fiecle  ,  &  publiée  à 
J.  C.  194.  Oxford  en  1633  par  Patriciuî 

CLÉMENT  I,  (S.)  difciple    Junius,  fur  un  manufcrit  veni 
de  S.  Pierre,  dont  il  reçut  l'or-    d'Alexandrie, où  elle  cftà  lafir 
dination,fuivant  le  témoignage    du  Noùveau-Teftament.  Cefi 
de  TertuUien,  fuccéda  l'an  91    un  des  plus  beaux  monumen; 
à  S.  Clet  ou  Anaclet.  S.  Paul   de  l'antiquité.  «  11  y  a  ,  ditTil 
psivle  de\u\  dans  ion  £  pitre  aux    »  lemont,  beaucoup  de  foret 
Philippiens.   Ce  fut   fous   Ion    »  &  d'ondion,  accompagné* 
pontificat  que  Domitien  excita   »  de  prudence  ,  de  douceur 
la  féconde  perfécution  contre    »  de  zèle  &  de  charité.    Lt 
les  Chrétiens.  Quelques  favans   »  ftyle  en  eft  clair.  Elle  a  ui 
prétendent  que  c'eft  à  S.  Clé-    m  grand  rapport  avec  VEpUrt 
ment  qu'on  doit  la  mifîion  des    w  aux  Hébreux.  On  y  trouv» 
premiers évêquesdans  les  Gau-    »  le  même  fens  &:  les  même 
les  ,  que  d'autres  rapportent  au    »  paroles  ;  ce  qui  a  fait  croiri 
pontificat  de  S.Fabien.  Il  mou-    »  à  quelques-uns  que  S.  Clé- 
rut  faintement ,  ou  félon  d'au-    »  ment  étoit  le  tradu6leur  di 
très, il  fouffrit  le  martyre  l'an    »  cette   Epître  de  S.  Paul  » 
100.  Les  aftes  que  Métaphrafte    Plufieurs  critiques  lui  attribuen 
nous  a  donnés  de  fon  martyre ,   encore  une  autre  Lettre  aux  Ce 
ne  méritent  aucune  confidéra-    rinthiens ,  dont  il  ne  nous  reft 
tion  ;  mais  cela  ne  prouve  pas    qu'un  grand  fragment  publiée! 
que  S.  Clément  n'a  pas  vcrfc   latin  par  GodefroiWendelin,5 
fon  fang  pour  la  foi.  Rufin  ,  le    en  grec  par  Patricius  Junius.  1 
pape  Zozime  ,  &  le  concile  de    paroit  en  effet,  qu'il  en  eft  vé 
Bazas,  tenu  en  452,  lui  don-    ritablement  l'auteur.  S.  Déni 
nent  expreffément  le  titre  de   deCorinthe,  dans  fa  Lettre 
martyr.  Il eft mis aufîi au  nom-    Soter,  évêque  de  Rome,  at 
bredes  martyrs  dans  le  canon   teftc  que  de  tems  immémorial 
de  la  Mefle.  On  a  attribué  à  ce    on  la  lifoit  dans  fon  églife.  î 
faint  pape  :  I.  Les  Cunjlitutions   Irénée  la  qualifie  de  très-puij 
apojîoliques  t  livre   ancien    &  fante  &  très-perfuafive.  démet 
utile.  II.  Les  Récognitions ,  ou-    d'Alexandrie  Ja  rapporte  dar 
vrage  cité  par  Origcne  ,  faint   fesStromates,fe6^.  S, conform 
Epiphane  &  Rufin  ,  qui  ont  cru    au  fragment  que  nous  en  ayon: 
qu'effedivement  ce  livre  étoit    Origene  la  cite  dans  fon  Com 
de  S.  Clément ,  mais  que  les    mentaire  fur  S.  Jean ,  &  dar 
Ebionitcsravoicntétrangcmcnv  fon  livre  des  Principes,  li  t 
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aux,  comme  le  dit  M.  de  Bu- 
igny  ,  quEufebe ,  S.  Jérôme  & 
Photius  la  rejettent  abfolument. 
^hilippe  Rondinini  a  donné  la 
Vie  de  ce  faint  pape  Tous  ce 
titre  :  De  S.  Clémente  papa  & 
nartyre,  ejufque  bafiUca  in  urbe 
Roma  ,  Rome  ,  1706  ,  in-4^. 

CLÉMENT  II,  Saxon,  ap- 
pelle auparavant  Suidger ,  évê- 
que  de  Bamberg  ,  élu  pape  au 
concile  de  Sutri  en  1046 ,  mou- 
rut le  9  oftobre  1047.  Cétoit 
un  pontife  vertueux,  qui  mou- 
rra beaucoup  de  zèle  contre  la 
fimonie. 

CLÉMENT  III,  (Paul  ou 
Paulin  )  Romain  ,  évêque  de 
Prenelle  ,  obtint  la  chaire  apof- 
tolique  aprèsGrégoire  Villjle 
19  décembre  1187,  &  mourut 
le  27  mars  1191,  après  avoir 
publié  une  croifade  contre  les 
Sarrafins.  C'eft  le  premier  des 
papes  qui  ait  ajouté  l'année  de 
ion  pontificat  aux  dates  du  lieu 
&  du  jour. 

CLÉMENT  IV,  (Guy  Foui, 
quois  ou  de  Foulques)  né  de 
parens  nobles  à  St.  Gilles  fur  le 
Rhône ,  d'abord  militaire ,  en- 
fuite  jurifconfulte ,  devint  fe- 
crétaire  de  S.  Louis.  Après  la 
mort  de  fa  femme ,  il  embraila 
l'état  eccléfiaftique,  fut  arche- 
vêque de  Narbonne  ,  cardinal , 
évêque  de  Sabine,  6c  légat  en 
Angleterre.ll monta  fur  le  iaint- 
fiege  en  126^.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  accep- 
ter la  papauté ,  qu'il  ne  garda 
que  3  ans  ,  étant  niort  à  Vi- 
tcrbe  en  1268.  Rien  n'égale  la 
modeftie  de  ce  pape,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Picrre-le-Gros ,  fon 
neveu.  11  ne  veut  point  que  fes 
parens  viennent  le  trouver  fans 
un  ordre  particulier,  ni  qu'ils 
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s'enorgueilliffent ,  &  cherchent 
des  partis  plus  avantageux  à 
caufe  de  fon  élévation ,  ni  qu'ils 
fe  chargent  de  recommandation 
pour  perfonne.  Ses  filles  étant 
recherchées  en  mariage ,  il  leur 
offrit  une  dot  fi  modique  qu'elles 
aimèrent  mieux  fe  faire  reli- 
gieufes.  Celle  qu'il  promit  à  fa 
nièce  ,  ne  fut  que  de  300  livres 
tournois  ,  encore  à  condition 
qu'elle  épouferoit  le  fils  d'un 
fimple  chevalier.  Il  tâcha  de 
difTuader  S.  Louis  d'une  nou- 
velle croifade,  &  ne  la  publia 
qu'avec  répugnance  ;  non  qu'il 
improuvât  le  but  de  ces  expé- 
ditions,mai$  parce  que  les  mau- 
vais fuccès  qu'elles  avoient  eus 
jufqu'alors,  lui  infpiroient  une 
timidité  prudente.  On  a  dit  que 
lorfque  Charles  de  France ,  roi 
de  Sicile ,  le  confulta  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  de  Conradin  , 
fon  prifonnier  &  fon  concur- 
rent ,  le  pontife  lui  confeilla  de 
le  faire  mourir;  mais  Fleury 
&  Muratori  le  juftifientde  cette 
fauffe  imputation,  &  le  P.  Jacob 
Spon  encore  mieux,  en  prou- 
vant que  Conradin  fut  mis  à 
mort  un  an  après  celle  du  pape. 
On  fait  qu'après  la  mort  de  ce 
pape  ,il  y  eut  un  interrègne  de 
trois  ans.  "  Ce  fut  dans  cet  inter- 
»  valle,  dit  un  autre  hiftorien  , 
»  marqué  avec  préeifion  par 
»  Guillaume  de  Pui-Laurent , 
M  &parlachronologiedeMonr 
»  fort ,  qu'ont  fuivi  les  criti- 
»  ques  modernes  les  plus  efli- 
»  mables ,  &  par  conféquenr 
I»  après  la  mort  de  Clément  IV, 
n  que  Charles  d'Anjou  fit  mou* 
)>  rir  le  jeune  Conradin.  11  efl 
))  donc  inutile  d'alléguer  avec 
»  quelques  apoîogiftesfimu lés, 
>»  pour  paroître  défendre  Clé- 
»»  ment    d'avoir  contribué   à 
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»  cette  exécution  barbare  ;  il 
»  eft  ,  dis- je,  plus  qu'inutile 
»  d'alléguer  que  Charles  en  tut 
»  repris  par  ce  pape  &  par  Tes 
»  cardinauxi».C'ell:  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  IV  ,  que  les 
confrères  du  Gontanon  s'afTo- 
çierent  à  Rome  en  l'honneur 
de  la  Ste.  Vierge  Cette  confré- 
rie a  été,  dit-on  ,  la  première 
&  le  modèle  de  toutes  les  au- 
tres. On  a  de  ce  pape  quel- 
ques ouvrages  &  des  Lettres 
dans  le  Thefaiirus  anecdotorum 
de  Martenne. 

CLÉMENT  V,  appelle  au- 
paravant Bertrand  de  Gouth  ou 
de  Goth  né  à  Villaudran  dans 
le  dioce('e  de  Bordeaux  ,  fut 
archevêque  de  cette  églife  en 
1300.  Après  la  mort  de  Benoît 
XI ,  le  facré  collège  long-tems 
divifé  ,  fe  réunit  en  fa  laveur. 
Son  couronnement  fe  fit  le  14 
feptembre  1305  ,  à  Lyon  ,  où  il 
appellales  cardinaux.  Matthieu- 
Roffo  des  Urfms,  leur  doyen  , 
dit  à  cette  occafion  :  L Eglife 
r.e^  reviendra  de  lon^-tems  en 
Italie  ;  je  cannois  les  Ga/cons. 
Le  vieux  cardinal  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Le  nouveau  pape  éta- 
blit la  cour  Romaine  fur  le  bord 
du  Rhône,  il  déclara  vouloir 
fctire  fon  féjour  à  Avignon  ,  & 
s'y  fixa  en  1309.  **.  Cependant 
M  toutes  lesraiions,  dit  l'abbé 
»  Berault,  faifoient  du  féiour 
>»  habituel  de  Rome,  un  de- 
»»  voir  indifpenfable  pour  le 
»»  pape,  en  qualité  tant  de  chef 
>»  de  l'Eglife  ,  que  d'évêque  de 
>>  cette  capitale  du  monde. 
»  C'étoit-là  que  le  prince  des 
>*  Apôtres  avoit  transféré  ,  de 
•t  rOrient,  la  primauté  de  î'a- 
>»  poilolat  ;  &  en  quittant  le 
y>  féjour  d'Antioche  ,  il  avoit 
)•  quitte  en  niémc  temsl*  titre 
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»  de  cette  Eglife  ,  à  laquelle  il 
»  avoit  eu  foin  de  prépofer  un 
»  nouvel  évêque.  Par  un  en- 
»  chaînementde  révolutions  & 
»  de  conion£lures  ,  pu  les  plus 
»  hardis  penfeurs  n'ont  pu  mé- 
»  connoître  la  conduite  de  la 
»  Providence  ,  lafouveraineté 
»  de  Rome,  en  palTant  à  fes 
V  pontifes ,  les  y  a  mis  fur  un 
»  piedaufli  digne  de  la  furémi- 
«  nence  de  leur  rang ,  que  fa- 
»  vorable  à  la  fainte  liberté  de 
M  leur  miniftere.  Les  faéiions 
I»  pallageres  des  Romains ,  les 
»  troubles  &    les   daneers  de 
»  l'Italie,  de  l'aveu  même  des 
»  apologiftes  de  Clément  V, 
»  n'en  euflent  point  banni  un 
»  S.  Léon, un  S.  Grégoire,  tant 
»  d'autres  pontifes  d'une  hé- 
»  roïque  vertu:  tSi.  que  doivent 
M  donc  être  tous  les  fouverains 
»  pontifes,  finon  des  hommes 
»  Supérieurs  aux  foibleffes  or- 
>»  dinaires  de  l'humanité  »  !  Les 
Romams  fe  plaignirent  T^eau- 
coup  ,   &  malheureufement  la 
conduite  de  Clément  V  fem- 
bloit  fournir  à  la  médifance.  Ils 
dirent  qu'il  avoit  établi  le  faim- 
fiege  en  France,  pour  ne  pa* 
fe  fcparer  de  la  comteffcde  Pe- 
rigord,  fille  du  comte  de  Foix, 
dont  il  étoit  cperdumentamou 
reux  ,  &  qu'il  menoit  toujours 
avec  lui.  On  l'accufoit  de  faire 
un   honteux  trafic  des   cl: 
facrées,&c.  Ces  reprocha 
d'autres  qui  peuvent  être  ton- 
des à  quelques  égards  ,  ont  éi« 
beaucoup  exagérés  par  \  illan 
&  d'autres  hiftoriens.  Pourer 
juger  fans  préoccupation,  il 
lire  lafage  &  fa  vante  DifK 
tion  du  H.  berthier,  qu'or 
à  la  tête  du  i3«?.  tome  de  1 
toir€  de  l'Eglife  Gallicane,  ' 
ment  Te  joignit  i*  Philipp 
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;1  pour  exterminei'  l'ordre 
'S  Templiers  ,  l'abolit  en  par- 
;  dans  un  conliftoire  lecret 
mdant  le  concile  général  de 
ienne  en  1311.  On  connoît 
s  jugemens  divers  que  les  hif- 
>riens  ont  portés  de  cette  abo- 
:ion.  Il  paroit  indubitable  que 
•  pape  &  le  roi  ont  eu  de 
ès-grands  torts  ,  au  moins 
ans  la  manière  de  procéder, 
lous  obferverons  feulement 
je  cette  abolition  ne  s'eft  faite 
le  par  un  décret  provifoire  & 
on  par  un  jugemerrt  définitif 
ir  la  réalité  des  crimes  des  ac- 
jfés.  Non  per  thodum  definiti- 
czfenteniice. ,  fed  per  viani  provi' 
jTiis  &  ordinationis  apùjiolicx. 
\  eft  certain  que  les  Templiers  , 
.ippofés  même  innocens ,  ne 
^ouvoientplusexifteravec  hon- 
leur&avec  fruit. Les  hiftoriens 
ont  d'accord  ,  qu'ils  font  con- 
enus  d'abord  généralement 
les  faits  qu'on  leur  reprochoit  ; 
oit  crainte,  foitefpérance,  ils 
)nt  avoué,  quoique  quelques- 
ins  fe  foient  rétraé^és  enfuite. 
Dr ,  des  hommes  allez  lâches 
>ourfe  déshonorer  eux  mêmes, 
)0ur  fe  couvrir  de  la  honte  des 
:rimes  les  plus  énormes ,  ne 
)ouvoient  plus  fervir  l'Eglife  de 
.)ieu  fans  fcandale  &  fans  mur- 
nure  de  la  part  des  fidèles  {voy. 
MoLAY ,  Jacques  de).  Ce  pon- 
rife  mourut  le  20  avril  13 14,  à 
Roquemaure ,  près  d'Avignon  , 
romme  il  fe  faifoittranfporter  à 
Bordeaux  pour  refpirer  l'airna- 
tal.  Sa  mort  prefque  fubite  ,  qui 
parut  être  la  fuite  de  l'ajour- 
nement fait  par  Molay  (voyez 
encore  ce  mot),  «&  divers  ac- 
cidens  qui  empoifonnerent  fa 
vie,  furent  regardés  comme  une 
punition  de  la  conduite  qu'il 
iyoït  tenue  à  l'égard  des  Tem- 
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pliers  ;  &  de  la  fauiîe  démarche 
de  faire  d'Avignon  la  réfidence 
du  pontife  Romain.  Son  cou- 
ronnement avoic  été  fuivi  de 
préfages  ,  que  les  Italiens  regar- 
dèrent comme  funeftes.  Ce  Ipec 
tacle  avoit  attiré  tant  de  monde, 
qu'une  vieille  muraille  ,  trop 
chargée  de  fpe£fateurs  ,  s'é- 
croula ,  blelTa  Philippe-le-Beî , 
écrafaleduc  de  Bretagne  ,  ren- 
verfa  le  pape  ôclui  Ht  tomber 
la  tiare  de  deiTus  la  tête.  Les 
Romains  appellent  encore  au- 
jourd'hui latranflation  du  faint- 
fiege  ,  la  captivité  ds  Bahylone* 
On  doit  à  Clément  V  une  Com- 
pilation nouvelle,  tant  des  dé- 
crets du  concile  général  de 
Vienne  auquel  il  avoit  préfidé , 
que  de  fes  épîtres  ou  conititu- 
tions  :  c'elt  ce  (ju'on  appelle 
les  Clémentines  y  dont  les  édi- 
tions de  Mayence  ,  1460,  1467 
ÔC  1471,  in-fol,  font  rares. 

CLÉMENT  VI,  (Pierre- 
Roger)  Limoufm ,  do6feur  de 
Paris,  monta  fur  le  fiege  pon- 
tifical en  1342 ,  après  la  mort 
de  Benoît  XII.  Il  avoic  été  bé- 
nédictin de  la  Chaife-Dieu  en 
Auvergne,  puis  archevêque  de 
Rouen,  enfin  cardinal.  Le  com- 
mencement de  fon  pontificat 
fut  marqué  par  la  publication 
d'une  bulle,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  des  grâces  à  tous  les 
pauvres  clercs  qui  fe  préfente- 
roient  dans  deux:  mois.  Cette 
promefTe  en  attira  en  peu  de 
tems  plus  de  100  mille,  qui 
inondèrent  Avignon  &  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  ne  trouva 
rien  de  mieux  ,  que  de  faire 
quantité  de  réferves  de  prélatu- 
res  &  d'abbayes  ,  en  dérogeant 
aux  élevions  des  chapitres  & 
des  communautés  ;  dérogation 
qur  produifit  peut-être  un  mai 
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plus  grand  <|ue  lebienqu*il  vou- 
loît  taire.  En  1343,  il  accor- 
da pour  la  50(r.  année,  l'indul- 
gence, que  doniface  VIII  n'a- 
voit  établie  que  pour  la  cen- 
tième. Sa  bulle  eft  la  première 
qui  compare  cette  indulgence 
su  Jubilé  de  l'ancienne  loi.  On 
compta  à  Rome  en  1350,  de- 
puis un  million,  jufqu'à  1200 
mille  pèlerins.  Clément  VI 
mourut  en  i35a,dansdegrands 
fentimens  de  religion.  L'année 
d'auparavant  étant  tombé  ma- 
lade, il  donna  une  conflitution 
où  il  difoit  :  «  Si  autrefois  étant 
»  à  un  moindre  rang,  ou  de- 
»  puis  que  nous  fommes  élevés 
V  fur  la  chaire  apoflolique,  il 
»  nous  eft  échappé,  en  difpu- 
»  tant  ou  en  prêchant  quelque 
»  chofe  contre  la  toi  catholi- 
>>  que  ou  la  morale  chrétienne, 
»  nous  le  révoquons  6c  le  fou- 
»  mettons  à  la  correftion  du 
»  Saint-Sicge  ».  Pétrarque  qui 
vivoit  de  fon  tems,  lui  donne 
réloge  de  très-favant  Pontife. 
Clément  VI  n'oublia  rien  pour 
délivrer  l'Italie  de  la  tyrannie 
de  Louis  de  Bavière  qui  avoit 
pris  le  titre  d'Empereur  ;  il  en- 
voya un  légat  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  travailler  à  la 
réunion  des  Grecs  &  des  Ar- 
méniens. Ce  pape  a  compofé 
divers  ouvi âges,  des  Sermons 
&  un  beau  Difcours  à  la  cano- 
nifation  de  S.  Yves.  Fleury 
(tom.  XX,  liv.  96,  n.  13)  a 
tracé  un  portrait  peu  favorable 
de  ce  pape ,  fur  la  feule  auto- 
rité de  Matthieu  Villani,  hif- 
torien  paflionné,  créature  de 
Louis  deBaviere ,  d'autant  plus 
fufpeft  fur  le  compte  de  Clé- 
ment, qu'il  ne  voit  rien  en  li:i 
que  d'odieux ,  à  l'exception  de 
U  fcUnce ,  qu'il  fait  l'effort  de 
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donner  pour  médiocre;  tandîj 
qu'une  foule  d'autres  hiftoriens 
lui  accordent  une  érudition  6c 
des  lumières  fupérieures,  une 
extrême  bienfaifance,  un  fonds 
d'humanité  ,  de  bonté  &  de 
douceur,  qui  a  fait  dire  à  Pé- 
trarque lui-même,  que  jamais 
perfonne  n'avoit  porté  à  plus 
]uûeiïtrc\e  nom  àe  Ci  émen  t. Un 
particulier  qui  l'avoit  griève- 
ment offenlé  dans  ia  première 
condition, ofa  lui  demander  une 
grâce  extraordinaire  quand  il 
fut  pape.  Clément  fe  fouvint  de 
l'injure  ,  &  dit  :  Non  ,  jamais 
on  ne  me  reprochera  de  m\'tre 
vengé;  &  fur  le  champ  il  accorda 
ce  qu'on  lui  demandoit  {voyei 
Audebrand).  La  facilité  con- 
fiante avec  laquelleFleury  a  ré- 
pété les  calomnies  de  Villani, 
doit  fufîire  pour  tenir  le  ledleur 
en  garde  contre  les  jugemeni 
que  cet  hiflorien  de  l'Eglife  a 
portés  fur  plufieurs  hommes  il- 
luftres ,  &  particulièrement  fur 
quelques  fouverains  pontifes, 

CLÉMENTVII,  (Jules  de 
Médicis)  d'abord  chevalier  de 
Rhodes ,  fuccéda  à  AdrienVl  en 
1^23.  Cru  dans  fa  jeuneife  fils 
naturel  de  Julien  de  Médicis, 
Léon  X  fon  parent  le  déclara 
légitime ,  fur  la  dépofition  de 
quelques  perfonnes  ,  qui  afTu- 
rerent  qu'il  y  avoit  eu  entre 
fon  pcre  &  fa  merc  une  pro* 
mefîe  de  mariage,  La  faveur 
dont  il  jouit  fous  ce  pape .  la 
pourpre  dont  il  fut  honoré,  lui 
frayèrent  le  chemin  à  la  chaire 
pontificale.  Il  reçut  une  ambaf- 
fade  folemnelle  de  David,  roi 
d'Abyflinie  ,  qui.lui  demanda 
des  miflionnaires ,  &  reconnut 
fa  primauté,  dans  l'aflemblée  de 
Boulogne,  en  préfence  deChar- 
Ici- Quint  ,  qui  venoit  d'être 
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^uronné  empereur.  Il  Te  ligua 
vec  François  l ,   les  princes 
'italie,  &  le  roi  d'Angleterre , 
entre  Charles.  Cette  ligue  ap- 
eliée /^i/?f«r ,  parce  que  le  pape 
n  ctoit  le  chef,  ne  lui  procura 
ue  des  infortunes.  Le  conné- 
ible  de  Bourbon  ,  qui  avoit 
uitté  François  1  pour  Charles- 
2uint ,  fit  lommer  ClémentV  II 
:e  lui  donner  paffage  par  Rome 
our  aller  à  Naples  en  1 527.  Le 
■ape  refufa,  &  fa  capitale  fut 
iccagée  pendant  deux  mois  en- 
lers.  llyavoitbeaucoupdeLu- 
hériens  parmi  les  Impériaux, 
^es foldats  de  cette  feâes'étant 
aifis  des  habits  du  pape  ik  de 
:eux  des  cardinaux ,  s'affemble- 
ent  dans  le  conclave ,  revêtus 
ie  ces  habits  ;  &  après  avoir 
dégradé  Clément ,  ils  élurent  à 
la  place  l'héréfiarque  Luther. 
Le  pape ,  affiégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  ,  n'en  fortit 
qu'au  bout  de  fix  mois ,  déguifé 
?n  marchand.  11  fut  obligé  d'ac- 
cepter  toutes   les    conditions 
qu'il  plut  au  vainqueur  de  lui 
mpofer.  Henri  Spelmann ,  pro- 
teftantAnglois,  dans  ion  Hif- 
toirf  des  facrileges  ,  attribue  (es 
difgraces  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ce  pape  fe  prêta  à  la  fup- 
preffion  de   plufieurs  monaf- 
teres,  demandée  par  Wolfey. 
Clément  VU  eut  bientôt  après 
un  nouveau  fujet  de  chagrin. 
Ayant  refufé,  comme  il  le  de- 
voit,  des  lettres  de  divorce  à 
HenriVllI,  &  fe  voyant  forcé 
de  condamner  fon  mariage  avec 
Anne  deBoulen,  il  lança  contre 
lui  une  bulle  d'excommunica- 
tion ,  qui  fervit  à  ce  prince  de 
prétexte  pour  confommer  un 
des   plus  odieux  fchifmes  qui 
aient  défolé  i'Eglife  catholique. 
Des  auteurs  peu  inftruits ,  ou 
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trop  avides  à  faifir  les  fables  dé- 
bitées contre  les  papes,  ont  dit 
que  Clément  VU  avoit  provo- 
qué ce  malheur  par  fa  précipi- 
tation; mais  c'eft  un  conte  ré- 
futé par  l'abbé  Raynal  dans  fes 
Anecd.  hijl.^  &  par  Voltaire, 
dans  les  Annales  de  l'Empire, 
Ce  dernier   dit   expreiïément 
que  le  pape  ne  put  fe  difpenfcr 
d'excommunier  Henri.  Cette  ca- 
lomnie d'ailleurs  fe  réfute  par 
toutes   les  circonftances   d*u*i 
événement   fi  défagréable  au 
St.-Siege ,  par  tout  ce  qui  avoit 
précédé  la  confommation  du 
ichifme ,  par  l'impoilibilité  évi- 
dente de  ramener  Henri  à  des 
principes  chrétiens.  L'abbé  Be- 
rault  met  tout  cela  en  évidence 
dans   fon  Hifloire  de  I'Eglife , 
accumule  les  faits  qui  confon- 
dent l'impofture,  réfute  la  re- 
lation de  Martin  du  Bellay  qui , 
quand  même  elle  feroit  vraie , 
ne  prouveroit  rien ,  &  conclut 
que ,  s'il  y  a  quelque  chofe  d'é- 
tonnant ôc  d'exceffif  dans   la 
conduite  du  pape ,  c'eft  fa  conf- 
tante  &  invincible  patience  qui 
s'eft  foutenue  long-tems  après 
l'évanouiffement  total  de  toute 
efpérance  de  conciliation.   Le 
carailere  de  Henri  {voyei  ce 
mot)eft  une  efpece  de  confirma- 
tion de  ce  que  cet  hiftorien  écrit 
fur  cette  matiere.ll  confte  d'ail- 
leurs que  l'excommunication  ne 
fut  portée  que  le  23  mars,  & 
que  dès  le  14  du  même  mois  le 
parlement  avoit  fait  une  défenfe 
févere  de  reconnaître  le  St.- 
Siege.  11  mourut  le  26  feptem- 
bre  1534»  &  eut  Paul  111  pour 
fuccefleur.il  avoit  eu ,  quelque- 
tems  avant  fa  mort,  une  entre- 
vue àMarfeille  avecFrançois  I, 
qui  maria  fon  fils  le  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  Henri  II ,  avec 
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Catherine  de   Médicis.  Fi^ei 
Genève  (Robert». 

CLÉMENT  Vlli,  (Hippo- 
liteAldobrandinjnatifdeFano, 
fut  couronné  pontife  après  la 
mort  d'Innocent  IX  ,  le  30  jan- 
vier 1 592.  Craignant  que  le  cal- 
vinifme  ne  vînt  à  régner  en 
France  avec  Henri  IV  ,  il  y  en- 
voya un  léeat ,  pour  engager 
les  Catholi^iues  d'élire  un  roi  ; 
mais  Henri  ayant  fu  que  le  pape 
étoit  fecrétement  bien  difporé 
à  fon  égard,  envoya  à  Rome 
du  Perron  &  d'Oirat ,  depuis 
cardinaux  ,  qui  parvinrent  à  le 
réconcilier  avec  le  St-Siege.  Le 
pape  extrêmement  fatisfait  de 
cet  événement,  voulut  le  faire 
pafTer  à  la  poltérité  par  des  mé- 
dailles qui  portoient  fon  por- 
trait d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
celui  d'Henri  IV.  Clément  eut 
wn  nouveau  iujet  de  joie  dans 
la  même  année  1S9S  i  mais  il 
ne  fut  que  pafTager.  Deux  évê- 
ques  Ruiîîens  vinrent  prêter 
obédience  au  St-  Siège ,  au  nom 
du  clergé  de  leur  pays  ;  mais 
de  retour  chez  eux ,  ils  trouvè- 
rent leur  églii'e  plus  obftinée 
que  jamais  dans  le  fchifme.  Une 
autre  légation  du  patriarche 
d'Alexandrie  eut  des  fuites  plus 
heureufes.  Les  députés  abjurè- 
rent entre  fes  mains  les  erreurs 
des  Grecs,  &  reconnurent  la 
primauté  de  l'Eglife  Romaine. 
Le  livre  duJéfuîte  Molina  ayant 
fait  naître  des  difputes  entre 
les  Dominicains  &.  les  Jéfuites 
fur  les  matières  de  la  grâce  ,  le 
roi  d'Efpagne  renvoya  les  com- 
battans  à  Clément  Vlll.  Ce 
pontife  établit  à  Rome  les  fa- 
meufes  congrégations  de  Auxi- 
liis  ,  ou  desfecûurs  de  la  Grâce  , 
compofées  de  prélats  &  de  doc- 
teurs diftingucs.  Ces  congréga- 
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tions  commencèrent  à  s'afTem- 
bler  le  2.  janvier  i^gS.  Le  pape 
avoit  cette  affaire  fort  à  cœur. 
Il  afîîfla  en  perfonne  à  toutes 
les  conférences  ,  toujours  ac- 
compagné de  quinze  cardinaux. 
Les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
faire  finir  ces  difputes  ,  conti- 
nuèrent jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
le  5  mars  1605  ,369  ans.  Il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  les  terminer. 
Elles  recommencèrent  fous 
Paul  V,  \o\-\  fucceffeur. Clément 
fut  recommandable  comme 
pontife  &  comme  prince.  11 
condamna  les  duels,  ramena  un 
grand  nombre  d'héréti(|ues  au 
fein  de  l'Eglife ,  &  ne  contribua 
pas  peu  à  la  paix  de  Vervins  en 
1598.  Jamais  pape  ne  récom- 
penfa  avec  plus  de  foin  les  fa- 
vans  &  les  perfonnes  de  mérite; 
il  éleva  au  cardinalat  Baronius, 
Bellarmin  ,  Tolet ,  d'Oflat ,  du 
Perron  ,  &  plufieurs  autres 
grands  hommes.  Après  la  mort 
d'Alfonfe  II ,  duc  de  Ferrare  & 
deModene,  il  accrut  le  domaine 
eccléfiaftique  du  duché  de  Fer- 
rare.  Céfar  d'Efl ,  coufin-ger- 
main  d'Alfonfe,  mais  déclaré 
bâtard,  prit  les  armes  inutile- 
ment ,  &  s'accommoda  avec  le 
pape  ,  en  renonçant  au  Ferra- 
rois.  Clément  Vlll  a  corrii;é  le 
Pontifical  Romain^  imprimé  à 
Paris  en  1664 ,  in-fol. ,  &  1683  , 
in- 12  ;  &  le  Cérémonial  des  É^ê- 
ques,\h\à.^  1633  ,  in-fol. Un  hif 
torien  véridique  a  porté  de  ce 
pontife  le  jugement  fuivant  : 
»  Zélé  pour  la  propagation  de 
j>  l'Evangile  ,  pour  l'extirpa- 
»  tion  des  héréfies  qui  rava- 
>»  geoient  l'Europe  ,  pour  la 
yi  converfiondesfchifmatlr  - 
i>  del'Orient ,  pour  leréta. 
>»  fement  des  mœurs  &  de  u 
»  difcipline  ,  il  étoit  fi  infatiga- 
Vf  blemen 
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•>  blement  appliqué  à  tous  ces 
.»  devoirs,  que  les  années  & 
►»  les  infirmités  ne  lui  firent  ja- 
►>  mais  rien  relâcher  de  Ton  tra- 
»  vail.  Il  aimoit  les  iciences  ÔC 
^>  il  étoît  forr  favant  lui  rnême  , 
it  libéral, extrêmement  charita- 
n  ble ,  Ibbre  6i.  frugal ,  ou  plu- 
^  tôt  auftcre  ,  jeûnant  fré- 
^»  quemm2nt,6i.  ajoutant  à  Tes 
»  longues  oraiCons  des  prati" 
>»  tiques  de  pénitence  qui  au- 
>*  roient  édifié  dans  un  fimple 
»  religieux.  11  fe  confeflbit  tous 
i}  les  joursau  pieux  cardinal  Ba- 
j>  ronius  ;  &  tous  les  iours  fans 
»  y  manquerai  difoitîamefTe, 
>»  avec  une  dévotion  qui  lui  fai- 
»  foit  bien  fouvent  répandre 
»  des  larmes.  Humble  de  cœur 
ï>  &  d'eftct,  nonobftant  un  cer- 
»  tain  air  d'empire  &  un  ton  ab- 
»  folu  ,  on  le  vit  plus  d'une  fois 
»  au  tribunal  de  la  pénitence  , 
»  recevoir,  comme  eût  fait  un 
>i  bon  curé  ,  tous  ceux  qui  fe 
»  préfentoient.  Jaloux  encore 
>»  de  conferver  les  droits  de  fon 
»  fiege  ,  il  ne  les  outra  point  ; 
w  ou  du  moins  il  évita  les  excès 
»  où  avoient  donné  quelques- 
M  uns  de  fes  prédécefleurs.  Tel 
I»  fut  le  pape  que  d'effrontés 
»  fe^laires,  par  un  article  for- 
n  mel  de  leur  foi ,  tinrent  pour 
»  l'ante-chrift  w, 

CLÉMENT  IX  ,  (  Jules- 
Rofpigliofi)  d'une  famille  noble 
de  Piftoie  en  Tofcane  ,  fuc- 
ceffeur  d'Alexandre  VII  en 
1667,  pontife  libéral ,  magni- 
fique, ami  des  lettres,  &  il- 
luftre  par  fon  caradlere  pacifi- 
que.ll  commença  par  décharger 
les  peuples  de  l'état  eccl^fiaf- 
tique  ,  des  tailles  &  des  autres 
fubfides  ;  &  il  employa  ce  qui 
lui  reftoit  de  fon  revenu ,  à 
procurer  du  fecours  à  Candie 

Tomt  JIL 
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contre  les  Turcs.  Il  ne  fouhaira 
pas  moins  ardemment  de  don- 
ner la  paix  à  l'Ee;iife  de  France, 
Les  évêques  deBeau vais,  d'An- 
gers ,  de  Pamiers  &  d'Alet ,  qui 
avoient  montré  la  plus  grande 
oppofition  à  la  fignature  pure 
&  fimpIe  du  Formulaire  d'A- 
lexandre Vil,  voulant  rentrer 
dans  la  communion  du  Saint- 
Sle^e  ,  affurerent  Clément  IX  , 
qu'ils  y  avoient  enfin  foufcrit  » 
fans  exception  ,  ni  reIlri61ion 
quelconque.  Cependant  malgré 
.  ces  protertations ,  ils  aiTemble- 
rent  leurs  fynodes  ,  où  ils  firent 
foul'crire  le  Formulaire  avec  la 
diiHn6lion  exprelTe  du  fait  ëC 
du  droit ,  &  ils  en  drefferent 
des     procès  -  verbaux    qu'ils 
eurent   foin    de   tenir  fecrets* 
Dix-neuf  évêques  fe  joignirent 
à  eux  pour  certifier  au  pape  la 
vérité  de  ce  que  ceux-ci  lui 
'avoient  mandé.  Des  affertions 
aufii    pofitives    déterminèrent 
Clément    IX    à    recevoir   les 
quatre  évêques  à  fa  communion 
en  1668.  Mais  à  peine  cette  ré- 
conciliation fut-elle  rendue  pu- 
blique, que  les  quatre  évê((ues 
&  leurs  partifans  publièrent  les 
procès-verbaux  qu'ils  avoient 
dérobé  jufqu'alors  à  la  connoif- 
fance  du  clergé  ;  &  ils  en  infé- 
rèrent que  le  pape  en  fe  récon- 
ciliant  avec   eux  ,  avoit  ap- 
prouvé la  fignature  avec  la  dif- 
tinftion  du  droit  &  du  fait.C'eft 
ce  qu'on  a  appelle ,  allez  mal  à 
propos  ,  la  paix  de  Clément  JX 
{Voyei  les  Brefs  de  Clément 
IX  à  ce  fujet ,  l'un  adreffé  au 
roi,  l'autre  aux  quatre  évêques, 
le  troifieme  aux  évêques  média- 
teurs ;  la  Relation  du  cardinal 
Rofpigliofi  ;  la  Harangue  du 
cardinal  Efliaeus  dans  la  congre- 
gation  du  confiftoire  du  4  ian- 
N 
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vier  1693,  &  \d.Défenfe  de  PHïf' 
toire  des  cinq  Proportions  ^  p. 
396  ).  Ce  pontife  dont  le  règne 
fut  trop  court ,  mourut  le  9  dé- 
cembre 1669,  du  chagrin  que 
lui  caufa  la  perte  de  Candie. 
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l'obligea  de  reconnoître  l'archi- 
duc pour  roi  d'Efpagne.  Clé- 
ment, quoique  naturellement 
porté  pour  la  France  ,  renonça 
à  Ton  alliance  ,  &  réforma  les 
troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 


CLiL MENT  X,  (Jean- lîap-    pontificat  fut   encore    troublé 
tifle-Emile  Altiéri  )  Romain,   par  les  querelles  du  Janfénifme. 


fut  fait  cardinal  parClément  IX, 
fon  prédéceffeur.  Ce  pape ,  au 
lit  de  la  mort  ,  fe  hâta  de  le 
revêtir  de  la  pourpre  facrée ,  &. 
lorfqu'Altiéri  vint  le  remercier 
de  fa  promotion ,  il  lui  dit  :  Dieu 


Il  donna  en  170s  la  bulle  ^i/z^j/n 
Domini  Siibaoth^  contre  ceux 
qui  foutenoient  les  cinqfameu- 
fes  propofitions  ,&  qui  préten- 
doient  qu'on  fatisfaifoit  par  le 
filence  refpeftueux,àlaroumif- 


vous  defline  pour  être  monfuccef-    fiondueauxbullesapoftoliques. 
feur;fen  ai  quelque  pr ejf en ti-    En  Î713»  il  publia  la  célèbre 


ment.  La  pré'di6lion'de  Clé- 
ment IX  s'accomplit  ;  &  fon 
fucceffeur ,  élu  le  29  avril  1670, 
lut  auiîidoux  &  auffi  pacifique 
que  lui.  Il  mourut  en  1676,  à 
S6  ans.  Le  cardinal  Patron  ,  fon 
neveu ,  gouverna  fous  fon  pon- 
tificat ;  ce  qui  fit  dire  au  peuple , 
3>  qu'il  y  avoit  deux  papes,  l'un 
by  de  fait,  &  l'autre  de  nom  », 
CLÉMENTXU  (Jean-Fram 
^ois  Albani)  né  à  Pefaro  en 
3649,  créé  cardinal  en  1690,  fut 
clu  pape  le  23  novembre  1700, 
après  InnocentXl  LU  n'accepta 
latiare  qu'au  boutdetroisjours, 
&.  qu'après  avoir  confulté  des 
hommes  pieux  &  éclairés,  pour 
iavoir  s'il  devoitl'e  charger  de 
ce  fardeau.Le  cardinal  deBouil- 
Ion ,  devenu  depuis  peu  doyen 
riufacré  collège ,  eut  beaucoup 


conftitution  C/nigenitus  contre 
cent  &  une  propofitions  du 
Nouveau-Teftament  deQuef- 
nel,  prêtre  de rOratoire.L'abbé 
Renaudot^fion  en  croit  V^ol- 
taire  ,  rapportoit  qu'étant  à 
Rome  \â  première  année  du 
pontificat  de  Clément  XI ,  un 
jour  qu'il  alla  voir  ce  pape  ami 
des  favans  ,  &  qui  l'etoit  lui- 
même,  il  le  trouva  lifant  le  livre 
qu'il  profcrivitenfuite.F<?/7i,  lui 
iiit  le  pape,  un  ouvrage  excellent; 
nous  n'avons  perfonne  à  Rome 
qui  fait  capable  d'écrire  ainju  Je 
voudrois  attirer  l'auteur  auprès 
de  moi.  Mais  outre  que  rien  n'eft 
plus  fufpeft  que  ces  fortes  d'a- 
necdotes dans  la  bouche  de  Vol* 
taire  ,il  ne  faut  pas  regarder  ces 
éloges  ,  fuppofé  qu'ils  foient 
réels ,  &  les  cenfures  dont  ils 


de  part  à  la  nomination  de  Clé-  furent  fuivis ,  comme  une  con- 

tnentXljdont  l'efprit,  la  piété  tradiétion.On  peut  être  fort  tou* 

&    la    prudence  s'étoient   fait  ché,  dans  une  ledure,  des  beau- 

connoître  fous  les  pontificats  tés  frappantes  d'un  ouvrage, 

précédens.lln'avoitque^i  ans;  &  en  condamner  enfuite    les 

FEalife  avoit  befoin  d'un  pape  défauts  cachés.  Le  bien ,  il  eft 

«luifût  dans  la  force  de  l'âge,  vrai,  s'y  montroit  de  touscô- 

L'italiealloit  devenir  le  théâtre  tés;  le  mal ,  il  falloit  le  cher- 

<ie  la  guerre:  en  effet,  celle  de  cher,  mais  il  y  étoit.  Clément 

Jafucceflionnetarda  pas  à  s'al-  XI  mourut  le  19  mars  1721,  dans 

lumen  L'empereur  Léopold  I  fayif,  année,  après  un  règne 
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de  plus  de  20  ans.  Ce   pape 
etoit  aufli  pieux  que  favant  ;  il 
forma  une  congrégation  com- 
pofée  des  plus  habiles  aftio- 
nomes  d'Italie  ,  pour  ibumettre 
à   leur  examen  le  Calendrier 
grégorien.  On  y  reconnut  quel- 
ques défauts  ;  mais  comme  on 
ne  pouvoit  les  corriger  que  par 
des  moyens  très-difficiles ,  on 
aima  mieux  le  laiffer  tel  qu'il 
étoit.  Clément  XI  donna  re- 
traite au    fils    du    prétendant 
d'Angleterre,    qui  a  toujours 
joui  depuis  des  honneurs  de  la 
royauté  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien.  C'eft   encore 
à  ce  pontife  que  la  Provence 
dut  quelques  bâtimens  chargés 
de  grains ,  avec  des  fommes 
confidérables  ,   qu'il    envoya 
pour  être  diftribués  pendant  la 
pefte  de  1720.  Clément  XI  écri- 
voit  bien  en  latin.  Le  BulUire 
de  ce  pape  avoit  été  publié  en 
1718,  in-folio;  les  Harangues 
confiflorialcs  en   1722  ,   in- fol. 
Le  cardinal  Albani ,  fon  neveu, 
recueillit  tous  fes  ouvrages  &. 
les  fit  imprimer  à  Rome  en  a 
vol,  in-folio,  1729.  Sa  Vie  eft 
à  la  tête  de  ce  recueil.  Lafitau 
&  Reboulet  l'ont  auffi  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  fienne, 
1752,  2  vol.  in- 12,  &  le  fé- 
cond à  Avignon  ,17';  2,  in-4*'. 
11  n'y  a  pas  de  genre  d'horreurs 
que  les  Janféniftes  n'aient  ré- 
pandu furie  compte  de  ce  grand 
pontife;  à  l'imitanon  de   tous 
les  hérétiques ,  ils  fe  font  élevés 
avec  fureur  contre  celui  qui  a 
profcrit  leurs  erreurs.  Sa  Conf- 
titution  n'en  eft  pas  moins  de- 
venue une  règle  de   foi  dans 
toute  l'étendue  de  TEglife ,  & 
une  efpece  de   fignal  où   l'on 
reconnoît  fes  véritables  enfans  : 
on  peut  dire  qu  elle  eft  comme 
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VOmoufios  &  le  Theotocos  .de 
ce  fiecle.  Voyer  Alexan- 
dre VII. 

CLÉMENT  XII,  (Laurent 
Corfini)  pape  après  Benoit  XllI 
en  1733, mort  le 6 février  1740, 
prefqu'âgé  de  88  ans  ,  étoifné 
à  Rome  d'une  ancienne  famille 
de  Florence.  Il  abolit  une  partie 
des  impôts,  &  fit  châtier  ceux 
qui  avoient  malverfé  fous  le 
pontificat  précédent.  Le  lende- 
main de  fon  couronnement ,  le 
peuple  aiTemblé  de  toutes  parts, 
avoit  crié  à  fa  fuite:  Vive  le 
pape  Clément  XII  !  Jujîice  des 
injujîices  du  dernier  miniflere  ! 
Ses  revenus  furent  pour  les 
pauvres.  Son  trélorier  lui  ayant 
rendu  fes  comptes ,  il  vit  qu'il 
n'avoit  pas  1500  écus  en  caiffe. 
Comment ,  dit  le  pontife ,  j'étois 
plus  riche  étant  cardinal  y  que 
depuis  que  je  fuis  pape  !  &  cela 
étoit  vrai.  Après  la  mort,  le 
peuple  Romain  lui  érigea  par 
reconnoiffance  une  ftatue  de 
bronze ,  qui  fut  placée  dans  une 
des  falles  du  Capitole. 

CLÉMENT  XIII,  (Charles 
Rezzonico)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Corne  dans  le  Mila- 
nez,  naquit  à  Venife  en  1693, 
11  fut  d'abordprotonotaire  apof- 
tolique  participant ,  puis  gou- 
verneur des  villes  de  Riéti  &L 
de  Fano,  enfuite  auditeur  de 
la  Rote  pour  la  nation  Véni- 
tienne. Clément  XII, plein  d'ef- 
time  pour  fes  connoiflances  & 
fes  vertus ,  le  décora  de  la  pour- 
pre en  1737.  11  fut  élevé  fur  le 
fiege  de  Padoue  en  1743  *  & 
fignala  fon  épifcopat  par  une 
piété  ù.  tendre  &  une  charité  fi 
généreufe ,  qu'après  la  mort  de 
Benoît  XIV,  il  fut  élu  pape  le 
6  juillet  1758.  Son  pontificat 
fera  long -tems  célèbre  par  l'ex- 
N  a 
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pulfion  des  Jéluites  du  Portu- 
gal ,  de  la  France  , de  TElpaene 
&  du  royaume  de  Naples.  Les 
effort»  du  pontife  pour  les  fou- 
tenlr ,  &  la  bulle  Apojlolicum. 
t^u'il  donna  en  leur  faveur  , 
furent  inutiles.  Ayant  voulu 
exercer  en  1768,  dans  les  états 
de  Parme  ,  une  autorité  qu'il 
croyoit  lui  appartenir  comme 
feigneur  fuzerain,  il  perdit  le 
comtat  d'Avignon  &  la  prin- 
cipauté de  Bénévent  ,  qui  ne 
furent  rendus  auSaint-Siege  que 
fous  fon  fucceiTeur.  Clément 
Xlllmourut  au  commencement 
de  1769  ,  avec  la  douleur  de 
n'avoir  pu  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  l'Eglife.  Un  grand 
fonds  de  religion  &  de  bonté, 
un  caraftere  bienfaifant ,  une 
douceur  inaltérable,  lui  ont  mé- 
rité les  regrets  de  {^s  (ujets,  & 
]a  vénération  des  ennemis  mê- 
ine  du  Saint-Siège.  «  Les  bons 
»  citoyens,  dit  le  comte d'Al- 
»  bon,nepeuvent,fans  une  vive 
r.  émotion,  prononcer  le  nom 
«  de  Clément  Xlll  :  c'étoit 
»  vraiment  le  père  du  peuple; 
»  il  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur 
»  que  de  le  rendre  heureux , 
»  il  y  travailloit  avec  zèle.  Le 
>»  chagrin  qu'il  reflentoit  le  plus 
>>  vivement,  qui  lui  arracha 
»  même  fouvent  des  larmes, 
j)  étoitde  voir  des  infprtunés, 
»  dont  il  ne  ponvoit  foulager 
».  les  maux  >».  M.  de  la  Laiide 
rapporte  un  trait,  qui  prouve 
combien  ce  pontife  étoit  çloi- 
gné  de  faire  entrer  dans  fes  pro- 
jets quelconques  des  motifs  de 
vanité  ,  ou  le  vain  defir  des  ap- 
plaudiflemens  humains.  «  Le 
>>  pape,  dit- il,  en  parlant  du 
»  defféchement  des  marais 
>♦  Pontins,  le  defiroit  perfon- 
»  nellement;  lorfque  je  rendis 
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»  compte  à  fa  falnteté  de  cette 
M  partie  de  mon  voyage,  elle  y 
M  prit  un  intérêt  marqué,  & 
»  me  demanda  avec  emprefle- 
»  ment ,  ce  que  je  penfois  de 
»>  la  poiîibilité&:  des  avantages 
M  de  ce  projet;  je  lesluiexpo- 
»  fai  en  détail  ;  mais  ayant 
»  pris  la  liberté  d'ajouter  que 
»  ce feroit une époquede  gloire 
»  pour  fon  règne ,  le  pontife 
»  religieux  interrompit  ce  dif- 
M  cours  profane  ,  &  joignant 
>>  les  mains  vers  le  ciel,  il  me 
»  dit ,  prefque  les  larmes  aux 
»  yeux  :  Ce  n'eft  pas  la  gloire 
M  qui  nous  touche  ;  c'eft  le  bien 
ï»  de  nos  peuples  que  nous 
»  cherchons  »  [Voyage  en  /ru- 
Ue ,  par  M.  de  la  Lande,  féconde 
édition ,  Paris ,  1 786 ,  tom.v i<r., 
p.  452).  Ceux  qui  ont  conclu 
qu'il  avoit  des  torts ,  puifqu'il 
n'a  pu  être  d'accord  avec  les 
puiflances  de  la  terre  ,  n'ont 
peut-être  pas  affez  réfléchi  fur 
les  devoirs  de  fa  place  &  l'ef- 
prit  de  la  Religion  dont  il  étoit 
le  pontife. 

CLÉMENT  XIV,  (Jean- 
Vincent-Antoine  Ganganelli) 
naquit  d'un  médecin  ,  à  S.  Ar- 
changelo,  bourg  près  de  Ri- 
mini,  le  31  octobre  1705.  Des 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels; &  après  avoir  pio- 
feffé  la  théologie  en  différentes 
villes  d'Italie,  il  vintà  l'âge  de 
3S  ans  enfei^nier  cette  fcience  à 
Rome,  au  collège  des  Saints- 
Apotres.  La  fineffe  de  fon  ef- 
prit,  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère ,  le  firent  aimer  de  Bé« 
noît  XIV  :  fous  le  règne  de  ce 
pontife ,  il  devint  confulteur  du 
faint-office,  place  importante  à 
Rome.  Clément  Xlll  le  décora 
de  la  pourpre  en  1759.  Ce  pape. 
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ttant  mort  en  17^9 ,  le  conclave 
tht  très-orageux.  Enfin  le  facré 
collège,  décidé  par  le  cardinal 
de  Bernis ,  proclama  le  cardinal 
Ganganelli  iouverain  pontife  le 
19  mai  1769.  Jamais  pape  n  avoit 
été  élu  dans  des  temps  plus  dif- 
ficiles.Un  efprit  de  vertige  ,  ré- 
pandu de  toutes  parts,  attaquoit 
&  le  trône  ^  l'autel.  Clé- 
ment XIV  chercha  d'abord  à' fe 
concilier  les  fouverains;  il  en- 
voya un  nonce  à  Lisbonne;  il 
Tupprima  la  le£lure  de  la  bulle 
In  coiîia  Domini,  qui  déplalfoit 
aux  princes  Çvoyei  Boniface 
VIII);  Il  négocia  avec  l'Efpagne 
&  la  France. Preiïé  de  fe  décider 
fur  le  fort  des  Jéfuites,  il  de- 
manda du  tems  pour  examiner 
cette  grande  affaire.  Je  fuis  , 
écrivoit-il ,  Le  père  des  fidèles ,  6» 
fur-tout  des  religieux.  Je  ne  puis 
détruire  un  ordre  célèbre  ,  fans 
avoir  des  raifons  qui  me  ;ujU fient 
aux  yeux  de  Dieu  &  de  la  pof- 
térité.  Sollicité  plus  vivement 
que  jamais,  il  donna,  le  21  juil- 
let 1773  ,  '^  fameux  bref  qui 
éteint  la  Compagnie  de  Jefus. 
Clément  XIV  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  cette  fupprefîion, 
il  mourut  le  22  fepiembre  1774. 
Sa  maladie  avoit  pris  fa  fource 
dans  des  dartres  rentrées  ,  que 
l'art  des  médecins  s'efforça  vai- 
nement d'attirerau-dehors.  Le 
bruit  de  poifon  que  des  gens  de 
parti  ont  fait  courir  pour  rendre 
odieule  la  mémoire  des  Jéfuites, 
a  été  folemnellement  réfuté  par 
les  médecins  du  pape ,  en  parti- 
culier par  M.^  Salicetti ,  homme 
d'une  probité  égale  à  fes  gran- 
des connoiffances  médicinales; 
i!  l'étoit  déjà  par  l'axiome  de 
<Jroit  Cui  bono  >  Clément  X !  V 
lorma  un  Mufœum ,  oùil  raffem- 
bla  beaucoup  de  précieux  reftes 
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de  l'antiquité.  Il  fut  fobre,  dé~ 
fintéreiTé  ,  &  ne  connut  pas  le 
népotifme.  Sa  fucceflion  ne 
pafla  pas  700,000  livres.  On  le 
prelToit  de  faire  un  teftament  ; 
il  répondit,  que  les  chofes  iraient 
à  qui  elles  appartiendraient.  Le 
marquis  de  Ciaraccioli  a  donné 
fa  Vie,  Paris,  I77<;  &  1776, 
vol.  in-i2  ;  ce  n'eft  qu'une  com- 
pilation des  gazettes  du  tems; 
l^sLettres  publiées  fous  fon  nooi 
1776  &  1777,  3  vol.  in- 12,  font 
entièrement  de  la  façon  de  ce 
marquis.  Le  comte  d'Albon, 
dans  fes  Difc ours  fur  l'hijhire  ^ 
legouvernement^Sic.^t.ijp.  236, 
parle  de  ce  pape  dans  les  termes 
fuivans  :  «  Les  efprits  font  bica 
»  partagés  fur  le  compte  de 
»  ClémentXIV;&:lesportraitj^ 
»  qu'en  ont  tracés  différentes, 
y>  mains  fe  reflemblent  û  peu , 
w  qu'il  eft  impoffible  d'y  ap- 
»  percevoir  la  phyuonomie  ôc 
»  les  traits  d'une  m.êrr.^  per- 
»  fonne.  Les  uns  en  parlent  fur 
î»  le  ton  de  l'éloge  le  plus  ou- 
»  tré;  ils  le  vantent  comme  un 
î>  homme  rare,  qui  s'eft  créé 
»  lui-même,  &  qui  dans  peu 
»  de  tems  a  eu  le  mérite  Si  la 
ï>  gloire  de  fe  rendre  célèbre. 
»  Les  autres ,  avec  le  mordant 
»  de  la  fatyre,  affurent  qu'oa 
î)  le  peint  d'un  feul  trait,  en 
n  difant(iu'iln'aeuqueletri{le 
>»  &  malheureux  talent  de  fe 
>♦  rendre  fameux.  Comment 
»  démêler  la  vérité  &  la  tirer 
>>  du  milieu  des  ombres  cpaifles 
»  dont  on  affe6le  de  l'envelop- 
»  per.^  On  nous  met  en  mains 
»  de  gros  volumes,  pour  éta- 
»  1er  ànosyeuxles  vaftes  con- 
n  noiffances  du  pontife,  i'éten- 
»>  due  de  fon  efprit,  la  foîidité 
»  de  fon  jugement,  fes  grandes 
w  vue> ,  fon  habileté  dans  le 
Nj 
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»  maniement  des  affaires  ;ren- 
»  thoufiarme  ne  doit  jamais  te- 
>♦  nir  lieu  de  preuves;  les  amis, 
»  lesadmirateursdupapeGan- 
w  ganelli  s'agitent,  fetourmen- 
»  tent  peut  -  être  en  vain 
»  pour  communiquer  au  public 
»  les  fentimens  dont  ils  font 
3)  échauffés.  Une  voie  plus 
»  courte&plusfûre,fepréiente 
»»  pour  réfoudre  le  problême. 
»  Quel  bien  ce  pontife  a-t-il 
»  fait?  Voilà  quelle  doit  être 
»  fon  apologie ,  fa  conduite  & 
»  fes  œuvres.  En  apprenant  ce 
»»  qu'il  a  fait ,  tout  le  monde 
t»  (aura  évidemment  ce  qu'il 
»  fut  »». 

CLÉMENT  VIÏ  ,  regardé 
comme  antipape,  prit  ce  nom 
en  1378.  Foyei  Genève  (Ro- 
bert de). 

CLÉMENT  VIIT,  antipape  : 
voye:^  MuGNOS  (Gilles). 

CLÉMENT  d'Alexan- 
DRiE  ,  (S.)  philofophe  Pla- 
tonicien, devenu  chrétien,  s'at- 
tacha à  S.  Pantenus  qui  gou- 
vernoit  l'école  d'Alexandrie  , 
&  qu'il  compare  à  une  abeille 
înduffrieufe  ♦  qui  formoit  fon 
miel  des  fleurs  des  Apôtres  & 
des  Prophètes.  Clément  fut  mis 
après  lui  à  la  tête  de  cette  école 
l'an  190.11  eut  un  grand  nom- 
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inféré  dans  cet  ouvrage  pîu- 
fieurs    découvertes    curienfes 
qu'il  avoit  faites  dans  fes  voya- 
ges ,  dont  il  fe  fert  pour  for- 
tifier fes  raifonnemens,  &  qui 
attachent  agréablement  le  lec- 
teur. I!.  Son  Pédagogue,  C'eft  , 
félon  lui,  un  maître  deftiné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie 
du  ciel,  &  à  le  faire  paffer  de 
l'état  d'enfance  à  celui  d'homme 
parfait.  III.   Ses  Stromaus  ou 
TapiJJeries  ^  recueil  de  mélan- 
ges divifé  en  8  livres,  où  il  y 
a  peu  d'ordre.  «  On  ne  peut, 
»  dit  Tauteur  lui-même,  com- 
»  parer  cet  ouvrage  à  un  jardin, 
w  où  les  arbres  &  les  plantes 
»  font  rangés  avec  fymétrie  ; 
»  il  reffemble  plutôtàunamas 
♦»  d'arbres    fauvages  ,    venus 
»»  d'eux-mêmes  ,  &  qui  font 
»  épars  çà  &  là  ».  Il  ajoute , 
qu'il  l'avoit  fait  pour  lui  fervir 
de  répertoire  dans  fa  vieilleffe, 
lorfque  la  mémoire  viendroit  à 
lui  manquer.  On  l'a  accufé  d'a- 
voir trop  fuivi  les  principes  des 
anciens  philofophes ,  de  ne  s'ê- 
tre pas  toujours  exprimé  avec 
affez  d'exaditude.Mais  on  peut 
en  général  expliquer  d'une  ma- 
nière favorable  les  endroits  qui 
paroiffent  obfcurs  ou  peu  cor- 
reOs.Si  leftyle  de  cet  ouvrage 


bre  dedifciples,  qu'on  compta   cft  un  peu  dur,  on  en  eft  dc- 
cnfuite  parmi  les  meilleurs  mai-   dommage  par  l'érudition  qui  y 


très  :  entr'autres,  Origene  & 
Alexandre,  évêque  de  Jérufa- 
lem.  II  mourut  vers  l'an  217. 
Parmi  fes  ouvrages  ,  les  plus 
célèbres  font  :  1.  Son  Exhorta^ 
tionaux  Païens ,  qui  a  pour  ob- 
jet de  faire  fentir  l'abfurdité  de 
l'idolâtrie  ;  &  cette  abfurdité 
devient  finguliérement  frap- 
pante par  le  précis  hiftorique 
que  donne  l'auteur  de  la  My- 
thologie païenne. $♦  Clément  a 


règne ,  &  par  l'abondance  6:  la 
variété  des  matériaux  qu'il  ren- 
ferme. IV.  Ses  Hypotypofes  ou 
Inflru^ions ,  dans  lefquelles  il 
fait  un  peu  trop  d'ufage  du  pla- 
tonifme ,  fur-tout  pour  un  doc- 
teur fi  voifin  des  Apôtres.  L'é- 
cole d'Alexandrie  nes'appliqua 
pas  affez  à  éviter  ce  reproche  : 
ics  chefs,  en  inventant  des  fyf- 
tcmes  fondés  fur  la  métaphy- 
fiquc  ,  parurent  s'écarter  de  la 
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fimplicité  de  la  foi.  Uérudîtion 
ce  Clément  étoit  conlommée 
iians  le  facré  &  dans  le  profane. 
11  étoit  beaucoup  plus  fort  fur 
la  morale,  que  fur  le  dogme. Il 
écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre &  fans  fuite.  Son  ftyle  eft 
en  général  fort  négligé,  excepté 
dans  fon  Pédagogue  où  il  eft  plus 
fleuri. «<  Nous  convenons,  dit 
»  un  favant  théologien,  que  ce 
»  Père  eft  fouvent  obfcur,  qu'il 
»  eft  difficile  de  prendre  le  vrai 
yy  fens  de  ce  qu'il  dit;  mais  les 
i>  philofophes  qu'il  copie  ou 
5>  qu'il  réfute,n'étoient  pas  eux- 
»  mêmes  fort  clairs.  Quicon- 
»  que  cependant  fe  donnera  la 
»  peine  de  le  lire ,  fera  frappé 
»  de  rétendue  de  fon  érudition, 
w  des  grandes  idées  qu'il  avpit 
H  conçues  de  la  milericorde 
H  Divine,  de  l'efficacité  de  la 
»  rédemption ,  de  la  fainteté 
»  à  laquelle  un  chrétien  doit 
»  tendre.  Il  a  jugé  les  païens 
>>  qu'il  connoinoit  très-bien  ^ 
Il  avec  moins  de  févérité  que 
>♦  n'ont  fait  plufieurs  autres 
»  Feres  ;  mais  il  n'a  diflîmulé 
>»  ni  leurs  erreurs,  ni  leurs  vi- 
»  ces  IN  La  meilleure  édition 
des  ouvrages  de  cePere  eft  celle 
d'Oxford,  donnée  par  le  doc- 
teur Potter  en  1715  ,  2  vol.  m- 
folio,  qui  a  été  réimprimée  à 
Venife  en  17^8.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris  y  1629  : 
celle-ci  efl  peu  commune.  Une 
partie  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  françois,Paris,i696, 
in-b**.  Benoît  XIV,  dans  une 
Differtation  qui  eft  à  la  tête  du 
Martyrologe  Romain ,  lui  con- 
tefte  le  titre  de  Saint;  mais  il 
paroît  qu'on  doit  le  lui  donner 
{voyei  le  Journ.  hijî.  &  littén 
icr.  fév.  1785  ,  p.  186). 
CLÉMENT,  (Jacques)  Do. 
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mînicain,  natif  du  village  de 
Sorbon ,  au  diocefe  de  Rheims, 
étoit  âgé  d'environ  2>  ans,  & 
venoit  d'être  fait  prêtre,  lorf- 
ou'il  prit  la  réfolution  d'aflaf- 
iiner  Henri  ill.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  efprit  foible  6c  d'une 
imagination  dcréglée.  11  partit 
de  Paris  le  dernier  juillet  1589, 
avec  plufieurs  lettres  de  re- 
commandation ,  &  fut  amené  à 
St.  Cloud  par  la  Guefle ,  procu- 
reur-général. Celui-ci  foup- 
çonnant  un  mauvais  coup,  ÔC 
l'ayant  fait  épier  pendant  la. 
nuit,  on  le  trouva  profondé- 
ment endormi.  Le  parricide  , 
conduit  le  lendemain  chez  le 
roi,  exécuta  fon  projet  abomi- 
nable. Les  feigneurs  qui  étoient 
près  du  monarque,  percèrent 
i'affaffin  de  mille  coups.  Son 
corps  fut  enfuîte  traîné  fur  la 
claie ,  tiré  à  quatre  chevaux ,  ÔC 
brûlé.  Il  eft  inutile  &  déraifon- 
nable  de  détailler  davantage  les 
circonflances  d^un  fait  odieux , 
dont  le  fouvenir  fait  gémir  éga- 
lement la  Religion  &  l'huma- 
nité. La  divifion  fatale  qui  dé- 
chiroit  le  royaume,  la  haine  ré- 
ciproque des  catholiques  &  des 
feâ:aires ,  ont  dû  naturellement 
produire  des  effets  plus  ou 
moins  funeftes  fur  les  elpriis  di- 
vers, félon  les  différens  degré» 
d'enthoufiafme  que  les  paffions». 
l'efprit  de  fede ,  ou  un  zèle  mal 
éclairé  pour  laReligiontavoienr 
fait  naître  :  mais  quand  ces 
dangereux  paroxifmes  ont  fait 
place  à  la  raifon  &.  à  des  fitua- 
tions  plus  calmes ,  il  cft  prudent 
d'enfevelir,  fuivantPâvis  d'un 
ancien,  dans  la  nuit  de  l'oubli, 
tout  le  mal  qu'ils  ont  fait. 


Excîdat    ill»    dits    avo ,   nec  po^ 
fera  çrtdcnt 

N4. 
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spécula    :    nos    certè    taeeamv$    & 

obruta  multâ 
ICoête    tcgi    noflrte   patiamur    cri- 
mina  genfis.  St:itius. 

Les  maximes  de  la  phllorophie 
moderne,  en  particulier  celles 
de  Raynal  dans  la  Révolution 
de   l'Amérique  ,   jufti^ent   ces 
fortes  de  forfaits,  mais  l'efprit 
du  chriftianifme  les  dévoue  à 
l'horreur,  —  Les  Pères  Fré- 
déric Sreill  &  Matthieu  Dol- 
mans,  Dominicains ,  ont  publié 
des  Differtations  pour  prouver 
que  l'affaffin  de  Henri  n'étoit 
point  Jacques   Clément,  mais 
un  huguenot  qui  s'étoit  revêtu 
de  fes  habits  après  l'avoir  tué, 
Ceft  à  ceux  qui  ont  lu  ces  Dif- 
fertations ,  à  luger  à  quel  point 
la  vraifemblance  y  eft  portée. 
^  CLÉMENT,  (Nicolas)  né 
à  Toul ,  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il 
devint  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi,  &  y  mourut  en  1712.  On 
a  de  lui  :  \.  Défenfe  de  C  anti- 
quité de  la  ville  6»  fiege  épifco- 
pal  de  Toul ,  Paris ,  1702  ,  in-8**. 
Ceft   une  differtation  contre 
le  Syjîême  chronologique  &  hijlo' 
rique  des  Evêques  de  Toul ,  par 
Vabbé  Riquet,  IL  Mémoires  6* 
négociations  fecretes  de  la  cour 
de  France ,  touchant  la  paix  de 
^unjîer  ,   Amfterdam  ,  1710  , 
in-folio  ,  &  en  4  vol.  in-8*^  ; 
ce  recueil  de  Clément  a  été  pu- 
blié par  Jean  Ay  mond.Il  a  beau* 
coup  travaillé  au  catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  roi,  &  l'a 
enrichi  de  notes. —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Nicolas   Clément  ,  auiTi   de 
Toul ,  qui  a  donné  en  latin  les 
Rois  &  Ducs  d^AuflraJie  ,  Co- 
Jogne  ,  1 193 ,  in-4"  ;  traduit  en 
françois  par  François  Gribau- 
det;  Efpinal,  1617,  in-4^. 
CLÉMENT,  (Pierre)  né  à 
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Genève  en  1707,  demeura  aflfer 
long-tems  en  Angleterre  ,  où 
il  publia  en  i7'{i  &  l'j^^  des 
feuilles  périodiques  ,  fous  le 
titre  de  Nouvelles  Littéraires  de 
France^  qu'on  recueillit  en  175^ 
en  4  vol.  in-8°  ,  &  qu'on  reim- 
prima à  Lyon  en  2  vol.  in-ii. 
Cet  ouvrage  écrit  d'un  flyle 
léger  &  faiHant,  alTaifonné  par 
le  Tel  de  la  critique,  &  rempli 
de  jugemens  impartiaux,  plut 
beaucoup,  quoique  la  décence 
y  foit  fou  Vent  offenfée  ,  &  que 
1  auteur  affefte  trop  d'efprit  ôc 
de  gaîté.  Il  vouloit  paroître 
homme  du  monde  &  homme 
de  plaifir ,  &  il  affiche  trop  fou- 
vent  le  ton  de  ces  deux  perfon- 
nages.  On  a  encore  de  lui  trois 
pièces  de  théâtre  :  I.  Les  Francs» 
Aîaçons.  IL  Une  Mérope,  UT. 
Le  Marchand  de  Londres  ,  tra- 
gédie traduite  de  l'anglois  :  cetie 
dernière  pièce  eft  la  feule  dont 
on  fe  fouvienne.  Cet  auteur 
avoitbeaucoup  de  goût  pour  la 
fatyre ,  &  il  ne  manquoit  pas  de 
talent  dans  ce  genre  dangereux. 
Son  extrême  vivacité  altéra  fes 
organes ,  fon  efprit  s'aliéna  ,  6c 
il  mourut  renfermé  à  Charcn- 
ton  en  1767.  Depuis  la  mort  il 
^  paru  des  Poéfies  pofthumes 
où  il  y  a  de  la  verve. 

CLÉMENT,  (Denis- Xa- 
vier )  de  l'académie  de  Nanci  , 
doyen  de  l'églife  collégiale  de 
Ligni ,  prédicateur  du  roi ,  con- 
feffeur  de  Mefdames ,  né  à  Di- 
jon en  1706,  mourut  en  1771  * 
avec  une  grande  réputation  de 
piété.  Il  fe  confacra  de  bonne 
heure  à  la  chaire  &  à  la  direc- 
tion, &  il  fervit  utilement  l'E- 
glife  dans  ce  double  emploi.  Il 
ramena,  avec  une  charité  douce 
&  patiente,  plufieurs  ii:crédnies 
ÔC  quelques  libertins  à  la  vérité 


i 
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f  k  à  la  vertu.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  en  1772  ,  4  vol. 
iii-12.  11  y  règne  l'éloquence 
ûmple  &  forte  d'un  homme  de 
;•  bien,  qui  n'a  pas  puifé  Tes  or-, 
t  nemens  dans  les  auteurs  pro- 

ifones ,  mais  qui  s'eft  nourri  dès 
fon  enfance  du  hit  fubftantiel 
de  l'Evangile.  «  Si  Ton  élocu- 
»  tion,  dit  un  critique,  étoit 
J7  moins  inégale;  fifes  penfées 
y*  étoientplusjuftes&pluspro- 
»  fondes  ;  fi  fon  coloris  répon- 
»  doit  toujours  à  la  vivacité  de 
»  fesfentimenSjOnpourroit  le 
»  propofer  aux  orateurs  chré- 
»  tiens  comme  un  modèle;  mais 
>»  il  n  a  ni  l'éloquence  convain- 
»  cantedeBourdaloue  ,ni  l'é- 
»  loquence  perfuafive  de  Maf- 
»  fillon  ,  ni  l'éloquence  tendre 
»  &  orftueufe  de  Cheminais  , 
»  ni  l'éloquence  brillante  & 
V  animée  du  P.  Neuville.  (  elle 
>»  de  l'abbé  Clément  tient  par 
»  intervalles  de  chacun  de  ces 
|-  »  prédicateurs,  fans  atteindre 
»  àleur  manière  >\  Nous  avons 
quelques  ouvrages  de  piété ,  où 
l'abbéClément  montre  le  même 
efprit  que  dans  fes  Sermons  , 
avec  un  ftyle  plus  froid  &  plus 
compaffé.  Les  principaux  font  : 
I.  Avis  à  une  perfonne  engagée 
dans  le  monde  j  in-8°.  II.  Médi- 
tations fur  la  Pajfwn  ,  in  -  1 2. 
111.  InJlruSlions  fur  le  Sacrifice 
de  la  Mejje.  IV.  Maximes  pour 
fe  conduire  chrétiennement.  V. 
Exercice  de  V  Ame  pour  la  Péni- 
tence ô'rEuchariJIie  ^'in-li,  Sic, 
^  CLÉNARD,( Nicolas)  né 
a  Dieft  dans  le  Brabant ,  pro- 
feffeur  des  langues  grecques  & 
hébraïques  à  Louvain ,  voya- 
gea en  France,  en  Efpagne  & 
en  Portugal,  pour  fe  familiari- 
fer  avec  les  langues  vivantes. 
Vers  l'an  1^540  il  paffa  en  Afri- 


C    L    K  50T 

que  pour  apprendre  Tarabe  ; 
étant  entré  dans  Fez  ,  il  falua 
le  roi  en  langue  arabe ,  &  lui 
dit  qu'il  venoit  pour  faire  em- 
plette de  livres  arabes  pour  en 
enrichir  les  bibliothèques  d'Eu- 
rope :  il  s'y  appliqua  à  traduire 
la  Bible  en  langue  arabe  :  fon 
travail  ne  fe  borna  pas-là.  Il 
tâcha  d'éclairer  ces  peuples  qui 
fuiventla  religion  deMahomet, 
des  lumières  de  la  foi ,  ce  qui 
lui  attira  des  perfécutions  de  la 
part  du  roi  de  Tanger  ;  il  fut 
dépouillé  des  livres  arabes  qu'il 
avoit  amailés  à  grands  frais  ,  6c 
lui-même  ne  trouva  fon  falut 
que  dans  la  fuite.  Il  mourut  à 
Grenade  l'an  1542,  âgé  de  49 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Let- 
tres latines  fur  fes  voyages  ,  cu- 
rieufes  &  rares ,  &  dontla  meil- 
leure édition  eft  celle  de  i6o6 
in-S** ,  avec  quelques  additions. 
Le  latin  en  eft  afTez  pur ,  &  il 
l'auroit  été  encore  davantage» 
fi  l'auteur  n'avoit  pas  entaiTé 
tant  de  langues  différentes  dans 
fa  tête.  II.  Une  Grammaire  grec- 
que ,  qui  eut  beaucoup  de  cours, 
&.  qui  eft  encore  eftimée  des 
favans  :  elle  a  été  d'un  grand  fe- 
cours  à  meilleurs  de  Port- 
Royal  ,  pour  rédiger  leur  Mé- 
thode grecque.  Voflîus  en  publia 
une  édition  à  Amfterdam,  1650, 
in-8^.  IL  Dts  Fables  hébraïques^ 
moins  eflimées. 

CLÉOBlS6'BlTON..4oient 
deux  IJMres,  qui  fe  rendirent 
célèbres  par  leur  tendrefle  en- 
vers leur  mère ,  prêtreffe  de  Ju- 
non. Comme  un  facrifice  qu'elie 
devoit  faire,  exigeoit  qu'élis 
fût  menée  au  temple  fur  un 
char  ,  ils  fuppléerent  au  défaut 
des  bœufs,  qu'on  ne  put  avoir 
dans  le  moment  ;  &  s'étant  eux- 
mêmes  attachés  au  char,  ils  la 
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traînèrent  au  temple.  Leur 
mère ,  touchée  de  cette  marque 
de  tendreiTe  pour  elle ,  pria  ju- 
iion  de  leur  accorder  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puf- 
ient  recevoir  des  dieux.  Ces 
jeunes  gens ,  après  avoir  foupé 
comme  de  coutume  avec  leur 
mère,  allèrent  (e  coucher  ;  & 
le  lendemain  ils  furent  trouvés 
morts  dans  leur  lit. 

CLÉOBULE,filsd'Evago- 
ras ,  l'un  des  Sept  Sages  de  la 
Grèce,  fit  un  voyage  en  Egyp- 
te, pour  apprendre  la  philofo- 
phie  de  ce  peuple.  Il  étoit  con- 
temporain &  ami  deSolon.On 
ne  le  connoît  guère  que  par  Tes 
maximes,  qui  la  plupart  font 
très-communes.  Il  recomman- 
doit  de  ne  point  s'enorgueillir 
dans  la  profpérité,  de  ne  point 
s'abattre  dans  l'afRi^tion ,  d'o- 
bliger fes  amis  pour  fe  les  atta- 
cher davantage ,  &  fes  ennemis 
pour  en  faire  des  amis  ;  de  ne 
flatter  ni  gronder  fa  femme  en 
préfence  des  étrangers  ,  l'un 
étant  une  petiteffe  ,  &  l'autre 
une  indifcrétion  ;  d'examiner 
avant  de  fortirdefa  maifon  ce 
qu'on  va  faire ,  &  à  fon  retour 
ce  qu'on  a  fait;  de  ne  fouhaiter 
ni  de  commander  ,  ni  d'o- 
béir, Tobéiffance  fe  changeant 
ordinairement  en  averfion ,  & 
le  commandement  en  tyrannie. 
Il  mourut  vers  fan  160  avant 
J.  C. ,  dans  fa  yoe.  année.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  Cléom^le,  hé- 
rétique du  i^r.fiecle,ôcxontem- 
porain  de  Simon  le  magicien  ; 
mais  fes  erreurs  ont  eu  peu  de 
partifans,  &  fa  (eQ:e  a  peu  duré. 

CLÉOBULINE,  fille  du  pré. 
cèdent,  fe  rendit  également  cé- 
iebre  par  fa  beauté  &.  par  fon 
efprit.  Les  Egyptiens  admire- 
feot  fes  Enigmes.  Il  faut  croir<r 
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que  les  hiftoriens  ont  fait  parve* 
nir  à  la  poftérité  les  plus  mau- 
vaifes  ;  car  nous  n'en  avons  au- 
cune qui  mérite  d'être  dans  les 
derniers  de  nos  Journaux. 

GLÉOMBROTE,  nom  de 
deux  rois  de  Lacédémone  ;  l'un 
tué  à  la  bataille  de  Leu6lres  en 
Béotie,  gagnée  par  Epaminon» 
das  ,  général  Thébain,  l'an  371 
avant  J.C.;  le  fécond  ,  gendre 
de  Léonidas,  6c  qui  monta  fur 
le  trône  de  Sparte ,  au  préjudice 
de  fon  beau-pere. Celui-ci  ayant 
été  rappelle  par  les  Lacédémo- 
niens  ,  pourfuivit  le  traître  qui 
l'avoit  dépouillé  de  fon  royau- 
me ,  &  le  condamna  à  la  mort, 
Chelonide  ,  époufe  de  Cléom- 
brote,  avoir  quitté  fon  mari, 
pour  fuivre  fon  père  dans  fa  re- 
traite. Cette  femme,    fille  & 
époufe  également  malheureufe, 
apprend  l'arrêt  porté  contre  fon 
époux.  Elle  va  fe  jeter  aux  pieds 
de    Léonidas,    qui    change  la 
peine  de  mort  en  un  exil ,  & 
prelTe  fa  fille  de  refter  à  fa  cour. 
Chelonide  aima  mieux  fuivre 
fon  mari.  On  connoît  un  3^. 
Cléombrote,  philofophe,  na- 
tif d'Ambrané,  qui  fe  précipita 
dans  la  mer ,  après  avoir  lu  le 
Phédon  de  Platon  fur  l'immor- 
talité del'ame  ;  fruit  ordinaire 
des    fi)éculations    philofophi- 
ques ,  même  les  plus  fenfées , 
quand  elles  font  deftituées  de  la 
ianftion  &  des  lumières  de  la 
Religion. 

CLÉOMEDE, fameux  athlè- 
te ,  étoit  fi  fort ,  que ,  pour 
avoir  été  privé  du  prix  de  la 
viftoire  qu'il  avait  gagnée  à  la 
lutte  fur  un  habitant  d^Lpidaure, 
il  rompit,  dit-on,  la  colonne 
d'une  école, fous  laquelle  il  y 
eut6oenfansécrafés.  Il  fefauva 
dans  un  fépulcr^ ,  &  félon  P]% 
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irqne  dans  un  coffre  ,  où  Ton 
L)t  bien  lurpris  de  ne  le  *plus 
rouver.  L'oracle ,  confulté  fur 
et  événement,  répondit  qu'il 
l^rtoit  le  dernier  des  héros.  Plai- 
ant  héros,  qui  croit  fignaler  fa 
/engeance  en  exterminant  tant 
Tinnocens!  Durefte,  on  croit 
ippercevoir  ici  quelques  traits 
iéfigurés  de  l'hiftoiredeSam- 

CLÉOMENE  I  ,  roi  de 
Lacédémone ,  fuccelTeur  d*A« 
naxandride  ion  père,  l'an  S ^7 
avant  J-  C  ,  vainquit  les  Àr- 
giens  ,  &  délivra  les  Athéniens 
de  la  tyrannie  des  Pififtratides. 
Les  premiers  s'étoient  oppofés 
à  l'invafion  de  fes  armées  dans 
i'Argolide.  Cléomene,  à  la  tête 
des  Lacédémoniens&de  leurs 
all^s,  remporta  fur  eux  une 
viéfoire  aufli  fanglante  que 
fignalée  ;  iftais  il  la  fouilla  par 
une  cruauté  atroce.  Cinq  mille 
Argiens  fe  réfugièrent  dans  une 
forêt  voifme.  Cléomene  y  fit 
mettre  le  feu  malgré  la  prière 
des  vaincus,  qui  furent  bientôt 
confumés  par  les  flammes. Cléo- 
mene tourna  enluite  fes  armes 
contre  les  Egymetes ,  &  ne  les 
punit  pas  moins  cruellement. 
Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en  fureur  fur  la  fin  de 
fes  jours,  &  dans  un  accès  de 
frénéfie  ,  il  i"e  perça  de  fon  épée 
l'an  4fo  avant  J.  C. 

CLÉOMENE  III  ,  fils  de 
Léonidas ,  roi  de  Lacédémone , 
luifuccéda  l'an  230  avant  J.  C. 
à  l'âge  de  17  ans.  Sa  première 
penfée,  en  montant  fur  le  trône, 
lut  d'arracher  l'autorité  aux 
Ephores  ,  magiftrats  puiffans 
dans  Lacédémone ,  qui  faifoient 
la  Ici  aux  rois  mêmes.  Ses  vic- 
toires fur  les  Achéens  lui  fa- 
cilitèrent l'exécution  de  ce  pro* 
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jet.  De  retour  à  Sparte ,  il  fit 
affaffiner  les  Ephores ,  &  affi- 
cher le  nom  de  plus  de  80  ci- 
toyens, condamnés  au  bannif- 
fement.  Le  peuple  ,  effraye  par 
ce  coup  d'éclat ,  reçut  toutes 
les  loixqu'il  voulut  lui  donner. 
Il  fit  revivre  la  plupart  de 
celles  de  Lycurgue ,  envahit  la 
propriété  des  citoyens,  pro- 
céda à  un  nouveau  partage  des 
terres,  abolit  les  dettes,  Sc 
s'attacha  par  ce  moyen  les  dif- 
fipateurs  6c  les  libertins.  Son 
autorité  affermie ,  Cléomene 
parcourut ,  les  armes  à  la  main , 
i'Arcadie  &  l'Elide,  reprit  quel- 
ques villes  fur  les  Achéens ,  & 
les  défit  en  bataille  rangée.  Ara- 
tus,  chef  des  vaincus,  implora 
le  fecours  d'Antigone  ,  roi 
de  Macédoine,  contre  le  vain- 
queur. Son  armée  fut  taillée  en 
pièces  à  la  bataille  de  Selafie  ; 
Cléomene  après  cette  défaite, 
retiré  en  Egypte  ,  y  mourut 
d'une  manière  tragique.  Ayant 
été  bien  accueilli  de  Ptolomée 
Evergete  qui  en  étoit  roi  ,  il 
encourut  enfuite  la  difgrace  de 
fon  fucceffeur,  qui  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Cléomene  brifa 
les  fers  ,  excita  une  fédition  , 
6c  finit  par  fe  donner  la  mort 
Tan  220  avant  l'ère  chrétienne. 

CLÉOMENE,  fculpteur 
Athénien,  fils  d'ApoUodore, 
avoir  fait  les  ftatues  des  neuf 
Mufes,  dans  le  cofturae  des 
femmes  de  Thefpis.  On  lui  at- 
tribue aufîi  la  fameufe  flatue  de 
Vénus  de  Midicis  ;  on  lit  fur  la 
bafe  de  cette  ftatue ,  qu'elle  a 
été  faite  par  ce  fculpieur  ;  mais 
on  doute  de  l'authenticité  dfe 
cette  infcription. 

CLÉONICE,  jeune  fille  de 
qualité  ,  que  Paufanias  fit  enle- 
ver à  Byfance  pour  en  faire  ùl 
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maîtreffe.  Arrivée  dans  la  m^i- 
ibn  de  ce  général,  Cléonice , 
timide  encore  &  pleine  de  la 
pudeur  de  ion  âge,  priafesgens, 
avant  que  d'entrer  dans  la  cham- 
bre de  Ion  raviileur,  qu'on  étei- 
gnit toutts  les  lampes;  mais 
comme  elle  s'approchoit  du  lit, 
elle  en  renverfa  une.  Paufanias 
déjà  endormi ,  s'éveillant  au 
bruit,  prend  Ion  poignard,  & 
croyant  courir  fur  un  ennemi , 
trappe  cette  fille  qui  mourut  du 
coup  qu'ellereçut.  Cetaccident 
acheva  de  révolter  tous  les  al- 
liés contre  lui. 

CLÉONYME,filsdeCléo- 
mene  JI,  roi  de  Sparte,  mé- 
content de  fa  patrie  qui  l'avoit 
privé  de  la  couronne ,  pour  la 
donnera  Areusfon neveu,  fol- 
licita  le  fecours  du  célèbre 
Pyrrhus,  roi  d'Epire  ,  contre 
Lacédémone.  Pyrrhus  l'aflié- 
gea,  &  y  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Le  courage  des  femmes 
deSpartequitravaillerent  elles- 
mêmes  aux  retranchemens  , 
contribua  beaucoup  à  la  levée 
du  fiege,  l'an  273  avant  J.  C. 
CLÉOPATRE,filledePto- 
lomée-Philometor  ,  roi  d'E- 
gypte ,  femme  de  trois  rois  de 
Syrie  ,  &.  mère  de  quatre  prin- 
ces qui  portèrent  la  couronne  , 
époufa  d'abord  Alexandre  Bala, 
cnfuite  Démétrius.  Ce  dernier 
prince  lui  ayant  fait  infidélité 
pour  Rhodogune  ,  elle  offrit  fa 
main  &  fa  couronne  à  Aqtio- 
chus  fon  frère.  Seleucus,  fils 
aîné  de  Démétrius,  voulutmon- 
ter  fur  le  trône  de  fon  père.  Il 
fe  fit  un  parti,  &  trouva  dans 
Cléopatre  une  mère  cruelle  & 
une  ennemie  irréconciliable. 
Cette  femme  ambitieufe ,  qui 
avoir  caufé  la  mort  du  père , 
en  luirefufant  un  afylç  à  f  to- 
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lemaïs ,  enfonça  fon  poignard 
dans  le  fein  du  fils.  Ce  meurtre 
fouleva  le  peuple  contre  elle; 
Cléopatre  l'appaifa ,  en  cou- 
ronnant Antiochus  fon  fécond 
fils.  Ce  icune  prince  ,  borné  au 
titre  de  roi  fans  en  avoir  le  pou- 
voir ,  louftroit  impatiemment 
de  partager  avec  fa  mère  la  fou- 
veraine autorité.  Cléopatre,  en- 
core plus  jaloufe  de  régner  que 
lui ,  fit  préparer  une  coupe  em- 
poifonnée  ,  qu'elle  lui  prcfenta 
au  retour  de  quelque  exercice. 
Son  fils,  foupçonnant  fa  fcélé- 
rateife  ,  l'obligea  de  prendre  le 
poifon  qu'elle  lui  avoit  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monftre  d'am- 
bition 6c  de  cruauté,  l'an  iio 
avant  Jefus-Chrift.  i  'eft  cette 
Cléopatre  qui  joue  un  rôle  dans 
la  Rhodogune  du  grand  Qpr- 
neille. 

CLÉOPATRE,«lledePto. 
lomée-Epiphanes,  veuve  & 
fœur  de  Ptolomée-Philometor, 
voulut  afTurer  la  couronne  à 
fon  fils  ,  après  la  mort  du  père  ; 
maisPtolomée  Phyfcon  ,  roi  de 
la  Cy renaïque,  traverfa  fcs  pro- 
jets., Un  ambaffadeur  Romaia 
les  accommoda,  en  les  faifant 
convenir  qu'il  épouferoit  Cléor 
pâtre ,  que  le  fils  de  la  reine  fe- 
roit  déclaré  héritier  du  trône; 
mais  que  Phyfcon  en  jouircit 
durant  fa  vie.  Voye:;;^  Ptolo» 
mée-Physcon. 

CiÉOPATRE,  fille  de  îa 
précédente  &  de  Ptolomée- 
Philometor  ,  donna  la  main  à 
fon  oncle  Ptolomée-Phyfcon. 
Ce  prince,  qui  avoit  répudié  la 
mère  pour  époufer  la  fille,  mou- 
rut bientôt  après,  &  lailTa  à 
cette  dernière  la  royauté  d'E- 
gypte &  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s'anociercelui  qu'elle 
Youdroit.  Cléopatre  plaça  lue 
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'-^ne  Alexandre  ,  Ton  fécond 

,   au   préjudice  de  Lathy- 

u.  Ion  aîné.  Le  jeune  roi,  ef- 

rayé  de  l'ambition  de  fa  mère  , 

qui  les  plus  grands  crimes  ne 
oûtoient  rien,    fe    vit    forcé 
'abdiquer   Tempire  ;    mais  le 
cuple  d'Alexandrie  ne  voulant 
>as  foufffir  qu'une  femme  tînt 
eule  le   timon  du   gouverne- 
nent,  obligea  la  remède  rap- 
)eller  fon  fils.  Cléopatre ,  Tie 
)Ouvant  plus  fupporter  de  par- 
age  dans  l'autorité  royale  ,  ré- 
blut  de   lui  donner   la    mort. 
\lexandre ,  informé  de  fon  def- 
"ein ,  prévint  fa  mère  en  la  fan- 
ant mourir  l'an  89  avant  J.  C. 
Cette  princeffe   ambitieule  & 
dénaturée,  avoit  tout  facrifié  au 
defir  effréné  de  régner.  Elle  fut 
punie  de  fes    crimes,    par  un 
autre  crime  qui  égaloit  les  fiens. 
CLÉOPATRE,  reine  d'E- 
gypte, fille  de  Ptolomée-Au- 
lete.  Son  père  en  mourant  laiiTa 
la  couronne  aux  aînés  des  deux 
fexes  ,  l'an  ^  1  avant  J,  C. ,  avec 
ordre  de  fe  marier  enfemble , 
fuivant  l'ufa^e    de  fa  famille. 
Ptolomée-Denys  ,    frère    de 
Cléopatre,  voulant  régner  feul , 
répudia  &  exila  fa  fœur ,  &  fit 
cafTer  le  teflament  de  fon  père 
par  Pompée,  qui  lui  adjugea  le 
trône  d'Egypte.  Cegénéral  Ro- 
main ayant  été  vaincu  vers  le 
même   tems   à  la  bataille    de 
Pharfale  ,  &  fuyant  en  Egypte 
devant  Céfar  ,  y  fut  maffacré 
par  ordre  de  Ptolomée.  Ce  fut 
en  cette  conjonélure  que  Cléo- 
patre demanda   juftice  à   fon 
vainqueur  contre  fon  frcre.  Elle 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  une  profonde  imprefïion 
fur  le  cœur  de  ce  héros  :  c'étoit 
la  plus  belle  femme  de  fon  tems, 

&  h  plus  ingénieafç  ;  elle  pat- 
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loit  toutes  les  langues  dont  la 
connoitTance  pouvoit  lui  être 
utile,    &  n'eut  jamais  befoin 
d'interprète.    Cetie    princeiTe 
voulant  folliciterelle-mémeCé- 
far,  arriva  de  nuit  au  pied  du 
château  d'Alexandrie.  11  falloit 
tromper  la  garde  Egyptienne  ; 
fon  guide  la  fit  étendre  au  mi- 
lieu d'un  paquet  de  hardes ,  & 
la  porta  ainli  fur  fes  épaules  an 
palais  de  Céfar.  Ce  Romain  la 
vit ,  &  fa  caufe  fut  gagnée.  Il 
ordonna  qu'elle  gouverneroit 
l'Egypte,  conjointement  avec 
fon  frère.  Son  juze  étoit  déjà 
fon  amant.  Il  en  eut  un  fils  nom- 
mé Céfarion  ,  &  promit  de  la 
mener  avec  lui  à  Rome ,  &  de 
l'époufer.  Il  comptoit  de  faire 
paiTer  dans  l'afTemblée  du  peu- 
ple une  loi,parlaquelleilferoit 
permis  aux  citoyens  Romains 
d'époufer  autant  de  femmes  , 
même   étrangères  ,   qu'il   leur 
plairoit.  Arrivé  à  Rome ,  il  fit 
placer  la  ftatue  de  fa  maîtreffe 
dans  le  temple  de  Vénus,  à  côté 
de  celle  de  la  déefle.  Ptolomc;^ 
s'étant  noyé  dans  le  Nil ,  Céfar 
alTura  la  couronne  à  Cléopatre, 
&à  fon  autre  frère,  âgé  pour 
lors  de  onze  ans  :  mais  cette  prin- 
cefTe  ambitieufe  ne  partagea  pas 
long-tems  le  trône  avec  lui  : 
elle  le  fit  empoifonner  dès  qu'il 
eut  atteint  fa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  Célar,  elle 
fe  déclara  pour  les  Triumvirs. 
Antoine,  vainqueur  àPhilippes, 
la  cita  devant  lui ,  pour  répon- 
dre à  quelques  accufations  for- 
mées contre  elle.  Cléopatre  ré- 
folut  dès-lors  d'enchaîner  An- 
toine ,  comme  elle  avoit  en- 
chaînéCéfar.  Elle  fit  fonvoyage 
fur  une  galère  brillante  d'or , 
enrichie  des  plus  belles  pein- 
tures j  ayçc  des  yçiles  de  foiç. 
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couleur  de  jMJurpre  ,  mêlées 
d'or ,  des  rames  d'argent  qui  ne 
fe  mouvoient  qu'au  fon  d'une 
infinité  d'inftrumens  de  mu- 
iique.  Cléopatre ,  habillée  en 
Vénus  fortant  de  la  mer,  pa- 
roiflbit  Tous  un  magnifique  pa- 
villon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
repréfentoient  les  Nymphes  & 
les  Grâces.  La  pouppe  &  la 
proue  étoient  couvertes  des 
plus  beaux  enfans  déguiCés  en 
Amours.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  réduire  Antoine.  La  reine 
d'Egypte  s'empara  tellement  de 
fon  efprit,  qu'il  fit  mourir  à  fa 
prière  la  princefle  Arfmoé  fa 
fœur  ,  réfugiée  dans  le  temple 
de  Diane  à  Milet ,  comme  dans 
un  afyle  impénétrable.  Tout  le 
tems  qu'elle  fut  àTarfejfepaffa 
en  fêtes  6f  en  feftins.  Ces  fêtes 
fe  renouvellerent  à  Alexandrie 
avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple. 
Ce  fut  à  la  fin  d'un  de  ces  re- 
pas ,  que  Cléopatre,  détachant 
de  fon  oreille  une  perle  d'un 
prix  ineftimable,  la  jeta  dans 
tine  coupe  pleine  de  vinaigre  , 
&  l'avala  aufli-tôt,  pour  dé- 
vorer en  un  moment  autant 
de  richeiîes  ,  qu'Antoine  en 
avoit  employé  pour  fatisfaire  à 
leur  luxe  &  à  leurs  débauches. 
Un  voyage  d'Antoine  à  Rome 
interrompit  ces  fêtes  fomptueu- 
fes.  Cléopatre  durant  l'abience 
de  fon  amant ,  rétablit  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  brûlée 
quelques  années  auparavant,  & 
l'augmenta  de  celle  de  Pergame» 
compofée  de  plus  de  200  mille 
volumes.  Ce  n'eft  pas  à  beau- 
coup près ,  le  premier  exemple 
d'homme  ou  de  femme  qui  dans 
le  fein  du  vice  &  du  crime , 
ont  affiché  l'amour  des  fciences. 
Antoine ,  de  retour  à  Alexan- 
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drie ,  y  entra  en  triomphe ,  & 
fit  proclamer  Cléopatre  reine 
d'Egypte  ,  de  Chypre ,  &  de  U 
Cœléfyrie.Oftave  ne  tarda  pas 
à  déclarer  la  guerre  aux  deux 
amans.  Elle  finit  par  la  bataille 
d'A6lium,  dans  laquelle  Cléo- 
patre effrayée,  prit  la  fuite,  6c 
fut  fuivie  par  Antoine.  Cette 
princefTe,  craignant  de  perdre 
fa  couronne ,  trahit  fon  amant , 
&  ne  défefpéra  .point  de  faire 
la  conquête  d'Oftave.  L'elTai 
qu'elle  fit  de  fes  charmes  ,  fut 
inutile.  Alors ,  pour  éviter  la 
honte  d'être  menée  en  triomphe 
à  Rome ,  elle  fe  fit  piquer  le 
fein  par  un  afpic,  &  mourut 
l'an  30  avant  J.  C. ,  à  39  ans.  Ce 
récit  qui  eft  exaéf ,  luffit  pour 
convaincre  d'adulation  &  d'in- 
fidélité hiflorique,  le  poëte  Ho- 
race qui,  dans  l'ode,  Nunc  cjl 
hibendum^  &c. ,  parle  de  cet 
empoifonnement  comme  d'un 
héroïfme.  C'eft  bien  dommage 
qu'une  aufîi  frelle  pièce  ait  été 
confacrée  à  célébrer  le  men- 
fonge.  «  Si  cette  princefTe,  dit 
»  un  hiflorien,  eût  pofTédé  les 
»i  qualités  du  cœur,  comme  elle 
»  pofTédoit  celles  de  l'efprit, 
»  c'eût  été  une  reine  accom- 
»  plie;  ....mais  les  qualités  du 
yy  cœur  lui  manquoiem.  Cette 
j>  partie  eifentielle  par  laquelle 
I»  l'homme  efl  tout  ce  qu'il  efl , 
»  ne  faifoit  pas  fon  beau  côté  ; 
»  &pour  parler  vrai,  elle  avoit 
»  naturellement  le  cœur  gâté 
w  &  corrompu.  Par  goût  &  par 
>»  caractère ,  elle  étoit  débau- 
»  chée  &  libertine....  Sa  paf- 
»>  fion  favorite  étoit  l'ambition; 
»  &  par  une  fiiite  nécefTaire  de 
»  cette  première  pafîion ,  elle 
»  étoit  cruelle  ,  d'une  diflîmu- 
»  lation  profonde,  &  d'une 
f>  noire  perfidie,  L'empire  du 
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monde  entier  auroit  à  peine 

rempli  &.  iatistait  les  defirs 

I  ambitieux.  Ce  fut  moins  la 

<  paiTion  de  l'amour  que  l'el- 

>  pérance  de  devenir  la  reine 

>  de  Rome ,  qui  la  fxt  la  maî- 
'  trelTe  du  diftateur  Jules-Ce- 
'  far ,  &  dans  la  fuite  la  femme 

>  d'Antoine.  Peu  fcrupuleufe 

>  fur  le  choix  des  moyens  pour 

>  arriver  où  fon  ambition  la 
»  portoit,nul  crime  ne  lui  coû- 

>  toit.  Elle  facriîia  à  cette  paf- 
♦  fion   fes  deux  frères   &  fa 

>  fœur,  qu'elle  fit  périr  par  le 
j  fer  ou  par  le  poifon,  Antoine 

>  fut  la  dernière  victime  de  fa 
»  pa{rion,&  enfin  elle-même». 
3n  a  donné  fous  fon  nom  deux 
juvrages  que  perfonne  n'a  cru 
être  d'elle  ,  mais  que  fa  coquet- 
terie a  fait  imaginer  à  un  plai- 
fant  de  lui  fuppofer.  I.  De  me- 
iicamine  Faciei^  Epijîolce  ero- 
nca  ,  dans  le  Pétrone  variorum. 
U,De  morbis  Mulierum  ,  dans 
Gynxciorum  libri  ah  If.  Spac' 
:hio  co//e5i ,  Strasbourg ,  1597 , 
in-folio. 

CLÉOPHAS,  l'un  des  deux 
lifciples  qui  allant  de  Jérufalem 
lu  bourg  d'Emmaiis,  rencon- 
:rerent  Jefus-Chrift  le  jour  de 
a  réfurre6fion  ,  ÔC  l'entretin- 
rent ,  fans  le  connoître ,  de  l'hif- 
toire  de  fa  vie  &  de  fa  paffion. 
Rien  de  plus  touchant ,  de  plus 
convaincant  que  la  naïve  & 
inimitable  fimplicité  avec  la- 
quelle cette  converfation  eft 
rapportée  au  chap.  24  de  S,  Luc. 

CLÉOSTR  ATE,  aftronome 
Grec,  natif  de  Ténédos  vers 
l'an  ^36  avant  J.  C. ,  découvrit 
le  premier  les  fignes  du  zodia- 
que, &  réforma  le  calendrier 
des  Grecs. 

CLÉRAMBAULT,  voyei 
Çléremsault, 
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Nicolas  )  né  à  Paris  en  1676  , 
mort  dans  la  même   ville    en 
1749,  plut  à  Louis  XIV  par  ÎQi 
cantates.  Ce  prince  le  nomma 
furintendant  des  concerts  par- 
ticuliers de  madame  de  Main- 
tenon.  11  étoit  déjà  organiite  de 
S.  Cyr.  On  a  de  lui  cinq  livres 
de  Cantates,  parmi  lefquelles 
celle    d'Orphée  efl   regardée 
comme  fon  chef-d'œuvre.  On 
lui  doit  encore  plufieursAia/f /^, 
ôc  des   morceaux  de  mufique 
compofés  pour  des  fêtes  parti- 
culières. Clérambault  unit  à  la 
qualité  d'habile  muficien ,  celle 
de  bon  père ,  de  bon  mari ,  de 
bon  ami;&.  les  caprices,  or- 
dinaires à  quelques  artiftes ,  ne 
ternirent  jamais  fés  talens. 

CLERC,  (Jean  le)  dit 
Buffy ,  procureur  au  parlement 
de  raris,  fut  fait  gouverneur  de 
la  Baftille  par  le  duc  de  Guife 
pendant  les  troubles  de  laLigue. 
il  avoit  été  d'abord  tireur  d'ar- 
mes. Devenu  un  des  chefs  de 
la  faélion  des  Seize ,  il  entra 
dans  la  grand'chambre  du  par- 
lement, fuivi  de  ^o  fatellites, 
Ôc  ofa  préfenter  à  cette  com- 
pagnie une  requête,  ou  plutôt 
un  ordre  de  s'unir  avec  le  pré- 
vôt des  marchands  ,  les  éche- 
vins  &  les  bourgeois  de  Paris , 
pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique  ,  contre  la  maifon 
royale.  Sur  le  refus  du  parle- 
ment ,il  mena  à  la  Baflille  en 
1^69,  l'épée  à  la  main,  tous 
ceux  qui  étoient  oppofés  à  fon 
parti.  Le  premier  préfident , 
Achille  de  Harlai,  &.  environ 
60  autres  membres  de  ce  corps , 
fuivirent  cet  infolent,  qui  les 
conduifit  comme  en  triomphe. 
11  les  fît  jeûner  au  pain  &  à 
l'eau,  pour  obliger  ces  inagif^ 
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trats  à  fe  racheter  de  fes  mains  ; 
c*eft  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Grand- Pénitencier  duParlement. 
Lorfque  le  duc  de  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  la  tadtion  des  Seize 
en  i«59i ,  le  Clerc  rendit  la  Baf- 
tille  à  la  première  fommation  , 
à  condition  d'avoir  la  vie  fauve. 
On  lui  tint  parole  :  il  fe  fauva 
à  Bruxelles  ,  où  il  vivoit  en- 
core en  1634 ,  parlant  peu  , 
mais  magnifiquement  desgrands 
projets  qu'il  avoit  manques. 

CLERC,  (Antoine le)  fieur 
de  laForeft,maître  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois ,  combattit  d'abord  pour 
les  Calviniftes ,  &  embraffa  en- 
fuite  la  Religion  Catholique,  à 
laquelle  il  confacra  fes  talens. 
S.  François  de  Sales ,  S.  Vin- 
cent de  Paul ,  le  cardinal  du 
Perron  ,  les  perfonnes  les  plus 
vertueufes  &i  les  plus  éclairées 
de  fon  fiecle ,  furent  liées  avec 
lui.  Il  mourut  à  Paris  en  odeur 
de  faintett,  en  1618,  à  6s  ans. 
On  a  écrit  fa  vie  fous  le  titre 
du  Séculier  parfait.  Le  cardinal 
d'Eftampes  vouloit  le  faire  béa- 
tifier ;  mais  la  mort  de  cette 
éminence  dérangea  fon  projet. 
On  a  de  le  Clerc  quelques  ou- 
vrages de  piété ,  de  droit  & 
d'érudition. 

CLERC  ,  (Michel  le)  natif 
d'Albi ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  l'un  des  4ode  l'académie 
françoife,  mourut  en  169 1.  Il 
eft  principalement  connu  par 
une  Traduéiion  des  cinq  pre- 
miers chants  de  la  Jérufalem  dé- 
livrée du  Tajfe,  qu'il  a  rendus 
prefijuc  vers  pour  vers ,  &  dans 
un  ftyle  fort  au-deffous  du  mé- 
diocre. Il  avoit  entrepris  un  ou- 
vrage en  profe  ,  qui  devoit 
avoir  pour  titre:  Conformités  des 
Pûéus  Grecs i  Latins^  Italiens 
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6»  François.  Son  delTeîn  étoit 
de  montrer  que  la  plupart  des 
poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement,  Se  qu'ilsdoivent 
prefque  tous  leurs  ouvrages  à 
ceux  qui  les  ont  précédés.  On 
lui  donne  encore  les  tragédies 
de  Firginie  &  d'Iphigénie.  C'eft 
cet  auteur  que  Racine  honora 
de  l'épigramme  :  Entre  le  Clerc 
ô*  fon  ami  Coras  ^  &.C. 

CLERC  ,  C  Sébaftien  le  ) 
deflinateur  &  graveur ,  naquit 
à  Metz  en  1637 ,  d'un  orfèvre  , 
deflinateur  habile ,  qui  fut  fon 
maître.  Dès  l'âge  de  8  ans«  il 
manioit  le  burin.  Il  s'appliqua 
en  même  tems  à  l'étude  de  la 
géométrie,  de  la  perfpeétive, 
de  la  fortification,  de  l'archi- 
teéture  ,  &  fit  des  progrès  auffi 
rapides ,  que  dans  le  defiin  6c 
la  gravure.  Le  maréchal  de  la 
Ferté  le  choifit  pour  fon  ingé- 
nieur géographe  ;  Louis  XIV  , 
pour  fon  graveur  ordinaire  ,  à 
la  follicitation  de  Colbert  ;  & 
le  pape  Clément  XI  l'honora 
du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  Clerc  joignoit  à  un  mérite 
fupérieur,  &  au  goût  de  tous 
les  arts,  un  caraSere  doux  & 
infinuant.  U  mourut  à  Paris  en 
1714  ,  à  77  ans.  Ce  maître  trai- 
toit  également  bien  tous  les  fu- 
jets  :  le  payfage ,  l'architefture , 
les  ornemens.  On  y  apperçoit 
une  imagination  vive,  brillante, 
mais  bien  réglée, un  defiiin  très- 
correct,  uiie  fécondité  admira- 
ble ,  des  expreflions  nobles  & 
élégantes ,  une  belle  exécution. 
Les  productions  de  fon  burin, 
qui  fe  montent  à  plus  de  3000, 
auroient  fuffi  pour  lui  faire  un 
grand  nom,  indépendamment 
des  productions  de  fa  plume. 
Les  principales  en  ce  dernier 
genre  font;  Un  Traité dt  Gtov.  ' 


C  L  E 

•  théorique  &  pratique  f  réim- 

.mé  en  iy4%  ,  in-8°,  avec  la 
lie  de  l'auteur.  II.  Un  Traité 
i'Architeâure ,  a  vol.  in-4^. 
111.  Un  Difcoursfur  le  Point  de 
p>tt^,  matière  que  l'auteur  a  voit 
approfondie.  AprèsCalIot ,  c'eft 
le  graveur  qui  a  fait  voir  le  plus 
diilindement  cinq  ou  fix  lieues 
de  pays  dans  un  petit  efpace. 
'  >y^^  le  Catalogue  raifonné  de 

(uvre  de  Sébajiien  le  Clerc, 
..vcc  fa  Vie,  par  M.  Jombert , 
i'aris,  1775  »  2  vol.  in-8°;  ou- 
vrage curieux  &  intereffant. 

CLERC,  (David  le)  mi- 
niftrç  &  profeffeur  en  hébreu 
à  Genève,  mourut  dans  cette 
ville  en  1635  ,  à  64  ans.  Ses 
Qua^fliones  facrcE  ont  été  pu- 
bliées avec  les  ouvrages  d'E- 
tienne le  Clerc  fon  frère,  en 
168^  &  1687,  i  vol.  in-8°., 
par  Jean  le  Clerc  fon  neveu , 
profeiTeur  à  Amfterdam ,  dont 
nous  allons  parler. 

CLERC  ,  (Daniel  le)  mé- 
decin de  Genève  ,  &  confeiller 
d'état  de  fa  patrie  ,  né  en  1652, 
mort  en  1728,  à  76  ans ,  fut  aimé 
&  eflimé  de  fes  concitoyens  par 
fa  bonté ,  fa  candeur  ,  &  la  fa- 
cilité de  fon  caractère.  11  étoit 
naturellement  gai ,  mais  d'une 
gaieté  froide,  qui  par  cela  même 
étoit  plus  piquante.  Il  s'acquit 
une  réputation  aflez  étendue 
parmi  ceux  de  fon  art  :  I.  Par 
VHifloire  de  la  médecine ,  pouf- 
fée  jufqu'au  tems  de  Galien  in- 
clufivement,  Amfterdam,  1729, 
in-4''.  Ce  livre  plein  de  recher- 
ches favantes  ,  eil  écrit  avec 
netteté ,  &  l'auteur  y  fait  bien 
connoître  le  caractère  des  an- 
ciens médecins ,  leurs  opinions, 
leur  pratique,  leurs  remèdes. 
Ceft  dans  les  premiers  chapi- 
tres de  cet  ouvrage ,  que  YoU 
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taire  qui  lifoit  rarement  les  au- 
teurs originaux  ,  fur -tout  les 
Grecs  ,  a  puifé  ce  qu'il  a  dit  de 
vrai  fur  Hermès ,  fiir  Zoroaflre 
&  fur  les  Egyptiens.  11.  Hifioria. 
naturalis  latorum  Lumbrîcorurn  , 
Genève  ,  ijis  j  in-4''.  Ce  traité 
des  vers  plats  ell  très-eflimé.  U 
a  auffi  publié,  avec  Manget,  la 
Bibliothèque  ariatomique. 

CLEl-IC,  (Jean  le)  frère  du 
précédent  ,  neveu  de  David, 
naquit  à  Genève  en  1657,  avec 
la  mémoire  la  plus  heureufc ,  & 
des  difpofitions  pour  tous  les 
genres  de  littérature.  Après 
avoir  parcouru  la  France ,  l'An- 
gleterre &  la  Hollande,  il  fe 
fixa  à  Amfterdam ,  où  il  profefla 
lesbelles-lettres ,  les  langues 6l 
la  philofophie.  En  1728,  il  per- 
dit tout  d'un  coup  la  parole  en 
donnant  fes  leçons.  Depuis  cet 
accident ,  fa  mémoire  &  fon  ef- 
prit  s'afFoiblirent ,  &  il  ne  refta 
du  favant  le  Clerc  qu'un  auto- 
mate languiffant.  11  parloit ,  il 
fembloit  même  ,  à  fon  air  com- 
pofé ,  qu'il  penfoit  encore  ;  mais 
toutes  fes  idées  étoient  fans 
ordre  &  fans  fuite.  Il  s'amufoic 
dans  fon  cabinet  à  lire  ,  à  écrire, 
à  corriger.  11  donnoit  enfuite  fes 
brouillons  à  fon  copifte,pour 
les  porter  à  l'imprimeur ,  qui  les 
mettoit  au  feu  tout  de  fuite.  Il 
perdit  fa  femme  ,  Hlle  de  Gré- 
goire Leti,au  milieu  de  ces  ac- 
cidens  en  1734.  Il  la  fuivit  en 
1736 ,  fur  la  fin  de  fa  79^.  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup d'ardeur  pour  le  travail^ 
une  érudition  vafte,  un  juge- 
ment folide,  une  fécondité  fur- 
prenante  ,  une  grande  facilité 
pour  écrire  fur  toutes  fortes  de 
matières  ;  mais  quelques-uns  de 
fes  livres  fe  reffentent  de  la  ra- 
pidité ôvec  laquelle  il  les  corn- 
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pofoit ,  &  de  la  tro^î  grande  va- 
riété de  (es  travaux  littéraires. 
Il  avoit  prefque  toujours  cinq 
ou  fix  ouvrages  fur  le  métier, 
&  il  y  travailloit  ordinairement 
à  mefure  que  l'imprimeur  man- 
cjuoit  de  copie.  Soixante  ans  d'é- 
tude n'avoient  pu  le  ramener  à 
la  vérité.  Sénateur  fecret  de 
Socin ,  il  n'oublia  rien  pour  ex- 
I^Hquer  plufieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'Ancien  &  le 
Nouveau-Tellament,  par  des 
>'oies  naturelles  ,  pour  détour- 
ner les  prophéties  qui  regar- 
dent le  Melîie,  &  corrompre 
les  paffages  qui  prouvent  la 
Trinité  ,  &  la  Divinité  de  J.  C. 
On  l'accufa  d'avoir  compcfé  le 
livre  intitulé  :  Sentimens  de  quel- 
ques Théologiens  de  Hollande^ 
touchant  V Wfloire  critique  du 
Vieux  Teflament ,  par  M.  Si' 
mon  ,  &  la  Défenfe  de  ce  même 
livre,  dans  l'intention  de  dé- 
truire l'infpiration  des  Livres 
Sacrés:  ivoLin-S".!!  tâchefort 
inutilement  d'y  montrer  que 
Moife  n'eft  pas  l'auteur  du  Pen- 
tateuque  ,  que  i'Hiftoirede  Job 
cft  une  méchante  tragi-comé- 
die, &  le  Cantique  des  Can- 
tiques, une  idylle  profane  & 
amoureufe.  Voici  ceux  de  fes 
ouvrages  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation: I.  Bibliothèque  univer- 
felU  &  hiflorique  ;  journal  com- 
mencé en  1686  &  fini  en  1693  , 
faifanti6vol.in  U.Onytrouve 
des  extraits  fort  étendus  &  af- 
j>z  exafts  des  livres  de  quel- 
que conféquence ,  accompagnés 
fouvent  des  favantes  remarques 
du  iournalifte.  11  n'y  garde  ce- 
pendant pas  la  charité  qu'il  re- 
commande tant  aux  autres.  Les 
SS.  i'eres  &  les  théologiens  ca- 
tholiques y  font  l'objet  ordi- 
îiaire  de  Tes  fatyres  pleines  de 
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fiel.  Jean  Cornand  de  la  Croz?» 
étoit  alîocié  à  Jean  le  Clerc  pour 
cet  ouvrage.    La  plus  grande 
partie  du  tome  20  &  des  cinq 
fui  vans   font  de  Jacques  Ber- 
nard.   IL  Bibliothèque  chnifie\ 
pour  fervir  de  fuite  à  la  Biblio- 
thèque univerfelle,  en  a8  vol. 
Le  premier  eft  de  1 7^3  &  le  der- 
nier de  1713.  III.  Bibliothèque 
ancienne  &  moderne ,  pour  fervir 
de  fuite  aux  Bibliothèques  uni- 
yerfelles  &  choifies  ,  en  2g  vol. 
in -12,  depuis    i7'4  jufqu'en 
1727.  IV.  Ars  critica ,  3   vol. 
in-b*",  1712  &  1730:  on  a  re- 
pris la  liberté  avec  laquelle  il 
s'explique  fur    plufieurs   écri- 
vains ,  &  principalement  fur  les 
SS.  Pères.  V.  Traité  de  Vin- 
crédulité  ,  oîi  l'on  examine  les 
motifs  &  les  raifons  qui  por- 
tent les  incrédules  à  rejeter  la 
Religion   chrttienne,  1714  6c 
1733,  in-8".  Vi.  Parrhafiana^ 
ou  Penfées  diverfes  fur  des  ma- 
tières de  critique  ,  d'hifloire  ,  di 
morale  6»  de  politique  :  les  uneî 
juftes ,  &  les  autres  hazardéei 
ou  fauffes ,  Amft. ,  1699  »  in- 1 1 
11  n'a  guère  eu  d'autre  peine 
que  de  compiler  &  d'ajouter  à 
fes  recherches,  quelques  ré- 
flexions qui  donnent  à  fon  livre 
un  air  de  critique  Si  de  philofo 
phie.  VIL  Des  Commentaire 
latins  fur  la  plupart  des  livres  d« 
l'Ecriture-Sainte,  Amfterdam 
1710  &  173 1 , 5  vol.  in-fol.Vill 
Harmonia  evangelica^  en  gre^ 
&  en  latin  ,  Amfterdam ,  1700 
in-folio  :  ce  n'eft  guère  qu'ui 
pilhge  fait  à  M.  Thoynard.  IX 
Une   Traduction  du  Nouveau 
Tefiamenten  françois,  avec  de 
notes,  1703,  2  vol.  in-4®.  Ce 
ouvrages  fur  l'Ecriture  déplu 
rent  aux   Catholiques  &  au 
Proteftans ,  par  une  foule  d'i» 
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erprctations  fociniennes  que  le 
C)lerc  y  gliffa  ,  tantôt  avec  art , 
intôt  à  découvert.  X.  De  nou- 
/elles  éditions  de  plufieurs  au- 
eurs  anciens  &  modernes  ,  fa- 
:rés  &  profanes,  de  Pedo  Al- 
)inovanus,  de  Cornélius  Se  vc 
us,  de  Sulpice  Severe  ,  d'Ef- 
:hine,  deTite-Live,  de  Mé- 
landre  ,  de  Philemon  ,  d'Au- 
bne ,  d'Erafme ,  du  Traité  de 
aReligion  de  Grotius  ;une  édi- 
tion des  Dogmes  tkéologiques  du 
P.  Petau,  3  vol.  in-foI.,avec  des 
remarques  ,  fous  le    nom  de 
Theophilus  Àlethinus ,  qui  doi- 
v^ent  être  lues  comme  étant  de 
ïean  le  Clerc  ,  c'eft-à-dire  d'un 
focinien  ,  quoiqu'il  y  en  ait  auffi 
beaucoup  de  judicieufes  &.  d'u- 
tiles. Il  donna  aufli  quatre  édi- 
tions à  Amfterdam  du  Di^lion- 
nuire  de  Moréri  :  celle  de  1702 
fut  augmentée  de  6  à  700  arti- 
cles nouveaux  ;  une  édition  des 
Pères  apofloliques  par  J.  B.  Co- 
telier,  avec  des  remarques, &c., 
Amft. ,  1698  &  1724 ,  2  vol.  in- 
tol.Xl.  Hijîoire  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  depuis 
is6o  jufqu'en  1728  :  compila- 
tion inexafte   &  mal   écrite  , 
réimprimée  à  Amfterdam,i738, 
3  tom.  en   2  vol.  in-fol.  Xil. 
rie  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  2 
vol.  in- 1 2 ,  réimprimée  avec  des 
pièces  en  ^  volumes.  Les  pré- 
jugés &  les  opinions  de  l'au- 
teur y  prennent  fouvent  laplace 
de  Vhiiloire.  On  voit  à  la  tête 
de  l'édition  de  1696  un  plan  du 
fiege  de  la  Rochelle  ,  très-bien 
exécuté  dans  le  goût  de  Callot. 
Xill.  beaucoup  d'écrits  polé- 
miques, dans  lefquels  régnent 
très-fouvent  la  préfomption  & 
l'aigreur.  XIV.  Opéra  philofo- 
phicd,  Am(L,  1710, 4  vol.  in- 12. 
XV,  Compendium  hijioria  uni- 
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verfalîs  ,  Amft. ,  1^98  ,  in-S*** 
Voye:;^  Nicéron ,  tom.  40 ,  p.  294 
&.  362  ;  &  fa  l-'ie  en  latm  ,  par 
lui-même,  Amft.,  i7ii,in-8  » 

CLERC,  (Paul  le)  Jéfuite  , 
né  à  Orléans  en  1657  ,  enfeigna 
les  belles-lettres  avec  fuccès. 
Appelle  à  Paris,  il  eut  divers 
emplois  ,  &  mourut  en  1740.  Il 
eft  auteur  des  ouvrages  fui- 
vans  \\.La  Vie  d'Antoine- Marie 
Uhaldin^  à  la  Flèche  ,  16S6  , 
in- 16,  &  plufieurs  fois  réim- 
primée depuis.  Le  P.  Jacques 
Biderman ,  de  la  même  fociété  , 
avoir  écrit  cette  Vie  en  latin. 
11.  Réflexions  fur  les  quatre  fins 
dernières ,  Paris  &  ailleurs,  lli. 
Plufieurs  livres  de  piété, 

CLERGERIE,  voyei  Bry. 

CLERl ,  (  Petermann  )  néà 
Fribourg  en  Suiffe  l'an  1510, 
capitaine  au  fervice  de  Henri 
Il ,  puis  colonel  d'un  régiment 
SuifTe  au  fervice  de  Charles  IX, 
rendit  de  grands  fervices  à  ces 
princes  dans  plufieurs  expédi- 
tions. 11  fe  diftingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux ,  &  perdit  la  vie 
àcelledeMoncontouren  1569, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  à  la  tête  de  fon  régi- 
ment, qui  contribua  beaucoup 
à  décider  la  viftoire.  Henri  IL 
l'avoit  créé  chevalier  en  k  54. 

CLERIC,  (Pierre)  Jéfmte, 
natif  de  Beziers,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1740,  à  79  ans,  après 
y  avoir  profefTé  22  ans  la  rhé- 
torique, fut  couronné  huit  fois 
par  l'académie  des  Jeux- Flo- 
raux. Ce  Jéfuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caraderife 
le  poëte  ;mais  fon  imagination 
n'étoit  pas  affez  réglée  ,  &  fes 
ouvrages  manquent  de  correc- 
tion. On  a  de  lui  la  tragédie 
à^Eleàre  de  Sophocle  en  vers 
françois  ,  &  plufieurs  autres 
O  i 
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pièces  de  pocfie  en  latin  &  en 
iVançors. 

CLET ,  es.)  voy.  Anaclet. 

CLEVELAND.(Jean) 
poctc  Anglois  du  tems  de 
Charles  I ,  (e  dlftingua  autant 
par  Ton  attachement  à  fon  fou- 
verain  que  par  fes  poéfies.  Le 
parti  de  Cromwel  lui  fit  perdre 
les  places  lucratives  qu'il  avoit 
clans  runix'erfité  deCambridge, 
&  il  tut  obligé  de  fe  cacher  à 
Londres  ,  où  il  vécut  avec  Ton 
ami  Samuel  Butler  de  la  libé- 
ralité des  royalilles.  Il  y  mou- 
rut le  2,9  avril  1658.  Ses  Poéfies 
relatives  aux  circonftances,  & 
lort  goûtées  dans  ce  tems-là  , 
ont  été  réimprimées  plufieurs 
lois  de  fon  vivant,  mais  de- 
puis on  ne  les  a  imprimées 
qu'une  fois  en  1^87,  in-S**. 

CLÎCTHOUE  ,  (JofTe) 
Jodocus  CUBhoveus  ,  natif  de 
!Nieuport  en  Flandre  ,  dofteur 
«le  Sorbonne,  mort  théoloi^al 
tle  Chartres  l'an  1^43,  fut  un  des 
premiers  qui  combattirent  hu- 
thtx .^on Âriti- Luthcrus  , Paris, 
1524,  in-folio,  eft  eftimé.  Si 
ja  critique  &  la  fcience  àts 
langues  ne  lui  avoient  manque, 
il  auroit  été  mis  au  rang  des 
iiieilleurs  controverfiftes.  Il 
poffédoit  l'Ecriture,  &  avoit 
beaucoup  lu  les  Pères.  Il  réfute 
l'erreur  avec  folidité  ,  fans 
i'emporter  contre  les  errans. 
Son  latin  eft  plus  pur  que  celui 
cîesfchoîaftiques  ,  &  moins  élé- 
g;mt  que  celui  de  plufieurs  ora- 
tinirs  de  fon  tems.  On  peut  lire 
encore  fes  ouvrages  avec  fruit  ; 
Erafme  les  appelle  une  fource 
abondante  de  bonnes  choies: 
Uberrimum  remm  optimarum 
.fonte  m. 

i  LlMAQUE,voyeî  Jean- 
C  r-!MAQuE  ^ Saint}. 
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,CLING,  (Conrad)  C//V> 
gius j  Allemand,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  François  ,  vivoit 
en  15 «50.  Il  a  compofé  divers 
traites  de  controverfe  :  I.  Un 
Catéchifme ,  Cologne,  ISTO  , 
in-8°.  II.  De  fecuritate  Conf-^ 
cientia:  ,  contre  l'Intérim  de 
Charles  Quint,  ibid.,1^'^3  ,in- 
fol.  On  doit  lire  avec  précau- 
tion ce  qu'il  a  écrit  fur  la  juf- 
titication. 

CLINGSTET,voy.KLiKGS- 

TET. 

CLINIAS,  pered'Alcibiade. 
ût  revivre  l'hofpitalité  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémo- 
niens.  Il  fe  fignala  dans  laguerre 
de  Xercès  fur  une  galère  armce 
à  fes  dépens  ,  &  fut  tué  à  la 
bataille  de  Coronée  ,  l'an  447 
avant  J.  C. 

CLINIAS,  Pythagoricien, 
qui  vivoit  vers  l'an  520  avant 
l'cre  chrétienne,  égaya  les  le*» 
çons  de  la  philofophie  par  les 
charmes  de  la  mufique.  Il  étoit 
d'un  naturel  prompt  &  bouil- 
lant ;  mais  il  trouvoit  dans  les 
fons  de  Ta  lyre  un  lénitif  qui 
caimoit  les  mouvemens  de  fa 
colère.  Il  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occafions  :  Je 
m'adoucis  ! 

CLIO,  l'une  des  neuf  Mufes, 
fille  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fyne,préfide  à  l'hiftoire.  On 
la  repréfente  couronnée  de  lau- 
rier,une  trompette  dans  la  main 
droite ,  6c  un  livre  dans  la 
gauche. 

CLISSON  ,  (Olivier  de) 
connétable  de  France  en  1380 , 
fous  Charles  VI ,  élevé  de  Ber- 
trand du  Guefclin ,  étoit  Breton 
comme  lui.  Il  porta  d'abord  les 
armes  contre  la  France;  mais 
Charles  V  l'attira  à  fon  fervice , 
par  de  fortes  penfions ,  6t  par 
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l*efr«-'raftce  des  grandes  charges 
de  la  couronne.  Il  commandoit 
lavant-garde  à  la  tameule  ba- 
taille de  Rolebec ,  en  1382, 
contre  les  Flamands,  qui  y  per- 
dirent is  mille  hommes.  Cinq 
ans  après  s'étant  rendu  auprès 
du  duc  de  Bretagne,  celui-ci  le 
fit  arrêter,  après  l'avoir  accable 
de  carelTes.  Il  ordonna  a  Ba- 
valan  ,  capitaine  de  ion  château 
de  l'Hermine,  de  !e  coudre  dans 
un  fac,  &  de  le  jeter  dans  la 
mer.  Bavalan,  comptant  l'ur  les 
remords  du  duc ,  ne  crut  pas 
devoir  exécuter  Ton  ordre.  Son 
maître,  revenu  à  lui-même, 
rendit  Ton  prifonnier  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  reçu  une 
greffe  rançon,  ils  le  réconciliè- 
rent depuis  fi  fincérement,  que 
JeanV  ,  en  mourant,  laiiTa  les 
enfans  fous  la  garde  de  Cliffon. 
11  mériroit  cette  confiance  par 
fon  exade  probité  :  car  Mar- 
guerite ,  ducheffe  de  Penthie- 
yre,  la  filie,  ayant  vo.ujùijui 
infinuer  de  le  défaire  de  fes  pu- 
pilles , pour  mettrelacouronne 
ducale  de  Bretagne  fur  la  tête 
de  Jean  de  Blois  fon  époux, 
Cliffon  fut  fi  indigné  de  cette 
horrible  propofition ,  que  la  du- 
cheffe auroit  éprouvé  les  effets 
de  fa  colère,  û  elle  ne  fe  ïùt 
retirée  aufîi-tôt  de  fa  préfence. 
.Le  connétable  de  retour  eri 
France  ,  s'occupa  clu  projet  de 
chaffer  les  Anglois  du  royaume; 
lorfque  Pierre  de  Craon ,  à  la 
tcte  d'une  vingtaine  de  fcélé- 
xats ,  fondit  fur  lui  la  nuit  du 
13  îju  14  juin  1391  ,  Cliffon, 
après  s'être  défendu  affez  long- 
tems,  tomba  de  cheval  percé 
de  trois  coups ,  &  laiffé  pour 
mort  par  les  affaffins.  Sgs  blef- 
fures  n'étbient  pas  dan^ereufes, 
Ck  il  en  guérit.  Le  roi  Chiirles 
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VI ,  peu  de  tems  après ,  fut 
attaqué  de  fes  accès  de  frénéfie. 
Le  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berri  ,  régens  du  royaume ,  dé- 
pouillèrent le  connétable  de 
toutes  fes  charges  ,  après  l'a- 
voir condamné  au  banniffement 
perpétuel ,  &  à  une  amende  de 
cent  mille  marcs  d'argent.  11  le 
retira  en  Bretagne,  ,6c  mourut 
dans  fon  château  de  Joffelin  eii 
1407 ,  aimé  des  gens  de  guerre 
auxquels  il  permettoit  tout ,  iSc 
haï  des  grands  qu'il  traiîoit  avec 
hauteur.  On  le  comparoit  à  du 
Guefclin  pour  le  courage  ;  mal> 
il  lui  étoit  fupérieur  par  l'arc 
de  fe  ménager  des  reffources  , 
&  de  former  des  projets  favo- 
rables à  fon  ambition. 

CLISTHENES,  miigiftrat 
d'Athènes ,  d-s  la  famille  des 
Alcméonides,  fit  un  nouveau 
partage  du  peuple.  Il  le  di  vila  ea 
dix  tribuî,  au- lieu  de  quatre, & 
fut  l'auteur  de  la  loi  connue 
fous  le  nom  d'Ojlracifme ,  par 
laquelle  on  condamnoit  un  ci- 
toyen au  banniffement ,  de  peur 
qu'il  ne  devînt  le  tyran  de  fa 
patrie.  Le  nom  d'Ojlracifmt 
vint  du  mot  Oflracon ,  qui  figni- 
fie  écaille  ,  parce  que  c'étoic 
fur  une  écaille  qu'on  écrivoit  la 
nom  du  profcrit.  Cliffhenes  fit 
chaffer  par  cette  loi  le  tyran 
Hippias,  &  rétablit  la  liberté 
delà  république,.l'an«;  10 avant 
J.  C.  Il  étoit  aieul  de  Periclès. 

CLÎTE,  fille  de  Mérops ,  roi 
de  Rhyndaque,  époufa  Cyzi- 
cus ,  fondateur  de  la  ville  de 
Cyzique.  Cette  princeffe  s'é- 
trangla ,  pour  ne  pas  furvivre  à 
fon  mari  qu'elle  aimciit  tendre- 
ment :  étrange  manière  de  ré-, 
pandre  des  fleurs  fur  le  tombeau 
d'un  époux  !  Cependant  les  peu- 
^des  de.i'ijidQurtanvduroyaurae 
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de  Juda  en  Afrique,  &  bien 
d'autres  ,  ont  jugé  à  propos  de 
rimiter ,  &  Timitent  encore ,  & 
cela  d'une  manière  plus  terrible 
&  plus  barbare. 

CLITOMAQUE  ,  philo- 
fophe  de  Carthage,  quitta  fa 
patrie  à  l'âge  de  40  ans.  11  fe 
rendit  à  Athènes,  où  il  fut  dif- 
ciple  &  fucceffeur  de  Carnéade, 
vers  l'an  150  avant  J.  C.  Il 
avoit  compofé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  perdus , 
&  dont  on  faifoit  cas. 

CLITOPHON ,  ancien  hif- 
torien  de  Rhodes  ou  Rhoda, 
colonie  des  Rhodiens  près  du 
Rhône,  mérite  quelque  confi- 
dération.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  aflez  impor- 
tans ,  dont  il  n'exifte  plus  que 
des  paflages  dans  le  livre  des 
Fleuves  &  des  petits  Parallèles 
attribués  à  Plutarque.  Voye\ 
tom.  XX  des  Mémoires  des  Inf- 
t:rlptions  ^  in-4".,  pag.  1^. 

CLITORIS,  fille  d'un  Myr. 
iuidon  ,  étoit  û  petite,  que  Ju- 
piter fut  obligé  de  fe  transfor- 
mer en  fourmi  pour  la  vifiter. 

CLITUS  ,  frerc  d'Hella- 
nice,  nourrice  d'Alexandre-le- 
Grand,  fe  fignala  fous  ce  prince, 
&:  lui  fauva  la  vie  au  pafTage 
du  Granique.  Un  fatrape  alloit 
abattre  d'un  coup  de  hache  la 
tête  du  héros,  lorfque  Clitus 
coupe  d'un  coup  de  fabre  le  bras 
prêt  à  frapper.  Ce  fervice  lui 
^agna  l'amitié  d'Alexandre.  11 
louiffoit  de  fa  confiance  &  de  fa 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'é- 
tant  mis  àexalter  fes  exploits  & 
à  rabaifTer  ceux  de  Philippe  Ion 
père  dans  un  accès  d'ivreflé; 
Clitus,  qui  apparemment  n'é- 
toit  pas  moins  échauffé,  indigné 
de  ce  monopole  de  gloire,  ofa 
relever  les  *dions  de  Philippe , 
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aux  dépens  de  celles  de  fon 
fils  :  il  alla  jufqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philotas  &  de  Par- 
menion.  Alexandre ,  dans  le  feu 
de  la  colère  &  du  vin ,  le  perça 
d'un  javelot  ,  en  lui  difant  : 
Va-t-en  donc  aujji  rejoindre 
Philippe^  Parmenion  &  Philo- 
tas,  Quand  la  raifon  lui  fut  re- 
venue,  &  qu'il  vit  Clitus  noyé 
dans  fon  fang ,  il  voulut  s'im- 
moler à  fes  mânes;  les  philo- 
fophesCallifthenes  &  Anaxar- 
que  l'en  empêchèrent  ;  on  fait 
que  cette  forte  d'hommes  efl 
toujours  plus  prompte  à  fecou- 
rir  les  rois  que  les  vi»5^imes  de 
la  royale  colère.  11  y  a  d'ail- 
leurs toute  apparence  ,  que  la 
démonftration  de  vouloir  fe 
tuer,  n*étoit  dans  Alexandre, 
devenu  untyran  &unmonftre, 
qu'une  hypocririepoltronne,& 
qu'il  s'attendoit  bien  à  cette 
philofophique  oppofition. 

CLODlONlea^v^/z;,fuc. 
ceffeur  dePharamond  fon  père, 
vers  l'an  427,  pafTe  pour  le  fé- 
cond des  rois  de  France.  H  prit 
Tournay,  Cambray,  &  étendit 
fes  conquêtes  jufqu'à  la  Som- 
me. Mais  Clodion  s'étant  con- 
duit avec  autant  de  fécurité, 
que  s'il  n'eût  pas  été  en  pays 
conquis,  Aëtiusaccourut,  pen- 
dant qu'il  le  favoit  livré  avec 
fes  capitaines  aux  plaifirs  de  la 
table  &  à  la  joie  la  plus  tran- 
quille ,  le  furprit  &  le  défit, 
Clodion  reprenant  enfuite  cou- 
rage, fe  rendit  maître  de  l'Ar- 
tois &  d'Amiens ,  Ôc  mourut 
en  448. 

CLODIUS,  {Publius)  fé- 
nateur  Romain  ,  mauvais  ci- 
toyen &  ennemi  de  la  répu- 
blique, fut  furpris  en  un  rendez- 
vous  avec  Pompeïa,  femme  de 
Céfar»  dans  la  niaifon  même  de 
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•n  mari  ,  où  l'on  célébroit 
le  jour-là  les  myfteres  de  la 
Bonne- Déeffe.  On  fait  qu|il 
étoit  défendu  aux  hommes  d'y 
paroître.Clodius  s'y  introduifit, 
^déguil'é  en  muficienne.  On  lui 
fit  Ton  procès.  Il  corrompit  les 
juges  à  force  d'argent,  &  fut 
abfous.  Clodius  devenu  tribun, 
fit  exiler  Cicéron,  &  fut  tué 
enfuite  par  Milon ,  l'an  5  3  avant 
J.  C.  Cicéron  fe  chargea  de 
Ja  défenfe  du  meurtrier  ,  qui 
n*en  fut  pas  moins  exilé  à  Mar- 
feille. 

CLODOALDE,  (voye^ 
Cloud  (Saint). 

CLODOMlR,filsdeao- 
vis  &  de  Clotilde,  héritier  du 
royaume  d'Orléans,fit  la  guerre 
à  Sigifmond,  roi  de  Bourgogne, 
le  prit  prifonnier  ,  le  fit  mou- 
rir,  &  fut  tué  lui-  même  en  ^  24, 
dans  un  combat  qu'il  livra  à 
(7ondemar,devenu  roideBour- 
oogne  après  la  mort  de  faint 
Sigifmond.Clodomirlûifla  trois 
enfans  de  fa  femme  Gondiuque; 
les  deux  premiers  (Gontaire  &. 
l^héodebalde)  furent  maffacrés 
par  Childebert  &  Clotaire  , 
leurs  oncles.  Le  troifieme  (Clo- 
doalde  ,  art.  précéd.)  fe  fauva 
dans  un  cloître  &  s'y  fanftifia. 

CLOPINEL  ou  Jean  de 
Meun  ,  naquit  à  Meun  en  1280  , 
&  fut  appelle  Clopinel,  parce 
Vi'il  é^oit  boiteux,  il  s'appliqua 
à  lathéologie ,  à  la  philofophie , 
à  l'aftronomie ,  3  la  chymie ,  à 
l'arithmétique ,  &.  fur-tout  à  la 
poéfie.  Il  amufa  U  cour  de  Phi- 
lippe-le-Del,  par  foa  efprit  & 
par  fon  enjouement.  Il  s'étoit 
d'abord  fait  connoître  par  quel- 
i^ues  petites  pièces.  Le  roman 
de  la  Rofe  lui  étanttombé  entre 
ks  mains ,  il  réfolut  de  le  con- 
V-r.uer  :  Guillaume  de  Lorris, 
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premier  auteur  de  cet  ouvrage , 

n'avoit  pas  pu  l'achever.  L'a- 
mour-profane, la  fatyre,  la  mo- 
rale &  l'érudition  ,  mais  fur- 
tout  les  deux  premiers  ,  y  ré- 
gnent tour-à-tour.  C'eft  un  tas 
informe  de  faiyres,  de  contes , 
de  faillies,  de  grofliéretés ,  de 
traits  moraux  Ôcd'ordures. Pour 
un  moment  de  plaifir  qu'on  aura 
en  le  lifant,  on  rencontrera  cent 
inftans  d'ennui.  Il  y  a  une  naï- 
veté qui  plaîtjparce  qu'elle  n'eft 
plus  de  notre  fiecle  ;  voi!à  tout 
fon  mérite  ,  quoi  qu'en  dife 
l'abbé  Lenglet  qui  nous  a  don- 
né une   édition  de  ce   roman 

en  1735,  3  ^^^'  in-12,  (^^y-t 
Molinet).  Clopinel  a  fait  en- 
core une  Traduction  du  livre 
De  la  Confolation  de  la  Philo- 
fophïe  ,  par  le  célèbre  Boëce , 
1494,  in-folio;  une  autre  des 
Lettres  d^  Abailard;  un  petit  ou- 
vrage/wr  les  réponfes  des  Sy^ 
billes^  &c.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  1364. 

CLOPPENBURG,  (Jean) 
néà  Amfterdamen  1^92,  vifita 
prefque  toutes  les  univerfités 
proteftantes  de  l'Europe.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  exerça 
l'emploi  de  miniftre  en  plu- 
fieurs  endroits,fut  profelTeur  en 
théologie,  &  prédicateur  de  l'u* 
niverfité  de  Franeker  ,  où  il 
mourut  en  1652.  11  publia  plu- 
fieurs  ouvrages  quiont  été  pref- 
que tous  recueillis  par  Jean  de 
Marck ,  fon  petit- fils,  fous  le 
titre  :  J.Cloppenhurgii  tkeulogica 
opéra  omnia,  Amfterdam,  16S4, 
2  vol.  in-4**.ils  renferment  de> 
Differtations  ,  entr'autres  (ur 
les  facrifices  des  Patriarches , 
fur  le  jour  que  J.  C.  &  les  Juifs 
ont  mangé  l'Agneau  pafcal ,  fur- 
quelques  pafTages  difficiles  de 
l'AîKieii  éc  du  Nouveau-Tef- 

04 


ii6        C  T.  O 

fament,  contre  les Anabaptiftes 
&  les  Sociniens ,  fur  Tulure , 
éic.  Ces  écrits  montrent  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  langues 
favantes  &  dans  la  critique  fa- 
crée.  On  fait  moins  de  cas, 
même  chez  les  Proteftans,  de 
fes  écrits  polémiques.  Quel- 
ques-unes de  Tes  Differtations 
ont  trouvé  place  dans  les  Critlci 
facri, 

CLORIS  ou Chloris  ,  fille 
d'Amphion  &  de  Niobé,époufa 
Nelée  &  enfuite  Nellor.  Apol- 
lon &  Diane  la  tuèrent,  parce 
«qu'elle  avoit  ofé  le  vanter  de 
mieux  chanter  que  le  premier, 
6c  d'être  plus  belle  que  Diane. 

CLOS,  voyer  DucLOS. 

CLOTAIRE  1 ,  4e,  fils  de 
Clovis  6c  de  Ciotilde,  roi  de 
Soiffons  en  511 ,  joignit  fcs  ar- 
mes à  celles  de  Clodomir  &  de 
Childebert  contre  Sigifmond, 
roi  de  Bourgogne.  Il  fuivit 
Thierri  à  la  guerre  contre  le 
roi  de  Thuringe ,  s'unit  enfuite 
avec  Ton  fi-ereChildebert,  &  fit 
de  concert  avec  lui  une  courfe 
en  Efpagne  en  542..  Après  la 
mort  de  Thierri,  Clotaire  eut 
le  royaume  d'Aufirafie  ;  & 
après  celle  de  Childebert  en 
558 ,  il  réunit  tout  l'empire 
François.  Il  fe  fignala  contre  les 
Saions  &  lesThuriiigiens,  & 
mourut  à  Compiegne  en  561 , 
dans  la  sie.  année  de  Ton  rè- 
gne. L'année  d'auparavant  , 
Chrarone  fon  fils  naturel  s'étoit 
révolté.  Son  père  l'ayant  fur- 
^ris  les  armes  à  la  main ,  le  brù- 
3a ,  avec  toute  fa  famille ,  dans 
une  cabane  où  il  les  avoit 
fait  renfermer.  Le  crime  de 
Chramne  étoit  fans  doute 
odieux  ;  mais  la  punition  ne 
l'étoit  pas  moins.  La  nature 
vengea  fes  droits  par  les  re- 
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mords  qu'éprouva  Clotaire  , 
qui  ne  lurvécut  qu'un  an  à  cet 
horrible  facrifice;  car  il  mou- 
rut l'année  fuivante ,  le  même 
jour  &  à  lu  même  heure  qu'il 
fit  périr  fon  fils.  Se  voyant  au 
lit  de  la  mort ,  il  s'écria  :  Que 
le  Roi  du  Ciel  ejl  puiffjnt  , 
puifqu'il  difpofe  ainfi  des  plus 
grands  rois  de  la  terre  t  «  Paro- 
M  les,  dit  un  hiftorien,  qu'un 
w  prince  ,  né  comme  lui ,  pour 
»  aller  au  grand  ,  auroit  dû 
»  méditer  pendant  fa  vie,  au 
Vf  lieu  d'attendre  fa  dernière 
»  heure  pour  les  prononcer. 
»  Adultères,  incefies ,  cruau- 
»  tés ,  meurtres  &  horreurs 
w  louillent  l'hilloire  de  fon 
>♦  règne,  &  Clotaire  pourtant 
»  eut  de  grandes  qualités  w. 
Il  laifia  quatre  enfans  qui  lui 
fuccéderent. 

CLOTAIRE  II,  fils &fuc- 
ceffeur  -de  Chilperic  1  dans  le 
royaume  de  SoiiTons ,  à  l'âge  de 
4  mois,  en  584,  fut  foutenu 
par  Frédegonde  fa  mère,  con- 
tre les  efforts  de  Childebert. 
Elle  remporta  fur  ce  prince  une 
vidoire  fignalée  près  de  Soif- 
fons  en  593.  Après  la  mort  de 
fa  mère ,  il  fut  défait  par  Théo- 
debert  &  parThierri.  Ces  deux 
princes  étant  morts  ,  il  réunit 
toutelamonarchieFrancoife.il 
dompta  les  Saxons,  tua  de  fa 
main  leur  duc  Berthoald  ,  &  r^e 
fongea  plus,  après  la  viiioire, 
qu'à  allurer  la  paix  de  l'état, 
en  y  faifant  régner  la  juftice 
&  l'abondance.  Il  mourut  en 
618,  âgé  feulement  de  45  ans, 
laiflant  deux  fils,  Dagoi)ert  & 
Charibert.  L'amour  des  loix, 
l'art  de  gouverner ,  le  zèle  pour 
l'obfervation  des  canons,  ont 
fait  oublier  en  partie  fa  cruauté. 
Il  fit  égorger  les  quatre  eniajis 
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.  Théodoric  fon  coufin;  il  con- 
:mna  Brunehaut  à  une  mort 
.  ruelle  ;  il  livra  les  Saxons  à  la 
itireur  du  foldat ,  &c. 

•CLOTAlRElII,futroide 
'Bourgogne&deNeuft  rie.  Après 
la  mort  de  Clovis  il  Ion  père 
en  655,  Bathildefamere,^aidée 
de  S.  Eloi ,  gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle. Cette  princefle  s'étant  re- 
tirée au  monaftere  de  Chelles, 
Ebroïn ,  maire  du  palais ,  s'em- 
para de  toute  l'autorité  ,  &  le 
fit  détefter  par  fes  cruautés  & 
fes  injuftices.  Clotaire  lil  mou- 
rut en  670  ,  (ans  poflérité. 

CLOTHO  ou  Clothon, 
l'une  des  trois  Parques ,  tient  la 
quenouille,  &  file  la  dellinée 
des  hommes.  Elle  eft  repré- 
fentée  avec  une  longue  robe  de 
diverfes  couleurs,  &  une  cou- 
ronne ornée  de  fept  étoiles  fur 
la  tête. 

CLOTILDE,  (Sainte')  fille 
de  Chilperic  ,  roi  des  Bour- 
guignons ,  eut  le  bonheur  d'être 
élevée  dans  la  Religion  catho- 
lique. Quoiqu'elle  im  obligée 
de  vivre  parmi  les  Ariens  ,  les 
;;rincipes  de  la  vraie  foi  qu'on 
îuiinfpira  dès  le  berceau ,  firent 
fur  fon  ame  des  impreilions 
profondes.  Elle  s'accoutuma  de 
bonne  heure  à  méprifer  le 
monde  ;  &  ces  fentimens  ne 
firent  que  fe  fortifier  par  la 
pratique  des  œuvres  de  piété. 
Son  innocence  ne  reçut  au- 
cune atteinte  des  charmes  de 
la  vanité  mondaine  qui  l'envi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ce  fut 
en  493  qu'elle  époufa  Clovis, 

Êremier  roi  chrétien  de  France, 
lie  contribua  beaucoup  à  fa 
converfion  par  fon  efprit  &  fes 
vertus  {voyei  Clovis).  Après 
la  mort  de  fon  époux  en  511 , 
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la  guerre  s'étant  allumée  entre 
fes  enfans,  elle  fe  retira  àTours 
auprès  du  tombeau  de  S.  xMar- 
tin  ,  oii  elle  paffa  le  refle  de  fes 
jours  dans  la  prière ,  le  jeûne , 
les  veilles  &  les  autres  exerci- 
ces de  la  pénitence. Dans  fa  der- 
nière maladie  ,  ayant  envoyé 
chercher  fes  fils,  &  les  ayant 
exhortés  de  la  manière  la  pius 
touchante  à  fervir  Dieu,  &  à 
garder  fes  commandemens,  à 
protéger  les  pauvres,  à  traiter 
leurs  peuples  avec  une  bonté 
paternelle ,  à  vivre  enfemble 
dans  une  parfaite  intelligence, 
&  à  maintenir  par  tous  les 
moyens  poffibles  ,  la  paix  & 
la  tranquillité  publicjues ,  elle 
mourut  le  trentième  jour,  après 
avoir  reçu  les  facremens ,  & 
fait  une  profeiîion  publique  de 
fa  foi ,  le  3  ]uin  ^43.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Pans  en  l'c^îifc 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  où  Clo- 
vis étoit  enterré.  Outre  la  col- 
légiale de  S.  Pierre-le-Puellier , 
poffcdée  autrefois  par  des  vier- 
ges chrétiennes,  on  compte 
parmi  les  magnifiques  fonda- 
tions de  cette  fainte  reine,  les 
monafi:eresd'Andely,deS. Ger- 
main d'Auxerre  &.  de  Chelles. 
CLOU,  (S.)  en  latin  Clo- 
diilphus  ,  Flondulphus ,  Hoditl- 
phus  ,  fils  de  S.  Arnoul ,  fut 
premier  miniftre  de  Clotaire  *!. 
Ayant  été  élevé  feus  les  yeux 
de  fon  pere,il  fit  paroître  dès  fon 
bas  âge  beaucoup  d'inclination 
pour  la  vertu,  &  fe  diftingua  par 
fes  progrès  dans  les  fciences  fa- 
crées&  profanes.  Il  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Auf- 
trafie  ,  pofleda  les  premières 
places  fous  Dagobert  I  &  Sige- 
bert  II,  &  n'employa  la  confi- 
dération  dont  il  jouifToit,  que 
pour  la  gloixe  &  le  bonheur 
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de  l'état.  Mais  l'expérience  lui 
ayant  appris  combien  il  eft  diiH 
cile  aux  âmes  même  les  plus 
vertueufes,  de  vivre  pour  Dieu 
aufeindesgrandeurshumaines, 
il  choifit  un  état  où  il  fut  moins 
expofé  à  la  fédudion.  L'églife 
de  Metz  ayant  perdu  fon  chef, 
S.  Clou  fut  nommé  unanime- 
inent,&  malgré  lui, pour  le  rem- 
placer. Dès  qu'il  eut  été  facré,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  remplir 
en  bonpafteur  lesdevoirsde  fa 
charge.  «  Son  amour  pour  les 
»»  pauvres,  ditun  auteur, étoit 
»  fi  tendre  ,  qu'il  fe  privoit 
»  pourlesaffi!;erdeschofesIes 
»  plus  néceffaires  à  la  vie.  En 
»  méditant  aux  pieds  de  la 
»  croix ,  il  nourriffoit  fon  ame 
»  dupaindevie,&acquéroitcet 
«  efprit  deferveur&d'on6tion, 
»  qui  donne  tant  de  force  à  la 
»  prédication  de  la  parole  de 
»  Dieu.  Plein  de  zèle  pour  la 
>»  gloire  deJ.C.,&  de  tendreffe 
»  pour  fon  troupeau,  il  travail- 
»  loit  avec  une  ardeur  infatiga- 
»  bleàlafanclificationdesames 
»  confiées  à  fes  foins».  Ce  faint 
évêque  mourut  en  696,  à  gi 
ans ,  après  en  avoir  employé 
quarante  au  gouvernement  de 
fon  églife.  Sa  Vie  authentique 
a  été  publiée  par  le  P.  Henf- 
chenius,  avec  des  notes. 

CLOUD,  (S.)  Clodoal- 
dns  ^  le  plus  jeune  des  enfans 
de  Clodomir  ,  naquit  en  52a. 
Echappé  par  une  protection  fpé- 
daîede  la  Providence  au  maf- 
iacre  &  à  la  fureur  de  Clotaire, 
il  fe  retira  auprès  de  faint  Se- 
verin, pieux  folitaire  ,  enfermé 
.dans  une  cellule  près  de  Paris. 
L'occafion  s'étant  plus  d'une 
fois  préfentée  de  recouvrer  le 
royaume  de  fon  père,  il  ne  vou- 
lut janmis  en   profiter.  «   La 
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»  grâce,  dit  un  hiftorren,lu- 
»  avoit  découvert  le  néant  des 
»  grandeurs  humaines;  elle  lu! 
>y  avoit  appris  qu'un  chrétien 
»  gagne  plus  à  en  être  privé 
»  qu'à  les  pofféder  ;  que  le  vé- 
»  ritable  roi  eft  celui  qui  fait 
»  fe  commander  à  lui-même, 
»  &  maîtrifer  les  paffions  dont 
»  les  princes  de  la  terre  ne  font 
»  que  trop  fouvent  les  efclaves. 
«  Il  remporta  cette  vidoire fur 
»  fes  penchans,  &  s'appliqua 
M  conftamment  à  la  conlerver 
>♦  par  la  pratique  de  toutes  les 
»  vertus  du  chriftianifme.  La 
»  paix  dont  il  jouiffoit  dans  fa 
»  petite  cellule  étoit  inaîtéra- 
y>  ble.ilgoûtoitunejoiefolide. 
»  qu'il  n'eût  pas  voulu  échanger 
»  contre  les  délices  des  cours, 
»  dont  les  charmes  Ibnt  em- 
»  poifonnés  par  le  trouble, la 
»  confufion  &  l'inquiétude  », 
En  551  ,  11  fut  ordonné  prêtre 
par  Eufebe,  évêque  de  Paris, 
bâtit  un  monaftere  au  villaiie 
de  Nogent ,  appelle  St.  Cloud . 
&  changé  depuis  en  collégiale 
11  mourut  faintement  en  560 
C'eft  le  premier  prince  du  ian^ 
des  rois  de  France  ,  que  TEglife 
ait  honoré  d'un  culte  public. 

CLOVIO,  (Julio)  peintre 
Efclavon,  mort  àRome  en  i^7S. 
âgé  de  80  ans  ,  excelloit  dani 
la  miniature.  On  a  de  lui  dei 
Figures  admirables  en  cegenre^ 
qu'on  conferve  au  palais  Far- 
ncfe  ,  dans  un  Offke  de  U 
f'icrge  ,  écrit  à  la  main. 

CLO V  i S  i  ,  recardé  ordinai 
rement  comme  le  véritable  fon- 
dateur  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,  fuccéda  à  Childeric  for 
père  l'an  481. 11  étendit  les  con- 
quêtes des  François,  affermit 
Jeurpuiiïance,  &  détruifit  celle 
des  Romains  dan^  la  partie  de 


t 


r  î,  o 

;iules ,  fituée  entre  la  Somme, 
.  Seine  &  l'Aifne.  Siagrius  , 
jnéral  Romain  ,  fut  vaincu  par 
.ii,&  décapité  près  de  SoilTons, 
où  le  vainqueur  établit  le  fiege 
de  fa  monarchie.  Ces  vi6èoires 
furent  fuivies  d'autres  iuccès 
remportés  fur  les  Germains. 
Clovis  les  défit  à  Tolbiac ,  au- 
jourd'hui Zulpich,  dans  l'élec- 
torat  de  Cologne,  en  496.  Ses 
troupes  commençant  à  plier , 
ce  prince  s'élança  tout-à-coup 
au  milieu  de  la  mêlée  ,  leva  les 
yeux  &  les  mains  au  ciel,  & 
s'adreflant  au  Dieu  de  fa  pieufe 
époufe:«  Seigneur,  dit-il,  dont 
w  on  m'a  cent  fois  relevé  la 
»  puiffance  au-delTus  de  toutes 
j)  les  puiffances  de  la  terre  & 
>>  de  celle  des  dieux  que  j'ai 
»  adorés  jufqu  à  préfent ,  dai- 
»  gnez  m'en  donner  une  mar- 
»  que  dans  l'extrémité  où  je  me 
»  trouve  réduit;  fi  vous  me  fai- 
>♦  tescettegrace,  jeme  faisbap' 
»  tiferau  plutôt  pour  n'adorer 
»  plus  déformais  que  vous  ». 
A  peine  eut-il  prononcé  ces 
paroles ,  qui  furent  entendues 
d'un  grand  nombre  de  fes  of- 
ficiers &  de  fes  foldats ,  que  par 
iiPie  affiftance  manifefle  du  Ciel, 
il  remporta  la  vidoire  la  plus 
éclatante.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Rheims ,  S.  Rémi ,  évêque  de 
cette  ville,  le  prefla  d'accom- 
plir la  promefle  folemnelle  qu'il 
avoit  faite.  Le  roi  répondit 
qu'il  ne  délibéroit  pas  là-deffus, 
mais  qu'il  avoit  une  armée  à 
qui  il  vouloit  faire  agréer  fa  ré» 
folution ,  &  qu'il  vouloit  même 
engager  à  fuivre  fon  exemple. 
Ayant  affemblé  fes  foldats  & 
Jes  plus  notables  de  la  nation 
Françoife,  il  les  harangua  avec 
ce  ton  de  conviétion  qui  ne 
manque  jamàii  de  faire  impref- 
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fion.  Il  leur  remit  devant  les 
yeux  la  journée  de  Tolbiac  , 
la  promefle  qu'il  avoit  faite  au 
Dieu  des  Chrétiens  en  leur  pré- 
fence  ;  la  révolution  fubite  & 
heureufe ,  qui  de  vaincus  qu'ils 
étoient ,  les  avoit  en  un  inftant 
rendus  vainqueurs.  Des  accla- 
mations interrompirent  le  dif- 
cours  du  prince,  La  plus  grande 
partie  s'écria  comme  de  con- 
cert :  «  Nous  renonçons  aux 
»  dieux  mortels ,  &  nous  ne 
»  voulons  plus  adorer  que  rim- 
»  mortel  :  nous  ne  reconnoif- 
»  fons  plus  d'autre  Dieu  que 
»  celui  que  le  faint  évêque 
f>  Rémi  nous  prêche  ».  Clovis 
fut  baptifé  le  jour  de  Noël  de  la 
même  année,  par  S.  Rémi,  avec 
3000  perfonnes  de  fon  armée. 
Ce  grand  évêque  lui  parla  avec 
une  fermetéchrétienne:<*Prince 
»  Sycambre,  dit-il,  baillez  la 
»  tête  fous  le  joug  de  J.C,  brû- 
»  lez  ce  que  vous  avez  adoré  , 
»  adorez  ce  que  vous  avez 
»  brûlé  >K  Clovis  éioit  alors  le 
feul  roi  catholique  qu'il  y  eût 
dans  le  monde.  L'empereur 
Anaftafe  favorifoit  les  Euty- 
chiens  ;  le  roi  des  Vandales  en 
Afrique, Théodoric  roi  desOf- 
trogoths  en  Italie,  Alaric  roi 
des  Vifigoths  en  Efpagne,  Gon- 
debaud  roi  des  Bourguignons, 
étoient  Ariens.  L'année  d'après 
fon  baptême,  en  497  ,  les  peu- 
ples renfermés  entre  les  embou- 
chures de  laSeine  &  de  laLoire, 
ainfi  que  les  Romains  qui  gar~ 
doient  les  bords  de  la  Loire  ,  fe 
donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
fes  armes  contre  Alaric,  roi  des 
Goths ,  il  gagna  contre  lui  Ja 
célèbre  bataille  de  Vouillé  , 
près  de  Poitiers ,  &  le  tua  de  fa 
propre  main  l'an  <;o7.  H  fournit 
eofulte  toutes  les  provinces  qui 
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s'étendent  depuis  la  Loire  iuf- 
qu'aux  Pyrénées ,  le  Poitou  , 
la  Saintonge  ,  le  Bourdelois  , 
l'Auvergne ,  le  Querci  ,  le 
Rouerpue,  l'Albigeois  ;  prit 
Angoulême  &  Touloule  :  mais 
il  tut  vaincu  près  d'Arles  par 
Théodoric  en  «{09.  Anaftal'e  , 
empereur  d'Orient,  redoutant 
fa  valeur  &  adipirant  fes  fuccès, 
lui  envoya  le  titre  &  les  orne- 
inens  de  conliil ,  de  patrice  & 
d'augufte,  avec  une  couronne 
d'or  &  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint 
la  capitale  de  Ton  royaume.  Il 
y  mourut  en  511,3  45  ans  , 
après  en  avoir  régné  30.  Ce  hé- 
ros ne  triompha  pas  ieulement 
par  les  armes  ;  il  triompha  en- 
core davantage  par  la  force  de 
fon  génie  ,  6c  fur-tout  par  les 
lumières  &  les  fecours  inefli- 
mables  qu'il  trouva  dans  le  chrif- 
tianifme.«  Nous  croyons,  dit 
3)  le  préfulent  Hénault,  que  les 
5>  évéques  &  la  Religion  ont 
«  beaucoup  contribué  aux  fuc- 
»  ces  de  Clovist  Les  Gaulois 
>>  n'avoient  ni  loix ,  ni  gou- 
»  vernement  ;  les  empereurs 
.»  d'Orient  ,  qui  en  étoient 
»  les  feuls  maîtres ,  laiffoient 
f>  ce  peuple  fe  gouverner  par 
»  les  faé^ions.  Tout  étoit  dans 
»>  l'anarchie  ^  lorfque  Clovis 
j;  parut  -avec  fon  armée  ;  le 
7>  clergé  favorifa  fes  conquêtes, 
>i  lui  lit  abandonner  fes  faux 
>»  dieux,  négocia  fon  mariage 
ï)  avecClotilde  ,princeiTeauf]i 
ty  diftinguéc  par  l'élévation  de 
»  fon  efpritque  par  fa  prudence 
>»  &  fa  piété  :  slorsle  gouvcr- 
»  rement  féodal  rendoit  les 
»  grands  vaffaux  opprefiéurs, 
»  multiplioit  les  ferts,&  outra- 
w  geoit  la  dignité  de  l'homme. 
w  Le   clergé  s'occupa   à  dé- 
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»  truîre  Pautorité  de  ces  ty 
»  rans,  &  fe  fervit  de  la  Re- 
»  ligion  pour  donner  au  peuple 
»  quelques  lumières  &  quel- 
»  ques  vertus.  Voilà  des  bien- 
»  faits  qui  méritent  la  juftice 
»  du  prince  &.  la  reconnoif- 
»  fance  de  la  nation  ».  Maigre 
l'avantage  ineitimable du  chrif 
tianifme  ,  Clovis  fut  d'unt 
cruauté  qui  ne  rcpondoit  guer( 
à  la  douceur  que  la  Religion  au- 
roit  dû  lui  infpirer.  11  excrç. 
des  barbaries  inouies  contri 
tous  les  princes  fes  parens.  1 
s'empara  de  leurs  états.  Sigeber 
roi  de  Cologne ,  Cararic  rD 
des  Morins,  Ranacaire  roi  dt 
Cambray  ,  Renomert  roi  d? 
Mans  ,  furent  les  malheureufe 
viftimes  de  fon  ambition  fan 
guinaire.  Les  fignalés  fervice 
qu'il  a  rendus  à  la  Religion 
donnent  lieu  de  préfumer  qui 
le  Seigneur  lui  aura  fait  là  grac< 
de  le  repentir  de  fes  fautes  L'oj 
rapporte  qu'avant  de  marche 
contre  Alaric  roi  des  Goihs,  6 
d'avoir  mis  le  pied  fur  les  terre 
ennemies,  il  défendit  à  tout 
fon  armée  d'y  piiler  aiicun  vaft 
ni  aucun  ornement  des  autels 
de  faire  aucune  infulte  au 
vierges  ou  aux  veuves  facrées 
aux  clercs ,  à  leur  famille 
à  leurs  domeftiques,  ni  inêm 
aux  ferfs  des  églifes;  &  qu'a 
près  la  guerre,  il  fit  dire  au 
évêques ,  que  chacun  pouvo 
répéter  ce  qu'il  avoit  perdu 
&  demander  la  liberté  des  e1 
claves.  Par  un  refped  tout  pa; 
ticulicr  que  ce  prince  portoit 
S.  Martin,  il  fit  encore  publier 
en  paflant  près  de  Tours ,  i 
défenfe  d'y  rien  prendre  qu 
l'herbe  &  l'eau. Un  foldat ay ai 
pris  du  foin  à  un  pauvre  homm 
er  difant  que  ce  n'ctoit  que  c 
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iierbe ,  le  roi  le  fit  mourir  fur 
.»  champ  :  Et  comment  rein- 
oiterions-nous  la  viHoire  ,  dit 
î  monarque,//  on  offenfe  le 
rand  S.  Martin?  La  grande 
*inération  qu'il  avoir  pour  la 
némoire  de  S.  Hilaire ,  tut  la 
aufe  qu'il  veilla  avec  le  plus 
,rand  foin  à  laconiervation  des 
«irres  de  l'églile  de  Poitiers.  11 
ut  enterré  à  Paris  dans  réglile 
leS.Pierre&deS.  PauKaujour- 
rhuiSte.Gene  vieve,  qu'il  avoit 
ommencée  &  fondée  avant 
l'entreprendre  la  conquête  des 
Saules  fur  les  Ariens ,  pour  at- 
irer  les  bénédiâions  du  Ciel 
ur  les  armes.  On  obferve  qu'il 
y  avoir  dans  fa  vaf^e  étendue 
oeaucoup  de  peintures  qui  re- 
préfentoient  des  Saints  de  l'un 
&  de  l'autre  Teftament,  &  qu'il 
fe  fit  d'abord  beaucoup  de 
miracles  au  tombeau  de  Ste. 
Geneviève.  Cette  églife  fut  en- 
luite  achevée  par  les  foins  de 
la  reine  Clotilde.  Le  maufolée 
de  Clovis  qu'on  voit  dans  le 
chœur  de  cette  églife  ,  eft  un 
ouvrage  récent  ;  c'efl  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucault  qui 
l'a  fait  ériger.  On  trouve  dans 
Aimoin  une  épitaphe  de  Clovis, 
attribuée  par  quelques-uns  à 
S.  Rémi ,  &L  qui  commence  par 
ces  vers  : 

Dîves     opum  ,     virtute     potens  , 

clarufque  trtttmpho 
Cjndicîit    hanc   fedem    rex    Clodo- 
vaus  ,  &  idevt 
:riciuf     magno    fublimis    fui  fit 
honore. 

Ses  quatre  fils,Thierri,  Clo- 
domir ,  Childebert  &  Clotaire, 
partagèrent  entr'eux  les  états 
de  leur  pere.C'eft  fous  ce  prince 
que  l'ufape  des  vers  à  foie  fut 
apporté  des  Indes.  Nous  avons 
une  Vie  de  Clovis  par  M.  Vial- 
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Ion ,  pleine  de  recherches  &  de 
bonne  critique. 

CLOyiS  11,  fils  de  Dago- 
bert,  régna  après  lui  en  63S 
dans  les  royaumes  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogrfe  ,  étant  à  peine 
âgé  de  9  ans  ,  fous  la  tutelle 
de  Nantilde  fa  mère ,  qui  gou- 
verna avec  les  maires  du  pa- 
lais.Ce  prince  époufaBathilde, 
&  mourut  en  6«;^  ,  à  23  ans.  Il 
fut  le  père  des  pauvres.  Dans 
un  tems  de  difette  ,  après  avoir 
épuilé  fes  coffres  pour  Tecourir 
fesfujets,  il  fit  enlever  les  la- 
mes d'argent  dont  fon  pcro  Da- 
gobert  avoit  fait  couvrir  le  che- 
vet de  l'églife  de  S.  Denis ,  & 
en  fit  diflribuer  le  produit  aux 
pauvres.  Ce  prince  dans  une  af- 
femblée-d'évéques  ,  obtint ,  en 
dédommagement  pour  cette  ab- 
baye, une  exemption  de  toute 
jurifdidlion ,  laquelle  fut  con- 
firmée par  Landeric ,  évêque  de 
Paris.  Il  laifTa  trois  fils,  Thierri , 
Clotaire  m,  &Childeric  II. 

CLOVIS  ill,  fils  de Thierrr 
III  ,  roi  des  François,  lui  fuc- 
céda  enGgi.  Il  régna  cinq  ans 
fous  la  tutelle  de  Pépin  He- 
riftal ,  maire  du  palais,  qui  s'é- 
toitemparé  de  l'autorité  royale. 
Il  mourut  en  69';  ,314  ans, 

CLUENTIUS,  Romain ,  fut 
accufé  par  fa  mère  Sofie  d'a- 
voir fait  mourir  Oppianicus  Ton 
beau-pere ,  l'an  5  4  avant  J.  C.  ; 
mais  Cicéron  prit  fa  défenfe , 
6c  prononça  en  fa  faveur  la 
belle  oraifon /?ra  Cluentio, 

CLUGNY ,  (  François  de  ) 
né  l'an  1637  à  Aigues-Mortes 
en  Languedoc ,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris.  Après  avoir  en- 
feigné  avec  réputation  dans  di- 
vers collèges,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  1665,  il  y  pafla  le 
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refte  de  fes  jours,  occupé  à  la 

dire6lion  des  âmes  ,  prêchant , 
confefTaat,  catéchifant.  11  mou- 
rut à  Dijon  en  1694,  à  S7ans. 
Ses  Œuvres  fpirituelles  font  en 
10  vol.  in- 12  :  on  les  lit  peu  , 
parce  qu'elles  font  pleines  d'i- 
dées lingulieres  &  bizarres,  & 
d'exprelBons  peu  afforties  à  la 
dignité  des  chofes. 

CLUSA  ,  (Jacques  de) 
nommé  aulTi  de  Parades  ,  ou 
plutôt  de  Paradifo  ,  du  nom  du 
monaftere  qu'il  habitoit  en  Po- 
logne ,  ordre  de  Cîteaux ,  dio- 
cefe  de  Pofen.  On  dit  qu'en- 
luite  il  fe  fit  chartreux  &  vé- 
cut 20  ans  dans  la  chartreufe 
d'Erfort ,  où  il  mourutàS'oans, 
en  1465.  On  a  de  lui  un  traité 
De  apparitionibus  animarum p ojl 
exitum  a  corporièus  ^  &  de  ea^ 
rumdem  receptacuUs  ,  imprimé  à 
BurgdorfFen  1475,  in-fol.  Quel- 
ques auteurs  diuinguent  Jac^ 
ques  de  Clufe  de  Jacques  de  Pa- 
radifo^ &  un  Jacques  de  Para- 
difo d'un  autre  du  même  nom  , 
auteur  d'un  Spéculum  religiofo- 
rum.  Nous  avons  fuivi  l'opinion 
qui  nous  a  paru  la  plus  vrai- 
lemblable  ;  c'eft  à  tort  qu'on  at- 
tribue à  un  auteur  de  ce  nom  le 
traité  intitulé  Onus  Eccleficz , 
&c.  (  voyei  Jean  de  Chelm  ). 
—  Il  y  a  aufîi  un  Paul  Parades 
ou  Paradisi  (voy^î es  mot). 

CLUSIUS ,  voyei  Ecluse. 

CLUViER  ,  ou  plutôt  Clv- 
WER  ,  (  Philippe  )  naquit  à 
Dantzick  en  isSo.  11  quitta 
l'étude  du  droit ,  pour  s'adon- 
ner entièrement  à  la  géogra- 
phie. Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en 
Italie  ,  &  fe  fit  par-tout  des  amis 
illuftres.  On  le  follicita  puif- 
famment  de  refter  à  Rome  , 
où  fon  génie  pour  les  lettres. 
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&  principalement  pour  les  laff. 
gués  ,  trouva  beaucoup  d'ad- 
mirateurs. Il  en  parloit  dix 
avec  facilité  ,  le  grec  ,  le  latin , 
l'allemand  ,  le  françois  ,  l'an- 
glois,  le  holkndois,  l'italien, 
le  hongrois,  lé  polonois  &  le 
bohémien.  On  doit  à  fes  veilles 
plufieurs  ouvraii;es  géographi- 
ques. I.  De  tribus  Rheni  alveis  , 
in-4*  ;  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion ;  il  fe  trouve  auffi  dans  le 
fuivant.  II.  Germania  antiqua  , 
Leyde ,  1616,  2  vol.  in-fol.  III. 
Italia  antiqua  ;  Sicilia  ,  Sardi- 
nia  &  Corjica  ,  Leyde,  1624, 
3  vol.  in-fol.  ,  écrit  dans  le 
même  goût  que  le  précédent  ; 
c'eft- à- dire  avec  beaucoup 
d'exaiftitude.  IV.  IntroduBio  in 
univerfam  Geographiam ,  tàm  ve- 
tcrem  quàm  novam,  traduite  en 
françois  par  le  P.  Labbe  en 
1 697 ,  in-4^ ,  Amfterdam ,  avec 
les  notes  de  Reikius  ;  &  réim- 
primée en  latin  en  1727,  in-4'', 
par  les  foins  de  Bruzen  de  la 
Martiniere,  qui  l'a  enrichie  de 
fes  remarques  6c  de  celles  de 
diiférens  favans.  V.  Difquifitio 
de  Francis  6*  francia.  Cluvier 
mourut  à  Leyde  en  1623 ,  à 
43  ans,  regardé  comme  le  pre- 
mier géographe  qui  ait  fu  met- 
tre en  ordre  fes  recherches ,  6c 
les  réduire  à  des  principes.  S'il 
fe  trompe  fouvent ,  c'eft  qu'en 
matière  de  géographie  il  n'eft 
prefque  pas  poflible  d'éviter 
toutes  les  erreurs  fans  des  con- 
noiilances  locales  ,  qu'un  écri- 
vain ne  peut  acquérir  fans  voir 
tout  par  lui-même.  Un  repro- 
che plus  grave  eft  d'exercer 
une  critiijue  aigre  &  dédai- 
gneufe  contre  des  affertious 
vraies  ,  &  de  s'élever  contre 
des  gens  mieux  inftruits  fur  ces 
articles   que    lui    (  voyez   le 
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jum.  hifi.  &  lin.  i s  novembre 
'^-^-'"V?Èr,  (Jean)  fils  du 
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recèdent,  profefTeur  d'hiftoire 
ans  l'académie  de  Leyde ,  eft 
onnu  par  un  Epïtomt^  hiflona- 
um  tûtius  mundi ,  plufieurstois 
cimprimé  en  Hollande,  54  tou- 
ours  avec  des  fupplémens  ;^  la 
.remiere   édition    eft  de   l  an 

6*^0,  in-4%  &  ""'^  4^^  ^^'■" 
ueres  de  l'an  i668.  C'eit  un 
)uvrage  utile,  particulièrement 
)Our  l'hiftoire  de  l'Empire  ,  qui 
f  eft  mieux  détaillée  que  celle 
les  autres  empires. 

CLYMENE,  nymphe,  fille 
ie  l'Océan  &  de  Thétis.  Apol- 
on  l'aima  &  l'époufa.  Elle  eut 
de  lui  Phaëton  ,  &  les  fœurs 
Lampecie ,  Phaëtufe  &  Lam- 
petufe. 

ClYTEMNESTRE  ,   fille 
de  Jupiter  &  de  Léda,  femme 
d'Agamemnon  ,  fe    iivra   à  fa 
paiîion  pour  Egyfthe  ,  dans  le 
tems  que  Ton  mari  étoit  au  fiege 
de  Troie.  Egyilhe  ,  de  concert 
avec  elle ,  fit  maflacrer  Aga- 
memnon  au  milieu  d'un  feftin. 
Après  ce  meurtre  ,  Clytemnef* 
tre   épouia   publiquement  fon 
amant ,  &  lui  mit  fa  couronne 
fur  la  tête.  Orefte  ,  fils  d'Aga- 
memnon,  vengea  la  mort  de 
ion  père ,  &  tua  fes  meurtriers. 
CLYTIE  ,   fille  de  l'Océan 
&  de  Thétis ,  fut  aimée  du  So- 
leil ,  &  conçut  une  telle  jaloufie 
de  s'en  voir  abandonnée  pour 
Leucothoé  ,   qu'elle  fe   laiffa 
mourir  de  faim  ;  mais  Apollon 
la  métamorphofa  en  une  fleur 
appellée  Héliotrope  ou  Tour- 
nefol  ,  parce  qu'elle  regarde 
toujours  l'aftre  de  la  lumière. 
CNOX ,  voyei  Knox. 
GOBERGER,  vyjqKoE- 

CRGER, 


C    0    C  11% 

COCC AIE ,  (Merlin)  voyet 

FOLENGIO. 

COCŒiUS,  habile  archi- 
teéle  de  Rome ,  que  quelques- 
uns  difent  être  un  des  ancêtres 
de  l'empereur  Nerva  ,  qui  s'ap- 
pelloit    du   même  nom  ,  s'eft 
rendu    célèbre    par    plufieurs 
beaux  édifices.  Le    tems  en  a 
refpedé  quelques-uns;  tel  que 
le  temple  que  Calfurnius  dédia 
à  Augufte  ,  dans   la  ville   de 
Pouzzol,  au  royaume  de  Na- 
ples,  &  qui  eft  aujourd'hui  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Une 
entreprife  encore  plus  confidé- 
rable  l'a  immortalifé  :  c'eft  la 
grotte  qui  alloit  de  Cumes  au 
lac  d' A verne.  Une  tradition  an- 
cienne ,  dont  la  conftruélion  du 
temple  de  Pouzzol  &  l'entre- 
prife  de  la  grotte  de  Cumes , 
font  peut-être  la   fource  ,  lui 
attribue    également    celle    de 
Naples ou  dePouzzol.C'eft  une 
montagne  creufée  de  la  lon- 
gueur d'environ  un  mille  ,  où 
deux  voitures  peuvent  pafler 
commodément.  Addiffonivoya" 


geur  tres-(enfé,  penfe  avec 
aflez  de  vraifemblance,  qu'on 
n'eut  d'abord  en  vue  que  de 
tirer  des  pierres  de  la  mon- 
tagne, pour  conftruire  la  ville 
&  les  môles  de  Naples  :  ôc 
qu'enfuite  on  imagina  de  percer 
la  montagne  jufqu'au  bout,  pour 
y  pratiquer  un  chemin.  Sa  con- 
jeâure  eft  fondée  fur  ce  qu'on 
ne  voit  aucun  amas  autour  de 
ce  mont ,  &  paroîtfe  confirmer 
par  l'afpeél  des  carrières  qu'on 
voit  dans  le  voifinage  de  Maëf- 
tricht,  qui  préfentent  de  vaftes 
galeries  fouterraines  d'une  très- 
longue  étendue. 

COCCÈIUS,  (Jean)  né  à 
Brème  en  1603  ,  profeffeur  de 
théologie  à  Leyde,  a  encore 
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aujourd'hui  un  grand  nombre 
defeibit^msappeWésCocceïens. 
Voët  &.  Defmarêts  combat- 
tirentavecbeaucoupdezele  Tes 
lentimens,  &  firent  paiTer  leur 
auteur  pour  hérétique.  Coc- 
ceïus  croyoit  qu'il  devoit  y 
avoir  dans  le  monde  un  règne 
viiibie  de  J.  C,  qui  aboliroit 
le  règne  de  l'Antechnft  ;  & 
que  ce  règne  étant  établi  avant 
la  fin  des  fiecles ,  après  la  con- 
verfion  des  Juifs  &  de  toutes 
les  nations,  l'églife  catholique 
feroit  dans  fa  gloire.  11  s'étoit 
fait  un  fyflême  particulier  de 
théologie  ;  difpofaDt  l'écono- 
mie du  Vieux  &  du  Nouveau- 
'  Teltament ,  d'une  manière  nou- 
velle ,  6c  trouvant  prefque  par- 
tout la  venue  de  J.  C.  &  celle 
de  l'Antechrift.  Ses  Commen- 
taires fur  la  Bible  ,  outre  qu'ils 
font  trop  diffus ,  l'ont  remplis 
des  fingularités  dont  il  etoit  en- 
têté. Ce  favant  bizarre  mourut 
à  Leyde  en  1669 ,  à  66  ans.  On 
a  recueilli  fes  ouvrages  en  10 
tom.  in-fol.,  dont  les  8  pre- 
miers parurent  à  FrancforL-rur- 
le-Mein  en  1689  ,  &  les  2  der- 
niers à  Amfterdam  en  1706.  On 
a  donné  de  lui  en  1708 ,  Opcra 
anecdota  ,  theologicu  & philolo- 
gica,  2  vol.  in-foL  Cette  énorme 
colle6lion  ne  peut  être  lue  en 
entier  que  par  un  Cocceïen.  Ju- 
rieu  le  peint  comme  un  homme 
de  bien  ,  doux  &  modefte  ,  ca- 
pable d'un  grand  travail  ;  mais 
né  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres  ,  &  y  ajou- 
ter les  fiennes ,  que  pour  penfer 
folidement. 

COCCEÏUS,  (Henri)  né  à 
Brème  en  1644  ,  fut  profeffeur 
endroitàHeidelberg,àUtrecht 
&  à  Francfort.  Après  s'être 
perfectionné   dans  l'étude  du 
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droit  public  par  des  voyages  en 
Angleterre ,  en  France ,  en  Al- 
lemjgne;  l'empeieur  ,  qui  l'a- 
voit  employé  dans  des  affaires 
fecretes  &.  importantes,  l'ho- 
nora en  lyi-î  de  la  qualité  de 
baron  de  l'empire.  11  mourut  à 
Francfori-fur-l'Oder  en  1719, 
On  a  de  ce  favant  jurifconiuht 
plufieurs  ouvrages  fur  la  fcienct 
qu'il  avoir  profeffée  ,  très-efti- 
més  en  Allemagne,  l.  Juris  pu- 
blici  prudentia  compendiofè  ex- 
hièita,  169^ ,  in»8'.  II.  JHypom- 
nemata  Juris  ,  1698,  in-S".  III 
Prodromus    Juilitiœ    gentium 
in-8^.  IV.  Dedufiiones  f  Conji- 
//<2,  in-fol.  V.  Un  recueil  de  fei 
Thefes  ,  en  4  vol.  in-8^.  Coc- 
ceïus  n'étoit  redevable  de  for 
habileté  qu'à  la  méditation  & 
au  travail.  Il  n'avoit  jamais  en- 
tendu de  leçons ,   que  fur  le 
Inflitutions  du  Droit,  Son  ca 
raiSlere  étoit  doux  &  obligeant 
fa  probité  &  fon  défintéieffc- 
ment  étoient  extrêmes. 

COCCEÏUS,  (Samuel  de 
baron  Allemand  ,  fils  du  précé 
dent ,  né  à  Francfort- fur-l'Ode 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle 
mort  en  1755  ;  s'éleva,  par  f 
profonde  connoiffancedudroi 
public,  aux  places  de  miniffr 
d'état,  &  de  grand- chancelie 
du  roi  de  pruffe  Frédéric   II 
Ce  prince  confia  au  baron  Coc   | 
ceïus  la  réformation  de  la  juf 
tice  dans  fes  états.  Le  Code  I 
deric ,  que  ce  miniftre  forma 
1747 ,  n'a  pas  rempli  l'atte 
des  favans  ,  moins  encore   . 
vues  du  roi ,  fous  le  gouverne 
ment  duquel Tadminiftrationd 
la  juftice  fut  toujours  dans  u 
état  de  mobilité  &  d'incerti 
tude,  6c  finit  par  être  arbitraire 
le  monarque  rebuté  ou  irrité  d 
p€U  de  fruits  des  innovation 
introduites 
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itroUuites,  ayant  pris  le  parti 
ie  décider  fouvent  lui-même 
es  caufes  quelconques,  avant 
)U  après  la  lentence  des  juges; 
:e  qui  a  produit  des  fcenes  tort 
îtranges:  celle  du  meunier  Ar- 
lold  ,  entr'autres,  a  fait  beau- 
:oup  de  bruit  d^ns  le  monde. 
3utre  cet  ouvrage,  quieft  en 
;  vol.  in-8'' ,  on  a  du  baron 
C^occeïus  une  édition  latine  du 
Traité  de  la  Guerre  6*  de  la 
^aix  de  Grotius  ,  plus  ample 
îu'aucune  qui  eût  paru  encore, 
ille  a  été  imprimée  en  175  î  » 
i  Laufane,  «;  vol.  in-4*'.  Le 
premier  tome  ,  qui  fert  d'in- 
rroducHonà  l'ouvrage,  eft  de 
Cocceius  le  père. 

COCCHÏ ,  (  Antoine-Célef- 
tin)  né  à  Mugello  en  Tofcane 
le  3  août  i69<î,  fut  fucceffive- 
ment  profeffeur  en  médecine  à 
Pife,  enphilofophie&  en  ana- 
tomie  à  Florence ,  &  antiquaire 
du  grand-duc  ,  qui  cultivoit  les 
sens -de -lettres  de    tous    les 
pays.  Quoique  le  but  principal 
de  fes  ctudes  eût  été  la  méde- 
cine ,  il  excella  aufTi  dans  la 
littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  A'Ahro- 
corne  &  Anthïa  par  Xénophon  , 
qui  fut  imprime  à  Londres  en 
1726,  grec  &  latin,  in-4*.  Il 
prononça  aufîi  plufieurs  Dil- 
cours  italiens  fur  des  objets  de 
médecine ,  &  fur  quelques  fa- 
vans,  qui  ont  été  imprimés  à 
Florence  en  1761 ,  a  part.  Son 
D  if  cours  fur  le  régime  pythagori" 
cien  a  été  traduit  en  françois  , 
in-8\  On  a  encore  de  lui  :  \, 
Epijlolct  phyfico-medica ,  173  ^ , 
in-4°.  H,  Une  édition  grecque 
&  latine  d'Orobafe  &  de  Sora- 
nusjur  les  fractures  &  luxations , 
Florence  ,  1754 ,  in-fol.  Ce  fa- 
■vant  mourut  en  17^8, 
Terne  m. 


CGC 


22 


COCClUS,(Jofre)  favant 
controverfifte  ^  natif  de  Bilfeld, 
d'abord  luthérien ,  embraffa  la 
Religion  catholique  à  Cologne, 
&  fut  chanoine  deJuliers.On 
a  de  lui   un  long  ouvrage  de 
controverfe  en  latin  ,  intitulé: 
Le   Tréfor    catholique  ,    reim- 
primé à  Cologne  en  1674, 2.  vol- 
in-folio  ;  moins  lu  que  Bellar- 
min  ,  &  moins  digne  de  l'être. 
Il  mourut  le  31  décembre  i6i8* 
COCCOPANl,  (Jean)  ori- 
ginaire   de  Lombardie,  né  à 
Florence  en    1^82,  méchani- 
cien  ,  architecte,  peintre,  ma- 
thématicien»s'acquit  une  grande 
réputation    &   fut    appelle    à 
Vienne  en  1622  par  l'empereur 
Ferdinand  II ,    qui  l'employa 
dans  fes  armées  comme  ingé- 
nieur. De  retour  à  Florence,  le 
grand-duc  l'employa  à  bâtir  le 
palais  de  Villa  Impériale  ;  c'eft 
fur  fes  deflins  &  fous  fa  direc- 
tion que  l'on  conftruifit  auffi  le 
beau  couvent  des  Carmélites. 
Le  grand-duc  lui  donna  enfuite 
une  chaire  de  mathématiques, 
qu'il  occupa  jufqu'à  fa  mort  ar-^ 
rivée  en   1649. 

COCHEM  .  (  Martin  de  ) 
capucin,  néàCochem,  petite 
ville  de  l'éleélorat  de  Trêves , 
mort  en  1712  dans  un  âge  fort 
avancé,  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  dévo- 
tion ,  où  Ton  trouve  plus  de 
zèle  que  de  difcernement.  On 
ne  peut  néanmoins  difconvenir 
qu'ils  n'aient  contribué  à  nour- 
rir la  piété  parmi  les  peuple^ 
des  princes  catholiques  d'Alle- 
magne. 

COCHETdeS.Vallier, 
(Melchior'  d'abord  fecrétaire 
du  duc  d'Orléans  régent,  en- 
fuite  confeiller  &  préfident  z\\ 
parlement  de  Paris  ,  mourut 
P 
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dans  cette  ville  en  1758,  à 
74  ans.  Il  eft  principalement 
connu  par  un  Traité  de  l'Induit, 
en  3  vol.  in-4*'.  L'auteur  ap- 
profondit une  matière  ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoit  été  traitée  que 
fort  légèrement  par  Raynaudin 
6c  par  Pinfon.  Ce  favant  jurif- 
confulte  laifTa  en  1725  ,  un  fonds 
de  dixniille  livres  de  rente  pour 
marier  chaque  année  une  de- 
moifelle  noble  de  Provence,  à 
perpétuité.  Tous  les  bons  ci- 
toyens ont  loué  la  fondation 
&  le  fondateur. 

COCHIN  ,  (Henri)  né  à 
Paris  en  1687  avec  les  dirpofi- 
tions  les  plus  heureufes ,  fe  con- 
facra  de  bonne  heure  au  bar- 
reau, pour  lequel  il  fembloit 
que  la  nature  l'avoit  fait  naître. 
il  joignit  à  l'étude  de  la  jurif- 
prudence,  celle  des  orateurs  & 
des  philofophes  anciens  &  mo- 
dernes, grecs  ,  latins,  italiens 
&  françois.  Reçu  avocat  en 
1706,  il  s'attacha  d'abord  au 
grand-confeil ,  &  y  plaida  fa 
première  caufe  a  22  ans ,  avec 
le  même  fuccès  qu'auroit  eu  un 
vieux  orateur  dans  fa  dernière. 
Ses  progrès  furent  Ci  rapides, 
qu'à  30  ans  fon  nom  étoit  avec 
celuides  plushabilescanoniftes. 
Dès  qu'il  parut  au  parlement , 
il  balança  la  réputation  du  fa- 
meux le  Normand  ,  appelle 
V Aigle  du  Barreau.  Sa  bouche 
6c  (a  plume  devinrent  bientôt 
roracle  du  public.  Il  fut  con- 
hilté  de  toute  la  France  ,  & 
•nourut  ï  Paris  en  1747 ,  à  60 
ans.Une  modeftie  fmguliere  re-  ' 
hauffoit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrè- 
res (le même  M.  le  Normand) 
lui  dit  après  fa  première  caufe  , 
qu'il  n'avoit  jamais  rienentendu 
de  ft  éloquent.  On  voit  bicn^ 
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lui  répondit  Cochin  ,  que  voui 
ri  êtes  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
s'écoutent.  Ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir de  fes  ouvrages ,  forme 
fix  vol.  in-4'',  Paris,  17^1  & 
fuiv.  On  y  trouve   des   Mé- 
moires ,  des  Confultations ,  des 
Difcours,  des  Plaidoyers,  &c. 
On  a  dit  de  lui ,  qu'il  étoit  dans 
le  barreau  ,  ce  que  Bourdaloue 
étoit  dans  la  chaire.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  noble  & 
fimple ,  pleine  de  nerf,  d'élé- 
gance &  de  précifion.  Il  réduit 
toutes  fes  preuves  à  une  feule , 
qu'il  fait  paroître  fous  des  face; 
différentes, &  toujours  avec  le 
même  avantage.  U  plaidoit  h 
plupart  de   fes  caufes   fur  de 
fimples  extraits.  Les  endroit 
les  plus  pathétiques  &  les  plu: 
brillans  naiffoient  dans  le  feu  dt 
l'aûion.  «  J'ai  lu  avec  attention 
»  dit  l'abbé  Auger  (  Traduc- 
M  tion  de  Démojlhene  &  d'EJ 
»  chine  )  ,  les  principaux  Plai 
»  doyers  &  Mémoires  de  no 
M  célèbres  avocats;  Cochin  ef 
»  le  feul  qui  m'ait  paru  pouvoi 
»  foutenir    le  parallèle    ave< 
n  l'orateur  d'Athènes  ;  mais  j. 
V  crois  qu'il  lui  eft  bien  infé- 
n  rieur  par  la  fubtilité&l'abor 
»  dance  des  raifons,  pour  1; 
»  fimplicité  piquante  &  la  ra 
n  pidité  du  ftyle.  Il  écrit  avei 
»  noblefle ,  avec  force  ;  il  a  di 
»  nombre  &  de  l'harmonie 
»  fon  ftyle  s'élève  &  s'anim< 
»  dans  les  grandes  caufes.  A 
»  l'exemple  de  Démofthene 
»  il  difcute  &  approfondit  l'ef 
•»  prit  des  loix,  il  généralife  le 
»  idées  particulières,  &  en  tin 
»  des  principes  lumineux  qu 
»  frappent  &  faififlent  par  leu 
»  évidence.  La  raifon  princi 
>;  pale    &   viftorieufe    ne   h 
)}  échappe  pas;  il  la  préfent 
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r.  plufieurs  fois  fous  des  jours 
>»  différens  ;  il  en  fonifie  fes 
»  autresmoyens.  Cefontlà  de 
j>  grandes    parties    dans    lef- 
i}  quelles  il  ne  le  cède  guère 
>>  à  l'orateur  Grec  ».  L'on  n'a 
confervédefes  Plaidoyers, que 
ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer 
iui-même  en  forme  de  Mémoi- 
res. Les  ieâeurs  qui  voudront 
connoîrreplus  particulièrement 
ce  granti  homme ,  peuvent  con- 
fulter  la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a  orné  le  premier  vol.  de 
fes  ouvrages:  Cochinyeft  peint 
comme  orateur ,  comme  écri- 
vain, comme  chrétien,  comme 
citoyen.  On  rapporte  de   cet 
avocat,  un  trait  qui   prouve 
combienilétoit  pénétré  des  vé- 
rités de  la  Religion.  Une  femme 
de  qualité  pour  qui  il  venoit  de 
plaider ,  lui  ayant  dit ,  «  qu'il 
»  étoit  fi  fupérieur  aux  autres 
f»  hommes  ,   que  fi  c'étoit  le 
»  tems  du  paganifme,  elle  l'ado- 
»  reroit  comme  le  dieu  de  l'élo- 
»  quence  ».  Dans  la  vérité,  du 
Chrijlianïfme ,  Madame ,  dit  Co- 
chin  ,  rkomme  na  rien  dont  il 
fui^fe  s'approprier  la  gloire.  Ce 
ii'eft    certainement    pas    ainfi 
qu'auroient  répondu  nos  petits 
efprits ,  fi  pleins  d'eux-mêmes  ; 
eux  qui  croient  tout  tenir  de 
leur  propre  fonds ,  &   qui  ne 
peuvent    réellement  s'appro- 
prier que  le  ridicule  de  leurs 
prétentions.  «  Que  penfer,  dit 
"  un   judicieux    critique  ,    de 
»  cette  éloquence    prétendue 
»  légère,  qui  femble  être  l'u- 
»  nique  but  de  nos    orateurs 
3>  modernes,  &  principalement 
>»  de  ceux  du  barreau?  L'efprit 
>»  frivole  de  notre  fiecle  y  règne 
»  comme    par -tout  ailleurs. 
»>  Après  avoir  étouffé  le  goût 
»  des  beautés  vraies  &  folides, 
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M  il  ouvre  une  libre  carrière 
»»  aux  prétentions  les  plus  bi- 
»  larres.  Delà  naiflent  ces  ré- 
»  putations  acquifes  à  fi  bon 
»  marché  ,  qui  dégradent  la 
»  dignité  de  cette  partie  des 
»  belles- lettres.  Eft-ce  par  des 
»  phrafes  philofophiques,  par 
»  des  ironies  indécentes ,  par 
»  un  fiyle  épigrammatique,  par 
»  un  ton  &  des  manières  con- 
h  formes  aux  mœurs  énervé«i$ 
»  de  notre  tems,  qu'on  préten- 
I»  droit  nous  retracer  dans  la 
n  plus  noble  des  fonélions  « 
i>  cette  élévation,  Si  fur-tout 
»  cette  décence  qui  cara6téri- 
»  foit  chez  les  Romains ,  les 
»  défenfeurs  des  loix  »? 

COCHIN,  (Jean -Denis) 
dodeur  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
le  I  janvier  1726,  trouva  dans 
Claude-Dénis  Cochin ,  un  père 
tendre  &  vertueux  qui  ne  né- 
gligea  rien  pour  lui  proCurerune 
éducation  propre  à  développer 
fes  heureufes  difpofitions^  en 
même  tems  qu'elle  étoit  con- 
forme au  goût  qu'il  avoit  té- 
moigné dès  fon  enfance ,  de  fe 
livrer  aux  honorables  fonc- 
tions du  facerdoce.Déjà  il  avoir 
acquis  une  réputation  aufli  bril- 
lante que  bien  méritée ,  lorfqu'à 
l'âge  de  30  ans  il  fut  nommé  à 
la  cure  de  St.  Jacques  du  Haut- 
Pas.  C'eft-là  que  fon  zèle  parut 
dans  tout  fon  éclat,  iur- tout  fa 
charité  pour  les  pauvres.  "On 
»  feroit  véritablement  étonné, 
»  dit  un  auteur ,  qu'un  feul 
1»  homme  eût  pu  faire  tout  ce 
»  qu'il  a  fait,  former  tant  d'é- 
»  tablifiemens,  procurer  tant 
»  defecoursàtouteslesclafles 
»  d'indigens ,  fi  l'on  ne  favoit 
»  que  l'on  eft  capable  de  tout , 
n  lorfqu'à  l'efprit ,  au  bon  fens 
n  &  aux  lumières  acquifes,  t«l- 
P  X 
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»  les  que  les  réuniffoit  M.  Co- 
w  chitijfe  joint  le  defir  défaire 
»  lebien.quidevientuneelpece 
i>  de  befoin  pour  certains  hom- 
»  mes,  ôc  fur-tout  pour  ceux 
n  qu'anime  la  Religion,  le  plus 
n  pur  &  le  plus  puilTant  des 
7}  motifs  ».  De  tous  fes  établlf- 
femens,  celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur ,  eft  l'Hofpice  qu'il 
fonda  pour  lespauvres  malades 
de  fa  paroiffe ,  &  qu'il  eut  la  fn- 
tiifaélion  de  voir  achevé  avant 
fa  mort ,  arrivée  le  3  juin  1783- 
On  a  de  ce  charitable  &  zélé 
pafteur  :  I.  Des  Prônes ,  4  vol. 
in-jf^.  11.  Exercices  de  retraite  , 
in- 12.  III.  Œuvres  fpirituelles  , 
que  le  frère  de  l'auteur  publia 
après  fa  mort.  M.  Cochin  avoit 
un  talent  très-diftingué  pour 
faire  des  Prônes  &  des  Inftruc- 
tions.  On  alloit  l'entendre  avec 
empreffement,  &  on  étoit  au- 
tant édifié  du  ton  de  fentiment 
&  deconviftion  avec  lequel  il 
débitoit  fes  difcours ,  que  char- 
mé du  naturel  &  de  la  facilité 
de  fon  élocution.  On  retrouve 
ces  qualités  dans  les  inftruftions 
qui  compofent  fes  Œuvres  fpi- 
rituelles. 

COCHIN,  (Charles-Ni- 
colas) graveur  célèbre,  Pari- 
lien  ,  mort  en  1754  ,  à  66  ans  , 
s'occupa  dans  fa  jeuneffe  à  la 
peinture;  ce  qui  lui  donna  beau- 
coup de  facilité  pour  la  gra- 
vure. On  trouve  dans  fes  ou- 
vrages cet  efprit ,  cette  pâte  , 
cette  harmonie  &  cette  exaéti- 
tude  qui  conftituent  l'excel- 
lence de  cet  art.  Ses  principales 
cftampes  font  Rebecca^  S.BaJile^ 
l'Origine  du  feu  ^  d'après  F.  le 
Moine  ;  Jacoh  ù  Laban^  d'a- 
près M.  Reftout  ;  la  Noce  de 
village  y  d'après  Watteau  ;  & 
le  recueil  des  Peintures  des  In^ 
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valides^  que  des  foins  pénibles 
&  un  travail  continuel  pendant 
près  de  dix  ans ,  l'ont  mis  à  por- 
tée de  publier  avec  fuccès. 

COCHIN,  CC.harles-Nico- 
las  )  né  à  Paris  le  22  février 
171^  9  fut  deftiné  par  fon  père, 
graveur  du  roi  en  fon  acadé- 
mie de  peinture  &  fculpture, 
Se  par  fa  mère ,  exerçant  le 
méçie  talent,  au  defïïn  &.à  la 
gravure.  A  l'âge  de  15  ans,  ce 
jeune  artifte  déjà  rebuté  du  tra- 
vail froid  &  monotone  des 
commencemens  de  la  gravure 
au  burin  ,  fe  livra  au  penchant 
qui  l'entraînoit  vers  la  gravure 
à  l'eau-forte  ,  &  ce  fut  dès- lors 
qu'il  déploya  &  fit  connoître 
les  talens  rares  dont  il  étoit 
doué  ,  une  touche  fpiritueîle  , 
le  génie  poétique  &  la  belle 
compofition  qui  caraftérifent 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  ar» 
tifte.  Cochin  réuniffoit  aux 
grands  talens  les  qualités  de 
i'efprit  &  du  cœur  propres  à  le 
faire  aimer  de  fes  égaux  &  de 
fes  Supérieurs.  Ce  fut  en  confé- 
quence  qu'il  fut  choifi  ,  pour 
partir  pour  Rome ,  le  20  dé- 
cembre 1749  >  en  compagnie  de 
M.  de  Vandieres  ,défigné  par 
le  roi,  pour  être  directeur- 
général  de  fes  bâtimens,  en  la 
place  deTournehem,  fon  oncle; 
voyage  qui  dura  jufques  vers  la 
fin  de  feptembre  17S1.  Ce  fut 
en  cette  même  année  17^1,  le 
27  novembre ,  que  Cochin  fut 
reçu  académicien  par  acclama- 
tion ,  ôc  fans  avoir  donné  . 
l'académie  de  morceau  de  ré 
ception ,  &  fut  admis  le  4  dé- 
cembre fuivant ,  à  prêter  le  fer- 
ment ordinaire,  entre  les  main^ 
de  Coypel  ,  premier  peintre 
du  roi  ,  direéleur  &  retSIeu! 
de  l'académie  royale  de  peia- 
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re&  fculpture.  Le  décès  de 
,>ypel,arrivéle  i3iuin  1752, 
ndit  vacante  la  place  de 
^arde  des  deflias  delà  ma)eiU 
aux  galeries  du  Louvre;  Co- 
chin^tut  nommé  à  cette  place  , 
où  il  continua  de  fe  taire  con- 
noître  non-feulement  pourar- 
tifteauffi  habile,  mais  comme 
homme  de  lettres;  nombre  de 
difcours  par  lui  lus  en  diffé- 
rens  tems  à  l'académie  fur  dif- 
férens  objets  de  l'art,  &  dont 
plufieurs  ont  été  livrés  à  l'im- 
prefïion,  lui  ont  mérité  d'être 
élufecrétaire  &  hiftoriographe 
de  l'académie  royale  de  pein- 
ture &  fculpture,  lei^  janvier 
17S^.  Louis  XV  lui  accorda  des 
lettres  de  nobleffe ,  &  l'admit 
cnfuite  dans  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel ,  dans  lequel  il  fut  reçu  le 
iS  novembre  1756. 11  mourut  le 
29  avril  1790. 11  eft  peu  d'artiftes 
des  mains  defquels  il  foit  forti 
plus  d'ouvrages  que  de  celles  de 
Cochin,  auquel  la  Providence 
a  confervé  l'exercice  de  fes  ta- 
lens,  jurqu'àrâgede75  anspaf- 
fés ,  qui  a  fait  le  terme  de  fes 
travaux. 

COCHLÉE,  en  latin  Co- 
chlœus,  (  Jean  )  né  à  Wendelf- 
tein,  près  deNuremberg,  doyen 
de  Francfort-fur-le-Mein,  fut 
chaffé  de  cette  ville  par  les  Lu- 
thériens ;  il  devint  enfuite  çha- 
roinede  Breflau.lldifputa  vive- 
ment contre  Luther,  Ofîander, 
Bucer ,  Mélanchthon  ,  Calvin  , 
6:  les  autres  auteurs  des  nou- 
velles opinions.  Ses  inveélives 
contre  les  hércfiarques  font  un 
peu  fortes;  mais  fes  internions 
croient  droites.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  aufTi  eftimé  qu'Eckius 
par  les  Catholiques,  ni  tant 
craint  par  les  Proteftans.  11  fe 
lenoit  ordinairement  aux  prin- 
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cipes  généraux,  fans  approfon- 
dir les  queftions  particulières  ; 
&  s'attachoit  plutôt  à  réfuter 
les  erreurs, qu'à  établir  folide- 
ment  les  vérités  conteftées.Son 
ftyle  eft  allez  facile,  mais  né- 
gligé. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L    Hifioria   HuJJltarum  , 
Mayence,  IS49  ,in-fol. ,  livre 
rare  &  curieux ,  l'un  des  meil- 
leurs de  cet  auteur.  W.De  aSlis 
&  fcriptis  Lutheri,  in-fol. ,  i  ^49. 
Cochlée  avoit  beaucoup  lu  les 
écrits  de  ce  patriarche  de  la  ré- 
forme, &  ceux  des  autres  Pro- 
tellans  :  il   s'en  fervoit  utile- 
ment pour  les  convaincre  de 
variations  &  de  contradidions. 
lu.    Spéculum    cire  a  Mijfam  , 
ïnS°-  ÎV.  De  vita   Theodorici 
régis  Ojîrogothorum,  Ingolftadt, 
i«544,in-4^  ;  Stockholm,  1699, 
in-4°.  On  a  joint  dans  cette  der- 
nière édition  ce  qui  le  trouve 
dans  plufieurs  auteurs  anciens 
fur  ce  prince  ;  &  c'eft  ce  qui  la 
fait   rechercher.  V.  Conciliurn 
Cardinalium  ,  annp  i^^8  ,  in-S^. 
VL  De    emendanda    Ecclefia^ 
l^ig-,  in-8**,  rare.  Pour  faire 
voir  que  les  Luthériens ,. ne  re- 
connoiflant  point  l'autorité  de 
PEglife ,  pouvoient  abufer  de 
rEcriture-Sainte,il  fit  paroître 
en  1527  un  livre  exprès,  tiffu 
de  paffages  facrés ,  pour  prou- 
ver que  j.  C.  n'eft  pas  Dieu  , 
&  un  autre  en  1 528 ,  pour  prou- 
ver qu'on  doit  obéir  au  diable  , 
&  que  la  lainte  Vierge  avoit 
perdu    fa  virginité.  Effective- 
ment, dès  que  l'explication  de 
l'Ecriture  devient  arbitraire,  on 
la  fera  fervir  à  toutes    fortes 
d'erreurs.  \\  mourut  à  Brelîau 
en  155^^  à  72  ans. 
COCK,  voy,  CoECKjCoKi, 

cbcKBURN,  (Catherine) 

.         P  3 
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fille  de  David  Trotter,  gentil- 
homme EcolTois ,  capitaine  de 
"vaifleau  Tous  Charles  11 ,  na- 
<]uit  à  Londres  en  1679,  ^'^P" 
pliqua  à  la  poéfie  dès  fa  jeu- 
ïieiîe ,  &  donna  des  preuves  de 
ion  talent  en  ce  genre ,  en  pu- 
bliant un  poëme  qu'elle  intitula 
les  NeufMufes.  Elle  s'appliqua 
auffi  à  la  philo(ophie&  fit  VA* 
pûlogie  du  traité  de  V Entende- 
ment humain  de  Locke.  Elle  fe 
convertit  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  époufa  M.  Cockburn  en 
X70S,  &  mourut  en  1749,  à 
71  ans.  On  a  donné  la  collec- 
tion de  fes  Œuvres  en  2  vol. 

COCl  ES  ,  voy^^  Horace. 

COCLÈS,  (Barthélemi) 
vivoit  dans  le  15e.  fiecle.  11  fe 
mêla  de  prédire ,  èi  plufieurs  de 
ies  prédi6tions  fe  trouvèrent 
véritables.  Il  en  compofa  un 
Recueil  ,  Strasbourg  ,  1S36, 
in-8° ,  où  fon  art  étoit  expliqué. 
Achillini.  l'orna  d'une  préface  , 
également  admirée  des  amis 
&  des  ennemis  de  l'art  de  de- 
viner. Coclès ,  dit-on ,  prédit  à 
Luc  Gauric ,  fameux  jurifcon- 
fulte,  qu'il  cndureroit  bientôt 
un  fupplice  fans  l'avoir  mérité  ; 
mais  qu'il  n'en  mourroit  pas.  En 
effet ,  BentivogUo ,  feigneur  de 
Bologne,  ayant  appris  que  Gau- 
ric s'étoit  avifé  de  prophétifer 
qu'avant  la  fin  de  l'année  il  fe- 
roit  chafTé  de  fon  état ,  lui  fit 
donner  l'edrapade-Coclèsmou- 
rut  ,  ainfi  qu'il  Tavoit  prédit 
lui-même ,  d'un  coup  fur  la  tête. 
Hermès  de  Bentivoglio ,  fils  du 
feigneur  de  Bologne  ,  1«  fit  af- 
famner  par  Caponi ,  qui  lui 
donna  un  coup  de  hache  fur  la 
tête ,  comme  il  ouvroit  fa  porte. 
Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  , 
t'ed  que  Caponi,  étant  allé  con- 
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fuîter  Coclès ,  dont  il  n'éto. 
point  connu  ,  celui-ci  lui  dit . 
Hélas  !  mon  ami ,  vous  commet'^     j 
tre^  un  meurtre  avant  qu'il  fait 
nuit.  Après  fa  mort ,  on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  prédic- 
tions fur  ceux  de  fa  connoif- 
fance ,  dont  il  avoit  vu  la  main 
&  le  vifage,  qui  fe  trouvèrent 
toutes  auftî  véritables  que  celle» 
ci ,  du  moins  à  ce  que  rapporte 
Varillas  ;  mais  on  fait  que  cet 
auteur  ne  mérite  pas  d'être  tou- 
jours cru.  Les  théologiens  ont 
écrit  que  ,  fi  ces  fortes  de  pré- 
dirions fe  trouvent  trop  exac- 
tement accomplies  pour  qu'on 
puiiTe  s'en  prendre  au  hazard  , 
on  doit  plutôt  les  attribuer  à 
Tefprit  malin ,  qu'à  la  fcience 
frivole  de  l'aftrologie  judiciaire 
COCUS,  (Robert)  théo- 
logien   Anglois  ,    vicaire   de 
Léeds ,  mort  en  1604  ,  s'efi  fait 
efiimer  par  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  Cenfura  quorumdam  Scrip' 
torum,  qui  fub  nominibus  Pa- 
trum  antiquorum  a  Pontificiis  ci" 
tarifaient ,  Londres  ,  1623  ,  in- 
4*^.  il  y  difcetne  avec  beaucoup 
de  fagacité  les  vrais  ouvrages 
des  Pères  de   l'Eglife  ,  d'avec 
ceux  qu'on  leur  attribue  faufie- 
ment.  C'eft  dommage  que  l'ef- 
prit  &  le  langage  de  fefte  défi- 
gurent fes  observations. 

CODDE,  (Guillaume Van. 
der  )  proteftant ,  né  à  Leyde 
en  1^75,  fut  profefl"eur  de  la 
langue  ncbraïque  dans  fa  ville 
natale  ;  il  en  fut  dégradé  ,  parce 
qu'il  avoit  pris  le  parti  des  Ar- 
miniens ;  effet  affez  fingulier  de 
la  tolérance  tant  préchée  par 
les  Calviniftes.  Il  mourut  vers 
l'an  1619.  On  a  de  lui  :  LDes 
Notes  fur  le  prophète  Ofée  , 
Leyde,  1621,  \n-^\^.\\.Syllcgt 
vocum    verfuumque   proverbia" 
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'tfw,  1^)23,  &c.  Guillaume  Van* 
r  Codde  avoit  trois  frères  , 
; ,  Adrien  &  Gilbert ,  qui , 
c  un  nommé  Antoine  Cor- 
faon ,  donnèrent  nailTance  à 
a  lefte  nommée  des  Prophètes 
fn  Hollande.  Ilscommencerent 
)ar  décrier  les  pafleurs,  comme 
;ens  cjui  s'arrogeoient  le  droit 
Je  parler  feuls  dans  l'églife  ,  & 
jui  menoient  une  vie  oifive  aux 
dépens  d  autrui.  Ils  introduis- 
ent chez  eux  le  baptême  par 
mmerfion  ,  &  fdbtinrent  qu'il 
l'étoit  pas  permis  auxChrétiens 
i'être  magiftrats  ni  foldats.  Ils 
rejetèrent  généralement  toutes 
les  confefîions  de  foi ,  &  s'en 
tinrent  au  fentimentd'Arminius 
fur  la  prédeftination.  Le  fana- 
tique Jean  Vander  Codde  fe 
vantoit  d'avoir  reçu  la  même 
portion  du  Saint-Efprit  que  les 
Apôtres,  &  que  quand  il  def- 
cendit  fur  lui ,  la  maifon  trem- 
bla. Un  nommé  Oudaan  ,  bou- 
langer de  profefîion  ,  dirigea 
ces  feftaires  après  la  mort  des 
frères  Vander  Codde. 

CODDE  ,  (Pierre)  natif 
d'Amfterdam ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  fut 
fait  archevêque  de  Sebafte>& 
vicaire  apoflolique  des  Provin- 
ces-Unies ;  il  fuccéda  dans  cette 
dernière  dignité  à  Jean  de 
Neercaflel  (  voyei  ce  mot  )  , 
&  devint  triftement  célèbre 
par  le  refus  qu'il  fît  de  figner 
le  Formulaire ,  &  par  fes  liai- 
fons  avec  des  chefs  du  parti.  Il 
remplit  fon  églife  de  troubles  & 
defcandales.  Appelle  à  Rome , 
il  s'y  juftifia  fi  mal,  qu'il  fut 
dépofé  pa/  un  décret  du  3  avril 
1704.  De  retour  en  Hollande  y 
>l\:ontinuaà  y  faire  beaucoup 
de  fracas ,  &  mourut  le  18  dé- 
cembre 1710.  La  feae  dont  iî 
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avoit  été  le  promoteur  ,  le  ca- 
nonifa,  &  fit  graver  une  ef- 
tampe  ©ù  S.  Pierre  étoit  reprc- 
{enth  le  recevant  dans  le  ciel. 
»  Je  ne  fais,  dit  l'auteur  des 
»  Mémoires  chronol.Si  S.Pierre 
»  lui  ouvrit  le  ciel  :  mais  le 
»  pape  défendit  de  prier  pour 
»  lui  comme  étant  mort  dan» 
»  fon  obflination  &  dans  fes 
»  erreurs  ». 

CODINUS ,  (George)  cu- 
ropalate  de  Conflantinople  , 
vers  la  fin  du  15e.  fiecle ,  laifTa  i 
L  Un  Extrait  fur  les  Antiquités 
de  ConJîantinopUy  1655  »  »"-^ol.  ^ 
avec  Conftantin  iVianaffès,  qui 
font  partie  de  la  Bifantine.  Ceft 
une  vraie  compilation,  comme 
on  peut  s'en  convaincreen  com- 
parant le  livre  de  Codinus  avec 
les  Opufcules  d'Hefychius  de 
Milet  :  De  Originibiis  Conjlan^ 
tinopolitanisf  publiés  par  Meur- 
fius  en  16»  3.  IL  De  Imperato- 
ribus  Conjlantinopolitanis  ,  pUr 
blié  par  Lambecius  en  16S5. 
UL  De  fignis  ,  Jlatuis  6»  aliif 
fpeElatu  dignis  Con(lantinopoU „ 
Genève,  1607,  'm-^^AV,Des 
Offices  du  Palais  &  des  Eglifes. 
de  Conjlantinople.  lis  ont  été  re- 
cueillis* en  1648 ,  in-foî. 

CODRUS ,  dernier  roi  d'A- 
thènes, confulta,  dit-on,  Pc- 
racle  fur  les  Héraclides ,  qui 
ravageoient  fon  pays.  Il  lui  fut 
répondu ,  que  le  peuple  dont  le 
chef  feroit  tué  ,  demeureroit 
vainqueur.  Cette  réponfe  lui 
infpira  la  penfée  de  fe  déguifer 
en  payfan;il  Pexéputa,  &.  fut 
tué  par  un  foldat  qu*il  avoit 
bleffé  à  defTein  d'accomplir  l'o- 
racle ,  l'an  1095  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  réduifirent  après  fa* 
mort  leur  état  ea  république, 
&  furent  gouvernés  par  des  ma- 
giîVats,  auxquels. on  dontia  le 
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nom d*Archontes  ;  Medon ,  fils 
deCodriis,  fut  le  premier. 

CODRUS ,  poëte  latin  dont 
parle  Juvenal ,  étoit  fi  pauvre  , 
que  Ton  indigence  a  paiTé  en 
proverbe  :  Codro  paupenor.  Ce 
poëte  vivoit  ious»  l'empire  de 
Domifien  ,  &  a  voit  comporé  un 
poëme  intitulé  la.  Théféide,  qui 
ne  nous  cft  point  parvenu. 

CODRUS ,  (  Urceus  )  voyci 
Vrceus  Codrus. 

CODURE,  (Philippe  )  na- 
tif d'Annonay,  mort  en  1660, 
cmbraffa  la  Religion  Catho- 
lique ,  après  avoir  été  miniftre  à 
I^^ilmes.  On  a  de  lui  un  bon  Corn-, 
mentairc  fur  Job  ,  Paris  ,  165  i  » 
in  4*' ,  &  inféré  dans  les  Çritici 
^  facri  de  Londres  &  d'Amfter- 
dam ,  &.  quelques  autres  ouvra- 
j;es,tel  que  le  Traité  des  Man- 
dragores^ contre  lequel  Bochart 
a  écrit.  11  étoit  favant  dans  la 
langue  hébraïque. 

<.  OECK,  KoECK,  ou 
KocK,  architefte,  peintre  & 
graveur  ,  né  à  Alolt  dans  les 
Pays-Bas,  le  16  août  i<i02, 
voyagea  en  Italie  &  en  Tur- 
quie ,  pour  perteûionner  Tes 
talens.  II  fît  dans  ce  dernier 
royaume  une  fuite  de  deflins 
graves  depuis  en  bois,  qui  re- 
préfentoient  les  cérémonies 
propres  à  la  nation chezlaquelle 
il  étoit.  11  mourut  à  Bruxelles 
le  6  décembre  i^^o ,  peintre  & 
architeâe  de  Charles- Quint. 
On  a  de  lui  des  Traités  de  géo- 
métrie ,  d'architecture  &  de 
perfpe6tive,avecquelquesgra' 
vures  en  bois  &  en  cuivre,  il  a 
eu  pour  difciple  Tillurtre  Pierre 
de  Breughel ,  à  qui  il  donna  fa 
£lle  en  mariage. 

COEFFETEAli,  (Nicolas) 
né  à  Saint  Calais  dans  le  Maine 
eu  1574, Dominicain  en  158^, 
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s*éîeva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordr 
Il  mourut  en  1623 ,  nommé 
révêché  de  Marfeille  par  Lou 
XllI.  Quoiqu'il  n'eût  alors  q 
49  ans,  la  goutte,  à  la<juclie 
il  étoit  fort  (ujet ,  l'avoit  rendu 
très-infirme.  11  avoit  été  fait, 
quelque  tems  auparavant ,  évc- 
que  de  Dardanie,  in  partibus^ 
avec  la  qualité d'adininiftrateur 
&   fuffragant    du    diocefe    de 
Metz.Son  éloquence  parut  avec 
éclat  dans  feP  fermons  6i  fes 
livres,    écrits    très  -  purement 
pour  le  tems  auquel  il  vivoit. 
Les  principaux   font   :  1.  Des 
Réponfes  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  à  DupleiTis-Mornai, 
&  à  Marc- Antoine  de  Domlnis. 
Henri  IV  Tavoit  choifi   pour 
écrire   contre  le   premier ,  6c 
Grégoire  XV  pour  répondre  au 
fécond.  La  controverfe  y  eft 
traitée  avec  dignité  ,  nobleffe, 
&  non  avec  cet  emportement 
de  quelques  théologiens  de  fon 
tems.  II.  Hiftoire  Romaine  de^ 
puis  Augufte  jufqu'à  Confiant in^ 
in-fol. ,  Paris,  1647  :  ouvrage 
qui ,  quoiqu'inexaél ,  étoit   lu 
encore   avec  quelque  plaifir , 
avantles  derniers  livres  publiés 
fur  cette  matière.  III.  Une  Tra- 
duHion  de  Florus ,  dont  on  ne 
fait  aucun  u(age,&c. 

COEHORN  ,  on  prononce 
Couhorn  ,  (  Mennon  )  le  V au- 
ban  des  Hollandois,  naquit  en 
1632.  Son  génie  pour  la  guerre 
&  pour  les  forrifications  fe 
développa  de  bonne  heure. 
Ingénieur  &  lieutenant- général 
au  lervice  des  états-généraux, 
il  fortifia  &  défendit  la  plupart 
de  leurs  places.  Ce  fut  un  beau 
fpeélacle,  dit  lepréfident  Hé- 
nault ,  de  voir  en  1^92 ,  au  fiege 
de  Namur ,  V^^ub-in  afliéger  le 
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t-Coehorn,  défendu  par 
jhorn lui-même.  Ilneferen- 

.  qu'après  avoir  reçu  une  blef- 
iurejugée  mortelle,  &  qui  ne  le 
fut  pourtant  pas.  En  1703,  l'élec- 
teur de  Cologne  ,  Jofeph- Clé- 
ment ,  ayant  embraffé  le  parti 
de  la  France  &  reçu  garnifon 
Françoife  dans  Bonn  ,  Coehorn 
fît  un  feu  fi  vif  &  fi  terrible  fur 
cette  place,  que  le  commandant 
f"e  rendit  trois  jours  après.  Ce 
grand  homme  mourut  à  La 
Haye  en  i704,lai{rant  aux  Hol- 
landois  plufieurs  places  forti- 
fiées par  Tes  foins.  Berg-op- 
Zoom,  qu'il  difoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fut  pris  en  1747  par  le 
maréchal  de  Lowendal ,  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la 
faifoient  regarder  comme  im- 
prenable ;  mais  on  fait  que  de 
ïecretes  intelligences  &  des 
circonflances  délicates  facili- 
tèrent cette  conquête.  On  a  de 
Coehorn  un  Traité  en  flamand 
fur  une  nouvelle  manière  de 
fortifier  les  places. 

CCELUS,  voyei  Ciel. 

COETIVY,  (Pregent,  fei- 
^neur  de)  gentilhomme  Breton, 
ie  diflingua  par  fa  valeur  &  fa 
prudence  en  plufieurs  fieges  & 
combats.  Il  fut  fait  amiral  de 
France  en  1439,  &  tué  d'un 
coupde  canon  au  fiege  de  Cher- 
bourg en  i4«;o ,  après  s'être 
fignalé  à  la  bataille  de  Formi- 
gny.  Alain  de  Coetivy,  fon  frè- 
re ,  fut  fucceflîvement  évêque 
deDol,deCornouailles,  d'A- 
vignon, &  enfuitecardinal.il 
fut  employé  en  diverfes  afïai- 
res  importantes,  &  mourut  à 
Rome  le  22  juillet  1474,  à  69 
ans.  C'étoit  un  homme  habile  , 
mais  téméraire  &  parfois  in- 
folent.  On  dit  qu'il  reprocha  en 
'^>in  conf'f^oire  au  pape  Paul 
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Il ,  qu*il  étoit  orgueilleux  , 
avare ,  difîîmulé  ,  &  qu'il  avoit 
mafqué  tous  fes  vices  pour  fur- 
prendre  les  fuffrages  du  facré 
collège. 

COETLOGON,  (Alain- 
Emmanuel  )  né  d'une  famille 
îlluftre  de  Bretagne,  pafia  du 
fervice  de  terre  à  celui  de  mer 
en  1670.  11  fe  trouva  à  onze  ba- 
tailles navales,  entr'autres  aux 
combats  de  Bantry  en  Irlande , 
en  1688 ,  de  la  Hougue  en  1691  ^ 
&  de  Vele2-Malaga  en  1740. 
Louis  XV,  pour  récompenfer 
fes  fervices  ,  le  fit  chevalier  de 
fes  ordres  en  1724  ,  &  honora 
fa  vieillefTe  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  U  finit  fa  car- 
rière le  7  juin  1730,  âgé  de  8j 
ans  ,  6  mois  ,  ayant  toujours 
vécu  dans  le  célibat. 

C(EUR,  (Jacques)  natif  de 
Bourges ,  quoique  tils  d'un  mar- 
chand ,  fe  pouiTa  à  la  cour  de 
Charles  VU  ,  &  devint  fon  ar- 
gentier, c'elf-à  dire  trélorier 
de  l'épargne.  1 1  fervit  aufii-bien 
le  roi  dans  les  finances ,  que 
les  Dunois  ,  les  La  Hire  &  les 
Saintrailles  par  les  armes.  11  lui 
prêta  200  mille  écus  d'or ,  pour 
entreprendre  la  conquête  de  la 
Normandie ,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais reprife  fans  lui.  Son  com- 
merce s'étendoit  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  en  Orient 
avec  les  Turcs  &  les  Perfes  y  en 
Afrique  avec  les  Sarrafins.  Des 
vaifleaux ,  des  galères ,  300  fac- 
teurs répandus  en  divers  lieux , 
le  rendirent  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l'Europe.  Charles 
le  mit  en  1448  au  nombre  des 
ambaffadeurs  envoyés  à  Lau-  - 
fanne  ,  pour  finir  le  fchifme  de 
Félix  \^  Ses  ennemis  6c  (ts 
envieux  profitèrent  de   cette 
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abfence  pour  le  perdre.  Le  roî , 
oubliant  fes  fervices,  l'aban- 
donna à  l'avidité  des  courtifans 
qui  partagèrent  fes  dépouilles. 
On  le  mit  en  prifon  ;  le  parle- 
ment lui  fit  fon  procès ,  &  le 
condamna  à  l'amende- honora- 
ble &  à  payer  cent  mille  écus. 
On  l'accufa  de  concuflion.  On 
ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
d'Agnès  Sorel,  qu'on  croyoit 
morte  de  poifon  :  mais  on  ne 
put  rien  prouver  contre  lui, 
iinon  qu'il  avoit  fait  rendre  à 
un  Turc,  un  efclave  chrétien  , 
qui  avoit  quitté  fon  maître  ;  & 
qu'il  avoit  fait  vendre  des  ar- 
mes au  foudan  d'Egypte.  Jac- 
ques Cœur  trouva  dans  fes  com- 
mis une  droiture  &  une  géné- 
rofité  qui  le  dédommagèrent 
des  chagrins  qu'il  efluyoir.  Ils  fe 
cotiferent  prefque  tous,  pour 
l'aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'en* 
tr'eux ,  nommé  Jean  de  Vil- 
lage ,  qui  avoit  époufé  fa  nièce , 
i'enleva  du  couvent  des  Cor- 
deliersde  Beaucaire,oûil  avoit 
été  tranfporté  de  Poitiers ,  & 
lui  facilita  le  moyen  de  fe  fau- 
ver  à  Rome. Le  papeCalixte  lil 
lui  ayant  donné  le  comman- 
dement d'une  partie  de  la  flotte 
qu'il  avoit  armée  contre  les 
Turcs,  il  mourut  en  arrivant  à 
l'ifle  de  Chio  en  1456.  Ce  que 
Ton  a  dit  de  fa  nouvelle  for- 
tune ,  de  fon  voyage  dans  l'iile 
de  Chypre ,  de  fon  fécond  ma- 
riage ,  des  filles  qu'il  en  eut, 
eft  une  fable  fans  aucun  fonde- 
ment. Bonami ,  de  l'académie 
des  infcriptions&.belles-lettres, 
l'a  démontré  dans  un  Mémoire 
lu  dans  les  alTemblées  de  cette 
•compagnie.  L'auteur  de  rEjfai 
fur  l'hifloire  générale ,  n'a  pas 
eu  apparemment  connoiffance 
de  cette  diflerwiion,  ou  n'en  a 
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pas  voulu  profiter ,  pui(qu*il  dît 
que  Jacques  Cœur  alla  conti- 
nuer fon  commerce  en  Chypre. 
Une  partie  des  biens  de  cet  il- 
luftre  négociant  fut  rendue  à 
fes  enfans,  en  confidération  des 
fervices  deleur  père. Un  d'eux, 
Jean  Cœur ,  fut  archevêque  de 
Bourges ,  fe  fit  eftimer  par  fon 
mérite ,  &  mourut  en  1483. 

COFFIN,  (Charles)  naquît 
à  Buzanci  dans  le  diocefe  de 
Rheims,  en  1676.  C'ert  à  Paris 
qu'il  vint  achever  fes  études, 
commencées  à  Beauvais.  Des 
produftionsenvers&enprofe, 
où  l'on  remarquoit  la  latinité 
du  fiecle  d'Augufte ,  des  Poè- 
mes fur  les  é vénemens  publics , 
des  Difcours  fur  des  circonf- 
tances  qui  lui  étoient  perfon- 
nelles ,  un  talent  fmgulier  pour 
former  la  jeuneffe,  le  firent 
choifir  pour  être  principal  du 
collège  de  Beauvais  en  1713. 
Il  fortit  de  cette  école  une  foule 
de  fujets,  dignes  du  direfteur 
de  leurs  études,  par  leur  piété 
&  leurs  connoifiances.En  lyi^t 
l'univerfité  de  Paris  l'élut  rec- 
teur, &  fon  reftorai  fut  illuf- 
tré  par  l'établiffement  de  l'inf- 
truition  gratuite  :  événement 
auquel  il  eut  beaucoup  de  part , 
&  qu'il  célébra  par  un  très-beau 
Mandement.  Cet  homme ,  éga- 
lement cher  à  la  Religion  &  à 
la  littérature ,  fut  enlevé  à  l'une 
&  à  l'autre  en  1749.II  s'étoit  oc- 
cupé dans  les  dernières  années 
de  fa  vie,de  la  revifion  de  l'A  nti- 
Lucrece  du  cardinal  de  Po- 
lignac.  C'eft  un  des  derniers 
fervices  qu'il  ait  rendu  au>:  let- 
tres ,  en  fervant  la  Religion. 
»  Poète  fans  caprice,  dit  Tau- 
»  teur  de  fon  éloge  ,  favant 
>►  fans  oftentation  ,  férieux  par 
r  réâexjon,gai  parcaraâere> 
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&  d'une  humeur  douce  ;  tou- 
jours le  même  au  milieu  des 
occupations  les  plus  variées, 
&  dans  les  circonftances  les 

•  plus  épineufes,  il  réalifoit  le 

•  Sage  des  Stoïciens,  ou  plutôt 
►  c*étoit  un  Sage  formé  par  le 

•  Chriftianifme.guidéparune 
'  piété  d'autant  plus  folide , 
»  qu'elle  étoit  plus  éclairée  ». 

'  1  eft  principalement  connu  par 
es  Hymnes  qu'il  compofa  pour 
e  Bréviaire  de  Paris ,  adoptées 
lepuis  dans  tous  les  bréviaires 
louveaux.  Une  heureufe  ap- 
)lication  de  grandes  images  & 
les  endroits  les  plus  fubiimes 
le  i'Ecriture;  une  fimplicité  & 
jne  onâion  admirables  ;  une 
atinité  pure  &  délicate,  leur 
donneront  toujours  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  ouvrages 
3e  ce  genre.  Si  Santeuil  s'eft 
diftingué  par  la  verve  &  la 
poéfie ,  CofHn  a  eu  cette  fim- 
plicité majeftueufe ,  qui  doit 
être  le  caraâiere  de  ces  fortes 
de  productions.  On  a  publié  en 
17^^  un  Recueil  complet  de  fes 
Œuvres^  en  2  vol.  in- 11. Il  y  a 
plufieurs  petites  pièces  de  poé- 
fies,  entr'autres,rOde  fur  le  vin 
de  Champagne ,  digne  d'Ovide 
&  de  Catulle  par  la  délicaieffe 
&  la  facilité ,  &  bien  préfé- 
rable aux  productions  de  ces 
auteurs  fenfuels  &  mous,  par 
ia  faeeffe  &  la  décence. 

COGER,  (François-Marie), 
profeffeur  de  rhétori(iue  au  col- 
lège Mazarin  &  ancien  refteur 
de  Tuniverf^té ,  né  à  Paris  en 
1723  ,  a  fait  plufieurs  Poèmes  la- 
tins quiont  été  accueillis  par  les 
amateurs  de  cet|pcien  idiome , 
à  caufe  de  la  pureté  du  ftyle; 
mais  non  par  les  vrais  poètes, 
parce  que  ces  pièces  manquent 
de  verve.  Ce  qui  l'a  fait  le  plus 
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connoître,  c'eft  la  Critique  de 
V Eloge  de  Mgr.  le  Dauphin ,  par 
M.  ihomas ,  1766,  in-8^.;  & 
celle  du  Bélifaire ,  par  Mar- 
montel ,  1767.  Le  bon  goût  ÔC 
les  vrais  principes  littéraires  & 
religieux  y  brillent.  Voltaire 
qui  n'eft  pas  ménagé  dans  la  der- 
nière ,  s'en  eft  vengé  ,  à  (on 
ordinaire,  par  des  farcafmes.  1! 
n'appella  plus  l'habile  critique, 
que  Coge  pecus.  Le  profelTeur 
n'oppofa  au  torrent  d'injures 
vomis  contre  lui  par  ce  philo- 
fophe  atrabilaire ,  que  la  modé- 
ration &  le  mépris,  &  fe  con- 
tenta de  propoier  pour  le  prix 
de  l'univerfité,  cette  vérité  fi 
aifée  à  démontrer  par  des  prin- 
cipes &  par  des  faits  qui  n'écla- 
tent que  trop  ,  que  la  philofo- 
phit  de  nos  jours  n*eji  pas  moins 
ennemie  des  rois  que  de  la  Reli' 
gion,  Coger  mourut  le  18  mai 
1780,  emportant  les  regrets  de 
ceux  dont  il  avoit  fécondé  les 
bonnes  difpofitions  à  l'étude 
par  fes  libéralités,  &  qui  n'au- 
roient  pu  les  réalifer  fans  ce  fe- 
cours ,  par  le  défaut  de  fortune. 
COGGESHA LES,  (Raoul 
ou  Radulphus)  favant  Anglois , 
chanoine,  puis  religieux  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  florilToit  fur  la 
findu  12e.  fiecle&  au  commen- 
cement du  1 3f.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  la  Terre- Sainte  » 
d'autant  plus  précieufe  qu'il 
avoit  été  témoin  des  faits  qu'il 
raconte  ;  il  étoit  à  Jérufalem  & 
il  y  fut  même  bleffé ,  lorfque 
Saladin  en  fitlefiege  en  11 88, 
Elle  a  été  publiée  dans  le  %e.  vo» 
îume  de  rApiplijJma  colle flio  d« 
D.  Martenne ,  ainfi  que  Chro  - 
nicon  AngUcanumab  anno  106^'^ 
ad  annum  1200,  &  Libellus  de 
motibus  AngUcanis  fub  Joanrie 
re^z ,  qui  font  du  même  auteur. 
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Pltfcus  en  fait  mention  dans  (es 
lîluflres  écrivains  d'Angleterre. 
_  COGN  ATUS ,  voyei  Cou- 
sin. 

COGOLLIN,  (Jofeph  de 
Cuers)  gentilhomme  Proven- 
çal, né  àTouIon,  fervit  pendant 
plufieurs  années  dans  la  mari- 
ne, quoique  l'on  tempérament  fe 
refufôt  conftamment  à  ce  fervi- 
ce.Ils'adonnaenfuiteàiapoéfie; 
la  tradu6lion  en  vers  t'rançois  de 
l'Epifode  à'Ariflée  au  ^e,  livre 
des  Géorgiques  de  Virgile,  & 
celle  de  UDifputed'Ajax&d'U- 
lyjjepour  les  armes  d'Achille ,  ti- 
rée d'Ovide, font  regretter  qu'il 
n'ait  pas  traduit  en  entier  un 
ouvrage  d'un  de  ces  deuît  poè- 
tes. On  a  encore  de  lui  une 
Ode  fur  les  Arts ,  un  Poërne  con- 
tre le  Matérialifme  ,  &  un  fur 
l'Education,  1657,  in-S'^.  Ces 
produ6lions  prouvent  qu'il  n^a 
pas  abufé, comme  la  plupart  des 
poètes  modernes ,  de  Tes  talens 
pour  prôner  le  vice  &  l'irréli- 
gion. 11  mourut  à  Lyon,  le  ler. 
janvier  1760  ,  âgé  de  57  ans. 

COKORN  ,  voye^  COE- 
HORN. 

COIGNET  ,  (Michel)  ma- 
thématicien d'Anvers,  mort  en 
1623  ,  âgé  de  74  ans  ,  laifTa  un 
Traité  de  la  Navigationien  Fran- 
çois ,  1581 ,  qui  de  fon  tems  lui 
acquit  de  la  réputation. 

COIGNY,  (François  de 
Franquetot ,  duc  de  )  maréchal 
de  France,  chevalier  des  ordres 
ciu  roi ,  &  de  la  toifon  d'or  , 
naquit  au  château  de  Franque- 
tot en  Baffe-Normandie,  l'an 
1670,  &  mourut  le  18  décem- 
■  bre  17S9.  11  fervit  l'état  avec 
diftinélion.  Il  gagna  la  bataille 
<ie  Parme  fur  les  impériaux  le 
29  juin  1734 ,  6t  celle  de  Guaf- 
tâlla,  à  laquelle  le  roi  de  Sar- 
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daigne  fe  trouva  le  19  feptetn- 
bre  fuivant. 

^   COINTE,  (Charlesle)  né 
à  Troyes  en  i6ii,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  Berulle.  Servien, 
plénipotenjtiaire    à    Mnnfter  . 
ayant  demandé  un  Père  de  l'O- 
ratoire   pour     aumônier  ,    U 
Cointe  le  fuivit,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix 
&  fournit  les  mémoires  nécef- 
faires  pour  le  traite.  Colbert  lu 
fit    accorder  une   penfion   d( 
mille liv. en  1659, & 3  ansaprè; 
une  autre  de  cinq  cents.  Ce  fu 
alors  qu'il  commença  à  publie: 
à  Paris  fon  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  Annales  Ecclejîafiici  Fran 
corum ,   en  8  vol.  in-fol.,  qu 
commencent  à    l'an    235  ,   & 
finiffent  à  Tan  835.   C'eft  un! 
compilation   fans    ornemens 
m.ais  d'un  travail  immenfe,& 
pleine  de  recherches  fingulie- 
res  ,  faites  avec  beaucoup  d< 
difcernement  &  de  fagacité.  S 
chronologie  eft  fouventdiffé 
rente  de  celles  des  autres  hifko 
riens;  mais  quand  il  s'éloign 
d'eux,  il  dit  ordinairement  fe 
raifons.  le  ler.  vol.  parut  ei 
1667 ,  &  le  dernier  en  1679.  L 
Cointe  mouruT  à  Paris  en  1681 
à  70  ans,  aulli  ôftimé  par  fe 
lumières  que  par  fon  caraàtert 
Alexandre    VII,   qui    l'avoi 
connu  à  Munfter  ,  l'honoro 
fouvent  de  fes  lettres. 
COISEVAUX,  voy.  Coï 

SEVOX. 

COISLIN,fHenri.Charle 
du  Cambout.  duc  de)  évêqu 
de  Metz,m^  en  1732  ,avo 
des  vertus  &  des  lumières.  S 
ville  épifcopale  lui  doit  des  ca 
fernes  Si  un  féminaire.  11  légu 
à  l'abbaye  de  S.  Geimain-dci 
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.  la  fameufe  bibliothèque  du 
-.celier  Séguier,  dont  il  avoit 
:é.  Le  P.  Montfaucon  a  pu- 
.  leCatalogue  des  manufcrits 
ecs  de  cette  collection,    en 
-iS,in-tol.  Le  Rituel  que  ce 
lélat  fit  imprimer  en   1713  , 
1-4*^  ,    rempli     d'inftruftions 
îiles ,  fut  fort  applaudi  i    on 
eut  même  dire  trop,  car  cet 
es  d'éloges,  fur-tout  de  la 
L  de  certaines  perfonnes,  pa- 
Lit  donner  des  inquiétudes  à 
eux  qui  foupçonnent  toujours 
quelques  vues  dans  l'exagéra- 
ion.  Son  Mandement  pour  l'ac- 
:eptation  de  la  bulle  Unigenitus^ 
fit  du  bruit.  Le  pape  fe  plaignit 
des  diftinâ:ions  de    lens  qu'il 
donna  aux  ini  propofitions  con'- 
damnées ,  &  cenfura  le  Mande- 
ment comme  propre  à  conduire 
au  fchifme  &  à  l'erreur  ;  le  con- 
feil  du  roi  de  France  le  fupprima 
par  arrêt  du    5    juillet    1714  , 
comme  injurieux  à  fa  Sainteté 
&  aux  prélats  de  l'aiTemblée  du 
clergé.  — —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  cardinal  deCois- 
LIN,  évêque  d'Orléans,  eftimé 
de  Louis  XIV ,  &  cher  à  (es 
diocéfains  par  fa  régularité  ÔC 
fes  grandes  charités.  Le  duc  de 
St-Simon  en  parle  dans  fes  Mé- 
moires ,  avec  tant  d'admiration, 
que  fi  ce  prélat  n'étoit  pas  connu 
d'ailleurs  ,  On  auroit   quelque 
doute  fur   fes   fentimens.  Les 
éloges  des  gens  de  parti  font 
une  chofe  redoutable  à  la  répu- 
tation des  gens  de  bien.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  St-Simon  en  rap- 
porte le  trait  fuivant:  «  II  don- 
»  noit  400liv.de  penfion  à  un 
»  pauvre  gentilhomme  ruiné  , 
»  qui  n'avoit  ni  femme  ni  en- 
»  fans  ,    &   ce    gentilhomme 
»  étoit  prefque  toujours  à  fa 
>»  table ,  tant  qu'il  étoit  à  Or- 
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»  léahs. Un  matin,  les  gens  de 
»  M.  d'Orléans  trouvèrent 
j>  deux  fortes  pièces  d'argente- 
n  rie  de  fa  chambre  difparues  , 
»  &  un  d'entr'eux  s'étoit  ap- 
lï  perçu  que  ce  gentilhomme 
»  avoit  beaucoup  fureté  là  au- 
»  tour.lls  dirent  leur  foupçon  à 
»  leur  maître,  qui  ne  put  le 
w  croire  ,  mais  qui  s'en  douta  , 
j>  fur  ce  que  le  gentilhomme  ne 
»  parut  plus.  Au  bout  de  quel- 
M  quesjours,il  l'envoya  quérir, 
»  &  tête  à  tête  il  lui  fit  avouer 
»  qu'il  étoit  coupable.  Alors 
»  M.  d'Orléans  lui  dit  qu'il  fal- 
»  loit  qu'il  fe  fût  trouvé  étran- 
»  gement  preiTé  ,  pour  com- 
»  mettre  une  aélion  de  cette 
»  nature,  &  qu'il  avoit  grand 
j?  fujet  de  fe  plaindre  de  (on 
»  peu  de  confiance  de  ne  lui 
»  avoir  pas  découvert fonbe- 
»  foin.  Il  tira  vingt  louis  de  fa 
»  poche,  qu'il  lui  donpa,  le 
»  pria  de  venir  manger  chez 
»  lui  à  l'ordinaire  ».  Ce  trait 
eft  rare  fans  doute  :  cependant 
il  fe  trouvera  des  gens  qui , 
d'après  les  circonftances  de  ce 
récit,  &  les  conféquences  toutes 
naturelles  qui  en  découlent, 
croiront  que  le  prélat  eût  dûfe 
perfuader  que  dans  la  fuite  il 
pouvoit  faire  un  meilleur  ufage 
de  fes  aumônes  ;  &  que  fi  les 
vrais  pauvres  de  fon  diocefe 
avoient  eu  connoiflancede  cette 
anecdote  ,  ils  euflent  eu  quel- 
que droit  de  s'en  plaindre. 

COITER  ,  (Volcard)  né  à 
Groningue  en  i";34,  étudia  lai 
médecine  à  Pife  &  à  Padoue.  Il 
exerça  fa  profeffion  en  Italie, 
en  Allemagne  &  en  France, 
fiiivit  les  armées  deFrance  pour , 
avoir  plus  d'occafions  de  diffé- 
quer  des  cadavres  ,&  mourut 
en  1600  ,  avec  la  réputation 
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d'habile  médecin  &  d'excellent 
anatomifte.  On  a  de  lui  :  I.  De 
CartîUginibus  tabula ,  Bologne, 
1^66,  in-fol.  II.  Externarum  & 
internarum  principalium  humani 
eorporis  partium  tabula ,  atquc 
anatomicx  cxercitationes ,  objer- 
vationefque  variœ^  &c.,  Nurem- 
berg ,  n;73  ,  in-fol.;  Louvain  , 
1651 ,  in-fol.  ,&c. 

COKE  ou  CooKE, 
(Edouard)  chef  de  juftice  du 
banc-royal  en  Angleterre ,  na- 
quit à  Mileham  en  1549,  & 
mourutà  Stokepogesen  1634, 
après  avoir  exercé  difFérens  em- 
plois, lllaiffaplufieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  a  pour  titre  : 
Les  Indituts  des  Loix  d'Angle- 
terre. Voyez  CoECK  &  C  ooK. 

COLARDEAU  ,  (  Julien  ) 
procureur  du  roi  àFontenai-le- 
Comte  fa  patrie,  mourut  le  20 
mars  1669 ,  âgé  de  69  ans.  11 
fut  allier  les  amufemens  de  la 
poéfie  à  l'étude  feche  des  loix. 
On  a  de  lui  :  1.  Larvina ,  Sa- 
tyricon  in  chorearum  lafcivias 
&  perfonata  tripudia ,  Paris  , 
1629,  in-i2.  Les  vers  de  cette 
pièce  fe  reffentent  du  ftyle  obf- 
cur  d'Apulée  que  l'auteur  a  af- 
fedlé  d'imiter  ;  mais  l'objet  fait 
honneur  à  fon  zèle  pour  les 
bonnes  mœurs.  II.  Les  Tableaux 
des  viSioires  de  Louis  XIII. 
III.  Defcription  du  château  de 
Richelieu.  Ces  deux  poèmes  en 
vers  françois  annoncent  du  ta- 
lent dans  l'auteur.  Il  y  a  de 
Taifance  dans  fes  vers,  &  de 
la  force  dans  fes  defcriptions. 
Ces  ouvrages  font  peu  connus. 

COLARDEAU,  (Charles- 

Pierre)  né  à  Janville  dans  l'Or- 

,  léanois  en  1735  ,   cultiva   dès 

l'enfance  les  Mufcs  françoifes. 

.11  débuta  en  17^8,  par  la  tra- 

duûion  en  vers  de  XEpitrc  d*Hé' 
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loïCe  à  Àbailard  par  Pope.  Va 
riginal  eft  plein  de  feu,  &  la 
copie  réunit  la  chaleur  du  fen- 
timent  à  celle  de  l'expreffior 
&  des  images  :  mais  l'on  com- 
prend que  dans  ces  fortes  de 
produ6lions ,  non- feulement  l«< 
mœurs  &  la  fageffe  trouveni 
peu  à  gagner,  mais  que  la  lit- 
térature même  ne  s'en  enrichii 
pas ,  parce  qu'elles  ne  font  pa» 
de  nature  à  fervir  de  modèles 
à  des  écrivains  folides  ,  ni  poui 
le  fujet ,  ni  pour  l'exécution. Se* 
tragédies  d'j4jhrbéd)i.de  Calijle 
l'une  jouée  en  1758,  &  l'autre 
en  1760,  eurent  moins  de  fuccès 
On  y  admira  plutôt  le  mécha- 
nifme  d'une  verfification  heu- 
reufe  &  brillante  ,  qlie  le  taleni 
du  théâtre.  VEpitre  à  M.  Du- 
hamel ,    le  Temple   de    Gnide , 
mis  en  vers ,  les  Hommes  de  Pro- 
méthée  ,  &  la  comédie  des  Per- 
fidies à  la  mode ,  qui  parureni 
depuis,  font  en  général  verfifiéi 
d'une  manière  douce  &  harmo- 
nieufe;  mais  la  vfaie  philofo- 
phie  y  découvre  d'une  manière 
non  équivoque  cette  tournure 
d'efprit,  cette  molleffe  de  ftyle, 
ce  rétréciffement  de  la  penléc 
qui  annoncent  la  décadence  des 
lettres,  &  la   fin  des  grandi 
ouvrages.  L'académie  françoifc 
le  nomma  à  une  de  fes  place» 
au   commencement  de  1776  ; 
mais  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  le  7  avril  de  la 
même  année,  avant  d'y  pronon- 
cer fon  difcours  de  réception. 
COLBERT  ,     (  Jean-Bap- 
tifte  )  marquis  de  Seignelai ,  né 
à  Rheims  en  1619 ,  avoit  un  on- 
cle fecrétaire  du  roi  &  négo- 
ciant à  Troyes  ,  qui  le  plaça 
chez    Mafcranni    &  Cenami, 
banquiers  du  cardinal  Mazarin. 
Ce  minière  connut  Tes  talens6c 
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jt  confia  (es  affaires.  Prêt  à 
nourir,  il  le  choifit  pour  être 
m  de  fes  exécuteurs  teftamen- 
aires.  On  doit  compter  parmi 
es  fervices  que  ce  cardinal  ren- 
lit  à  la  France  ,  celui  d'avoir 
ellement  préparé  la  confiance 
lu  roi  pour  Colbert ,  dit  le  pré* 
identHénault,  qu'elle  fe  trouva 
oute  établie  quand  il  mourut. 
1  le  recommanda  comme  un 
lomme  d'une  application  infa- 
igable,  d'une  fidélité  à  toute 
?preuve,& d'une  capacité  fu- 
)érieur€  dans  les  affaires.  Col- 
Dcrt  fuccéda  à  Foucquet  dans  la 
;harge  de  contrôleur-général  en 
1661.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
a  diigrace  de  ce  miniflre.  Tout 
e  monde  connoît  le  fonnet  inju- 
rieux que  le  poëte  Hénault 
lança  contre  Colbert  ;  &  fa  ré- 
ponl'e  à  ceux  auxquels  il  de- 
manda fi  le  roi  y  étoit  offenfé? 
Non ,  dirent-ils.  —  Je  ne  le  fuis 
donc  pas.  Le  nouveau  miniftre 
des  finances  rétablit  bientôt 
l'ordre  que  fon  prédécefTeur 
avoit  troublé ,  &  ne  ceiTa  de 
travailler  à  la  gloire  du  roi  ôc 
ï  la  grandeur  de  l'état.  Le  beau 
fieclede  Louis  XIV  commença 
à  éclore.  On  accorda  des  grati- 
fications aux  favans  de  laFrance 
&  aux  favans  étrangers.  Les 
lettres  dont  le  miniflre  accom- 
pagnoit  ces  grâces,  étoient .en- 
core plus  flatteufes  que  les  pré- 
fens  mêmes.  Quoique  le  roi  ne 
foit  pas  votre  fouverain^  écri- 
voit-il  à  Ifaac  Volïius,  il  veut 
néanmoins  être  votre  bienfaiteur. 
Recevei  cette  lettre  de  change , 
comme  une  marque  de  fon  eflime 
&  un  gage  de  Ja  protection.  Le 
roi,  connoiflant  par  lui-même 
le  mérite  de  Colbert,  le  fit  fur- 
intendant  des  bâtimens  en  1664. 
Tous  les  arts  qui  ont  quelque 
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rapport  aux  bâtimens,  femble- 
rent  alors  revivre.  La  France 
vit  des  chef-d'oeuvres  de  pein- 
ture, de  fculpture  ,  d'architec- 
ture; la  façade  du  LoUvre  ,  la 
galerie  de  la  colonnade,  les  écu- 
riesdeVerfailleSjl'obfervatoire 
de  Paris ,  &.c.  De  nouvelles  fo- 
ciétés  de  gens- de -lettres  ÔC 
d'artifles  furent  formées  par  fes 
foins.  L'académie  des  infcrip- 
tions  prit  naiifance  dans  fa  mai- 
fonmême  en  1663.  Celle  des 
fciences  fut  érigée  trois  ans 
après ,  &  celle  d'architefture 
en  1671.  Les  compagnies  qui 
avoient  été  fondées  long-tems 
auparavant ,  comme  l'académie 
trançoife ,  &  celles  de  peinture 
&  de  fculpture,  fe  refTentirent 
de  la  protection  que  le  nou- 
veau Mécène  accordoit  à  tous 
les  arts.  Non  content  d'avoir 
rétabli  les  finances,  6c  d'avoir 
encouragé  tous  les  gens  de  mé- 
rite ,  il  porta  fes  vues  fur  la 
juflice ,  fur  la  police ,  fur  le 
commerce ,  fur  la  marine.  Un 
confeil  formé  pour  difcuter  tou- 
tes ces  matières ,  donna  ces  ré- 
glemens  &  ces  belles  ordon- 
nances, qui  font  encore  aujour- 
d'hui le  fondement  de  notre 
gouvernement.  Le  commerce , 
tjue  la  France  n'avoit  exercé 
jurqu'alors  qi^mparfaitement , 
fut  généralement  cultivé.  H  fe 
forma  trois  compagnies,  l'une 
pour  les  indes  orientales,  l'autre 
pour  les  Indes  occidentales ,  & 
la  troifieme  pour  les  côtes  d'A- 
frique: toutes  ces  compagnies 
furent  encouragées  &  récom- 
penfées.  Le  confeil  de  com- 
merce fut  établi.  Le  canal  de 
Languedoc  ,  entrepris  pour  la 
communication  des  deux  Mers, 
transporta  jufque  dans  le  cœur 
de  la  France  les  denrées  ôc  les 
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marchandifes  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Un  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  &  de  galères 
furent  conftruits  en  peu  de 
tems.  Des  arfenaux  bâtis  à  Mar- 
feille  ,  à  Toulon,  à  BreA  ,  à 
Rochefort,  renfermèrent  tout 
ce  qui  ctoit  néceffaire  à  l'arme- 
ment &  à  l'équipement  de  plu- 
fieurs  flottes.  Les  draps  fins, 
les  étoffes  de  foie ,  les  glaces 
de  miroir,  le  fer  blanc ,  l'acier , 
la  belle  faïance ,  le  cuir  marro- 
quiné,  que  les  étrangers  nous 
vendoient  très-chèrement,  fu- 
rent enfin  fabriqués  dans  le 
royaume.  Chaque  année  de  fon 
miniftere  fut  marquée  parl'éta- 
blifTement  de  quelque  manu- 
facture. On  compta  ,  dans  l'an- 
née 1669, 44  mille  200 métiers 
€n  laine  dans  le  royaume.  En 
entrant  dans  les  finances,  il  fit 
remettretroismillionsdetaiîles, 
&  tout  ce  qui  étoit  dû  d'im- 
pôts depuis  1647  jufqu'en  i6s6. 
Telles  étoient  les  occupations 
continuelles  de  ce  digne  rni- 
lîiftre,  iorfqu'il  mourut  en  16S3, 
à  64  ans  &  6  jours  ;  confumé 
(  dit  un  hiftorien  )  des  chagrins 
que  lui  donnoit  Louvois,  en  le 
forçant  à  ruiner,  par  des  vexa- 
tions ,  le  peuple  qu'il  avoit  en- 
richi par  le  commerce;  feul 
martyr  que  le  jwen  public  ait 
eu  ,  leul  miniftft  des  finances 
qui  folt  mort  dans  fon  emploi. 
Il  ne  fut  que  huit  jours  malade. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre , 
telle  que  le  méritoit  un  homme 
qui ,  ep  créant  le  commerce  & 
en  animant  tous  les  artiiles, 
avoit  donné  cent  millions  de 
rente  à  fa  patrie.  Le  mourant  la 
mit  fous  ion  chevet  fans  l'ou- 
vrir ,  difant  qu'on  étoit  peu 
fenfible  à  ces  attentions ,  quand 
on  étoit  prêt  à  rendre  compie 
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au  Roi  des  rois.  Il  répondit  i 
madame  Colbert  ,  qui  ne  cei- 
foit  de  lui  parler  d'affaires:  Fout 
ne  me  laijfere{  donc  pas  même  le 
tems  de  mourir?  Au  milieu  des 
occupations  du  miniftere,  il 
trouvoit  le  tems  de  lire  chaque 
jour  quelques  chapitres  de  l'E- 
criture-Sainte  ,  &  de  réciter  le 
bréviaire.  Il  en  fit  imprimer  un 
pour  fon  ufage  &  celui  de  fa 
maifon  ,  Paris  ,  1679  >  in-S**,  qui 
eft  peu  commun.  «  Ce  miniftre 
>y  qui  doit  être  l'objet  de  la  re- 
»  connoiffance  éternelle  de  la 
»  France,  dit  l'auteur  de  la  Z)f- 
»  cadence  des  Lettres  &  des 
»  Mœurs  ,  plus  loué  ,  plus  ad- 
»  miré  qu'imité  ;  auquel  des 
>»  enthoufiaftes  ont  rendu  un 
»  culte  hypocrite,  pour  fe  faire 
»  égaler  à  lui  par  la  multitude 
»  prévenue  &  toujours  trom- 
»  pse;&:  dont  d'autres  enthou- 
»  îiaftes  conduits  par  la  folie , 
»  &  détrafteurs^e  ce  grand 
»  homme,  ont  détruit  les heu- 
w  reux  travaux  :  ce  fondateur 
»  de  la  richeffe  du  royaume , 
w  par  fes  utiles  &  nombreux 
»  établiflemens ,  par  les  tributs 
»  qu'il  a  tirés  de  toutes  les  par- 
»  ties  du  monde ,  en  joignant 
»  les  deux  Mers,  en  protégeant 
»  le  commerce,  en  rendant  la 
»  marine  redoutable  ;  Colbert 
î>  animoit  tous  les  arts  &  tous 
»  les  artiftes.  Mécène  de  tous 
»  les  favans  François  &  étran- 
»  gers  indiftindement  ,  il  ré- 
»  pandoit  fur  eux  les  dons  de 
»>  la  munificence  royale  ,  &  la 
n  grâce  dont  il  les  accompa- 
»  gnoit,  en  rehauffoit  encore 
M  le  prix  >».  Cependant  comme 
rien  n'eft  parfait  dans  les  chofes 
humaines,  &  que  le  mal  germe 
dans  le  bien  même,  on  a  cru 
que  U  brillant  effor  donné  pai 
Colber 
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bert  aux  lettres,  au  com- 
lerce  &  aux  arts ,  avoit  fait 
.ïjîriger  les  travaux  fimples  & 
itii^s  ;  que  l'af^riculture  en  a 
ouîFert  ;  que  les  campagnes  le 
ont  dépeuplées  par  l'agrandif- 
cment  des  villes,  où  le  luxe 
:C  le  goût  des  lettres  ont  fait 
efluer  une  multitude  immenfe 
le  propriétaires  habitués  au  pai- 
ible  féjour  des  champs  ;  que  les 
Tiœurs  publiques  en  ont  reçu 
in  grand  échec  ;  &  que  l'efprit 
aifonneur  qui  marche  toujours 
i  la  fuite  des  fciences  &  des  let- 
res,  a  préparé  la  révolution, 
jui  un  fiecle  après  a  fait  du 
jIus  beau  royaume  un  amas  de 
nines.  Mais  il  eil:  certain  que 
'2ttQ  cataftrophe  tient  encore  à 
d'autres  caufes  qu'on  ne  doit 
point  chercher  dans  le  miniftere 
de  Colbert.  Sa  f^ic  fe  trouve 
''ans  le  tome  5  des  Nommes  il- 
luihes  de  France^  par  d'Auvigni. 
Voyez  l'article  Courtilz. 

COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
marquis  à^  Seignelai,  &  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  165 1.  11  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père ,  fut  miniftre 
&  fecrétaire  d'état ,  acheva  d'é- 
lever la  marine  &  le  commerce 
au  plus  haut  degré  de  fplendeur, 
protégea  les  arts  &  les  fciences, 
&  mourut  le  3  novembre  1690, 
à  39  ans. 

COLBERT,  (Charles)  mar- 
quis  de  Croifîi ,  miniftre  &  fe- 
crétaire d'état,  &  oncle  de  Sei- 
gnelai,  fut  chargé  parLouisXl  V 
de  plufieurs  ambaffades  &  né- 
gociations importantes ,  dont  il 
s'acquitta  avec  fuccès.  Il  mou- 
rut en  1699  »  à  67  ans  ,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  ci- 
toyens. 

COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
marquis  de  Torcy,  neveu  du 

Tomt  lîL 
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précédent ,  naquit  en  166?.  En- 
voyé de  bonne  heure  dans  dif- 
férentes cours  ,  il  ménra  d'être 
nomme  fecrétaire  d'état  au  dé 
partementdes  affaires  étrangè- 
res en  1689,  furin'«ïndant  gé- 
néral des  poftes  eii  1699,  & 
confeiller  au  confeil  de  régence 
pendant  la  minorité  de  Louis 
XV^.ilrempîit  avec  beaucoup  de 
diftinftion  ces  poftes  différens. 
Ses  ambalTades  en  Portugal ,  ea 
Danemarck  6c  en  Angleterre  , 
le  mirent  au  rang  des  plus  ha- 
biles négociateurs.  Il  mourut  à 
Paris  en  1746 ,  honoraire  de  l'a- 
cadémie des  fciences.  II  avoit 
époufé  une  fille  du  miniftre 
d'état ,  Arnauld  de  Pomponne  , 
dont  il  eut  pluileursenfans.  On 
a  publié ,  dix  ans  après  fa  mort , 
en  1756,  fes  Mémoires  pour 
fervir  à  VHifloire  des  Négocia-- 
lions ,  depuis  le  traité  de  Ryf- 
wick ,  jufquà  la  paix  d'Utrecht , 
3  vol.  in-i2  ,  divifés  en  quatre 
parties.  La  première  eft  confa- 
crée  aux  négociations  pour  la 
fucceftion  d'Èfpagne,  lafeconde 
aux  négociations  avec  la  Hol- 
lande ,  la  troifieme  aux  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  &: 
la  quatrième  aux  négociations 
pour  la  paix  d'Utrecht.  Ces 
Mémoires  renferment  des  dé- 
tails qui  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fond.  Ils  font  purement  écrits , 
&  on  y  reconnoît  le  goût  de 
la  cour  de  Louis  XIV. 

COLBERT,  (Edouard- 
François  )  comte  de  Maule- 
vrier,  frère  du  grand  Colbert, 
miniftre  d'état  &  chevalier  Ue« 
ordres  du  roi,  fut  iieutenanc- 
général  de  fes  armées.  Sa  va- 
leur éclata  dans  plufieurs  occa-. 
fions.  Les  qualités  de  fon  cœur 
&;  de  fon  «fprit  lui  mériteréii« 
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Teflime  du  roi.  Il  mourut  en   nations    catholiviues   font    let 
1693.  apologiftes  de propojiûons  rnonf* 

COLRERT,  (Jacques-Ni-  trueufes  f^  abominables.  Dans 
colas  )  fils  du  grand  Colbert ,  celle  qui  regarde  les  prétendus 
dofteur  delamaifon  &  fociété  miracles  opérés  en  faveur  des 
de  Sorbonne  ,  abbé  du  Bec  ,  6c  appellans  de  la  bulle  Wnigeni- 
archevlque  de  Rouen ,  mou-  tus  ,  il  fc  laiffe  aller  à  des  ex- 
rut  à  Paris  en  1707»  à  53  ans.  preifions  indécentes  contre  TE- 
Son  zele ,  fa  charité ,  fa  icience  glife ,  fon  autorité  &  fes  déci- 
le mettent  au  rang  des  plus  il-  fions.  Il  étoit  très-ardent  dé- 
luftres  évcques  du  règne  de  fenfeur  du  fanatifme  des  con- 
Louis  XÎV.  vulfions.que  les Janféniftes plus 

COl-BERT,  (Charles-Joa-  modérés  regardoient  comme  la 
chim)  fils  du  marquis  deCroilîi,  honte  de  la  feéte;  &  voyoit 
fiere  du  grand  Colbert,  em-  dans  les  farces  de  S.  Médard, 
bralTa  l'état  eccléfiaftique.  Il  des  miracles  du  premier  ordre, 
n'étoit  que  bachelier  ,  &.  il  fe  En  1729  ,  il  adreffa  à  Louis  XV 
préparoit  à  fa  licence ,  lorfque  une  lettre  remplie  d'inveilives 
Ije  pape  Innocent  XI  mourut,  contre  les  évêques  de  France, 
Cet  événement  lui  fit  naître  le  qu'il  peignit  comme  de  mau- 
defir  d'aller  à  Rome  ;  le  cardi-  vais  citoyens,  parce  qu'ils 
nal  Furftemberg  le  prit  pour  étoient  foumis  aux  )ugem3ns 
un  de  fes  conclaviftes.  En  par-  de  l'Eglife.  Ceû  cette  lettre  qui 
tant  de  Rome  après  l'éledion   eft  û  vigoureufement  réfutée 


d'Alexandre  VIII ,  il  fut  enlevé 
par  un  parti  Efpagnol ,  bleflé  , 
conduit  à  Milan,  Si  enfermé 
dans  le  château  de  cette  ville. 
11  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans 


au  7c.  tome  des  ^âes  du  Clergé. 
»  Nous  fouffrons  ,  difent  les 
»  évêques  en  s'adreffant  au  roi, 
)>  nous  fouffrons  def»uis  long- 
»  tems ,  avec  la  plus  vive  dou- 


cette captivité,  dont 41  profita  »  leur,  tout  ce  que  la  licence 
pour  apprendre  la  langue  ef-  w  &.  la  mauvaife  foi,  ont  juf- 
pagnole.  Dèsqu'ileut  recouvré  »  qu'ici  fait  entreprendre  aux 
la   liberté  ,  il  revint  à  Paris  ,  »  ennemis  de  la  conftitution 


entra  en  licence ,  &  prit  le  bon- 
net de  doôeur.  Nommé  à  l'é- 
véchc  de  Montpellier  en  1697, 
il  édifia  le  diocefe  confié  à  fes 
foins,  travailla  à  la  converfion 
des  hérétiques,  &  en  ramena 
plufieurs  à  l'Eglife.  Son  oppo- 
fuion  À  la  bulle  [/nl^enitus pror 
duifit  une  infinité  de  Lettres, 


»  Unigenitus  y  pour  anéantir, 
»  s'il  étoit  poflible ,  ce  juge- 
»  ment  de  l'Eglife.  Nous  at- 
»  tendions  que  le  tems  &  la 
»  réflexion  puifent  ramener  ces 
»  efprits  inquiets.  Aux  artifi- 
»  ces  ,  aux  calomnies  ,  aux  in- 
»  veétives  qu'ils  n'ont  cefle 
»  de  mettre  en  œuvre  contre 


deMandemens,  d'Inftruélions  »  nous,  nous  n'avons  oppofé 

pàftorales ,  dont  quelques-unes  m  qu'une  modération  dont  nous 

font  très-violentes  &  lui  font  »  n'éprouvons  que  trop  l'inuti- 

peu  d'honneur,  comrrve  celle  «  lité&lepréjudice.Maispour- 

qu'il  donna  contre  le  concile  »»  rons-nous,  Sire,  ne  pas  nous 

d'Embrun ,  où  il   dit   que  les  »  élever  contre  une  lettre  té- 

évéques  de  prefque  toutes  les  n  méraire  6c  féditieufe,  écrits 
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i>  à  V.  M.  par  M.  de  Montpeî- 
«  lier,  dans  laquelle  il  s'efforce 
»  de  décrier  (es  adverfaires  & 
»  de  les  rendre  rufpeâis  au  roi; 
1»  dans  laquelle  il  prend  des  au- 
n  teurs  proteftans  les  faits  & 
»  lesexprefTionslesplusodieu- 
5»  fes,  pour  détruire,  dans  l'ef- 
j>  prit  des  peuples,  le  refpe6t 
j»  qu'ils  doivent  au  chef  de  l'E- 
»  glife,  &;  dans  laquelle  enfin 
j>  il  établit  des  principes  capa- 
»  blés  de  ruiner  tous  les  fonde- 
»  mens  de  notre  foi  ».  Après 
avoir  écrit  contre  les  évêques , 
Colbert attaqua  le  pape,  &  pu- 
blia contre  Clément  Xll  une 
Lettre  Pajîorale ,  datée  du  il 
avril  1734.  Las  de  s'agiter  & 
d'agiter  l'Eglife  en  faveur  d'une 
fe6le  inquiète  &  tracafliere ,  il 
mourut  en  1738,  à  71  ans.  Les 
ouvrages  donnés  fous  fon  nom , 
ont  été  recueillis  en  3  vol.  in- 
4".,  1740.  Son  Catéchifme,  qui 
cft ,  a  bien  des  égards ,  un  très- 
bon  ouvrage  (voye^  Poujet)  , 
&  la  plupart  de  fes  IndruBions 
Pafiorales,  ont  été  condamnées 
à  Rome,  &  quelques-unes  par 
l'autorité  féculiere. 

COLDORÉ  ,  graveur  en 
pierres  fines  ,  tant  en  creux 
qu'en  relief,  fe  fit  un  nom  célè- 
bre fur  la  fin  du  feizieme  fie- 
cle,  par  la  finelTe  &  l'élégance 
de  fon  travail.  Ses  portraits 
éioient  aufii  reffemblans  que 
délicats.  On  préfume  que  Col- 
doré  eft  un  fobriquet ,  &  que 
le  vrai  nom  de  cet  artifte  eft 
Julien  de  Fontenai  ;  le  même 
que  Henri  IV  qualifia  ,  dans 
fes  lettres-patentes  du  22  dé- 
cembre 1608 ,  du  titre  de  fon 
valet-de-chambre,  &  de  fon 
graveur  en  pierres  fines. 

COLÉONÉ,(Barthélemi) 
natit  de  Bergamc ,  d  une  famille 
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qui  avoit  la  fouveraineté  de 
cette  ville,  &  qui  en  fut  dé- 
pouillée en  1410  par  une  fac- 
tion ,  eut  le  commandement  des 
troupes  deVenife  contre  celles 
de  Philippe  Vifcouti,  duc  de 
Milan.  Après  s'être  fignalé  con- 
tre ce  prince,  il  fe  jeta  dans 
Ion  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pelîerent,  6c  le  firent  général 
d'une  armée  deflinée  contre  les 
Turcs.  Il  mourut  prefque  dans 
le  même  tems  en  1475.  Le  fé- 
nat  de  Venife  lui  fit  élever  uns 
ftatue  équeftre  de  bronze.  C'ell 
lut  qui  a  introduit,  dit -on, 
l'ufage  de  traîner  l'artillerie  en 
campagne. 

COLET,  (Jean)  né  à  Lon- 
dres eu  1466,  docteur  &  doyen 
de  l'églife  de  S.  Paul,  fonda 
une  école  dans  cette  cathé- 
drale, &  mourut  en  1^19.  On 
a  de  lui  des  Sermons, un  traité 
De  r éducation  des  Enfans  ^  & 
d'autres  ouvrages. 

COLETTE,  (Ste.)réforma- 
trice  de  l'ordre  de  Ste.  Claire , 
née  à  Corbie  en  Picardie  le  ij 
janvier  1380,  étoit  fille  de  Ro- 
bert Boilet ,  charpentier,  &  de 
Marguerite  Moyon,  qui  étoit 
prefque  fexagénaire.  Elle  paffa 
les  premières  années  de  fa  vie 
dans  la  pénitence  ;  &  après  la 
mort  de  fon  père  Ôc  de  fa  mère , 
ayant  diftribué  aux  pauvres  ce 
qu'ils  lui  avoient  laiffé ,  elle  fe 
retira  dans  un  couvent  de  Bé- 
guines, qui  vivoient  fous  la  di- 
reftion  des  religieux  de  faint 
François.  Ayant  trouvé  cet  inf- 
titut  trop  reîâché.elle  païïa  dans 
celui  desUrbaniftes,  puis  dans 
celui  des  Bénédiftines  ;  mais  ne 
trouvant  pas  dans  tous  ces  or-^ 
dres  de  quoi  fatisfairefon  zèle, 
elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre 
de  faint  François,  dit  de  la  ve- 
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nitence^  fit  un  vœu  particulier 
de  clôture ,  &  pratiqua  de  gran- 
des auftérités.  Elle  s'occupa  en- 
("uite  de  la  réforme  des  religieu- 
les  de  iainte  Claire,  &  alla  en 
J406,  trouver  à  Niffe,  Pierre  de 
Lune ,  que  l'on  reconnoiffoit  en 
France  pour  pape  ,  fous  le  nom 
de  Benoît  XIII.  Elle  obtint  de 
lui  tous  les  pouvoirs  qu'elle 
pouvoit  fouhaiter  pour  exécu- 
ter fon  pieux  deflein.N  'en  ayant 
pu  venir  à  bout  en  France ,  elle 
i'e  retira  en  Savoie ,  où  elle  éta- 
blit fa  réforme,  qui  fe  répandit 
dans  la  fuite  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Elle  mourut  à  Gand  le 
lixieme  de  mars  de  l'an  1447, 
âgée  de  66  ans  &  5a  jours. 
Quelques  religieux  dç  faint 
François  embrafTerent  aufTi  fa 
réforme  ;  ils  eurent  beaucoup 
de  maifons  en  Bourgogne,  où 
on  les  appelloit  les  Coletans; 
mais  on  les  réunit  en  1 5I7 ,  aux 
Obfervantîns.  Pie  VI  la  cano- 
nifa  en  1780.  Pendant  la  per- 
(écution  fufcitée  par  Jofeph  il , 
ies  Colettinesde  Gand  obligées 
de  quitter  leur  patrie  ,  tranf- 
porterent  en  1783  ,  fon  corps  à 
Poligni  en  Franche-Comté ,  où 
elle  avoit  été  dix  ans  abbeife. 
Sa  Vie  écrite  par  divers  hifto- 
riens,  &  réduite  en  abrégé  par 
un  anonyme,  a  été  donnée  au 
public  par  l'abbé  de  Montis, 
avec  celle  de  Philippine  ,  du- 
cheffedeGueldres,  Paris,  1771» 
in- 12. 

COLIGNI,  (Gafpard  de) 
ï^r.  dunom,  feigneur  deC  hâ- 
tilIon-fur-Loing,d'uneancienne 
maifon  de  Bourgogne  ,  efl  le 
premier  de  fa  famille  qui  fe  foit 
établi  en  France ,  depuis  que 
cette  province  fut  réunie  à  la 
couronne.Il  fui  vit  Charles  VIII 
à  Naples  en  1494.  Il  commanda 


COL 

un  petit  corps  à  la  bataille 
d'Aignadele/î  1^09,  Scunautre 
plus  confidérable  à  celle  deMa- 
rignan  en  isiS*  Son  mariage, 
du  moins  autant  que  fon  mé- 
rite, contribua  à  l'avancer.  U 
avoit  époufé  vers  la  fin  de  1^14, 
Louife  deMontmorcnci,  veuve 
de  Ferri  de  Mailli,  baron  de 
Conti,  &  fœur  aînée  d'Anne, 
duc  de  Montmorenci,  qui  de- 
puis devint  connétable.  Le  cré- 
dit de  fon  beau-frere  qui  étoit 
alors  tout-puiffant,  hâta  la  ré- 
compenfe  qui  lui  étoit  due  :  il 
fut  fait  maréchal  en  1^16,  puis 
chevalier  de  l'ordre,  &  lieu- 
tenant-de-roi en  Champagne  & 
en  Picardie.  Henri  Vlll,  roi 
d'Angleterre ,  s'étant  engagé  de 
rendre  Tournay  à  la  France  en 
iSi8,Corjgni  fut  envoyé  pour 
en  prendre  poiTelîion.  Il  mou- 
rut à  Acqs  l'an  1122,  en  allant 
fecourir  Fontarabie. 

COLIGNI,  (Odet de)  car- 
dinal  de  Châtillon  à  18  anr, 
archevêque  de  Touloufe  à  19, 
&  évêque  de  Beau  vais  à  20, 
né  en  15  is,  fut  le  2f.  fils  du  pré- 
cédent. Son  frère  d'Andelot, 
qui  avoit  déjà  entraîné  l'amiral 
dans  le  calvinifme ,  y  précipita 
le  cardinal.  Le  pape  Pie  IV  le 
priva  de  la  pourpre  &  de  la 
dignité  épifcopale, après  l'avoir 
excommunié.Coligni,  qui  avoit 
quitté  l'habit  de  cardinal ,  &  qui 
fe  faifoitappellerfimplementle 
comte  de  Beauvais ,  le  reprit  & 
fe  maria  en  foutane  rouge. Con 
damné  au  concile  de  Trente 
il  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  for 
fouverain  qu'il  ne  l'avoit  été  à 
fa  Religion,  ces  deux  infidélités 
allant  toujours  de  pair  :  il  pri 
les  armes  contre  lui ,  fe  trou^ 
à  la   bataille   de  S.  Denis  f 
1^68,  6c  fut  décrété  de  prii 
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de  corps.  S'étant  retiré  en  An- 
gleterre ,  il  y  fut  empoifonné 
far  un  de  fes  domeftiques  en 
1571  ,quis'étanti'auvéen  Fran- 
ce, fut  pris  à  la  Rochelle  & 
puni  de  mort. 

COLIGNI,  (Gafpard  de) 
l«.du  nom,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France  ,  naquit  en 
1%  16  à  Chârillon-(ur-  Loing.  Il 
porta  les  armes  dès  ia  plus  ten- 
dre jeunefTe.  Il  fe  fignala  fous 
François  1  à  la  bataille  de  Cé- 
rifoles,  &  fous  Henri  11,  qui 
le  fit  colonel-général  de  l'infan- 
terie Françoiîe  ,  &  enfuite  ami- 
ral de  France  en  is'ji.  Il  nrîé- 
rita  ces  faveurs  par  les  belles 
aftions  qu'il  fit  à  la  bataille  de 
Renti,  par  fon  zèle  pour  la  dif- 
cipline  militaire,  fur-tout  par 
h  défenfe  de  S.  Quentin.  L'a- 
ipal  fe  jeta  dans  cette  place , 
.  fit  des  prodiges  de  valeur; 
I  mais  la  ville  ayant  été  forcée, 
t  il  refta  prifonnier  de  guerre. 
'  lia  donné  lui-même  la  relation 
de  ce  fiege ,  fous  le  titre  de 
:,  Mémoires  de  rAmiral  de  Coligni, 
Paris,  i66«; ,  in  12,  Grenoble, 
r  xôôg.ApièslamortdeHenrin , 
>  il  fe  mit  à  la  tête  des  Calvi- 
niftes  ,  &  forma  un  parti  fi  puif- 
fant,  qu'il  faillit  ruiner  la  Re- 
ligion V.  atholique  en  France. 
»  La  cour,  dit  un  hiftorien  , 
I»  n'avoit  point  d'ennemi  plus 
j)  redoutable.  Condé  étoit  plus 
»  ambitieux, plus  entreprenant, 
»  plus  aiî-^if.  Coligni  étoit  d'une 
*>  humeur  plus  pofée,  plus  me- 
y*  furée  ,  plus  capable  d'être 
>»  chef  d'un  parti  ;  à  la  vérité 
»  auffi  malheureux  à  la  guerre 
»  que  Condé  ,  mais  réparant 
»  fouvent  par  fon  habileté  ce 
»  quifembloitirréparable;plu$ 
>*  dangereuxaprès  une  défaite, 
»>  que  içs  »infcwiiùs  après  une 
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»  vi£î:oire  :  orné  d'ailleurs  d'au- 
»  tant  de  vertus,  que  destems' 
w  fi  orageux  &  l'efprit  de  parti 
»  pouvoient  le  permettre  »».  Il 
comptoir  fon  fang  pour  rien. 
Ayant  été  blclTé,  &  fes  amis 
pleurant  autour  de  lui,  il  leur  dit 
avec  un  flegme  Incroyable  :  Le 
métier  que  nous  faifons  ,  ne  doit- 
il  pas  nous  accoutumer  a  la  mort 
comme  à  la  vie?  La  première 
bataille  rangée  qui  fe  donna  en- 
tre les  Huguenots  &  les  Catho- 
liques, fut  celle  de  Dreux  en 
1562.  L'amiral  combattit  vail- 
lamment, la  perdit,  &  fauva 
l'armée.  Le  duc  de  Guife  ayant 
été  mallacré  par  trahifon ,  peu 
de  «ems  après,  au  fiege  d'Or- 
léans ,  on  l'accufa  d'avoir  con- 
nivé  à  ce  lâche  affafiinat  ;  il  le 
nia  fous  la  foi  du  ferment.  Mais 
il  fut  très  fort  compromis  dans 
les  interrogatoires  que  l'on  fit 
à  JeanPoltrot,  affallm  de  Hem  î 
duc  de  Guife.  Sa  juiVtfication 
qu'il  publia  fous  le  titre  de  Ré^ 
ponfcs  aux  interrogatoires ,  6^c. , 
1563  ,  in-8°. ,  ne  fit  que  confir- 
mer de  plus  en  plus  qu*il  avoit 
trempé  dans  cette  conjuration , 
tant  il  fe  défend  mal.Les  guerre» 
civiles  cefTerent  pendant  quel- 
que tems,  pour  recommencer 
avec  plus  de  fureur  en  IS67, 
Coligni  &  Condé  donnèrent  la. 
bataille  de  S.  Denis  contre  le 
connétable  de  Montmorenci. 
Cette  journée  indécife  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Jarnac  en  1 569 , 
fatale  aux  Calviniftes.  Condé 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
Jarnac ,  Coligni  eut  fur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  Il  fou- 
tint  feul  cette  caufe  malheu- 
reufe ,  &  fut  vaincu  encore  à  1» 
journée  de  Moneontourdansle 
Poitou.  Une  paix  avantageufe 
Vir.î  bieniôi  tei  miner  en  ap^i,- 
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lence  ces  fanglantes  querelles 
«:n  iS7i.ColigniparutàIacour, 
&  fut  accablé  de  careiTes  com- 
me tous  ceux  de  Ton  parti.C  hur- 
les IX  pour  fe  rattacher«&  l'tf  m- 
pêcher  de  remuer  dans  la  fuite , 
lui  fit  donner  cent  mille  francs 
de  l'épargne  ,  &  lui  rendit  fa 
place  au  confeil.  L'amiral  ve- 
jiant  un  jour  du  Louvre ,  on  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe  d'une 
fenêtre,  dont  il  fut  bleffé  dan- 
gereufement  à  la  main  droite 
&  au  bras  gauche.  Charles  iX 
en  témoigna  une  douleur  ex- 
trême ,  fit  rechercher  les  au- 
teurs ,  &  donna  à  Coligni  le 
nom  de  Père.  Mais  fur  le  bruit 
imaginé    d'une    confpiration  , 
bruit  faux  peut-être,  mais  que 
les  événemens  paffés  accrédi- 
toient  (nullement  par  un  deffein 
prémédité ,  comme  l'ont  écrit 
des  auteurs  mal  inftruits) ,  il  prit 
tout-à'coup une  réfolution  vio- 
lente ,  exécutée  ,  comme  on 
fait ,  la  veille  de  S.  Barthélemi , 
1^72    {voyei    CHARLES  IX). 
Coligni  fut   compris  dans  ce 
maflacre  ,  percé  de   plufieurs 
coups,  &   jeté  par  la  fenêtre 
•dans  la  cour  de  fa  maifon.  Son 
cadavre  fut    expofé    pendant 
trois  jours  à  la  fureur  du  peuple, 
irrité  des  longues  &  cruelles 
jiuerres  qu'il  avoir  excitées  dans 
le  royaume,  &  enfin  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Monttau- 
con.   Montmorenci,  fon  cou- 
fin  ,  l'en  fit  tirer  ,  pour  l'enter- 
rer fecrétement  dans  la   cha- 
pelle du  château  de  Chantilli. 
Un  Italien  ayant  coupé  la  tête 
de  l'amiral ,  pour  la  porter  à 
Catherine  de    Médicis,  cette 
princeffe  la  fit  embaumer  &  l'en- 
voya à  Rome.  Coligni  tenoit 
un  Journal,  qui  fut  remis  après 
U  mon  enirc  les  mains  de 
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Charles  IX.  Ce  prince  trouvoit 
ce  Journal  digne  d'être  impri- 
mé ;  mais  le  maréchal  de  Retz 
le  lui  fit  jeter  au  feu.  Nous  ne 
citerons  point  fa  Vie  par  Catien 
de  Courtilz  ,  1686,  in- 12;  on 
en  trouve  une  plus  moderne 
dans    les   Hommes  illujlres  de 
/Vi2/zcf;  l'une  &  l'autre  font  trop 
favorables  à  ce  chef  de  parti , 
qu'on   doit  confidérer  comme 
un  des  grands  fléaux  qui  aient 
ravagé  la  France.  Il  faut  con- 
venir cependant  que  les  maux 
qu'il  fit  à  fa  patrie,  prenoieni 
moins  leur  fource  dans  fon  ca- 
ractère perfonnel  (jue  dans  ce- 
lui de  la  fe(^e,  dont  malheureu- 
fement  il  étoit  devenu  le  chef; 
il  demanda  même  à  Charles  IX 
la  permiflion  démener  une  ar- 
mée d'Huguenots   en  Flandre 
contre  l'Efpagne,  pour  les  em- 
pêcher de  troubler  la  France  : 
ce  que  Charles,  qui  étoit  en  paix 
avec  fes  voifins ,  ne  voulut  pas 
permettre.  «  M.  l'admirai ,  dit 
•>  Brantôme  à  cette  occafion , 
»  voïoit  bien  le  naturel  de  fes 
»  Huguenots;  que  s'il  ne  les 
»  occupoit  &  amufoit  au-de- 
I»  hors  ,  que  pour  le  feur  ils  re- 
»  commenceroient  à  brouiller 
»  au-dedans,tantillescognoif- 
»  foit  brouillons ,  remuants  , 
M  frétillants  &  amateurs  de  la 
»  picorée.  Je  fçay  ce  qu'il  m'en 
»  dift  une  fois  à  laRofchelle, 
»  que  je  l'eftois  allé  voir»  (vay. 
Calvin,  Louis  XIII,  Louis 
XIV, Soliman  II,  Mornay). 
Il  n'eft  eft  pas  moins  vrai  qu'il 
fembloit  approuver  les   hor* 
reurs  exercées  par  des  Adrets , 
que  les  Proteftans,  tant  foit  peu 
chrétiens,  déteftoient;&  que 
dans  plus    d'une   occafion,  il 
donna  des  preuves  d'un  fana- 
tifme  faiiguinaire  &  féroce.  Il 
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le  faut  pas  le  jupier  par  ce  qu'en 
jit  M.  Déformeaux  dans  Ton 
fJîjhire  de  la  maïfon  de  Bourbon^ 
ouvrage  compolé  exprès  pour 
uftifier  la  conduite  des  Protef- 
[tans,  &  rendre  odieuie  celle 
des  Catholiques. 

COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  d'Andelot,  quatrième 
hls'deGafpard  deColigni,  ler. 
du  nom,  naquit  à  Châtillon-fur- 
Loing  en  1521.  Il  iignala  fa 
valeur  dans  les  guerres  civiles 
contre  fa  patrie  ,  Ton  roi  &  la 
Religion  de  fes  pères.  11  fut  co- 
lonel-général de  l'infanterie 
dans  l'armée  des  rebjîlles  en 
l^«;  I ,  par  la  démiffion  de  l'ami- 
ral fon  frère  ;  &  mourut  à  Sain- 
tes en  is<^9,  d'un»  fièvre  con- 
:  gieufe  félon  les  uns,  &  du 

jifon  fuivant  d'autres. 

COLÎGNI,  (Gafpard  de) 
y.  du  nom,  colonel-général 
de  l'infanterie  &  maréchal  de 
France ,  connu  fous  le  nom  de 
maréchal  de  Châtillon ,  né  en 
1584  de  François  de  Coligni  , 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala 
en  divers  fieges  &  combats.  11 
gagna  la  bataille  d'Avent ,  le  20 
mai  163^,  avec  le  maréchal  de 
Brézé,  &  mourut  à  fon  château 
de  Châtillon  en  i64<). 

COLIGNI,  (Gafpard  de) 
4e.  du  nom ,  duc  de  Châtillon , 
nls  du  précédent ,  abjura  l'hé- 
réfie  en  1643  î  f"^  lieutenant- 
général  ,  &  mourut  à  Vincent 
nés  d'une  blelTure  qu'il  avoit 
reçue  à  l'attaque  de  Charenton 
le  9  février  1649  »  ^  59  ans.  Sa 
veuve  Elifabeth- Angélique  de 
Alontmorenci,  fœur  du  duc  de 
Luxembourg ,  fut  une  des  per- 
Tonnes  les  plus  agréables  &  les 
plus  ineénieufes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Elle  époufa  en  1663 
kduc  deMeckelbourg,  &.  mou- 
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rut  à  Paris  en  1695 ,  à  69  ans  ; 
c'eft  elle  dont  il  eft  queilion 
dans  le  roman  fatyrique  &  ca- 
lomnieux de  Buffi  Rabutin.  Elle 
avoit  eu  du  duc  de  Châtillon 
unfîlspofthume,mort  en  16*57, 
&  en  qui  finit  la  poftérité  maf- 
culine  de  cette  famille  illuftre. 

COLINES  ,  (Simon  de) 
célèbre  imprimeur  François  , 
époufa  la  veuve  de  Henri- 
Etienne,  \er.  du  nom, en  i^ai  , 
fe  fervit  d'abord  de  fes  carac- 
tères; mais  il  en  employa  dans 
la  fuite  de  plus  beaux.  11  intro- 
duifit  en  France  le  caractère 
italique,  que  l'on  préfère  à  celui 
d'Alde-Manuce  qui  en  eft  l'in- 
venteur. Comme  il  vécut  long- 
tems,il  eut  leloifir  d'imprimer 
un  fort  grand  nombre  de  livres» 
dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  Maittaire.  On  elKme  fur- 
toui  les  éditions  qu'il  a  données 
de  quelques  ouvrages  Grecs, 
On  lui  reproche  d'avoir  retran- 
ché ,  dans  la  belle  édition  qu'il 
donna  du  Nouveau-Teftament, 
le  paffage  de  la  Vulgate  :  Très 
funt  qui  Tejiimonium  dant  in 
Calo^  &c. ,  Joan.  ép.  i ,  c.  5.  lî 
mourut  à  Paris  vers  l'an  '.547. 

COLLANGE,  ^Gabriel de) 
né  à  Tours  en  Auvergne  l'an 
1524,  fut  valet-de-chambre  de 
Charles  IX.  Quoique  bon  ca- 
tholique, il  tut  pris  pour  un 
huguenot,  &  comme  tel,  af- 
fafhné  à  la  St.  Barthélemi  en 
i')72.  Il  a  traduit  &  augmenté 
la  Polygraphie  &  YEcriture  ca" 
balijVique  de  Trithéme  ,  Paris, 
1561  ,  in-4*^ ,  qu'un  Frifon , 
nommé  Dominique  de  Hot- 
tinga  ,  a  donnée  fous  fon  nom , 
fans  faire  mention  ni  de  Tri- 
thème  nideC  ollange, à Emdeiti» 
1620,  in-4^.  Golîange  avoit 
auffi    quelques    connoiffances 
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dans  les  mathématiques  &dans 
la  cofmographie. 

COLLATINUS ,  (  Lucius- 
Tarquinius)  époux  dcLucrece, 
violce  parSextus,  filsdeTar- 
quin.  Il  fut  en  partie  caufe  de 
cet  outrage,  par  les  éloges  in- 
difcrets  qu'il  lui  fit  de  fa  femme. 
Collatinus  s'unit  àBrutus.challa 
iesTarquins  de  Rome  ,  &  tut 
fait  conful  avec  lui  l'an  509 
avant  J.  C,  ;  mais  comme  il 
«toit  de  la  famille  royale,  on 
ledépofaquelquetems  après.  Il 
ëioitd'ailleursodieux  à  Brutus, 
parce  qu'il  étoit  plus  jufte  que 
lui.  Tarquin  ayant  envoyé  des 
députés  au  fénat ,  pour  lui  re- 
demander fes  biens ,  &  ceux  de 
fes  amis  &  de  fes  parens  qui 
î'avoient  accompagné  dans  fa 
fuite,  la  queftion  fut  agitée  dans 
le  fénat.  «Brutns,  (dît un  auteur 
«  moderne  )  impitoyable ,  fa- 
»  natique  ,  ambitieux  ,  flatteur 
>♦  du  peuple,  propofe  un  dé- 
>v  cret  par  lequel  la  nation  dé- 
»  cidoitelle  mêmequelesbiens 
»  de  Tarquin  ,  de  les  amis  6c 
»  de  fes  parens,  tous  arijlo-' 
»  craus ,  appartenoient  à  la  na- 
y>  tion  :  mais  la  plupart  des  fé- 
j>  nateurs  ,  gens  honnêtes  & 
M  bons  citoyens,  furent  indi- 
»  gnés  de  l'infamie  &  de  l'in- 
»  juflice  d'un  pareil  décret:  ils 
»i  opinèrent  pour  qu'on  rendît 
»•  les  biens  à  Tarquin  &  à  (e$ 
»>  amis,  quand  ils  de  vroient  s'en 
i}  fervir  pour  faire  la  guerre  à 
••>  la  republique  naiflante;  qu'au» 
»  cuneconfidération,  qu'aucun 
3>  intérêt,  qu'aucune  crainte 
3>  ne  devoit  l'emporter  fur  les 
>»  droits  facrés  6c  inviolables 
w  de  la  propriété. Cependant, 
9}  le  parti  de  Brutus  pouvoir 
>♦  s'appuyer  de  fpécieux  fo- 
H  phifmes  :  le  roi  eil  Thomme 
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»  de  la  nation  ,  il  ne  peut  rien 
»  pofféder ,  ilnepeutêtrepro- 
»  priétaire  ,  fes  domaines  font 
»  ceux  de  l'état:  Coliatinus , 
»  chef  du  parti  contraire,  avoit 
»  pour  lui  l'honnêteté,  la  juf- 
w  t;ce  &  l'humanité  ;  il  alloit 
w  l'emporter  ,  lorfque  Brutus, 
»  furieux,  courutà  la  place  pu- 
»  blique  ,  en  criant  que  Colla- 
»  tinus  étoit  un  traître,  &  qu'il 
y}  voulait  donner  de  quoi  entre- 
»  tenir  la  guerre  &  la  tyrannie 
»  à  ceux  à  qui  c  étoit  un  crime 
»  que  d'accorder  même  de  Jîm- 
»  pics  provijîons  pour  je  nourrir 
»  dans  htur  exil.  Brutus  s'at- 
n  tendoit  ,  fans  doute  ,  que 
>*  le  peuple  n'écoutant  que  U 
V  haine  &  l'intérêt,  allait  im- 
ï>  moler  fur  le  champ  l'honnête 
»  Coliatinus;  mais  il  n'y  avoit 
w  point  alors  de  lanterne  à 
yy  Rome,  &  fur-tout  le  progrès 
»  de  la  philofophie  &  des  lu- 
H  mieresn'étoit  pas  encore  af- 
>y  feiconfidérablechezcepeu- 
»  pie  fimple  &  vertueux;  la 
»  raifon  n'y  étoit  pas  aflézavan* 
Il  cée  ,  pour  qu'on  pût  même 
»  imaginer  des  expédiens  poli- 
»  tiques  de  cette  nature.  On  ne 
»  s'étoit  pas  avifé  d'établir  un 
»  comité  de  recherches  &  une 
»  horrible  inquifition  contre 
»  des  hommes  malheureux  & 
M  contraints  de  s'expatrier  : 
I)  l'honnêteté  &  la  grandeur 
»  d'amedeCollatinus  parurent, 
yy  aux  yeux  du  peuple  ,  pré- 
>»  férables  au  fanatifme  injufle 
»  &  barbare  de  Brutus  ;  il  dé- 
^  cidaquejpuifqu'iljouifToitda 
»  précieux tréfor  de  la  liberté, 
n  il  falloit  renvoyer  aux  tyrans 
«  leurs  méprifables  richefles, 
>y  Un  tel  peuple  étoit  digne  da 
»  la  liberté,  il  étoit  fait  pour 
1}  donner  des  loix  à  l'univers». 
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COLLATIUS,  voy^î  Apol. 

MUS. 

.  OLLÉ,  (Charles')  leaeiir 
duc  d'Orléans,  &  l'un  de 
•l'ecré'.aires  ordinaires  ,  né  à 
ris  en   1709,  mort   dans  la 
.Jine  ville  le  2  novembre  1783, 
:\  fait  un  nom  par  Tes  pièces 
matiques,  entre  lefquelles 
ciiftingue  la  Partie  de  chajje 
■enriir,  1766.  Uexcelloit 
uis  les  chanlbns.  Ses  ouvra- 
:es  font  réunis  en  2  vol.  in-S"^  , 
^••s    le  titre    de    Théâtre    de 
été  ,   1767.    11    s'y    trouve 
>...n  des  chofes  qu'une  lagefTe 
auftere  en  eût  retranchées.  11 
y  donna  lesreglesdela  bonne  & 
vraie  comédie ,  qu'il  n'a  cepen- 
dant pas  fuivies  exactement ,  & 
jette  avec  adreffe  du  ridicule  fur 
les  pièces  du  théâtre  moderne. 
COLLENUCCÏO,  (  Pan- 
dolfe)  jurilconfulte  de  Pefaro, 
fut  envoyé  en  ambaffade  au- 
près  de   l'empereur   Maximi- 
iien  I   par  le  duc  de  Ferrare. 
JeanSforce,  tyran  de  Pefaro  , 
le  fit  étrangler  en  prifon   l'an 
1507;  d'autres  difent  que  ce  fut 
Céfar  Borgia  qui  le  fit  périr.  11 
eft  auteur    d'une    Hifcoire    au 
royaume  de  Naples  ,  en  italien  , 
qui  a  été  publiée  avec  des  ad- 
ditions &  des  notes  par  Tho- 
mas   Cofto  ,   Venife,    1591  , 
in-4*î;  &.  traduite  en  latin  par 
Jean-Nicolas  Stupano,  Baûe , 
1^72,  in-4^  ;   elle   va  iufqu'à 
l'an  14^9.  Ou  a  encore  de  Col- 
lenuccio  :  Oratio  ad  MaximiUa' 
num  /,  dans  îe  fécond  tome  de 
Rerum  Germanie  arum  fcriptores 
par    Freher.   Ange    Politien , 
Léander  Alberti  parlent  avec 
cloge  de  ce  favant. 
'  f>î  LÉONi,vuy.CoLÉONÉ. 
OLLET  ,    (  Je<tn  )  yoyer 
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COLLET,  (Philibert)  né 
à  Châtillon  lez  Dombes ,  avo- 
cat au  parlement  de  Dombes, 
palTa  quelque  tems  chez  les 
Jéfuites.  Il  mourut  en  1718  ,  à 
76  ans.  Il  étoit  très-laborieux, 
mais  il  avoit  des  opinions  fort 
fingulieres  ,  même  fur  la  Reli- 
gion. Il  paffa  long-tems  pour 
n'en  point  avoir,  quoique  (oa 
impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  cœur.  On  a  de  lui  ; 
I.  Un  Traité  des  Excommuni- 
cations,  en  1689,  in-i2.  C'eft 
une  hiftoire  de  l'excommuni- 
cation de  fiecle  en  fiecle.  L'au- 
teur étoit  dans  les  cenfures, 
lorfqu'ii  publia  cet  ouvrage , 
pour  avoir  empêché  avec  vio- 
lence qu'on  enterrât  une  per- 
fonhe  dans  une  chapelle  dont 
il  étoit  patron.  II.  Un  Traité  de 
Vufare^  in-8° ,  i''''90,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  défendre 
l'ufage  de  la  BrelTe,  de  itipu- 
1er  les  intérêts  avec  le  capital 
d'une  fomme  exigible.  111.  En- 
tretiens [ur  les  Dixme  s  &  autres 
libéralités  faites  à  l'E^life,  in- 
12.  Il  veut  y  prouver  que  les 
dixmes  ne  font  ni  de  droit  di- 
vin ,  ni  de  droit  eccléfiaflique , 
mais  de  droit  domanial  :  opi- 
nion folidement  réfutée  par  la 
yraie  notion  des  dixmes,  réta- 
blie fur  les  principes  de  la  jw 
rifprudence  canonique  &  civile  » 
par  M.  Ghefquiere,  Liège,  I78<î  , 
in-8?.  IV.  Entretiens  fur  la  Clô- 
ture des  Religieùfes,  in-12  ,  dans 
lefquels  il  combat  pour  la  li- 
berté de  la  clôture,  contre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évêque  de 
Grenoble, qui  venoitde  gagner 
fon  procès  avec  les  religieufe;s 
de  Mont-Fleuri.  V.  Explica- 
tion desjlatutSy^  coutumes  des  pro- 
vinces de  Brejje,  Bus;ey,  &:  cpré* 
iédét  d:un  Abrégé  Je  l' Hijoire  de 
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Bombes  y  Lyon,  1698,  in-t'oî. 
&  plufieurs  ouvrages  manul- 
crits.  La  figure  de  Collet  étoit 
originale  ,  ainfi  que  Ton  efprit. 
11  avoit  l'air  d'un  philofophe 
de  l'ancienne  académie.  Tout 
ce  quis'éloignoit  des  opinions 
communes ,  lui  plaifoit ,  &  il 
foutenoit  fes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui , 
étoient  charmés  de  l'étendue 
de  fa  mémoire ,  mais  ils  n'a- 
voientpaségalementlieu  d'être 
contens  de  fon  jugement. 

COLLET,  (Pierre)  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mif- 
fion  ,  do6î:eur  6i.  ^ncieji  profef- 
feur  de  théologie  ,  né  à  Ter- 
nay  dans  le  Vendomois,  le  6 
feptembre  1693  >  ^  mort  le  6 
oâobre  1770 ,  s'eft  fait  un  nom 
diftinguc  parmi  les  théologiens, 
&  a  mérité  l'eftime  des  perfon- 
nes  pieufes  par  fes  écrits  &  par 
fes  mœurs-  Ses  ouvrages  font 
en  grand  nombre.  Les  princi- 
paux font:  [.  yiedsS.  Vincent 
de  Paule  ,  2  vol.  in -4^,  1748. 
IL  Hifloire  abrégée  du  même, 
I  vol.  in-i2,    1764.  L'abrégé 
vaut  mieux  que  la  grande  hif- 
loire, qui  eft  faftidieufe  par  une 
multitude  de  détails  minutieux 
qui  n'intéreilent  prefque  perfon- 
ne  :  ce  défaut  elt  celui  de  pref- 
que tous  les  ouvrai^es  hiftori- 
ques  de  cet  écrivain.  III.  Vie  de 
À/.  Boudon^i  vol.  in-12, 1753. 
Latnême  abrégée ,  1  vol.  in-12, 
1762.  IV.  Vie  de  S.  Jean  de  la 
Croix,  lyôOj  i  vol.  in-12.  V. 
Traité  des  Difpenfes  en  général 
6*  en  particulier  ^  3  vol,  in-î2  , 
1753.  t^^  ouvrage  eft  unique  en 
Ion  genre ,  &  rempli  de  recher- 
ches. Il  en  a  paru  en  17S8,  une 
édition  corrigée  &  augmentée 
par  M.  Compans ,  1  vol.  in-S"  : 
cette  édition  a  de  grands  avan- 
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tages  fur  la  première  (  voy.  le 
Journ.  Ilifi.  ô'iitt. ,  ler.  mai  1789, 
p.  10),  V\,Traité des  Indulgences 
&  du  Jubilé ,  2  vol.  in-12,  177c. 
VIL  Traité  de  r Office  Divin, 
I  vol.  in-12,  1763.  Vil l.7r<2i/c' 
desfaints  Myjîeres ,  2  vol.  in-li, 
1768.  IX.  Traité  des  Exorcifmes 
de  l'Eglife,  1  vol.  In- 12,  1770. 
X.yébrégé  duDiâionnaire  desCas 
de  confcience  de  F  ont  as  ,  2  vol. 
in-4^  ,  17^)4  &  1770.  XI.  Lettres 
critiques  fous  le  nom  du  Prieur 
de  5.  Edme  ^  1  vol.  in-S^,  1744. 
Xil,  Bibliothèque  d'un  jeuneEc- 
cléjiajiique  ,  i  vol.  in-b"^.  Cette 
brochure  eft  peu  de  chofe,  l'au- 
teur n'indique  pas  roujours  les 
meilleurs  livres,  foit  qu'il  ne  le 
connût  pas,  foit  que  malgré  leur 
utilité  ,  il  crût  y  appercevoir 
quelques  endroits  repréhenfi- 
bles.  XilL    Theologia  Moralii 
univerfa^  17  vol.  in-8\XIV.  /«/- 
titutianes  Theol(i^ica,  ad  ufum 
ScniinarioTum^j  vo\»  in-12, 1744 
6l  fuiv.  XV.  Eizdem,  hrevion 
forma  ,  4  vol,  in-12  ,  1768.  XVI. 
De  DeOy  cjufque  divinis  atiribu" 
tis,  3  vol.in-8%  i768.XVil.Z^j 
devoirs  des  Pafleurs,  1  vol.  in-Ii, 
l'Sg.XVlU.  Devoirs  de  la  Vit 
religieufe ,  2  vol.  in-12,  1765. 

XIX.  Traité  des  devoirs  des  gem 
du  monde ^  i  vol.  in-12,  1763 

XX,  Devoirs  desEcolierSy  i  vol 
pet.  {n'iz.XXLInftruâionspoui 
lesDomeftiques,  l  vol.  pet.  in-i2; 
lyô'^.XXli. Infiruciions  à  l'ufa^t 
des  gens  de'la  campagne^  pet.  in- 
12,  1770.  XXI H.  Sermons  &  Dif 
cours  cccléjîaf}iques,%  vol.  in-ii. 
1764,  écrits  avec  plus  de  nettett 
que  d'éloquence.  XXiV.  Médi- 
tations pourfervir  aux  retraites. 
1  vol.  in-12,  1769.  XXV.  Le 
Dévotion  au  J acre  Cœur  de  Je  fus 
établie  &  réduite  en  pratique 
I  vol.  in- 16 5 1770  il' oy.  Mak 
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erite-Marie  Alacoque\ 

préparoit,  loriqu'il  mourut, 

.ntres  ouvrages.  On  voii  par 

catalogue  que  la  plume  de 

4 écrivain  étoit  très- féconde; 

lis  Ion  ftyle  eu.  un  peu  dur  en 

in  (  quoiqu'en  général  plus 

r  que  celui  des  Icholaftlques  ) 

incorreft    en   françois.    Il 

oit,  dans  la  converfation  , 

l'elprit  &  du  feu  :  on  remar- 

e  ces  deux  qualités  dans  quel- 

es-uns  de  fes  livres.  Il  mêle 

elquefois  la  plaifanterie  aux 

jets  les   plus    férieux;  mais 

s  railleries  ne  font  guère  à 

ur  place.   Il  s'étoit  corrigé  , 

ms  fa  vieillefTe ,  de  ce  défaut , 

à  tout  prendre,  fes  livres 

nt   eftimables  ,   par   l'abon- 

ince  des  recherches ,  6i  par 

jrdre  qu'il  a  fu  y  mettre.  Son 

^raité  des  difpenfes  eft  aujour- 

*hui  le  plus   confulté  de  fes 

uvrages,  &  devenu  particu- 

érement  intéreffant    par    les 

Ifputes    élevées  en  Allema- 

ne,  touchant  le  pouvoir  que 

uelques  évêques  s'attribuoient 

e  difpenfer  dans  les  loix  de 

Eglife  univerfelle,    nommé- 

lent  dans   les   empêchemens 

irimans.  Cet  article  y  eu  dif- 

uté  avec  une   attention  par- 

culiere.    Après    avoir    pro- 

ofé  la  queftion  ,  &  répondu  à 

ueîques   obie6lions,    l'auteur 

ourfuit  de  la  forte.  «  Et  d'où 

les  évêques   auroient-ils  ce 

'  pouvoir?  De  leur  qualité  d'é- 

>  vêques,  répondent  quelques- 

>  uns,  &.  de  ce  qu'ils  font  pré- 
»  pofés  par  l'Efprit-Saint  pour 
♦  gouverner  fon  Eglife.  Mais 

>  cette  qualité  ,  fi  augufte  , 
»  fait-elle  donc  qu'ils  ne  foient 
►-  fubordonnés  à  aucune  auto- 
»  rite?  Si  elle  ne  le  fait  point, 

'  coni.T.e  ,  en  ^Kq.x  ,  perfonne 
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>»  n*a  ofé  l'avancer,  il  eft  clair 
j>  qu'elle  ne  leur  donne  point 
»  le  droit  de  toucher  à  ce  que 
)?  l'autorité  à  laquelle  ils  font 
»  fournis  eux-mêmes ,  a  fage- 
»  ment  établi  :  &  quant  au  bon 
)>  gouvernement  de  l'Eglife , 
»  loin  d'exiger  qu'ils  puiffent 
»  difpenfer  dans  tous  les  cas , 
»  il  demande  plutôt  qu'ils  ne 
»  le  puiffent  que  dans  quelques 
»  cas  rares.  Nous  en  avons 
»  donné  une  raifon  frappante 
»  (  que  l'inférieur  ne  peut  dé- 
»  faire  la  loi  du  fupérieur), 
»  &  il  y  en  a  d'autres  encore  ; 
»  ne  fût-ce  quepourgarder  plus 
j>  d'uniformité  à  cet  égard  dans 
»  l'exercice  de  la  jurifdiftion 
»  eccléfiaftique.  Les  prélats  au- 
^•>  roient-ils  donc  ce  pouvoir 
»  de  l'Eglife  elle-même  ?  Mais 
i>  point  du  tout  ;  fa  volonté 
j>  confignée  dans  fon  droit  pu- 
»  blic ,  eft  que  la  loi  du  fupé- 
»  rieur  ne  puift'e  être  ni  abo- 
»>  lie ,  ni  modifiée  ,  ni  fufpen- 
»  due  par  aucun  inférieur, L'au- 
»  roient-ils  enfin  de  quelque 
»  coutume  qui ,  étant  ancienne 
»»  &  légitime ,  fe  trouveroit 
»  avoir  force  de  loi  ?  On  fait 
>»  au  contraire  que  la  coutume 
»  immémoriale  &  générale  eft 
w  de  s'adreffer  à  Rome  :  &  une 
n  telle  coutume,  une  coutume 
»  univerfellementétablie^com- 
»  bien  n'a-t-elie  pas  de  fores 
»  quand  même  elle  ne  feroit 
»  appuyée  fur  aucune  efpece 
»  de  ioi  »»?  (voy.  Prétextât). 
COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  conleil ,  l'un  des  40 
de  l'académie  françoife  ,  naquit 
à  Paris  en  1 598,  &-  mourut  dans 
cette  ville  en  x6$9,  ne  laiflant 
pas  de  quoi  fe  faire  enterrer- 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  mit 
du   nombre  des  cinq  auteur» 
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qu'il  avoit  choifts  pour  la  com- 
poiition  des  pièces  de  théâtre. 
Colletet  fit  feiiî  Cyminde ,  & 
travailla  aux  comédies  intitu- 
lées :  V Aveugle  de  Smyrne  &  les 
Tuileries.  Il  lut  le  monologue 
de  cette  dernière  pièce  au  car- 
dinal ,  &  lorfqu'il  fut  à  l'endi  oit 
qui  commence  par  ce  vers  : 

La  canne  s'humeétant  dans  la  bourbe 
de  Peau.... 

il  lui  fit  préfentde  600  liv.  pour 

iix  mauvais  vers  qui  fuivoient 

celui-là.  Sur  quoiColletet fit  ce 

diflique: 

Armand ,  qui  pour    fix   vers   m'as 

donné  fix  cents  livres  , 
Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre 

tous  mes  livres  ! 
Harlay ,  archevêque  de  Paris, 
ne  récompenfa  pas  moins géné- 
reufement  Ion  Hymne  fur  l'Im- 
maculée -  Conception  ;  il  lui 
envoya  un  Apollon  d'argent. 
Col'eret  avoit  époufé  en  fécon- 
des noces  Claudine  ,  aupara- 
vant fa  fer  vante,  &  pour  tâ- 
cher de  juftifîer  ion  choix  aux 
yeux  du  public  ,  il  ht  paroitre 
ibus  fon  nom  plufieurs  Pièces 
de  pocfie  ;  mais  les  honnêtes- 
gens  fentirent  fa  petite  rufe  ,  & 
fe  moquèrent  Je  ia  S«pho  Tup- 
pofce  &  du  dieu  mefquin  qui 
l'infpiroit.  Les  Œuvres  de  Col- 
letet parurent  en  1653  ,  in-i2  : 
ce  font  des  Odes ,  des  Stances  , 
des  Sonnets  ,  &  quelques  ou- 
vrages en  profc  ;  mais  ils  font 
depuislong-temsau  nombredes 
livres  qu'on  ne  lit  plus. 

COLLETET,  (François) 
fils  du  précédent ,  eft  connu 
par  la  place  que  Bolleau  lui 
a  donnée  dans  fes  Satyres,  & 
P^tV Abrégé  des  annales  &  an- 
tiquités dt  Paris  y  i6t4t  2  vol. 
in- 12,  qui  vaut  mieux  que  le 
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grand  ouvrage  de  Claude  M 
lingre.  11  fit  auffi  comme  k 
pcre  ,  des  vers  &  de  la  prof 
des  Cantiques  Ipir ituels  ,  &  c 
Pièces  bachiques  ,  amourev' 
&burlefques.  Sa  Mufe  cot;: 
eu  en  4  parties  in-12. 11  viw 
encore  en  1672. 

COLLîE\JS,(Hippoliteî 
célèbre  iurifconfulte  ,  né 
Alexandtiede  la  F'aîlleen  15^/ 
mort  le  21  février  1612  ,  ei 
feigna  le  droit  à  Heidelberg, 
Bâle,  fut  chancelier  de  Chn 
tian  ,  prince  d'Anhalt,  ik  et 
ployé  en  diverfes  négociât 
en  France,  en  Allemagne  . 
Angleterre ,  &  publia  quelqu 
ouvrages  fur  le  droit ,  tels  qi 
ConfiUarius  principis  ;  Comme 
tarins  ad  titul.  ff.  de  diverfis  1 
gulis  ;  Axiomata  de  nobitïtatt 
6cc.  11  fe  cacha  fouvent  fo 
des  noms  déguifés  ,  tels  q-. 
Lampurgnanus ,  Werncrus ,  & 
C'étoit  un  homme  de  génie 
de  beaucoup  de  favoir  ;  mr 
plein  d'orgueil  &  fort  inquie 
ce  qui  lui  attira  beaucoup  ( 
défagrémens. 

COLLIER  ,  (  Jérémie  )  1 
à  Stowqui  dans  la  province  • 
Cambridge,  en  1656,  devi 
leéleur  de  Grays  inn  ;  mî 
ayant  refufé  de  prêter  le  fe 
ment  du  Teft ,  il  perdit  cet 
place.  Les  écrits  qu'il  pub 
pour  défendre  fon  procédé ,  1 
attirèrent  la  difgrace  &  les  r 
proches  des  grands.  On  lui  pr 
mit  inutilement,  fous  la  rei 
Anne  ,  des  récompenfes  conl 
dérables.  Il  vécut  &  moui 
zélénon-conformifle.  Il  réup 
foit  parfaitement  l'efprit  de  r 
traite  du  chrétien,  avec  la  p 
litefï'e  du  gentilhomme.  Eî: 
lement  profond  dans  la  phi! 
fophie  ,   la  théologie  ,  l'éi 
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:ence  ,  les  antiquités  facrées 

profanes  ,  il  a  enrichi  fa  na- 

on  de  plufieurs  ouvrages  ef- 

ables.  I.  D'un  Dï^ionnairc 

■oriquc  ,  géographique  ,  généa- 

■que  y  traduit  en   partie  du 

réri,&:  augmenté  d'un  grand 

ombre  d'articles,  1721  ,4  vol. 

i-io).  II.  DcsJEJfais  de  morale 

•  ir  différens  fujets.  III.  D'un 

>aité  où  il  démontre  que  Dieu 

il:  pas  l'auteur  du  mal.  IV. 

.  la  Critique  du  Théâtre  An- 
:ois  ,  comparé  aux  théâtres 
:'Athenes ,  de  Rome  &  de 
""rance  ;  avec  V Opinion  des  Au- 
curs  tant  profanes  que  facrés 
ouchant  le  SpeHade ,  traduite 
.'n  françois  par  le  P,  de  Cour- 
Deville,  Jéfuite.  V.  D'une  H  if- 
vire  eccléfiajVique  de  la  Grande- 
Bretagne^  Londres,  1714,2  vol. 
in-fol. ,  en  anglois.  Collier  mou- 
rut en  1726,  à  l'âge  de 76  ans. 

COLLIN  ou  KoELLiN , 
(  Conrad  )  religieux  Domini- 
cain, natif  d'Ulm,  étoit  fupé- 
rieur  du  couvent  de  fon  ordre 
à  Cologne  ,  lorfque  Luther  pu- 
blioit  fes  erreurs.  Il  les  réfuta 
avec  beaucoup  de  force  ;  entre 
fes  ouvrages  ,  on  eftime  deux 
traités  qu'il  fit  contre  le  ma- 
riage de  cet  héréfiarque  ,  l'un 
intitulé  Confutatio  Epithalamii , 
1^27  ,  l'autre  Contra  Lutheri 
A^///>r/j^.  11  mourut  en  i'î36. 

COLLIN,  (l'abbé  N.)  mort 
en  I7S4,  tréforier  du  chapitre 
de  l'églife  de  Paris  ,  étudia  de 
bonne  heure  les  fineffes  de  la 
langue  latine  &  celles  de  la 
françoife.  Cette  connoifiance 
lui  fervit  à  traduire  avec  autant 
d'exaditude  que  d'élégance  VO- 
/-tfffwrdeCicéron,  in-12.  Cette 
verfion,  le  fruit  du  travail  long, 
pénible  &  afîidu  d'un  homme 
U'efprit ,  parut  avec  une  exc^l- 
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lente  préface,  quî  eft  en  même 
tems  un  commentaire  raifonné 
fur  l'ouvrage  ,  6c  un  (blide 
abrégii  de  rhétorique.  On  y 
trouve  des  jugemens  fur  nos 
orateurs  modernes,  &  des  ré- 
flexions fur  les  rhéteurs  de  l'an- 
tiquité. H  avoit  remporté  trois 
prix  à  l'académie  françoife.  On 
a  encore  de  lui  la  Vie  de  Marie 
Luma^ue  y  veuve  de  M,  Polail- 
Ion ,  inftitutrice  des  Filles  de  la 
Providence ,  1744,  in-12. 

COLLIN  DE  Vermond  , 
(Hyacinthe)  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture 
pour  la  partie  de  l'hiflioire,  mort 
à  Paris  en  1761  ,  fe  diftinguâ 
par  la  vérité  de  fon  pinceau. 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  ta- 
bleaux dans  la  nef  des  Capucins 
du  Marais.  II.  L'Annonciation 
à  S.  Médéric.  \\\.  La  Manne  qui 
tombe  dans  le  Défert,  à  S.  Jean 
en  Grève. 

COLLINS,  (Antoine)  né 
à  Hefton  à  dix  milles  de  Lon- 
dres en  1676  ,  d'une  famille 
noble  &  riche  ,  tréforier  du 
comté d'EiTex,occupe  une  place 
dans  la  liile  des  incrédules.  Il 
paffa  prefque  toute  fa  vie  à 
écrire  contre  la  Religion  ,  cette 
feule  reffource  fCire  &  folide 
des  pauvres  mortels,  &.  moti- 
rut  en  décembre  1729,  à  Har- 
ley-Square ,  après  avoir  proteT- 
té  «  qu'il  avoit  toujours  penfé  , 
»  que  chacun  devoit  faire  tous 
»  fes  efforts  pour  fervir  de  fon 
»  mieux  Dieu  ,  fon  prince  tfc 
»  fa  patrie ,  &  que  le  fonde- 
»  ment  de  laReligion  confiftoit 
w  dans  l'amour  de  Dieu  &  dut 
»  prochain».  Déclaration con- 
tradiftoire  à  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
Car  s'il  y  a  un  Dieu  ,  on  doit 
lui  rendre  un  culte  ,  de  l'aveu 
du  Spinofifte  ,  auteur  du  Syf- 
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terne  de  la  Nature  ;  &  s'il  y  a 
une  loi  d'aimer  le  prochain  ,  il 
n'y  a  que  la  Religion  qui  puiffe 
en  être  la  fandtion  &  la  garan- 
tie. Les  principaux  ouvrages 
par  lefquels  il  a  fignaié  Ton  in- 
crédulité ,  font  :  I.  EJfai  fur 
l'ufage  de  la  raifort ,  dans  les 
propojitions  dont  l'évidence  dé- 
pend du  témoignage  humain  ; 
plein  d'une  fauffe  logique  & 
propre  à  jeter  les  efprits  foi- 
jbles  dans  le  défolant  état  du 
fcepticifme,  \\.  Recherches  phi- 
lofophiques  '  fur  la  liberté  de 
V homme  ;  ouvrage  fi  bon,  dit 
un  auteur  fort  furpeél ,  que  le 
do£î:eur  Clarke  y  répondit  par 
des  injures.  Ne  prendroit-il  pas 
comme  tant  d'autres ,  les  rai- 
Ibns  pour  des  injures  ?  Celles 
de  Clarke  étoient  bien  capables 
d'embarrafler  Ton  adverfaire. 
m.  Difcours  fur  les  fondemens 
&  les  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne ,  avec  une  Apologie 
de  la  liberté  décrire.  iV.  Mo- 
dèle des  Prophéties  littérales,  C'eft 
une  fuite  du  livre  précédent, 
réfuté  par  divers  écrivains,  fur- 
tout  par  le  dofteur  Jean  Rogers 
dans  fa  Néce^fjîté  de  la  Révéla- 
tion  divine.  V.  Difcours  fur  la 
liberté  de  penfer  :  ouvrage  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ijdifTance,  &  qui  n'eft  plus  lu 
qu'en  Angleterre  par  les  parti-  ' 
lans  de  Collins.  Il  tut  traduit  en 
françois  en-  1714,  in-S**. 

COLLINS,  -Jean)  né  à 
Wood- Eaton,  près  d'Oxford, 
en  1624,  membre  de  la  Ibciété 
royale  de  Londres  en  1667 , 
procura  l'édition  des  meilleurs 
livres  de  mathématiques.  11  a 
publié  aufîi  une  Arithmétique  en 
anglois ,  166";  ,  in-fol.  On  le 
nommoit  le  A/fry^/?/?^  anglois, 
6c  il  méritoit  ce  titre.  11  éiQit 
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en  cornmerce  avectouilci 
vans  de  l'Europe.  Les  Angk 
prétendent  qu'on  peut  pro 
ver  clairement  par  fon  Coj 
mercium  EpifioUcum  de  Ânal^ 
promota ,  imprimé  in-4"  en  17 
pir  ordre  de  la  fociété  royaif 
que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  l'ii 
vention  de  la  méthode  anal 
ti(jue.  Cet  Habile  mathémai 
cien  mourut  en  1683. 

COLLIUS,  lFrançois)do 
teur  de  Milan  au  dix-feptien 
fiecle ,  fe  rendit  très-célebre  p 
ion  traité  De  animabus  Pagan 
rum  ,  publié  en  1  vol.  in-4''  à  \ 
lan,en  1622  &  1623.  H  y  ex 
mine  quel  eft  le  fort  dans  l'aut 
vie  de  plufieurs  païens  illuftrc 
Il  forme  des  conjeilures  fur  d 
chofes  dont  la  connoiflan 
n'appartient  qu'à  Dieu.  11  ne  d 
fefpere  pas  du  falut  des  Sep 
Sages  de  la  Grèce  ,  ni  de  cel 
de  Socrate  ;  mais  il  damne  fa 
miféricorde  Fythagore ,  Ari 
tote,  &  plufieurs  autres,  que 
qu'il  reconnoiffe  qu'ils  o 
connu  le  vrai  Dieu.  11  eft 
croire  que  fi  ce  juge  des  mor 
avoit  bien  apprécié  la  vie  & 
cara61:ere  de  fes  élus ,  il  ne  le 
eût  pas  fait  un  meilleur  fort  qu 
fes  réprouvés.  Un  auteur  m( 
derne  ,  très-judicieux  ,  le 
trouve  a  peu-près  un  méri 
égal  :  il  ne  voit  dans  ces  ancie 
Sages  qu'une  troupe  de  raifa; 
thropes,tri{les  jouets  de  le 
orgueil ,  qui  s'efForçant  tour- 
tour  d'en  varier  la  forme  ,  do 
nerent  dans  les  écarts  les  pi 
infenfés.  l  i  méprife  ce  trifte  ce 
feur,  qui  n'excepte  que  fes  vie 
de  ce  qiîi  le  fait  continuelleme 
gémir  ;  &  ce  moqueur  cyniqi 
qui ,  la  lanterne  à  la  main ,  t 
che  l'homme  en  plein  midi , 
fe  condiimne  à  n'habiter  qu  . 
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"sau  pour  le  plaifir  puéril   »  trie.  Tels  étoient  les  cory- 

•oftemation  ;  &  ce  vaga-    »  priées  des  Teftes  les  plus  fieres 

.1   luperbe  ,    qui   jette  les   »  de  leurs  vertus  :  car  je  ne 

AS  à  la  mer  pour  aller  redire   »  parle  ni  d'Epicure  ni  de  fon 

.6teencôte,qu'ilportetout  »  école,  ou  de  fon  troupeau^ 

vec  lui:**  Le  fameux  Socrate,   »  comme  l'appellent  d'autres 

.  pourruit-il,n'eftpointexempt   »  philolophes ,  qui  par  ce  mot 

,  >  de  tache;  il  s'en  faut  bien;    »  leul,  en  donnent  une  idée 

>  l'amour  contre  nature  a  fié-   »  ]uiÏQ  quant  à  l'honnêteté  ou 

»  tri  fa  vie  ,  &  fa  mort  ell:  dés-   »  aux  devoirs  »  (  voyei  An- 

•>  honorée  par  ce  lâclie  ref-    drada   Thomas,    Lucien  , 

»  peà  humain,  qui  lui  fit  faire    Zenon, &c.  ).  Du  relje,  l'ou- 

,  >  fon  bizarre  facritice  à  Efcu-    vragedeColliusn'eft  àpropre- 

^  >  lape.  L'empereur  philofophe,    ment  parler,  qu'un  jeu  d'efprit, 

t  >  dont  le  panégyrique  coûta    choifi  par    l'auteur  pour  faire 

l  »  trente  ans  de  travail  à  Pline ,   parade  de  fon  érudition,  il  y  en 

I  >  s'abandonna  aux  dernières  in-   a  effeélivement  beaucoup  dans 

f  I  famies.  11  fut,  jufqu'aux  re-    fon  livre  ;  mais  il  y  a  encore 

j  ♦  montrances  que  lui  fit  Pline  le    plus  d'inconfidération  &  de  va- 

->  jeune, un  des  pluscruelsper-   nité.  On  aaullide  lui  Co/zcZ/^^o- 

■  >y  fécuteurs  des  Chrétiens.  Le  nés  Theologiccz^  1609,  in-4"  ; 
»>  chef  rant  vanté  de  l'école  pé-  &  un  trme  Di^fanguine  ChrijU, 
•»  ripatéticienne,  n'a  pu  cacher  plein  de  recherches  Se  decita- 
»  fa  lâche  paffion  pour  une  tions,  digne  du  précédent,  mais 
*>  femme  publique,  qui  lui  fit  plus  commun  :  il  parut  à  Milaa 
»  fupplanter  fon  meilleur  ami.   en  1617,  in-4''. 

►»  La  mort  de  plufieurs  autres  COLLOREDO,  (Rodol- 

■  ►»  n'eft  devenue  fameufe  que  phe)  comte  de  Wals,  chevalier 
,  ►>  par  les  excès  &  le  défefpoir  de  Malte,  grand-prieur  de  Bo- 
J  A  qui  la  leur   procurèrent.  Ils  hême  ,&  maréchal-général  des 

■  »>  n'étoient  pas  plus  irrépro-  armées  des  empereurs  Ferdi- 
i  *>  chables  dans  la  recherche  des  nand  II  &  Ferdinand  111,  fj 
?  »  honneurs  &  des  biens  de  la  fignala  par  fa  valeur  &  par  fon 
^  »  fortune  ,  ces  impofleurs  qui  attachement  à  la  maifon  d'Au- 

^»  faifoient  de  fi  belles  leçons  de  triche.  Il  mourut  le  24  janvier 

>/  défmtérefTement  &  de  mo-  1657. 

»  deftie.  Le  cynique  méprifant,  COLLOT,  (Germain)  chi- 

»  dont'  nous  avons  déjà  parlé ,  rurgien  François  fous  Louis  X  U 

»  foula  aux  pieds  le  fafte  de  eft  le  premier  de  la  nation  qui 

»  Platon,  mais   avec   un  or-  tenta  l'opération  de  la  pierre  par 

>»  gueil  plusfaftueux  encore  &  le  grand  appareil.  Avant  lui  on 

»  plus  infupportable.    L'infti-  appeloitdes  chirurgiensltalieps 

j>  tuteur  vanté  d'Alexandre  le  pour  cette  maladie.  Collot  les 

ï)  Grand  eft  compté  parmi  fes  ayant  vus  opérer  ,  s'effaya  fur 

»  plus  lâches  adulateurs.  Py-  des  cadavres  ,  6c  enfin  fur  un 

«  thagore  &  Zenon  tentèrent  criminel  condamné  à  mort.  Ce 

»  d'ulurper  la  fouveraine  puif-  miférable  foutint  courageufe- 

»  fance.  Enfin  Hyppias  périt  ment    l'opération ,   &   par  ce 

en  voulant  fubjuguer  fa  pa-  moyen  il  racheta  fa  vie  (Louis» 
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Xî  la  lai  ayant  accordée  en  cas 
qu'il  échappât) ,  &  ne  fut  plus 
tourmenté  delà  pierre. Collot 
futrécompenfécommeille  mé- 
ritoit.  Sa  famille  ,  héritière  de 
fon  adreffe',  n'a  ceffé ,  depuis  lui 
iufqu'à  nos  jours,  de  travailler 
avec  les  mêmes  fuccès. —  Phi- 
lippe Collot,  mort  à  Luçon 
en  1656  ,  à  63  ans ,  mit  en  pra- 
tique les  préceptes  de  l'art  de. 
fes  pères  avec  une  dextérité  fu- 
périeure  à  celle  qu'ils  avoient 
montrée.  U  dégagea  leur  ma- 
niered'opérer,detoutce  qu'elle 
avoir  de  rude  &  de  difficile.  Il 
étoit  tellement  occupé  à  Paris  , 
que  le  cardinal  Chigi  (  depuis 
Alexandre  Vil  )  ne  put  l'enga» 
ger  de  fe  r,endreà  Cologne. 

COLLUTHUS  ,  prêtre  & 
curé  d'Alexandrie, devint fchif- 
jnatique  dans  le  tems  qu'Arius 
mit  au  jour  Tes  erreurs ,  vers 
l'an  315,  Il  s'avifa  d'ordonner 
des  prêtres,  &  eut  la  ridicule 
ambition  d'ufurper  le  gouver- 
nement de  fon  églife ,  &.  de  for- 
mer un  épifcopat  imaginaire , 
fous  prétexte  que  cela  lui  étoit 
nécelTaire  pour  s'oppofer  avec 
fiîccès  aux  progrès  de  l'Aria- 
nifme.  Cet  hérétique  enfeignoit 
que  Dieu  n'a  point  créé  les  mé- 
chans.  Le  concile  d'Alexandrie 
le  condamna  en  319,  &  dépofa 
les  prêtres  qu'ilavoit  ordonnés. 

COLMAN,  (Saint)  Colo> 
mannui  ,  fut  martyrifé  en  Au- 
triche le  13  oélobre  1012..  Son 
corps  fut  transféré  de  Stolcke- 
raw  à  Mœick. 

COLMENAR,  (Jean  Al- 
varez de  )  eft  auteur  des  Délices 
de  lEJpagne  &  de  Portugal  , 
ouvrage  curieux  &  beaucoup 
plus  exaft  que  ces  fortes  de 
defcriptions  n'ont  coutume  de 
l'être.  L'édition  U  plu&  belie 
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efl  celle  de  Leyde ,  1715  ,  '  ■ 
in-H*^;  mais  elle  eft  trcs-den 
.Riirée  par  les  artifices  &  L 
impoftures  d'un  feclaire  fana 
tique  ,  qui  a  laifTé  juique  fu 
les  eftampes  l'empreinte  de  f 
haine  contre  l'Eglife  catholiqm 
On  a  encore  du  même  les  Ar. 
nales  d' Efpas.ne  &  de  Portugal 
Amfterdam,  1741 ,4vol.in-4^ 
&  8  vo!.  in-i2. 

COLMENARES,  (Diego 
Efpagnol  ,  natif  de  Ségovie 
curé  de  la  paroifTe  de  S.  Jean 
dans  la  même  ville  ,  mourut  e 
i6<;  i .  On  a  de  lui  VHijhire  de  l 
Ville  de  Ségovie^  avec  V Abré^ 
de  celle  de  Cajhl'e  ,  Ségovie 
1637  ,  in-fol.,  en  efpagnol. 

COLOMB  ,   (Chriftophe 
naquit  en  1442,  d'un  père  cai 
deur  de  laine ,  à  Cogureto ,  vii 
lage  fur  la  côte  de  Gènes.  Que 
qaes  voyages  fur  mer ,  &   1 
bruit  que  faifoient  alors  les  er 
treprifes des  Portugais,  lui  iirer 
goûter  la  navigation.  11  conçi 
qu'on    pouvoir    faire   quelqu 
chofe  de  plus  grand ,  que  c 
qu'on  avoir  tenté  jufqu'alorî 
èi  par  la  feule  infpeclion  d'ur 
carte  de  notre  hémifphere,  0 
par  un  raifonnemenr  rire  de  1 
difpofirion  du  monde,  il  juges 
dir-on,  qu'il  devoir  y  en  avo 
un  autre;  il  réfolut  d'aller  le  dt 
couvrir  (Quelques  auteurs  r; 
content  la  choie  un  peu  diff< 
remment.    Voyei    Behaim. 
Gènes  fa  patrie  l'ayant  trai   ■ 
de  viiionnaire  ,  &  Jean  II,  r 
de  Portugal,  ayant  refufe  u 
fervice ,  Colomb  fe  rendit  à 
cour  d'Efpagne ,  où  la  reine  If: 
belle  lui  confia  trois  vaifTeau 
Des  ifles  Canaries  où  il  mouill  • 
il  ne  mit  que  33  jours  pour  dt 
couvrir  la  première  ifle  de  1'/ 
mérique,  en  1492.  Pendant 
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r  trajet ,  fon   équipage  ne  voya  chercher  les  fauvages  de$ 

elTa  de  murmurer.  Il  y  en  eut  environs  ,  leur  reprocha  leur 

nême  qui  dirent  affez  haut,  que  dureté  à  Ton  égard  ,  les  menaça 

e  plus  court  étoit  de  jeter  dans  qu'ils  leroient  bientôt  un  exem- 

a  mer  cet  aventurier ,  qui  n'a-  pie  terrible  de  la  vengeance  du 

^oit  rien  à  perdre,  &  qu'ils  en  Dieu  des  Efpagnois  ,   &  leur 

eroient  quittes  en  difant  qu'il  y  picdit  que  dès  le  foir  la  lune 

t  tombé  en  contemplant  les  rougiroit,s'obfcurcirok&  leur 


es.  Mais  dès  que  fes  compa- 
,s  de  voyage  eurent  pris 

:  e  à  Tille  de  Guanahani,  l'une 
i:s  Lucayes ,  ils  ialuerent  en 
jualité  d'amiral  &  de  vice-roi , 
:e  téméraire  qu'ils  voiiloient 
loyer.Les  infulaires ,  effrayés  à 
i  la  vue  des  trois  bàtimens  Eù 
3agnols  5^  gagnèrent  les  mon- 


refuferoit  Ta  lumière.  L'écliple 
commença  effeétivement  quel- 
ques heures  après.  Les  lauvages 
épouvantés,  pouffant  des  cris 
effroyables  ,  allèrent  fe  jeter 
aux  pieds  de'  Colomb  »  en  lui 
jurant  de  ne  plus  le  laiffer  man- 
quer de  rien.  Colomb ,  après 
s'être  fait  prier  quelque  tems^ 


:agnes.  Colomb  ne  put  prendre    fe  radoucit  j  &  leur  promit  de 
qu'une  femme,  à  laquelle  il  fit    demander  à  fon  Dieu  de  faire 


donner  du  pain,  du  vin,  des 
confitures  &  quelques  bijoux  : 
ce  bon  traitement  fit  revenir  les 
fauvages.  Les  Caftillans  leur 
donnoient  pour  de  l'or,  ce  qu'en 
Europe  on  ne  s'aviferoit  pas  de 
ramaffer ,  des  pots  de  terre  caf- 
(és,  des  morceaux  de  verre  6c 
de  faïence.  Le  Cacique ,  ou  le 
chef  de  ces  infulaires ,  leur  per- 
mit de  conftruire  un  fort  de 
bois,  dans  l'iile  qu'ils  avoient 
appellée  VEfpagnoie.  Colomb  y 
laiffa  38  des  Tiens ,  &  partit  pour 
l'Europe.  Ferdinand  &  Ifabelle 
le  reçurent  comme  il  le  méri- 


reparoître  la  lune.  Elle  reparut 
quelques  momens  après  ;  &  les 
infidèles,  qui  le  regardoient 
déjà- comme  un  honlme  d'une 
nature  fupérieure ,  furent  con- 
vaincus qu'il  difpofoit  à  fon  gré 
du  ciel  &.  de  la  terre.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition,  en 
1505  ,  qu'il  confondit  fes  en- 
vieux par  une  plaifanterie  de- 
venue célèbre.  Us  difoient  que 
rien  n'étoit  plus  facile  que 
fes  découvertes  ,  dues  ^  un 
peu  de  hardieffe  &  à  beaucoup 
de  bonheur.  U  leur  propofa  de 
faire  tenir  un  œuf  droit  fur  fa 


ïoit:  ils  le  firent affeoir  &  cou-  pointe;  &  aucun  n'ayant  pu  le 

vrir  en  leur  préfence  comme  un  faire ,  il  caffa  le  bout  de  Tœuf  en 

grand  d'EfpagnCj  l'ennoblirent  appuyant  un  peu  deffus,  &  le 

iui&toutefapoftérité,lenom-  fit  ainfi  tenir.  Rien  n' étoit  plus 

merent  grand-amiral  &  vice-roi  aifé,  dirent  les  affiftans.  —  Je 

du  Nouveau-Monde,  &  le  ren-  ncn  doute  points  leur  dit  Co- 

voyerent  avec  une  flotte  de  17  lomh;  mais  perfonne  ne  s'en  ejl 

vaifTeaux  en  1.193.  ^^  découvrit  avifé,  &  cefl  ainfi  que  f  ai  dé- 

de  nouvelles  iiles,  comme  les  couvert  les  Indes.  C'éto'iem  ces 


Caraïbes  Se  la  Jamaïque.  U  fe- 
toit  mort  de  faim  dans  cette 
dernière  ifle, fans  un  ftratagêraé 
fingulier.  Il  devoity  avoir  bien- 
'"'t  une  éclipfc  de  lune  ;  il  cn- 
Toms  IIL 


mêmes  envieux  qui  Tavoient 
mis  mal  auprès  de  Ferdinand  & 
d'ifabelle.  Des  juges  ,  envoyés 
fur  fes  vaifTeaux  mêmes  dan^ 
fon  fécond  voyage  pour  veillf  f 

F; 
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fur  f3i  conduite,  le  ramenèrent    fieurs  auteurs  attribuent l.i  pr? 
en  Efpagne  les  fers  aux  pieds  &    miere  connoiilance  du  Nou 
fiux  mains.  On  le  retint  quatre    veau-Monde,  il  eft  certain, fup 
années  ,  <bit  qu'on  craignît  qu'il    pofé  qu'il   l'ait  eue    effeàive- 
ne  prît  pour  lui  ce  qu'il  avoit    ment,  qu'il  ne  fit  rien  pour  I; 
découvert,  comme  Tes  ennemis    perfedionner  :  mais  il   paroi 
î'avoient  infinué  ,   (oit   qu'on    vrai  néanmoins,  que  Colomb, 
voulôt  lui  donner  le  tems  de    tiré  parti  des  notices  qu'il  en  ; 
le    jurtitier.   Enfin    on    l'avoit    laiffées.  Foyf{  Behaim. 
renvoyé  dans   ion  Nouveau-        COLOMB,  (Don  Barthé 
Mondej&c'étoitdans cette troi-    lemi  )  frère  de  Chriftophe,  f 
fiemecourfe  qu'il  avoit  apperçu    fit  un  nom  par  les  Canes  ma 
Je  continent  à  dix  degrés  de  l'é-    rines  &  les  Sphères  ,  qu'il  fai 
cjuateur,  &  la  côte  où  l'on  a    foit  fort  bien  pour  fon  tems.  1 
bâti  Carthagene.  C  olomb  ,  de    avoit  paffé  d^'ltalie  enPortuga 
retour  de  ce  dernier  voyage,    avant  fon  frère,  dont  il  avoi 
termina  peu  après  à  Valladolid,    été  le  maître  en  cofmogTaphit 
en  1506,  à  64  ans,  une  carrière    Don  Ferdinand  Colomb,  fo; 
plus  brillante  qu'heureufe.  On    neveu ,  dit  que  fon  oncle  s'étan 
a  de  ce  célèbre  navigateur  :Z>e    embarqué  pour   Londres,  fu 
infulis  nuper  inventis  epiflola ,    pris  par  des  corfaires ,  qui  l 
clans  le  fécond  tome  de  l'/Zi/-   menerentdansunpays  inconni 
fania   illujîrata ,   &    dans    les    où  il  fut  réduit  à  la  dernier 
■Cejîa  Dei  per  Francos  :  Torigi-    mifere  :  qu'il  s'en  tira  en  faifan 
«al  eft  en  efpagnol,il  a  été  tra*    des  cartes  de  navigation;  ô 
«luit  en  latin  par  Aliandre  de    qu'ayant    amafîé    une   fomm 
Cofco.  On  lui  a  élevé  une  ftatue    d'argent,  il  palTa  en  Angleterre 
ckni>Genes.FerdinandColomb,    prélema   au  roi   une  Mappe 
ion  fils,  écrivit  la  Vie  de  fon    monde  de  fa  façon  ;  lui  expli 
pere,traduite  en  françois,  Paris,    qua  le  projet  que  fon  frère  avoi 
16^1 ,  a  vol.  in-ii.  Améric  Vef-    de  pénétrer  dans  l'océan,  beau 
puce,  négociant  Florentin,  à    coup  plus  avant  qu'on  n'avoi 
îoui  de  la  gloire  d'avoir  donné    encore  fait  :  que  ce  prince  1 
ion  nom  à  la  nouvelle  moitié    pria  de  faire  venir  Chriftophe 
4du  globe.  11  prétendit  avoir  dé-    promettant  de  fournir  à  tous  le 
couvcrtle  premier  le  continent,    frais  de  l'entreprife  ;  mais  qu' 
Quand  il  feroit  vrai  qu'il  eût  fait    celui-ci  ne  put  venir,  parci 
cette  découverte  ,  dit  l'auteur    qu'il  étoit  dé}à  engagé  avec  l. 
de  y EffaiJurV H ijloire générale ,    couronnedeCaftille.Une parti 
Jagboire  n'en  feroit  pas  à  lui:  elle    de  ce  récit,  &  fur-tout  cett< 
appartient  inconteftableraent  à    propofition  faite  au  roi  d'An 
celui  qui  eut  le  génie  &  le  cou-   gleterre,paroifrent  imaginaires 
rege  d'entreprendre  le  premier    Quoi  qu'il  en  foit ,  Barthélem 
voyage.  Colomb  en  avoit  déjà    eut  part  aux  libéralités  que  I< 
fait  trois  en  qualité  d'amiral  &    roi  de  Caftille  fit  à  Chriftophe 
de  vice-roi  ,  S  ans  avant  qu'A-    &  en  1493,  ces  deux  frères, & 
méric  Vefpuce  en  eût  fait  un    Dieeue  Colomb  ,  qui  étoit  h 
en  qualité  de  géographe.  Quant    troifieme,  furent  ennoblis.  Doi 
à  Martin  Bebaim,  auquel  plii*  Barthélefniparta|;eaavecCh 
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jHe  les  peines  &  les  fatigues 
laléparables  des  longs  voyages 
où  ils  s'engagèrent  l'un  &  l'au- 
tre. Jl  mourut  en  i'îi4»  comblé 
d'honneurs  i^  de  biens. 

COLOMB  ,  (  Don  Ferdi- 
nand )  fils  de  Chriftophe  ,  entra 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  & 
forma  une  riche  bibliothèque 
qu'il  laiiïa  en  mourant  à  l'églife 
de  Séville.  Ceft  cette  biblio- 
thèque qu'on  a  furnommée  la 
Cûlombinc,  Il  écrivit  la  Vie  de 
fon  père,  vers  l'an  1530.  Voy. 
Colomb  Chriftophe. 

COLOMBAN  ,  (S.)  né  en 
Irlande  l'an  560  ,  apprit  dès  fa 
jeuneiTe  les  arts  libéraux,  la 
grammaire  ,  la  rhétorique  ,  la 
géométrie.  La  nature  l'avoit 
<ioué  de  toutes  les  qualités  de 
i'elprit  &  de  tous  les  agrémens 
de  la  figure.  Il  craignit  les  at- 
traits de  la  volupté,  6c  les  vains 
plaifirs  que  le  monde  lui  pro- 
mettoit;  &  fe  mie  fous  la  con- 
duited'un  faint  vieillardnommé 
Silen,  dans  le  monaftere  de  Ban- 
cor.  Pour  fe  détacher  de  plus  en 
plus  du  monde ,  il  paffa  dans  la 
Grande-Bretagne ,  &  de  là  dans 
les  Gaules  avec  12  religieux. 
Un  vieux  château  ruiné  dans 
les  déferts  des  Vofges,  fut  fa 
première  retraite.  Une  foule  de 
difciples  s'étant  préfentés  à  lui , 
il  bâtit ,  vers  l'an  600 ,  un  mo- 
naftere  dans  un  endroit  plus 
commode  à  Luxeuil,  &  bientôt 
un  autre  à  Fontaine.  Le  roi 
Thierri  l'exila  à  Befançon  ,  à  la 
follicitation  de  Brunehaut ,  à 
laquelle  le  faint  abbé  donnoit 
vainement  des  avis  falutaires  , 
avec  une  franchife  inconnue  de 
nos  jours.  Il  paffa  enfuite  en  Ita- 
lie ,  fonda  l'abbaye  de  Bobio  , 
&  y  mourut  le  ai  novembre 
615,  après  avoir  vu  la  vérifica- 
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tien  de  la  terrible  prophétie  qu'il 
avoit  faite ,  touchant  la  réunion 
de  toutes  les  couronnes  de 
France  fur  la  tête  de  Clotaire. 
On  a  de  lui  une  Règle  qui  a  été 
long-tems  pratiquée  dans  les 
Gaules,  quelques  i'ieces  de  poé. 
fie,  quelques  Lettres,  vk.  d'au- 
tres ouvrages  afcétiques ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  Bibliothe-^ 
que  des  Pères.  Ce  faint  ell  fort 
maltraité  par  l'abbé  Velli  dans 
(on  H ijîo ire  de  France  ;  mais  il 
efl  juiîifié  d'une  manière  vic- 
torieufe,  des  faufles  imputations 
de  cet  écrivain  ,  dans  l'avertif- 
fement  du  12e.  vol.  de  VHifloire 
Littéraire  de  France  (  p.  9  ),  par 
les  Bénédiélins  de  St.  Maur  ; 
quoiqu'on  ne  puiffe  s'empêcher 
de  lui  fouhaiter  dans  quelques 
occafions  ,  fur-tout  dans  fes  dif- 
putes  fur  la  Pâque ,  où  il  fe  rap- 
prochoit  des  Quartodecimans  , 
plus  de  docilité  &  de  modéra- 
tion. Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies&ornées  de  remarque» 
par  Patrice  Flemingus  ,  &  pu- 
bliées par  Thomas  Sirinus  , 
Louvain  ,  1667  ,  in-folio. 

COLOMBE ,  (Sainte)  vierge 
&  martyre  de  Cordoue,  fut 
mife  à  mort  par  les  Sarrafins  en 
852.  Il  y  a  une  autre  Ste.  Co- 
lombe, vierge  &  martyre  de 
Sens ,  où  l'on  croit  qu'elle 
reçut  la  couronne  du  martyre 
en  273. 

COLOMBEL,  (Nicolas) 
peintre,  élevé  d'Euftache  le 
Sueur ,  né  à  Sotteville ,  près  de 
Rouen,  en  1646,  demeura  long- 
tems  en  Italie  pour  fe  former 
fur  Raphaël  &  le  Pouflin,  qu'il 
n'a  cependant  guère  fuivis.  Son 
deffin  eft  correél,  fes  compo- 
fitions  riches,  &  accompagnée» 
de  beaux  fonds  d'architefture, 
qu'il  entendoit  bien ,  de  même 
R  a 
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^ue  la  perfpeiSlive.  Mais  fon  ton 
de  couleurs  eu.  trop  dur  ;  &  les 
têtes  ,  très-communes  /fe  ref- 
femblent  toutes, Son  chef-d'œu- 
vre eil  un  Orphée  jouant  de  la 
iyre  ,  qui  ell:  à  l;i  ménagerie  de 
Veriailles.  Colombel  mourut  à 
Paris  en  1717  ,  à  71  ans*  H  étoit 
membre  de  l'académie  de  pein- 

"COLOMBI,  (Jean)  Jéfuite , 
né  en  i<{92  à  Manofque  en  Pro- 
'î'encej  enfeigna  fucceflivement 
tlifFérenteslciencesdansles  col- 
lèges de  fon  ordre,  il  mourut  en 
1679  à  Lyon,  après  avoir  pu- 
blié piuiieurs  ouvrages ,  dans 
îcfquels  il  y  a  de  l'érudition  & 
«ie  la  critique.  Les  principaux 
lonc  :  L  Hicrarchia  an^elica  6' 
himana ,  in-fol. ,  Lyon  ,  1647. 
îi.  In  5.  Scripturam^  tom.  i, 
in-fol., ibid.,  1656.  XW.Hifioria 
Guillelmi  /unions  <:omitis  For' 
t:ale}ui€ri,  Lyon,  1663 ,  in- 12.  Ce 
Guillaume  le  jeune  eft  mort  en 
il  107.  IV.  De  rébus  geftis  Epif- 
coporum  Siflercienfmmi  Lyon, 
:it}6'^àvi-2>'^  N  *DeManuefcaurbe, 
îl  fait  un  bel  éloge  de  la  ville  de 
Manofque,  de  fa  fituation  pitto- 
refque,  de  la  fertilité  de  fon  ter- 
roïr.Vl.De-rebus^eJiisEpifcopo- 
Tum  Va fionenjium  ^  Lyon  ,  i6«;6> 
ïn-4'*.  VIL—  Epifcoporum  Fa- 
ientinorum  &  Dienjiurriy  1638,  in- 
4°.  VilL...  Vivarienfium ,  165 1 , 
in-4^.  La  plupart  de  ces  ouvra- 
ges hiftoriques  ont  été  réunis 
en  un  vol.  in-fol. ,  Lyon ,  1668* 

COLOMBIERE,  (Claude 
de  la)J  éfuite  célèbre,  né  à  Saint- 
Symphorien  ,  à  deux  lieues  de 
Lyon  ,  fe  iit  un  nom  par  fes  ta- 
Icns  pour  la  chaire.  La  cour  du 
roi  Jacques  l'ccouta  pendant 
deux  ans  avec  plaifir  &  avec 
fruit  ;  mais  acculé  ,  &  non  con- 
Taiiicu  d'être  entré  dans  une 
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confpîration ,  il  fut  banni  u 
l'Angleterre.  11  mourut  à  l'âge 
de  41  ans,  en  1682,  à  Parai,  dans 
leCharolois.  C'eft  lui  qui,  avec 
Marie  Alacoque,  a  donné  une 
forme  à  la  célébration  de  la  fo- 
lemnité  du  Cœur  de  Je  fus ,  & 
qui  en  a  compofé  l'office.  Ce 
Jéfuiie  avoit  l'efprit  fin  &  dé- 
licat ,  &  on  le  fent  malgré  l'ex- 
trême llmplicité  de  fon  ftyle  , 
dit  l'abbé  Trublet  en  parlant 
de  it^  Sermons,  publiés  à  Lyon 
1717,  en  6  vol  in-12.  Il  avoit 
fur-tout  le  cœur  vif  &  fenfible  : 
c'eir  ron<5lion  du  P.  Cheminais, 
mais  avec  plus  de  feu.  L'amour 
de  Dieu  l'embrafoit.  Tout  dans 
{^s  Sermons  refpire  la  piété  la 
plus  tendre  j  la  plus  vive  :  je 
n'en  connois  point  même  qili 
ait  ce  mérite  dans  un  degré  égal, 
&  qui  foit  plus  dévot  fans  pe- 
titefTe.  Le  célèbre  Pairu  ,  fon 
ami ,  en  parloir  comme  d'un  des 
hommes  de  fon  tems ,  qui  pé* 
nétroit  le  mieux  les  fineiles  de 
notre  langue.  On  a  encore  de 
lui  des  Réflexions  morales  & 
des  Lettres  /piritueiles, 
COLOMBIERE,  voye^ 

VULSON. 

COLOMBINI,  (Jean) 
fondateur  de  l'ordre  des  Jéfua- 
tes  de  S.  Jérôme  ,  étoit  natif  de 
Sienne.  Son  efprit  de  retraite, 
fés  auftérités ,  fa  piété  répan- 
dirent tant  d'édification ,  que 
plufieurs  perfonnes  defirerent 
de  rirniter,&  en  peu  de  tems  on 
vit  naître  un  nouvel  ordre  reli- 
gieux. Urbain  V  approuva  cet 
inflitut  en  1367  ,  à  Viterbf. 
JeanColombini  ne  furvécut  que 
de  trente  cinq  jours  à  cette  ap- 
probation ,  étant  mort  le  31 
juillet  1367.  Ses  religieux  fuivi* 
rent  la  règle  de  S.  Auguflin.  ' 
nom  de  Jéfuates  leur  fut  donn^ 
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>arce  que  leur  fondateur  avoît 
•.oujours  le  nom  de  Jcfus  à  la 
souche.  Ils  y  ajoutèrent  celui 
de  S.  Jérôme,  parce  qu'ils  le 
.prirent  pour  leur  proiedeur. 
Pendant  plus  de  deux  fiecles  les 
léfuates  n'ont  été  que  treres 
:ais.PaulV  leur  permit  en  1606, 
de  recevoir  les  ordres  iacrés. 
Dans  la  plupart  de  leurs  mai- 
Tons,  ces  religieux  s'occupoient 
à  la  pharmacie.  Clément  IX 
les  fupprima  en  1668,  11  y  a  ce- 
pendant encore  en  Italie  quel- 
ques maifons  de  religieufes  du 
même  ordre.  Le  pieux  Morig- 
jgia  ,  général  des  Jéiuates ,  a 
écrit  la  Vie  de  Jean  Colom- 
bini,  &  celles  de  fes  premiers 
dilciples. 

COLOMIÈS,  (Paul)  né  à 
la  Rochelle  en  1638,  d'un  mé- 
decin proteftant,  parcourut  la 
France  &  la  Hollande,  &  mou- 
rut à  Londres  en  169^2.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  fur  les  citoyens 
cui  l'ont  illuftrée.  I.  GaUiti 
Or/V/?r^//o,  réimprimée  en  1709, 
in-4^. ,  avec  fes  autres  Opuf- 
fules ,  par  les  foins  du  favant 
Fabrlcius,  Paris,  1731,  avec  les 
notes  de  M.  de  la  Monnoye. 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition , 
roule  fur  la  vie  &  les  écrits  des 
François ,  favans  dans  les  lan- 
gues orientales.lL/ra/w  <y /i//- 
pania  Orîentalis ,  avec  des  no- 
tes de  Wolf,  Hambourg,  1730, 
in-4\,  daus  le  goût  du  précé- 
dent. IIL  Bibliothèque  choijîe, 
en  françois ,  réimpriinée  en 
1751  à  Paris,  avec  les  remar- 
ques de  la  Monnoye;  on  y  voit 
une  grande  érudition  bibliogra- 
phique. IV.  La  Vie  du  P.  Sir-. 
mond,  1671,  in-i2.  V.  Théo- 
lo^orum  Presbyterianorum  Icon^ 
iirfiU  iclâtej  iiaus  cet  ouvrage 
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fon  attachement  pour  le  parti 
des  épifcopaux.  Le  miniftre  Ju- 
rieu ,  beaucoup  moins  impartial 
&  moins  honnête-homme  que 
Colomiès,le  traita  fort  mal  dans 
fon  livre  de  V Efpritd'Arnauld. 
VL  Des  Opufcules  critiques  & 
hiftoriques ,  recueillis  &  mis  au 
jour  en  1709  par  Albert  Fabri- 
cius.  Vil.  Mélanges  liijhriques , 
&c.  ,in-i2.  C'efl  un  recueil  de 
plufieurs  petits  traits  curieux  ôc 
agréables ,  fur  quelques  gens^-. 
de-lettres.CoJomiès  n'étoit  pas 
un  favant  à  découvertes.  Son 
talent  étoit  de  profiter  de  fea 
letSlurss  :  il  mettoit  à  part  les- 
chofôs  fingulieres ,  &.  en  ornoic 
fes  livres,  11  y  a  du  bon  dans 
les  iiens;  mais  l'ordre  y  raan-. 
que.  Il  connoifToit  bien  la  bi- 
bliographie ,  &  il  a  été  utile  à. 
ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cette  fcience. 

COLOMNA,  voy^rCo-. 
LONNE  (Fabio). 

G O L ON  1 A ,  (Domkique. 
de)  né  à  Aix  en  1660,  Jéfuite- 
en  167^  ,  mourut  à  Lyon  en. 
1741.  Cette  ville  qui  le  pofleda 
pendant  <;9  ans ,  lui  failoit  par- 
eftime&parreconnoiffanceune 
penfion  annuelle.  Les  fruits  de- 
lès  travaux  littéraires  fent  :  L 
Une  Rhétorique  en  latin ,  in.l  2  ^ 
imprimée  julqu'à  20  fois,  ou- 
vrage très-méthodiquç,  &ornè 
d'exemples  bien  choifis.  IL  La- 
Religion  Chrétienne  ,  autorifée' 
par  les  témoignages  des  Auteurs 
païens^  Ly on,  1718,  2  vol.  in*  i  a. 
Colonia  avoit  lu  cet  ouvrage 
par  parties  dans  l'académie  de 
Lyon,  dont  il  étoit  membre; 
cette  compagnie  applaudit  à 
l'enfreprife  &.  à  l'exécution. 
L'auteur  a'ay o^t  jamais,  féparé 
f étude  de  la  Religion,  de  celle 
des  auteurs  prof^^nesi-on  le  vck 
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afTez  par  les  recherches  qui  en- 
richiffent  cet  ouvrage.  III.  Hif' 
toirc  littéraire  de  La  ville  de 
Xyo/i,avec  une  Bibliothèque  des 
Auteurs  Lyonnais  j acres  &>  pro- 
fanes, Lyon ,  1729- 1730 , 1  vol. 
in-4'*.  L'hiftorien  a  omis  beau- 
coup d'écrivains  Lyonnais,  & 
a  parlé  ou  fuperficiellement  ou 
inexactement  de  plufieurs  au- 
tres. W .  Antiquités  de  la  ville  de 
Lyon,  avec  quelques  fwpdarités 
remarquablesXy  on,  1701,  in- 4". 
V.  Bibliothèque  des  Livres  Jan- 
femmes,  in- 12  ,  2  vol. ,  cenfurée 
à  Rome  en  1749  ,  retondue  , 
corrigée  &  augmentée ,  fous 
le  titre  de  Didionnaire  des  Li- 
vres Janfénijles,  in-ii,  4  vol. 
1752  (les  trois  derniers  vo- 
l*imes  font  du  P.  Patouillet).On 
trouve  à  la  fin  une  Bibliothèque 
Anti'JanféniJîe.  Son  zèle  con- 
tre cette  h£ie  la  lui  fait  fouvent 
appercevoir  où  elle  n'eft  pas  : 
ce  qui  peut  être  en  partie  l'effet 
de  fa  précipitation  ou  d'un  ex- 
ceflif  attachement  à  des  fenti- 
mens  qui  ne  font  que  des  opi- 
nions ;  &  en  partie  ,  de  la  diffi- 
culté de  faifir  toujours  avec  fu- 
reté &  avec  jufteffe  les  traces 
d'une  héréfie  infidieufe  &  diffi- 
mulée,  qui  plus  que  toute  autre, 
4  fu  s'envelopper  dans  les  équi- 
voques &  les  fubtilités  du  lan- 
gage. Le  P.  de  C.olonia  étoit 
très  verfé  dans  l'étude  de  l'an- 
tiquité ,  &  la  connoiiTance  des 
médailles  :  s'il  eft  vrai  qu'il 
fe  trompa  un  jour  fur  une 
pièce  de  nouvelle  fabrique  , 
qu'il  crut  être  fort  ancienne  , 
Ton  auroit  tort  de  conclure 
delà  contre  fon  favoir  réel  ; 
puifqu'il  n'y  a  aucun  genre  de 
îcience  où  les  plus"  habiles 
n'aient  fait  des  bévues  ,  & 
oue  d'ailleurs  l'étude  des  an- 
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tiques,  offre  desoccafionsd'er 
reur ,  où  les  favans  font  prl 
plus  aifément  que  les  igno- 
rans. 

COLONNA  ,  (Viaoria 
voyex  AvALOS. 

COLONNE,  (Jean)  eft  ur 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  la  grandeur  &  à  l'éléva- 
tion de  fa  tamille,  l'une  des  plu 
illuftres  d'Italie,&  très-fécondt 
en  grands-hommes.  Fait  cardi- 
nal par  Honorius  111  en  1216 
&déclaré  légat  de  l'armée  chré 
tienne,  il  contribua  beaucouj 
à  la  prife  de  Damiette  ,  pa 
Tardeur  avec  laquelle  il  anim. 
les  chefs  &  les  foldats.  Les  Sar 
rafms  l'ayant  fait  prifonnier 
le  condamnèrent  à  être  fcié  pa 
le  milieu  du  corps;  mais  fur! 
point  de  fubir  ce  fupplice  bar 
bare ,  fa  conftance  furprit  fi  for 
ces  infidèles,  qu'ils  lui  donne 
rent  la  vie  &  la  liberté.  11  mou 
rut  en  124^.  L'hôpital  de  La 
tran  eft  un  monument  de  f 
piété. 

COLONNE ,  (Jean)  Domi 
nîcain ,  de  la  même  famille  qu 
le  précédent ,  archevêque  d 
Meftine,  fut  chargé  de  plufieur 
affaires  importantes.  11  mouru 
en  1 280.  On  a  de  lui  ;  1.  Trait 
de  la  gloire  du  Paradis.  II.  U: 
autre  Du  malheur  des  Gens  d 
Cour.  1(1.  La  Mer  des  Hijloires 
jufqu'au  règne  de  S,  Louis 
roi  de  France.  Il  ne  faut  pa 
confondre  ce  livre  avec  un 
coqipilation  intitulée  :  La  Mt 
des  Hifioires ,  Paris,  1488, 2  vo 
in  fol.  &  depuis  avec  des  aug 
mentations.  Celle-ci  eft  d'u 
théologien  Jacobin  ,  nomm 
Brochari ,  qui  la  fit  paroître  e 
latin  l'an  147S ,  fous  le  titre  d 
Rudimentum  Novitiorum,  in-fo 

COLONNE,  (Gilles)  at 
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"tt  emcnt  Gilles  de  Rome  , 
•fîT  ^Egidius  Romœ  )  général  des 
uguftins,  puis  archevêque  de 
i^urges,  fut  le  premier  de  Ton 
rdre  qui  enfeigna  dans  l'uni- 
erfité  de  Paris.   Il  aiîifta  au 
mcile  de  cette  ville  de  l'an 
-51  ,  où  quoique  fimple  doc- 
'ikm  eur  ,  il  parla  pour  les  évêques 
«  :ontre  les  frères  mendians.  Son 
V  iecle ,  félon  la  coutume  d'alors 
il  ie  caradérifer  les  douleurs  cé- 
iB  ebres  ,  par   quelque  épithete 
i"  propre,  le  furnomma  U  Doc- 
r  très-fondé  [Doclor  funda- 
imus).  Philippe  le  Hardi ,  à 
.ai  fon  mérite  l'avoit   rendu 
cher,  lui  confia  l'éducation  de 
Pnilippe-le-Bel.  Le  maître  inf- 
piraàfonélevelegoûtdes  bel- 
ieslettres, Ce  fut  pour  ce  prince 
[    qu'il  compofa  le  traité  De  Re- 
;     gimîne  Principumy  Rome,  1492, 
i     in-fol.  &  Venife  ,  1498.  Dans 
un  chapitre  de  fon  ordre,  on 
ftatua  qu'on  recevroit  fes  opi- 
nions dans  les  écoles.  Colonne 
mourut  àAvignon  en  13 16.  Son 
corps  fut  porté  à  Paris,  où  l'on 
voit  fon  tombeau  ,  chargé  de 
cette épitaphe emphatique:  ^/c 
jaca  auld  morum ,  vitce,  mundi- 
tiAy  Archi-PhilûJbphi(Z  Arîjlo' 
ttlis  perfpicacifjimus  ca/nm€nta- 
tor^clavis  &  Doclor  Theologisi, 
&c.  On  a  encore  de  lui  divers 
ouvrages  de  philofophie  &  de 
théologie,  Rome^  1555,  in- 
roho. 

COLONNE,  (Jacques)  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Nico- 
las m.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  démêlés  qui  agiterentRome 
fpus  Boniface  Vlli.  La  famille 
de  ce  pontife,  qui  étoit  celle 
de  Cajetan ,  du  parti  des  Guel- 
ks,  n'avoit  jamais  été  en  bonne 
îmeHigencç  avec  celle  desCo- 
kûiics ,  de  ig  f^ciioii  des  Gi- 
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bèlins.  Les  cardinaux  de  cette 
famille  s'étoient  oppofés  à  l'é- 
leélion  deBoniface.  Jacques  Co» 
lonne   &.  Pierre  fon   neveu  , 
cardinal  comme  lui ,  f:ichés  de 
n'avoir  pas  réuiîî  à  l'exclure, 
&  craignant  peut-être  fon  ref- 
fentiment,  fe  jetèrent  dans  Pa- 
leilrine ,  où  Sciarra  Colonne,, 
un  de  leurs  coufins,  comman- 
doit  alors  ,  &  levèrent  l'éten- 
dard de  la  rébellion.  Boniface 
s'étant  rendu  maître  de  la  ville  « 
lança  lesfoudres  eccléfiaftiques 
contre  les  féditieux ,  priva  Jac- 
ques &  Pierre  de  la  pourpre, 
excommunia  Sciarra  ,  &   mit 
leurs  têtes  à  prix. Sciarra, fuyant 
pour  fe  mettre  en  fureté ,  fut 
pris  fur  mer  par.des  pirates,  &_ 
mis  à  lachaîne.  Philippe-le-Bel 
le  fit  délivrer  à  Marfeille ,  où» 
les  pirates  l'avoientconduit ,  6c 
l'envoya  en  Italie,  l'an  1303» 
avec  Guillaume  de  Nogaret,. 
pour  enlever  Boniface.  ils  fur- 
prirent  le  pontife  à  Anagni ,  où 
Ton  dit  que  Sciarra  Colonne  lui 
donna  fur  la  joue  un  coup  de. 
fon    gantelet   (  voyei    Boni- 
face  Viil).  Jacques  Colonne 
mourut  en  1318. 

COLONNE, (François)  né 
àVerwfe ,  &  mort  en  cette  ville 
en  1^27,  à  l'âge  de  plus  de  80 
ans ,  étoit  Jacobin.  Il  s'eft  fait 
connoître  par  un  livre  fingulier 
&  rare,  intitulé  '.  Hipncrato-'- 
machïa  Poliphili  'c'efl  le  nom^ 
(ous  lequel  il  s'eft  déguifé)  , 
imprima  à  Venife  en  1^99»  &' 
en  1545  ,infol.  Leftyleobfcur 
&  énigmatique  de  cet  ouvrage ,. 
a  donné  lieu  à  bien  des  inter- 
prétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  cherché  à  l'ap- 
profondir. Des  gens  d'ailleurs 
pleins  de  bon  itns ,.  ont  pré- 
tendu y  trouver  les  principe» 
R4. 
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de  toutes  les  fciences.  Des 
adeptes  y  ont  cherché  le  grand- 
ccuvre ,  &  n'ont  pas  manqué  de 
l'y  trouver.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  françois  par  Jean  Mar- 
tin ,  Paris,  1561,  in-fol, 

COLONNE,  (Fabrice)  cé- 
lèbre capitaine ,  fils  d'Edouard 
Colonne ,  duc  d' Amalfi ,  s'atta- 
cha au  roi  de  Naples,  &  de- 
vint ennemi  irréconciliable  de 
la  maifon  des  Urfins,  à  laquelle 
il  fit  la  guerre.  Le  roi  de  N  aples 
le  nomma  connétable,  &  Char- 
les V  lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne 
commandoit  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  Ravenne  en  1511, 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Alfonfe, 
duc  deFerrare,l€  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à  fon  tour  de 
grands  fervices  à  fon  libérateur 
contre  Jules  II.  Il  mourut  en 
1520,  avec  la  réputation  d'un 
homme  également  habile  dans 
la  politique  &  dans  les  armes. 

COLONNE  ,  (  Marc-An- 
toine)fe  fignala  dans  les  guerres 
d'Italie,  principalement  contre 
les  François.  La  paix  ayant  été 
conclue  en  M16  ,  François  1 
l'attira  dans  fon  parti ,  &  en 
reçut  de  grands  iervices.  Il  fut 
tuéaufiegedc  Milan  en  1^22, 
d'un  coup  de  coulevrine,  que 
Profper  Colonne,  fon  oncle, 
avoit  fait  pointer  contre  lui 
fans  le  cennoitre-  Il  étoit  dans 
la  <0e.  année  de  fon  âge. 

COLONNE,  (Profper)  de 
la  même  famille,  fils  d'Antoine, 
prince  de  Salerne ,  embraffa  le 
parti  des  François  ,  lorfque 
Charles  VllI  entreprit  lacon- 
«juête  du  royaume  de  Naples  ; 
inais  fa  politique  le  jeta  enfuite 
dans  le  parti  de  leurs  ennemis. 
En  1 5 15  il  entreprit  de  défendre 
le  paflage  des  Alpes  contre  le$. 
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François ,  qui  le  furprirent  au 
moment  qu'il  dînoit  à  Ville- 
Franche  du  P6.  11  fut  fait  pri- 
fonnier &  mené  en  France.  Dès 
qu'il  eut  fa  liberté  ,  il  reprit  les 
armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  ven- 
geance &  par  fon  courage  ,  il 
défit  les  François  à  la  bataille  de 
la  Bicoque  en  1512.  Bonnivet 
ayant  bloqué  Milan  quelque 
tems  après  ,  Colonne  le  força 
de  s'éloigner.  Ce  général  mou- 
rut l'année  fuivante  en  1523,  à 
71  ans.  Il  avoit  urie  fi  grande 
réputation ,  qu'on  n'entendoit 
que  ces  motsdans  le  camp  Fran- 
çois :  Courage  !  Milan  ejl  à  nous , 
puifque  Colonne  eflmort.  Il  fit  la 
guerre  avec  plus  de  fageffe  que 
d'éclat  :  manquant  de  l'aiKvité 
néceffaire  pour  fatiguer  ou  fur- 
prcndre  l'ennemi  ;  mais  ayant 
une  vigilance  fouvent  extrême 
pour  n'être  pas  furpris. 

COLONNE,  (Pompée)  eut 
pour  tuteur  Profper  Colonne 
fon  oncle  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  Tarticle  précédent. 
Ce  fut  par  fon  ordre  qu'il  s'atta- 
cha à  l'état  ecclcfialiique.  Son 
penchant  étoit  pour  les  armes , 
&  il  ne  le  quitta  point.  Pourvu 
de  révéché  deRiéti,  de  quel- 
ques abbayes  &  de  plufieurs 
prieurés ,  il  fe  battit  en  duel 
avec  un  Efpagnol ,  &  fut  fi  fâ- 
ché qu'on  vînt  les  féparer,  qu'il 
mit  fa  foutane  en  pièces.  Léon 
X  l'honora  de  la  pourpre.  Co- 
lonne ,  toujours  emporté  par 
fon  humeur  guerrière,  fe  fignala 
dans  les  querellesqu'occafionna 
réle6lion  de  Clément  VII ,  qui 
le  priva  du  cardinalat  &  de  les 
bénéfices  :  il  prit  Rome  avec 
Hugues  de  Moncadè.  L'année 
d'après  (  1^27),  le  connétable 
de  Bourbon  vint  affiéger  cet\«[ 
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e,  livrée au-dedans à  ladlf- 
orde,  &  expofée  au-dehors 
us  armes  des  impériaux.  Clé- 
lent ,   arrêté  au  château  St- 
inge ,  eut  recours  à  celui  qu'il 
voit  dépouillé  du  cardinalat, 
^lolonne  ,  affez  généreux  pour 
out  oublier  ,  travailla  à  procu- 
e  r  la  liberté  du  pontife  ,  qui  le 
établit,  &  lui  donna  la  léga- 
iondelaMarche-d'Ancone.  Il 
Tîourut  en  1 S32,  à  <  3  ans ,  vice- 
oi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
noit  les  lettres ,  &  les  cultivoit 
ivec  fuccès.  On  a   de  lui  un 
loëme  De  laudibus  Mulierum , 
|u'on  trouva  en  manufcrit  dans 
a  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
y  célèbre  les  vertus  de  Viftoire 
Colonne  ,  fa  parente  ,  veuve 
du  marquis  de  Pefcaire ,  invio- 
lablement   attachée  à  la  mé- 
moire de  fon  époux ,  auquel 
elle  confacra  fon  talent  pour  la 
poéfie. 

COLONNE,  (Marc- An- 
toine )  duc  de  Palliano  ,  grand- 
connétable  de  Naples ,  vice-roi 
de  Sicile  ,  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  commandant  pour  les 
Efpagnols.  Il  combattit,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général  &  de 
général  des  galères  du  pape  ,  à 
la  célèbre  bataille  deJLépante 
contre  les  Turcs  en  1571.  A 
fon  retour ,  Pie  V  ,  qui  eut 
une  joie  extrême  de  cette  vic- 
toire des  Chrétiens  ,  voulut 
que  Colonne  entrât  à  Rome 
en  triomphe  ,  à  l'imitation  des 
«inciens  généraux  Romains.  On 
drelïa  des  arcs  triomphaux  , 
fous  lefquels  il  paffa ,  accom- 
pagné des  captifs ,  entr'auîres 
des  enfans  du  bâcha  Ali.  lî 
montaau  Capitole,  &  vint  de  là 
au  Vatican ,  où  le  pape  entouré 
des  cardinaux ,  le  reçut  comme 
•^  '  '•-  du  Chriûianifnîç  pou- 
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voit  recevoir  le  vainqueur  des 
infidèles;  &  le  célèbre  Muret  fit 
fon  panégyrique.  Il  mourut  en 
Efpagne  ,  le  icr.  août  1585. 
Marc- Antoine  Colonne  eft  aufïi 
le  nom  d'un  favant  cardinal  de 
la  même  famille ,  qui  fut  arche-? 
vêque  de  Salerne ,  &  biblio- 
thécaire du  Vatican.  Grégoire 
XUl ,  Sixte  V  &  Grégoire 
XIV  l'employèrent  en  diverfes 
légations.  Il  mourut  à  ZagaroUa 
le  13  mars  1597. 

COLONNE,  (Afcagne)  fa- 
vant cardinal ,  vice-roi  d'Ara- 
gon ,évêque  de  Paleftrine  , 
étoit  fils  de  Marc-Antoine  Co- 
lonne ,  duc  de  Palliano.  Il  mou* 
rut  en  1608.  On  a  de  lui  des 
Lettres  6c  d'autres  ouvrages  î 
entr'autres  un  Traité,  contre 
le  cardinal  Baronius,  au  fujet 
de  la  Sicile. 

COLONNE  ,  (  Frédéric  ) 
duc  de  Tagliacotti ,  prince  de 
Eutero ,  connétable  du  royau- 
me de  Naples,  &  vice-roi  de 
celui  de  Valence ,  fut  élevé  à 
Madrid.  Il  rendit  des  fervices 
importans  à  Philippe  IV.  Son 
courage  ,  fa  probité  &.  fa  mo- 
dération lui  concilièrent  tous 
les  cœurs.  Il  mourut  en  1641  , 
à  40  ans. 

COLONNE  ,  de  Gioëni , 
(Laurent-Onuphre)  connétable 
de  Naples ,  neveu  du  précé- 
dent, futgrand-d'Efpagne,  che- 
valier delà  toifon  d'or,  prince 
de  Palliano  &  de  Caftiglione  , 
&  mourut  le  15  avril  1689.  Il 
eut  pour  femme  Marie  Man- 
cini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin^ 
laquelle  s'étoit  flattée  d'épou- 
fer  Louis  XIV.  Elle  s'eft  ren- 
due célèbre  par  fon  apologie  ^ 
qu'elle  publia  fous  le  titre  de 
Mémoires  (petit  in- 12,  Cp- 
logne,  1676,  &  en  italien  1678," . 
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par  rapport  aux  différends 
qu'elle  eut  avec  Ton  mari.  Elle 
mourut  en  171 5  ,  laifTant  trois 
fils ,  dont  le  cadet  Charles  Co- 
lonneeft  mortcardinalen  1739. 
COLONNE  ou  CoLOMNE , 
(Fabio)  naquit  à  Naples  en 
1567,  de  Jérôme,  fils  naturel 
du  cardinal  Pompée  Colonne. 
II  fe  livra  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  à  l'hiftoire  naturelle  & 
îur-tout  à  celle  des  plantes.  Il 
chercha  à  les  connoître  dans  les 
écrits  des  anciens;  &  par  une 
application  opiniâtre, il  dévoila 
à  travers  les  fautes  dont  les 
manufcritsfourmilloientjCequi 
auroit  été  caché  pour  tout  au- 
tre ,  moins  pénétrant ,  moins 
conftant  au  travail. Les  langues, 
lamufique,  les  mathématiques, 
le  deffin  ,  la  peinture  ,  l'op- 
tique ,  le  droit  civil  &  cano- 
nique, remplirent  les  momens 
qu'il  ne  donnoit  point  à  la  bo- 
tanique. Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  dans  ce  dernier  genre  , 
ctoient  regardes  comme  des 
chef-d'œuvres  ,  avant  qu'on 
jouît  du  fruit  des  travaux  des 
derniers  botaniftes.On  lui  doit  : 
L  Plantarum  atiquot  ac  Pijcium 
Hifioria ,  en  1592  ,  in-4**,  ac- 
compagnée de  planches  gra- 
vées, félon  quelques-uns ,  par 
l'auteur  mcme ,  avec  beaucoup 
de  vérité.  La  méthode  qu'il 
fuit,  futtrès-applaudie.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Milan,  1744, 
in-4*,  qui  vaut  moins  que  la 
première.  IL  Minus  cognitarum 
rariarumque  jllrpium  Defcripfîo  : 
jf truque  de  aquatilibus ,  aliifque 
non-nuUis  animalibus  Lihellus, 
Rome,  1616,  2  parties  in- 4''. 
Cet  ouvrage ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  fuite  du  pré- 
cèdent ,  reçut  les  mêmes  éloges. 
L'aat«ur,ën  décrivant  plufj^urs 
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plantes  fmgulieres,  les  comnnr 
avec  les  mêmes  plantes  ,  t- 
qu'on  les  trouve  dans  les  li\ .  ^ 
des  anciens  &  des  modernes 
Cette  »comparaifon  lui  donne 
lieu  d'exercer  fouvent  une  cri- 
tique judicieufe,  contre  Mat 
thiole  ,  Diolcoride  ,  Théo- 
phrafle,  Pline,  6cc.  L'auteui 
donna  une  féconde  partie  ,  à  1; 
foUicitation  du  duc  d'Aqua 
Sparta ,  qui  avoit  été  très-fatis- 
fait  de  la  première.  L'impref 
fion  de  l'une  &  de  l'autre  fu 
confiée  à  l'imprimeur  de  l'aca 
demie  des  Ly  ne  a  l,  compâgnh 
de  favans  que  ce  duc  avoit  for- 
mée ,  &  dont  l'objet  étoit  dt 
travailler  fur  l'hifioire  natu- 
relle. Cette  fociété  utile,  quin< 
fubfifta  que  jufqu'en  1630 ,  c'eft 
à- dire  jufqu'à  la  mort  de  foi 
illuflre  protecteur ,  a  été  le  mo 
dele  de  toutes  celles  de  l'Eu 
rope.  Galilée,  Porta,  Achil- 
lini  ,  Colonne  en  étoient  le 
ornemens.  UI.  Une  Dijferta- 
t  ion  fur  les  Glojfopetrcs^en  latin 
qui  fe  trouve  avec  un  ouvrag 
d'Auguftin  Scilla  fur  les  çorp 
marins ,  Rome  ,  1747 ,  in-4' 
IV.  11  a 'travaillé  aux  Plante 
de  l'Amérique  de  Hernandez 
Rome,  165  i,in-fol. ,  fig.V.  Un 
Differtation  fur  la  Pourpre ,  ei 
latin;  pièce  foit  eftimee,  mai 
devenue  rare  ,  &  réimprimée  ; 
Kicl  en  Allemagne,  1675  » '" 
4". ,  avec  des  notes  de  Danie 
Major, médecin  Allemand.  L 
\re»  édition  efl  de  1616,  in-4* 
COLONNE  ,  (  François 
Marie-Fompée  )  habile  philo 
fophe,  laifTaquelquesouvrage 
curieux ,  dont  le  principal  ei 
VHiJioire  naturelle  de  l'Univers 
1734  ,  4  vol  in-12.  Il  périt  dan 
l'incendie  de  la  maifon  qu'il  hs 
bitoit  à  Paris  eu  1716. 
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COLVIUS,  (Pierre)  né  à 

ruges  en  1 567 ,  &  mort  à  Paris 

in  1S94,  à  16  ans ,  a  donné: 

Lucii  Apulei  Opcra  ,  cum  no- 

y,  Leyde,    isb8,   in-S''.  Le 

.André  Schottafaitun  grand 

oge  de  cette  édition.  11.  Si* 

IL  j4pollinaris  Opéra,    cum 

...  Hanau,   1617,  in-8°. 

L.OLUMELLE  ,    (  Lucius 

Linius  Moderatus)  natif  de  Ca- 

ix ,  philofophe  Romain  fous 

Jaude  ,  vers  l'an  4-  de  J.  C.  , 

ulfa  Xll  Livres  fur  l' A^ricul- 

•ire  ,  &  un  Traité  fur  les  Arbres. 

Jes  ouvrages  font  précieux  par 

es  préceptes  &  par  le  ftyle  ; 

elui  de  Columelle  fe  reflent 

encore  de  la  latinité  d'Augufte. 

3n  trouve  le  traité  de  Re  ruf- 

icâ,  &  celui  de  Arboribus  dans 

e  Rei  rujîicce  Scriptores ,  Leip- 

fick  ,   1735  »  ^  ^^^'   i"-4°-  ^. 

Saboureux  dé  la   Bonnetrie  a 

donné  une  traduction  françoife 

du  premier  ,  avec  dés  notes  cu- 

rieufes,    Paris,  1773,,  2    vol. 

in-8%  qui  font  partie  de  VEco- 

nonomie  rurale ^  6  vol.  in-S". 

COLUMNA,  (Guy)  natif 
de  Meffine  en  Sicile  ,  fuivit 
Edouard  en  Angleterre  ,  à  Ion 
retour  de  la  Terre-Sainte.  Il 
compofa  ,  vers  l'an  1287  ,  une 
Chronique  en  36  livres  ,  &  quel- 
ques Traités hifloriques  fur  l'An- 
gleterre. L'ouvrage  le  plus  cu- 
rieux de  Columna  eft  VBifloire 
dufie%e  de  Troyes ,  en  latin  ,  im- 
primée à  Cologne ,  I477 ,  in-4'* , 
&  à  Strasbourg,  i486,  in-fol. 
Ces  éditions  font  très- rares,  de 
même  que  les  traduftions  Ita- 
liennes de  cette  Hiftoire,  Ve- 
ni(e,  1481,  in-fol.,  par  Philippe 
Ceffi  ,  Florentin  ;  &  Florence , 
1610  ,  m-M°,  par  Sébaftien  de 
Hofli;  mais  celle  de  Naples, 
4" ,  Teil  bien  moins. 
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COLUTHUS,poëteGrec, 

natif  de  Lycopolis,  vivoit  fous 
l'empereur  Anaftafe  1 ,  au  com- 
mencement du  6e.  fiecle.Il  nous 
refte  de  lui  un  poëme  de  VEn^ 
levement  d'Hélène,  Hâle,  IJSS» 
in-8^,  Francfort,  l6co,  in-8"  ; 
traduit  en  françois  par  M.  du 
Molard,  en  i742,in-i2  ,  avec 
des  remarques.  Le  jugement  de 
Paris  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  cette  produdion,  qui  n'eft 
guère  fupérieure  à  fon  fiecle. 
(' oluthus  vint  dans  un  tems  où 
la  bonne  poéfie  étoit  perdue, 
&  fon  génie  n'ctoit  pas  allez 
fort  pour  s'élever  au-delTus  de 
fe»  contemporains. 

COMBALUSIER,  (Fran- 
çois-de-Paule)  médecin  ,  né  au 
bourg  S.  Andéol  dans  le  Viva- 
rais,  mort  le  24  août  1762, 
avoit  des  connoiflances  très- 
étendues  dans  fon  art.  Elles  lui 
méritèrent  la  place  de  profef- 
feur  de  pharmacie  dans  î'uni- 
verfité  de  Paris,  &  celle  de 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Montpellier.  Il  eft  connu  par 
des  Ecrits  Polémiques  fur  les 
querelles  des  chirurgiens  &c  des 
médecins  ;  &  par  un  Traité  Isl- 
iinfur  les  vents  qui  affligent  le 
corps  humain,  1747,  in-12  ; 
traduit  en  françois  ,17^4,2  vol. 
in-12. 

COxMBAULT,(N.)néau 
commencement  du  i8f .  Tiecle 6c 
mort  en  1785  ,  fut  un  des  meil- 
leurs élevés  du  célèbre  Roliin» 
Si  l'éducation  publique  produi- 
foit  fouvent  de  tels  fujets ,  ^lle 
n'auroit  pas  eu  fans  doute  au- 
tant de  contradideurs.il  y  puifa 
l'amour  inaltérable  de  la  vertu, 
du  travail  &  des  lettres  ;  chofes 
qui  vont  fi  bien  enfemble ,  & 
qui  font  trop  fouvent  ifolées^ 
Jamais  elles  ne  le  furent  pouç 
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lui.  Père  de  famille  ,  uvocnt  6c 
homme-de-lettres ,  il  a  payé 
pleinement  fa  dette  à  letar  & 
à  les  concitoyens,  &  répandu 
fur  fa  cou  rie  des  fleurs  t{\ii  fer- 
vent encore  aujourd'hui  d'or- 
nement à  fa  mémoire.  On  a  de 
lui  quelques  morceaux  de  poé- 
fie  imprimés,  qui  toni  honneur 
à  fon  talent.  Contemporain  , 
ami  &  émule  de  Coffin  ,  il  com- 
pofa  ,  en  fociété  avec  fon  ami  , 
des  Hymnes  que  l'églife  de  Pa- 
ris a  adoptées.  Il  avouoit  en- 
tr'autres ,  la  part  qu'il  avoit  eue 
à  l'Hymne  de  S.  Pierre  ,  Tan- 
dem lahorum ,  dont  le  pape  té- 
moigna, par  unbref  à  M. Coffin, 
fa  fatisfaélionrnous  citerons  ici 
les  deux  ftrophes  les  plus  remar- 
quables de  cette  Hymne,  qui 
font  entièrement  de  lui,  &  que 
l'on  peut  mettre  ^n  parallèle 
avec  ce  qui  eft  forti  de  plus  bril- 
lant de  la  plume  de  Santeuil.Les 
connoiiTeurs  en  fentiront  aifé- 
ment  toutes  les  beautés,  qu'il  eft 
impoflible  de  faire  palier  en 
françois  par  une  traduction , 
quelque  bien  faite  qu'elle  puiffe 
être  : 

Super ba  forcent  Ctsfares  cn^avera,. 
Qj.eis    urbs    lîtabat     impii    cuit  ils 

ferax  ; 
^Ifeffoîorum  gJariatur  ojjihus  , 
Tïxainqn$  adorât  collîbus  fuis  cru- 
cem. 

Nur.cô  cruort purpurata  npbili  , 
Novifque  felix  Roma  conditoribtis  , 
Horum  trophcis  auâa  y  quantb  VC'^ 

riùs 
Refifsa  ftilges  orbe  toîo  civitas  ! 

C'eft  en  quelque  forte  le  fom- 
maire  du  beau  difcours  de  S. 
îéon  ,  in  Natali  Pétri  &  Paulu 
On  reconnoît  dans  la  féconde 
Jtrophe ,  celle  du  Bréviaire  Ro^ 
^iarn  :  Q  Romafilix  qua  J«<- 
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rumprincipum ,  &c,  ;  nuis  cha; 
gée  d'une  manière  bien  ava; 
tageufe. 

COMBE,  (Marie de)  vojc 
Cyz.  * 

CÔMBE  ,  (Jean  de)  voy^ 
Combes. 

COMBE,  (Guy  du  Rouffea 
de  la)  reçu  au  ferment  d'ave 
cat  au  parlement  de  Paris  e 
1705  '  Vi\oït  en  «749,  a  donn 
au  public  :  1.  Un  Recueil  c 
Jurifprudence  civile  du  Pays  a 
Droit-Ecrit  &  Cûutumier,  1  vo 
in-4*^,  dont  il  publia  une  fécond 
édition  beaucoup  plus  ample  e 
1746 ,  &  encore  réimprimée  e 
1769.  II.  Il  dojina  en  1738  un 
nouvelle  édition  du  Praticit 
univerfelde  Couchot ,  augmenté 
d'un  TptiitTraité  fur l'exécutio 
provijoire  des  Sentences  &  Oi 
donnances  dis  premiers  Juge 
en  différentes  matières  ,  &  fi 
les  Arrêts  de  défenfes  &  autre 
Arrêts  fur  requêtes.  111.  Un 
nouvelle  édition  des  Arrêts  c 
Lûuet ,  augmentée  de  plufieui 
Arrêts.  IV. Un  Nouveau  Trait 
des  Matières  criminelles  ,1736 
in'4*^.  V.  Recueil  de  Jurifpru 
dence  canonique  &  bénêficiale 
pris  fur  les  mémoires  de  Fuet 
1  vol.  in-fol. ,  1748.  On  a  pnbli 
après  fa  mort  un  Commentai: 
fur  les  nouvelles  Ordonnance 
concernant  les  donations  ,  U 
te(lamens ,  le  faux  ,  Us  cas  pn 
va  taux. 

^  COMBRFIS,  (Françoi^^- 
à  Marmande  dans  la  Gui 
en  1605  ,  Dominicain  en  1;.. , 
fut  gratifié  d'une  penfion  d 
mille  livres  par  le  clergé  ^^ 
France  ,  qui  i'avoit  choifi  : 
travailler  aux  nouvelles  -- 
tions  ô:  verfions  des  Père 
Grecs.  Avant  lui  aucun  régulie 
n'avoir  eu  de  pareillçç  FécçiP 
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_  nfcs.La  république  des  lettres 
'evable:L  De  l'édition 
'  ..■:  '^es  de  S.  Amphïloque  , 
e  S,  Mtthode ,  de  5.  André  de 
V^rr,&dè^lufieurs  Opufcules 
es  Pères  Grecs.  II.  D'une  Ad- 
Ition    à   la   Bibliothèque    des 
i,  en  grec  &  «n  latin,  3 
in-tbl.,  Paris,  1672»  il  a 
jrmé,  dans  le  iecond  vo- 
e  de  cette  collection  ,  Hif--' 
;  MonothelitJrum ,  dont  il 
auteur.  111.   D'Une  Eibiw- 
:.'c  des  Pères  pour  Us  Predi- 
urs  ,  en  8  vol.  in-fol.  iV. 
M  l'édition  des  cinq  Hijhriens 
jrecs  qui  ont  écrit  depuis  Th^o- 
*hane,  pour  fervir  de  l'uite  à 
'Hiftoire  Byzantine,  i  vol.  in- 
ol., Paris,  1685.Ce  fut  par  ordre 
iu  grand  Colbert,  qu  ij  travailla 
ï  cet  ouvrage.  On  a  encore  de 
ui:  Originumrerumque  Conflanti' 
wpolitjnarum  Manipulas^  1665, 
n-4^.  Ce  font  divers  Traités  de 
ilufieurs   auteurs   anciens   fur 
"hiftoire  de  Conftantinople»  Ce 
avant  religieux  mourut  à  Paris 
în  1679,  conlumé  par  les  auf- 
lérités  du  cloître  ,  l'aiTiduité  à 
l'étude,  &  les  douleurs  de  la 
i>ierre.  Il  auroit  été  à  fouhaiter 
que  le  P.  Combefis  eût  fu  auili 
;>artaitement   la  langue   latine 
t]ue  la  grecque  :  fes  verfions 
feroient  plus  claires  ÔC  plus  in- 
telligibles. Mais  les  eccléfiaf- 
tiques  peuvent  y  trouver  des 
fecours  qu'il  ne  s'agit  que  de 
bien  employer. 

COMBES,  (Jean de)  avo- 
cat du  roiaupréfidialde  Riom, 
publia,  en  i«;84,  un  Traité  des 
Tailles  &  autres  fubfides  ,  &  de 
VinjTuution  6*  origine  des  Of- 
,fices  concernant  les  Finances. 
Cet  ouvrage  écrit  afl'ez  pure- 
ment pour  fon  tems,  eft  fur- 
'ouî  eilinuble  par  des  recher;: 
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ches  utiles  &  par  une  critique 
judicieufe.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avecPien  e  de  Com- 
bes, qui  donna  en  1705,  in- 
folio ,  les  Procédures  civiles  des 
Offlci alités.  Il  y  a  auffi  de  lui 
les Prooédures  c riminelles ^m-4^ , 

COME,  vovq  CosME. 

COMENIUS,  (Jean-Amos) 
grammairien  &  théologien  Pro- 
teftant ,  naquit  en  Moravie  l'an 
i<;92.  Chaffé  de  fon  pays  par 
l'éditde  1624,  qui  profcrivoit 
les  minières  de  fa  communion  , 
il  alla  enfeigner  le  latin  à  Lefna 
dans  la  Pologne.  11  s'entêta 
d'une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre les  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  referata^tra.duit 
non-feulement  en  douze  langues 
européennes,  mais  en  arabe  , 
en  turc  ,  en  perfan  ,  en  mogol , 
répandit  fon  nom  par-tout,  fans 
pouvoir  faire  adopter  fes  idées. 
Comcnius,  après  avoir  couru 
dans  la  Siléfie ,  en  Angleterre  , 
en  Suede^dansle  Brandebourg, 
à  Hambourg  ,  &c. ,  fe  fixa  à 
Amfterdam.  C'eii  dans  cette 
ville  qu'il  fit  imprimer  in-fol. , 
fa  Nouvelle  Méthode  d'enfeigner^ 
produftion  qui  n'offre  rien  de 
praticable  ni  dans  les  idées ,  ni 
dans  les  règles.  La  réforniation 
des  écoles  ne  fut  pas  fa  feule 
folie  ;  il  donna  encore  dans  celle 
des  prétendus  nouveaux-pro- 
phètes ,  qui  s'imaginoient  avoir 
la  clef  des  prédirions  de  VA- 
pocalypfe.  Cet  écervelé  promit 
aux  fous  qui  l'écoutoient,  ua 
règne  de  mille  ans ,  qui  com- 
menceroit  infailliblement  en 
1672  ou  73,  ajoutant  ainfl  fes 
vifions  &  fes  chimériques  cal- 
culs aux  erreurs  des  millenairesa 
Il  n'eut  pas  le  tems  de  voir 
l'accomplifTement  de  fes  rêves  ^ 
étant  mort  en  1671 1  à  So  ans^ 
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regardé  comme  un  prophète 
par  Ces  difcipies ,  &  comme  un 
radoteur  octogénaire  par  le  pu- 
blic. On  a  de  Comenius  :  1.  Des 
Commentaires  fur  V Apocalypje* 
II.  Un  livre  intitulé  :  Panjoçhiee, 
jprodromus,  Oxford,  1637,  in-8". 
i  1 1 .  Hifto ria  fra trum  Boemorum^ 
Haie ,  1702  ,  in-4".  IV.  Enfin  le 
livre  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  Janua  lin^uarum  referatu, 
qu'il  publia  à  Lefna  en  5631  , 
jn-8'' ,  &  dont  l'édition  de  1661, 
in-8^  ,  eft  en  cinq  langues. 

COMÈS ,  (Natalis)  ou  Noël 
I.E  Comte  ,  Vénitien,  appelle 
par  Scaliger,  homo futili£imus  ; 
a  laiffé  une  pitoyable  Traduc- 
tion d'Athcnée  ,  en  latin.  Dale- 
champs  en  a  donné  une  meil- 
leure. Huet  dit  que  fi  Comès 
ji*avoit  été  aveuglé  de  préfomp- 
tion  &  d'amour-propre,  il  au- 
roit  vu  qu'il  n'étoit  nullement 
capable  de  traduire,  &  qu'il 
€ntreprenoit  une  choie  qui  paf- 
foit  fes  forces.  Il  a  auih  laifTé 
une  Hifioire  de  fon  tems ,  en  30 
livres,  en  latin,  Venife  ,  1^81  , 
in-fol.,  depuis  l'an  iS45  jufqu'à 
l'an  1581  ;  traduite  en  italien  par 
Charles  Saraceni,Venife,  1589, 
2  vol.  in-4°  ;  6c  une  Mythologie 
latine,  in-S",  traduite  en  fran- 
çois  ,  in-4**.  C'eft  par  ce  dernier 
ouvragequ'ileft  principalement 
connu,  il  mourut  ver^  i^8i.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jérôme  Comès  de  Syracufe, 
peintre  &  poète  qui  floriflbit 
vers  l'an  i6<;s-  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Poëmes  en  italien. 

COMESTOR,voy.  Pierre 

COMESTOR. 

COMI ERS,  (Claude)  cha- 
noine d'Embrun  fa  patrie,  mort 
aux  Quinze- Vingts  en  1693  , 
profelia  les  mathématiques  à 
VarU ,  &  travailla  quelque  tcms 
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au  Journal  des  Sa  vans.  On  a  i 

lui  plufieurs  ouvrages  de  math 
matiques ,  de  phyhque ,  de  me 
decine,  de  controverfe;  car 
fe  mêlôit  de  toutes  ces  fcience  j 
Les  principaux  font  :  \.La  noi 
velle  Science  de  la  nature  di 
Comètes,  il.  Difcours  fur  L 
Cornetes ,  inféré  dans  le  Mercu 
de  janvier  1681.  L'objet  de  ct 
ouvrage  eft  de  prouver  que  h 
comètes  ne  préfagent  aucu 
rnalheur.  WLT vois  Difcours  fi 
l'Art  de  prolonger  la  vie.  L'au 
teur  les  compofa  à  Toccafio 
d'un  article  de  la  gazette  d  ' 
Hoilande,fur  un  Louis Gaido  ■ 
italien,  qu'elle  faifoit  vivre  4c 
ans.  Ils  font  curieux  par  un  m( 
lange  heureux  de  l'hiftoire  i 
de  la  phyfique.  IV.  Traité  dt 
Lunettes ,  dans  l'extraordinair 
au  Mercure  de  juillet  1682.  ^  ' 
Traité  des  Prophéties^  Vaticine 
tions ,  Prédirions  &  Pronoftid  \ 
lions  contre  le  miniftre  Jurict 
in- 12.  VI.  Traité  de  la  Paraît 
des  Langues  &  Ecritures,  t 
l'An  de  parler  &  d'écrire  occu> 
tement ,  Liège,  1691,  in- 12 
rare,  &c. 
COAIINES,  voj'.CoMMi 

NES. 

COMITOLO,  (Paul)  h 
fuite  de  Péroufe  en  Italie,  mo 
rut  dans  fa  patrie  en  1626, 
î:'oans.ll  paffa  avec  raifon  poi 
un  des  meilleurs  cafuiftes  de 
fociété.  Il  lui  a  fait  honneur  p, 
plufieurs  ouvrages.  On  a  t 
lui:  I.  Conjilia  moralia,  in-4 
II.  Un  Traité  des  Contrats  ^  & 
Il  attaqua  avec  beaucoup  c 
force  le  Probabilifme. 

COMMANDiN,(Fréderi 
né  à  Urbin  en  1S09,  mort  c 
157^  ,  poffédoit  les  mathém. 
tiques  &  le  grec.  Il  fe  fervit  c 
fes  connoiâ'ânces>  pour  tr. 
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e  en  latin  :  \.Archîmede^ 
.  ciîife,  i5^8,in-fol.II.v^W^- 
:/fWi/r/'<îf^e,  Bologne,  1566, 
n-fol.  m.  Ptolomée,  Venife , 
^^8,  i^-4^  IV.  Eudide.Vehro, 
S7Î,  in-foL,  &c.  Bernardin 
Jalde  ,  fon  difciple,  a  écrit  fa 
^ie,  Commandinavoit  une  hu- 
leiir  douce  &  un  compierce 
,  ifé.  Sa  converfation  étoit  pe- 
inte ,  &  il  paroifToit  fait  pour 
crire  plutôt  que  pour  parler. 
>a  mémoire  &  fa  conception 
toient  lentes;  mais  dès  qu'il 
voit  appris  une  chofe ,  il  ne 
'oublioit  jamais. 

COMMAN VILLE,  (l'abbé 
^. Echard  de)  prêtre  du  dio- 
:efe  de  Rouen  ,  vivoit  à  la  fin 
iui7r.fiecle.Ilapublié:  LUne 
^ie  des  Saints ,  4  vol.  in-8*'. 
IL  Tables  géographiques  &  chro- 
nologiques des  Archevêchés  & 
Evêchés  de  V univers,  Rouen, 
1700,  I  vol.  in-8^,  &  quel- 
ques autres  ouvrages. 

COMMELIN,  (Jérôme) 
lélebre  imprimeur ,  natif  de 
Douay ,  exerça  d'abord  fa  pro- 
eflion  en  France  ;  mais  l'Alle- 
■nagne  lui  paroiuant  un  plus 
:eau  théâtre,  il  s'établit  & 
Tiourut  à  Heidelberg  en  1^98. 
J  porta  l'exaftitude  de  la  prefle, 
ufqu'à  corriger  fur  les  anciens 
Tianufcrits  les  auteurs  qu'il  im- 
3rimoit.  On  a  de  lui  de  lavantes 
Notes  fur  Héliodore  61  fur 
Apollodore,  &  ,B rit annic arum 
'erum  fcriptores  vetujliores  & 
^rûjd;7wi, Heidelberg  ,1587,  in- 
tol.Cette  colleftion  eft  eftimée, 
parce  qu'on  y  trouve  les  auteurs 
les  plus  anciens  fur  cette  ma- 
tière, queCommelin  a  tirés  de 
la  bibliothèque  Palatine  d'Hei- 
delberg ,  dans  le  tems  qu'elle 
Étoit  encore  fîoriflante.  Les  re- 
vifeurs  qu'il  empJoyoit ,  répon- 


dolent  à  fes  foins  &  à  fon  zèle. 
Cafaubon  iaifoit  beaucoup  de 
cas  de  fes  éditions.  Il  y  a  d'au- 
tres imprimeurs  célèbres  du 
même  nom. 

COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731 ,  a  donné  ,  avec 
fon  oncle  Jean  Commelin , 
Hortus  Am-ïelodamenfis ,  1697 
&  1701,  2  vol.  in -fol.  Il  i 
donné  feul  Planta  rariores  exo- 
ticcs,  Horti  Amjlelodamenfis , 
171  «;  ,in-4*^,&  d'autres  livres 
de  botanique.  C'eft  lui  qui  a  fait 
le  catalogue  de  Y  Hortus  Ma- 
labaricus  ^  1696,  in -fol.,  qu'on 
joint  à  cet  ouvrage ,  1678  & 
fuiv.,  12.  vol.in-fol.,  fig.,&qui 
a  donné  une  Defcription  de  la 
ville  d'Amfterdam  en  latin , 
1694,  in-4^.  — Jean  Comme- 
lin  eft  auteur  de  la  Fie  de  Fré- 
déric-Henri ,  prince  d'Orange  , 
Amfterdam  ,  165 1  ,  in-fol. ,  en 
hollandois;traduite  en  françois» 
Amfterdam ,  1656 ,  ii»-fol. ,  avec 
figures. 

COMMENDON,  (Jean- 
François  )  naquit  à  Venife  en 
1  «5 24 ,  d'Antoine  Commendon, 
habile  philofophe  &  excellent 
médecin.  Dès  l'âge  de  dix  ans , 
il  compofoit  des  vers  latins  , 
même  fur  le  champ.  Son  mérite 
naiffant  lui  procura  une  place 
de  camerier  auprès  du  pape 
Jules  III.  Ce  pontife  dit  qu'il  va- 
loit  trop,  pour  ne  l'employer 
qu'à  faire  des  vers  ;  il  lui  con* 
fia  plufieurs  affaires,  aufîi  diffi- 
ciles qu'importantes.Il  l'envoya 
fucceffivement  en  Flandre  ,  en 
Angleterre,  en  Portugal;  & 
Commendon  s'acquitta  avec 
zèle  &:  prudence ,  de  toutes  les 
nég^ociations  dont  il  le  chargea. 
MarcelII,PaullV,PieIVqui 
l'honoradelapourpreàlapriere 
de  S.  Charles  Borroraée ,  & 
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les  Pères  du  concile  deTrente, 
le  chargerentde  plufieurs  com- 
miiîions  non  moins  intéref- 
fantes.  Pie  V  l'ayant  nommé 
légat  en  Allemagne  &  en  Po- 
logne, Commendon  contribua 
beaucoup ,  par  fes  foins ,  à  la 
publication  des  décrets  du  con- 
cile de^Trentedans  cette  partie 
de  l'Europe.  Grégoire  Xlli  ne 
rendit  pas  toujours  la  même 
juftice  à  Commendon.  II  le  re- 
çut extrêmement  bien ,  iorfqu'ii 
revint  de  fa  légation  de  Po- 
logne à  Rome,  &  loua  publi- 
quement les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  i'Eglife  ; 
mais  dans  la  fuite  il  parut  le 
négliger  &  l'abandonner  à  fes 
ennemis  ,  qui  lui  reprochoient 
<d'avoir  préféré  les  intérêts  de 
Ja  France  à  ceux  de  l'empereur 
Maximilien,pour  l'éleâiond'un 
joi  de  Pologne.  Grégoire  XllI 
étant  tombé  malade  ,  plufieurs 
Cardinaux  formèrent  le  deffein 
de  l'élever  fur  la  chaire  ponti- 
ficale ,  &.  ils  l'auroient  exécuté, 
il  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante. Commendon  mourut  peu 
de  tems  après  à  Padoue,  en 
1584,  à  60  ans.  «  La  cour  de 
»  Rome, dit Fléchier, n'eut ja- 
ft  mais  de  miniftre  plus  éclairé, 
»  plus  agiilant,  plus  défmté- 
»  reffé  ,  ni  plus  fidèle.  Il  fou- 
f)  tint  le  poids  des  négociations 

V  les  plus  importantes, en  des 
»>  tems  très-difHciles.  Il  paifa 
3»  dans  les  royaumes  les  plujs 
»  éloignés  avec  une  diligence 
»  incroyable.il  s'acquit  Tami- 

V  tié  des  princes  ,  fans  jamais 
»»  condefcendre  à  leurs  erreurs 
♦>  ni  à  leurs  paffions.  Il  tra- 
>>  vaillafans  relâche  à  rétablir 
fi  la  foi  &  la  difcipline  de  l'E- 
♦►  glife  ;  &  il  s'oppofa  au  tor- 
fi  rent  des  héréfies  naiiTantes , 
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»  avec  une  fermeté  6cune 
»  gelTe  extraordinaire  w.lllaiil 
quelques  Pièces  de  vers  dan 
le  Recueil  de  l'académie  de 
Occulti,  dont  il  avoit  été  1 
protecteur.  On  a  une  Fz>  de  c 
cardinal  en  latin ,  par  G  ratiani 
évêque  d'Amélie ,  P^ris ,  166c; 
in-4",  traduite  élégamment  e 
françoîs  par  Fléchier  ,  évêqu 
de  Nifmes ,  in-4'*  ,  &  2  vo 
in- 12. 

COMMINES  ,  (  Philipp 
de  )  né  au  château  de  ce  nom 
fitué  lur  la  Lys  à  deux  lieue 
de  Menin ,  d'une  famille  nobk 
paffa  les  premières  années  d 
fa  jeunefTe  à  la  cour  de  Charle 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogn* 
Louis  XI ,  qui  n'épargnolt  rie 
pour  enlever  aux  princes  de  fo 
tems  les  hommes  qu'il  croyo 
pouvoir  leur  être  utiles,  l'attii 
auprès  de  lui.  Son  nouvea 
maître  le  fit  chambellan  ,  fént 
chai  de  Poitiers ,  6l  vécut 
familièrement  avec  lui,  qu'i 
couchoient  fôuvent  enfembl 
Commines  gagna  fa  confiant 
par  les  fervices  qu'il  lui  re 
dit  à  la  guerre  &  dans  diverf 
négociations.  Il  mérita  égal' 
ment  bien  de  fon  fucceffei 
Charles  VIII,  qu'il  accompagi 
dans  la  conquête  deNaples.î 
faveur  ne  fe  foutint  pas  to 
jours.  On  l'accula  fous  ce  r 
d'avoir  favorifé  le  parti  du  di 
d'Orléans  (depuis-  Louis  XII 
&  de  lui  avoir  vendu  le  fecr 
de  la  cour  ,  comme  il  ave 
vendu,  difoit-on,  ceux  du  di 
de  Bourgogne  au  roi  de  Franc 
Il  fut  arrêté  &  conduit  à  L' 
ches,  où  il  fut  enfermé  da; 
une  cage  da  fer.  Après  une  pi 
fon  de  plus  de  deux  ans  à  Lt 
ches  &  à  Paris,  il  fut  abfo 
de  tous  les  crimes  qu'on  1 
impute 
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îiputolt.  Ce  qu'il  y  a  de  fuf- 
renant  aux  yeux  de  quelques 
iftoriens,  mais  ce  qui  ne  i'eft 
oint  pour  ceux  qui  connoif- 
}nt  le  monde  ;  c'eft  que  le  duc 
'Orléans  ,  pour  lequel  il  avoit 
(Tuyé  cet  outrage,  nefitnon- 
2ulement  rien  pour  le  foulager 
ans  fa  longue  détention,  mais 
ncore  ne  penfa  pas  à  lui ,  étant 
arvenu  à  la  couronne.  Com- 
bines avoit  époule  Hélène  de 
^hambes  ,   de  la  mailon   des 
omtes  de  Monlbreau  en  An- 
ou;  &  il  mourut  dans  Ton  châ- 
eau  d'Argenton  enPoitou,  le  17 
)â:obre  1509,  à  64  ans.  Il  joi- 
gnit aux  agrémens  de  la  figure  , 
es  talens  de  l'eCprit.  La  nature 
:ui  avoit  donné  une  mémoire 
îk  une  préfence  d'efprit  fi  lieu- 
reufes ,  qu'il  di£toit  fouvent  à 
quatre  fecrétaires  enmêmetems 
des  lettres  fur  les  affaires  d'état 
les  plus  délicates.  Il  parloit  di- 
verfes   langues,  le    François, 
l'efpagnol , l'allemand.  H  aimoit 
les  gens  d'efprit  6c  les  proté- 
geoit.  SesMémoiresfurrHiJhire 
de  Louis  Xl&de  Charles  Vlll, 
depuis  1464  jufqu'en  1498,  font 
un  des  morceaux  les  plus  inté- 
reffans  de  l'hiftoire  de  France. 
Jufte-Lipfe  les  comparoit  à  tout 
ce   que    l'antiquité   cffroit  de 
mieuXjàPolybe  mcme.D'autres 
ont  comparé  l'auteur  à  Tacite, 
&  lui  ont  donné  le  nom  de  Ta- 
che François.  Ce  zèle  les  a  em- 
portés trop  loin.«  Commines , 
«  ditun  hiftorien,  n'a  ni  leurs 
»  grâces,  ni  leur  belle  ordon- 
»  nance,  ni  ce  ftyle,  dont  no- 
»  tre langue n'étoitpas capable, 
w  &quidanslesanciens,àcôtc 
»  de  qui  on  le  place  ,  a  tant  de 
»  force  &  de  beauté '.mais  plus 
w  naturel,  plus  ouvert,  moins 
»  myftérieux  que  Tacite ,  plus 
Tamc  i/A 
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»  fincere  que  Polybe,  trop  atta- 
»  ché  aux  Romains,  Commines 
»  moins  admiré,  fera  plus  aimé 
»  qu'eux,  fa  probité  l'empor- 
I»  tera  fur  leurs  charmes».  On 
l'a  cependant  accufé  d'écrire 
avec  la  retenue  d'uncourtifan 
qui  craignoit  encore  de  dire  la 
vérité  ,  même  après  la  mort  de 
Louis  XI.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Mémoires^  qui  ont 
occupé  fucceffi  vement  un  grand 
nombre  de  favans ,  eft  celle  de 
l'abbé  LengletduFrefnoi,4  vol. 
in-4^ ,  en  1747  ,à  Paris,  fous  le 
titre  de  Londres.  Elle  elt  revue 
fur  le  manufcrit ,  enrichie  de 
notes,  de  figures,  d'un  ample 
recueil  de  pièces  juftificatives  , 
&  d'une  longue  préface  très- 
curieufe.  L'édition  d'Elzevir , 
1648,  in-i2,  eft  d'un  format 
plus  commode,  &  n'eft  pas 
commune.  Sleidan  a  donné  une 
verlion  latine  abrégée  de  ces 
Mémoires,  Strasbourg,  1^4$, 
in-4°  ;  Francfort ,  1 578 ,  in-fol.  ; 
Amflerdam  ,  1648.  La  latinité 
en  eft  belle ,  mais  la  traduftion 
n'eft  pasfidelle.  Poffevin  l'ac- 
cufe  d'avoir  fupprimé  ce  que 
Commines  avoit  écrit  de  con- 
traire aux  prétentions  desfec- 
taires.  Gafpard  Barthius  en  a 
donné  une  traduélion  plus  exac- 
te. On  les  a  traduits  aulîi  ea 
italien  &  en  efpagnol. 

ÇOMMlRE,(Jean)Jéfuite, 
né  à  Amboife  en  1625 ,  mourut 
à  Paris  en  1702.  La  nature  lui 
donna  un  génie  heureux  pour 
la  poéfie  ;  il  le  perfedionna  par. 
l'étude  des  auteurs  anciens.  On 
a  de  lui  deux  volumes  in- 12  de 
Poéfies  latines  &  d'Œuvres  pof- 
thumes  ,  I7<>4»  L'aménité,  l'a- 
bondance, la  facilité  font  en 
général  le  caradere  de  fa  vér- 
ification ;  mais  plus  propre  à 
S 
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embellir  qu'à  s'élever,  ii  n*a 
point ,  fuivant  quelques  criti- 
ques ,  cette  hardieffe  ,  ce  feu  , 
cette  éji.erg;ie ,  cette  précifion  , 
qui  font  de  la  poéfie  le  plus  fu- 
blime  de  tous  les  arts.  Dans  fes 
Paraphrafes  facrées ,  il  n'a  point 
connu  la  fimplicité  fublime  des 
Livres-Saints;  il  fe  contente 
d'être  él.  gant,  &  il  a  des  tirades 
qui  offrent  de  très-beaux  vers. 
Ses  Idylles  facrées  &fes  IdyLUs 
profanes  ontun  fty le  plus  propre 
à  leur  genre  que  fesParaphrales, 
des  images  riantes ,  une  élocu- 
tion  pure,  des  penfées  vives, 
une  harmonie  heureufe.  Il  réuf- 
fiffbit  encore  mieux  dans  les 
Fables  Si  dans  les  Odes,&L  dans 
celles  fur-tout  du  genre  gra- 
cieux ;  il  fembloit  avoir  em- 
prunté de  Phèdre  fa  fimplicité 
élégante;  &  d'Horace  ce  goût 
ci'aatiquitéqu'onnetrouvepref* 
que  plus  dans  les  poètes  latins 
modernes.  L'oraifon  De  artepa- 
Tanda.  fam<z ,  qu'on  voit  à  la 
iin  du  premier  volume  ,  eft 
pleine  de  fel  attique,  &  d'excel- 
lentes vues  furies  réputations 
faftices  &  les  petits  moyens  de 
1^  la  procurer.  On  y  lit  entr'au- 
tres  ce  paffage  remarquable  qui 
apprécie  bien  les  éloges  des  plU- 
lofophes  6c  des  gens  de  fefte. 
Exercent  ^uafi  quùidizni  mono- 
poliafama  &  focietates  laudum. 
Ldudant  mutuo  ut  laudentur  ^ 
fanore  gloriara  dant&  accipiunt, 
cateris  omnibus  obtre^ant.  C'eû 
fur  ce  modèle  qu'un  auteur  in- 
génieux a.  publié  :  Van  d'ac- 
quérir à  peu  de  frais  une  bril- 
lante réputation  éphémère ,  Ber- 
lin ,  lyjG,  Le  P.  Commire  étoit 
d'une  grande  vivacité  &  pouf- 
ibit  rudement  les  contradic- 
teurs ;  le  p.  la  Rue  fon  ami ,  lui 
dit  un  jour  en  riant ,  que  s'il  lui 
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furvivolt ,  il  lui  feroit  cette  épi- 
taphe  : 

Commirus  jactt   hîc  ,    ipfâ  re    6 

nomine  mirus 

Turo     fuit     patriâ    ,     morîbu 

Huro  J'uii 

COMMODE  ,  (Luciu' 
iElius  Aurelius)  naquit  àRomc 
l'an  i6i  de  J.  C.  d'Antonin  U 
philofophe  &  deFauftine.Quel 
ques  jours  après  la  mon  di 
père,  le  fils  fut  proclamé  empe- 
reur  Tan  i8o.  Des  philofophe: 
célèbres  entreprirent  de  forme 
fon  cœur  &  fou  efprit  ;  mai 
ils  s'y  prirent  mal ,  ou  du  moin 
avec  aufîi  peu  de  fuccès  qu'a- 
voit  eu  l'éducation  philofophi- 
que  de  Néron  (  voye:(  ce  mot) 
Comme  lui ,  il  fit  périr  les  plu: 
illuftres  perfonnages  de  Rome 
&  perfécuta  cruellement  le 
Chrétiens.  Ses  parens  nefuren 
pas  à  l'abri  de  fa  fureur.  Ui 
certain  Cléandre,  Phrygien  d'o 
rigine  ,  efclave  de  naifl'ance 
devenu  fon  miniftre,  en  favc 
rifant  fes  débauches,  féconda  l; 
cruauté  du  tyran,  il  avoit  déj; 
eu  pour  miniftre  un  Perennis 
mis  en  pièces  par  les  foldats 
Cléandre  eut  le  même  fort 
maisCommode  n'en  fut  pas  plu 
humain.  Un  jeune-homme  d 
diftinélion  lui  préfenta  un  po 
gnard,  lorfqu'ii  entroit  par  ui 
endroit  obfcur,  &i  lui  dit  :  f^aiL 
ce  que  le  Jenat  t'envoie.  Depuis 
l'empereur  conçut  une  hain 
implacable  contre  les  fénateurt 
Rome  fut  un  théâtre  de  car 
nage  &  d'abominations.  Lorl 
qu'il  manquoit  de  prctexte 
pour  avoir  des  vidimes,  il  fei 
gnoit  des  conjurations  imagina 
res.Aufli  lafcit'que  cruel,  car C€ 
deux  paiTions  vont  toujours  en 
feinble  {voyti  NIronJ  ,  il  car 
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impît  fes  fœurs ,  deftina  300 
mmes  &  autant  de  jeunes  gar- 
ons à  fes  débauches.  Son  ima- 
nation,  auffi  déréglée  que  fon 
jEur,  lui  persuada  de  rejeter  le 
om  de  fon  père ,  &  de  donner 
elui  de  fa  mère  à  Tune  de  fes 
Dncubines  ;  au-Ueu  de  porter 
;  nom  de  Commode,  fils  d' An- 
3nin  ,  il  prit  celui  d'Hercule  , 
tîs  de  Jupiter  ;  &  malheur  à 
uiconque  nioit  fa  divinité.  Le 
ouvel   Alcide    fe   promenoit 
ans  les  rues  de  Rome,  vêtu 
;une  peau  de  lion,  une  grolTe 
naffue  à  la  main ,  voulant  dé- 
ruire  les  monftres  à  l'exemple 
le  l'ancien.  Il  faifoit  aflembler 
eus  ceux  de  la  lie  du  peuple 
lu'on  trouvoit  malades  ou  èf- 
ropiés  ;  &  après  leur  avoir  fait 
ier  les  jambes  ,  &.  leur  avoir 
donné  des  éponges  au-lieu  de 
pierres  pour  les  lui  jeter  à  la 
lête ,  il  tomboit  fur  ces  mifé- 
rables,  &  les  affommoit  à  coups 
de  maffue.  II  ne  rougiffoit  point 
de  fe  montrer  fur  le  théâtre , 
&  de  fe  donner  en  fpe6lacle.  Il 
voulut   paroitre   tout    nu    en 
public  ,  comme  un  gladiateur. 
Martia  fa  concubine,L£etus  pré- 
fet du  prétoire  ,  &  Eled^e  fon 
chambellan ,  tâchèrent  de  le  dé- 
tourner de  cette  extravagance. 
Commode,  dont  le  plaifir  étoit, 
non  pas  de  gouverner  fes  états', 
ou  de  conduire  les  armées,  mais 
de  fe  battre  contre  les  lions, 
les  tigres,  les  léopards  &  fes 
fujets  ,  alla  dans  fa  chambre 
écrire  un  arrêt  de  mort  contre 
ceux  qui  avoient  ofé  lui  donner 
des  avis.  Martia ,  ayant  décou- 
vert fon  projet ,  lui  préfenta  un 
breuvage  empoifonné  au  fortir 
du  bain.  Commode  s'affoupit , 
fe  réveilla ,  vomit  beaucoup. 
On  craignit  qu'il  ne  rejetât  le 
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poifon,  &  on  le^fit  étrangler 
dans  fa  3 1  e.  année  ,  192  de  J .  C. 
Son  nom  eft  placé  parmi  ceux 
des  Tibère  ,  des  Domitien  , 
6c  de  ces  autres  monftres  cou- 
ronnés qui  ont  déshonoré  le 
trône  &  l'humanité.Commode, 
tout  barbare  qu'il  étoit ,  avoit 
la  lâcheté  des  tyrans  :  n'ofant  fa 
fier  à  perfonne  pour  le  rafer,  il 
fe  brûloit  lui-même  la  barbe, 
comme  Denis  de  Syracufe.f'oy. 
la  fin  de  V article  Caligula. 

COMMODIANUS  GA- 
ZiEUS,  efpece  de  veriificateur 
chrétien  du  quatrième  liecle,  eH: 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Jnllruétions.  Il  eft  compofé  en 
forme  de  vers  ,  fans  mefure  6c 
fans  cadence.  Il  a  feulement  ob- 
fervéque  chaque  ligne  comprît 
un  fens  achevé.  L'auteur  prend 
la  qualité  de  Mendiant  de  J.  C. 
Il  prêche  la  pauvreté  dans  un 
ftyle  fort  dur.  Son  ouvrage  a 
été  long-tems  dans  l'obfcurité. 
Rigaud  le  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  1650,  in-4'',  6c 
Daviès  Ta  donné  en  1711 ,  à  la 
fin   de  fon  Minutius   felix» 

COMNENE,  voyei  les  ar- 
ticles des  princes  de  cette  il- 
luftre  famille  fous  leurs  noms 
de  baptême. 

COMO  ,  (Ignace-Marie) 
mort  à  Naplesen  17^0,  s'eû  fait 
un  nom  par  fes  Poélies  latines, 
par  fes  connoiflances  dans  l'an- 
tiquité ,  &  encore  plus  par  fa 
piété.  Nous  avons  de  lui  :  1,  Inf- 
criptiones  flylo  lapidario  vitas 
exhibentes  fummorum  pontificum 
&  cardinaliumre^ni  Neapoiitani^ 
11.  Une  Hijloire  de  la  célèbre 
Confrérie  de  latres-faintt  Tri" 
nité  de  Naples ,  en  italien,  $t  un 
grand  nombre  de  Poéfies  &  des 
Epîgrammes. 

COMTE  ,  (Louis  le)  fculp^ 
S  2. 
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Kur,  natif  de  Boulogne,  près 
de  Paris ,  reçu  de  l'académie  de 
peinture  Sl  de  fculpture  en 
1676,  mourut  en  1694.  Parmi 
les  morceaux  de  fculpture  dont 
il  a  embelliVerfailles,  on  diftin- 
gue  un Loiiis-le-Grand \ètu  à  la 
romaine  ,  un  Hercule,  la  four- 
berie ,  le  Cocher  du  Cirque  ;  deux 
grouppes  repréfentant  Vénus 
Sl  Adonis  ,  Zéphire  &  Flore, 
Cet  artifte  fe  fignala  également 
par  fon  talent  pour  la  figure ,  ôc 
par  fon  goût  pour  l'ornement. 
COMTE  ,  (  Louis  le  )  Jé- 
iuite  ,  mort  à  Bourdeaux  fa 
patrie  en  1729,  fut  envoyé  à 
la  Chine  en  qualité  de  rniiïlon- 
«aire  &  de  mathématicien  en 
1685.  A  fon  retour  il  publia 
a  volumes  de  Mémoires,  in-  »  2 , 
en  forme  de  lettres,  fur  l'état 
de  cet  empire.  On  y  lut,  que  ce 
peuple  avoit  confervé  pendant 
deux  mille  ans  la  connoiiTance 
du  vrai  Dieu  ;  qu'il  avoit  fa- 
crifîéau  Créateur  d^ms  le  plus 
ancien  temple  de  l'univers  ;  que 
les  Chinois  avoient  pratiqué  les 
plus  pures  leçons  de  la  morale , 
tandis  que  le  refle  de  l'univers 
avoit  été  dans  l'erreur  &  dans 
la  corruption.  L'abbé  Boileau  , 
frère  du  fatyrique,  dénonça  cet 
éloge  des  Chinois,  comme  un 
blaO>hême,  qui  mettoitce  peu- 
ple prefque  au  niveau  du  juif. 
La  faculté  profcrivitces  propo- 
fitions,  &  le  livre  d'où  on  les 
avoittirées.  C'eftie  même  mo- 
tif qui  porta  le  parlement  à  con- 
damner au  feu  ce  livre ,  par  fon 
arrêt  du  6  mars  1762.  Les  Mé- 
moires du  P.  le  Comte  fe  fai- 
foient  lire  avec  plaifir,  avant 
que  nous  euflîons  VHidoire  de 
la  Chine  du  P.  du  Halde.  On 
peut  encore  les  confulter  ,  en 
îe  dé6ant  de  Timpartialité  de 
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l'auteur,  &  fe  tenant  en  gard 
contre  fes  préjugés  en  faveu 
des  Chinois  :  préjugés  dont  r 
le  P.  du  Halde ,  ni  aucun  de  fe 
confrères  n'ont  été  entiéremer 
exempts.  On  fait  d'ailleurs  qu^ 
les  miffionnaires  de  cette  con 
trée  n'ofent  point  dire  l'exaà 
vérité  en  ce  qui  concerne  c 
peuple  frivole  &  vain.  Ce  fe 
roit  un  crime  capital  de  con 
tredire  fa  haute  antiquité,  fo- 
énorme  population,  les  vafte 
connoiffances  da  fes  do6leurs 
la  fublime  fageffe  de  fon  Con 
fucius  (  voyei  DU  Halde  6 
le  Journ.  hijl,  <S»  ////.  i  févrie 
1777,  pag.  17»)«  On  doit  don 
apprécier  fur  cet  état  de  con 
trainte,  les  relations  qui  nou 
viennent  de  ce  pays.  On  do 
obferver  encore  que  les  idée 
générales  de  la  nation  ont  influ 
fur  celles  des  miffionnaires,  è 
enfin  que  ceux-ci  n'ont  parlé 
avantageufement  de  la  Chine 
que  par  comparaifon  aux  plage 
fauvages  &  aux  peuples  barba 
res  qu'ils  ont  vifités  en  Afriqii 
&  en  Amérique.  Quant  au 
philofophes  qui  s'extafient  fu 
les  vertus&  lesbrillantesqua 
lités  des  Chinois ,  les  gens  fag< 
qui  en  connoifTent  les  motifs  i' 
le  but ,  ne  fe  laiflent  pas  doml 
ner  par  l'autorité  de  ces  me 
fleurs,  &  méprifent  les  cont< 
qu'ils  débitent  tous  les  jours  fu 
ce  peuple  ignare  ,  vain  ,  foibl 
&  lâche.  «  On  ne  conçoit  peut 
»  être  pas,  dit  un  auteur,  c 
»  qui  a  pu  exciter  dans  le  cœu 
»  de  nos  apprentifs  philofo 
»  phes,cettebellepaflionpou 
»  la  Chine.On  pourroitcroii 
>»  que  le  vrai  motif  de  cet  er 
»  gouement  eft  la  réputatic 
»  (  quoique  faufTe  )  qu'ont  I« 
»  lettrés  de  profsffer  l'aihéifui 
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^pendant  il  eft  un  autre 

motif  encore  plus  puiffant  de 
leur  enthoufiafme  pour  le 
peuple  Chinois.  Pour  flatter 
l'amour -propre  crédule  du 
patriarche  de  la  philofophie , 
on  lui  fît  croire  que  Tempe- 
reurKien-Long,  après  avoir 
lu  la  Henriade ,  en  a  voit  qua- 
'  "lé  l'auteur  des  épithetes  de 
.iienne-Ly(lumiere  divjne) 
o*.  de  Poufal-Fond  (efpritfur- 
naturel).  Dès  ce  moment 
l'empire  de  la  Chine  devint 
à  Tes  yeux  le  modèle  de  tous 
les  autres  ;  &  comme  tous  Tes 
fentimens  font  dans  la  circu- 
lation publique  ^Xtsfanfonnets 
qu'il  avoit  inflruits  à  fiffler 
Pfaphon  efl  un  dieu ,  ont  tous 
à  l'envi  répété  aufïî ,  l* empire 
de  la  Chine  efi  le  modèle  de 
tous  les  autres  ».  Voyex  CON- 

L7CIUS. 

COMTE,  wy^^  CoMÈs 
Nàtalis  ^. 

COMTE,(Florentle)fculp- 
îur  &  peintre  Parifien.  11  efl 
lus  connu  par  leCatalogue  des 
uvrages  d'architecture  ,  de 
-ulpture ,  de  peinture  6c  de 
ravure  des  différens  maîtres , 
ue  par  les  fiens  propres.  Les 
urieux  fur-tout  en  gravure  le 
echerchent ,  pour  les  notions 
u'il  donne  du  caraftere ,  d«s 
larques,  &  du  nombre  des 
ouvrages  des  différens  gra- 
'Curs.  Son  livre  eft  intitulé  : 
^^abinet  de  fingularités  £Ârchi- 
efiure  ,  Peinture  ,  Sculpture  6» 
rravurtf, Paris, 3  vol;  in- 12.  Les 
ieux  premiersfurent  donnés  en 
1 699  ;  mais  l'auteur ,  fentant  les 
défauts  de  ces  deux  volumes  > 
at  de  nouvellevrecherchesjqui, 
ointes  aux  écIaircifTemens  pour 
esprécédens,  en  formèrent  urt 
rfoiûeme  qu'il  publia  en  1700» 
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Il  écrit  aftezmal;  &  Thiftoire 
des  différens  auteurs  eft  expo- 
fée  d'une  manière  un  peu  con«J 
fufe.  Le  Comte  mourut  à  Paris 
vers  I7I2. 

COMUS ,  dieu  qui  préfidoit 
aux  feftins ,  aux  réjouiffances 
nodurnes,  aux  toilettes  des 
femmes  &  des  hommes  qui  ai- 
moient  à  fe  parer.  On  le  repré- 
fentoit  en  jeune-homme  chargé 
d'embonpoint  ,  couronné  de 
rofes  &  de  myrthe  ,  tenant  uti  , 
vafe  d'une  main  ,  &  un  plat  de 
fruits  ou  de  viandes  de  l'autre. 

CONCHES  ,  (  Guillaume 
de)  grammairien  &  philofophe» 
étoit  de  Normandie  &  mourut 
vers  1150.  11  eft  auteur  d'une 
Glofe  fur  les  Evangiles ,  &  de 
divers  Traités  philofophiques. 
Ayant  expliqué  le  myftere  de  la 
Ste.Trinitéà-peu-près  comme 
Abailard  ,  il  fe  rétraûa  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon  ,  qui 
eft  un  dialogue  entre  Henri  U  , 
duc  de  Normandie,  &  lui.  On 
le  garde  dans  la  bibliothèque 
du  Mont-St.- Michel.  Le  plus 
confidérable  de  fes  ouvrages ,, 
De  naturis  creaturarum ,  five  de. 
opère  fex  Dierum ,  lib.  xxxiil ,. 
a  été  imprimé  peu  après  la. 
naifTance  de  l'imprimerie ,  fans- 
date ,  ni  lieu  de  l'impreflion  5^ 
en  deux  grands  vol.  in-fol.  très- 
rares. 

CONCH  YLIUS ,  voyei  Co- 
quille. 

CONCIN  A,(Daniel)  th^o-^ 
logien  Dominicain, né  dans  urr 
village  du'Frioul  en  168^ ,  paiTa- 
tout  le  tçms  de  fa  vie  à^rê- 
cher  &  à  écrire.  Benoît  AlV, 
qui  connoilToit  tout  fon  mé- 
rite ,  forma  très-fouvent  fes  dé- 
cifions  fur  les  avis  de  ce  favant 
religieux.  Il  mourut  à  Venife 
en  175  ^,  regard*  comme  le  pla^. 
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grand  antagonlfte  des  cafuiîles 
relâchés.  On  lui  doit  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages>  les 
uns  en  italien  ,  les  autres  en  la- 
tin. Les  principaux  font  :  I.  La 
JDifcipime  ancienne  6»  moderne 
de  l'EgliJe  Romaine  fur  le  jeûne 
du  Carême ,  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  BenoîtXl  V  ;  avec 
des  obfervations  hiftoriques , 
critiques  &  théologiques  ;  in» 
4*^. ,  1742.  II.  Mémoire  hijîorique 
fur  l'ufage  du  Chocolat  les  jours 
d€;eûne,\tn\^e,  1748. 11  ï.  Dif- 
fertations  théologiques  y  morales 
&  critiques  fur  r Hijioire  du  Pro- 
èabilifme  &  du  Rigorijme  ;  dans 
lefqueiles  on  développe  les  fub- 
tilités  des    probabiliftes   mo- 
dernes, &  on  leur  oppofe  les 
principes  fondamentaux  de  la 
théologie  chrétienne  ;  2  vol. 
în-4^.,Venife,  1743.  IV.  Expli- 
cation des  quatre  Paradoxes  qui 
font  en  vogue  dans  notre  Jïecle; 
in-4^. ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  françois.  V.  Dogme 
de  t Eglife  Romaine  fur  Vujure  , 
in-4*^. ,  Naples  ^  1746.  "V I.  De 
laReligionrévélée ,  Sic. ,  in-4''. , 
"\''enile ,  1754.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  italien.  Les  plus  con- 
îius  en  latin  font  :  1.  Theologia 
Chrijliana ,  dogmatico-moralis , 
?.i  vol.  in-4^.,  i-;46;  ouvrage 
«qui  a  le  plus  contribué  à  fa  ré- 
juitation.   II.  De  Sacramentali 
abfolutione  impertienda  aut  dif- 
fercnda  recidivis,  confuetudina- 
riis^  1755  ,  in-4^.  On  a  traduit 
cette  diflertation  en  françois, 
&  on  Ta  enrichie  de  Tcloge 
hiftorique   de   l'auteur  &  du 
catalogue  de  fes  ouvrages  ;  elle 
cft  très-propre  à  corriger  les 
'  abus  que  la  facilité  de  l'indul- 
gence des  confeffeurs  ont  in- 
uoduits  dans  l'adminiflration 
du  intremc^nt  dePéoitence.Iil. 
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De  fpeStaculis  theatralibus ,  K . 
me,l7S2.,in-4^ L'auteur  eft  p 
favorable  au  théâtre ,  ÔCc. ,  ^ 

CONCINI  ou  CoKciNo, 
connu  fous  le  nom  de  maré- 
chal à' Ancre ,  naquit  à  Florence 
de  Barthélemi  C^oncino ,  qui  de 
fimple  notaire  devint  fecrétaire 
d'état.  Le  fils  vint  en  France  en 
i6co,  avec  Marie  de  Médicis, 
femme  d'Henri  le  Grand.  D'a- 
bord gentilhomme  ordinairede 
cette  princeffe,  il  s'éleva  de 
cette  charge  à  la  plus  haute  fa- 
veur  par  le  crédit  de  fa  femme, 
Léonore  Galigai  ,  fille  de  la 
nourrice  de  Marie  de  Mcdicis. 
Après  la  mort  d'Henri  IV,Con- 
cini  acheta  le  marquifat  d'An- 
cre ,  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre ,  &  ob- 
tint le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. 11  devint  maréchal  de 
France,  fans  jamais  avoir  tiré 
l'épée,  dit  unbel-efprit,  &  mi* 
niftre ,  fans  connoître  les  loix 
du  royaume.  La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jaloufie  des 
principaux  feigneurs  de  France, 
&  fa  hauteur  leur  reffentiment. 
Concini  leva  7000  hommes  à 
fes  dépens,  pour  maintenir  con- 
tre les  m'ccontens  l'autorité 
royale,  ou  plutôt  celle  qu'il 
exerçoit  fous  le  nom  d'un  roi 
enfant  &  d'une  reine  foible.  La 
Galigaï  n'abufoit  pas  moins  in- 
folemment  de  fa  faveur:  ellere- 
fufoit  fa  porte  aux  princes ,  aux 
princefl'es ,  &  aux  plus  grands 
du  royaume.  Cette  conduite 
avança  la  perte  de  l'un  &.  de 
l'autre.  Louis  Xlll ,  qui  fe  con- 
duiloit  par  lesconfeils  de  Luy- 
nes  fon  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  Vitry  , 
chargé  de  cet  ordre,  lui  de- 
manda fon  épée  de  la  part  du 
roi  i  &.  fur  fun  refus ,  il  le  6* 
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■  jer  A  coups  de  piftolet,  fur  le 
ont-levis  du  Louvre,  le  24 
ril  1617.  Son  cadavre,  en- 
rré  fans  cérémonie ,  fut  ex- 
aminé par  la  populace  furieufe , 
Je  traîné  par  les  rues  jufqu'au 
^K>ut  du  Pont-Neuf.  On  le  pen- 
:^it  par  les  pieds  à  l'une  des  po- 
•cnces  qu'il  avoit  fait  dreffer 
^'?our  ceux  qui  parleroierft  mal 
-de  lui.  Après  l'avoir  traîné  à  la 
Grève  &  en  d'autres  lieux  , 
'tMi  Je  démembra  &  on  le  coupa 
«en  mille  pièces. Chacun  vouloit 
avoir  quelque  chofe  du  Juif  ex- 
communie :  c'étoit  le  nom  que 
lui  donnoit  cette  populace  mu- 
tinée. Ses  oreilles  fur-tout  fu- 
rent achetées  chèrement,  fes 
entraillesietées  dans  la  rivière , 
&  fes  reftesfanglans  brûlés  fur 
le  Pont-Neuf,  devant  la  ftatue 
d'Henri  IV.  Le  lendemain  on 
vendit  fes  cendres ,  fur  le  pied 
d'un  quart-d'écu  l'once.  La  fu- 
reur de  la  vengeance  étoit  telle, 
qu'un  homme  lui  arracha   le 
cœur ,  le  fit  cuire  fur  des  char- 
bons, &  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris 
procéda  contre  fa  mémoire  , 
condamna  fa  femme  à  perdre  la 
lête,  &  déclara  leur  fils  ignoble 
&  incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  le  royaume.  La  même  an- 
née 1617,  il  parut  in-8^.»la  tragé- 
die du  Marquis  d' Ancre ,  en  4 
aftes  ,  en  vers  ,  ou  la  ViBoire 
du  Phébus  François  contre   le 
Python  de  ce  tems.  On  trouva 
dans  l'es  poches  de  Concini  la 
valeur  de   19  cents  85  mille 
livres  en  papier ,  &  dans  fon 
petit  logis  pour  2  millions  200 
mille  livres  d'autres  refcrip- 
rions.  C'étoit-là  unaffez  grand 
crime  aux  yeux  d'un  peuple  dé- 
pouilIé.LaCaligaï  a  voua  qu'elle 
avoitpour  plus  de- 1  io,ooq  écus 
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de  pierreries.  On  auroit  pu  la 
condamner  comme  conculîion- 
naire;  on  aima  mieux  la  brûler 
comme  forciere.  On  prit  des 
Agnus  DeiqueWi  portoit  pour 
des  talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda  de  quels  charmes  elle 
s'étoitfervie  pour  enforceler  la 
reine  ?  Caligaï ,  indignée  contre 
le  confeiller  &  mécontente  def 
Marie  de  Médicis ,  lui  répondit 
avec  fierté  :  Monfortilege  a  été 
le  pouvoir  que  les  âmes  fortes  doim 
vent  avoir  fur  les  efprits  foibtes» 

CONCORDE,  divinité  que 
les  Romains  adoroient  ,  & 
en  l'honneur  de  laquelle  ils 
avoient  élevé  un  temple  fu- 
perbe.  Elle  étoit  fille  de  Jupi- 
ter &  de  Thémis  :  on  la  re-« 
préfente  de  même  que  la  Paix, 

CONDAMINE,  (Charles- 
Marie  de  la)  chevalier  de  S» 
Lazare  ,  des  académies  fran- 
çoife  ôc  des  fciences  de  Pa- 
ris ,  des  académies  royales  de 
Londres ,  &c. ,  naquit  àParis  en 
1701 ,  &  y  mourut  le  4  février 
1774,  des  fuites  d'une  opéra- 
tion pour  la  cure  d'une  hernie 
dont  il  étoit  attaqué.  Il  quitta 
de  bonne  heure  le  fervice  pour 
fe  livrer  aux  fciences,  &  en- 
treprit divers  voyages ,  ou  il 
recueillit  plufieurs  obfèrva- 
tions.  Après  avoir  parcouru, 
fur  la  Méditerranée,  les  côtes 
de  l'Afrique  &  de  TAfie,  il  fut 
choifi  en  1736,  avec  Mrs.  Godin 
&Bouguer,  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  terre  : 
voyage  dont  les  fruits  n'ont  pas 
répondu  à  l'attente  du  public 
{voyex  Snell  Willebrod  ,  i& 
le  Journ.  hi(l.  &litt,  1  décembre 
17799  P-  484 /•  Notre  obfer- 
vateur  manqua  d'y  périr  par 
l'inconduite  d'im  de  fes  corh- 
pagnons;  un  M.  Séniergtt^Sa, 
S.  4 
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ayant  par  Ton  libertinage  &  fa 
morgue ,  irrité  les  citoyens  de 
Cuença ,  attira  fur  lui  &  fur  les 
académiciens  une  tempête, dont 
heureufement  il  fut  feul  la  vic- 
time. De  retour  dans  fa  patrie , 
de  la  Condamine  partit  quel- 
que tems  après  pour  Rome  ;  le 
pape  Benoît  XIV  lui  fît  prélent 
de  fon  portrait,  &  lui  accorda 
la  difpenfe  d'époufer  «ne  de  fes 
nièces.  Il  époufa  à  l'âge  de  ^15 
ans  cette  nièce  qui  lui  prodigua 
Jes  foins  les  plus  tendres  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  ac- 
cablé ,  &  le  confola  de  Tefpece 
d'injuftice  qu'il  croyoit  avoir 
effuyée  à  fon  dernier  voyage 
d'Angleterre  ,  &  dont  il  n'a- 
voit  pu  obtenir  une  réparation, 
réclamée  avec  toute  l'ardeur  de 
l'on  naturel.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  :  I.  Relation 
abrégée  d'un  Voyage  fait  dans 
^intérieur  de  C  Amérique  méri- 
dionale ,i74'),m'S' .  Ce  voyage 
eft  écrit  avec  intérêt.  On  dé- 
couvre par  -  tout  un  homme 
d'une  aôivité  extrême  ,  d'un 
courage  fupérieur  à  tous  les 
ob{lacles,d'une  envie  infatiable 
de  voir  &  de  connoître.  Il  eft 
néanmoins  fâcheux  de  devoir 
obferver  que  tant  de  fatigues  & 
de  dangers  n'ont  peut-être  pas 
été  effuyés  précifément  pour 
l'avancement  des  fciences  & 
le  fervice  de  l'humanité  ;  mais 
auflî  pour  fatisfaire  des  vues  & 
des  prétentions  particulieres.il. 
La  figure  de  la  Terre  ,  détermi- 
née par  les  obfervat  ions  de  MM, 
de  la  Condamine  &  Bouguer , 
1749,  in -4°.  Les  favans  qui 
n'étoient  attachés  à  aucun  fyf- 
tême  ,  ont  cru  que  ces  objer- 
vations  n'avoient  pas  péremp- 
toirement déterminé  la  chofe 
qui  en  fait  i'cbjet.  «  La  terre  , 
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»  ditunphyfico-géometrc,» 
»  peut  être  déterminée  dans  f; 
n  figure  6t  fon  étendue,  fan 
>*  qu'on  fâche  l'étendue  de  cha 
»  que  degré  dans  la  diieâioi 
w  du  méridien  :  or  cela  ne  f 
M  fait  pas.  Picard ,  Maraldi ,  d< 
»  Mayran  ,  Eifenfchmid  ,  le 
»  deuxCaiîini,&c.,onttrouv« 
»  les  degrés  méridiens  ou  dt 
»  latitude ,  plus  longs  vers  l'é- 
»  quateur:lesobfervationsÉii 
»  tes  par  ordre  de  la  cour  d« 
»  France  ,    à  Tornea  en  La- 
»  ponie  ,  &  à  Quito  en  Amé- 
»  rique ,  difent    au  contrain 
»  que    les  degrés  de   latitudt 
w  font  plus  petits  vers  l'équa- 
M  teur  ,   plus  longs  vers  le: 
»  pôles.  L'auteur   des  Etudt 
»  de  la  nature  prétend  que  fi 
»  degrés    polaires    font    p 
n  longs ,  la  terre  efl  allonge. 
>}  vers  les  pôles  ;  le  gros  de 
»  phyfico-mathématiciens  af- 
M  fure  le  contraire.  Enfin,  quel 
»  qu€s  mathématiciens,  rebu 
»  tés  par  la  différence  des  cal- 
»  culs  qu'ils  remarquoient  dan: 
»  toutes  les  obfervations ,  oa 
»  avancé  que  les  deux  hémii 
»  pherespourroientbien  n'être 
»  ]>as  égaux  ;  d'autres  ont  fou 
»  tenu  que  la  terre   avoit  ai 
»  moins  de  grandes  irrégulari- 
V  tés  dans  ia  figure,  &  que fc 
i)  méridiens  n'étoiest  pas  fera- 
n  blables  ;  opinion  que  le  P 
»  Bofcowich  a   entrepris   de 
M  mettre  dans  tout  fon  jour.  Le 
M  réfultat  que  l'homme  impar- 
»  tial  forme  de  tout  cela ,  ef^ 
I»  que  la  terre  n'efl  point  mefu- 
»  rable  ,  conformément  à  ce 
»  pafTage  de  l'Ecriture  :  Qui 
W  pojuit  menf liras  ejus  ,Jî  ne 
»  Fel  quis  tetendit  fuper  eai 
»  neam  ?  Job.  32.  Altiludi-. 
»  ca/i  6*  Uiitudimm  terrce  , 
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dimenfus  e(l  ?  Ecclj.  I  ».  HI. 

'  'ure  des  trois  premiers  degrés 

Méridien    dans  Vhémifphere 

ijral,  17^1  ,  in-4".  IV.  Jour- 

U  du  P'oyage  fait  par  ordre  du 

\oi  à  réquateur^  avec  un  Sup- 

Umenty   en  2  parties,  175.'- 

?'î2,in-4*^,  (MWiàtVHiftoire 

{S  Pyramides   de  Quito ,  qui 

voit  été  imprimée  féparéraent 

I-  1751 ,  in-4".V.  Divers  A/e- 

■oires  fur   l'Inoculation  ,  re- 

jeillis  en  2  vol.  in-  12.  Il  ne 

ontribua  pas  peu  à  répandre 

ufage  de  cette  opération  en 

rance ,  &  il  mit  dans  cet  objet 

3Ute  l'aélivité  qui  formoit  ion 

ara£lere.«  Après  avoir  perdu 

'  fans  fruit ,  dit  M.  Linguet , 

'  une  partie  de  fa  vie  Se  de  fa 

'  fanté  dans  cette  expédition 

'  auflî  célèbre  que  puérile  de 

>  la  mefure  des  degrés,  il  étoit 
)  devenu  l'apôtre  de  la  petite 

>  vérole  artificielle  >».  Cepen- 
iant  cette  charlatanerie  a  perdu 
)eaucoup  de  fon  crédit ,  depuis 
(ue  plufieurs  parlemens  &  tri- 
)unaux  de  police  l'ont  défendue 
^ans  les  villes  à  caufe  de  l'in- 
feâion  qu'elle  répand  ;  depuis 
qu'on  a  vu  par  les  tables  mor- 
:uaires  qu'à  l'époque  de  l'inocu- 
lation ,  la  petite  vérole  (  qui  di- 
minuoit  confidérablement,'  & 
lembloit  s'évanouir  comme  la 
lèpre  &  le  mal  des  ardens  )  s'c- 
toit  fmguliérement  renforcée , 
&  depuis  qu'on  a  mieux  connu 
les  ipauvais  effets  que  produit 
le  virus  variolique  dans  ceux 
où  il  ne  fe  développe  pas ,  la 
multitude  des  rechûtes  des  ino- 
culés, la  très -maligne  efpece 
dont  eu.  toujours  la  petite  vé- 
roîe  naturelle  dans  des  corps 
déjà  détériorés  par  l'artificielle, 
61L  en6n  le  grand  nombre  de 
victimes  immolées  à  cette  pra- 
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tîque  empirique  ,  un  archiduc  à 
Florence  ,  une  princelTe  de 
Galles,  un  infant  de  Naples  , 
&  tant  d'autres  dont  nous  avons 
en  main  une  lifte  effrayante  , 
5tc.  {  voyex  Aaron  d'Alexan- 
drie ,  Cantwel  ).  Le  ftyle  des 
différens  ouvrages  de  la  Con- 
damine ,  efl  fimple  &.  négligé  ; 
mais  il  eft  femé  de  traits  agréa- 
bles &  plaifans,  qui  leur  affurent 
des  leâreurs.  La  poéfie  légère 
étoit  un  des  talens  de  cet  acadé- 
micien ,  &  on  a  de  lui  des  Fers 
de  fociété  ^  d'une  tournure  pi- 
quante. Les  gens  du  monde  le 
recherchoient ,  parce  qu'il  étoit 
plein  d'anecdotes  &  d'oblerva- 
tions  fmgulieres  ,  propres  à 
atnufer  leurcuriofité. 

CONDÉ,(Turftin  de)  ar- 
chevêque d'Yorck  ,  né  au  vil- 
lage de  Condé-fur-Seule,  près 
de  Bayeux.  Il  reçut ,  l'an  11 19  » 
la  confécration  des  mains  de 
Callixte  II,  dans  le  concile  de 
Rheims,  où  il  fe  trouva  mal- 
gré la  défenfe  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  le  bannit  de  foa 
royaume.  Rappelle  au  bout  de 
deux  ans  ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fondions  de  fon  mi- 
niftere,  &  fe  fit  chérir  de  fe$ 
diocéfains.  Les  moines  de  Gî- 
teaux  lui  furent  redevables  de 
leurintrodu6iion  enAngleterre, 
Turftin  fut  allier  le  courage  du 
militaire  à  la  douceur  du  minis- 
tre de  l'Evangile.  Les  EcofTois 
ayant  fait  une  irruption  dans  i» 
partie  feptentrionale  de  l'An- 
gleterre ,  il  afîembla  fon  peu- 
ple, l'encouragea  par  de  vives 
exhortations,  le  mena  lui-même 
au  combat ,  &  remporta  une 
vitîiloire  complette  fur  les  en- 
nemis.Cet  évoque  guerrierfinit 
par  fe  faire  moine  l'an  1140,  &. 
mourut  peu  de  tems  après».  Il 
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eut  pour  frère  Audouën  de 
Condé ,  évéque  d'Evreux  ,  un 
des  plus  recommandables  pré- 
lats de  Normandie  ,  par  fa 
fcience  ,  fa  douceur  &  fa  libé- 
ralité. 

CONDÉ,  voye:^  au   mot 
Louis  ,  les  princes  de  ce  nom. 
CONDIL  LAC,  (Etienne 
Bonnet  de)  de  l'académie  fran- 
çoife ,  né  à  Grenoble  ,  &  mort 
dans  fa  terre  de  Flux  ,  près  de 
Baugenci ,    le    3   août    1780 , 
s'eft  fait  un  nom  par  plufieurs 
ouvrages  qui  roulent  principa- 
lement fur  lamétaphyfique.On 
a  de  lui  un  Ejff'ai  fur  Vorigine 
de  nos    connoijfances  ,    1746 , 
a  vol.  in- 12,  &  un   Traité  des 
fenfatîons  ,  1767 ,  2  vol.  in-î2 , 
dans  lefquels  il  y  a  des  vues 
profondes ,    mais   auili  beau- 
coup- de  chofes  que   des  phi- 
lofophes  judicieux   ont  juTte- 
ment   critiquées  ;  ils   ont  été 
vivement  attaqués  par  l'abbé 
Roflignol  dans  la    1  héorie  des 
fenfations  ,  imprimée    à    Em- 
brun ,  1780.  L'abbé  de  Lignac 
les  comiîat  auffi  avec  beaucoup 
de  fticcès  dans  les  Lettres  d'un 
américain.  Son  Cours  d'Etudes^ 
ouvrage  qu'il    avoir   compolé 
pour  l'éducation  de  î'infantFer- 
dinand-Louis  duc  de  Parme  , 
aéluellement  régnant  ,^  a  été  , 
comme  l'on  fait,  profcrit  par 
ce  prince ,  &  l'on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'il  n'ait  à  plufieurs 
égards  mérité  de  Tétre.  On  a 
encore  de  lui:  L  Traité  des  fyf- 
ternes  ,  1749  ,  2  vol.  II.  Recher- 
ches Jur  Vori%ine  des  idées  que 
nous  avons  de  la  beauté ,  1749, 
2  vol.  in- 1%.  m.  Traité  des  ani' 
maux,  n<^<ii  in-i2.  IV,  \JnQ 
Logique  i  m-\i'^  ,V ,  Le  commerce 
6*  le  gouvernement  confidérés  re- 
Uti-vement  l'un  â  Faure  ,  1776, 
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in-i2.  On  découvre  dans  toi; 
ces  ouvrages  beaucoup  de  cor 
noiffances ,  un  efprit  fécond  t 
varié,  mais  en  même  teras  1 
goût  dès  fyftêmes  &.  des  para 
doxes.  Les  idées  font  fouver 
obfcures  &  confufes,  &  l'an 
teur  ne  cache  pas  allez  l'eir 
barras  où  il  fe  trouve  parfo 
de  les  débrouiller. 

CONDREN,  (Charles  de 

iff.général  de  la  congrégation  c 

l'Oratoire,  dofteur  de  lama 

fon  de  Sorbonne ,  iîls  d'un  got 

verneur   de   Monceaux,  fo 

chéri  d'Henri  IV, naquit  à  Va 

buin ,  près  de  Soiffons ,  en  158 

Son  père ,  qui  avoit  deitein  de 

pouffer  à  la  cour  ou  dans  lésa 

mées ,  voulut  l'empêcher  d'er 

braffer  l'état  eccléfiailiqueima 

fa  vocation  ctoittrop  forte.  1 

cardinal  de  Berulle,  auquel 

fuccéda ,  le  reçut  dans  fa  coi 

gréeation ,  &  l'employa  trè 

utilement.  Le  P.  de   Condn 

fut  confelleur  du  duc  d'Orléar 

frère  unique  de  Louis  XlII. 

refufa  conftamment  le  chape; 

de  cardinal,    l'archevêché  < 

Rheims  &  celui  de  Lyon.S 

vertus  ne    parurent   pas  av 

moins  d'éclat  dans  fa  place  • 

général.  Après  avoir  travai 

îong-teras   pour    la  gloire  > 

Dieu  &  pour  le  falut  du  pr< 

chain  ,    il  mourut  à  Paris  < 

1641.  Son  Idée  du  Sacerdoce 

J,  C.  >in-i2,  ne  fur  mife  au  jo 

f^u'après  fa  mort.  II  ne  voul 

jamais  rien  donner  au  pub 

pendant  fa  vie.  On  a  de  lui  d 

Lettres  &  des  Difcours  en  de 

volumes  in  12.    C'eft    lui  r 

comparoit  les  vieux   àot\c\ 

ignorans  aux  vieuxjetons  ,  f^i' 

à  force  de  vieillir,  n  avaient  pi 

de    lettres.  Le  P.  Amclo«C 

écrit  fa  ^r*e,in-b^ 
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CONFUClUSJeperecIes 

lofophes  Chinois,  naquit  à 

inping,  d'une  famille  qui  ti- 

jn  Ton  origine  de  Ti-Y,  27^. 

roapereur  de  la  féconde  race  (fi 
n  en  croit  les  fabuleufes  an- 
ales de  la  Chine)  vers  l'an  ^50 
vant  J.  C. ,  tems  où  la  Chine 
toit  encore  très-peu  de  chofe. 
I  devint  mandarin  &  miniftre 
'état  du  royaume  de  Lu  ou 
*ou,   aujourd'hui  Chanton  ; 
lais  ie  défordre  s'étant  glîfle 
la  cour,  par  la  fcdudion  de 
lufieurs  filles  que   le  roi  de 
fci  avoit  envoyées  au  roi  de 
^u,il  renonça  à  fon  emploi, 
k  fe  retira  dans  le  royaume  de 
MO  pour  y  enfeigner  la  philo- 
bphie.  Son  école  fut  fi  célèbre  , 
4iton  (car  tous  ces  faits  font 
ort  incertains,  &  certainement 
drérés  en  bien  des  points,  fe- 
on  la  coutume  des  auteurs  Chi- 
lois)  que  dans  peu  de  tems  il 
îut  juiqu'à  3  mille  difciples  , 
3armi  lefquels  il  y  en  eut  ^00 
îui  occupèrent  les  portes  les 
►  plus   éminens    dans    différens 
royaumes.  Ses  difciplesavoient 
une    vénération  fi  extraordi- 
naire pour  lui,  qu'ils  lui  ren- 
doient  des  honneurs  qu'on  n'a- 
voit  accoutumé  de  rendre  qu'à 
ceux  qui  étoient  élevés  fur  le 
trône.  Il  revint  avec  eux  au 
royaume  de  Lu  ,  &.  y  mourut  à 
73  ans.  Quelque  tems  avant  fa 
mort ,  il  déploroit  les  défordres 
de  fon  fiecle  :  Bêlas ,  difoit-il ,  il 
n'y  a  plus  de  fages  ,   il  n'y  a 
plus    de  faints.    Les   rois   mé- 
P'ijent   mes   maximes  :  je  fuis 
ir:utile  au  monde ,  //  ne  me  refle 
plus  quà  en  fonir.  Son  tombeau 
cft  dans  l'académie  même  où 
il  donnoit  fes  leçons ,  proche  la 
ville  de  Rio-Fu.  On  voit,  dans 
toutes  les  villes ,  des  collèges 


CON       sS^ 

magnifiques  élevés  à  fon  hon- 
neur, avec  ces  infcriptions  en 
lettres  d'or:  Au  grand  maître... 
Au  premier  doEleur...  Au  pré- 
ctpteur  des  empereurs  &  des  rois... 
Au  faim...  Au  roi  des  lettrés. 
Quand  un  officier  de  robe  pafTe 
devant  ces  édifices ,  il  defcend 
de  fon  palanquin,  &  fait  quel- 
ques pas  à  pied  pour  honorer 
fa  mémoire.Ses  defcendans  font 
mandarins-nés  ,  &  ne  paient 
aucun  tribut  à  l'empereur.  Les 
Chinois  lui  offrent  des  facrifices 
de  pourceaux  &  de  chèvres,  & 
exercent  à  fon  égard  une  ido- 
lâtrie proprement  dite.  Si  on  les 
en  croit,  c'étoit  l'homme  le  plus 
fage  &  le  plus  vertueux  qui 
ait  paru  dans  le  monde.  Mais 
quand  on  ne  connoîtroit  point 
les  exagérations  chinoifes,  on 
pourroit  rçduire  cet  éloge  à  fa 
jufte  valeur,  en  examinant  dans 
quel  état  font  les  notions  de  fa- 
gefle  &  de  vertu  chex  ce  peu- 
ple vain ,  frivole ,  avide  &  cor- 
rompu. On  attribue  à  ce  phi- 
lofophe  IV  Livres  de  morale. 
Le  P.  Couplet  a  donné  au  pu- 
blic les  trois  premiers  livres  en 
latin  ,  avec  des  notes ,  Paris , 
1637,  in-folio;  6c  on  les  tra- 
duifit  l'année  fuivante  en  fran- 
çois ,  fous  le  titre  de  Morale  de 
Confucius  ^  in-12  {voyei  Cou- 
plet). Entre  beaucoup  de  fen- 
tencesverbiageufes  &  triviales, 
on  en  trouve  de  fort  bonnes  , 
mais  il  eft  très-douteux  qu'elles 
fbient  réellementde  ConfuciuSc 
On  fait  que  les  Chinois  donnent 
pour  des  ouvrages  vieux  de  2 
ou  3  mille  ans  ,  des  écrits  qui 
datent  depuis  la  naififance  du 
Chriflianifme,  entr'autres  le 
Choué-Ouen  ,  où  il  efl  parlé  du 
myf^ere  de  laTrinité,  dans  des 
termes    abfolument    inconnus 
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avant  Jefus-Chrift   {voyc:^   le  »  croient  ;  à  la  Chine,  c'efld'a- 

Journ,  hifl.  &  lut.  i  fév.  1777  »  »  près  elles  qu'on  dirige  toutes 

p.  175  ).  1!  ne  feroit  donc  pas  »»  les  opérations  ».  Si  l'on  en 

étonnant  que  les  GEuvres    de  juj^e  par  lesmœursdes  Chinois, 

Confucius    eulTent    du    moins  tels  qu'on   les  connoit  depuis 

quelques  additions  d'un  tems  que  Paw  ,  Raynal ,  Bergier  ont 

très-poftcrieur  :  peut-être  auffi  réfuté  lans  appel  les  contes  de 

cette  matière  bien  approfondie  leurs  panégyriftes,  la  morale 

répandroit-elle  des  doutes  iur  de   Contucius  a  eu  bien  peu 

l'époque  où  vivoit  Contucius  ,  d'effet.  11  a  paru  en  1786  un 

&    l'avanceroit    de    plufieurs  Abrégé  hijlorique  des  principaux 

fiecles;  ce  qui  ,  vu  l'extrême  traits  de  la  vie  de  Confucius^  à 


incertitude  de  l'hiftoire  &  fur 
tout  de  la  chronologie  Chinoi 
fes,  n'auroit  rien  d'étonnant. 
Et  d'ailleurs,  comment  fixer 
l'hiftoire  de  Confucius  à  l'an 
5<;o  avant  J.  C. ,  Ci  toute  l'hif- 
toire Chinoife  ne  mérite  au- 
cune croyance  jufqu'à  Tan  206 , 


la  tête  duquel  on  n'a  point  rougi 
de  placer  ces  vers  de  Voltaire  : 
De  la  feule  raifon ,  falutaire  inter- 

prcte, 
Sans  éblouir  le  monde  ,    éclairant 

les  efprits , 
11  ne  parla  qu'en  fage  ,  &  jamais  en 
prophète  : 


comme  le  prouveM.  Goauet?   Cependant  on  le  crut,  &  même  en 
Du   refte  ,   fa  morale   q^ielle  ^  ^^"  Pf^; 

qu'elle  foit ,  eft  fans  nerf  &  Ceux  qui  connoiiTent  la  haine 
fans  fanftion  ;  c'eft  un  amas  de  implacabledesphiîofophescon- 
fentences  &  de  vues  incohé-  tre  Jefus-Chrift ,  ne  feront  pas 
rentes.  «  Confucius,  dit  M.  furpris  de  cet  excès  d'audace  & 
Sonnerat  ,  dans  fon  Foyage  d'abfurdité.  «  On  comprend 
aux  Indes  Orientales  &  à  la  »  lans  peine,  dit  un  auteur, 
Chine  ,  »  ce  grand  légiftateur  w  que  le  miierable  jongleur  du 
t»  qu'on  élevé  au-defius  de  la  »  paysdeLou,quin'aiamaisfu 
j>  fageffe  humaine,  a  fait  quel-  »  lier  enfemble  deux  maximes 
»  ques  livres  de  moraleadap-  »  de  morale,  quia  dogmatifé 
»  tés  au  génie  de  la  nation  ;  »»  par  boutade  &  par  caprice, 
9>  car  ils  ne  contiennent  qu'un  »  fans  fandion  &  lans>  garan- 
»  amas  de  chofes  obfcures  ,  »  tie  ;  dont  les  leçons ,  û  elles 
»  de  vifions,  de  fentences,  &  »  ont  eu  quelqu'efHcace ,  ont 
»  de  vieux  contes  mêlés  d'un  »  formé  le  plus  frivole,  le  plus 
M  peudephilofophie....Sesou-  »  lâche  &  le  plus  tripon  de  tous 
»»  V  rages,  quoique  pleins  d'obf-  »  les  peuples;  on  voit ,  dis-je, 
>»  curités,  font  adorés.... Con-  »>  que  ce  verbiageur  Chinois, 
»  fucius  &  les  defcendans  ont  n  eft  mis  ici  en  parallèle  &  bien 
»  écrit  des  milliers  de  fentences  »  au-deft"us  du  divin  Légifta- 
>♦  qu'on  a  accommodées  aux  »  teur  des  Chrétiens.  Il  eft 
?>  événemens  ,  comme  nous 
,>»  avons  interprété    celles   de 


»  Noftradamus  &  du  Juit  er- 
»  rant.Aujourd'hui,  en  France, 
M  il  n'y  a  que  les  bonnes  fe«i- 
>*  mes  Ôc   ics  enfans    qui    y 


»  connu  que  Voltaire  aimoit  a 
»  s'entendre  appeller  par  fes 
»  fuppôts ,  mon  cher  ante-chrift; 
n  ainfi  cette  impiété  n'a  rien 
»  d'obfcur  ni  d'étonnant  dans 
M  fa  bouche  ;  mai&  qu'on  ofe 
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\ifficher  publiquement  par 
manière  d'épigraphe,  &  en 
■  taire  ie  frontifpice  d'un  livre, 
c'eft  ce  qui  montre  à  décou- 
vert &  la  hardielFe  des  blaf- 
'  phémateurs&  latoiblefle  de 
'  l'autorité  v, 
CONGREVE.(Guiîlaume) 
éen  lrlande,dans]ecomtéde 
orck,  en  1672,  mort  en  1729; 
:  père  le  defîina  d'abord  à 
-cudedesloix;  mais  ils'y  livra 
HDs  goût;  &  par  conféquent 
ins  i'uccès.  La  nature  l'avoit 
ait  naître  pour  la  poéfie.  C'eft, 
le  tous  les  Anglois  ,  celui  qui 
i  porté  le  plus  loin  la  gloire 
lu  théâtre  comique.  Ses  pièces 
t  pleines  de  caratfteres  nuan- 
^.  avec  une  extrême  finelTe  ; 
nais    on  y  trouve   en   même 
:ems  cette  liberté ,  ou  fi  l'on 
veut  cette  lice-nce  qui   eft  le 
fruit ,  &  en  même  tems  la  cauie 
de  la  corruption   publique.  Il 
quitta  de  bonne  heure  les  Mu- 
fes ,  fe  contentant  de  compofer 
dans  l'occafion  quelques  Pièces 
fugitives,  que  l'amitié  ou  l'a- 
mour lui  arrachoit.  On  a  de 
lui,  outre  Tes  Comédies,  des 
Odes  ,  des  Paftoraîes  &   des 
Traductions  de  quelquesmor- 
ceaux  des  poètes  grecs  &  latins. 
Ses  (Kwvre^  parurent  àLondres, 
'730»  3  vol.  in -12.  Basker- 
ville  en  adonné  une  édition  en 
1761 ,  3  vol.  in-8<>. 

CONINCK,  (Gilles)  Jé- 
fuite,  né  à  Bailleul  en  1571  , 
&  mort  à  Louvain  le  31  mai 
1633  î  a  publié  :  ï.  Des  Com- 
mentaires fur  la  Somme  de  S. 
Thomas ,  fous  ce  titre  :  Corn- 
mtntariorum  acdifputationnm  in 
univerfam  doElrinam  D.  Thomœ^ 
de  fac ramenas  &  cenfuris  :  auc- 
tore^gidio  de  Coninck  ,  Socie- 
tdtis  Jefu  '.pojîrsma  edlno  ,  R^ 
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thomagl ,  1630,  in-fol.  II.  De 
Deo  trino  &  incarnato,  Anvers  » 
164c  ,  in-fol. 

CONNAN,  (François  de) 
feigneur  de  Coulon  ,  maître  des 
requêtes ,  fe  diftingua  fous  le 
règne  de  François  l  par  fa  fcien- 
ce.Il  mourut  à  Paris  en  15^1  ,à 
43  ans.  Il  a  laiffé  4  livres  de 
Commentaires  fur  le  Droit  Civil  ^ 
Paris,  i<;$8,  in-fol. ,  que  Louis 
le  Roi ,  fon  intime  ami ,  dédia 
au  chancelierde  i'Hopital.Con- 
nan  avoir  auffi  le  deffein  de 
donner  au  public  un  ouvrage 
femblable  à  celui  que  Domat  a 
exécuté  depuis. Ce  jurifconfulte 
joignoit  à  une  mémoire  heu- 
reufe,  un  efpritjufte  &  capable 
de  réflexion. 

^CONNOR, (Bernard  )mé. 
decin  Irlandois  ,  vint  en  France 
à  l'âge  de  20 ans.  Il  fut  chargé 
de  l'éducatian  des  fils  du  grand- 
chancelier  du  roi  de  Pologne  , 
qui  étoient  à  Paris.  Après  avoir 
voyagé  avec  eux  en  Italie ,  en 
Sicile,  en  Allemagne  &  ail- 
leurs, il  devint  médecin  de  fa 
majefté  Polonoife,  qui  le  donna 
à  l'éleélrice  de  Bavière  fa  fœur. 
Il  repaffa  en  Angleterre,  devins 
membre  de  la  fociété  royale , 
&  embrafî'a  extérieurement  la 
communion  de  l'cglife  angli- 
cane. Un  prêtre  Catholique, 
déguifé»  ayant  obtenu  de  l'en- 
tretenir en  fecret  dans  fa  der- 
nière maladie,  on  vit  au  tra- 
vers d'une  porte,  qu'il  lui  donna 
l'abfolution  &  l'Extrême-Onc- 
tion.  Le  malade  mourut  le  len- 
demain 30  oétobre  1698,2  33 
ans.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Evangelium  Medici ,  feu 
de  fufpenfis  nature  iegibus  ,  fivi 
de  miracuUs  ,  reliqwfque  qu  e 
Medici  indaginifuhj ici  pojfunt , 
xti-^" ,  Londres ,  1697.  Gomior, 
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trop  jaloux  de  Ton  art,  s'efforce 
d*expliquer  ,  félon  les  principes 
de  la  médecine ,  les  guérifons 
miraculeufes  de  l'Evangile.  Le 
dofteur  anglican  qui  l'afTifla  à 
la  mort,  lui  en  ayant  parlé 
comme  d'un  livre  très-fufpeél  : 
il  répondit  qu'il  ne  l'avoit  pas 
compofé  dans  le  deflein  de  nuire 
à  la  Religion  chrétienne  ,  & 
qu'il  regardoit  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  comme  un  témoi- 
gnage de  la  vérité  de  fa  doc- 
trine &  de  fa  miiîion.  On  peut 
croire  que  les  intentions  de  l'au- 
teur n'étoient  pas  tout-à-fait 
irréligieufes;  mais  fon  ouvrage 
n'en  eft  pas  moins  mauvais  ; 
on  peut  même  dire  qu'il  eft  ab- 
furde;  car  aucun  homme  fenfé 
ne  s'avifera  jamais  de  regarder 
comme  naturelle  cette  multi- 
tude de  guérifons  opérées  par 
une  feule  parole.  Guillaume 
Ader  &  Thomas  Bartholin,  ont 
tout  autrement  raifonné  fur 
les  maladies  &  les  guérifons 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evan- 
gile. «  Entre  les  différens  évé- 
»  nemens  rapportés  dans  l'Hif- 
»  toire-Sainte  ,  dit  un  auteur, 
N»  il  en  eft  dont  le  furnaturel 
»  faute  aux  yeux  de  tout  hom- 
»  me  de  bon  fens  ,  &  fur  lef- 
»  quels  il  n'eft  befoin  ni  de  dif- 
»>  fertation  ni  d'examen.  Qu'un 
»  malade  guériffe  par  les  re- 
n  medes, lentement, en repre- 
»  nant  des  forces  peu-à-peu, 
n  c'eft  la  marche  de  la  nature  ; 
»  qu'il  guérilfe  fubitement  à  la 
i)  parole  d'un  homme,  fans  con- 
a»  ferver  aucun  refte ,  ni  aucun 
»  reffentiment  de  la  maladie , 
j>  c'eft  évidemment  un  miracle. 
»  Qu'un  thaumaturge  par  fa 
M  parole,  oupar  unfimpleat- 
»  touchement,  rende  la  vieaux 
«  morts  ,1a  vue  aux  aveugles- 
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»  nés^  l'ouïe  aux  fourds,  • 
»  voix  aux  muets ,  la  force  &  I 
»  mouvementauxparalytique 
»  marche  fur  l«»s  eaux  ,  calm 
»  les  tempêtes  fans  laifTer  au 
»  cune  marque  d'agitation  (v 
»  les  flots ,  rafl'afie  cinq  mil; 
»  hommes  avec  cinq  pains 
»  &c.,  cène  font certainemei 
»  pas-là  des  œuvres  naturelle 
n  Pour  en  décider  ,  il  n'eft  pa 
»  nécefi'aire  d'être  médecin 
)»  philofophe  ou  naturalifte; 
y>  fuffit  d'avoir  la  plus  léger 
»  dofe  de  bon  fens  ».  On 
encore  de  Connor,  Voyaget 
Pologne,  Londres,  1698,  2  vo 
in-S" ,  en  anglois  ;  eftimé. 

CONON,  général  des  Atht 
niens ,  prit  de  bonne  heure 
defl^ein  de  rétablir  fa  patrie  dai 
fa  première  fplendeur.  Secour 
par  Artaxercès    qui    lui  ave 
confié  le  commandement  de 
flotte  ,  il  remporta  fur  les  Lz 
cédémoniens  la  viéf oire  nava 
de  Cnide  ,  l'an  394  avant  J.  C 
coula  à  fond  50  galères ,  tua  l 
grand  nombre  de  foldats  ,   ( 
enveloppa  dans  le  combat,  1' 
mirai  Lyfandre  qui  y  perdit 
vie.  Cet  avantage  dédommage 
Athènes  de  toutes  les  pert 
qu'elle  avoit  faites  à  la  journi 
de  la  Chèvre  ,  16  ans  aupar 
vant.Conon,  qui  venoit  dedo 
ner  à  fes  concitoyens  l'empi 
de  la  mer,  pourfuivit  fes  ce 
quêtes  l'année  fuivante.Il  rav 
gea  les  côtes  de  Lacédémom 
rentradans  fa  patrie  couvert 
gloire ,  &  lui  fit  préfent  d 
rommes  îmmenfes   qu'il  ave 
recueillies  dans  la  Perfe.  Av. 
cet  argent  &  un  grand  nomb 
d'ouvriers  que  les  alliés  lui  e 
voycrent,  il  rétablit  en  peu 
tems  le  Fyrée  &  les  muraill 
de  la  ville.  Les  Lacédémonie. 


I 
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e  trouvèrent  d'autre  moyen 

e  fcvenger  de  leur  plus  im- 

able  ennemi ,  qu'en  l'accu- 

.  auprès  d'Artaxercès ,  de 
ouloir  enlever  l'ionie  &  l'Eo- 
de  aux  Perfes  ,  pour  les  faire 
entrer  Tous  la  domination  des 
.  théniens.  Tiribafe ,  fatrape  de 
ardes ,  le  fit  arrêter  fous  ce 
ain  prétexte.  On  n'a  pas  fu 
réellement  ce  qu'il  devint.  Les 
ns  difent  que  l'accufé  fut  mené 

Artaxercès  qui  le  fit  mou- 
ir  ;  d'autres  affurent  qu'il  fe 
auvade  prifon.  11  laiffa  un  fils 
ppelié  Timothée ,  qu  i ,  comme 
on  père,  fe  fignala  dans  les 
ombats. 

CONON,aftronome  de  l'ifle 
!e  Samos ,  étoit  en  commerce 
ie  littérature  &  d'amitié  avec 
Vrchimede  ,  qui  lui  envoyoit 
ie  tems  en  tems  des  problêmes. 
Z'eû  lui  qui  plaça  parmi  les 
ronftellations  la  chevelure  de 
âérénice ,  fœur  &  femme  de 
Ptoloméc-Everk^ete ,  vers  Tan 
joo  avant  J.  C.  Cette  reine  in- 
quiète du  fort  de  fon  époux  , 
qui  étoit  alors  dans  le  cours  de 
Tes  conquêtes  ,  fit  vœu  de  con- 
facrer  fa  chevelure,  s'il  reve- 
noit  fans  accident.  Ses  defirs 
ayant  été  accomplis  »  elle  s'ac- 
çuitta  de  fa  promefie.  Les  che- 
veux confacrés  furent  égarés 
quelque  tems  après.  Conon  , 
bon  mathématicien ,  mais  en- 
core meilleur  courtifan,confola 
Evergete  défolé  de  cette  perte, 
en  affûtant  que  la  chevelure  de 
Bérénice  avoir  été  enlevés  au 
ciel.  Il  y  a  fept  étoiles  près  de 
la  queue  du  lion ,  qui  jufqu'alors 
n'avoient  fait  partie  d'aucune 
conftellation  ;  l'aftronome  les 
indiquant  au  roi ,  lui  dit  que  c'é- 
toit  la  chevelure  de  fa  femme  , 
Cc'Ptolpmée  voulut  bien  le 
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croire.  Catulle  a  laiffé  en  vefs 
latins  la  tradudion  d'un  petit 
poëme  grec  de  Callimaque  à 
ce  fujet. 

CONON,  originaire  d'î 
Thrace,  né  en  Sicile,  pape  après 
la  mort  de  Jean  V ,  ie  21  oc- 
tobre 686,  mourut  le  21  fep- 
tembre  de  l'année  fuivante. 
C'étoit  un  vieillard  vénérable 
par  fa  bonne  mine ,  fes  cheveux 
blancs,  fa  {implicite  ÔC  fa  can- 
deur. 

CONRAD,(S.)évêquede 
Confiance  ,  iiîu  d'une  illuftre 
maifon  d'Allemagne,  annonça 
dès  fon  enfance  qu'il  feroit  un 
Saint.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  la  célèbre  école  quiflo- 
riiîoit  alors  à  Conftance  ,  fous 
la  conduite  de  l'évêque  de  cette 
ville.  Ordonné  prêtre ,  il  fut 
pourvu  de  la  prévôté  de  la  ca- 
thédrale ,  &  enfuite  élu  unani- 
mement évêque  ,  après  la  mort 
de  Noting.  Conrad  qui  ne  vou- 
loit  plus  pofféder  que  Dieu  dans 
le  monde,  échangea  fes  biens 
avec  fon  frère ,  contre  des 
terres  fituées  dans  le  voifinage 
de  Conilance  ,  qu'il  donna  à  fa 
cathédrale  &  aux  pauvres, 
y>  Plein  de  mépris  pour  les  cho- 
»>  fes  du  monde ,  dit  un  hifto- 
>f  rien ,  il  fe  livra  au  fervice 
»  de  Dieu  avec  une  ferveur 
»>  extraordinaire.  Son  air  fé- 
»  rieux  déceloit  la  profonde 
i>  impreffion  que  la  penfée  de 
»  l'éternité  faifoit  fur  fon  ame  ; 
»  il  n*étoit  cependant  ni  trifte 
»  ni  mélancolique.  Sa  gaieté 
»  étoit  la  fuite  de  cette  paix 
»  intérieure  ,  que  les  événe-» 
»  mens  de  la  vie  ne  troublent 
»  jamais.  La  fimplicité  chré- 
ï»  tienne  relevoit  toutes  fes 
»  avions  ;  fon  humilité  &  fa 
n  piété  donnoient  à  toute  fa 
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w  conduite  un  certain  air  de 
»  dignité  qui  n'appartient  qu'à 
«  la  vertu  ,  &  qui  eft  bien  fu- 
»  périeur  à  celui  que  donnent 
>»  les  grandeurs  humaines. Ceux 
»  qui  approchoient  de  lui ,  le 
»  lentoient  pénétrés  d'un  ref- 
»  pe^  mêlé  de  confiance  & 
»  d'affeélion ,  tant  Ton  affabi- 
»  lité  &  fa  charité  avoient  de 
»  charmes  ».  Conrad  mourut 
en  976 ,  après  avoir  rempli  pen- 
dant 4^  ans  tous  les  devoirs  de 
répifcopat  avec  un  zèle  infati- 
gable, &  la  plus  parfaite  exac- 
titude. 11  s'opéra  plufieurs  mi- 
racles à  fon  tombeau.  Le  pape 
Calixte  III  le  canonifa  vers  Tan 
1120.  Leibnitz  a  publié  fa  Fie, 
CONR A  D  I,  comte deFran* 
conie,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie en  912,  après  la  mort  de 
Louis  IV.  Othon ,  duc  de  Saxe, 
avoit  été  choifi  par  la  diète  ; 
mais  fe  voyant  trop  vieux  ,  il 
propofa  Conrad ,  quoique  fon 
ennemi ,  parce  qu'il  le  croyoit 
digne  du  trône.  "  Cette  a^ion 
y>  n'eft  guère  dans  l'efprit  de 
9>  ce  tems  prefque  fauvage  (  dit 
un  hiflorien  qui  contredit  fou- 
vent  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé). «  On  y  voit  de  l'am- 
»  bitioH ,  de  la  fourberie ,  du 
»>  courage,  comme  dans  tous 
yy  les  autres  fiecles;  mais  à  corn- 
»  mencer  par  Clovis  (  ajoute- 
t-il  non  moins  témérairement), 
»  on  ne  voit  pas  une  adion 
»  de  magnanimité  w,  C'eft  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  11 
efttrès-fûr  qu'il  y  avoit  moins 
de  raffinement  dans  ce  fiecle  , 
que  dans  le  nôtre  ;  il  y  avoit 
plus  de  franchife  ,  de  généro- 
îité  Si  de  véritable  vertu.  Tous 
les  peuples  reconnurent  Con- 
rad ,  à  l'exception  d'Arnoul , 
duc  de  fiavi^re ,  qui  fe  fauva 
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chez  les  Huns  ,  &  les  engag 
à  venir  ravager  l'Allemagne 
portèrent  le  fer  &  le  feu  jufif 
dans  l'Alface  &  fur  les  fr. 
tieres  de  la  Lorraine.  Cont 
les  chaffa  par  la  promeffe  d^ 
tiibut  annuel,   &  mourut  t 
918,  fans  laitier  d'enfant  mal 
Il  imita,  avant  de  mourir, 
générofité  d'Othon  à  fon  égar* 
en  défignant  pour  fon  fucce; 
feur  le  fils  du  même  Othor 
Henri  qui  s'étoit  révolté  conti 
lui. 

CONRAD  II,  dît /e5tf%. 
fils  d'Herman ,  duc  de  France 
nie  ,  élu  roi  d'Allemagne  € 
1024,  après  la  mort  d'Henr 
eut  à  combattre  la  plupart  d* 
ducs  révoltéscontre  lui. Ernei 
duc  de  Souabe,  qui  avoit  aul 
armé,  fut  mis  au  ban  de  l'en 
pire.  C'eft  un  des  premie 
exemples  de  cette  profcriptioi 
dont  la  formule  étoit  :  Nous  à 
clarons  ta  femme  veuve ,  tes  ei 
fans  orphelins ^&  nous  t' envoyai 
au  nom  du  diable  aux  quat 
coins  du  monde.h'année  d'aprè 
1027 ,  Conrad  pafla  en  Italie,' 
fut  couronné  empereur  à  Ron 
avec  la  reine  fon  époufe.  ( 
voyage  des  empereurs  All« 
mands  étoit  toujours  annoiK 
une  année  &.  fix  femaines  ava 
que  d'être  entrepris.  Tous  1 
vaflaux  de  la  couronne  étoie 
obligés  de  fe  rendre  dans 
plaine  de  Roncale ,  pour  y  et 
paffes  en  revue.  Les  nobles 
les  feigneurs  conduifoient  av 
eux  leurs  arriere-vafTaux.  L  J 
vaflaux  de  la  couronne,  q  | 
ne  comparoiffoient  pas,  pe 
doient  leurs  fiefs,  aufli-bi' 
que  les  arriere-vafl^aux  qui 
fuivoient  pas  leurs  feigneu 
C'efl;  depuis  Conrad  princip 
lemem,  que  les  fiefs  font  t' 
ver; 
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2nus  héréditaires.  Conrad  II 
:quit  le  royaume  de  Bour- 
j^ne,  en  vertu  de  la  donation 
î  Raoul  m,  dernier  roi,  mort 

1  1033  ,  &  à  titre  de  mari  de 
ifele  ,  fœur  puînée  de  ce 
ince.  Eudes ,  comte  de  Cham- 
i;^ne  ,  lui   diiputa   cet    héri- 

;  nais  il  fat  tué  dans  une  ba- 
2  en  1038.  Conrad  mourut 
Jrrecht  l'année  d'après,  après 
/oir  régné  avec  beaucoup  de 
oire  &  de  piété.  L'empereur 
,  Henri  l'avoir  recommandé  à 
mort  aux  électeurs,  &  Con- 
id  juftifia  pleinement  le  choix 

2  Henri.  Il  fut  enterré  à  Spire , 
ans  le  caveau  qu'il  avoit  fait 
?nftruire  pour  les  empereurs 
e  fa  maifon.  Henri  III,  fon 
Is ,  lui  fuccéda. 

CONRAD  ni, ducdeFran* 
onie  ,  fils  de  Frédéric ,  duc  de 
ouabe ,  &  d'Agnès ,  fœur  de 
empereur  Henri  V ,  naquit  en 
394.  Après  la  mort  de  Lo- 
lairell,  à  qui  il  avoit  difputé 
empire  ,  tous  les  feigneurs  fe 
éunirent  en  fa  faveur  Tan  1 138. 
ienri  de  Bavière ,  appelle  le 
uperbe ,  s'oppofa  à  fon  élec- 
lon  ;  mais  ayant  été  mis  au  ban 
e  Tempire  &  dépouillé  de  fes 
uchés ,  il  ne  put  fur  vivre  à  fa 
ifgrace.  Le  margrave  d'Au- 
riche  eut  beaucoup  de  peine  à 
2  mettre  en  pofTeflion  de  la 
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Bavière.  Welft,  oncle  du  dé- 
funt ,  repoufla le  nouveau  duc  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  troupes 
imuériales ,  près  du  château  de 
Winsberg.  Cette  bataille  efl: 
très-célebre  dans  Thiftoire  cju 
moyen  âge,  parce  qu'elle  a 
donne  lieu  ,  fi  on  en  croit  quel- 
ques auteurs  ,  aux  noms  des 
Guelfes  &  des  Gibelins,  Le  cri 
de  guerre  des  Bavarois  avoit  été 
JVclft^  nom  de  leur  général; 
&  celui  des  Impériaux  IVeï- 
blingeriy  nom  d'un  petit  village 
de  Souabe  ,  dans  lequel  Frédé- 
ric duc  de  Souabe , leur  géné- 
ral ,  avoit  été  élevé.  Peu-à  peu  • 
ces  noms  fervirent  à  défigner 
le5  deux  partis.  Enfin  ils  de- 
vinrent tellement  à  la  mode  , 
que  les  Impériaux  furent ,  dit- 
on,  toujours  appelles  Weiblin- 
giens  ,  éc  qu'on  nomma  TF'elfts 
tous  ceux  qui  étoient  contraires 
aux  empereurs.  Les  Italiens  , 
dont  la  langue  plus  douce  que 
l'allemande  ne  pouvoir  rece- 
voir ces  mots  barbares,  les  ajul- 
terent  comme  ils  purent ,  &  en 
compoferent  leurs  Guelfes  ôc 
leurs  Gibelins.  C'eft  l'étymo- 
logie  que  quelques  auteurs  don- 
nèrent de  CCS  ^eux  noms  ;  mais 
elle  n'tft  pas  avouée  générale- 
ment, &  il  faut  convenir  qu'elle 
a  un  air  de  contrainte  (*).  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  l'expédition  de 


(*)  D'autres  rapportent  ces  deux  noms  à  deux  frères,  Guelphti 
i  Gibeï  ^  qui  combattirent  dans  une  fédition  à  Piftoie ,  l'aîné  pour  le 
tape  Grégoire  IX  ,  &  le  plus  jeune  pour  Tempereur  Frédéric  IF. 
vlaimbourg ,  dans  fa  Décadence  de  V Empire ,  raconte  ainfi  l'origine 
le  ces  deux  partis  :  "  Il  y  avoit  fur  les  confins  de  l'Allemagne  &  de 
,  l'Italie  ,  vers  la  fource  du  llhin ,  deux  maifons  très-illudres  &  trôs- 
,  anciennes  :  l'une  des  Henri  de  Guibeling ,  l'autre  de^  Guelphes  d'Adorf , 
,  qui  par  une  émulation  de  gloire  &  une  jaloufie  d'ambition  ,  étoienc 
,  prefque  toujours  en  querelle ,  &  caufoient  fouvent  par  leur  diflTen- 
,  Oon  ,  un  grand  défordre  dans  l'Empire.  Les  empereurs  Conrad  le 
,  Saltque  &  les  trois  Henri  fes  luccefîcurs  étoient  de  certe  première 

Tome  JII,  T 
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Conrad  III  dans  la  Terre- 
Sainte  fut  beaucoup  moins  heu- 
reufe,  que  fa  guerre  contre  la 
Bavière.  L'intempérance  fit  pé- 
rir une  partie  de  fon  armée, 
peut-être  aufîi  le  poifon  que  les 
Grecs  étoientfoupçonnés  de  je- 
ter dans  les  fontaines.  Conrad,  vCn  prière  après  avoir  dit 
de  retour enAllemagne,mourut  Mefle.  Les  uns  en  accufent  le 
à  Bamberg  en  Ii'î2,  fans  avoir  partifans  du  marquis  d'Egbert 
pu  être  couronné  en  Italie,  ni  dont  ce  prélat  retenoit  lester- 
lailTerleroyaume  d'Allemagne  res,  que  l'empereur  lui  avoi 
à  fon  fils.  Quelques  auteurs  ont  données  jufqu'à  trois  fois;  le 
raconté  le  trait  fuivant  de  ce    autres,  un  maçon,  dont  il  avoi 
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de  l'empereur  Henri  IV ,  de 
vint  l'an  1075  évêque  d'U 
trecht.  Il  n'eft  guère  connu  qu 
par  fon  zèle  exceffif  pour  ce 
empereur  contre  le  pape  Gré 
goire  VH.  Il  fut  affafïiné  Va 
1099  dans  fon  palais ,  où  il  étc 


prince.  Après  la  prife  de  Winf* 
berg,  il  ordonna  de  faire  pri- 
sonniers tous  les  hommes,  & 
de  donner  la  liberté  aux  fem- 
mes.Conrad  accorda  à  celles-  ci 
d'emporter  ce  qu'elles  pour- 
roient.  Elles  prirent  leurs  maris 
fur  leur  dos,  &  leurs  enfans  fous 
leurs  bras.  L'empereur ,  touché 
de  cette  expreflion  vive  &  pit- 
lorefque  de  l'amour  conjugal , 
pardonna  à  tous  les  habitans. 
CONRAD  IV  ,  duc  de 
,Souabe ,  &  fils  de  Frédéric  II , 
proclamé  roi  des  Romains  à 
l'âge  de  8  ans,  tâcha  de  fe  faire 
élire  empereuraprès  la  mort  de 
ce  prince   en   la^o.   Le   pape 
Innocent  IV  qui  lui  connoiiToit 
des  fentimens  trop  femblables 
a  ceux  de  fon  père,  s'y  oppofa. 
Conrad  pafTa  en    Italie  pour 
s'en  venger  ;  il  prit  Naples  , 
Capoue,  Aquino,  &  m(>urut 
bientôt  après  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  l'an  1 2s 4«On  accufa  Main- 
froi,  fils  naturel  de  fon  père, 
de  l'avoir  fait  empoifonner , 
comme    il   avoit   empoifonné 
Frédéric  fon  père. 
CONRAD ,  de  précepteur 


furpris  le  fecret  pour  bâtir  foîi 
dément  une  églife  en  terre  ma 
récageufe.  On  lui  attribue  di 
vers  Ecrits  en  faveur  d'Heni 
IV  ,  dans  le  Recueil  des  Pièce 
apologétiques  de  cet  empereur 
Mayence,  1520,  &  Hanovre 
161 1 ,  in-4C. 

CONRAD,  de  Mayence 
Conradus  Epifcopus  ,  auteur  à 
la  Chronique  de  Mayence,  de 
puis  1140  jufqu'en  1250,  im 
primée  à  Bâle  en  1525  ,in-fol. 
&  dans  les  recueils  de  Reuberu 
&  d'Urfticius  :  compilation  ii»J 
digefre ,  mais  utile  pour  V)xA\ 
toire  de  ce  tems-là. 

CONRAD,  cardinal,  arche 
vêque  de  Mayence,  mort  e 
1202  ,  fut  élevé  à  la  pourpn 
par  Alexandre  111;  &.  l'on  di 
que  c'eft  le  premier  qui  ait  ér 
cardinal ,  n'étant  pas  de  Rom 
ni  d'Italie. 

CONRAD  DE  LiCHTENAU 

ainfi  appelle ,  parce  qu'il  étO: 
né  dans  une  petite  ville  de  c 
nom  enFranconie,  connu  aufi 
fous  le  nom  à'Abbas  Ujper 
genfis;  ordonné  prêtre  l'an  1202 
entra  chez  les  Prémontrés  | 


,,  maifon  ;  &  la  féconde  a  produit  les  ducs  de  Bavière ,  fort  conm 
»,  fous  le  nom  de  Giiclphes  „.  On  ne  peut  difconvcnir  que  cette  d«: 
iiiere  on'siae  iic  foit  la  plus  naturelle  ôt  la  plus  vrailemblable 
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,  fut  nommé  à  la  prévôté 
I perg,  dans  le  diocefe  d'Auf- 
bourg, l'an  1115  ,qui  fut  érigée 
en  abbaye  ,  &  dont  il  devint  le 
aremier  abbé  ,  &  mourut  vers 
1240.  Il  a  lailTé  une  Chronique 
qui  commence  à  Bélus ,  roi  des 
Affyriens  ,  finir  à  l'an  1229, 
&  qui  fut  continuée  par  un 
anonyme,  depuis  Frédéric  II 
ufqua  Charles-Quint.  La  fé- 
conde édition  de  Baie  en  1569, 
in- fol.,  eft  enrichie  de  cette  çon- 
fimiation.  L'auteur  flatte  trop 
les  empereurs ,  &  ne  ménage 
pas  affez  les  pontifes  Romains 
ijui  ont  eu  des  différends  avec 
eux.  C'eft  pour  cela  que  Mc- 
lanchthon  s'empreffa  d'en  don- 
ner une  édition  à  Baie  l'an  1  $40, 
in- fol. 

CONRADiN  ou  Conrad 
le  Jeune,  fils  de  Conrad  IV  6c 
d'Elifabeth ,  fille  d'Othon ,  duc 
de  Bavière  ,  n*avoit  que  trois 
ans  lorfque  fon  père  mourut , 
laiffant  la  régence  du  royaume 
de  Naples  à  Mainfroi ,  prince 
odieux  par  toutes  fortes  de  cri- 
mes, qui  ufurpa  l'héritage  de  fon 
pupille,  &  gouverna  en  tyran. 
Urbain  IV  fatigué  des  courfes 
qu'il  ne  ceffoit  de  faire  fur  les 
terres  de  l'Eglife,  appella  Char- 
les d'Anjou,  &  lui  donna  en 
qualité   de    feigneur  fuzerain , 
l'inveftiture  de  ce  royaume  dé- 
folé.  Après  la  mort  de  Main- 
froi ,  tué  dans  une  bataille  per- 
due contre  Charles,  Conradin 
vint  réclamer    fes  droits.  Les 
Gibelins   d'Italie    le    reçurent 
dansRome  au  Capitole,  comme 
un  empereur.  Tous  les  cœurs 
étoient  à  lui ,  &  par  une  def- 
tmée  finguliere,  dit  un  hifto- 
rien ,  les  Romains  &  les  Muful- 
mans  fe  déclarèrent  en  même 
tems  en  fa  faveur.  D'un  côté , 
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l'infant  Henri  ,  frère  d'Al- 
fonfe  X  ,  roi  de  Caftille  ,  vrai 
chevalier-errantiPafTeen  Italie, 
&  fe  fait  d  :clarer  fénateur  dans 
Rome  ,  pour  y  foutenir  les 
droits  de  Conradin.  De  l'autre, 
un  roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'ar- 
gent &  des  galères  ;&  tous  les 
Sanafins  reftés  dans  le  royaume 
de  Napîes,  prennent  les  armes 
pour  le  défendre.  Ces  fecours 
furent  inutiles.  Conradin  ,  fait 
prifonnier  après  avoir  perdu 
une  bataille  ,  eut  la  tête  tran- 
chée par  la  main  du  bourreau, 
au  milieu  de  la  place  de  Naples 
en  1269.  Ce  prince  malheureux 
jeta  fon  gant  de  l'échafaud  dans 
la  place,  pour  marque  de  l'in- 
velliture  qu'il  donnoit  à  celui 
de  fes  parens  qui  voudroit  le 
venger.  Un  cavalier  ayant  eu 
la  hardieffe  de  le  prendre,  le 
porta  à  Jacques  ,  roi  d'Aragon  , 
qui  avoit  époufé  une  fille  de 
Mainfroi.  C'eft  ainfi  que  fut 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus 
ignominieufe ,  cette  race  des 
princes  de  Souabe ,  qui  avoit 
produit  tant  de  rois  &  d'empe- 
reurs. L'infortuné  Conradin  n'a» 
voit  que  17  ans,  lorfqu'il  fut 
décapité.  Il  eft  très-faux  que  le 
pape  Clément  IV  ait  confeillé 
ou  approuvé  cette  barbarie. 
Foyâ:(  fon  article* 

CONRART  ,  (Valentin) 
confeiller-fecrétaire  du  roi ,  né 
à  Paris  en  1603.  L'académie 
françoife  le  regarde  comme  fon 
père.  Ce  fut  dans  fa  maifon  , 
que  cette  compagnie  fe  forma 
en  1629  ,  &  s'aiTembia  jufqu'en 
1634.  Conrart  contribuoif  beau- 
coup à  rendre  ces  affemblées 
agréables  ,  par  ion  goût ,  fa 
douceur  &  fa  politeffe.  Aufîi , 
quoiqu'il  ignorâtabiolument  les 
langues  mortes,  &  quoi'iuefes 
T  % 
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Lettres  à  Felibien  ,  Paris  ,  1681 , 
in-i2  ,  Ton  Traité  de  l'Aêîion  de 
r  Orateur  y  Paris,  i6<;7  ,  in-ïi, 
qui  a  reparu  en  1686.,  fous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur , 
6c  quelques  autres  petits  mor- 
ceaux qui  nous  reftent  de  lui, 
n'aient  pas  un  grand  mérite  ,  il 

a  encore  de  la  célébrité.  Con-    enrichies  d'or  ,  étoient  élevée 
rart  mourut  en  1675.  ^^  ^^on  de 
la  religion  PrétendueRéfoi  niée. 
On  dit  qu'il  revoyoit  les  écrits  fentes 

<iu  miniftre  Claude,  avant  que       CONSTANCE,  (S.)  un  de 
publiât.    C 


CON 

douze ,  favoir  :  Jupiter  ,  Nep 
tune,  Mars,  Apollon,  Mercur 
Vulcain,  Junon,  Vefta,  Mi 
nerve  ,  Vénus ,  Diane ,  Cérè* 
Ces  iidivinitéspréfidoientaoî 
12  mois  de  Tannée.  Chacun 
avoit  un  mois  qui  lui  étoita: 
figné;  &  leurs  douze  ftatues 


dans  la  grande  place  de  Rome 
On  appelloit  leurs  fêtes ,  Con 


celui-ci  les  publiât,  ^^onrart 
étoit  parent  de  Godeau ,  depuis 
cvêque  de  Vence.  Lorfque  ce- 
lui-ci venoit  de  la  province,  il 
logeoit  chez  lui  ;  les  gens-de- 
lettres  s'y  aflembloient ,  pour 
entendre  l'abbé  faire  la  leÛure 
de  fes  poéfies  :  &  voilà  la  pre- 
mière origine  de  l'académie. 

CONRINGIUS,  (Hcr; 
mannus)  profelTeur  de  droit  à 
Helmftadt,  né   à   Norden   en 
Frife  en  1606  ,  mort  en  1601 , 
fut  confulté  par  plufieurs  prin- 
ces fur  les  affaires  d'Allemagne 
&  fur  l'hiftoire  moderne,  qu'il 
pofTédoitparfaitement.On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages  de  ju- 
rifprudence  &  d'hiftoire.I.  De 
Antiquitatibus  academicis  dijj'tr- 
tationes  Jeptem.  Ces  diiTcrta- 
tions,   réimprimées   en  1739, 
in-4'' ,  font  favanres  &  curieufes. 
II.  Overa  juridica  ^  poli  tic  a  & 
philofûphica.  III.  De  origine  ju- 
ris  Germanici,  &c.  Son  patrio- 
tifme  «Se  fa   crédulité   lui    ont 
fait  avancer  bien  d^s  chofes  au 
hazard,  fur- tout  lorfqu'elles  ont 
paru  favorables  à  (on  pays.  Le 
corps  des  ouvrages  de  Conrin- 
gius  a  paru  en  7  vol.  in-folio  , 
à  Brunfwick ,  ï730. 

CONSENTES ,  nom  gu^on 
donnoit  aux  Dieux  &.  aux  Décf- 
lesdu  premi^;r  ord'S.Ilsctoient 


premiers  magiftrats  de  la  vil 
de  Trêves,  fouffrit  le  martyr 
au  troifieme  fiecle  de  l'Eglil 
fous  Ri6iiovarus ,  préfet  de 
Gaules,  avec  Palmace,Thyr(c 
Crefcence,  Juftin,  Léandre 
Alexandre,  Soter,  Hormifda 
Papyrius, Confiant,  Jovinien 
&  une  multitude  innombrabl 
d'habltans  de  la  même  ville  d 
tout  âge,  de  tout  fexe  &d 
toute  condition.  S.  Félix ,  évé 
que  de  Trêves ,  transféra  au  41 
fiecle  les  corps  des  faints  mar 
tyrs  qu'on  vient  de  nommer  6 
de  plufieurs  autres ,  dont  le 
noms  ne  font  pas  parvenus  jul 
qu'à  nous  ,  dans  l'églife  de  1 
Ste.  Vierge  ,hors  des  murs,  0 
il  venoit  de  dépoferégalemer. 
le  corps  de  S.  Paulin  ,  un  de  f? 
prédéceiTeurs.  Cette  églifeqià 
à  raiion  de  l'ancienneté  de 
fondation,  ne  le  cède  à  aucu 
des  Gaules, eft  encore  jufqu' 
ce  jour  dépofitaire  de  ces  pré 
cieux  tréfors. 

CONSTANCE  l,  fur 
nommé  Chlore  à  caufe  de  f 
pâleur,  fils  d'Eutrope  Si  per 
de  Conflantin,  dut  le  jour  . 
un  feigneur  diftingué  de  1 
Haute  -  Méfie  vers  l'an  aÇc 
Connu  de  bonne  heure  pour  u 
homme  plein  de  fagefTe  &  d 
courage ,  il  fut  nommé  Ccfa 
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1  292 ,  &  mérita  ce  titre  par 
-  vié^oires  dans  la  Grande- 
jgne  &  dans  la  Germanie, 
.epudia  alors   fa  première 
mme,  pour  époufer  Théo- 
jra ,  fille  de  Maximilien-Her- 
ile  ,  collègue  de  Dioclétien. 
•  evenu  empereur  par  l'abdica- 
on  de  Dioclétien  ,  il  partagea 
'"mpire  avec  Galère- Maxi- 
1  en  30$.  Il  s'attacha  à  faire 
leureux  ,  &  y  réufîit.  Les 
iirétiens  ne  furent  point  tour- 
. entés  dans  les  pays  de  fon 
Tance.  11  feignit  de  vouloir 
ler  de  fon  palais  ceux  de  fes 
ihciers,  qui  ne  rcnonceroient 
as  au  Chriftianifme.  Il  y  en  eut 
i>elques-uns  qui   facrifierent 
■ur  religion  à  leurs  intérêts  ;  & 
'autres   qui  aimèrent   mieux 
erdre  leurs  charges,  que  de  tra- 
irleurconfcience.  Une  voulut 
-lus  voir  les  premiers,  difaiit 
ue  des  lâches  quiavoient  trahi 
-•ur  Dieu,  trahiroient  bien  plus 
ifément  leur  prince;  &  il  confia 
ux  féconds  fa  perfonne  ,  fes  fe- 
rets ,  après  les  avoir  comblés 
e  bienfaits.  Ce  grand  prince 
lourut  à.  Yorck  en  306 ,  après 
voir    déclaré  Céfar   fon   fils 
>onftantin.  On  lit  dans  Eufebe 
u'avant  de  mourir,  il  déclara 
u'il    croyoit    au   vrai  Dieu* 
)n  doit   fouhaitcr  que    cette 
royance  ait  eu  l'étendue  ,  la 
orce  ,  &  les  lumières  divines 
ae  fuppofe  la  foi  chrétienne. La 
aleur  de  Confiance- Chlore 
l'ôta  rien  à  fon  humanité.  Em- 
pereur ,  il  fut  modefte  &  doux., 
^lahre  abfolu ,  il  donna  par  fes 
-'ertus  des  bornes  à  un  pouvoir 
jui  n'en  avoit  pas.  Il  n*eut  point 
ie  tréfor,  parce  qu'il  vouloit 
;ue  chacun  de  fes  fujets  en  eût 
in.  Dioclétien ,  avant  fon  abdi- 
:aùon ,  s'étant  plaint  à  lui  par 
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fes  ambafTadeurs,  de  ce  qu'il 
négligeoit  de  remplir  fes  cof- 
fres, pour  fervir  dans  le  befoin, 
il  demanda  quelque  tems ,  6c 
promit  de  montrer  un  grand 
tréfor.  Il  fit  favoir  à  fes  amis  Sc 
au  peuple  la  circonftance  où  il 
fe  trouvoit ,  &  les  pria  de  lui 
prêter  ce  qu'ils  pourroient,  s'en- 
gageanîàle  leur  rendrefous  peu 
de  jours  :  fes  appartemens  fu- 
rent au(ïi-tôt  remplis  d'or,  d'ar- 
gent &  de  pierreries  d'un  grand 
prix.  Il  y  fit  alors  entrer  lesam- 
baiTadeurs  ;  &.  les  voyant  éton- 
nés ,  il  leur  dit  quils  ne  pou- 
voient  plus  douter  que  l'amour 
&  les  riche  (fes  du  peuple  ne  fuf- 
fent  un  tréfor  ajjiiré  pour  un 
prince.  Les  jours  de  fêtes,  il 
emprunioit  la  vaifTelIe  d'or  &. 
d'argent  de  fes  amis ,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  lui-même.  Tan- 
dis que  les  autres  empereurs, 
fes  collègues ,  perfécutoient  par 
une  fuperftition  inquiète  &  fé- 
roce, les  Chrétiens  qu'ils  ne 
connoiffoient  pas  ;  Confiance 
les  connut,  &  en  devint  le  pro- 
te^leur. 

CONSTANCE  II,  {Flavius 
Julius  Confiant ius  )  fécond  fils 
deConflantin  leGrand,  &  de 
Faufla  fa  féconde  femme  ,  na- 
quit à  Sirmich  Tan  3 17 ,  de  l'ère 
chrétienne.  11  fut  tait  Céfar  en 
32,3  ,  &  élu  empereur  en  337«. 
Les  foldats  ,  pour  afTurer  l'em- 
pire aux  troisfils  de  Conflantin^ 
maffacrerent  leurs  oncles,  leurs 
coufins,  &  tous  les  miniflres 
de  ce  prince,  à  l'exception  de 
Julien  l'Apoflat  &  de  Gallus 
fon  frère..  Quelques,  hiflorîens 
ont  foupçonné  Confiance  d'a- 
voir été  l'autêur  de  cet  horrible 
raaflfacre  :  S*  Athanafe  le  Vui 
reproche  ouvertemexiîj.  &  le 
caradere  qu'il  décela ,  lorfqu'ii. 

T3 
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fut  ettlpereur»  fembîe  confirmer 
ce  reproche.  Après  cette  exé- 
cution barbare,  les  fils  de  Conf- 
tantin  Te  partagèrent  l'empire. 
Confiance  eut  l'Orient ,  la 
Thrace  &  la  Grèce.  Il  marcha 
l'an  338  contre  les  Perfes  qui 
afllégeoient  Nlfibe ,  &  qui  le- 
vèrent le  fiege  &  fe  retirèrent 
fur  leurs  terres ,  après  avoir  été 
vaincus  près  de  cette  ville.  Ces 
avantages  furent  de  peu  de  du- 
rée. Les  généraux  Perfes,  vain- 
queurs à  leur  tour,  taillèrent 
en  pièces  fes  armées  ,  &  rem- 
portèrent neuf  victoires  figna- 
lées.  L'Occident  n'étoit  pas 
plus  tranquille  que  l'Orient. 
Magnence ,  germain  d'origine, 
proclamé  empereur  àAutun  par 
fes  foldats ,  &  Vetranion  élu 
auffi  vers  le  même  tems  à  Sir- 
mich ,  dans  la  Pannonie ,  s'é- 
toient  partagé  les  états  de  Conf* 
tantin  le  jeune  &  de  Confiant. 
Confiance  leur  frère  marcha 
contre  l'un  &  l'autre.  Vetra- 
rion,  abandonné  de  fes  foldats , 
vint  implorer  la  clémence  de 
l'empereur ,  &.  en  obtint  des 
biens  fuffifans  pour  pafTer  le 
refte  de  fa  vie  dans  l'abondance. 
Magnence ,  vaincu  à  la  bataille 
de^/!urfe,  aujourd'hui  Effeck, 
après  une  vigoUreufe  réfiflancc, 
fut  obligé  de  prendre  ki  fuite. 
,  Magnence  ,  défait  de  nouveau 
dans  les  Gaules  par  les  lieute- 
nans  de  Confiance  ,  fe  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur. 
Ainfi  tout  l'empire  Romain  , 
partagé  entre  les  trois  enfans 
de  Conflantin ,  fe  vit  alors 
réuni  l'an  3^3  fous  l'autorité 
d'un  feul.  Confiance  n'ayant 
plus  de  rival  à  craindre  ,  s'a- 
bandonna à  toute  la  rage  de  fon 
refTentiment.  Il  fufRfoit  d'être 
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foupçonné  d'avoir  pris  le  part 
de  Magnence ,  d'être  dénonct 
par  le  plus  vil  délateur  ,  poui 
être  privé  de  fes  biens  ,  empri- 
fonnéjOu  puni  de  mort.  Qui- 
conque pafToit  pour  riche,  étoii 
néccilairement  coupable.Troi! 
ans  après,  en  3^6,  Conilanct 
vint  à  Rome  pour  la  premiers 
fois ,  y  triompha  ,  &  s'y  fit  mé 
prifer.  On  tranfporta  par  fe 
ordres  l'obélifque  que  Conflan 
tin  avoir  tiré  d'Héliopole  er 
Egypte ,  &  il  fut  drefTé  dans  h 
Grand-Cirque.  Les  prolpérité 
de  Julien  ,  alors  vainqueur  dan 
les  Gaules,  réveillèrent  fa  ja 
loufie,  fur-tout  lorfqu'il  apprit 
au  milieu  de  l'Afie  où  il  étoi 
alors,  que  l'armée  lui  avoi 
donné  le  titre  d'Augufle.  Il  mar 
choit  à  grandes  journées  contr 
lui ,  lorfqu'il  mourut  à  Mop 
fuefle ,  au  pied  du  Mont-Tau 
rus  ,  l'an  361.  Euzoïus  ,  arien 
lui  donna  le  baptême  ,  quelque 
momens  avant  fa  mort.  Cett 
feéle  avoit  triomphé  fous  fo 
règne  ,  &  la  vérité  &  l'inno 
cence  furemt  opprimées.  0 
fait  avec  quel  courage  ,  Ofius 
évêque  de  Cordoue,  réfifla 
l'injufle  demande  de  cet  em 
pereur  ,  qui  vouloit  faire  dépo 
ier  S.  Athanafe,  parce  qu'il  s'of 
pofoit  aux  vues  pernicieufe 
des  Ariens  (  voyr^Osius  ).  C 
prince  ambitieux,  jaloux,  mé 
fiant,  gouverné  par  fes  eunu 
ques  &  fes  courtifans,  fut  enfi 
dupe  de  fes  foiblefTes;  &  $*: 
n'eût  perdu  la  vie ,  dit  un  hiftc 
rien ,  il  eût  au  moins  perd 
l'empire.  Un  autre  hiflorien  e 
parle  de  la  manière  fuivantt 
»  Foible,  inconfiant,  curieu 
»  &fuperflitieux,maispar*de 
»  fus  tout ,  poufTé  de  la  ma 
w  niededogmatifer,Confla«c 
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!t  pius  de  mal  à  la  vraie  Re- 
!çion  ,  que  les  periecuteurs 
.itideles.Sédudeurd'abord , 
c  tout  letems  qu'il  eut  quel- 
]ue  chofe  à  craindre  ;  vio- 
lent   &  cruel ,  depuis   qu'il 
le  vit  maître  abfolu  de  l'Em- 
pire ,  fa  mort  eût  été  un  fujet 
'e  joie  pour  tout  le  monde 
.  nrétien ,  fi  à  un  perfécuteur 
iiérétique  n'eiàt  fuccédé    un 
a  portât   idolâtre  »,  Ce   fut 
•en. 

-ONSTANCE  de  Nyffe , 
jral  des  armées  Romaines  , 
.  ila  les  Goths  des  Gaules ,  & 
,)rifonnier  le  rebelle  Attalus. 
(onorius  lui  fit  époufer  fa  iceur 
-'acidie  en  417,  &  l'aflbcia  à 
empire;  mais  il  ne  jouit  pas 
ng-tems  de  cet  honneur,  6c 
aruten42i, regretté  comme 
guerrier  &  un  politique.  Va» 
inien  m  ,  Ton   fils,   régna 
es  lui  dans  l'Occident. 
CONSTANCE  ,  fils   d'un 
zabaretier  de  Céfalonie  ,    fui- 
vant  le  chevalier  de  Forbin ,  ou 
d'un  noble  Vénitien  qui  étoit 
rijs  du  gouverneur  de  cette  ifle, 
("elon  d'autres  v  devint  par  fon 
efprit,  Barcalon  ,  c'eft-à-dire 
premier  miniitre  ou  grand-vifir 
du  royaume  de  Siam.  11  s'oc- 
cupa d'abord  des  intérêts  de 
la  religion ,  &  engagea  le  roi  à 
i'e  lier  avec  Louis  XlV.  Trois 
Siamois  partirent  pour  laFrance 
avec  de  grands  préfens,  chargés 
de  déclarer  que  le  prince  in- 
dien ,  charmé  de  la  gloire  du 
monarque  François,  ne  vouloir 
faire  de   traité   de   commerce 
qu'avec  fa  nation  ,  qu'il  n'étoit 
lias  même  éloigné  de  fe  faire 
chrétien. Les  premiers  envoyés 
périrent  fur  mer  en  i68c;  les 
ieconds  arrivèrent  à  Verfailles 
ca  1684.  Louis  XI VjL  toujours 
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prêt  à  féconder  les  moyens  de 
propager  le  Chriftianifme,  en- 
voya au  roi  de  Siam  deux  am- 
baffadeurs  ,  le  chevalier  de 
Chaumont,  l'abbé  de  Choifi, 
&  fix  Jéfuites.  Us  furent  magni- 
fiquement reçus.  Le  roi  de  Siam 
promit  de  s'inftruire  de  notre 
Religion.  Mais  quelques  man- 
darins ,  à  la  tête  defquels  étoit 
Pitracha  ,  fils  de  la  nourrice  du 
roi,  formèrent  une  confpiration 
pour  chafTer  les  François  du 
pays  &.  fe  rendre  maîtres  des 
afFaires.Conflance  périt  dans  les 
tourmens.  Pitracha  tint  le  roi 
captif  dans  fon  palais  ,  &  monta 
fur  le  trône  après  fa  mort,  non 
fans  foupçon  d'avoir  abrégé  les 
jours  de  fon  maître.  La  femme 
de  Confiance  fut  d'abord  folli- 
eitée  par  le  fils  de  Pitracha  à 
entrer  dans  fon  ferrail  ;  mais 
l'ayant  refufé,  elle  fut  con- 
damnée à  fervir  dans  la  cuifine 
de  l'ufurpateur,  qui  lui  confia 
depuis  l'éducation  de  fes  en- 
fiins.  On  a  deux  Fies  de  Conf- 
tance  :  l'une  par  le  P.  d'Or- 
léans,. i6i;o,  in-i2,  qui  le  re- 
préfente  comme  un  homme  de 
bien  &  un  chrétien  zélé  ;  l'autre 
par  Deflandes,  175$  >  in-12, 
qui  le  peint  avec  les  couleurs 
les  plus  noires;  mais  comme 
tout  ce  qui  tenoit  à  la  Religion 
étoit  odieux  à  cet  écrivain,  & 
que  Confiance  en  avoit  afTez 
fa't  pour  mériter  fa  haine,  fon 
témoignage  doit  paroître  plus 
que  fulpeél.  11  eft  d'ailleurs  à 
préfumer  qu'on  connoifToit 
mieux  le  miniftre  Siamois  en 
1690  qu'en   17*15.. 

CONSTANT  l,  {Flavius 
Julius  Conflans)  troifieme  fils 
de  Conilantin  le  Grand  &  de. 
Faulla,  naquit  en  310,  &:  fut 
piQclamé  Céfar  en  333.  U  eut 
T  4. 


2  0^        0  O  ^î 

l'Italie,  l'Afrique,  l'Illyrie  au 
partage  des  états  de  fon  père; 
&  les  Gaules ,  l'Efpagne  &  la 
Grande-Bretagne  ,    après    la 
mort  de  Conftantin  fon  frère, 
qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre.    Confiant,   maître  de 
tout   rOccident,   protégea   la 
vérité    contre  les  erreurs  ces 
Ariens.  Les  hérétiques  profi- 
tant de  la  facilité  de  Conftance 
pour  perfécuter  les   Catholi- 
ques,il  luiécrivit  que  s'il  ne  ren- 
doit  pas  juflice  à  S.  Athanafe, 
il  iroit  lui-même  à  Alexandrie 
le  rétablir ,  en  chaflier  fes  enne- 
mis, &  les  punir  comme  ils  le 
méritoient.  11  fit  convoquer  le 
concile  de  Sardique  en  347,  & 
s'efforça  d'éteindre  le  fchiîme 
des  Donatifles.  Ce  proteéleur 
de  TEglife  périt  d'une  manière 
bien  funefle.  Magnence  s'étant 
fait    proclamer    empereur   en 
Afrique ,  le  fit  tuer  à  Elne  dans 
les  Pyrénées  l'an  3  ^o.  Les  Chré- 
tiens   ont  beaucoup   loué    ce 
prince.  Les  Païens  l'ont  accufé 
des   plus   grands   vices  ;  mais 
comme  il  fe  déclara  contre  ces 
derniers  ,  leur  témoignage  doit 
paroître  fufpeft.  Confiant  n'a- 
voit  que    30  ans,  lorfqu'il  fut 
égorgé;  il  en  aroit   régné  13. 
CONSTANTH,  empereur 
d'Orient,  fils  d'Heraclius»Conf- 
tantin  &  petit-fils  d'Heraclius , 
fut  mis  à  la  place  de  Ton  oncle 
Heracleonas  en64i.LesMono- 
thélites  l'avoient  élevé  ;  il  les 
protégea  &  s'en  laifTa  gouver- 
ner. Le  patriarche  Paul,  maître 
de  fon  efprit  l'engagea  à  fup- 
primer  \E6lheft ,  &  a  mettre  en 
fa  place  le    Tyfc,  C'étoit  un 
édit,  dans  lequel,  après  avoir 
€xpofé  les  raifons  pour  &  con- 
tre, on  défendoit  aux  ortho- 
doxes &.  aux  hérétiques  de  dïf- 


c  0  N 

puter  fur  les  deux  volontés  l 

J.  C.  Le  pape  Martin  I ,  non 

vellement  élevé  fur  la  chair 

de  Rome,  condamna  le  Ty\. 

en  649  dans  le  concile  de  La 

tran.  Confiant,   irrité    contr 

Théodofe  fon  frère  ,  à  qui  1 

peuple  marquoit  beaucoup  d'à 

mitié  ,  le  força  à  fe  faire  or 

donner  diacre,  de  peur  qu'o 

ne  rélevât  à  l'Empire  ;  ma 

cette  cérémonie  ne  le  rafTurar 

point ,  il  le  fit  maffacrer  inhi 

mainement.  Les  remords,  fruii 

amers  du  crime  ,   l'afTaillirer 

aufîi-tôt ,  &  préfentoient  far 

relâche  à  fon  efprit  égaré ,  \ 

mage  de  Théodofe,  qui  le  pou; 

fuivoit  un  calice  à  la  main,  c 

lui  difant  :  Bois  ,  fnrc  barbare 

L'an  662  il  pafTa  en  Italie ,  poi 

réduireles  Lombards  ;  &  de  ' 

i  Rome,  où  il  enleva  tout  c 

qui  fervoit  à  décorer  cette  viil 

Après  l'avoir    dépouillée   i 

tout  ce  que  la  fureur  &  l'ava 

rice  des  barbares  n'avoient  \ 

enlever ,  il  alla  en  Sicile  y  et: 

blir  fa   cour.    Aufli    mauva 

prince  à  Syracufe  qu'à  Rome 

il  ruina  les  peuples  par  fes  exa^ 

tions  ,  &  enleva  des  églifesh 

tréfors ,  les  vafes  facrés ,  &  iu 

qu'aux    ornemens    des    ton^ 

beaux ,  &   fit    périr    les   pli 

grands  feigneurs  dans  lestoui 

mens.  André ,   fils  du  patrie 

Troïle»  le  fuivit  un  jour  au 

bains,  fous  prétexte  de  le  fei 

vir  ;  il  prit  le  vafe  avec  leqU' 

on  verfoit  de  l'eau ,  &  lui  e 

donna  un  coup  fi  violent  fur 

xkxt ,  qu'il  le  renverfa  mort  l'a 

668.0dieuxaux  peuples,encoi 

plus  odieux  à  fa  famille ,  perf 

cuteur  des  Catholiques  ,  ce  t> 

ran  ne  fut  pleuré  de  perfonn 

II  eut  tous  les  défauts ,  fans  ai 

cur.eveftu.il  vit  avec  tranqui 
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les  Sarrafins  conquérir  Tes 
:  s,  s'emparer  de  l'Afrique  & 
une  partie  de  l'Afie  ,  fans  ofer 
iroître  à  la  tête  de  fes  troupes. 
CONSTANT,  (Germain) 
ge-garde  de  la  monnoie  de 
ouloufe  ,  publia  en  16^7 ,  à 
a  ris,  un   fa  van  t    Traité  de  la 
'  des  Monnoies  &  Je  f  éten- 
de fa  JurifdiSiion  ,    I  vol. 
i-fol.   L'auteur  avoit   fouillé 
ans  les   archives  publiques  , 
ans  les  dépôts ,  dans  les  biblio- 
leques,  dans  plufieurs  cabinets 
e  favans. 

CONSTANT,  (Jacques) 
lédecin  célèbre  de  Lsufanne  , 
lort  en  1730 ,  a  laiffé  plufieurs 
1!  V  rages  utiles.  Tels  font  'A.  Le 
Udecin,  Chirurgien  &  Apothi- 
>iire  charitable ,  avec  un  Traite 
c  lapejle^  Lyon,  1683  »  3  ^^^^ 
1-8*'.    il.    Pharmacopée    des 
uijjes ,  1709,  in- 12. 
CONSTANT,    (  David) 
rofefleur  de  théologie  dans  l'a- 
adémie  de   Laufanne ,  né  en 
638,  mort  en  1733,  s'eft  fait 
onnoître  des  favans  par  plu- 
leurs  ouvrages  pleins  d'érudi- 
ion.  Il  étoit  en  commerce  litté- 
aire  avec  Daillé,  Amyrault , 
Furretin  ,  Bayle  ,  Meftrezat. 
3n  a  de  lui  :  L  Des  éditions 
ie  florus ,  des  OJices  de  Cicé- 
on  &  des  Colloques  d'Erafme, 
enrichies  de  remarques  choifies 
5:  judicieufes.  U.  Des  Di^ena- 
•ions  fur  la  Femme  de  Lot  h  ,  le 
Buiffon  de    Moife  ,  le   Serpent 
d'airain ,  &    U    Pajfage  de  la 
Mer- Rouge.  Ces  differtations  , 
eftimées  pour  le  ftyle  &  pour 
ie  fond,  font  en  latin.  111.  Un 
Abrégé  de  Politique  ,  dont  on 
a  une  édition  de  1687,  fort  aug- 
mentée. IV.  Son  Syjléme  de  Mo- 
rate  théologique  ^  en  2^  differ- 
tattoas. 
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CONSTANTIA  ,  (  Fiavia 
Julia)  fille  aînée  de  l'empereur 
Conftance-Chlore  &  deTheo- 
dora  ,  joignoit  à  une  beauté  ré- 
gulière &  à  un  efprit  pénétrant, 
un  courage  au-deflus  de  Ion 
fexe  &  une  vertu  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais.  On  croit  q^u'elie 
embrafla  le  Chriftianifme  en 
311,  avec  fon  frère  Conftantin, 
qui  lui  fit  époufer  deux  ans 
après  Licinius.  Les  deux  beaux- 
freres  s'étant  brouillés  irrécon- 
ciliablement,  la  guerre  fut  al- 
lumée pour  favoir  qui  refteroic 
maître  de  l'Empire.  Le  fort  des 
armes  fut  funefte  à  Licinius. 
Après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées .  il  fut 
étranglé  par  ordre  de  Conftan- 
tin ,  qui  lui  avoit  déjà  une  fois 
accordé  la  paix  ,  que  l'inquiet 
Licinius  ne  tarda  pas  à  rompre. 
A  peine*  Conftantia  avoit-elle 
achevé  le  tems  du  deuil  de  fon 
époux  ,  qu'elle  perdit  Licinius 
fon  fils  unique ,  prince  d'une 
grande  efpérance,  &  qui  faifoit 
toute  fa  confolation.  Conftan- 
tin l'immola  à  la  fureté  de  (e> 
fils,  &  le  fit  mettre  à  mort  à 
l'âge  de  12  ans.  Conftantia 
étouffa  fes  foupirs  ;  &  après  la 
mort  d'Hélène  ,  mère  de  Conf- 
tantin, elle  eut  le  plus  grand  af- 
cendantfur  l'efpritde  fon  frère. 
Elle  foutint  a  la  cour  les  Ariens 
dont  elle  avoit  embrafie  les 
erreurs ,  à  la  perfuafion  d'Eu- 
febe  de  Nicomédie ,  6c  mou- 
rut dans  leur  communion  vers 

^^ÇONSTANTIA  ,  (Fiavia 
Julia)  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien,,  étoit  fille  pof- 
thuiiie  de  Conftance  II  &  de 
Fauftine.  Elle  naquit  en  362.  Le 
tyran  Procope  ,  qui  fe  difoit 
fon  parent ,  s'étant  fait  recon-. 
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noître  empereur  en  366,  porta 
cette  enfant  illuftre  dans  les 
bras,  pour  s'attacher  les  foldats, 
à  qui  la  mémoire  de  C.onftanc e 
étoit  chère.  Conftantia  étoit 
dans  fa  i^e.  année  ,  lorfqu'elle 
quittaConftantinoplepouraller 
époufer  Gratien  ,  qui  l'aima  paf- 
fionnément,  &  qui  la  perdit  l'an 
383.  Elle  n'avoitque  2!  ans. 

CONSTANTIN,  fyrien  , 
fut  élevé  fur  la  chaire  de.  Rome 
après  la  mort  de  Sifmnius,  le 
25  mars  708.  Ce  pontife  «îut  la 
fatisfa^tion  d'apprendre  que  les 
Piéles  ou  Ecoffois,  venoient 
d'être  ramenés  par  les  foins  de 
S.  Céolfrid,  abbé  des  célèbres 
monafteres  de  Viremouth  &  de 
Jarrou  ,  aux  ufages  de  l'Eglife 
univerfelle.Mais  il  eut  en  même 
tems  des  nouvelles  bien  capa- 
bles d'altérer  fa  joie.  JL'empe- 
reur  Juftinien  ,  toujours  fort 
ardent  pour  la  réception  de  fa 
nouvelle  difcipline  ,  invita  le 
pape  ,  d'une  manière  qui  avoit 
tout  l'air  d'un  commandement 
à  le  venir  trouver  en  G  rece.  On 
n'avoit  point  oublié  à  Rome , 
ce  qui  étoit  arrivé  au  pape 
S.  Martin  ,  dans  un  voyage  de 
cette  nature.  Malgré  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  redouter  de  la 
violence  naturelle  de  cet  em- 
pereur ,  Conftantin  fe  réfolut  à 
partir ,  en  remettant  tout  le  foin 
de  fa  perfonne  à  la  Providence. 
»  Son  efpoir ,  dit  un  auteur , 
ï>  ne  fut  pas  trompé.Si  le  prince 
»  eut  de  mauvais  deffeins,  ia 
»  préfence  du  pontife  lui  im- 
»  pofa  tellement,  qu'il  ne  lui 
»  dit  pas  un  feul  mot  de  l'objet 
»  pour  lequel  il  Tavoitfait  ve- 
>*  nir.  A  Nicomédie  où  fe  rit 
V)  l'entrevue,  le  pape  célébra 
»  les  faints  myfteres  ;  Tempe- 
»  reur  con,imunia  de  fa  main, 
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♦»  le  pria  d'intercéder  pour  { 
»  péchés ,  &  renouvella  toi 
»  les  privilèges  accordés  p. 
»  fes  prédéceffeurs  à  l'Egli 
»  Romaine  ».  Ce  n'eft  pas 
feu!  exemple  de  changement  1 
bit  &  inattendu  ,  qu'ait  prc 
duit  dans  des  princes  altiers» 
fuperbes ,  la  préfence  du  por 
tife  des  Chrétiens.  Le  paj 
reçut  des  honneurs  extraord 
naires  dans  toutes  les  autn 
villes.  11  mourut  le  9  avril  ji^ 
après  avoir  illuftré  la  tiare  p. 
fon  zèle  &  par  fes  vertus.  Gr 
goire  II  lui  fuccéda. 

CONSTANTIN-TIBERl 
anti-pape  ,  s'empara  du  Sair 
Siège  avant  l'éledion  d'I 
tienne  lll ,  fans  avoir  la  to 
fure  cléricale.  Il  fut  tonfuré 
facré  évêque  de  Rome  p 
George,  évêque  de  Préneîl 
Tout  trembloit  devant  la  fa 
tion  de  Tanti-pape,  qui  dcmeu 
plus  d'un  an  en  pofTeiîîon  ( 
Saint-Siège.  C'eil:  le  premi 
exemple  d'une  ufurpation  au 
violente.  Le  Seigneur  marq 
d'une  manière  également  fra 
pante,  quelle  peine  méritoie 
ceux-mêmes  qui  ne  s'étoie 
prêtés  que  par  crainte  ,  à  1 
attentat  û  fcandaleux.  Peu  < 
jours  après  la  confécration  1 
crilegc  de  Conftantin ,  l'évêq 
de  Prénefte  tut  attaqué  d'u 
maladie  qui  lui  ôta  le  mouv 
ment  de  tous  (es  membres, 
fît  tellement  retirer  fa  ma 
droite ,  qu'il  n€  pouvoit  plus 
porter  à  fa  bouche  ;  il  mour 
en  cet  état ,  après  quelque  ter 
d'une  trifte  langueur.  Quant 
Conflantin,  il  fut  chaiîé  le 
août  762,  de  l'Eglife  de  Rom 
condamné  à  perdre  la  vue, 
enfermé  dans  un  monaftere. 

CONSTANTIN,  (f/^vi 
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.-ius  ConJIantinus  )   cîit  le 
./;i,fils  deL.onftance-Chlore 
d'Hélène,  naquit  à  Naïfle  , 
Ile   de    Dardanie ,  en    i74« 
)rrque  Dioclétien  affocia  fon 
re  à  l'empire  ,  il  garda  le  fils 
près  de  lui ,  à  caule  des  agré- 
ons de  fa  figure ,  de  la  dou- 
ur  de  Ton  caraftere,  &  lur- 
ut  de  fes  qualités  militaires. 
es  que  Dioclétien  &  Maxi- 
n-Hercule  eurent  abdiqué 
impire.  Galère ,  jaloux  de  ce 
une  prince  ,  l'expofa  à  toutes 
rtes  de  dangers  pour  le  dé- 
vorer de  lui.  Conflantin  s'é- 
nt  apperçu  de  fon   defTein, 
Tauva  auprès  de  fon   père, 
ayant  perdu  peu   après  fon 
rivée  ,  il  fut  déclaré  empe- 
'ur  à  la  place  en  306  ;  mais 
.alere  lui  refufa  le  titre  d'Au- 
Jile  ,  &.ne  lui  laifTa  que  celui 
e  Céfar.  Il  hérita  pourtant  des 
ays  qui  avoient  appartenu  à 
)n  père  ,  des  Gaules  ,  de  l'Ef- 
agne ,  de  l'Angleterre.  Ses  pre* 
liers  exploits  furent  contre  les 
rancs  ,  qui  alors  ravageoient 
;s  Gaules.  11  fait  deux  de  leurs 
ois  prifonniers  ;    il   paffe    le 
{.hin  ,  les  furprend  &  les  taille 
n  pièces.  Ses  armes  le  tourne- 
ent  bientôt  contre  Maxence  , 
igué  contre  lui  avec  Maximin. 
^omme  il  marchoit  à  la  tête  de 
on  armée  pour  aller  en   ha- 
ie ,  on  affure  qu'il  apperçut,  un 
)eu  après-midi ,  une  croix  lu- 
nineufe  au-deffous   du  foleil , 
vec  cette  infcription  :  In  hoc 
^gno  vinccs  :  (  Cejl  par  ce  fignc 
jue  tu  vaincras  ).  Jefus-C  hrift 
ui  apparut ,  dit-on  ,   la   nuit 
ui vante  :  il  crut   lentendre  , 
jui  lui  difoit  de  fe  fervir  pour 
•tendard  de  cette  colonne  de 
umiere ,  qui  lui  avoit  apparu 
;n  forme  de  croix.  A  fon  ré- 
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veil  il  donna  des  ordres  pour 
faire  cette  enfeigne  ,  qui  fut 
nommée  le  Labarum  ;  elle  figu- 
roit  une  efpece  de  P  ,  traverfé 
par  une  ligne  droite  ;  ce  qui 
repréfentoit  outre  la  croix  ,  les 
deux  premières  lettresgrecques 
du  mot  Chrifi.  L'abbé  Voifm 
a  favamment  défendu  cette  vi- 
fion  de  Conftantin  dans  une 
Differtation  publiée  en  1774  » 
contre  Godefroy ,  Hc^rnbeck  , 
Oii'el  ôcTollius,  qui  ont  exercé 
contre  cette  fameufe  appari- 
tion une  critique  déraifonnable. 
Quelques  jours  après,  le  28  oc- 
tobre 312,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome, 
il  défit  les  troupes  de  Maxence , 
qui ,  obligé  de  prendre  la  fuite , 
fe  noya  dans  le  Tibre.  Le  len- 
demain de  fa  victoire ,  Conf- 
tantin  entra  en  triomphateur 
dans  Rome.  Il  fit  fortir  de  pri- 
fon  tous  ceux  qui  y  étoient  dé- 
tenus par  l'injudice  de  Maxen-- 
ce ,  &  fit  grâce  à  tous  ceux  qni 
avoient  pris  parti  contre  lui. 
Le  fénat  le  déclara  premier  Au- 
gufte,  &  ^rand-prêtre  de  Ju- 
piter, quoiqu'il  fût  alors  caté- 
chumène ,  fmgularité  qu'on  re- 
marque dans  tous  fes  fuccef- 
feurs  jufqu'à  Gratien.  L*année 
fui  vante  313  eft  remarquable 
par  l'édit  de  Conftantin  &  de 
Licinius  ,  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Ces  princes  doflnoient  la 
liberté  de  s'attacher  à  la  reli- 
gion qu'on  croiroit  la  plus  con- 
venable ,  &  ordonnoient  de 
faire  rentrer  les  Chrétiens  dans 
la  poffeflion  des  biens  qu'on 
leur  avoit  enlevés  durant  les 
perfécutîons.  Il  fut  défendu  j 
non-feulement  de  les  inquiéter, 
mais  encore  de  les  exclure  des 
charges  &  des  emplois  publics. 
C'eft  depuis  ce  refcript  qu'où 
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doit  marquer  la  fin  des  perfe- 
cutions,  le  triomphe  du  chni- 
tianifme,  &  la  ruine  de  Tido- 
lâtrie.  Licinius  ,  jaloux  de  la 
gloire  de  Conftantin,  conçut 
une  haine  implacable  contre  lui, 
&  recommença  à  perfécuter  les 
Chrétiens.  Les  deux  empereurs 
prennent  les  armes;  ils  fe  ren- 
contrent le  8  oâ^obre  314,  au- 
près de  Cibales  en  Pannonie. 
Avant  que  de  combattre,  Conf- 
tantin  ,  environné  des  évêques 
6c  des  prêtres,  implora  avec 
ferveur  le  fecours  du  Dieu  des 
Chrétiens.  Licinius ,  s'adreilant 
à  Tes  devins  &  à  fes  magiciens , 
demanda  la  protedion  de  les 
dieux.  On  en  vint  aux  mains  : 
le  dernier  fut  vaincu ,  &  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Il 
envoya  demander  la  paix  au 
vainqueur,  qui  la  lui  accorda  ; 
mais  la  guerre  fe  ralluma  bien- 
tôt. Licinius,  if  rite  de  ce  que 
Conftantin  avoir  paffé  fur  fes 
terres  pour  combattre  les 
Goths,  viola  le  traité  de  paix. 
Conftantin  remporta  fur  lui  une 
vi6ioire  fignalée  près  deChalcé* 
doine,  &  pourfui vit  le  vaincu 
•qui  s'étoit  fauve  à  Nicomédie. 
Il  Tatteignit ,  &  le  fit  étrangler 
en  323.  Far  cette  mort,  le  vain- 
queur devint  maître  de  l'Occi- 
dent Si  de  l'Orient.  Il  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  affurer  la  tran- 
quillité publique  ,  &  à  faire 
fleurir  la  Religion.  Il  abolit  en- 
tièrement les  lieux  de  débau- 
che. Il  voulut  que  tous  les  en- 
fans  des  pauvres  iuiTent  nour- 
ris à  fes  dépens.  Il  permit  d'af- 
franchir les  efclaves  dans  les 
églifes,en  préfence  des  évêques 
6i  des  pafteurs  :  cérémonie  qui 
fie  fe  faitfoit  autrefois  qu'en  pré- 
fence des  préteurs.  Il  permit 
par  un  édit  de  fe  plaindre  de  fes 
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officiers,  promettant  d'entç 
dre  lui-tmême  les  dépofuion 
Ôc  de  récompenfer  les  accul. 
teurs ,  lorfque  leurs  plaintes  f 
roient  fondées.  Il  permit  noi 
feulement  aux  Chrétiens  deb 
tir  des  églifes ,  mais  encore  d'( 
prendre  la  dcpenfe  fur  fes  de 
maines.Au  milieu  des  embarr. 
du  gouvernement&des  travai 
de  la  guerre  ,  il  penfa  aux  d; 
férends  qui  agitoient  l'Eglife. 
convoqua  le  concile  d'Arles 
pour  faire  finir  le  fchifme  d 
Donatiftes.  Un  autre  conci 
écuménique,  afTemblé  à  Nice 
enBithynie,  l'an  32^  ,  à  fes  frai 
fut  hon'oré  de  la  préfence. 
entra  dans  l'affemblée  revê' 
de  la  pourpre,  demeura  deboi 
jufqu'à    ce    que    les    évêqu 
TeufTent  prié   de  s'afTeoir,  c 
baifa  les  plaies    de   ceux  cj 
avoient  confcflé  la  foi  de  J.^ 
pendant  la  perfécution  de  Lie 
nius.  "  Conftantin  ,  dit  un  at 
»  teur ,  ne  fut  point  un  princ 
>»  peu  jaloux  de  fon  autorité 
>»  ni  incapable  d'en  connoîti 
»  l'étendue  6c  les  bornes  ;o 
»  peut  en  juger  par  fes  Loi 
»  Lorfqu'il  embrafla  le  chri 
»  tianifme  ,   il    ne  put  ignc 
»  rer  le  nombre  des  concile 
>♦  qui  avoient  été   tenus  dai 
»  l'empire,  ni  les  décrets 
w  diicipline  qui  y  avoient  t 
»  faits ,  ni  le  pouvoir  que  sV 
w  tribuoient  les  évêques. Prt 
w  fent  au  concile  deNicée, 
»  ne  leur  contefta  pas  plus  l 
»  droit  de  fixer  la  célébratio 
>}  de  la  Pâque  ,  que  le  pouvo 
»  de  décider  le  dogme  attî 
»  que  par  Arius.  Il  ne  réclann 
»  contre  aucun  des  décrets  é 
»  difcipline  portés  par  les  ai 
»  très  conciles,  tenus  fous  fo 
»  regae  :  au  contraire,  ù  t 
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crut  pouvoir  faire  un  ufage 
pius  utile  de  l'autorité  fou- 
veraine  que  de  les  foutenir  , 
&  les  faire  oblerver.  Nous 
favons  bien    que  les  incré- 
dules ne  lui  pardonnent  pas 
cette   conduite;   mais    tout 
homme  fage  peut  juger    fi 
l'on  doit   s'en   rapporter   a 
eux  plutôt  qu'à  lui  ».    Les 
iriens,  outrés  de  ce  qu'il  s'étoit 
éclaré  contre  eux,  jetèrent  des 
ierres  à  fes  ftatues.  Ses  cour- 
fans  l'exhortèrent  à  s'en  ven- 
er ,  lui  difant  qu'il  avolt  la  face 
)ute    meurtrie  ;    mais    ayant 
affé  fa  main  fur  fon  vifage,  il 
it  en  riant  :  Je  n'y  ftns  aucun 
■al:  &  ne  voulut  tirer  aucune 
engeance  de  ces  infultes.Conf- 
mtin  avoit  formé  depuis  quel- 
ue  tems  le  projet  de  fonder 
ne  nouvelle  ville,  pour  y  éta- 
lir  le  fiege  de  l'empire.  Ce- 
Dit  bien  mal  connoître ,   dit 
abbé  d?  Mably,  les  intérêts 
e  l'empire  ;  mais  il  étoit  dé- 
idé  par  les  décrets  éternels , 
ue  Rome  n'auroit  plus  d'au- 
re  fplendeur  que  celle  que  lui 
onneroit  le  fiege  de  fonpon- 
fe  &  fa  qualité  de    capitale 
a  Monde-Chrétien.  Les  fon- 
iemens  de  Conftantinople  fu- 
entjâtésle  26  novembre  329, 
Byzance  dans  la  Thrace  ,  fur 
e  détroit  de  i'Hellefpont ,  en- 
re   l'Europe  &  l'Afie.  Cette 
'ille  avoit  été  prefqu'entiére- 
nent  ruinée  par  l'empereur  Sé- 
'ere  ;  Conftantin  la  rétablit , 
:n  étendit  l'enceinte,  la  décora 
îe  quantité  de  bâtimens ,   de 
)laces   publiques  ,  de   fontai- 
les ,  d'un  cirque ,  d'un  palais  , 
k  lui  donna  fon  nom  qu'elle 
:onferve  encore   aujourd'hui. 
5yzancc ,  ajoute  l'auteur  déjà 
ité ,  devine  la  riyale  de  Rome, 
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ou  plutôt  lui  fit  perdre  tout  fon 
éclat;  &  l'Italie  tomba  dans  le 
dernier  abailTement.  La  mifere 
la   plus   affreufe  y  régna,   au 
milieudesmaifonsdeplaifance, 
&  des  palais  à  demi-ruinés,  qu<3 
les  maîtres  du  monde  y  a  voient 
autrefois  élevés.  Toutes  lesrir 
chefTes  pafferent  en  Orient,  les 
peuples  y  portèrent  leurs  tributs 
Si.  leur  commerce,  &  l'Occi- 
dent fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  fuite  encore  plus  fâcheufe 
de  la  tranfmigration  de  Conf- 
tantin, ce  fut  de  divifer  l'em- 
pire. Les  empereurs  d'Orient , 
dans  la  crainte  d'irriter  les  bar- 
bares &  de  les  attirer  fur  leurs 
domaines,  n'oferent  donner  au» 
cun   fecours  à  l'Occident.  Ils 
lui  fufciterent  même  quelque- 
fois des  ennemis,  Redonnèrent 
une  partie  de  leurs  richeffes  aux 
Vandales  &  auxGoths,  pour 
acquérir  le  droit  de  confumer 
l'autre  dans  les  plaifirs.  Conf- 
tantin ne  fe  borna  pas  à   cette 
tranflation  :  il  changea  la  conf 
titution  du  gouvernement ,  di- 
vifa  l'empire  en  quatre  parties  , 
fur  lefquellespréfidoient quatre 
principaux  gouverneurs,  nom' 
mes  préfets  du  prétoire.  Ces  4 
parties,  confidéréesenfembîe, 
comprenoienti4diocefcs,dont 
chacun  avoit  un  vicaire,  ou  lieu- 
tenant, fubordonné  au  préfet  qui 
réfidoit  dans  la  capitale  du  dio- 
cefe.  Les  diocefes  contenoient 
120  provinces  ,  régies  chacune 
en  particulier  par  un  préfident , 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  la 
plus  confidérable  ville  de  la  pro- 
vince. Conftantin,  après  avoir 
affoibli  Rome  ,  frappa  un  autre 
coup  fur  les  frontières.  Il  ôta 
les  légions  qui  étoient  fur  les 
bords  des  grands  fleuves,  &  les 
difperfa  dans  les  provinces  :c« 
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qui  produifit  deux  maux  ,  dit 
un  homme  d  efprit  ;  Tun  que  les 
barrières  furent  ôtées  ,  &  l'au- 
tre que  les  foldats  vécurent  & 
s'amollirent  dans  le  cirque  &  fur 
les  théâtres.  On  objede  contre 
la  catholicité  deConftantin,  que 
dans  fa  dernière  maladie ,  il  fut 
baptifépar  Eufebe  de  Nicomé- 
die,  l'un  des  plus  ardens  fauteurs 
de  l*Arianifme;  mais  on  devroit 
faire  attention,  qu'Eufebe  étoit 
un  hypocrite  qui  diffimuloit 
fes  vrais  fentimens  ;  qu'il  vi- 
voit  au  moins  à  l'extérieur  dans 
la  communion  de  TEglife  ;  & 
que  le  lieu  où  le  prince  reçut  le 
baptême,  étoit  de  fon  diocefe  : 
d'ailleurs,  on  ne  peut  nier  que 
Conftantin  n'ait  montré  un 
grand  zèle  pour  l'extinction  de 
l'Arianifme.  S'il  fit  des  fautes , 
il  les  répara  par  d'éminentes 
vertus,  par  une  piété  tendre 
6c  fmcere ,  par  le  foin  qu'il  prit 
d'étendre  &  de  faire  fleurir  le 
Chriftianifme ,  par  le  refpeft 
qu'il  porta  aux  miniftres  facrés, 
par  les  loix  pleines  de  fageffe 
qu'il  publia  en  faveur  de  la 
Religion ,  par  les  faintes  dif-  ' 
pofitions ,  avec  lefquelles  il  re- 
çut le  baptême  &  les  autres 
facremens  de  l'Eglife.  De  tout 
cela,  il  réfulte  qu'un  chrétien 
ne  doit  prononcer  fon  nom 
qu'avec  reconnoiffance  &  avec 
refpeé^.  11  faut  le  plaindre  du 
malheur  qu'il  eut  de  fe  laiffer 
prévenir,  fur  la  fin  de  (es  jours, 
contre  S.  Athanafe,  &  plufieurs 
faints  évcques  ,  &  d'accrédi- 
ter fans  le  vouloir ,  le  parti 
des  Ariens,  qui  caufa  tant  de 
troubles.  Telle  eft  la  trifte  def- 
tinée  des  princes,  ils  ne  voient 
prefque  jamais  par  leurs  yeux. 
11  eft  bien  difficile  que  la  vé- 
rité perce  cette  foule  de  flat- 
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teurs  qui  les  environnent,  j^ 
parvenir  iufqu'à  eux.  Du  rt 
Conftantin  avant  fa  mort, 
connut  l'innocence  de  S.  At 
nafe  ;  il  donna  même  un  or( 
pour  qu'on  le  rappellât  (vo 
Constantin   il  ).  il  mou 
le  21  mai  en  337 ,  jour  de 
Pentecôte  ;   après  avoir   < 
donné  par  fon  teftament ,  ç 
fes  trois  fils  Conftantin  ,  Ce 
tance   &   Conftant ,   parta^ 
roient  l'empire   :   autre  fai 
que  lapoftérité  lui  a  reproch 
On    lui    reproche  encore 
meurtres  deLicinius ,  fon  be. 
frère  ;  de  Licinien  ,  fon  neve 
de  Maximieo  ,  fon  beau-per 
de  fon  propre  fils  Crifpe; 
l'impératriceFduflaJon  épou 
»  S'ils  étoient  tous  vrais, 
»  un  judicieux  critique ,  il 
»  roitétonnant  que  Julien,! 
»  ne  ménage  pas   Conftan 
»  dans   la  Satyre   des  Céfa 
»  n'en   tfût  rien  dit ,  pend. 
»  qu'il  traitoit  de  monflres 
»  deux  compétiteurs  de  Co 
►f  tantin;queZozime,  hiftor 
»  païen  ,  très-indifpofé  con 
î>  lui,  ne  lui  eût  pas  reproc 
»  ces  crimes  ;  que  Libanius 
»  Praxagoras ,   autres   paît 
»  zélés ,  euffent  ofé  faire 
♦>  éloge  complet  des  vertus 
»  Conftantin,  lorfqu'il  n'e: 
n  toit  plus  ,  &  que  l'on  pc 
j»  voit   flétrir  impunément 
n  mémoire.    Mais   les   paît 
»  contemporains  ont  été  mo 
n  injuftes  que  les  philofopl 
»  du  dix- huitième  fiecle; 
W  premiers  l'ont  adoré  com 
»  un  dieu  ,  après  fa  mort; 
n  féconds  veulent  le  faire  « 
»  tefter  comme  un  fcélérat 
Il  eft  certain  que  l'on  ne  p 
guère  lui  reprocher  que  le  me 
tre  de  Crifpe ,  fon  fils  du  p 
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iir,  que  Faufla  l'a  féconde 
:ine  avoit  faulTement  acculé 
avoir  voulu  la  (éduire  [voyei 
austa)  ;  la  lenteur  à  le  faire 
T  dans  les  myfteres  de  la 
iion;  le  zèle  mal  entendu 
i  le  porta  à  le  mêler  des  af- 
.;--s  de  l'Egliie,  au  préjudice 
2  la  faine  do<^rine  (quoiqu'il 
e  prétendît  jamais  y  intarve- 
,  autrement  (lue  pour  donner 
-' 0  appui  à  ladécifion  des  évê- 
jes  .  xVlais  ces  reproches  n'au- 
)rirent  pas  les  ennemis  du 
hriftianifme  à  flétrir  la  mé- 
loire  de  fon  protedeur  décla- 
î.  Conltantin  tut  urr  grand 
rince,  un  empereur  puiilant, 
jureux,  fage,  éclairé,  ver- 
leux  jufqu'aux  dernières  an- 
ées  de  la  vie.  Sa  gloire  s'obf- 
ircit  alors  par  quelquesfautes, 
>ujours  difficiles  à  éviter  dans 
n  long  règne;  &  malgré  les 
randesqualitésilneparutalors 
u'un  prince  ordinaire; mais  ce 
'ei\  pas  précifément  par  la  tin 
s  (a  vie  qu'il  faut  le  juger.  Une 
loire  légitimement  acquife,  ne 
anéantit  pas  par  les  foibleffes 
ui  lui  fuccedeiît.  L'on  doit  dire 
vec  rabréviateurEutrope,que 
'onftantin  dans  fes  dernières 
nnées  a  paru  fortir  de  la  claffe 
es  grands  princes  ,  fans  être 
éanmoins  un  prince  méchant 
u  méprifable  ;  mais  que  dans 
îspremierstemsdefon  règne, 
efl  comparable  à  ce  que  le 
-ône  des  Céfars  a  eu  de  plus 
luftre,  &  qu'en  général  il  a 
offédé  l«s  plus  grandes  qua- 
tés  du  corps  &  de  Tefprit. 
''ir  primo  imperïi  tempore  opti- 
ùs  principibus  ,  ultimo  medîis 
varandus ,  innumercc  in  eo 
■ni  corporifque  virtutes  cla- 
lerur.ts  Les  auteurs  païens  mê- 
le  en  ont  parlé  de  la  manière  la 
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plus  avantaçeule  {voy.  Praxa- 
GORAS  ).  Cjibbon ,  un  de  fes 
plus  forcenés  détracteurs  parmi 
les  philofophes  modernes, con- 
vient que  la  nature  l*avoit  orné 
de  fes  dons  les  plus  précieux. 
»  Sa  taille  ,  dit-il ,  étoit  hau- 
»  te  ,    fa  contenance    majeî- 
»  tueufe  ,    fon  maintien  gra- 
»  cieux.    Il  faifoit  admirer  fa 
»  force  tSc  fon  agilité  dans  tous 
»  fes  exercices;  &,  depuis  fa 
M  plus  tendre  jeuneffe  julqu'à 
»  l'âge  le  plus  avancé,  il  cor- 
»  ferva  la  vigueur  de  fon  tem- 
»  pérament  par   la  régularité 
»  de  fes  mœurs,  &  par  fa  fru- 
»>  galité.  lldépofoitavecplaiLT 
»  la  fatigante  majeflé  du  prin- 
»  ce,  pour  fe  livrer,  comme 
»  ami  ,    aux    charmes    d'une 
»  converfation  familière  ;   & 
»  quoiqu'il  lui  échappât  que!- 
»  quefois  des  traits  de  raille- 
w  rie   peu   convenables    à  fa 
»  dignité  ,  il  gagnoit  le  cœi  r 
»  de  tous  ceux  qui    l'apprc- 
»  choient,  par  fa  courtoilie  Oc 
»  par  fon  urbanité.  On  l'accuie 
»  d'avoir   trahi  l'amitié.  Ce- 
»  pendant  il  a  prouvé  ,  en  dif- 
»  férentes  occafions  de  fa  vie , 
Jï  qu'il    n'étoit    pas    incapable 
»  d'un  attachement  vit  ik.  du- 
»  rable.  Une  éducation  négli- 
i>  ^ée  ne  Terapêciia  pas  d'ef- 
»  timer  le  favoir,  &  d'accor- 
»  derfa  protection  aux  fciences 
i>  &   aux   arts.  Il  étoit  d'une 
»  adivité  infatigable  dans  le* 
»  aifaires.  Une  partie  de  fon 
»  tems  étoit  employée    à   la 
»  lecture  &  à  la  méditation  ; 
»  l'autre  à  écrire ,  à  donner 
»  audience  aux  ambailadeurs, 
M  &   à   recevoir   les  plaintes 
»  de  fes  fujets.  Ceux  qui  (f. 
w  font  élevés  le  plus  viveinenc 
w  contre  fa  conduite,  r»g  peu- 
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»  vent   nier  qu'il  ne   conçût 
j>  avecgrandeur,& qu'il  n'exé- 
»  cutât  avec  fermeté  les  def- 
»  feins  les  plus  hardis ,   fans 
n  être  arrêté  ,  ni  par  les  pré- 
î>  jugés  de  l'éducation,  ni  par 
M  les  clameurs  du  peuple.  A 
»  la  guerre,  il  taifoit  des  héros 
5>  de  tous  fes  foldais  ,  en  (e 
«  montrant  lui  -  même  foldat 
M  intrépide,  &  général  expé- 
w  rimenté  ;  il  dut  moins  à  la 
i}  fortune  qu'à  (^s  talens,  les 
>i  viftoiresfignalées  qu'il  rem- 
»  porta  contre  fes  ennemis  & 
»  contre  ceux  de  l'état.  Il  cher- 
»  choit  la  gloire  comme  la  ré- 
»  compenfe,  peut-être  comme 
»  le  motif  de  fes  travaux.L'am- 
»  bition  qui,  depuis  l'inftant 
»  où  il  fut  revêtu  de  la  pourpre, 
»  à  Yorck,  parut  toujours  être 
91  fa  paflion  dominante,  peut- 
>y  être  juftifiée  par  le  danger 
»  de  fa  fituation ,  par  le  ca- 
»  raftere  de  fes  rivaux ,  par  le 
»  fentiment  de  fa  fupériorité  , 
»  &  par  l'efpoir  de  rendre  la 
3>  paix  à  l'empire. Dans  les  guer- 
3»  rescivilescontreMaxenceÔt 
»  contre Licinius,  il  avoit pour 
ï>  lui  les  vœux  du  peuple,  qui 
ly  comparoit  les  vices  effrontés 
3)  de  ces  tyrans ,  aux  règles 
»  de  juflice  &  de  modération 
ji  qui  fembloient  toujours  diri- 
»>  ger  l'adminiftration  de  Conf- 
»  tantin».OnvoitdansEufebe 
plufieurs  preuves  de  fon  favoir. 
Il  compofa  &  prêcha  plufieurs 
fermons.  On  en  a  encore  un , 
intitulé  :  Difcours  à  f ajf emblée 
des  Saints^  prêché  à  Conftan- 
tinople  pour  la  fête  de  Pâques. 
Rien    n'excite    davantage    les 
hommes  vertueux  6»  éclairés  à 
bien  faire,  difoit-il  à  quelques- 
uns  de  fes  courtifans  qui  vou- 
loient  le  détourner  d'afîlller  à 
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une  harangue,  que  quan.l 
favent   que    l'empertiur  ente:.. 
ou  lira  leurs  ouvrages.  Son 
feélion  pour  les  évêques  6i 
prêtres,  fon  zèle  pour  la  ce 
fidération  &  le  refpe6t  des  pc 
pies  envers  les  minières  d 
autels,  étoient  tels  qu'on  l'e 
tendit  dire  un  jour  :  «  Si  je  fu 
»  prenois  dans   le    crime  i 
w  prêtre   du  Seigneur  ,    ja 
»  courois  pour  le  couvrir  • 
»  mon  manteau  >*.  Belle  leç< 
pour  les  efprits  pervers  &  ce 
rompus,  qui  infultent  le  face 
doce  pour  les  fautes  de  que 
ques  particuliers  ,  &  font ,  d' 
fcandale  ifolé,  la  matière  d\ 
calomnie   générale!    Plufiei 
martyrologes     de   diftcreni 
églifes  d'Occident,  qui  l'onth 
noré  depuis  long-tems  comi 
un  faint,  marquent  fa  fête 
22  mai.  Les  Grecs  &  les  M( 
covites  la  célèbrent  encore 
il  du  même  mois.  On  necr< 
point  devoir  parler  de  la  pr 
tendue  donation  que  ce  prin 
fit  au  pape  S.  Silveftre,  de 
ville  de  Rome  &  de  plufiei 
provinces  d'Italie,  rejetée  s 
jourd'hui  par  tous  les  critiqu 
Quelques  favans  croient  q 
cette  erreur  hiftorique  vient 
ce  que  dans  les  tems  d'ign 
rance  on  a  confondu  les  don 
tions  de  Pépin  avec  la  perm 
fion  accordée  aux  églifes  \ 
Conftantin ,  d'acquérir  des  p 
ces  &  des  fonds  de  terres, 
tranflation  du  fiege  de  l'empi 
à  Conftantinople ,  &  l'aband' 
de  Rome  ,  qui  n'étoit  plus  co 
fidérée  que  par  la  demeure  ' 
pape ,  peuvent  avoir  égalerae 
inâuc  fur  cette  opinion.  Voy 
la  Vie  du  grand  Conjlantin  ,  F 
p.  de  Varennes,  Paris,  172 
in- 4". 

CONSTANT 
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tONSTANTîN  lï ,  dit  le 

cuncy  {Flavius  Julius  Conjhn- 
tnus)  fils  aîné  du  précédent, 
aquit  à  Arles  en  3 16.  Après  la 
-lort  de  Ton  père,  il  eut  en 
•artage  les  Gaules  ,  l'Elpagne 
i  la  Grande-Br«tagne.  S'étant 
Tiagint:  que  la  partie  de  l'em- 
•ire  que  poffédoit  Ton  frère 
fondant,  étoit  plus  confidé- 
able  que  la  fienne  ,  il  marcha 
ontre  lui.  Les  troupes  enne- 
nies  lui  drefferent  des  embû- 
hes  ;  il  y  tomba ,  fut  défait  & 
ué  près  d'Aquilée  l'an  340,  trois 
ns  après  la  mort  de  Ion  père. 
lon  corps  fut  ieté  dans  la  rivière 
.'Alfe ,  aujourd'hui  Anfa  ,  d'où 
m  le  retira,  pour  lui  ériger  un 
ombeau  à  Conftanunople  au- 
•rès  de  celui  de  fon  père.  Ce 
rince  ne  fut  pas  favorable  aux 
Vriens.  Il  n'eut  rien  de  plus 
•reffé  que  de  renvoyer  S.  Atha- 
afe  à  l'on  Eglife ,  &  adrefla  iur 
Dn  compte  des  lettres  hono- 
ables  aux  catholiques  d*A- 
exandrie.  «  G'étoit ,  leur  écri- 
vit-il, l'intention  du  grand 
Conftantin  ,  de  rendre  Atha- 
nafe  à  fon  Eglifô ,  s'il  n'eût 
*  été  prévenu  par  la  mort.  Son 
»  deflein  principal ,  en  lui  or- 
'  donnant  de  vivre  dans  les 
'  terres  de  ma  domination ,  ce 

>  fut  de  le  fouftraire  à  ia  rage 
'  de  fes  ennemis ,  ou ,  pour 
t  mieux  dire ,  de  ces  bêtes  fé* 
'  roces,  prêtes  à  le  dévorer. 

>  Je  l'ai  traité  de  manière  à 

>  convaincre  tout  l'univers  de 

>  l'eftime  que  j'ai  pour  lui ,  & 

>  qu'on  ne  peut  refufer  à  la 
y  perfonne  vénérable  d'un  fi 

>  faint  homme.  Que  la  divine 
»  Providence    vous    le    con- 

>  ferve,  &  termine  à  jamais 

>  votre  ffliftion  que  j'ai  moi- 
'  même  reiLcntiew.On  regrette 

Tome  ///, 
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qu'avec  d'aulTi  beaux  fentimens* 
ce  prince  ne  fût  pas  s'élever  au- 
delTus  d'une  palîionqui,  {1  elle 
n'efface  pas  les  plus  heureufes 
qualités  ,  en  diminue  au  moins 
l'éclat.  Son  ambition,  jointe  à 
fon  Imprudence  ,  indigna  ceux 
que  fes  vi61:oires  remportées 
fur  les  Sarmates ,  les  Goths  & 
les  François  ,  fon  zèle  pour  1» 
foi  catholique  &  fa  douceur 
envers  fes  fujets ,  avoient  pré- 
venus en  fa  faveur. 

CONSTANTIN  IIÏ ,  fut 
furnommé  Pogonat,  c'ell-à-dire 
Barbu  ;  parce  que ,  lorfqu'il  par* 
tit  de  Conftantinople  pouraller 
combattre  le  rebelle  Mizizi ,  il 
n'avoit  point  de  barbe  ,  & 
qu'elle  lui  étoit  venue  lorfqu'il 
reparut.  Il  étoit  fils  de  Conf- 
iant U.  Après  avoir  puni  ce 
Mizizi ,  il  fut  couronné  empe- 
reur au  milieu  des  acclamations 
du  peuple  en  668. Quelque  tems 
après,  les  Sarrafins  vinrent  avefc 
de  nombreux  vaiffeaux  pour 
affiéger  Conftantinople.  Conf- 
tantin ,  inftruit  de  leur  deffein  , 
ralTembla  fa  flotte  ,  leur  livta 
bataille  &  les  vainquit.  Ces 
barbares  ne  purent  réfifler  aux 
vents  qui  leur  étoient  contrai- 
res, aux  efforts  des  Romain» 
qui  étoient  animés  par  la  pré- 
fence  de  leur  empereur,  &  à 
i'adreffe  du  fameux  Callini- 
que ,  qui  inventa  un  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le 
feu.  Lorfque  le  combat  étoit 
prêt  à  commencer ,  l'ingénieur 
envoyoit  des  plongeurs  mettre 
le  feu  fous  les  vaiffeaux  des 
Sarrafins  ,  &  quelque  chofe 
qu'on  fit  pour  l'éteindre,  il  n'é- 
toit  pas  pofîible  d'y  réufîir.C  'eft 
ce  que  l'on  a  appelle  le  feu 
grégeois  ^  ignis  grcecus.Les  Sar- 
ralins  revinrent  pendant  fept 

y 
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ans  confécutifs ,  &  toujours  inu- 
tilement. Enfin  ils  demandèrent 
la  paix;  mais  Conftantinne  la 
leur  accorda  que  fous  ia  pro- 
melTe  d'un  tribut.  Après  avoir 
pacifié  l'Etat,  il  voulut  pacifier 
rEglife.  Il  fit  affembler  le  6^. 
concile  général  de  Conftanti- 
nople  en  681. 11  y  eut  la  préfi- 
dence  d'honneur  6c  de  protec- 
tion ,  &  les  légats  du  pape  celle 
àe  puiffance  &  de  juriidiélion. 
On  y  condamna  les  Monothé- 
Jites.  Quelques  féditieux  dirent 
publiquement  qu'il  falioit  trois 
empereurs  ,  &  que  Conftantin 
cevoitpartager  la  puiffance  fou- 
veraine  avec  Tibère  6c  Héra- 
clius.  Par  les  ordres  de  Conf- 
tantin,  les  auteurs  de  ces  dif- 
cours  furent  pendus  ,  &  fes  frè- 
res furent  fecrétement  mis  à 
morttaprcs  qu'on  leur  eut  coupé 
le  nez.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près ,  68^.  Juftinien  II ,  fon  fils 
aine,  lui  fuccéda.  Prince  trop 
ambitieux ,  mais  vaillant ,  il  fe 
iit  refpc^ier  au-dehors  par  fes 
armes ,  craindre  &  aimer  au- 
dedans  par  une  fé vérité  mé- 
nagée. Le  meurtre  de  fes  frères, 
iuppofé  qu'ils  n'euffent  aucune 
part  à  la  fédition  ,  ell  un  crime 
bien  propreàobfcurcir  fa  gloire. 
CONSTANTIN IV,  Copro- 
nyme  (ainfi  appelle  parce  qu'il 
falit  les  fonts  baptifmaux  ,  lorf- 
qu'on  le  baptifoit  ) ,  naquit  à 
Conftantinople  en  719,  de  Léon 
îlfaurien  6c  de  Marie.  Il  fuc- 
céda à  fon  père  en  741 ,  6c  ren- 
chérit fur  fa  fureur  contre  les 
images  des  Saints  :  il  les  foula 
aux  pieds  ,  jeta  leurs  reliques  au 
feu  ,  fit  périr  des  évêques  ,  des 
eccléfiaÛiques ,  des  religieux, 
défenfeurs  des  chofes  que  cet 
impie  profanoit.  Il  fit  couper  le 
nei  aux  uns,  crever  les  yeux 
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aux  autres;  6c  teignît  tout* 
les  villes  de  fon  empire,  du  far 
de  ces  illuftres  martyrs.  Dt 
églifes,  il  fit  des  atteliers  poi 
la  fabrique  des  armes  ;  ôc  h 
ouvriers  entrant  dans  les  v 
impies  de  l'empereur ,  en  dt 
nerent  le   fanduaire  aux  pu 
fales  ufages.  11  logea  fes  folda 
dans  les  monafteres,  6c  en  ruir 
un  grand  nombre  de  fond  e 
comble.  Rien  n'égaloit  l'ave 
fion  qu'il  avoit  pour  ceux  é 
fes  lujets  qui  avoient  des  parci 
moines.  Les  iîulgares,  inquiet» 
par  cet  empereur ,  l'inquiète 
rent  à  leur  tour.  Il  marche 
contre  eux ,  quand  toui-à-cot 
il  fentit  fes   jambes   dévorét 
d'uIceres  6c  de  charbons  ,  avt 
une  fièvre  6c  des  douleurs 
aiguës ,  qu'elles  lui  ôtoientpre 
que  la  raifon.  Il  ne  lui  en  re 
toit ,  que  pour  fe  repréfent 
avec  défefpoir  !a  proximité  d' 
jugemens  de  Dieu.  On  le  m 
fur  un  vaiffeau,  pour  le  report 
à  Conftantinopîe  ;  mais  il  moi 
rut  avant  d'y  arriver,  le  i  fe 
tembre  775  »    en    criant   qu 
brûloir  tout  vif,  6c  fentoitdé 
les  flammes  infernales, pourl 
outrages  qu'il  n'avoir  pas  crai 
de  faire  à  la  mère  de  Dieu.Tei 
fut  la  fin  de  Conftantin  I  V.pu; 
tion  terrible,  bien  propre  à  i 
tenir  les  princes  qui  voudroie 
marcher  fur  de  pareilles  tract 
11  fut  enterré  dans  l'églife  d 
Apôtres.    L'empereur  Mich 
ni,  qui  le  mettoit  au  rang  d 
Néron  6c  des  Caligula,  le  fit  e 
humer  cent  ans  après  j  ordon 
de  brûler  le  cadavre  6c  de  d 
truire  le  tombeau  de  ce  monfti 
qui  avoit  été  de  fon  vivant,  é^ 
lement  haï  de  fes  fujets  6c  m 
prifé  de  fes  ennemis.  Ce  fut  fo 
fon  règne ,  en  7<>3i  qu'il  y  eut,»  i 
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^  and  fioid  en  automne  ^  que 
;  Bolphore  Si  le  Pont-Euxin 
jrent  glacés  dans  l'efpace  de 
olieues,  depuis  le  Propontide 
u  la  mer  de  Marmara,  juf- 
u'aux  environs  des  embou- 
hures  du  Danube.  La  glace 
voit  en  plufieurs  endroits  30 
oudées  de  profondeur;  &  elle 
jt  couverte  de  neige  à  une  pa- 
eille  hauteur.  Au  dégel,  les 
laffes  de  glace,  entafTées  les 
nés  fur  les  autres  comme  des 
lontagnes,  poulTées  par  un 
ent  furieux  ,  ébranlèrent  les 
lurailies  des  villes,  &  man- 
uerent  de  renverfer  la  cita- 
elle  de  (.onftantinople. 

CONSTANTIN  VII,  Por^ 
hyrogénete ,  fils  de  Léon  le 
•a»ie ,  né  à  Conftantinople  en 
OS,  monta  fur  le  trône  à  l'âge 
le  7  ans ,  fous  la  tutelle  de  fa 
nere  Zoé.  Lorfqu'il  eut  en  main 
es  rênes  du  gouvernement,  il 
hâtia  quelques  tyrans  en  Italie, 
)rit  Béne  vent  fur  les  Lombards, 
éloigna  à  force  d'argent  les 
Turcs  qui  pilloient  les  fron- 
ieres  de  l'Epire  ;  mais  il  fe 
diffa  gouverner  enfuite  par 
Hélène  fa  femme ,  fille  de  Ro- 
oiain  Lécapene  ,  grand-amiral 
de  l'empire.  Elle  vendit  les  di- 
vinités de  l'églifeôc  de  l'état,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts,  le  fit 
g,émir  fous  l'opprefTion ,  tandis 
que  fon  époux  employoir  tout 
fon  tems  à  lire,  &  de  venoit  auffi 
habile  architeéle  &  auiîi  grand 
peintre  que  mauvais  empereur. 
Romain ,  fils  de  ce  prince  indo- 
lent &  d'Hélène,  impatient  de 
régner ,  fit  mêler  du  poifon  dans 
une  médecine  deftinée  pour  lui  ; 
mais  Conilantin  en  ayant  rejeté 
la  plus  grande  partie ,  il  ne  mou* 
rut  qu'un  an  après  ,  en  959.  Ce 
prince,  ami  des  fciences  &.  des 
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favans,  laiffa  plufieurs  ouvrages 
qui  auroient  fait  honneur  à  un 
particulier  ,  mais  pour  lefquels 
un  prince  n'auroit  pas  dû  négli- 

fer  les  affaires  de  fon  empire» 
,es  Grecs  le  regardent  comme 
le  refVaurateur  des  lettres,  mais 
il  leur  a  lui-même  nui,  dit  un 
auteur  judicieux  ,  par  fon  trop 
grand  zèle  pour  elles.  «  Car  en 
V  excitant  les  favans  de  fon 
i>  tems  à  faire  des  extraits  des 
M  anciens  écrivains ,  pour  ré- 
w  pandre  dans  la  fociété  des 
»  lumières  générales  qui  tuffent 
»  comme  un  germe  de  fcience 
(germe  qui  difpofâtinfenfible- 
ment  les  efprits  à  des  connoîf- 
fances  plus  profondes),  »  on 
»  s'accoutuma  à  fe  pafTer  de^ 
w  originaux.  En  multipliant  les 
»  fecours  &  la  facilité  de  s'inf- 
>y  truire  ,  on  contribua  à  étein  - 
»  dre  le  goût  du  travail  &  de 
))  l'étude.  Ce  que  Tefprit  gagna 
»  en  fuperfîcie  ,  il  le  perdit  en 
>}  profondeur,  La  parefTe  fi  na- 
»  turelle  à  l'homme, d'ailleurs 
»  vain  &  préfomptueux  ,  lui 
»  fit  négliger  les  fources  mêmes 
»  oia  ces  connoiffances  fuper- 
»>  ficiellesavoientétépuifçesfj. 
Ses  principaux  ouvrages  font  ; 
1.  La  l'^ie  de  l'empereur  Bafile  U 
Macédonien ,  fon  aïeul ,  inférée 
dans  le  recueil  d'Allatius.  Elle 
manque  quelquefois  de  vérité, 
&fent  trop  le  panégyrique,  il. 
Deux  Livres  de  Thèmes  ;  c'efl- 
à'dire ,  des  portions  des  pro- 
vinces &  des  villes  de  l'Empire  : 
publiés  par  le  P.  Bandury  dans 
YImperiiim  Orientale  ,  Leipfick , 
1754,  in  fol.  On  a  peu  d'ou- 
vrages auiîi  importans  pour  la 
géographie  du  moyen  âge  ;  mais 
il  n'en  faut  croire  l'auteur  ,  quô 
fur  ce  qu'il  dit  de  l'état  des  lieuip 
tel  qu'il  étoit  de  fon  tems  :  il  eti 


3c8        C  O  N 

plein  de  fautes  groffïeres  dans 
tout  le  refte.  111.  Un  Traité 
des  af aires  de  V Empire  ,  dans 
l'ouvrage  cité  du  P.  Bandury.  Il 
y  fait  connoitre  l'origine  de  di- 
vers peuples ,  leur  puiffance  , 
leurs  progrès,  leurs  alliances, 
leurs  révolutions,  &  la  fuite 
des  princes  qui  les  ont  gouver- 
nés. 11  renferme  d'autres  avis 
intéreffans.  IV.  De  Re  rujîica  , 
Cambridge,  1704,  in-8".  V. 
jExcerpta  ex  Polybio ,  Diodoro 
Siculo ,  &c. ,  &c. ,  Paris ,  1634, 
in-4®.  VI.  Excerpta  de  Légat is  , 
grec  &L  latin  ,  1648 ,  in-fol. ,  qui 
tait  partie  de  la  Byzantine.  VII. 
J?e  Cœremoniis  aula  Byiantina , 
Leipfick,  175» ,  2  vol.  in- fol. 
La  verfion  latine  quiyeft  jointe, 
^e  même  que  les  notes,  font  efti- 
mées.  On  doit  cette  belle  édi- 
tion aux  foins  de  Leichius  &  de 
Reiskius.  VIII.  Une  Ta^ique, 
in-8^. 

CO^ST A'NTm  Dragasès, 
fils  de  Manuel  Paléologue ,  na- 
«îuit  en  1403.  11  fut  mis  fur  le 
trône  de  Conflantinople  par  le 
fultan  Amurat  en  1448.  Ma- 
homet II ,  fucceffeur  d' Amurat, 
ayant  eu  des  mécontentemens 
de  Tempereur,  vint  affiéger 
Conftantinople  par  mer  &  par 
terre.  Son  armée  étoit  de  300 
mille  hommes,  &  fa  flotte  de 
400  galères  à  trois  rangs.  Les 
Grecs  n'avoient  que  7  mille 
hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  &  13  galères.  Conftan- 
tinople,  après  un  fiege  de  s8 
jours, fut  emportée  le  29  mai 
i4<;3.  Conftantin  ,  voyant  les 
Turcs  entrer  par  les  brèches, 
fe  jette  l'épéeà  la  main  à  tra- 
vers les  ennemis.  Il  voit  tom- 
ber à  fes  côtés  les  capitaines  qui 
le  fuivoient  :  tout  couvert  de 
ûng ,  &  reiU  feul ,  il  s'écrie  : 
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Ne  fe  trouvera- t-il pas  unch 
tien  qui  môte  le  peu  de  vie  ^ 
me  refle?  A  l'inftant  un  Turc 
décharge  un  coup  de  fabre  1 
la  tcte  ;  un  autre  lui  en  poi 
un  fécond,  fous  lequel  il  expi 
Une  mort  auffi  glorieufe  eft 
plus  beau  des  éloges.  Ce  prin 
véritablement  grand ,  magn 
nime,  religieux,  étoit   dig 
d'un  meilleur  fort.  Les  enfs 
&  les  femmes  qui  reftoient 
la   maifon   impériale  ,    fure 
maiïacrés  par  les  foldats , 
rélervés  pour  aflbuvir   la  '. 
bricité  du  vainqueur.  Telle 
la  fin  de  l'empire  de  Confta 
tinople,  l'an   1123,  depuis 
fondation  par  le  grand  Coi 
tantin. 

CONSTANTIN,  fi^/^v 
Claudius)  de  firriple  foldat, 
fit  proclamerempereurran4< 
par  l'armée  de  la  Grande-B 
tagne ,   &  pafla  aufli-tôt  di 
les  Gaules ,  où  il  régna  près 
quatre  ans.  Il  eut  d  abord  à 
foutenir  la  guerre  contre  Hor  : 
rius,  dont  le  général  Sarus  : 
fitaucommencementbeauco  1 
de  peine  ;  mais  enfin  il  le  chaf 
&  après  avoir  battu  les  b; 
bares  qui  ctoient  entrés  d: 
les    Gaules,  il  fe  ligua    a> 
eux  conneHonorius,  dont 
coufms  Verinien  &  Didyme 
purent  conferver  l'Efpagne.C 
dit  que  Confiant ,  fils  de  Coi 
tantin,  qui  l'avoit  fait  Céf; 
ayant  pris  ces  deux  feignei 
les  fit  mourir  ,  quoiqu'il  1( 
eût  promis  de  leur  laifTer  la  v 
Honorius  ne  pouvant  fe  v€ 
ger  ,  étoit  prêt  à  reconnoî 
Conflantin  empereur ,  lorfq 
Géronce   fit  prendre    en  I 
pagne  cette  qualité  à  un  nom 
Maxime,  fous  le  nom  de  qu 
efpéroit  jouir  de  l'autorité  fc 
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f  eraine. Confiant  Ce  préparoît  à 
1er  combattre  Géronce;  mais 
s  Alains ,  les  Vandales  &  les 
leves  entrèrent  dans  les  Gau- 
s ,  où  ils  iirent  des  ravages 
onnans,  &  pcrfonne  ne  s'op- 
Dfant  à  eux  ,  ils  pafTerent  fur 
fin  de  l'an  409  en  Efpagne , 
j  ils  fondèrent  de  nouveaux 
ats.  Ces  défordres  n'empê- 
lerent  pas  que  Conftantin  ne 
)ntinuât   de  vouloir   fe   dé- 
ire  de  Géronce ,  &  ne  penfât 
lême  à  la  conquête  de  l'Italie  ; 
lais  fon  exceffive  ambition  ne 
rvit  qu'à  hâter  fa  perte.  Gé- 
)nce,  attaqué  par  Confiant, 
:  défit,  le  tua  ,    &  affiégea 
.'onftantin  dans  Arles.  Conf- 
inée ,    général  des    troupes 
'Honorius ,  vint  enfuite  atta- 
aer  Içs  affiégeans  &C  les  affié- 
és,  engagea  ceux-là  à  aban- 
onner  leur  général  ,  qu'il  fit 
lourir  ,    prefTa   ceux-ci  ,    ^ 
jrça  enfin   Conftantin  de   fe 
endre  à  difcrétion  après  quatre 
lois  de   fiege.  Pour  fe  fouf- 
aire  à  la  mort ,  Conftantin  s'é- 
lit fait  ordonner  prêtre  avant 
ue  de  fe  rendre  ;  mais  on  n'eut 
oint  égard   à  ce  caraélere  :, 
n  le  fit  mourir  lui  &  Julien, 
2  feul  fils  qui  lui  refloit,&  leurs 
êtes  furent  portées  à  Ravenne 
;  18  feptembre  de  l'an  411. 
CONSTANTIN  II  ,     roi 
'Ecofle,  s'étaiit  mis  en  mar» 
he  contre  les  Danois  qui  s'a- 
ançoient    pour    ravager    les 
ays  de  fa  domination,  furprit 
s  corps  de  troupes  commandé 
'^r  Hubba ,  &  le  mit  en  fuite ,. 
in  débordement  fubit  de  la  ri- 
nere  de  Lenin  ayant  empêché 
iineuar  de  venir  au  fecours  de 
on  frère.  Mais  il  fut  vaincu  en- 
ujte  par  Hinguar,  &  tué  fur  le 
hm\f  de  bataille  ,  prçs  du 
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bourg  de  Cararia.  Dans  fes  der* 
niersmomens,  tout  occupé  du 
fort  de  fes  fujets&  del'Eglife, 
il  répétoit  avec  ferveur  ces  pa- 
roles du  Pfalmifte  :  Seigneur ,  ne 
permettei  par  que  ceux  qui  vous 
fervçnt^  deviennent  la  proie  des 
bêtes  féroces.  Sa  mort  arriva  en 
874,  îelon  Buchanan  &  Lefley. 
11  fut  enterré  dans  l'iAe  de  Jona 
ou  d'Y-Colm-Kill  ;  on  dit  qu'il 
s'opéra  des  miracles  à  fon  tom- 
beau. Il  eft  nommé  avec  le  titre 
de  martyr  dans  le  calendrier  de 
King,  fous  le  11  de  mars,  jour  au- 
quel il  étoit  honoré  à  S.  André.. 

CONSTANTIN  ,  fur- 
nommé  V Africain,  parce  qu'il 
étoit  originaire  de  Carthage, 
étoit  membre  du  collège  de 
Salerne.  Il  floriffoit  vers  l'an 
IQ70.  La  jaloufie  de  fes  conci- 
toyensJ'obligea  de  fe  réfugier 
en  Sicile,  où  il  prit  l'habit  de 
bénédi6lin.  Conftantin  fut  un 
des  plusgrands  compilateurs  en 
médecine ,  &  il  femble  avoir 
été  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Italie  la  médecine  grecque 
&  arabe.  Ses  ouvrages  furent 
publiés  à  Baie  en  1536  ,  in-fol. 

CONSTANTIN,  (Manaf- 
ses)  hiftorien  Grec,  floriffoit 
vers  l'an  1 1 50 ,  fous  l'empereur 
Manuel  Comnene.  Il  écrivit  en 
vers  grecs  un  Abrégé  de  VHif- 
toire ,  traduit  en  latin  par  Leun- 
clayius,  &  imprimé  au  Louvre 
en  16^^,  in-folio  :  il  fait  par- 
tie de  la  Byzantine.  C'çft  pro- 
prement une  Chronique  depuis 
Adamjufqu'à  Alexis  Comnene. 
Elle  a  tous  les  défauts  du  fiecle 
de  l'auteur,  la  grofiiéreté  du 
flyle  &  la  crédulité.  Il  eft  en- 
core auteur  d'un  Ronian.  en 
vers  grecs  fur  Us  Amours  d' A' 
riflandre  ^  de  Callithée ,  dont  on. 
trouve  des  fragmens  dans  Us. 
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jinecdota  Grctca  de  Villoiron , 
iVenile,  i"8i ,  2  x'ol.  in-4-. 

CONSTANTIN,  (Robert) 
doéteur  en  médecine  ,  &  pro- 
feffeur  de  belles  lettres  en  l'uni- 
verfité  de  Caen  fa  patrie ,  vé- 
cut ,  fuivant  le  préfident  de 
Thou,  jufqu'à  Ï03  ans.  Une 
vieilleffe  fiavancée  ne  diminua 
ni  les  facultés  de  fon  corps ,  ni 
celles  de  fon  ame.  Il  mourut 
d'une  pleuréfie  en  1605.  On  lui 
doit  :  1.  Un  DiBionnaire  grec  & 
latin, ^  vol.  in-fol., imprimé  à 
Genève,  1591.  Henri-Etienne 
avoit  rangé  dans  le  Tien,  les 
jmots  grecs  fous  leurs  racines  ; 
Conftantin  les  a  mis  dans  l'or- 
dre alphabétique,  II.  Trois  li- 
vres àî'  Antiquités  grecques  &  la- 
TÏnes.  I  il.  Thefaurus  rerum  &  ver- 
horum  utriufque  Unguœ.  i  V.  Sup- 
■plementum  lingua  latin  ce  ,  feu 
Difiionarium  abjlrujorum  voca- 
hulorum,  &c., Genève,  1573, 
in-4°.  ij  avoit  été  domeftique 
de  Jules  Scaliger,  &  il  publia 
japrès  la  mort  de  ce  favant  une 
partie  de  fes  Commentaires  fur 
iT/iéophraJîe.  Au  refle  ,  le  V.  Ni- 
céron  doute  que  Conftantin  foit 
parvenu  à  l'âge  de  103  ans  ;  & 
î'on  peut  voir  fes  railons  dans 
Je  tome  7.7e,  de  fes  Mémoires 
i  p.  ^47  ). 

CONSTANTINE,  (Flavia 
Juîia  Conftantina)  fille  aînée 
de  l'empereur  Gonflantin  &  de 
Faufla,  fut  mariée  l'an  335  par 
fon  père  à  Hannibalien  ,  tué 
quelque  tems  après  ;  puis  don- 
née l'an  351  par  fon  frère  Conf- 
iance à  Gallus  fon  confin,  qui 
reçut,  à  Toccafion  de  ce  ma- 
riage ,  le  titre  de  Céfar.  Cette 
princefTe  fiere  ,  avare  &  inhu- 
inaine  ,  abufant  du  caraéUre 
dur  &  borné  de  fon  époux  , 
lui  fît  commettre  des  iniuf^ices 
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criantes  &  des  cruautés  fai 
nombre  ;  elle  le  précipita  c 
crime  en  crime ,  jufqu'à  voulo 
ufurper  l'Empire.  Mais  Con 
tance  ,  inflruit  de  l'attentat  c 
Gallus ,  lui  fit  perdre  l'efpérai 
ce  delà  couronne  avec  la  vie 
l'an  354;  &  Conftantine  ne 
déroba  au  même  châtiment,  qi 
parce  qu'elle  fut  emportée  pt 
de  tems  auparavant ,  après  ui 
maladie  de  quelques  jours ,  0 
cafionnée  par  un  excès  de  fat 
gue. 

CONSUS ,  dieu  des  confeil 
Les  Romains  lui  avoient  éle^ 
un  autel  fous  un  petit  toit  dai 
le  Grand-Cirque,  à  l'extrémi 
de  la  lice.  Ce  petit  temple  étc 
enfoncé  de  la  moitié  en  terr 
On  célébroit  des  fêtes  magn 
fiques  en  fon  honneur.  On  pr 
tendoit  que  ce  dieu  avoit  coi 
feillé  à  Romulus  d'enlever  1 
Sabines. 

CONTANT,  (Jofeph)c 
lebre  architede  ,  né  à  1  vry-fu 
Seine,  en  i698>s'acquitdeboni 
heure  une  grande  réputatioi 
&  fut  chargé  de  la  conflrudic 
d'un  grand  nombre  d'édific 
confidérables,  tels  (ontVEgL 
de  Panthemont ,  dont  on  ac 
mire  fur  -  tout  les  voûtes  ha 
dies  ;  le  Palais- Roy  al,  le  Bel\ 
der  de  St.  Clrud  ,  VEglife  de 
ville  de  Condétn  Flandres,  VH 
tel  du  gouvernement  à  Lille  ,  VI 
glife  de  la  Magdelene  à  Paris 
qu'il  n'a  pas  vu  achever.  Ce 
aufîî  fur  fes  defTins  qu'a  é 
conftruite  VEglife  de  St.  ITafi 
Arras.  On  a  de  lui  un  volun 
in  fol. ,  gravé  ,  de  fes  procéd* 
d'architefture.  Il  mourut  à  P; 
ris  le  1er.  oétobre  1777. 

CONTARINI,  (Gafpard 
naquit  en  1483.  il  étoit  de  l'ar 
çienne  fa^r-ille  des  Contarinl  c 
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enîfe ,  féconde  en  hommes  îl- 
es dans  les  armes  «Se  dans 
cttres  ,  &  fut  ambafladeur 
•  i2L  république  auprès  de  l'em- 
rreur  Charles-Quint.  11  s'ac* 
litta  fi  bien  de  fa  commifTion  , 
l'à  fon  retour  il  eut  un  gou- 
îrnement  confidérable.  11  ne 
fervit  pas  moins  utilement  en 
ufieurs  autres  occafions  im- 
)rtantes.  Paul  III  l'honora  de 
pourpre  romaine  en  i<535  ,  & 
envoya  légat  en  Allemagne  en 
;4i ,  &  l'année  d'après  à  Bo- 
)gne,oùil  mourut  âgé  de  59 
is.  Sadernieremaladiafutune 
evre  ,  qu'il  gagna  pour  avoir 
)upé  un  jour  d*été  dans  un  fa- 
)n  où  l'air  frais  fe  faifoit  trop 
;^ntir.  On    lui    doit    plufieurs 
raités  de  philofophie,  de  théo- 
)gie  &  de  politique ,  imprimés 
Paris  en  1571 ,  2.  vol.  in- fol.  Il 
crivoit  en  latinavec  beaucoup 
e  politeiTe  &  de  netteté;  mais 
i  étoit  plus  profond  dans  la  phi- 
^fophie  que  dans  la  théologie, 
•es  principaux  ouvrages  font  : 
.  Un  Traité  de  l' immortalité  de 
'j4me,àomre  Pomponace  fon 
naître.  II.  Un  Traité  des  Sa- 
' remens,  mil e{\  pluiôtune  belle 
nftru6lion  ,  qu'un  ouvrage  de 
^ontroverfe.  III.  Des  Scholies 
lir  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  ex- 
:ellentes  pour  l'explication  du 
fens  littéral.  IV.  Une  Somme  dej 
Conciles ,  qui  n'efl  qu'une  hif- 
ïoire  abrégée  &  fuperficielle. 
V.DifTérens  Traités  de  Contro- 
verfe  contre  Luther ,  dans   lef- 
quels  il  défapprouve  lesfenti- 
mens  deS.  Auguftin  fur  la  pré- 
delUnation.  Il  confeille    fage- 
ment  aux  prédicateurs  obligés 
à  parler  de  cette  matière,  de  le 
iiiire  rarement ,  avec  beaucoup 
de  réferve ,  &  de  recourir  tou- 
iQiw&  à  la  hauteur  des  iugemens. 
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de  Dieu ,  plutôt  que  de  difcuter 
les  vaines  idées  des  hommes. 
VI.  Deux  livres  Du  Devoir  des 
Evêijues ,  très -utiles  pour  la 
conduite  des  premiers  pafteurs» 
Vli.  Un  Traité  en  latin  du  Gou- 
vernement  de  Venifà,  Louis  Bec- 
catello  a  donné  la  Vie  de  cet 
illuftre  cardinal  en  italien,Bref- 
cia  ,  «746,  in-4^. 

CONTARINl,  (Vincent) 
profeffeur  d'éloquence  à  Pa- 
doue  ,  mort  à  Venife  fa  patrie 
en  16 17,  à  40  ans,  cultiva, 
comme  Muret  fon  ami ,  les  bel- 
les lettres  avec  beaucoup  d'ap- 
plication &  de  fuccès.  Parmi 
les  divers  ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés ,  on  eftime  fur-tout  fon  trai- 
té :  Z)f  Re  frumentaria ,  &  celui,. 
De  militari  Romanorum  fiipen- 
</io,  Venife,  1609,  in-4^  ;  tous^ 
deux  contre  Jufte-Lipfe  ;  &  fes 
FariccLefliones,  Venife ,  1606, 
in-4^,  qui  renferment  des  re- 
marques favantes. 

CONTE,  (  Antoine  le) 
Contins ,  natif  de  N  oy  on ,  mort 
à  Bourges  en  1586,  profelTa  le 
droit  avec  réputation  à  Bour- 
ges &  à  Orléans.  Il  écrivit  con- 
tre Duaren  &  Horman.  Ses 
CSuvres  ont  été  imprimées  en, 
un  vol.  in-4'^.  Le  public  leur  fit 
dans  le  tems  un  accueil  affcz 
favorable. 

CONTENSON,  (Vincent) 
né  dans  le  diocefe  de  Gondom 
en  1640,  Dominicain  en  16^7, 
mort  à  Creil ,  au  diocefe  de 
Beauvais,  en  1674 ,  fe  diflingua 
dans  fon  ordre  par  fes  talens 
pour  la  théologie  &  pour  la  pré- 
dication. On  a  de  lui  une  théo- 
logie intitulée  :  Theologia  men^^ 
îis  &  ccrdis  ytn  9  vol.  in- 12, 
&  2  vol»  in-fol.  L'auteur  a  cor- 
rigé k  féchereffe  des  fcholafti- 
ques  3  ÇSL  isM^m  un  choix  de 

y  ,4 
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tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit 
de  plus  beau  &  de  plus  folide  , 
&  en  joignant  le  dogme  à  la 
morale. 

CONTI,  (Armand  de  Bour- 
bon ,  prince  de  )  fils  de  Henri  II 
du  nom ,  prince  de  Condé , 
chef  de  la  branche  de  Conti, 
naquit  à  Paris  l'an  1629.  Son 
père  l'ayant  defliné  à  l'état  ec- 
clcfiaftique  ,  il  eut  les  abbayes 
de  St.  Denis ,  de  Gluni ,  de  Le- 
rins  &.  de  Molême.  Après  la 
mort  de  fon  père ,  il  quitta  l'é- 
glife  pour  les  armes.  U  fe  jeta 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde, 
par  inclination  pour  la  duchefle 
de  Longueville,  &  en  fut  fait 
généraliflime.  On  l'oppofa  à  fon 
îrere  le  grand  Condé  ,  qui  dé- 
fendoiî  alors  la  reine  &  le  car- 
dinal Mazarin.  Ils  fe  réunirent 
enfuite  l'un  ^  l'autre  contre 
cette  princeflc  &  contre  fon 
miniftre.  Conti  fut  arrêté  & 
conduit  à  Vincennes  avec  fon 
frère ,  &  n'en  fortit  que  pour 
époufer  une  des  nièces  du  car- 
dinal, auquel  il  avoit  fait  la 
guerre.  Ce  mariage  le  mit  dans 
la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne  en 
1654 ,  puis  général  des  armées 
«n  Catalogne  ,  où  il  prit  quel- 
ques villes  ;  enfin  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi ,  &  gou- 
verneur de  Languedoc  en  i6'a, 
11  mourut  4  ans  après ,  à  Péze- 
nas  ,  dans  de  grands  fentimens 
de  religion,  «jue  lui  avoit  inf- 
pirés  fa  vertueufe  cpoufe,Marie 
IVÏartinozzi  ivoye^  ce  mot  ?.  On 
s.  de  lui  :  1.  Un  Traire  de  la  Co- 
médie &  des  Spectacles ,  Jelon 
la  tradition  de  l'Eglife,  \l.  J^e^ 
voir  des  Grands^  avec  un  Tef- 
tament.  îlî.  Devoirs  des  Gouver» 
aeurs  de  Province ,  Paris  ,  1667  , 
j  vcU  in-i2»  11  ent  de  fon  ma- 
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rîace  deux  fils  :  Louis- Arma! 
de  Bourbon,  prince  de  Cont 
mort  de  la  petite  vérole  en  168 
qui  avoit  donné  de  grandes  e 
pérances  :  &  François -Lou 
de  Bourbon ,  qui  fuit. 

CONTi,  (François -Lou 
de  Bourbon  ,  prince  de  laRc 
che-fur-Yon,  puis  de  )  né  < 
1664 ,  marcha  fur  les  traces  t 
fes  ancêtres.  U  fe  diftingua  r 
fiege  de  Luxembourg  en  168. 
dans  la  campagne  de  Hongr 
en  1685,  ^"  combat  de  Steii 
kerke ,  aux  batailles  de  Fie 
rus  &  de  Nerwinde,  &  dai 
d'autres  occafions.  L'art  c 
plaire  &.  de  fe  faire  valoir  avo 
répandu  fon  nom  autant  que  ; 
valeur.  11  fut  élu  roi  de  P< 
logne  en  1697;  mais  fon  rival 
l'éledeur  de  Saxe,  nommé  pî 
un  autre  parti ,  lui  enleva  ceii 
couronne.  Le  prince  de  (on 
fut  obligé  de  retourner  en  Frai 
ce ,  avec  le  défagrément  d'avoi 
paru  inutilement  en  Pologne, 
mourut  à  Paris  en  1709,  âg 
de 45  ans.Cethommequiavo 
fait  les  délices  de  la  cour  &  d 
Paris ,  oublia  tout  dans  ce  mo 
ment  férieux  ;  &  même  long 
tems  avant  que  ce  moment  ar 
rivât, il  ne  s'entretenoit  qu'a 
vec  fonconfe{reur,le  Père  La 
tour,  &  ne  faifoit  attentio 
qu'à  ce  qui  lui  rappelloit  Diei 
*»  Il  conferva  ;  dit  le  duc  d 
»  St.-Simûn,fa  préfence  d'efpri 
»  jufqu'au  dernier  moment,  & 
»>  enprofita.il  mourut  dans  (01 
»  fauteuil,  dans  les plusgrand 
>♦  fentimens  de  piété,  dont  j". 
»  ouï  raconter  au  Père  Latou 
«  des  chofes  admirables  w. 

CONTI ,  (  Louis-  Françoi 
de  Bourbon,  prince  de)  petit- 
fils  de  François- Louis,  qui  fui 
élu  roi  de  Pologne  en  1697 
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aquitàParîs  le  13  août  171 7. 

^'é  avec  beaucoup  d'efprit  & 

e courage,  il  Tignala  fes  talens 

liJitaires  pendant  la  guerre  de 

741.  II  fe  rendit  rn«;tre  ie  23 

vrll  «744,  deMontaiban,  & 

nluite  de  la  citadelle  deVille- 

ranche.     Après     avoir    pris 

teure  ,  Château-Dauphin  & 

)emont,  îl  forma  le  fiege  de 

]oni,  dont  la  tranchée  fut  ou- 

erielanuitdu  i2au  13  feptem- 

re  de  la  même  année. Le  roi  de 

ardaigne,  s'étant  avancé  pour 

•courir  cette  importante  place, 

n  en  vint  aux  mains  le  30,  & 

uoique  fupérieur  en  nombre, 

perdit  le  champ  de  bataille. 

lais  la  rigueur  de  la  faifon,  la 

3nte  des  neiges ,  le  déborde- 

lent  des  torrens  ,    rendirent 

ette  viéloire  inutile;  le  vain- 

ueur  fut  obligé  de  lever  le  fiege 

i  de  repaffer  les  monts.  Le 

rince  de  Conti  de  retour  à 

'aris,  y  cultiva  la  littérature 

i  les  arts.  Il  mourut  dans  cette 

ille  le  2  août  1776,  à  ^9  ans. 

CONTI  ,    voye:(  LouiSE- 

(Iargufrite  de  Lorraine. 

CONTI,  (Giuftode)  poète 

talien  ,  d'une  ancienne  famille, 

nourut  à  Rimini  vers  le  mi- 

ieu  du  i^e.  fiecle.  On  a  de  lui 

nrecueileftimédeversgalans, 

ç>us  ce  titre  :  La  bclla  Mano  , 

'aris,  1595 ,  in-i2,avec  quel- 

ues  pièces  de  vers  de  divers 

nciens  poètes  Tofcans.  Ce  re- 

ueil  avoit  été  publié  pour  la 

remiere  fois  àVenife  en  1492  , 

1-4^  L'abbé  Salvini  (&  non 

'ilvini     en  a  donné  en  1715 

ine  nouvelle  édition  à  Flo- 

ence,  avec  des  préfaces  &  des 

lotes  ;  mais  elle  eft  moins  com- 

lette  «ue  celle  de  Paris  ,  & 

elle  de  Vérone,  17c'},  in-4^ 

CONTMrîO^bç  Antoine) 
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noble  Vénitien ,  mort  en  1749 , 
à  71  ans,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  &  fc  fit  ef- 
timer  des  gens-dc-Iettres  par 
fes  lumières  &  Ion  caraftere. 
11  a  lajflé  ;  I.  Des  Tragédies  , 
(imprimées  à  Lacques  en  1765) 
qui  font  plus  agréables  pour  Iç 
lecteur ,  qu'intéreffantes  pour 
le  fpeftateur.  II.  Un  ellai  d'un 
poème  intitulé  :  Ilglobo  di  Vé- 
nère ;  &  le  plan  d'un  autre ,  où 
il  fe  propofoit  de  traiter  à-peu- 
près  le  même  fujetque  Leibnitz 
a  traité  dans  fa  Théodicée  :  mais 
ces  poèmes  font  plus  méta- 
phyfiques  que  poétiques.  L'ab- 
bé Conti,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Londres ,  fe  lia  étroitement 
avec  Newton,  qui ,  quoique  le 
plus  myftérieux  des  hommes j» 
lui  communiquoit  fes  idées ,  & 
lui  révéloit  tous  les  fecrets  de 
fa  fcience.  Il  rapporta  en  Italie 
un  efprit  &  un  coeur  tout  an- 
glois.  Ses  Ouvrages  en  profe  & 
de  poéfie  ont  été  recueillis  à 
Venife ,  1739  >  ^  ^^^-  ^n-4°«  »  ^ 
fes  Œuvres  pofthumes en  1756. 
in-4^.  Quoique  les  Opufcules 
de  l'abbé  Conti  ne  foient  que 
des  embryons ,  comme  a  dit 
un  journalifle  Italien,  ils  don- 
nent une  idée  avantageufe  de 
leur  père.  Ce  font  des  penfées  » 
des  réflexions ,  des  dialogues 
fur  ÛQS  fujets  intéreflans. 

CONTILE,  (Luc)  de  l'aca- 
démie deVenife ,  né  dans  l'Etat 
de  Sienne,  s'eft  fait  connoître 
au  i6e.  fiecle  par  des  ouvrages 
de  différens  genres.  1.  Tradu- 
tïone  délia  Bolla  d'OrOy  i^^8, 
II.  Origine  de  gli  Elettori  , 
1559,  in-4*î.  111.  La  Pejcarut 
la  Cefarea  Gon:(^agay  e  la  Tri' 
noiia,  comédies,  1550,  in-4°, 
IV.  La  Nice,  is^i,  in^*".  V, 
Rime  çon  le  Vl  Çànicni  dettt 
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i€  fel  SorelU  di  Marte  ^  î^^p,  logne ,  163 1,  in-foî.  IV.  P< 
in-8°.  VI.  Lettere ,  1 564,  2  vol.  lïticorum  libri  decem ,  Mayence 
in-S'*.  VU.  Fatti  de  Cefare  1620 ,  in-fol.  Nous  avons  er 
Maggi^  1564,  in-8°.  VIII.  La  core  du  P.  Contzen  pluûeui 
proprista  délie  Imprelfe  degli  affi-  ouvrages  de  controverfe. 
dati^  1574,  in-tol-  COOK,  (Jacques)  célebr 

CONTO-PERTANA,  navigateur  Anglois,  né  en  172 
(D.  Jofeph)  mort  à  Lisbonne  à  Marton  ,  village  du  duch 
en  1735,  a  donné  dans  Ton  d'Yorck,  &  mort  le  16  févric 
poëme  épique  de  Quiterie  la  1779,  ^^"^  ""-  ^^^  ^^  ^^  ^^ 
Sainte ,  un  des  meilleurs  ou-  de  Kamzchatka ,  à  l'oueft  t 
vrages  que  le  Portugal  ait  pro-  la  Californie ,  en  cherchant  va 
duits.  Il  a,  avec  l'imagination  nement  un  paffagepar  le  nor 
du  Camoëns ,  plus  de  goût  &  de  l'Afie.  Les  Anglois  ont  n 
de  naturel.  gretté  beaucoup  cet  obfervî 

CONTUCCI  ,  (  André  )  teur;  mais  fi  on  fait  attentio 
architei^eôcfculpteurd' Italie,  au  peu  de  lumières  que  ces  foi 
floriffoitdans  le  i<;^.  fiecle.  Ses  tes  d'expéditions  faentifiqut 
ftatues  qui  ornent  Gènes,  Flo-  ont  produit  dans  ce  liecle, 
rence ,  Rome ,  méritent  l'atten-  paroit  qu'on  pourra  le  confoh 
tiondes  voyageurs.  Il  déploya    de  fa  perte.Son  premier  voyag 

enfuite  fes  talens  en  Portugal.  " 

De  retour  en  Italie  ,  il  fut 
chargé  des  bas-reliefs  qui  en- 
tourent la  Santa  Caja^  à  Lo-' 
rette  ;  &  c'efl  fur  fes  plans  que 
l'on  érigea  plufieurs  édifices 
publics  à  Rome.  Il  mourut  en 

^^CÔNTZEN,  (Adam)  Jé- 

fuite ,  né  à  Montjoie  dans  le 

duché  de  Juliers,  vers  l'an  1575  » 

enfeigna  avec  réputation  l'Ecri» 

ture-SainteàMayence  pendant  ... 

plufieurs  années.  Il  polTédoit    ring  &  qui  porte   le   nom  ( 

les  langues  favantes ,  &  excel-    ce  dernier  ;  mais  cela  ne  prott^ 

loit  auffi  dans  la  controverfe.    pas  que  les  deux  contmens  1 

fû  1624,  Maximihen,  duc  de  foient  pas  joints  plus  avant  ye 
aviere,  l'ayant  choifi  pour  fon  le  nord.  Le  rempart  de  gla. 
çonfeffeur,  il  remplit  cet  em-  qu'il  rencontra  enluite ,  le  co 
ploi  avec  beaucoup  de  pru-  vainquit  de  l'impoliibilite  ( 
dence  ;  &  mourut  à  Munich  le  paffage  fi  long-tems  eiTaye  r 
19  juin  163s;.  Il  a  laiiTc  :  I.  Corn-  les  navigateurs  »  de  l  Euro; 
mentariain  quatuor  Evangelia  y  la  Chine  par  la  mer  Giacia 
Cologne,  1626,  1  vol.  in-foL    Si  l'on  en  croit  quelques  rel. 

Ih  •        •—        - 

ad  Romanos  ,  ^^...^..^  ,  •--;,,    ,     .    --,  .       ^. 

in-fol.  ill.  —  in  epiiîolas  ad    venue  entre  les  mfulaire*  6t1 
Co/inthiQs  &  ad  Gala  tas  y  Co-   matelots  aufuiet  d  uneieHur 


dont  le  but  étoit  d'obferver 
paffage  de  Vénus ,  &  quelqui 
côtes  de    la   nouvelle    Ho 
lande,  ne  nous  a  rien  appris i 
nouveau.  Il  confirma   dans 
fécond,  la  non-exiftence  du  eo 
tlnent  auftral ,   dont  on  étc 
déjà  affuré  depuis  le  voyagé  ( 
M.  de  Surville  en  1769.  Oai 
le  troifieme,  il   trouva   ent: 
l'Afie  &  l'Amérique,  à  S^àe 
de  latit.  un  détroit  déjà  obfer^ 
en  1741  par  le  capitaine  Bh 


ic,  1620,  2  vol.  m-toi.  31  ion  en  cruii  vjuti^uv..  .w. 
in  epijlolam  Sri,  Pauli  tions  angloifes,  M.  ^o^k  t 
lanos  ,  Cologne  ,  1629 ,    maffacré  dans  une  querelle  lu 
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,  iiclination  de  ce  voyageur  & 
j  fes  éiiuipages  pour  les  fem- 
mes fauvages  ,  s'éioit  déjà  fait 
;inarquer  à  Otahiti  où  la  ga- 
nterie le  fit  aborder  pour  la 
conde  fois;  mais  où  parl'in- 
fférence  des  maris,  elle n*eut 
is  de  fuites  aufTi  facheufes  que 
ans  les  frimas  de  l'Afie.  Les 
:lations  les  plus  favorables  à 
ook ,  conviennent  qu'on   a 
ès-mal  agi  envers  les   habi- 
ms  de  l'ifle  où  il  périt ,  que 
our  de  petits  vols  confidérés 
armi  eux  comme   des  butins 
gitimes ,  on  les  traitoit  avec 
ne  cruauté  révoltante.  Il  faut 
onvenir  qu'une  telle  conduite 
es    hommes    à    découvertes 
'honore  pas  les  fciences ,  & 
u'il  vaudroit  beaucoup  mieux 
voir  quelques  vices  de  moins , 
aede  connoître  quelques  illes 
e  plus.  On  a  publié  fon  pre- 
mier Voyage  ♦  en  5  vol.  in-4° 
i  8  vol.  in-fc?,  Paris ,  1774  ;  fon 
icond  Voyage ,  en  6  vol.  in-8^ 
i.  4  vol.  in-4^ ,  Paris ,  1778  ;  & 
Dn  troifieme  Voya'^e  ,  en  8  vol. 
1-8°  &  <  in-4'' ,  Paris  ,  I78«;  : 
hacun  eft  accompagné  d'un  vo- 
jme  de  cartes  &  de  figures.  Ces 
iverfes  relations  font  écrites 
vec  beaucoup    d'emphafe  & 
importance;  mais  le  leéleur 
udicieux   y    trouve    peu    de 
hofes  qui  fixent  fon  attention. 
COOPER,    (Thomas)  né 
n  15 17 ,  à  Oxford ,  où  il  prit  les 
legrés  en   théologie ,   fe  dif- 
ingua  tellement  par  fon  fana- 
îfme  pour  les   nouvelles  er- 
eurs  qu'il  mérita  les  bonnes 
!,races  de  la  reine  Elizabeth. 
>on  zèle  pour  la  religion  an- 
;iicane ,  fut  récompenfé  par  Té- 
'êché  de  Lincoln  «n  1572,  & 
înfuitepar  celui  de  Winchef- 
sr  ^n  1^84,  où  il  mourut  en 
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1594.  On  a  de  lui  :  LUne  Chro' 
niqiie .  d' Angleterre ^  Londres, 
1^65,  in-4^.  IL  Thefaurus  Lin- 
gucz  Romanœ  &  Britannica  , 
Londres,  156$,  in-fol. 
^  COOTWICH,  (Jean)  né 
à  Utrecht  vers  le  milieu  du  iSe, 
fiecle  ;  doéleur  en  droit  canon 
&  en  droit  civil.  Après  avoir 
parcouru  divers  pays  de  l'Eu- 
rope ,  il  paffa  en  Afie ,  alla  dans 
la  Terre-Sainte ,  &  vifita  exac- 
tement tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  intéreffer  fa  curiofité, 
La  relation  de  fon  voyage  du 
Levant  parut  fous  ce  titre  : 
Itinerarium  Hierofolymitanum  6* 
Syriacum  ;  in  quo  variarurnsen» 
tium  mores  &  injlituta,  injula- 
rum ,  regionum  ,  urbium  fitus  , 
&c. ,  dilucidè  recenfentuT  ^  An- 
vers 3  1619,  in-4",  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  Ceî 
ouvrage  de  Cootwich  prouve 
qu'il  s'étoit  rendu  habile  dans 
la  littérature  grecque  &  latine  , 
dans  l'hiftoire  &  dans  les  anti- 
quités. Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1629. 

COP,  (Guillaume)  méde- 
cin de  Baie ,  vint  en  France 
fous  le  règne  de  Louis  XII.  11 
fut  honoré  du  titre  de  premier 
médecin  de  François  1  ,  vers 
1530.  C/efl  un  des  favans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fameux  Erafme ,  pour  l'engager 
à  venir  en  France.  11  eft  connu 
par  des  Traductions  de  quelques, 
ouvrages  grecs  d'Hiprocrate, 
de  Galien  &  de  Paul  Eginete, 

COPERNIC  ,  (  Nicolas  ) 
naquit  à  Thorn,  ville  de  la 
Pruffe  royale,  en  1473.  Après 
avoir  étudié  en  philofophie  & 
en  médecine ,  il  fe  fixa  aux  ma» 
thématiques  &  à  raftronomie. 
Son  goût  pour  ces  fciences  lui 
perfuad^  d'aller  çonfuUf  r  ceuit 
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qui  les  cukivoient  avec  plus  de 
iuccès  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe.  Il  s'arrêta 
long-tems  a  Bologne  auprès  de 
Dominique  Maria ,  habile  al- 
tronome;  enfuite  long-tems  à 
Rome  ,  où  il  profeffa  les  ma- 
thématiques. De  retour  dans' 
fon  pays,  il  eut  un  canonicat 
dans  leglife  cathédrale  de  Fra- 
wenbourg.  On  y  montre  en- 
core fon  appartement.  Les  cha- 
noines reçoivent  encore  l'eau 
aujourd'hui  par  une  machine  de 
fon  invention  qui  élevé  l'eau 
à  une  gr;inde  hauteur,  d'où 
elle  eu  diftribuée  dans  toutes 
les  parties  de  leur  réfidence. 
Ce  fut  alors  que  ,  jouiffant  du 
repos  néceffaire  pour  faire  un 
fyftêrne,  il  renouvella  les  an- 
ciennes idées  de  Philolaiis ,  phi- 
lolbphe  Pythagoricien ,  agitées 
&  défendues  quelque  tems 
avant  lui  par  le  cardinal  de 
Cufa.  Le  Soleil ,  fuivant  ce  fyf- 
tême  ,  eft  au  centre  de  l'uni- 
vers. Mercure,  Vénus,  laTerre, 
Mars ,  Jupiter  &  Saturne  tour- 
nent fur  leur  axe  autour  de  cet 
aftre,  d'Occident  en  Orient. 
Les  différentes  révolutions  de 
ces  fix  planètes,  font  propor- 
tionnées à  leur  différente  dif^ 
tance  du  Soleil.  Les  cercles 
qu'ellesdécrlvent, coupent  l'é- 
cliptique  en  des  points  diffé- 
rens.  La  Terre  fait  auiïl  fon 
mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus  ,  & 
ce  mouvement  s'accomplit  en 
unan.  Elleena  encore  un  au- 
tre, qui  fe  fait  en  24  heures 
autour  de  fon  axe,  &  c'cfl  par 
ce  mouvement  qu'on  explique 
le  jour  &  la  nuit.  La  Lune  n'eft 
pas  dans  la  règle  générale;  elle 
fe  meut  ÔC  décrit  fon  cercle 
^utQur  de  la  Terre,  Lç^  cieux 
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font  immobiles  dans  ce  fyffêm 
&  les  étoiles  y  font  placées 
une  diftance  immenfe  du  Se 
leil.  Copernic  ne  crut  pas  di 
voir  rendre  fes  idées  publique 
fans  s'affurer  par  lui-même  qi 
ce  nouvel  arrangement  répoi 
doit  à  tous  les  phénomènes  c 
leffes.  Cependant  fon  fyffên^ 
ayant  depuis  été  enfeigné  p; 
Galilée  comme  une  vraie  dt 
monftration ,  fut  condamné  p: 
finquifition  de  Rome  en  i6i( 
mais  peu  de  tems  après  (en  i62< 
l'inquifition  donna  un  décr 
pour  permettre  de  l'enfeign 
comme  hypothefe  :  Copern 
plus  circonfpeû,  plus  convainc 
de  l'incertitude  des  fcienc^ 
humaines ,  ne  l'avoit  'jamais  e 
vifagé  autrement.  Ce  grand  ai 
tronbme  n'ignoroit  pas  que  tai 
dis  qu'une  chofe  pouvoit  s'ex 
cuter  fur  un  autre  plan  &  pr 
fenter  les  mêmes  phénomènes 
il  étoit  impoflible  de  démontrt 
que  le  Créateur  avoit  adopi 
tel  ou  tel  plan  exclufivement 
tous  les  autres.  Or  il  eft  cet 
tain  que  non-feulement  l'hypc 
thefe  de  Ticho  {voye^  ce  mot, 
maisplufieursautres  explique) 
exadement,quoique  moins  fio 
plement  ,  toutes  les  révok 
tions  céieftes.  On  fait  que 
célèbre  P.  des  Châles  a  im. 
giné  jufqu'à  20  hypothefes  q 
expliquent  parfaitement  tout 
les  apparences  des  affres,  « 
regardant  comme  immobile  i: 
des  neuf  termes  quenousa  von 
les  7  Planètes,  la  Terre  &  j 
Ciel  étoile  :  il  parle  même  d't 
habile  méchanicien  qui  a  rt 
préfenté  ces  hypothefes  parai 
tant  de  planétaires.  Mund.  rm^ 
thcm,  tom.  4.  pag.  323.  Cope 
nie  mourut  à  Frawenbourg  e 
15439  ÔC  fut  €merré  à  Tlior 
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patrie.  Il  a  publié  deux  traU 
•s  :  l'un  De  motu  o^ava  Sphc" 
e,  dans  lequel  il  développe 
m  fyftême  ;  &  l'autre  De  Or- 
um  caUjlium  revolutionibus  , 
nprimés  enfemble  ,  in  -  fol. , 
'^(,6.  Gaffendi  a  écrit  fa  Vie  , 
loins  fimplement  qu'on  ne  de- 
oit  l'attendre  de  l'auteur  & 
e  fon  héros. 

COPPENSTEÎN,  (Jean- 

v.ndré)  favant  Dominicain  Al- 

;mand,  né  vers   l'an  i^'o, 

rêcha  avec  diftinftion  à  Co- 

lînce,travailla  avec  beaucoup 

e  lele  à   la   converfion   des 

érétiques  dans  le  Palatinat  par 

rdre  de  Maximilien  ,  duc  de 

iaviere  ,  &  devint  curé  de  S, 

ierre  à  Heidelberg.  On  croit 

u'il  mourut  dans  cet  emploi 

ers  1627.  On  a  de  lui  plu- 

eurs  Ecrits    de    controverfe 

entre  quelques   miniftres  de 

3n  tems ,  inférés  dans  l'abrégé 

u'il  a  donné  du  corps  de  Con- 

roverfes  du  cardinal  Bellar- 

lin  ,  fous  ce  titre  :  Controver- 

■arum  inter  Catholicos  &  H^re- 

•cos  nojiri  temporis  ex  R.  Bellar- 

nno  in  epitomen  '  redaBarum  , 

«iayence,  1^26,  3  vol.in-4". 

COPROGLl,  (Mahomet) 

rand-vifir  durant  la  minorité 

e  Mahomet  IV,  étoit  Alba- 

iois,  fils  d'un  prêtre  Grec,  & 

leveu  d'un  renégat ,  à  la  per- 

uafion  duquel  il   embraffa  le 

vlahométifme  ,     &    s'établit 

ians  l'iîle  de  Chypre.  Le  bâcha 

le  cette  ifle  le  mena  avec  lui 

j^la  guerre  de  Perfe.  Le  jeune 

C^oprogli  y  fignala  fa  valeur. 

5on  nierite  parvint  à  la  cour. 

On  lui  donna  le  gouvernement 

le   Baruth ,    &  enfuite  celui 

i'Alep.  Le  grand-vifir  Achmet, 

aloux  de  fa  faveur,  le  fit  em- 

îrifonner  dans  le  deffein  d«  le 
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mettre  a  mort  ;  mais  ce  mé- 
chant miniftre  ayant  été  tué  , 
&  l'empereurlbrahim  qu'il  gou- 
vernoit,  étranglé;  Mahomet  IV 
fon  fucceffeur  tira  Coprogli  des 
fers ,  pour  l'élever  à  la  dignité 
de  grand-vifir,  par  lesconfeiLs 
de  la  fultane  fa  mère  ,  régente 
de  l'empire.  Il  juilifia  ce  choix 
par  fa  douceur  ,  par  fon  zèle 
pour  le  bien  de  l'état  &  la  gloire 
de  fon  prince  ,  par  fes  égards 
pour  les  grands  &  fa  clémence 
envers  les  petits.  Il  conquit  une 
partie  de  la  Tranfilvanie  ,  & 
mourut  à  Andrinople  en  1663  , 
regretté  du  fultan  &  du  peuple  : 
chofe  extraordinaire  dans  l'em- 
pire Ottoman  ,  où  les  minif- 
tres ne  meurent  guère  ni  dans 
leur  lit ,  ni  dans  leur  emploi. 

COPROGLl.  (Achmet) 
fils  du  précédent,  grand-vifir 
après  fon  père,  à  l'âge  de  2Z 
ans,  fe  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Après  avoir  tra-* 
vaille  utilement  à  l'agrandif- 
fement  de  l'empire  Octomanf 
&  à  la  gloire  de  fon  prince,  il 
donna  fes  foins  au  bien  public  , 
&  ôta  une  partie  des  impôts* 
Ses  ennemis  voulurent  le  per- 
dre auprès  de  Mahomet.  Il 
découvrit  leurs  menées ,  punit 
les  plus  coupables,  &  pardonna 
aux  autres ,  quoiqu'il  eût  pu  les 
écrafer  fous  le  poids  de  fon. 
autorité.  La  paix  de  Pologne 
fut  le  dernier  ouvrage  de  ce 
grand  miniftre  ,  mort  en  1676  , 
à  3^  ans  ,  pour  avoir  bu  immo- 
dérément d'une  eau  de  canelle 
dont  il  fe  fervoitau-lieu  de  vin, 

COPROGLl,  (Mahomet) 
frère  du  précédent ,  grand-vifir 
en  1609 ,  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie  ,  où  ils 
avoientefTuyébien  des  échecs. 
Ses  fuccès  le  conduifirent  juf* 
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qu'à  Belgrade  qu'il  prit  d'aflaut, 
&  où  il  tit  paiTer  6000  chrétiens 
au  fil  de  i'épée.  Delà  il  fit  jeter 
du  fecours  dans  plufieurs  places 
bloquées  depuis  long-tems,en 
prit  plufieurs  autres  ,  &  finit 
par  l'incendie  de  Valcovar.  Il 
attaqua  les  impériaux  en  1691 
près  de  Salankemen  ,  &  com- 
mençoit  à  efpérer  la  viftoire  , 
lorfqu'ii  fut  tué  d'un  coup  de 
canon. 

COQ,  (le)  voyei  Nan- 

QUIER. 

COQ,  (Pierre  le)  né  dans 
laparoiffe  d'Ifs, près  de  Caen  , 
le  2.9  mars  1728  ,  fit  fes  études 
dans  l'univerfité  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  diftin6lion. 
N'étant  encore  que  foudiacre  , 
il  entra  Tan  ly^^  ^^"^  la  con- 
grégation des  Eudiftes.  11  ^e 
tarda  pas  à  y  être  employé  : 
on  lui  donna  la  commiflion  d'en* 
feigner  la  théologie  ,  avec  la 
préfe6lure  des  ordinans.  11  fut 
fucceffivement  fupéçieur  du 
grand- féminaire  de  Rennes  & 
de  celui  de  Rouen.  Enfin  les 
Eudiftes,  dans  une  afTemblée 
générale ,  l'élurent  le  6  odobre 
1775  fupérieur-généralde  leur 
congrégation,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  place ,  étant 
mort  à  Caen  des  fuites  d'une 
paralyfie,le  ler.feptembre  1777» 
âgé  de  près  de  ^oans.  C'étoit 
un  eccléfiaOique  vertueux  , 
humble,  aimant  la  retraite  ,  & 
faifant  fes  délices  de  l'étude. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  morale.  I.  Dijfertation  théo- 
logique  fur  fufure  du  Prêt  de 
Commerce ,  &  fur  les  trois  Con- 
trats ,  Rouen  ,  1767  ,  in  -  12. 
II.  Lettres  fur  quelques  points 
de  la  DifcipUne  eccléjiajîique  , 
Caen,  1769,  in-12.  111.  Traité 
de  rétat  des   Perfonnes  ,  félon 
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Us  principes  du  Droit  FrançoL 
6*  du  Droit  coutumier  de  la  pi 
vince  de  Normandie ,  pour  te  j 
de  la  confcience ,  Rouen  ,  177 
2  vol.  in-ia.  IV.  Traité  des  [: 
férentes  efpeces  de  Biens  ,  177 
V.  Traité  des  Allions  ,  1778. 

COQ    DE     ViLLER  Aï 

(Pierre-François  de;  natif  < 
Rouen,  exerça  fes  talens  fi 
différens  fujets    qui  n'avoie 
guère  de  rapport  entr'eux  , 
réufiît  affez  bien.  Ses  produ 
tions  font  :  I.  Abrégé  de  l'H. 
toire    eccléfiajîique  (S»    civile  , 
la  ville  de  Rouen  ,  J7S9 ,  in-i 
II.  Traité  fiijîorique  apolitique 
Droit  public  d' Allemagne  ^  174 
in-4*^.  lil.  Réponfe  aux  Lett 
pliilofophiques.  IV.    Abrégé 
P Hijloire  de  Suéde  ,  1748,  2  V( 
in-12.  V.  Ariane  ou  la  palier 
récompenfée  ,    1757,    in-iz. 
mourut  à  Rouen  en  1777. 

COQUELET'  (Louis)  1 
à  Péronne  ,  mort  le  26  ma 
1754»  à  78  ans,  a  amufé  le  pub) 
par  quantité  de  pièces,  qui  prc 
vent  à  la  vérité  moins  de  fo 
dite  que  de  facilité  &  d'enjou 
ment;  mais  qui  fonteftimab. 
par  la  décence  &  la  fageiîe  q 
l'auteur  a  fu  conferver  da 
un  genre  d'où  elles  fontaujoi 
d'hui  malheureufement  banni 
Voici  les  noms  de  ces  broch 
res  :  Eloge  de  la  Goutte  ;  .... 
Rien  ^....  deQuelque  chofe; .... 
la  méchante  femme»  L  Ane  ; 
Triomphe  de  la  Charlatanerie , 
Calendrier  des  Fous  ;r  Aimant 
burlefque  ;  l'Almanach  des  D 
mes.  Il  a  eu  part  aux  Mémoir 
hiflonques  d'Amelot  de 
HoufTaye. 

COQUES,  (Gonialè 
peintre  d'Anvers,  naquit  1*. 
1618.  Il  fe  forma  fur  les  ouvr. 
ges  de  Rubens  &  de  VanD/c 
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•  portrait  fut  le  genre  dans  le- 
lel  il  eut  le  plus  de  réputation, 
>rès  rhiftoire.il  mourut  à  An- 
;rs,  le  i8  avril  1684. 
COQUILLART  ,   (Guil- 
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moîfe  touchant  la  réformation  dt 
l'état  eccléfiafliqiu.  V.  i-'lufieurs 
Traités  des  libertés  de  VE^^iifd 
Gallicane.  VI.  Injlitution  au 
^^.i^^.^xv*    ,    v^ Droit  François. y  II  Des  Poé' 

urne  ;  offi.ial  de  Rheims  vers  Jies  latines,  1590,  in-8^'.  Vill. 

01478,  dont  les  F£?^7^^^  ont    Pfaumes    mis  en    vers   latins, 

"    *  Nevers  ,  1592,  in-8°, 

COR  AS,  (Jean  de  )  né  à 
Réalmont,  au  diocefe  d'Albi>  en 
1513,  donna  des  leçons  publi- 
ques du  droit  avant  l'âge  de  i8 

rèroit  qu'ileût  rerpe6lé  davan-  ans  ,  à  Touloufe  ,  &  enfuite  en 
honnêteté  &  les  mœurs,  divers  endroits.  Devenu  con- 
feiller  au  parlement  de  cette 
ville,  puis  chancelier  de  Na- 
varre ,  ÔC  s'étant  montré  avec 
beaucoup   de  chaleur  pour  la 


nouvelle  réforme  ,  il  fut  chaffé 


é  imprimées  à  Paris  en  1  $33  , 
-16,  eut  beaucoup  de  répu- 
tion  de  fon  tems.  Sa  mufe  eft 
oifiere  ;  mais  elle  a  les  grâces 
quantes  de  la  naïveté.  On  de- 
rer 
ge 

es  (Eifvres  de  CoquilLart  ont 
é  réimpriméespar  Couftelier, 
Paris,  1723  ,  in-S**. 
COQUILLE, (Gui)  Conchy- 
us  Romanus,  né  dans  le  Ni- 
ernois  en  1523  ,  feigneur  de  en  1562.  Le  chancelier  de  THô- 
omenai  &  avocat  au  parle-  pital ,  ami  des  huguenots  ,  le  fit 
lent  de  Paris  ,  mort  en  1603  ,  rétablir  i  mais  ce  retour  lui 
8oans,courervaiufqu'auder-  coûta  la  vie.Après  les  nouvelles 
ier  moment  la  mémoire  la  plus  delafameufe  journée  de  la  S. 
délie  &  lefprit  le  plus  fain.  Barthélemi,  en  15  72,  les  écoliers 
îenri  IV  lui  offrit  une  place  le  maffacrerent  avec  deux  au- 
e  confeiller  d'état ,  s'il  vouloit  très  confeillers.Ses  différensOu- 
uitter  la  province;  mais  il  la  vrages  fur  le  droit  civil  &cano» 
îfufa.  A  des  lumières  très-éten-  nique  ,  en  latin  &  en  françois , 
ues  fur  le  droit  coutumier,  ont  été  recueillis  en  partie  à 
oquillejoignolt  un  cœur  très-  Lyon  ,  en  I5^6&  i«j^8,  2  vol. 
îodefte&  plein  de  probité.Son  in-foHo;  il  eft  inutile  de  dire 
mour  pour  les  pauvres  étoit  qu'ils  fe  reffentent  des  préjugés 
xtrême  ;  il  les  aidoit  de  fa  de  la  feéle  que  Coras  profeffoit» 
ourfe  &.  de  fon  crédit,  &  met-  COR  AS,  (Jacques  de")  de 
Dità  part,  pour  faire  feslargef-  la  famille  du  préc-édent,  dont 
2S,  une  portion  de  ce  qu'il  ga-  il  a  écrit  la  Fie  en  françois  6c 
noit.  La  plus  grande  partie  de  en  latin ,  in-4'',  en  1673  »  ^^oit 
2S ouvrages,  qui  intérelTerent  originaire  de  Touloufe.  11  ab- 
lans  leur  tems  l'Eglife  &  l'Etat,  jura  le  Caivinifme ,  après  avoir 
•nt  été  recueillis  à  Bordeaux  en    lu  les  Controverfes  au.  cardinal 


de  Richelieu.  Il  avoitbeaucoup 
d'amour  pour  la  poéfie  fran- 
çoife ,  mais  très-peu  de  talent. 
Son  poëme  de /o/zdj-,  ou  MmVf 
leurs  Mémoires  concernant  la  pénitente,  feche  dans  la  pouf- 
nême  province.  III.  D'autres  fiere  ,  îuivant  l'expreflion  de 
\fémoires  fur  divers  événemens  Boilsau ,  &  ne  mérite  pas  d'en 
u  tans  di  la  Ligue,  IV.  Mé-    être  tiré.  Ses  autres   poèmes 


703  ,en2vol.in-fol.  Lesprin- 
ipaux  font  :  l.  VHijloire  du 
yivernois ,  la  meilleure  qu'on 
lit  de  c<3tte  province.  II.  >^lu- 
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font  :  Jofué  y  Samfon  ,  David, 
On  a  auHi  de  \m  y  Lettre  à  Boi- 
leau ,  où  il  répond  à  des  fatyres 
par  des  fatyres.  11  mourut  en 
1677.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  1665  ,  in-12. 

CORBARIO,  voyei  Cor- 
bière. 

CORBEIL,  (Pierre de) doc- 
teur de  Paris ,  fut  fucceffive- 
ment  chanoine  de  cette  capi- 
tale ,  évêque  de  Cambray  & 
archevêque  de  Sens.  1 1  eut  pour 
difciple  le  pape  Innocent  111 , 
qui  employa  festalens  dans  plu- 
iieurs  affaires  importantes.  Sa 
fcience  ,  fa  vertu  &  fes  ouvra- 
ges ,  qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous,  lui  firent  un  nom 
iliflingué.  Il  mourut  à  Sens  en 
1222.  On  a  quelques  fragmens 
de  fes  Ordonnances  f y nodaUs  , 
6i.  elles  peuvent  fervir  à  la  con- 
noiltance  delà  difcipline  de  l'on 
fiecle. 

CORBEUIL,  (François) 
dont  le  nom  étoit  Villon ,  en- 
core plus  connu  par  fes  fripon- 
nieres  que  par  fes  poéfies ,  na- 
quit à  Paris  en  143  » .  Ayant  été 
condamné  à  être  pendu  pour  les 
vols,  fa  gaieté  ne  l'abandonna 
«oint;  6f  il  fit  deux  épitaphes, 
l'une  pour  lui ,  l'autre  pour  fes 
compagnons.  Il  appella  de  la 
fentence  du  Châtelet  au  parlt- 
ment ,  qui  commua  la  peme  de 
mort  en  celle  du  banniflement. 
il  n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses 
récidives  lui  méritèrent  une  fé- 
conde fois  la  corde  :  mais  Louis 
XI  lui  fauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure,  Villon  ne  parut  plus  ; 
il  feroi:  difficile  de  fixer  le  lou 
&  le  tems  de  fa  mort.  Il  fe  re- 
tira '  fi  l'on  en  croit  Rabelais) 
en  Angleterre,  &  y  fut  accueilli 
par  Edouard  1 V  ,  qui  en  fit  fon 
favori.Laniiturerayoit  faitnaî- 
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tre  avec  du  jalent  pour  lapoé 
fimple,  naïve  &  badine.  C 
le  premier  (fuivant  Defpréau 
qui  débrouilla  y  dans  desfitc 
barbares  ,  l^art  confus  de  1 
vieux  romanciers  ;  mais  il  tom 
comme  eux  dans  la  baflefTe 
dans  l'indécence ,  &  fes  ouvi 
ges  fe  reffentent  beaucoup 
la  corruption  de  fes  mœu 
François  I,  qui  fe  donna  le  t< 
d'aimer  ce  poète ,  chargea  h 
rot  de  donner  une  édition  t 
reae  de  fes  Poéjîes.  C'efl 
cette  édition  que  fut  faite  ce 
de  Couflelier,  in-8°,  en  17: 
On  en  a  donné  une  autre  d; 
le  même  format ,  à  La  Hay 
en   1742. 

CORBIERE.  (Pierre  de)  1 
ligieux  de  l'ordre  de  S.  Franc 
fut  élu  antipape  l'an  1328 ,  k 
le  nom  de  Nicolas  F,  par  1'* 
torité  de  Louis  de  Bavière,! 
des  Romains;  mais  l'année  fi 
vante  ,  ce  pontife  intrus 
mené  à  Avignon,  oii  il  demar. 
pardon  au  pape  Jean  XXU, 
corde  au  cou  :  il  avoit  déjà  i 
fon  abjuration  à  Pife.  Il  moui 
deux  ou  trois  ans  après. 

CORBIN,  (Jacques)  av 
cat ,  natif  du  Berri  &  mort 
i6s3 ,  il  a  laifTé  un  Recueil 
Plaidoyers  ,  161 1  ,  in  -  4"  , 
plufieurs  Livres  de  Jurifpi 
dence ,  imprimés  en  differen 
année*.  11  entendoit  trcs-biei 
partie  qui  concernoit  fon  et. 
mais  voulant  briller  en  d'. 
très  genres ,  il  n'a  pas  réuiîi 
même  :  témoin  fa  mauva 
Traduélion  de  la  Bible  ^  er 
vol.  in-i6  ,  1643  Ôi  1601  ;  ' 
Hijloire  des  Chartreux  ,  in-.. 
1663  ;  &  des  Poéfies  infipidt 
qui  ont  excité  contre  leur  ; 
teur  la  bile  de  boileau  dans  1 
Art  Poétique. 

CORBINELI 
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:ORBIxVELLI,  (Jacques) 

Drenîin,  étoit  allié  de  la  reine 

therine  de  Médicis.  Il  vint 

France  Tous  le  règne  de  cette 

nceffe ,  qui  le  plaça  auprès 

duc  d'Anjou ,  en  qualité  de 

•ant.  Il  fut  lié  avec  le  chan- 

ier  de  l'Hôpital ,  &  protégea 

is  les  gens-de-lettres ,  fans  y 

•ttre  une  diftinftion  raifon- 

Dle  &   néceiTaire.   Il  faifoit 

ivent  imprimer  leurs  écrits 

es  dépens ,  &  y  joignoit  des 

tes.  Il  publia  le  poëme  de 

i'Paoîo  del  RoJJl),  intitulé  : 

/"i/icj,  Paris,  1^78,  in-8°, 

le  Dante  :  De  vulgari  do- 

mùay  1577,  in-S**. 

:ORBINELLI,  (Raphaël) 

:it-fils  du  précédent,  mort  à 

ris  en  1716,  fut  l'ami   des 

aux-efprits  Epicuriens ,  par 

ijouement  de  fon  caraftere 

de  fon  efprit.  11  affichoit  la 

lupté ,  &  ie  piquoit  d'en  con- 

[  ître  le  bon  ton.  On  a  de  lui 

'  slques  ouvrages  peu  connus. 

'  Un  Extrait  de  tous  les  beaux 

I  iroits  des  ouvrages   des  plus 

zèbres  Auteurs  de  ce  tems  ^  en 

?l.  II.  Les  anciens  Hijloriens 

.  tins  réduits  en  maximes ,  en 

)4  ,  avec  une  préface  attri- 

1  éeauP.Bouhours.IIl.L////- 

-  re  généalogique  de  la  Mai/on 

;  Gondi ,  Paris ,  1705  ,  in-4''. 

'  >us  ces   ouvrages  iont  au- 

I  iTous  du  médiocre. 

CORBINIEN,  (S.)  né  à 

<  iâtres  fur  la  route  d'Orléans, 

]  :na  d'abord  pendant  14  ans 

1  vie  d'un  reclus ,   dans  une 

«  llule  qu'il avoit  fait  conftruire 

]  es  d'une  chapelle.  Sa  fainteté 

]  tarda  pas  à  le  rendre  célèbre 

1  n$  tout  le  pays.  Des  perfon- 

:  s  pieufes  ayant  demandé  à 

'  irrc  (ous  fa  conduite  ,  le  mi- 

;  it  bientôt  en  cut  de  former 
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une  communauté  relîgieufe. 
Mais  les  diftra6lions  que  lui  oc- 
cafionnoit  le  commerce  qu'il 
avoitavecceuxquis'adreflbient 
à  lui,  le  porta  à  chercher  une  fo- 
litude  où  il  pût  être  inconnu  au 
monde.  Il  fe  rendit  à  cet  effet  à 
Rome  ,  &  il  y  fixa  fa  demeure 
dans  une  cellule  près  de  l'églife 
du  prince  des  Apôtres.  Le  pape 
qui  reconnut  en  lui  autant  de 
lumières  &  de  capacité  que  de 
vertus ,  lui  ayant  repréfenté 
qu'il  ne  devoit  pas  vivre  pour 
lui  feul ,  tandis  que  plufieurs 
nations  manquoient  d'ouvriers 
apoftoliques,  le  facra  évêqucj^' 
&  le  chargea  du  foin  d'aller, 
prêcher  l'Evangile.  Corbinien,' 
forcé  d'obéir ,  pour  ne  pas  réw 
fifter  à  la  volonté  du  Ciel , 
revint  dans  fa  patrie ,  où  fes 
prédications  produifirent  les 
plus  grands  fruits.  Dans  un  fé- 
cond voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
il  paiïa  par  la  Bavière ,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres. Le  pape  Grégoire  il 
lui  ordonna  de  retourner  dans 
ce  pays  qui  étoit  abandonné  , 
&  d'en  faire  le  principal  théâ- 
tre de  fes  travaux.  Comme  les 
Chrétiens  s'y  multiplioient  de 
jour  en  jour,  il  fixa  fon  fiege 
épifcopal  àFreifingue,  dans  U 
Haute-Bavière.  «  Malgré  lac- 
»  tivité  de  fon  zèle  &  la  con- 
M  tinuité  de  fes  fon6tions ,  dit 
»  un  hiftorien  ,  il  s'occupa  af- 
»  fidument  de  tout  ce  quipou-l 
»  voit  contribuer  à  fa  propre 
»  fanâification.  Il  vaquoit  à  fes 
»  exercices  avec  ferveur ,  & 
»  avoit  tous  les  jours  des  heu- 
»  res  réglées,  pour  méditer  la 
»  loi  de  Dieu  ,  pour  réparer 
»ï  les  forces  de  Ion  ame,pour 
M  examiner  fon  cœur ,  &  pour 
»  Tçxciter  à  la  vigilance  dans 
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»  toutes  fes  avions  w.  Le  faint 
évéque  ayant  reproché  coura- 

feufement  à  Grimoald ,  duc  de 
•aviere ,  ron  mariage  incef- 
tueux  avec  Biltrude ,  veuve  de 
l'on  fr^ere ,  l'un  &.  l'autre  jurè- 
rent fa  perte,  &  fubornerent 
des  affaiîins  pour  lui  6ter  la 
vie.  Mais  le  Seigneur  éluda  ce 
criminel  deffein,  par  la  mort 
de  Tes  ennemis  qui  périrent 
miférablement  quelque  tems 
après.  Corbinien  qui  avoit  été 
obligé  de  s'enfuir  &  de  fe  ca- 
cher ,  revint  alors  à  Freifingue , 
-&  y  continua  fes  travaux  ]uf- 
qu'à  l'an  730  ,  où  il  mourut. 
Aribon,  troifieme  évêque  de 
Freifingue  ,  a  donné  fa  Fie  ,  & 
la  Relation  de  plufieurs  mira- 
cles opérés  par  fon  iniercef- 
fion,  l'une  &  l'autre  écrites 30 
ans  après  fa  mort. 
CORBUEIL ,  voyn  CoR- 

BEUIL. 

CORBULON,  (Domitius) 
général  Romain ,  célèbre  par 
la  valeur ,  rétablit  l'honneur  de 
l'empire  fous  Claude  &  fous 
Néron.  Il  prit  plufieurs  forte- 
teffes  fur  les  Arméniens ,  af- 
fiéçea  Artaxate  leur  capitale , 
râla  fes  murs,  en  brûla  toutes 
les  maifons ,  &  en  épargna 
toutefois  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leursportes.il 
chaffa  Tiridate  d'Arménie ,  re- 
mit Tigrane  fur  le  trône,  & 
contraignit  les  Parthes  à  de- 
mander la  paix.  Néron ,  plus 
jaloux  que  reconnoiffant  de  fes 
fervices,  ordonna  de  le  mettre 
m  mort  au  port  de  Cenchrée. 
L'illuftre  général  ayant  appris 
ce  cruel  ordre ,  tira  fon  épée 
&  s'en  perça ,  l'an  66  de  J.  C. , 
en  difant  :  Je  l'ai  bien  mérité  ! 

CORDARA,(Jules.Céfar) 
connu  par  ÏHifloirt  de  la  5o- 
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ciété  des  Jéfuites  ,   contîr 
après    Orlandin  ,   Sacchir 
Jouvency,  eft  mort  à  Ale^ 
drie  de  la  Paille  ,   le  6  r 
1784.  H   étoit  né   dans  c 
ville  le  16  feptembre    i: 
quoiqu'originaire  de   Nic« 
defcendant  des  comtes  de 
lamandrano.  Entré  chez  le 
fuites  en  1719,  il  fit  fa  pr( 
fion  en  1734.  Un  an  aprt 
fupprelTion  de  la  Société  l 
revint  dans  fa  patrie ,  fe  r^  i 
dans  le  collège  de  St.  Ign 
qui  avoit  été  deftiné,  pa 
roi  de  Sardaigne ,  aux  Jél   ; 
qui  voudroient  vivre  enfen  . 
&  y  demeura  jufqu'à  la  fi 
fes  jours.  Outre  VHijloire 
nous  avons  parlé ,  écrite    i 
ftyle  pur  ,  élégant  &  plei   8 
dignité  (i  vol.  infol.,Rc 
chez  Roffi ,  17^0) ,  on  a  de 

I.  UOraijon  funèbre  de  i 
pereur  Charles  VI ,  pronc 
&.  imprimée  à  Rome  en 

II.  h2iVie  de  la  B.Eufio 
Religieufe  de  Padoue,  R( 
1769.  IIÏ.  Plufieurs  poé 
parmi  lefquelles  on  diftir 
Carmen  in  numerorum  db 
tores  ,  vuhb  Cabalijias. 

CORDEMOI  ,  (Gé 
de)  Parifien  ,  quitta  le  ba:  ,. 
pour  la  philofophie  de 
cartes.  BofTuet  le  donn 
Dauphin  en  qualité  de  Icv 
11  remplit  cet  emploi  ave( 
ces  &  avec  zèle  ,  &  nii 
en  1684,  membre  de l'acac 
Françoife.  On  doit  à  fa  pi 
1.  h'HiJîoire  générale  de  fr 
durant  les  deux  premières 
de  nos  Rois ,  en  2  vol.  in 
168^  ;  déprimée  par  le  P 
niel  ,  &  louée  par  d*a 
Cordemoi  écrit  d'un  fty  ' 
che  &  diffus,  &  adoptf 
facilement  d«$  récits  iabi  > 
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'-^'oît  d*abord  fe  borner  à 
nre  de  CharUmagne  à  l'u- 
^f  ùu  Dauphin ,  pour  qui  Flé- 
îier  avoit  entrepris  fon  Hif' 
ire  de  Théodofe,  Celui-ci  eut 
entôl  fini  fon  ouvrage;  mais 
lutre  voulant  mieux   faire , 
:monta  jufqu'aux  tems  les  plus 
Dfcurs  de  ia  monarchie  ,  ôc 
engagea  dans  des  digreiTions 
rangeresà  ce  fujet,  dans  des 
ilcuffions  longues  6C  épineu- 
s,  qui,  en  nous  procurant  Thif- 
)ire  des  deux  premières  races , 
3US  privèrent  de  celle  deChar- 
magne.  Malgré  cela ,  l'on  doit 
jnvenir  que  Cordemoi  avoit 
es  idées  juftcs  &  faines.  Les 
îgles  qu'il  établit  fur  la  ma- 
iere  d'écrire  l'hiftoire ,  font 
leines  de  fageffe ,  &  méritent 
'être  fcrupuleufement  médi- 
îes  &  fuivies  par  ceux   qui 
rennent  aujourd'hui  fi  mal-à- 
ropos  le  titre  d'hiftoriens.  «  Il 
faut  inftnuer,  dit-il,   dans 
l'hiftoire  l'amour  de  la  vertu, 
'  &  de  quoi  donner  un  hon- 
t  nête  defir  de  gloire,  &  fur- 
tout   faire   connoître    avec 

•  adreffe ,  en  quoi  confifte  la 
»  véritable  gloire.  On  ne  le 

>  peut  mieux  faire  ,  qu'en  ré- 
»  glant  le   prix  des   avions, 

>  par  la  conformité  qu'elles  ont 

>  au  devoir,  &  en  faifantpen- 

♦  fer  qu'il  eft  bien  plus  louable 
»  de  faire,  pour  le  bien  public, 
»  quelque  chofe  qui  paroifTe 
)  ordinaire  ou  médiocre,  que 
»  de  faire  quelque  chofe  de  fort 

>  éclatant ,  qui  ne  lui  ferve  de 
-»  rien ,  ou  qui  lui  coûte  trop. 

Si  la  matière  principale  de 
l'hiftoire  n'eft  pas  la  vie  des 
princes,le  but  principal  qu'on 
doit  fe  propofer  en  l'écrivant, 
c*eft  de  les  inftruirc  ;  &  c'eft 
une  raifon  de  rapporter  tout 
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1»  aux  attaires  publiques ,  &  de 
»  leur  faire  connoître  qu'il  n'y 
»  a  rien  de  beau  ou  de  bon  à 
»  exécuter  ,  que  ce  qui  tend  à 
»  détourner  un  mal,  ou  à  pro» 
»  curer  un  bien  public  ».  II, 
Divers  Traités  de  Métaphy- 
ftque ,  d'Hiftoire ,  de  Politique 
&dePhilofophie  morale, réim- 
primés in-4'*.  en  1704,  fous  le 
titre  à'Œuvres  de  feu  M.  dt 
Cordemoi. 

CORDEMOI ,  (Louis-Gé- 

rauld  de  )  fils  du  précédent  ^ 
licencié  de  Sorbonne,  &  abbé 
de  Fenieres ,  aida  fon  père  dans 
la  compofition  de  fon  Hifloire 
de  France ,  &  la  continua  par 
ordre  du  roi.  Cette  (uite,  depuis 
Hugues-Capet  iufqu'à  la  mort 
de  Henri  1  en  1060 ,  eft  reft:ée 
manufcrite.  Zélé  catholique  & 
habile  controverftfte ,  il  rap- 
porta prefque  toutes  fes  études 
à  la  converfion  des  hérétiques. 
Il  mourut  en  1722,  à  71  ans» 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  de  l'In^ 
vocation  des  Saints ,  in- 11.  II, 
Traité  des  faintes  Reliques.  l\l^ 
Traité  des  faintes  Images,  IV* 
La  Conférence   du  diable  avec 
Luther^  en   latin,  françois  6c 
z\\tm^t\à^'\n-'è*,V  .Traité  contre 
les  Sociniens  t  in-12,  dédié  auL 
grand  BoiTuet.  L'auteur  y  dé- 
veloppe la  conduite  qu'a  tenue 
l'Eglife  dans  les  trois  premiers 
fiecles,  en  parlant  de  laTrinité» 
&  de  l'Incarnation  du  Verbe  , 
le    vrai    fens   &   Tufage    des 
termes  dont  elle  s'eft  fervie, 
11  appuie  fes  preuves  fur  l'Ecri- 
ture ÔC  fur  la  Tradition ,  mé- 
thode qu'il  a  fuivie  dans  tous 
fes    autres    ouvrages.    Foye^ 
Bull,  Denys  d'Alexandrie, 
Petau. 

CORDER ,  CBahhafar)  Jé« 
Alite  d'Anvers,  profeffa  long- 
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tem$  la  théologie  à  Vienne  en 
Autriche  ,  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  à  Rome 
en  1650,  à  58  ans.  Le  fuccès 
avec  lequel  il  cultiva  la  langue 
grecque ,  le  mit  en  état  de  don- 
ner :  I.Une  édition  des  (Euvres 
de  S.  Denys  V Aréop agite ,  en  1 
vol.  in- foL,  Anvers,  16345  grec 
&  latin  ,  avec  des  notes.  II. 
La  Chaîne  des  Pères  Grecs  fur 
les  Pfaumes ,  grec  &  latin  , 
Anvers,  1643»  3  vol.  in-fol, 
m.  Chaîne  — fur  S.  Luc,  1628, 
in-fol.  IV. — fur  S.  Jean,  lô'^i, 
in-fol.  V.  —  fur  S,  Matthieu, 
Vi.  Job  Elucidatus  ,  grec  & 
latin,  1646,  in- fol.  Vil.  Joannis 
Philoponi  de  Mundi  creatione , 
Vienne  en  Autriche  ,  1631  , 
grec  &  latin ,  avec  une  Difler- 
tation  fur  la  Pâque.  VllI.  Sti, 
Cyrilli  apologos  morales*  IX .  Sti. 
Cyrilli  Alexandrini  in  Jeremiam 
Prophetanii  Anvers,  1648. 

CORDES,  (Jean  de)  né  en 
i«;70,  chanoine  de  Limoges  fa 
patrie,  mort  en  1642,  a  laifle: 

I.  Une  Edition  des  Ouvrages 
de  Georges  Cajfander,  in-folio. 

II.  La  Traduâlion  de  VHifioire  des 
différends  entre  le  pape  Paul  V 
&  la  république  de  Venife,  par 
fra-Paolo ,  in-8<».  III.  Une  au- 
tre Traduàion  de  VHijloire  des 
troubles  du  royaume  de  Naples 
fous  Ferdinand  /,  par  Camiilo 
JPorcio.  On  lui  attribue  aufli  la 
Verfion  françolfe  du  Dif cours 
fur  les  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites ,  que  quelques  au- 
teurs ont  cru  être  de  Mariana , 
în-8°.  Le  traducteur  avoit  été 
quelque  tems dans  cette  fociété, 
mais  il  pouvoit  y  prendre  quel- 
ques leçons  pour  le  ftyle  :  le 
fien  efl  fort  mauvais.  Vitré 
imprima  le  Catalogue  de  fa  bi- 
bliothèque ifaris,  1^42,  in'4°. 


COR 

Ge  livre  eft  aujourd'hui  rare 
recherché;  la  bibliothèque 
deCordes,qui  étoit  une  despi 
belles  deParis,  contenoit  des 
vres  rares  &  bien  choifis, 
beaucoup  de  manufcrits  pr 
cieux.  Le  cardinal  Maza 
acheta  cette  bibliothèque  ap 
îa  mort  de  de  Cordes  ;  les  n: 
nufcrits  enrichiffent  aujoi 
d'hui   la  bibliothèque  du  r 

CÇRDES,  (Denys  de) 
la  même  famille  que  le  préc 
dent,  étoit  avocat  au  parlem 
de  Paris ,  &  confeiller  au  Ci 
telet.  Il  cultiva  la  fittérati 
avec  beaucoup  de  fuccès, 
devint  le  modèle  o'un  magift 
chrétien,par  une  douceur  mê 
de  fermeté.  Son  intégrité  et 
fi  reconnue ,  qu'un  homme  c 
damné  à  mort  par  le  Châtel 
voulant  en  appeller  au  par 
ment ,  fe  foum.it  dès  qu'il  apj 
que  Cordes  avoit  été  un  de 
juges.  Il  faut,  A\l'i\,quejei 
rite  la  mon ,  puifquun  fi  gr 
homme  de  bien  m'a  condan 
Ce  fage  magillrat  mouru 
Paris  en  1642,  plein  de  jo 
&  de  vertus.  La  maifon  d( 
Lazare  efl  en  partie  l'ouvr 
de  fa  charité  &  de  fon  n 
Godeau  a  écrit  fa  Vie. 

CORDIER,  (Mathui 
Normand  ,  devint  profefl 
d'humanités  en  l'univcrfité 
Paris,  où  il  mourut  en  15 
à  l'âge  de  85  ans.  11  a  laiué 
Des  Dialogues  latins  en  4  Xw 
qui ,  pendant  plus  d'un  fiec 
ont  été  très-à  la  mode,  qi 
que  Cordier  ne  les  eût  corn 
fés  que  pour  fervir  de  thei 
&  de  verfions  à  fes  écoli 
Onytrouve  d'exçellentesm 
mes  &  de  bons  principes 
morale.  IL  Civilité  puéril 
honnête  ,  dont  U%  édition 


irticnt  qu'à  des  hapelopins  6» 
ornifleurs  effrontés.  On  a  en- 
)re  de  lui  des  Diftiques  attri- 
jés  àCaton,  avec  une  inter- 
étation  latine  &.  françoife  ;  & 
autres  ouvrages ,  qui  réuf- 
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nt  multipliées  prefqu'à  l'infini  de  pied  de  cheval ,  il  finit  Tes 
'puis  le  milieu  du  16^.  fiecle  jours  à  Rome  eni  «544,  à  29  ans. 
fqu'à  nos  jours.  Entre  les  di-  Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi 
;rs  préceptes  »  dont  quelques-  la  Botanique ,  font  :  I.  Des  Re-^ 
is  ne  font  plus  applicables  à  marques  fur  Diofcoride  .Zurich  ^ 
)S  mœurs  dégénérées,  il  s'en  1561  ,  in-fol.  II.  Hifloria  Jîir- 
ouve  qu'on  ne  l'auroit  trop  pii^.Tz , /i^ri  k,  pofthume ,  Stras- 
culquer  aux  enfans,  mais  qui  bourg,  i«;6i  &  1563,  1  vol. 
nt  prefque  ridicules  dans  le  in-iollU. D if penfatoriumP h ar^ 
ngage  de  l'auteur.  11  leur  re-  macorum omnium, Ley de,  1627, 
.mmande  ,  par  exemple,  de  in- 12.  La  pureté  de  fes  mœurs, 
î  pas  ricaner ,  ni  de  fe  moquer  la  politeffe  de  fes  manières ,  & 
is  gens,  parce  que  cela  r'ap-  l'étendue  de  fonefprit,  luicon- 
■  "  '  '  '  ■  ""  cillèrent  les  éloges  des  jufte$ 
eftimateurs  du  vrai  mérite. 

CORÉ,  fils  d'lfaar,un  des 
principaux  chefs  de  la  tévolte 
des  Lévites  contre  MoiCe  6£ 
Aaron ,  auxquels  ils  vQuloient 
rent  mieux  dans  leur  tems  que   difputer  le  pouvoir  dont  Dieu 
ans  le  nôtre.  les  avoit  revêtus,  fut  englouti 

CORDOUE ,  voye:^  GoN-   tout  vivant  dans  la  terre  {yoy* 
\LVE ,  (  Fernandès  ).  Abip^ok).  Les  fils  de  Coré  ne 

CORDUS,  (Euricius)  me-  furent  pas  compris  dans  le  cha- 
scin  &  poète  Allemand,  mou-  titiicnt  de  leur  père ,  &  David 
it  à  Brème  le  24  décembre  accorda  de  grands  honneurs  à 
538, aprèsavoirpublié divers  leurs  defcendans.  Ce  roi  leur 
uvragesdemedecine.il  étoit  donna  l'office  de  portiers  da 
n  liaiîon  avec  plufieurs  favans  temple ,  &  les  chargea  de  chan- 
e  fon  tems ,  entr'autres  avec  ter  devant  l'arche. 
>afme  ;  mais  fa  trop  grande  CORELLA  »  (Jacques  de) 
mcérité  &  fon  caraéiere  trop  CapucinNavarrois,  devint  pré" 
uvert  lui  firent  quelquefois  dicateur  de  la  cour  d'Efpagne 
es  ennemis.  Ses  Poéjîes  latines  fou5  le  roi  Charles  II  ^  &  quoi- 
arurent  à  Leyde  en  1623  ,  que  mort  à  l'âge  de  42  ans ,  en 
1-8*.  l699,illai{ra  après  lui  un  grand 

CORDUS,  (Valerius)  fils  nombre  de  produ^ions,  écrite* 
lu  précédent  &  digne  de  fon  en  langue  efpagnole,  qui  eurent 
lere  ,  naqui^t  à  Simefufe  dans  la  un  prodigieux  fuccès ,  fi  l'ori  en 
ieffe  ,  en  içi^.ll  s'appliqua    juge  par  Ta  multiplicité  des  édi- 


vec  un  fuccès  égal  à  la  con- 
loifTance  des  langues  &  à  celle 
les  plantes.  11  parcourut  toutes 
es  montagnes  d'Alremagne  , 
»our  y  recueillir  des  fimples, 
1  pafia  enfuite  en  Italie,  s'ar 


tions.  L'un  de  ces  ouvrages, 
ayant  pour  objet  les  Devoirs  du 
Confejpeur,  avec  une  explication 
des  propofitions  condamnées 
par  Alexandre  VII  &  Inno- 
cent XI,  fut  réimprimé  à  Ma- 
cta  à  Padoue,  à  Pife,  à  Luc-  drid  en  1742  pour  la  24c.  fois. 
!ues,  à  Florence;  mais  ayant  Un  autre,  contenant  des  Çony 
\xi  blelTé  à  la  jambe  d'un  coup   férences  morales ,  en  3  voî,  m^ 
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folio,  a  joui  de  s  honneur»  d'une 
dixième  édition. 
^  CORELLl  ,  muficien  Ita- 
lien, mort  à  Rome  en  1T33  , 
s'eft  fait  un  grand  nom  par  ies 
Symphonies ,  en  Italie  &  çn 
France.  Il  a  eu  l'art  de  piquer 
le  goût  de  ces  deux  nations , 
Se  de  réunir  leurs  fuffrages  , 
prefque  toujours  oppofés  en 
matière  de  mufique.  Cet  habile 
tomme  ne  méprifoit  pas  la  mu- 
sique françoife,  quoiqu'Italien. 
Le  cardinal  d'Eftrées  le  louant 
de  la  belle  compofition  de  Tes 
Sonates,  il  eut  la  modeftie  de 
lui  répondre  :  CeJ} ,  Monfci- 
rrteur  ,  que  fai  étudie  LuUi, 

CORET,(Pierre)néàAth 
<n  Hainaut ,  fut  chanoine  de 
Tournay ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1^74.  On  a  de  lui  :  I.  Dc' 
finfe  de  la  vériu  contre  les  afler- 
lions  de  M.  de  La  Noue ,  en  la- 
tin, Tournay,  1^91.  Cet  ou- 
Trage  a  été  inféré  dans  un  re- 
cueil publié  par  le  P.  PofTevin , 
intitulé  ;  Judicium  de  Nuce.  Scrip- 
/if, Lyon,  i^^'^.W, V Antipoli' 
iique  contre  Jean  Bodin,  en  la- 
tin. Doua  y ,  1599. 

CORET  ,  (  Jacques  )  Je- 
fuite ,  célèbre  par  Tes  vertus  &: 
fon  zèle ,  mort  à  Liège  le  6  dé- 
cembre 17^1 ,  &  dont  la  mé- 
jnoire  efl  encore  en  vénération 
dans  cette  ville,  efl  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  où  il  y  a 
Beaucoup  de  piété ,  mais  en 
tnême  tems  quelque  chofe  d'o- 
jjginal  &  d'exceflivement  lim- 
ple  qui  empêche  les  efprits  dé- 
licats de  les  goûter;  tels  font 
le  Journal  des  Anges  ,  la  Mai" 
fon  de  l'Eternité  t  le  Cinquième 
Anze  de  l'Apocalypfe,  OLc, 

CORINNE ,  furnommée  U 
Mufe lyrique^  entra  en  lice  avec 
Piod^re ,  &  le  vainquit  jufqu'à 
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cinq  fois ,  quoique  fort  înf 
rieure  à  ce  poète.  Cette  mi 
dut  fes  fuccès  plutôt  à  fa  beau 
qu'à  fes  talens,  félon  Pauf 
nias,  i^indare,  outré  de  l'inji 
tice  des  juges ,  n'épargna  p 
à  fa  rivale  les  injures  &  les  pi 
fanteries.  Corinne  avoit  coi 
pofé  quantité  de  Poéfies;m; 
il  ne  nous  en  reAe  aujourd'l 
que  quelques  Fragmens,  dc 
on  peut  voir  le  détail  dans 
Bibliothèque  Grecque  du  favî 
Fabricius.Ovidea  célebré.fo 
le  nom  de  Corinne ,  une  de  1 
maîtreffes  :  c'efl  Julie  ,  £ 
d'Augufle  ,  fuivant  quelqu 
fa  van  s. 

CORINUS  ,  poëte  Gre 
plus  ancien  qu'Homère,  (el 
Suidas,  étoit,  dit-on,  difcip 
de  Palamede.  Il  écrivit  en  vt 
l'hiftoire  du  fiege  de  Troie, 
la  guerre   de    Dardanus.  ( 
ajoute  qu'il  employa  dans  ! 
poèmes  les  lettres  Dorique; 
inventées  par    Palamede  , 
qu'Homère   profita   beauco^ 
de  fes  vers  ;  mais  tous  ces  réç 
ont  bien  l'air  d'être  fabuleux. 

CORIO,  (Bernardin)  né 
1460,  d'une  famille  illuftre 
Milan ,  fut  choifi  par  le  d  ; 
Louis   Sforce  ,   furnommé 
Maure  ,  pour  écrire  l'hiftp; 
de  fa  patrie.  Le  chagrin  vi 
troubler  fon  travail.  Les  Frai 
çojs  s'étant  empara  s  duMilani 
&  le  duc  fon  protecteur  aya 
été  fait  prifonnier  ,  il  moucut 
douleur  en  içoo.  La  meillei' 
édition  de  fon  Hijîoire  efl  c« 
de  Milan  en  i  ^03  ,  in- fol.  ;  e 
eft  belle  ,  rare ,  &  beaucoi 
plus  recherchée  que  les  fï^ 
vantes  ,  défigurées  par  un  U 
tcu<-  qui  les  a  mutilées,  Onf 
cependant  quelque  cas  de  celi 
de  Veniie,  i«U4,  is6î,iû;4 
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de  Padoue  ,  1646,  îp-4'- 
»uoi<lue  cet  hiftorien  écrive 
un  ftyle  dur  &  incorred  ,  il 
Icftimé ,  à  caufe  de  l'on  exac- 
tude  à  mettre  des  dates  cer- 
ines,&  à  rapporter  les  cir- 
jnftances  des  faits  qui  inté- 
jffent  la  curiofité.  —  Son  ne- 
eu  Charles  CoRio  s'occupa 
u  même  obiet  que  Ton  oncle  , 
C  nous  a  laifTé  en  italien  un 
'or trait  de  la  ville  de  Milan  , 
il  fe  trouvent  raffemblés  les 
lonumens   antiques    &    mo- 
ernes  de  cette  ville  célebrepar 
esviciflitudes  Tans  nombre. 
CORIOLAN  ,  (  Caius  Mar. 
lus)  d'une  famille  patricienne 
e  Rome,  fervoit  en  qualité 
e  fimple  foldat  au  fiege  de  Co- 
ioles,  l'an  493  avant  J.  C.  Les 
lomains  ayant  été  repouffés  , 
Iraffemble  quelques-uns  de  Tes 
amarades ,  tombe  fur  les  enne- 
nis ,  entre  pêle-mêle  avec  eux 
lans  la  ville  &  s'en  rend  maître, 
^e  général  voulut  qu^il  eût  la 
)ortion  la  plus  riche  du  butin  ; 
nais  il  ne  voulut  accepter  que 
e  feul  nom  de  Coriolan  ,   un 
:heval  &  un  prifonnier  (  fon 
ancien  hôte),  auquel  il  donna 
aufli-tôt  la  liberté.  Deux  ans 
après  ,    n'ayant  pu  obtenir  le 
confulat  malgré  Tes  fervices  , 
&  ayant  été  accufé  d'affeâ:erla 
tyrannie  &  de  vouloir  empor- 
ter d'autorité  les  fuffrages ,  il 
fut  condamné  par  le  tribun  De- 
cius  à  un  banniffement  perpé- 
tuel. Rome  le  vit  bientôt  à  Tes 
portes ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Volfques  ,  ennemis  les  plus 
implacables  du  nom  Romain.  U 
reprit  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  perdues  ,  entra  dans  le 
tatium ,  &  vint  affiéger  fa  pa- 
trie. Le  fénatlui  envoya  deux 
Réputations  pour  fléchir  fa.  co- 
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1ère  ;  la  ire,  compofée  de  con- 
fulaires;  la  ^e^  de  pontifes,  revê- 
tus de  leurs  habits  de  cérémonie. 
Coriolan  les  reçut  en  roi  &  en 
vainqueur ,  affis  fur  fon  tribu- 
nal, &  environné   de  la  plus 
brillante  nobleffe  desVolfques. 
Il  fut  inexorable.  Veturie  mère 
de  Coriolan  ,  &  Volumnie  foa 
époufe,  accompagnées  déplu-, 
fieurs  dames  Romaines ,  eurent 
plus  de  pouvoir  fur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  11  reprit 
le  chemin  d'Antium  ,fans  com- 
mettre fur  fon  paffage  aucuns 
hoftilité.  Les  Romains  élevè- 
rent un  temple  à  la  Fortune  fé' 
minine  ,  dans  le    lieu    où  les 
dames  avoient  triomphé  deCo- 
riolan ,  à  4  milles  de  Rome.  Au 
moment  que  ce  vainqueur  ra- 
menait l'armée  chez  les  Volf- 
ques ,  il  fut  maffacré  comme 
coupable   de  trahifon.  Aétius 
Tullius ,  fon  collègue  ,  fut  fon 
accufateur  auprès  desVolfques, 
&  le  peuple  fon  bourreau ,  l'an 
489  avant  J.  C.  Les  dames  Ro- 
maines ,  à  la  prière  desquelles  il 
avoit  fauve  Rome ,  prirent  à  fa 
mort  le  deuil  pour  fix  mois. 
Avec  un«  certaine  grandeur 
d'ame ,  Coriolan  avoit   cette 
ambitieufe  férocité  qui  anima 
les  Sylla  &  les  Marins,  dans 
un  tems  où  Rome  fut  plus  puif- 
fante  &  la  république  plusfoi- 
ble.  Si  les  Volfques  le  firent 
périr  ,  C8  fut  une  affei  jufte  pu^ 
nition  de  Tefpece  de  trahifon 
qu'il  avoit  commife  envers  eux. 
Fabius  Pi£tor  ,   hiftorien  fort 
ancien  ,  le  fait  mourir  de  vieil- 
lefTe  dans  fon  exil  ;  &  ce  fen»- 
timent  paroît  avoir  éti  fuivi 
parTite-Live. 

CORIOLAN,(Françoisde) 
Capucin  ,   ainfi  nommé  parce 
qu'il  étoiîde  Coriolan ,  vilk  d« 
X4 
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la  Calabrc  fupérieurc ,  fe  dif- 
tingua  dans  Ton  ordre  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  théo- 
logiques  &  afcétiques;  les  prin- 
cipaux font  :  1.  Summa  concilio- 
rum  omnium ,  quce  afan6lo  Petro 
vfque  ad  tempora  Gregorii  Papte 
XV  ceUbrata  funt ,  cum  variis 
4innotationibus  ,  &€.  II.  Summa 
thcologix  S.  Bonaventurcz  ,  ad 
inflar  Summa  D.  Thoma,  Aqui- 
natis ,  variis  annotationihus  & 
commentariis  illujirata^  &c.  y  7 
vol.  1 1 1 .  TraHatus  de  cafihus  rt- 
fervatis  ,  juxta  decrctum  CU- 
mentis  VJIl  imprejfus. 

CORlPF'US,(FlaviusCfef- 
conius)  grammairien  Africain , 
vivoît  au  tems  de  l'empereur 
Juilin  le  jeune.  11  étoit  auili 
mauvais  poète  que  flatteur  ou- 
tré. On  a  de  lui  un  Poëme  latin 
en  4  livres  à  la  louange  de 
ce  prince  ,  Paris,  1610,  in-8^. 

CORMIER ,  (Thomas)  hif- 
torien  &  jurifconfulte  ,  mort 
vers  1600,  étoit  né  à  Alençon 
de  Guy  Cormier,  médecin  de 
Henri  II ,  roi  de  Navarre.  Cor- 
mier eft  auteur  de  plufieurs  ou» 
.vrages  d'hiftoire  &  dejurifpru- 
clence.  Les  premiers  font  :  1. 
Une  Hijloire  de  Henri  II ^  en 
cinq  livres ,  imprimée  à  Paris  en 
SS04  ,  in-4'^.  II.  Celles  de  Fran- 
4^ois  II ,  de  C  harles  iX  ,  &  de 
Henri  III,  qui  font  reftées  en 
manufcrit.  Tous  ces  ouvrages 
ibnten  latin.  Ceux  de  jurifpiu- 
dence  :  \Menrici  IV...  Codex  Ju- 
ris  civilis  Rûmani....  in  certum  & 
perfpicuum  ordinem  artificiosc  re- 
daài ,  unà  cum  Jure  civili  Gai- 
lico  ^  Lyon,  1602,  in-fol.  II. 
Ze  Code  de  Henri  IV y  Paris, 
i6c8,  in-4^,  &  réimprimé  en 
161 5.  On  découvre  dans  pref- 
que  tous  ces  ouvrages  la  fe6ie 
Q^ue  Cormier  avoit  embrailée. 
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CORMIS ,  (  François  d 
avocat  au  parlement  d'Aix, 
patrie,  laborieux, favant  &.  tr( 
confulté  ,  mourut  dans  ce; 
ville  en  1734 >  à  70  ans.  Or 
publié  fes  Confultations ,  q 
fonteftimées,  Paris,  1735, 
vol.  in-fol. 

CORNARA.PISCOPL 
{  Lucretia  Helena  )  de  Tillufl 
iamille  des  Cornaro  de  Veni 
naquit  dans  cette  ville  en  16. 
Sa  rare  érudition,  jointe  à 
connoilTance  des  langues  latir 
grecque  ,  hébraïque ,  efpagnc 
&  françoife ,  lui  auroit  proci 
une  place  parmi  les  dofteurs 
théologie  de  Tuniverfité  de  P 
doue,  file  cardinal  Barbarig 
évêque  de  cette  ville  ,  n'c 
cru  devoir  s'y  oppofer.  On 
contenta  de  lui  donner  leboi 
net  de  do£leur  en  philofoph 
Elle  le  prit  avec  les  autres< 
nemens  du  dodorat  cUns  1 
glife  cathédrale  ,  les  falles 
collège  n'ayant  pu  fuffire  àl'; 
fluence  du    monde.   Plufiei 
académies  d'Italie  fe  l'aflbc 
rent.  Cette  fille  favante  av  •'* 
fait  vœu  de  virginité  dès  l'a 
de  1 2  ans  ;  mais  dans  la  fuite  e 
y  ajouta  les  vœux  fimples 
religion,  en  qualité  d'oblate 
l'ordre  de  S.  Benoît.  La  rép 
blique  des  lettres  la  perdit 
1604.  On  recueillit  4  ans  api 
tous   fes  ouvrages  en   1   v 
in-8*,  enrichi  de  fa  vie.  Or 
trouve  un  Panégyrique  itali 
de  la  république  de  Venife  ;  u 
TraduElion  de  l'efpagnol  en  ii 
lien  ,   des  Entretiens  de  Jefi* 
Chrïj}  avec  VAme  dévote  ^  p 
le  Chartreux  Lanfpergius  ;  d 
Lettres,  &c.  Ces  ouvrages  1 
répondent  pas  affez  aux  élog 
dont  plufieurs  favans  la  coc 
blcrcnt. 


il 
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CORNARIUS  ou  Ha-  doue  en  1566,  âgé  déplus  de 

utNBOT  ,    (  Jean  )    médecin  cent  ans.  Il  eu.  auteur  du  livre 

.Ilenîand,de  Zwickaw,  cher-  Des  avantages  de  la  Fie  fobre^ 

la  avec  grand  foin  les  écrits  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  la- 

;$  meilleurs  médecins  Grecs,  tin  par  Leffius ,  6c  en  françois  , 

:  employa   environ  15  ans  à  fous  le  titre  de  Confeils  pour 

s  traduire  en   latin,   il   s'at-  vivre   long-tems ,    1701,    in-i2. 

cha  fur-tout  à  ceux  d'Hippo-  Il  eft  plein  de  leçons  utiles,  tou- 

ate,  d'Aëtius,  d'Eginete,  &  jours   vérifiées    avec   le  plus 

une  partie  de  ceux  de  Galien.  grand  avantage  par  ceux  qui  ont 

es  verfions  font  fort  impar-  eu  le  courage  de  les  pratiquer. 

ites.     Cornarius    connoiffoit  »  La  tempérance,  dit  Cornaro, 

lédiocrement  la  langue  grec-  »  chaffe  les  riialadies;  elle  rend 

ue, &ilignoroitlesfineffesde  »  h   corps   agile,   fain,pur, 

langue  latine.  Ses  travaux  lit-  »  exempt  de  toute   mauvaife 

araires  ne  l'empêchèrent  point  n  odeur.  La  vie  fobre  fait  vivre 

e  pratiquer  la  médecine  avec  »  long-tems  ;  elle  rend  le  fom- 

îputationàZwickaw,àFranc-  »  meil  doux  &  tranquille  ;  elle 

)rt,à  MarpurgjàNorthaufen  >r  fait   trouver    agréables    les 

L  à  lene,  où  il  mourut d'apo-  »  mets  les  plus  communs;  elle 

lexie  en  1558,  à  48  ans.  Son  »  donne  de  la  vigueur  aux  fens 

récepteur  lui  avoit  fait  chan-  »  &  à  la  mémoire ,  de  la  péné- 

er  fon  nom  de  Haguenbot  en  »  tration  &  de  la  netteté  à  l'ef- 

eluide  Cornarius ,  fous  lequel  »  prit;  elle  le  rend  mcme  ca- 

eft  plus    connu.   Outre   fes  »  pable  de  recevoir  les  lumie- 

"raduélions,  on  a  de  lui  :  L  »  res  divines;  elle  calme  les 

Quelques  Traités  de  Médecine.  »  paflions;  elle  bannit  la  colère 

r.  Des  Editions  de   quelques  »  &  la  trifteffe;  elle  abat  l'im- 

'oëmes  des  anciens  fur  la  mé-  »  pétuofité  de  la  concupifcen- 

ecine&  fur  la  botanique.  lU.  w  ce;  elle  rempUt  l'ame  &  le 

)es  Poéfies  latines.  IV.  Des  m  corps  d'une  infinité  de  biens; 

fraduélions  de  quelques  écrits  »  elle  produit  même  une  fage 

les  Pères  de  l'Eglife,  entr'au-  v>  gaieté  ;'enfin  une  telle  vertu 

res  du  Sacerdoce  de  S.  Ckryfof-  w  efl  comme  l'ame  de  toutes  les 

ome^  des  Œuvres  de  S,  Bajîle  ^  »  autres.  L'intempérance  tout 

>c  d'une  partie  de  celles  de  S.  »  au  contraire  fait  acheter  bien 

-piphane.  V.    Theologia   vitis  u  cher  ce  plaifir  fi  court  &  fi 

'inifera  ,   Heidelberg  ,    1614  ,  "  borné  ,  qu'elle  caufe  dans  le 

n-S*^.  VL  Pr/zceptiones  de  Re  »  boire    &  le    manger;    elle 

wyîici ,  Baie ,  1^30,,  in-S".  »  charge  l'eilomat  ;  elle  caufe 

CORNARO ,  (  Louis  )   de  »  une   infinité  de  maux  ;  elle 

V^enife  ,  étoit  d'une  famille  il-  »  rend  le  corps  fale,  de  mau- 

uftre  qui  a  donné  plufieurs  do-  »  vaife  odeur,  dégoûtant,  plein 

ps  a  fa  patrie  ,  &  qui  a  pro-  «  de    pituite  &  d'excrémens  ; 

iuit  une  reine  de  Chypre  (Ca-  >>  elle   enflamme  là  concupif- 

herine  Cornaro)  dans  le  15e.  >»  cence;ellerendrameefclave 

lecle,  laquelle  en  mourant  lailfa  »  des  fens;  elle  afFoiblit  les  fen- 

on    royaume  aux  Vénitiens.  »  fations  :  elle  altère  la  mémoi- 

«ouis  Cornaro  mourut  à  Pa-  f)  re  ;  elle  rend  les  idées  obfcu- 
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»  tes  ;  elle  rend  refprît  &  le 
H  cœur  pefans  &  peu  propres  , 
»  l'un  aux  fciences ,  l'autre  à  la 
*>  prière.  On  en  a ,  fans  doute  , 
»  &  moins  de  lumières  6c 
»  moins  de  piété.  Quelle  étran- 
n  ge  forte  de  bien  eft-ce  donc 
»  que  ce  qui  caufe  tant  de 
»  maux  »  ?  L'année  d'après  , 
on  publia  V  Anti-Cornaro  ,  ou 
Remarques  critiques  fur  le  Traité 
de  là  Vie  Jobre  de  Louis  Cor- 
naro. 

CORNAZANI,  (Antoine) 
lulien  de  Ferrare  ou  de  Parme, 
florilToit  vers  1492..  On  a  de  lui  : 
La  Vie  de  /.  C.  &  la  Créa- 
tion du  monde ,  en  vers  latins- 
&  italiens ,  1472  ,  in-4*^  ;  la  Vie 
de  la  Vierge  ,  en  vers  italiens  , 
1472 ,  in'4^  ;  Po'émafopra  l'Arte 
militar ,V em(Q  ,  1403  ,  in-fol,  ; 
Pefaro,  1507,  in-8'. 

CORNEILLE,  (S.)  capi- 
taine Romain  d'une  compagnie 
de  cent  hommes,  reçut  le  bap- 
tême par  les  mains  de  S.  Pierre, 
Tan  40  de  J.  C.  Cet  apôtre  étant 
à  Joppé  eut  une  viîion,  dans 
laquelle  une  voix  venue  du  ciel 
lui  ordonna  de  manger  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  indiffé- 
remment, fans  diftinftion  des 
animaux  mondes  &  immondes 
i  image  fymbolique  qui  anéan- 
tifl'oit  la  diftinâion  des  Juifs 
&L  des  Gentils  J  &.  defuivrefans 
héfiter  trois  hommes  qui  le  cher* 
choient.  C'étoit  Corneille  qui 
lesenvoyoit.  Pierre  fe  rendit  à 
Céfarée ,  où  demeuroit  le  Cen- 
tenier  qui  fe  fit  inftruire  avec 
toute  fa  famille.  Le  Saint-Ef- 
prit  defcendit  fur  eux,  &  cet 
dApôtre  lesbaptifa  fur  le  champ. 
CORNEILLE,  (S.)fuccef- 
ieur  de  S.  Fabien  dans  le  fiege 
de  Rome  jl'an  2<ïi  ,  après  une 
.^iicance  de  plui  de  kha  mois , 
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fut  troublé  dans  fon  fîe£li 
par  le  fchifme  de   Novatie 
choifi  par  quelques  féditieu 
à    la  follicitation  de  Novî 
prêtre    de    Carthage    (  vo; 
l'article  No  VATiEN),Une  pe 
violente  qui  ravageoit  Temp 
Romain  ,  ayant  été  l'occafi 
d'une  nouvelle  perfécution  c< 
tre  les  Chrétiens,  le  faint  pc 
tife  fut  envoyé  en  exil  à  Ct 
tumcelles^auiourd*hui  Civi 
Vecchia,  &  y  mourut  en  a 
S.  Jérôme  dit  dans  la  Vie. 
S.  Cyprien ,  que  Corneille, 
ramené  à  Rome,  où  il  foufi 
la  mort.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Cyprien,  dans  fa  lettre  ^<e 
Antonien ,  donne  de  gram 
louanges  au  zèle  ôc  à  la  pi 
de    S.  Corneille ,  ainfi   qn 
courage   qu'il  faifoit   paroJ< 
dans  les  tems  les  plus  critiq 
pour  les  pafteurs.  <♦  Ne  àci 
»  on  pas,  dit- il,  compter  pai! 
M  lesconfefleurs&lesmart 
»  les  plus  illuftres,  celui 
yf  fe  vit  expofé  fi  long-tems  ; 
»  fureur  des  miniftres  d'un 
y)  ran barbare; qui couroitct 
»  tinuellement  les  rifques 
M  perdre  la  tête ,  d'être  brû 
n  d'être  crucifié  ,  d'être  mis 
f>  pièces  par  des  tortures  éi 
»  iement  cruelles  &  inouil 
»  qui  s'oppofoit  à  des  edits 
J)  doutables,&quiparlep4 
»  voir  puifTant  de  la.  foi,  i 
ï)  prifoit  les  fupplices  dont 
j>  le    mengçoit  ?   Quoique 
»  bonté  de  Dieu   l'eût  fa 
yy  jufques-là,  il  donna  cep 
»  dant  des  preuves  fuififai 
»  de  fon  amour  &  de  fa  fi 
y>  lité ,  étant  dans  la  difpofit 
»  de  fouffrir  tous  les  tourir 
»  imaginables,  &  de  triomp 
»  du  tyran  par  fon  zèle». 
2  deux  Lettres  de  ce  pape  pa 
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lies  de  S.  Cyprien ,  &  dans 
s  Èpi/Iola  Romanorum  Pon- 
i«)ndeD.  Couftant,  in-fol. 
CORNEILLE  de  la 
[ERRE ,  voyc^  Pierre  (  Cor- 
îille  de  la  }. 

CORNEILLE,  (Pierre)  né 
Rouen,  en  1606,  de  Pierre 
orneille,  maître  des  eaux  & 
rets ,  parut  au  barreau  ,  n'y 
uffit  point ,  &  fe  décida  pour 
poéfie.  Une  petite  aventure 
îveloppa  Ton  talent ,  qui  avoit 
é  caché  jufqu'alors.Un  de  fes 
nis  le  conduifit  chez  fa  maî- 
effe;  le  nouveau  venu  prit 
entôt,  danslecœurde  lade- 
oifelle ,  la  place  de  l'intro- 
j6leur.  Ce  changement  le  ren« 
it  poëte ,  &  ce  fut  le  fujet  de 
ièlite  ,  fa  première  pièce  de 
iéâtre.  Cette  comédie  ,  toute 
nparfaite  qu'elle  étoit ,  fut 
•uée  avec  un  fuccès  extraor- 
mïii.Mélite  fut  fuivie  delà 
euvc ,  de  la  Galerie  du  Pa- 
is ,  de  la  Suivante ,  de  la 
lace  royale ,  de  CUtandre ,  6t 
î  quelques  autres  pièces,  qui 
î  font  bonnes  à  préfent  que 
)ur  fervir  d'époque  à  l'hiftoire 
u  théâtre  françois.  Corneille 
rit  un  vol  plus  élevé  dans  fa 
iédèe  ,  tSc  fur-tout  dans  le  Cidy 
agi -comédie  jouée  en  1636. 
es  Efpagnols  ,  dont  il  avoit 
nprunté  ce  fujet  (c'étoit  une 
nitation  de  Guillem  de  CdJîro)y 
oulurent  bien  copier  eux- 
lêmes  une  copie  dont  l'origi- 
al  leur  appartenoit  ;  mais  qui , 
ar  les  embelliflemens  dont  Ta- 
oit  accompagné  l'auteur  Fran- 
ois,  étoit  au-deffus  de  tout  ce 
u'a  produit  le  théâtre  Efpa- 
nol.  Il  fit  enfuite  les  Horaces  , 
i  Cinna.  Le  grand  tonde  à 
âge  de  20  ans ,  étant  à  la  pre- 
ùere  repréfcotatiou  de  cette 
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dermere  pièce,  verfa  des  lar-r 
mes  à  ces  paroles  d'Augufte  : 

Je  fuis  maître  de  moi ,  comme  de 

l'univers  ; 
Je  le  fuis ,  je  veux  l'être.  0  fiecles  ! 

ô  mémoire  ! 
Confervez  à  jamais  ma  nouvelle 

victoire. 
Je   triomphe    aujourd'hui  du    plus 

jurte  courroux. 
De  qui  le  fouvenir  puifTe  aller  juP-, 

qu'à  vous. 
Soyons  amis  ,  Cinna  ;  c'eft  moi  qui. 
t'en  convie. 

Corneille  augmenta  encore  fa 
gloire  par  PolyeuBe.  Le  ftyle 
n'en  eft  pas  fi  fort  ni  fi  majef- 
tueux  que  celui  de  Cinna  ;  mais 
cette  pièce  a  quelque  chofe  de 
plus  touchant.  Cependant  des 
perfonnes  pieufes  furent  cho- 
quées  de  la  liberté  que  lepoëte 
s'eft  donnée  de  faire  monter 
les  Saints  fur  un  théâtre ,  ha- 
bituellement confacré  à  un  hif- 
trionifme  profane  &.  licencieux, 
&  de  mêler  la  tendreife  de  l'a- 
mour humain  avec  l'héroïfme 
de  l'amour  divin.  Après  Po' 
lyeuâc  vint  Por/ipée,  dans  la- 
quelle l'auteur  profita  de  Lu- 
cain ,  comme  dans  fa  Médée , 
il  avoit  imité  Séneque  ;  mais 
dans  les  endroits  où  il  les  co- 
pie, il  paroît  original;  &  dans 
ceux  qu'il  n'a  pas  empruntés 
d'eux,  le  poëte  François  ti\  fort 
au-deffus  de  ces  deux  Romains. 
Le  Menteur  y  pièce  comique, 
&  prefque  entièrement  prife  de 
l'efpagnol ,  fuivit  la  tragédie  de 
Pompée,  Au  Aie?iteur  fuccéda 
Rodogurie ,  qu'il  aiaioit  d'ui» 
amour  de  prétérence.  11  difoiE 
que ,  pour  trouver  la  plus  belle 
de  fes  pièces ,  il  falloit  choifir 
entre  Rodogune  £i  Ci«/iJ, quoi- 
que le  public  penchât  plus  du 
cQté  de  U  deraiere.  HiraçUui. 
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parut  enfuite  ,&  le  public  ne  la 
irouva  point  indigne  des  chef- 
«l'œuvres  qui  i'avoient  précé- 
dée. Puis  vinrent  Sertorius  & 
fi  thon ,  oïl  malgré  une  certaine 
dureté  de  ftyle,  il  y  a  encore 
de  grands  traits.  Turenne  étant 
un  jour  à  une  repréfentation  de 
Sertcriusy   s*écria,  dit- on,  à 
cette  fcene  :  Où  donc  Corneille 
4i't'il  appris  l'art  de  la  guerre  ? 
Ce  tut   par  A ^é filas  ^  Attila  y 
^JPulchérie,  Bérénice  &  Suréna^ 
<ïue  ce  père  du  théâtre  finit  i^ 
«arrière.  Ce  font  les  ouvrages 
d'un  vieillard  ;  mais  ce  vieillard 
cft  Corneille.  Si  nous  n'en  ju- 
geons que  par  les   pièces  du 
tems  de  fa  gloire,  quel  fubli- 
me  dans  fes  idées  I  Quelle  élé- 
vation  de  fentimens  1  Quelle 
Jiobleffe    dans   fes    portraits  î 
Quelle  profondeur  de  politi- 
que 1  Quelle  vérité,.quelle  force 
dans  fes  raifonnemens  1  Chez  lui 
lesRomains  parlent  en  romains, 
les Roisenroisi par-tout  de  la 
grandeur  &  de  la  majefté.  On 
lent ,  en  le  lifant,  qu'il  ne  puifoit 
l'élévation  de  fon   génie   que 
dans  fon  ame.  C'étoit  un  an- 
cien Romain  parmi  les  Fran- 
çois,  un  Cinna,  un  Pompée, 
^c.  Corneille,  débarrafTé  du 
théâtre,  ne  s'occupa  plus  qu'à 
fe  préparer  à  la  mort.  11  avoit  eu 
dans  tous  les  tems  beaucoup  de 
religion.  11  traduifit  V Imitation 
de  J,  C.  en  vers  :  verfion  fort 
accueillie,  mais  qui  manque  du 
plus  beau  charme  de  l'original , 
de  cette  fimplicité  touchante , 
de  cette   naïveté  tendre ,  qui 
opèrent  plus   de   converfions 
que  tous  les  fermons.  Corneille 
s'étantaccuféàconfeffedequel- 
tjues    poéfies    qui    pouvoient 
avoir  des  effets  fâcheux  fur  les 
mœurs,  il  avoit  reçu  pour  péni- 
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tcnce  de  traduire  le  premî 
livre  de  cet  ouvrage  précieux 
le  fuccès qu'eut  cet  effai^l'ei 

fagea  à  le  traduire  entiéremer 
!)orneille  mourut  doyen  de  1' 
cadémie    françoife    en    i68^ 
regardé  comme  le  plus  grar 
poète  tragique  de  la  France.  R 
cine  a  la  féconde  place,  quo 
que  fupérieur  à  fon  rival  dai 
une  des  plus  belles  parties  c 
l'art  du  théâtre,  dans  la  verl 
fication.  On  fera  à  fon  gré  l'ii 
tervalle  entre  ces  deux  place: 
un  peu  plus ,  ou  un  peu  moii 
gTand  :  c'efl-là  ce  qu'on  trou% 
en  ne  comparant  que  les  ci 
vrages  de  partÔt  d'autre.  Ma 
fi  Ton  compare  les  deux  hon 
mes ,  l'inégalité  efl  plus  grand 
11  peut  être  incertain  que  R 
cine  eût  été,  fi Corneille  ne  t 
pas  venu  avant  lui;  il  efk  ce 
tain  que  Corneille  a  été  par  lu 
même.  Joly  publia,  en  173^ 
une  nouvelle  édition  du  Théâi 
de  Pierre  Corneille,  en   10  V( 
in-ii.  Cefl  la  plus   correé 
que  nous  ayons.  Voltaire, q 
doit  tant  au  grand  CorneilK 
&  pour  nous  fervir  de  fes  e 
prefTions  ,foldat  de  ce  généra 
donna   en  1764  une  nouvel 
édition  de  fes  (Euvres  en  12  V( 
in-8%  avec  de  jolies   figure 
On  l'a  réimprimée  depuisaT 
des  augmentations  en  8  vc 
in-4%   &    en    10   vol.   in-i 
Voltaire  a  joint  au   texte  d 
tragédies  &   des   comédies 
1.  Un  Commentaire  fur  la  pi 
part  de  ces  pièces,  &  des  r 
flexions  fur  celles  qui  ne  fo 
plus  repréfentées.  11.  TraduSiii 
de  l'Heraclius  Efpa^nol ,  av( 
des  notes  au  bas  des  pages,  II 
Une    Traduâion   littérale    « 
vers   du  Jules  Céfar  de  Sh* 
kefpéar.  IV.  Un   CommerAâ^ 


COR 

•■  lajBérénice  de  Racine ,  com- 
rée  à  celle  de  Corneille.  V. 
n  autre  Commentaire  fur   les 
îgédies  à' Ariane  ÔC  du  Comte 
Ejfex  dç  Thomas  Corneille, 
li  font   rîftées   au    théâtre, 
ette  belle  édition  eft  remplie 
obfervations    critiques  ,   6c 
;ut-être  trop  critiques;  on  a 
cufé  le  commentateur  ,  non 
ns fondement,  d'avoif  voulu 
;précier  le  mérite  du  grand 
orneille,  pour  renforcer   le 
;n  ;  on  trouve  les  principales 
ins  un  livre  imprimé  à  Paris 
i  176c  ,  in-i2  ,  fous  ce  titre  : 
drallele   des  trois  principaux 
o'étes  tragiques  François ,  avec 
f    obfervations  des    meilleurs 
Maîtres  fur  le  caraElere  parti- 
Mer  de  chacun  d'eux.  Les  ta- 
ns de  Corneille,  &  fa  grande 
lébrité  ne  contribuèrent  pas  à 
mrichir.  11  vécut  dans  une  mé- 
ocrité  qui  approchoit  quel- 
lefois  de  l'indigence  ,  comme 
1  voit  par  une  lettre  de  1679, 
ouvée  dans  des  papiers  de  fa- 
ille, &  publiée  dans  le  Jour- 
3/  de  Paris  ^  22  janvier  1788. 
J'ay  veu  hier  M.  Corneille, 
noftre  parent  &  amy.  Il  fe 
porte  affez  bien  pour   fon 
aage.  Il  m'a  pryé  de  vous 
faire  fes  amitiez.  Nous  fom- 
mesfortys  enfemble  aprez  le 
difner,  &  en  paffant  par  la  rue 
de  la  Parcheminerye,  il  eft 
entré  dans  une  boutique  pour 
faire  acommoderfachaufTure 
qui  eftoit  decoufûe.  11  s'eft 
affis  fur  une  planche  &  moi 
auprez  de  lui,  6c  lorfque  l'ou- 
urier  euft  refait,  il  lui  a  donné 
trois  pièces  qu'il  auoit  dans 
fa  poche.  LorfqUe  nous  fuf- 
mes  rentrez ,  je  lui  ay  offert 
mabourfe  ,  maisil  n*a  point 
voulu  ja  recevoir  ni  la  parta- 
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»  ger.  Pay  pleuré  qu'un  fi grand 
»  génie  fuft  réduit  à  cet  excez, 
n  de  mifere  n, 
CORNEILLE,  (Thomas  I 

frère  du  grand  Corneille,  de 
l'académie  françoife  &  de  celle 
des  infcriptions,  naquit  à  Rouen 
en  1625  ,  &  mourut  à  Andeli 
en  1709. 11  courut  la  même  car- 
rière que  fon  frère ,  mais  avec 
moins  de  fuccès.  Quoiqu'il  ob- 
fervât  mieux  les  règles  du 
théâtre,  &  qu'il  fût  au-deffus 
de  lui ,  &  peut-être  au-defTus 
de  nos  meilleurs  poètes  pour  la 
conduite  d'une  pièce,  il  avoic 
moins  de  feu  &  moins  de  génie* 
Defpréaux  avoit  raifon  de  l'ap- 
peller  un  cadet  de  Normandie  » 
en  le  comparant  à  fon  aîné^; 
mais  il  avoit  tort  d'ajouter 
quil  n  avoit  jamais  pu  rien  faire 
de  raifonnable.  Le  fatyrique 
avoit  oublié  apparemment  un 
grand  nombre  de  pièces ,  &  qui 
outre  le  mérite  de  l'intrigue  ^ 
offrent  de  bons  morceaux  de 
verfification.  Ces  pièces  font  : 
Ariane^  le  Comte  d'Ellex,  tra- 
gédies; le  Geôlier  de  foi-même  t 
le  Baron  d'Albikrac,  la  Com~ 
teffe  d'Orgueil  ,  le  Feflin  de 
Pierre  y  l' Inconnu ,  comédies  en 
5  aftes.  Corneille  joignoit  à  fes 
talens  toutes  les  qualités  de 
l'honnête-homme  &.  du  ci- 
toyen. Il  étoit  fage,  modefte,  at- 
tentif au  mérite  des  autres,  char- 
mé de  leurs  fuccès;  ingénieux  à 
excufer  les  défauts  de  fes  con- 
currens,  comme  à  relever  leurs 
beautés  ;  cherchant  de  bonne 
foi  des  confeils  fur  fes  propres 
ouvrages;  &  fur  les  ouvrages 
des  autres,  donnant  lui-même 
des  avis  finceres,  fans  craindre 
d'en  donner  de  trop  utiles.  U 
conferva  une  politelTe  furpre- 
nantejufques  dao$  fes  derniers 
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tems ,  où  rage  fembîoît  devoir 
rafFranchir  de  beaucoup  d'at- 
tention. L'union  entre  fon  frere 
&  lui  fut  toujours  intime,  ils 
avoient  épouié  les  deux  fœurs. 
Us  eurent  le  ménne  nombre 
d'enfans  *,  ce  n'étoit  qu'une  mê- 
me maifon,  qu'un  même  domef- 
tique,  qu'un  même  cœur.  Après 
-2.5  ans  de  mariage ,  ni  l'un  h'i 
l'autre  n'avoient  fongc  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes  , 
■&  il  ne  tut  fait  qu'à  la  mort  du 
grand  Corneille.  Le  Théâtre  de 
Thomas  a  été  recueilli  en  5  vol. 
in-^12.  ;  mais  ce  ne  font  pas  fes 
•feuls  ouvrages.  On  a  encore  de 
Jui  :  I.  La  TraduElion  en  vers 
français  des  Métamorphofes  d'O- 
vide^ d'une  partie  des  Elégies 
&  des  Epitres  du  même  poëte , 
en  3  vol.  in-i2.  IL  Un  Dic- 
tionnaire des  Jrts  &  des  Scien- 
ces ,  en  1  vol.  in-folio ,  qui  pa- 
rut pour  la  première  fois  Tan 
1694 ,  en  même  tems  que  celui 
'de  l'académie  françoile ,  dont 
•il  étoit  comme  le  fupplément. 
Fontenelle ,  fon  neveu ,  donna 
•une  féconde  édition  de  cet  ou- 
vrage en  173Ï.  Il  le  revit,  le 
corrigea,  l'augmenta  confidé- 
rablement  ,  fur-tout  pour  les 
articles  de  mathématiques  &  de 
phyfique.  m.  Un  Diélionnaire 
umverfel ,  géographique  6»  hifto- 
rique ,  3  vol.  in-fol.  en  1707, 
très-exaiSl  pour  la  partie  géo- 
graphique qui  concerne  la  Nor- 
TTiandie ,  &  très-fautif  d^^ns  tout 
le  refte.  Quoiqu'il  fût  devenu 
aveugle  lur  la  lin  de  fes  jours  , 
il  préparoit  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  deux  Di<âionnaires  ; 
mais  la  mort  l'empêcha  de  don- 
ner au  dernier  l'exaélitude  dont 
il  feroit  fufceptible.  IV.  Des 
Ohfervations  Jur  Us  Remarques 
de  f^augelas» 
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CORNEILLE, (Mîc 
peintre  &  graveur,  naqu 
Paris  en  1642.  Un  prix  de  pt 
ture  qui  lui  fut  adjugé ,  lui 
rita  la  penfion  du  roi  poui 
voyage  de  Rome.  Deretoi 
Paris  ,  après  s'être  formé 
les  tableaux  des  Carrache: 
fut  reçu  à  l'académie ,  &  enf 
nommé  profefTeur.  Le  roi  ( 
ploya  ion  pinceau  à  Verfaill 
à  Trianon  ,  à  Meudon  6 
Fontainebleau.  Louis  XIV 
moit  &L  eftimoit  fes  ouvra 
A  une  grande  intelligence 
clair-obfcur  il  joignoit  un  c 
fm  correét.  Ses  airs  de 
font  pleins  de  nobleffe  &  ( 
grément.  11  excelloit  dan 
payfage  ;  mais  il  avoit  contr 
une  manière  de  coloris  qui  ti 
tropfur  le  violet,  ilmourutî 
ris  en  1708,  fans  avoir  été  m: 

CORNEILLE  -  BLES 
BOIS,  (Pierre)  poëte  dra 
tique  du  17e.  fiecle,dont( 
Eugénie  ;    Marthet   le   Ha\ 
ou  Mademoifelle  de  Scay  ; 
Soupirs  de S'ifrey  ;  Sainte-Rt  \ 
un  roman   intitulé  \  Le  ,\ 
d'Argelie,  lôyô^  2  part,  e  t 
vol.  in-i2. 

CORNEJO,  (Pierre) 
pagnol,  vint  en  France  du  t 
de  la  Ligue  ,  &  fut  un  des 
zélés    ligueurs.   Il   mourut 
161^.  On  a  de  lui  :  I.  Hiji 
de  la  Ligue  ,   depuis  r^Sf 
au  en  i^go ,  écrite  en  efpag; 
Paris,  1^90,  in-8*^;  Mad 
1592.  Selon  M.  de  Thou,< 
fon  Hiftoire  fous  l'année  i- 
Cornejo  a  écrit  avec  peu  d'e 
titude  ;  mais  on  fait  que  q 
à   la  Ligue  ,  de  Thou  n*a 
été  plus  exaâ ,  &  que  fa  Y 
contre  les  Guifes   a  étra 
ment  éçaré  fa  plume.  II. 
toire  des  Guerres  de  Flandr^   ' 
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;rpagnol ,  Léon ,  i  S77 ,  în-S*  t 
raduite  en  françois  par  Cha- 
)uys,Lyon,  i«î78 ,  in-S". 
CORNELlE,filledeScipion 
'Africain ,  &  mère  des  deux 
jracchus,  pofTéda  les  vertus 
)ropres  à  Ion  lexe ,  &  donna 
"es  foins  à  l'éducation  de  Tes 
ils.  Une  dame  de  )a  Campa- 
lie,  ayant  fait  étalage  devant 
Cornelie  de  fes  bijoux ,  la  pria 
le  lui  montrer  les  Tiens  à  fon 
:our.  Cornelie  appellant  fes  en- 
"ans  :  Foilà,  dit-elle,  mes  bi- 
oux  &  mes  ornemens.  On  doit 
ui reprocher  cependant  d'avoir 
:rop  excité  leur  ambition  :  paf- 
fion    qui  ,    augmentant    avec 
l'âge,  devint  fatale  à  la  répu- 
blique &  à  eux-mêmes  (voye^ 
Gracchus).  Pendant  le  court 
triomphe  de  la  faélion  dont  fes 
fils  étoient  les  boute-feux ,  on 
lui  érigea  une  ftatue  de  bronze  , 
avec  cette  infcription  :  Corne^ 
lia  mater  Gracchorum. 

CORNELIE,  fille  de  Cinna, 
&  femme  de  Jules- Céfar,  dont 
elle  eut  Julie  qui  époufa  Pom- 
pée» Céfar  eut  tant  d'amour 
pour  elle  ,  qu'il  fit  fon  oraifon 
funèbre ,  &  rappella  de  l'exil 
Cinna  fon  frère  en  fa  confidé- 
ration,  vers  l'an  46  avant  Jefus- 
Chrift. 

CORNELIE,  (Maximîlle) 
veftale  ,  fut enterréetoute  vive 
par  arrêt  du  barbare  Domitien , 
qui  conçut  l'extravagante  pen- 
fée  d'illuftrer  fon  règne  par  un 
tel  exemple.  Il  la  fit  accuferde 
galanterie  avec  Celer ,  cheva- 
lier Romain;  &  fans  vouloir 
qu'elle  fe  juftifiât ,  il  condamna 
cette  vierge  innocente  au  fup- 
plice  des  veftales  criminelles. 
Elle  s'écria  ,  en  allant  au  fup- 
plice  :  Quoi  !  Céfar  me  déclare 
inceflueufe  l  moi,  dont  Us  facri- 
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fices  font  fait  triompher.  Comme 
il  fallut  l'enfermer  dans  le  ca- 
veau ,  &  qu'en  y  descendant , 
fa  robe  fut  accrochée  ;  elle  fe 
retourna  ,  &  fe  débarraffa  avec 
autant  de  tranquillité  que  démo- 
deftie.  Suétone  prétend  qu'elle 
fut  convaincue  ;  mais  la  plus 
commune  opinion  eft  qu'elle 
étoit  innocente. 

CORNELIUS ,  {Antonius) 
licencié  en  droit ,  de  Billy  en 
Auvergne ,  vivoit  au  commen- 
cement du  \6e,  fiecle.  Il  eft  au- 
teur d'un  livre  rare  ,  intitulé  : 
Infantium  in  limbo  clauforum 
Querela  adverfàs  divinum  Judi- 
CLum  ;  Apologia  divini  Judicii  : 
Refponjio  Infantium ,  6*  c^qui 
Judicis Sententia  :  Paris,  We- 
chel  ,1531,  in-4''.  Cet  ouvrage 
fingulier  renferme  plufieurspro- 
pofitions  bazardées  qui  le  firent 
fupprimer  ,  &  fut  ,  finon  la 
caufe,  du  moins  l'époque  de 
la  ruine  de  l'imprimeur. 
CORNELIUS    NEPOS  , 

voye:^  Nepos. 

CORNELIUS  TACITUS, 
voye:[  Tacite. 

CORNET  ,  (Nicolas)  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris, natif  d'Amiens,  dé- 
féra l'an  1649,  €"  qualité  de 
fyndic  ,  fept  propofitions  de 
Janfenius,  dont  les  cinq  pre- 
mières étoient  celles  qui  ont 
été  condamnées  depuis.  Il  laiffa 
quantité  de  legs  pieux  ,  &  mou- 
rut en  1663  ,  après  avoir  refufé 
l'archevêché  de  Bourges  que 
lui  offrit  le  cardinal  Mazarin. 
Ce  minière  l'avoit  fait  préfi- 
dent  de  fon  confeil  de  con- 
fcience.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'avoit  auffi  admis  à  fon 
confeil ,  &  s'étoit  fervi  de  lui , 
dit-on ,  pour  la  préface  de  (on 
Livre  de  Controverfe,  Ce  mi- 
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niftreavoit  voulu  l'avoir  pour 
confeffeur;  mais  C^ornetrefufa 
un  emploi  li  délicat. 

CORNETO,(Adrien-Caf- 
tellefi ,  dit  le  Cardinai)  devint 
fecrétaire  d'Alexandre  VI ,  qui 
lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1503.  Peu  de  mois 
après,  Céfar  i^orgia,  fils  de  ce 
pontife  ,  ayant  voulu  (  félon 
quelques-uns  )  l'empoifonner 
pour  avoir  fa  dépouille,  il  s'em- 
poifonna  lui-même ,  avec  fon 
père.  Suppofé  que  ce  fait  foit 
vrai ,  Corneto  échappa  à  cet 
attentat.  Juleslll'exila;  LconX 
le  rappella ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  voir  entrer  dans  une 
conjuration  contre  lui.  Le  car- 
dinal Corneto  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Il  partit,  dit-on,  de 
Rome  pendant  la  nuit,  déguifé 
en  moilTonneur,  fans  qu'on  ait 
jamais  pu  favoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Ce  prélat,  méprifable 
par  fon  cara6lere ,  avoit  des 
connoiflances  &  des  talens.  Son 
traité  Defermone  latino ,  dédié 
à  Charles  V,  pour  lors  prince 
d'Efpagne ,  contient  d'excellen- 
tes remarques  fur  la  pureté  de 
cette  langue.  Corneto  fut  aufli 
poëte.  Il  refte  de  lui  quelques 
produâions  dans  ce  genre  ,  re- 
cueillies à  Lyon  en  1581  , 
in-8°. 

CORNHERT  ou  Koorn- 
HERT  ,  (  Théodore  )  enthou- 
fiafte  du  i6f.  fiecle ,  gagna 
d'abord  fa  vie  en  exerçant  ion 
talent  pour  la  gravure.  S'étant 
dégoûté  du  burin,  il  apprit  le 
latin.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides ;  &  il  devint  fecrétaire 
de  la  ville  de  Harlem.  Le  prince 
d'Orange ,  gou  verneur  de  Hol- 
lande ,  ie  fervit  de  fa  plume 
pour  compofer  fo  n  premier  Ma- 
nifefle ,  en  1566*  La  duchçiTe  de 
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Parme ,  ayant  fu  qu'il  en  et 
l'auteur,  le  fit  enlever  de  H: 
lem  &  conduire  à  la  Haye. 
femme,  craignant  qu'il  ne  foi 
jamais  de  fa  prifon ,  voulut 
gner  la  pefte  pour  la  lui  comn 
niquer  &mourir  aveclui.Co 
hert  n'eut  pas  befoin  de  ce 
Singulière  reilource.  Il  s'éva 
furtivement,  &  reprit  fon  n 
tier  de  graveur.  Ce  fut  al( 
qu'il  commença  à  dogmatil 
Quoiqu'ennemi  de  la  Religi 
catholique ,  il  ne  lalffa  pas 
s'élever  contre  Luther,  Calv 
&  contre  les  miniftres  du  Pi 
teilantifme.  Il  prétendoit  qi 
fans  une  miffion  extraordinai 
appuyée  par  des  miracles  éc 
tans ,  peribnne  n'avoit  droit 
faire  des  innovations  ou  des 
formes  dans  l'Eglife  :  ce  qui 
le  bien  prendre,  n'étoit  pc 
abfoiument  deraifonnable.  < 
»  de  voit  ajouter ,  dit  un  thé 
»  logien  ,  que  des  réformes 
w  innovations tellesquêLutl 
»  &Calvinavoient  introduit 
»  ne  pouvoient  être  appuy 
»  ni  de  miracles  ni  d'aucune 
»  tre  marque  de  miflîon  cél 
»  te.puifqu'ellesfuppofentj 
M  glife  tombée  en  erreur,cor 
»  lapromefTeexpreffedeJe 
>»  Chrift  ,  qui  nous  affure  d( 
»  perfévérancedansl'enfeig 
»  ment  de  la  vérité  jufqu'à 
»>  fin  des  fiecles  v.  Les  le^ 
chrétiennes  dévoient,  félon 
fc  réunir  fous  une  forme  d'Ir 
rim,  en  attendant  que  Dieu» 
voie  quelqu'un  pour  arran 
les  chofes.Son  plan  étoit,  qu 
lût  au  peuple  le  texte  de  la 
rôle  de  Dieu ,  fans  propofer 
cune  explication,  fans  rienpi 
crire  aux  auditeurs  :  projet 
gne  d'un  enthoufiafte.Il  moi 
en  1590.  Ses  (Suvres  furent  i 
prim 
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Imées  en  1630,  3  voU  in-fol. 
CORNIFICIA  ,    foeur   du 
:>ëteCorniticius,  brilla  par  fon 
■prit  i'ous  l'empire  d'Augufte. 
ile  égala  en  tout  genre  de 
jéfie^^fon  frère  Cornificius , 
li  ctoit  un  excellent  verfifica^ 
ur.  La  fcicnce  ,  diloit-  elle., 
f  la  feule  chofe  indépendante  de 
fortune.  Ce  quin'eft  peut-être 
)int  parfaitement  vrai;  puif- 
i'elleruppoiedesreirources&. 
îs  moyens,  &  de  plus  un  ef- 
•it  calme  &  tranquille ,  ce  qui 
mble  exclure  l'indigence  &.  le 
in  pénible  de  la  combattre. 
CORNUTUS,  philofophe 
okien,  natif  d'Afrique,  pré- 
•pteur  du  poëte  Perfe ,  fut  mis 
mort  par  ordre  de  Néron , 
;rs  l'an  54  de  J.  C. 
CORNUTUS  ,  (  Jacques  ) 
édecin  de  Paris  du  dix~(ep- 
;mc  fiecle,  a  donné  en  latin 
»e  Defcription  de  f  Amérique , 
iris,  1635  ,  in-4^. 
CORŒBUS  ,  fils  de  Myg- 
m,  à  qui  Priam  avoit  promis 
fille  Caffandre.  Etant  venu 
1  fecours  des  Troyens  contre 
s  Grecs  ,  Caffandre  voulut 
i  vain  lui  perfuader  de  fe  reti- 
r,  pour  éviter  la  mort  infail» 
)le  qui  l'y  attendoit.  II  s'obf- 
la  à  refter ,  &  fut  tué  par  Pe- 
lée ,  la  nuit  que  les  Grecs  it 
ndirent  maîtres  de  Troie. 
CORONEL,  (Alfonfe) 
and   feigneur  Efpagnol ,   fe 
fiant  de  Pierre-le-Cruel ,  roi 
:  Caftilie,  forma  un  parti  dans 
Vndaloufie  pour  fe  maintenir 
>ntre  ce  monarque.  11  leva  des 
oupes ,  fortifia  des  places ,  & 
ivoya  en  Mauritanie  Jean  de 
Cerda  fon  gendre  j  pour  de- 
ander  du  fecours.  11  comptoit 
incipalement  fur  la  ville  d'Ai- 
ilar,  où  il  çomraandoit,  L^ 
Tomt  JIÎ^ 
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roi  de  Caftille  mit  le  fiege'de'- 
vant  cette  place.  Coronel  s'y 
défendit  avec  beaucoup  de  vi-» 
gueur  pendant  4  mois  ;  mais  la 
ville  ayant  été  emportée  d'af* 
faut  en  février  1353  ,  il  fut  pris 
ÔC  puni  du  dernier  fupplice. 

CORONEL,  (Gregorio) 
voye:{  Mines. 

CORONEL,  (Paul)favant 
eccléfiaftique  de  Ségovie ,  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Sala-* 
manque  ,  fut  employé  par  le 
cardinal  Ximenès  pour  l'édi- 
tion des  Bibles  d'Alcala.  Il  mou- 
rut en  1^34 ,  regardé  comme 
un  des  meilleurs  interprètes  des 
langues  orientales. 

CORONELLI,(Marc.Vln- 
cent)  Minime ,  natif  de  Venife , 
cofmographe  de  fa  république 
en  1685  ,  profeffeur  public  de 
géographie  en  1689,  fut  enfin 
général  de  fon  ordre  en  1702, 
Le  cardinal  d'Eftréesl'employa 
à  faire,  pour  Louis  XIV  j  des 
globes  qui  eurent  les  fuffrages 
des  connoiffeurs  ;  ils  ont  douze 
pieds  de  diamètre  ;  ils  font  au- 
jourd'hui à  la  bibliothèque  du 
roi.  Il  mourut  à  Venife  en  1718, 
après  avoir  fondé  une  académie 
cofmographique ,  &  publié  plus 
de  400  Cartes  géographiques* 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages , 
la  plupart  affez  mal  digérés. 
1.  Peloponnefi  defcriptio  ,  tra- 
duite en  françois ,  Paris ,  1686 , 
in-8^.  ,  qui  manque  d'exaéli- 
tude.  II.  Atlas  Venetus ,  Ve» 
nife,  1690,  24  vol.  Cet  ou- 
vrage ,  bien  imprimé ,  outre  les 
cartes  affez  bien  gravées,  con- 
tient encore  un  traité  fur  la 
navigation  ,  accompagné  de 
cartes  marines,  ill.  Dux  père* 
grinorum  per  urhem  Venetiam^ 
IV.  Iter  An^licanum*  V.  Regno-* 
rum ,  provinciarum  ,  àvuntum*^ 
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^ue  nomina  latin  a  &  îtallca  , 
Venire  ,  1716,  2  vol.  in-fol. 
VI.  Roma  tintico-modeTna  y\^' 
nife  ,  1716,  in-fol.  avec  fig. 
Y  II.  Hifloire  deVenife^  depuis 
Van  421  jiifquà  fan  1J04,  Ve- 
niie,  3  vol.  in-folio  en  italien. 
VllI.  Nomenclaturafuccejforum 
Sti.  Francifci  de  Paula.  IX.  Bi- 
bliotheca  univerfalis  par  ordre 
alphabétique ,  45  vol.  Ell«  eft 
reftée  manufcriie. 

CORONIS,  fille  de  Phle- 
gyas.  Apollon  l'aima;  mais  un 
iourellelequittapourunieune- 
homme ,  appelle  Ifchys.  Cette 
infidélité  piqua  tellement  ce 
dieu ,  qu'il  les  tua  l'un  &  l'autre. 
Cependant  il  tira  des  flancs  de 
Coronis  un  enfant  ,  qu'il  fit 
élever  par  Chiron  ,  &  qu'il 
îiommaEfculape.  Apollon  fe  re- 
pentit bientôt  de  la  vengeance 
qu'il  avoit  prife  fur  Coronis, 
&  pour  punir  le  corbeau ,  qui 
l'avoit  informé  de  fon  infidéli- 
té,il  le  changea  de  blanc  en  noir. 

CORRADINI  de  Sezza  , 
(Pierre-Marcellin)  né  en  1658 
â  Sezza ,  devint  dès  fa  première 
jcuneffe  un  des  plus  célèbres 
avocats  de  Rome.  Son  mérite 
lui  procura  la  pourpre  ibus  Clé- 
ment XI,  en  1721.  11  mourut 
en  1743  ,  laJfTant  plufieurs  ou- 
vrages. I.  Vêtus  Latium  profa- 
7mm  &  facrum ,  in-fol.,  2  vol. 
réimprimé  à  Rome  ,  de  1704  a 
1736 , 7  vol.  in-4**.  :  production 
curieuie  &  pleine  de  favantes 
recherches.  \\. De civitate & ec- 
clefiâ  Setinâ ,  Rome  ,  1702  , 
in-4^  C'eit  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  &  profane  de  la  patrie  de 
l'auteur  :  elle  eft  faite  avec  foin. 

ÇORRADO  ,  (Sébaftien) 
né  à  Oria  dans  le  royaume  de 
Naples,  profefTeur  de  belles- 
i^cre»  à  Bologne  ,  mort  en 
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1Ç56,  eut  un  nom  parmi  1 
grammairiens  du  feizieme  fi 
cle.On  a  de  lui  :  I.  Quccjlura 
(jua  Ciceronis  vit  a  rejertur,  B' 
logne,  xs^^i'^n-^^.ll.Decop 
latini  Sermonis  ^  Venife,  i^t 
Wl.Annotationesinepijl.  Cice 
nis  familiares ,  i>â^  ,  ls6o,  & 
Livres  utiles  à  ceux  qui  veule 
lire  les  ouvrages  de  ce  père 
l'éloquence  romaine.  Corrai 
forma  une  académie  de  littér 
ture  à  Reggio,  qu'il  anima  p 
fes  leçons  &  fes  exemples, 
avoit  changé  fon  nom  de  ba 
terne  en  celui  de  Quintus-M 
rius. 

CORK/\DVS,{Pyrrhus) 
Terra  Nuova,  dans  le  dioce 
de  RofTano  dans  la  Calabr 
protonotaire  apoftolique ,  ch 
noine  de  Naples,  &  grand  i 
quifiteur  à  Rome,  vivoit  da 
le  dix-feptieme  fiecle.  No 
avons  de  lui  un  ouvrage  eflii 
des  canoniftes  :  Praxis  difpt 
fationum^  &c.,  Venife,  165 
in-fol. 

CORREA,  (Thomas) 
Conimbre  en  Portugal ,  d 
bord  Jéfuite ,  quitta  de  bon 
heure  cette  Société,  &  mou; 
l'an  i  <Ç9<;  à  Bologne ,  où  il  e 
feignoit  la  grammaire.  On  a 
lui  des  Ouvrages  latins  en  v< 
&  en  profe ,  qui  font  eftiir 
dans  fa  patrie. 

CORREA  DE  Sa,  (S. 
vador) naquit  en  i<:94  à  Cadi 
où  fon  aïeul  maternel  étoitgc 
verneur.  Son  père  étant  me 
dans  le  gouvernement  de  R 
Janeiro  ,  le  fils  lui  fuccé 
dans  cet  emploi,  augmenta 
embellit  la  ville  de  S.  S 
baflien  ,  bâtie  &.  peuplée  p 
fon  grand  -  père  paternel, 
fonda  celle  de  Pernagua  dans 
Bréfil.  Après  avoir  rcmpOi 
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ufieurs  vi^^oires  fur  les  en- 
emis  de  l'Efpagne ,  il  devint 
ice-amiral  des  côtes  du  fud. 
(^  fignala  enfuite  contre  les 
follandois  &  contre  le  roi  de 
iongo,  leur  allié;  il  conquit 
.ngola,   6l  défit  entièrement 
:s  troupes  de  ce  roi  nefi;re.  Le 
3i  de  Portugal  lui  permit  d'a- 
)uter  à  fes  armes  deux  Rois 
e^res  pour  fupports  ,   en  mé- 
aoire  de  fes  belles  allions. Gor- 
?a  mourut  à   Lisbonne  ,   en 
680,  à  8^  ans. 
CORRE A,  (Emmanuel) né 
Scalapa ,  bourg  du  Portugal , 
'une  familleancienne  &  noble, 
n  1712,  entra  chez,  les  Jéfuites 
n  1729 ,  &  fut  quelque  tems 
près  envoyé   en  Amérique  ^ 
ù  après  avoir  enfeigné  la  phi- 
Dfophie  à  Fernambuco,  &  la 
héologie  à  Bahia  ^Baie  de  tous 
îs  Saints) ,  &  s'être  livré  en 
nême  tems  à  tous  les  travaux 
lu  zèle  évangéîique,  il  fut  ar- 
ête avec   les  autres  Jéfuites 
)âr  ordre  du  miniftre  Carval- 
10 ,  tranfporté  à  Lisbonne  6c 
le  là  à  Rome,  où  il  eft  mort  en 
: 761.  Sa  Fitf  élégamment  &ju- 
licieufement  écrite  en  latin  , 
[789,  in-i2,  eft  accompagnée 
de  notes  très-intéreffintes  & 
^ropresà  expliquer  diversévé- 
nemens  de  ce  fiecle,  dont  les 
vraiescaufes  font  encore  à  l'om* 
bre  du  myftere.Voyez  le  Joiirn. 
hi(l.  6»  liu.j  1  juin  1792,  pag. 
2^7. 

CORREGE,  (Antoine  Al- 
legri ,  dit  le)  naquit  à  Corregio 
dans  le  Modenois  en  1494.  La 
nature  l'avoit  fait  naître  pein- 
tre ;  &  ce  fut  plutôt  à  fon  génie, 
qu'à  l'étude  des  grands  maîtres, 
qu'il  dut  fes  progrès.  11  peignit 
prefque  toujours  à  Parme  & 
dans  la  Lombardie»  Son  pin- 
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ceaii  étoit  admirable  ;  c'étoit 
celui  des  grâces.  Un  grand  goût 
de  defîîn,  un  coloris  enchan- 
teur, une  manière  légère^  des 
agrémens  infinis  répandus  dans 
tous  fes  ouvrages,  ferment  la 
bouche  des  critiques.  On  ne 
s'apperçoit  pas  qu'il  y  a  un  peui 
d'incorrection  dans  fes  con- 
tours, &  quelquefois  un  peu 
de  bizarrerie  dans  fes  airs  de 
tête ,  fes  attitudes  &  fes  con- 
traftes.  Ceft  le  premier  qui  ait 
repréfenté  des  figures  en  Tair; 
&  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
entendu  l'art  des  raccourcis  ÔC 
la  magie  des  plafonds.  Il  étoit 
grand-homme,  &  il  l'ignoroit. 
Le  prix  de  fes  ouvrages  étoit 
très-modique  :  ce  qui,  joint  au 
plaifir  de  fecourir  lesindigens  , 
le  fit  vivre  lui-même  dans  l'in- 
digence. Un  jour  ayant  été  à 
Parme,  pour  recevoir  le  prix 
d'un  de  fes  tableaux  ,  on  lui 
donna  200  liv.  en  monnoie  de 
cuivre.  La  joie  qu'eut  le  Cor- 
rege,  de  porter  tant  d'argent  à 
fa  femme ,  l'empêcha  de  faire  at- 
tention à  la  charge  qu'il  avoir, 
&  à  la  chaleur  du  jour.  Il  avoit 
12  milles  à  faire,  revint  chez  lui 
attaqué  d'une  pleuréhe,&  mou- 
rut à  Corregio  en  1534,  à  40 
ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  frefque 
au  dôme  de  Parme  ,  eil  un  de 
fes  meilleurs  ouvrages.  On  ef~ 
time  fur-tout  fes  Vierges^  ïzi 
Saints  &  fes  Enfans.  Il  joignit 
au  talent  de  la  peinture  ,  ce- 
lui de  l'archite^lure.  On  con-^ 
noît  fon  exclamation  ,  après 
avoir  confidéré  long-tems  dans 
un  profond  filence  un  tableau 
de  Raphaël  :  Anch'îo ,  fon  pit» 
tore  ;  c'eft-à-dire  :  Je  fuis  pein." 
tre  aujfi ,  moi, 

CORROZET,  (Gilles)  li- 
brairç,  né  à  Paris  en  1 5 10 ,  dgnt 

y  a 
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on  a  divers  ouvrages  en  vers    Province  de  Marji,  6»  les  en^ 
&  en  profe,  mouruten  1568,   rons  „  en  italien,  &c. 
à  s8  ans.  II  eut  un  nom  comme       CORSINI,  (S.  André)  n^ 
auteur  &  comme  imprimeur.    Florence  en  1302,  de  l'illuft 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  yin-    famille  de  Corfmi ,  fe  fii  re 
tiquités  de  Paris  ,  1568  ,  in-8".    gicux  dans  Tordre  des  Carme 
Corrozet  eft  un  des  premiers    dont  il  fut  tiré  pour  être  pla 
qui  ont  débrouillé  les  antiquités    fur  le  fiege  de  Fiézoli  ;  les  exe 
de  cette  ville,&  fon  ouvrage  eft    cices  de  la  plus  auftere  pénite 
encore  eftimé. II.  Le  Tréfordes   ce,  &fa  vie  vraiment  paftoral 
m/foires  de  France,  1583  ,  in-    lui  attirèrent  l'admiration  & 
8°.Cen'eft  qu'un  recueil  court    refpe<5t  des  peuples.  Ilmour 
&  imparfait  des  noms  des  rois    en  1373.  Urbain  VIll  le  n 
6t  des  princes ,  de  leur  âge ,  du    au  nombre  des  Saints ,  en  162 
lems  de  leur  règne,  &c.Lerefte    Clément  XII,  qui  étoit  de 
de  ce  tréfor  eft  une  rapfodie    même  famille  ,  &  le  marqi 
pleine  de  contes  ridicules.  IIL    de   Corfmi    fon   neveu  ,  c 
Les  Divers  Propos  des  iUuftres 
Hommes  delà  Chrétienté,  Lyon, 
1558,  in-i6,  rare.  Jean  CoR- 
HOZET,  fon  petit- fils,  fe  ren- 
dit digne  de  fon  aïeul,  tant  dans 
l'imprimerie  que  dans  la  litté- 
rature. Il  augmenta  confidéra-    une  chapelle  magnifique&dig 
fclement  \eTréfor,S)ic,y  compofé    de  la  première  églife  du  mond 
parGilles,  &  l'imprima  en  1628,    qu'il  dédia  fous  l'invocation  < 
avec  des  additions.  S.  André  Corfmi, &  où  il  vo 

CORSIGNANI ,   (Pierre-   lut  être  enterré. 
'Antoine)né  à  Celano  dans  l'A-       CORSINI ,  voye^  ClÉmei 
bruzze,enl686,évêquedeVe-   XII. 

nofaen  i738,puisdeSulmona,  CORSINI,  (Edouard)  r 
mort  en  17^1 ,  a  Uiffé  un  grand  ligieux  des  Ecoles- Fies ,  né, 
nombre  d'ouvrages  qui  prou-  Fanano  l'an  1702,  mourut 
vent  qu'il  étoit  très-verfé  dans  176J  à  Pife,  où  le  grand- 
rhiftoire&  les  antiquités  de  fon  lui  avoit  donné  une  chaire 
pays.  l.  De  viris  ilLujhibus  Mar-  philofophie.  Cette  fcience  n 
jforum, Sic,  Rome ,  1712,  in-4^.  plit  fes  premières  études,  &] 
il.  De  Aniene  ac  vice  Valericz  fuccès  parurent  d'abord  par  d 
fontibusenamztiocuminfcriptio-  Injlitutions  philo (ophiques 
nibus  locorum  adjacentium.  Ilf,  mathématiques ,  en  6  vol. in-8' 
JlBa  S.  S.  M.  M.  SimpUcii ,  1723  &  1724.  Il  fubftitua  à  1'. 
Conflantini  &  ViHoriani  vindi-  tude  d*  Ariftote  ,  qui  fubjuguc 
ftfra,Rome,  i7";o»  in-4**.  Les    alors  une  partie  de  l'Italie,  i 


ornéavecniagnificence,lach 
pelle  où  l'on  garde  le  corps 
Saint.  Cette  chapelle  eft  da 
l'églife  desCarmes  deFlorenc 
Le  même  pape  fit  auffi  bl 
dans  l'églife  de  S.Jean  de  Latr 


JBollandiftes ,  regardant  ces  Ac- 
tes comme  fufpefts,  ne  les  ont 
point  inférés  dans  leur  collec- 
tion. Corfignani  en  prend  ici 
la  défenfe.  IV.  Mémoires  topo- 


gcnre  de  philofophie  plus  util 
mais  il  le  fit  avec  une  fagelTe  ( 
une  modération  qui  n'offen 
perfonne.  Il  favoit  douter  là  < 
d'autres  ne  voient  que  des  d' 


graphiques  6»  hifloriques  fur  U   monilrations   complettes.  i 
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.riant  du  ryftême  du  monde, 

tait  une  reflexion  qui  paroî- 

it  bien  remarquable,  fi  l'é- 

ement  la  vérifioit  un  jour, 

jv(Z  adeo  fielltz  ohfervari  po-^ 

'unt  qu(Z  hypothefim  Copernici 

;^tf/zr.Réflexion  qui  peut  s'é- 

Jre  fur  toutes  les  parties  de 

,  nature  phyiique,  qui  ont  quel- 

ue  rapport  au  mouvement  de 

i  terre  ou  du  foleil,  <<  Une  ob- 

fervation,  dit  un  phyficien 

moderne ,  qui  paroît  fouvent 

fort  indifférente  ,  &  qui  ne 

•  femble  regarder  qu'un  objet 

'  de  très-peu  de  conlequence, 

>  fuifit  pour  donner  un  ébran- 

>  lement  général  à  toutes  les 

>  opinions  reçues.  Que  d'idées 
»  n'a  pas  tout-à-coup  anéanti  le 

>  petit  tube  deToricelliPL'hor- 
»  reur  du  vide  étoit-elle  alors 
)  moins  accréditée,  moins  uni- 
■»  verfellement  enfeignée  que 
I)  ne  l'efl  aujourd'hui  le mouve- 
»»  ment  de  la  terre  j)?Encouragé 
3ar  l'accueil  favorable  qu'on  ^t  à 
cet  ouvrage,  le  P.Corfini  publia 
en  173^  un  nouveau  cours  d'£- 
Umcns  géométriques ,  écrit  avec 
précifion  &  clarté.  Dès  qu'il 
eut  été  nommé  profefTeur  àPife, 
il  revit  &  retoucha  ces  deux  ou- 
vrages. Le  premier  parut  avec 
des  correftions  confidérables  à 
Bologne  en  1742  ;  &  le  fécond, 
augmenté  des  Elémens  de  Géo- 
métrie pratique,  fut  publié  à  Ve- 
nife  l'an  1738 ,  en  2  voJ.  in-8^. 
L'hydroflatique  &  l'hifloire  lui 
ctoient  connues.  Après  s'être 
nourri,  pendant  quelques  an- 
nées ,  des  auteurs claffiques ,  & 
particulièrement  des  Grecs  ,  il 
ie  propofa  d'écrire  les  Fafîes 
des  archontes  d'Athènes.  Le 
ler.  volume  de  cet  important 
ouvrage  parut  en  1734  ,  in-4'?  ; 
)«  4<.  &.  le  deraier  dix  ans  après. 
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Nommé  en  1746  à  la  chaire  d« 
morale  &  de  métaphylique ,  & 
entraîné  par  fon  goût ,  il  com- 
pofa  un  Cours  de  Métaphyfique^ 
qui  parut  depuis  à  Venife  en 
1758.  Bientôt  les  favans  Mu- 
ratori ,  Gori ,  Maffei ,  Quirini , 
Pailionei ,  fes  amis  ,  l'enlevè- 
rent à  la  philofophie.  Leurs  fol- 
licitations  le  rendirent  aux  ob- 
jets de  critique  &  d'érudition. 
En  1747  il  mit  au  jour  iv  D'ij- 
fertations  in-4*^,  fur  les  jeux  fa- 
crés  de  la  Grèce  ,  où  il  donna 
un  catalogue  très-exa6t  des 
athlètes  vainqueurs.  Deux  ans 
après  il  donna  in-  fol.  un  excel- 
lent ouvrage  fur  les  abbrévia- 
tionsdes  infcriptions  grecques , 
fous  ce  titre  :  De  notis  Grcn^ 
corum.  Ce  livre  exa6l  &  plein 
de  fagacité,  fut  fuivi  de  beau- 
coup de  DifTertations  relatives 
aux  objets  d'érudition. La  haute 
eftime  que  Tes  vertus  &  fes  tra- 
vaux avoient  infpirée  à  fes  con- 
frères, interrompit  fes  travaux 
mêmes.  Il  fut  nommé  général 
de  fon  ordre  en  1754.  Le  loiCir 
que  les  fonélions  pénibles  de  fa 
place  lui  laifferent ,  il  l'employa 
à  fes  anciennes  études.Le  terme 
de  fon  généralat  étant  expiré, 
il  s'emprefTa  de  retourner  à  Pife 
&  d'y  reprendre  fes  fon-^lions 
de  profeffeur.  Elles  valurent  au 
public  plufieurs  nouvelles  Dif- 
fertations ,  &  fur-tout  un  ex- 
cellent ouvrage ,  l'un  des  meil- 
leurs de  l'auteur,  intitulé  :  De 
prafeHisUrbis. ^Ti^n  il  s'occupa 
uniquement  de  VHiJhire  del'U' 
niverfitî  de  Pife,  dont  il  a  voit 
été  nommé  hifloriographe,  11 
étoit  près  d'en  publier  le  pre- 
mier volume>iorfqu'il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  qui  l'enleva  , 
malgré  toutes  les  refTources  de 
l'art» 
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CORT,  (Corneille) maître 
cle  gravure  d'Auguftin  Carra- 
che,  é:oit  de  Home  en  Hol- 
lande ,  où  il  naquit  l'an  1536  ; 
mais  les  chef-d'œuvresdeRome 
l'attirèrent  &  le  fixèrent  dans 
cette  ville  fuperbe.  11  mourut 
en  Ï578.  lleft  au  rang  des  gra- 
veurs les  plus  correds.  Des 
connoilleurs  prétendent  que  les 
élevés  doivent  préférer  les  gra- 
vures de  ce  maître  à  toutes  les 
autres,  pour  fe  perfectionner. 
Une  pièce  qui  repréfente  Ton 
^adémïe  eft  recherchée  des  cu- 
rieux. 

CORTEJDieiidonné)  né 
à  Befcow  dans  la  BafTe-Luface , 
«n  1698,  profeffeur  de  droit  à 
Leipfick ,  mort  en  1731»  âgé 
feulement  de  33  ans;  travailla 
aux  iournaux  de  cette  ville ,  & 
publia  en  1724  ,  in-4*^ ,  une  ex- 
cellente édition  de  Sallufte, 
avec  de  favantes  notes ,  &  les 
Fragmens  des  anciens  Hifioriens. 
On  a  encore  de  lui  :  Très  Sa- 
tynz  MenippecZy  Leipfick,  1720, 
în-8** ,  &  d'autres  ouvrages. 

CORTEZ,  (Fernand  ou 
Ferdinand)  gentilhomme  Es- 
pagnol ,  né  à  Medellin ,  fe  dé- 
goûta de  bonne  heure  des  belles- 
lettres ,  &  fe  fentit  un  violent 
penchant  pour  les  armes. 11  pafla 
dans  les  Indes  en  1504.  Velaf- 
«iuez  ,  gouverneur  de  Cuba,  1« 
mit  à  fa  tête  de  la  flotte  qu'il 
deftinoit  à  la  découverte  de 
nouvelles  terres.  Cortez  partit 
«n  1S18,  avec  10  vaiffeaux, 
600  Efpagnols,  î8  chevaux ,  & 
quelques  pièces  de  campagne, 
pour  tenter  cette  grande  en- 
treprife.  Il  avança  le  long  du 
golfe  du  Mexique  ,  tantôt  ca- 
reffant  les  naturels  du  pays  , 
tantôt  répandant  l'effroi  par  fes 
qiri;ries.  Les  Indiens  de  Tabafco 
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furent  vaincus,  &  perdirent  1« 
ville.  La  vue  de  ces  anims 
guerriers  fur  lefqueis  corab 
toient  les  Efpagnols,  le  bruit 
l'artillerie  vju'on  prenoitpoui 
tonnerre,  les  tortereffesmc 
vantes  qui  les  avoient  appoc 
fur  l'Océan,  le  fer  dont 
ctoient  couverts,  tous  ces  ( 
jets  nouveaux  pour  ces  peup 
leur  cauferént  un  étonnem 
mêlé  de  terreur.  C'étoit  d'. 
leurs  une  nation  lâche,  am 
lie  ,  dégradée  par  des  abomi 
tions  de  tous  les  genres.  Cor 
entra  dans  la  ville  de  Me;t 
le  8  novembre  i«^2o.  Mon 
2uma  ,  roi  du  pays ,  fe  foum 
&  fut  bien  traité  par  les  va 
queurs.  Les  Efpagnols  s'ét 
fait  ouvrir  le  grand  tempk 
Mexico  ,  ne  purent  conteni 
leur  pitié  ni  leur  indignati( 
en  voyant  ce  vaile  édifice  b 
bouille  de  fang  humain  & 
freufement  orné  de  crânes 
d'offemens  ,  rsftes  des  infor 
nés  qu'on  immoloit  fans  et 
pour  fléchir  de  hideufes  divi 
tés  ;  ils  fe  regardèrent  cort 
les  vengeurs  de  la  nature  < 
tracée  pai  un  fanatifme  atrc 
»  Je  fis  renverler  toutes 
»  idoles  ,  dit. Cortez  dans  i 
>y  de  fes  lettres  à  l'emper» 
»  Charles-Quint;  je  fis  n 
w  Toyer  toutes  les  chape' 
>y  particulières  oii  fe  faifoi 
»  les  facrifices  humains, & 
»  plaçai  des  images  de  ne 
»  Dame  &  d'autres  Snintci 
Montezuma  fut  très-afftfté 
ce  changement.  Un  des  géi 
raux  du  prince  Indien, quiav 
des  ordres  fecrets ,  ayant 
taqué  les  Efpagnols  en  tra 
Ton  -,  Cortez  fe  rend  au  pal? 
met  à  mort  le  général  &  \ 
Piifonne  Montezuma.  Eniv 
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ui  ordonne  de  fe  reconnoître 
•    bliquementvaffal  de  Charles- 
uint.    Le    prince    obéit  ,    il 
)uteà  cet  hommage,  un  pré- 
it  de  600  mille  marcs   d'or 
r,avec  une  quantité  prodi- 
.ufe  de  pierreries.  Cependant 
gouverneur  de  Cuba ,  Velaf- 
iez»envoyoit  une  armée  con- 
'  ;  fon    lieutenant  ,    dont    la 
oire  excitoit  la  jaloufie.  Cor- 
z  ,   aidé  d'un  renfort   venu 
Efpagne ,  défait  &  range  fous 
s  drapeaux    ces  troupes  qui 
înoient  pour  le  détruire,  & 
1  profite  pour  appaifer  la  ré- 
olte   des    Mexicains    contre 
lontezuma  &  les  Efpagnols  , 
jxquels  cet  empereur  parut 
être  attaché  de  bonne  foi.  Les 
^voltés  l'ayant  affaffiné,  Gua- 
mozin  (on  neveu  &  fon  gen- 
re, s'emparade  l'Empire,  eut 
abord  quelques  fuccès  ,  6c  fe 
éfendit   pendant  trois   mois; 
laisilneput  tenir  contre  Tar- 
lierieefpagnole.  Cortez,  après 
lulieurs  combats  livrés  fur  le 
ac  &  fur  la  terre-ferme,  prit 
a  capitale  de  l'Empire.  Plus  de 
.00 mille  Indiens  s'étoient  fou- 
nis  à  lui  dès  la   fin  du  fiege. 
^empereur ,  fon  époufe,  fes 
niniftres  &  fes  courtifanstom- 
jerent  entre  les  mains  du  vain- 
lueur    en    it^ir.    Les   foldats 
l'ayant  pas  trouvé  les  tréfors 
:iu'ils   efpéroient  ,  fe  mutinè- 
rent ,  &  mirent  Guatimozin  fur 
des  charbons   ardens  pour  le 
Forcer  à  les  découvrir.  Cortez 
rie  put  l'empêcher  dans  ces  pre- 
miers momens  de  fureur;  mais 
l  ne  tarda  pas  d'arracher  le  pri- 
onnier  des  mains  de  fes  bour- 
eaux,    Robertfon   lui-même  , 
quoique  peu  favorable  à  ce  hé- 
'os,  lui  rend  ce  témoignage..., 
Cort€5^j  maître   abfolu  de  ia 
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ville  de  Mexico  ,  la  rebâtit  en 
1529,  dans  le  goût  des  villes 
de  l'Europe.  Le  conquérant  re- 
vint en  Europe  pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procureur- 
fifcal  du  confeil  des  Indes.  Il 
fuivoit  cette  grande  affaire  à  la 
cour  d'Efpagne  ,  lorfque  l'em- 
pereur partit  pour  la  ieconde 
expédition  d'Afrique.  Ce  prince 
lui  avoit  fait  préfent  de  la  vallée 
de  Guaxaca  au  Mexique  ,  éri- 
gée en  marquilatjde  la  valeur 
de  150  mille  livres  de  rente  ; 
mais  ,  malp.ré  ce  titre  &  fes 
tréfors,  il  fut  traité  avec  peu 
de  confidération.  A  peine  put-il 
obtenir  audience.  Un  jour  il 
fendit  la  preffe  qui  entouroit 
la  voiture  de  l'empereur,  & 
monta  fur  l'étrier  de  la  por- 
tière ;  Charles  lui  demanda: 
Qui  êtcs-vous  ?  —  Je  fuis  un 
homme  i\ui  répondit  fièrement 
le  vainqueur  des  Indes,  qui 
vous  adonné  plus  de  provinces , 
que  vos  pères  ne  vous  ontlai^é 
de  villes.  Il  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1554,  à  63  ans.  Un  hif- 
torien  aulTi  célèbre  que  véri- 
dique,  en  a  fait  le  portrait  fui- 
vant  :  «  Ame  haute  &  pleine 
î>  d'énergie,  d'un  courage  6c 
»  d'une  atftivité  à  l'épreuve  de 
»  tous  les  travaux  Se  de  tous  les 
»  périls,  d'une  confiance  que 
M  tous  les  obftacles  ne  fai- 
»  foient  qu'affermir, fans  opi- 
»  niâtreté  néanmoins  &  fana 
»  témérité,  n'abandonnant  rien 
»  au  hazard  de  tout  ce  qui 
»  étoit  du  reflort  de  la  pru- 
»  dence,  à  laquelle  fuppléoît 
»  alors  cet  inftinél  martial  qui 
î>  eft  un  guide  encore  plus  fur; 
ï»  toujours  il  prenolt  confeil, 
»  &  jamais  il  ne  fe  piqua  de 
»  faireprévaloir  fon  avis,  qu'il 
»  ne  fût  ea  efFct  le  «iftilUm* 
Y* 
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>»  Du  refte  il  étoit  d'un  carac- 
»  tere  doux,  ouvert,  affable, 
»  d'une    générofité  qui  capti- 
^>  voit  la  confiance  &  lui  en- 
»  chainoit  tous  les  cœurs:  plein 
>»  de  gaieté  dans  le  commerce 
>i  ordinaire  de  la  vie ,  infmuant 
^>  &  perfuafif  dans  les  confé- 
»  rences  &.  les  négociations , 
y>  fertile  en  expédiens,  prompt 
^»  à   trouver    des   reitourccs , 
>>  enfin  rempli  d'honneur  ,  de 
»»  probité,  &  plus  encore  de  foi 
»  &  de  religion.  Cortez  fut , 
»  en  un  mot,  tout  ce  que  de- 
»  voit  être  le  héros  deftiné  à 
»>  fonder  &  à  cimenter  le  dou- 
V  ble  empire  d'une   nouvelle 
y>  Efpagne  &   d'une  nouvelle 
»  Eglife   dans    le    Nouveau- 
>♦  Monde.  Quelque  vive  que 
»  fût  fa  paffion  pour  la  gloire,  à 
»  laquelle  la  foif  de  l'or,   il 
»»  contagieufe  de  fon  tems ,  ne 
»  parut  jamais  rien  ôter,ilté- 
5>  moigna  beaucoup  plus  d'ar- 
»  deur  encore  pour  établir  le 
»  règne  de  Jefus-Chrift  i».  11 
a  paru  fous  fon  nom  :  De  InfuUs 
nuper  inventis  narrationes ,  Co- 
logne, 1531,  in-fol.  La  meil- 
leure Hiftoire  des  Conquêtes  de 
Cortex  ,  eft  celle  de  Don  An- 
toine de  Solis,  traduite  deref- 
pagnol  en  françois  par  Citri  de 
la  Guette,  &  imprimée  à  Paris 
en  1701  ,  2  vol.  in-i2  ,  réim- 
primée en  177^.  Le  tradu^^eur 
laconte  fommairement  dans  fa 
préface  Jes  allions  de  Cortez , 
depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître 
du  Mexique ,  jufqu'à  fa  mort. 
Nous  av©ns  encore  fur  les  ex- 
ploits de  Cortez  trois  Lettres 
écrites  par  lui-  même ,  traduites 
&  publiées  en  1778  par  M.  de 
Flavigny.   Elles    font    écrites 
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d'une  manière  très-intéreffan 
on  ne  peut  guère  leur  repr» 
cher  que  quelques  exagératio 
à  l'égard  de  la  magnificence 
de  la  population  du  Mexiqu< 
effet  naturel  de  la  furprife  dai 
un  homme  qui  s'attendoit  à  1 
trouver  qu'un  défert  &  qut 
ques  hordes  errantes.  «La m 
>y  veté ,   dit  l'éditeur ,  la  m. 
»  deftie ,  la  fimplicité  qui  c; 
M  raftérifent  ces  Lettres,  attf  • 
»  tent  la  vérité  des  traits  q  ' 
>>  peignent  ce   conquérant  ; 
»  eft  clair  qu'il  n'a  pas  fon; 
»  à  lui  dans  le  récit  desév 
y>  nemens  qu'il  décrit...  On 
»  retrouve  par-tout  la  mên 
n  ingénuité. . .  pas  un  mot  1 
»  déclamation     fur     quelqu 
»  ufages  révohans  de  Mexic 
»  fur  le  culte  meurtrier  de  1 
»  habitans,  fur  leurs  infidélit 
n  &  leurs  trahifons  ;  c'eftto  ^ 
«  jours  en  courant  &   fans 
>>  moindre  apparence  d'ointe! 
»  qu'il  touche  ces  détails  pre 
»  qu'imperceptibles  dans  fa  r 
»  lation'i).  Les  gens  impartial 
prendront  un  plaifir  particuli 
à  lire  cette  hiftoire  guerrier* 
écrite  par  }e  héros  même  qui 
dirigé  &  exécuté  cette  gran< 
entreprife.  Malgré   l'acharnt 
ment  avec  lequel  les  détra( 
teurs  des  grands  hommes  o: 
outragé  ce  célèbre  général, i 
ne  pourront  s'empêcher  d'à] 
plaudir  à  la  révolution  quef 
armes   ont   opérée   parmi   V 
monftrueux  peuples  du  Mex 
que.  Il  y  a  peut-être  aujou 
d'hui  dans  cette  contrée  de  Y^ 
mérique  moins  d'habitans  ii 
digenes  qu'il  n'y  en  avoit  ai 
trefois  (*)  ;  mais,  ils  ont   ur 
Religion   pacifique  &  bienia 


(♦5  ÇeU  eft  très- douteux";  les  guerres  deftrudfives  de   ces  pcu^çi 
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îte  ;  ils  ont  des  fentimens 
lumanité,  des  mœurs,  delà 
obité.  Sacrifier  quelques  in- 
.ridus  de  la  génération  pré- 
iteau  bonheur  de  la  généra- 
n  future  ,  eft-ce  donc  un 
imequi  doive  éternellement 
ovoquer  le  courroux  philofo- 
ique  ?  Les  defcendans  du  peu- 
i  odieux  que  Cortez  a  com- 
ttu  ,  ne  mangent  plus  de 
andeshumaines  ;  ils  n'immo- 
nt  plus  leurs  femblables  à  des 
onftres  de  bois  ou  d'or  ;  ils 
nt  devenus  hommes  &  chré- 
îHs;  &  Cortez  n'eût- il  fait 
lecela,  il  eût  fait  beaucoup. 
Ce  fut  la  caufe  de  la  na- 
ture &  de  fon  auteur  ,  du 
Dieu  créateur  &  Père  de 
tous  les  hommes,  dit  un  hif- 
torien  ,  que  Cortez  prétendit 
venger,  quand  il  les  vit  im- 
molés comme  des  brutes ,  & 
de  préférence  aux  brutes, 
fur  les  autels  des  démons  : 
divinités  homicides,  qui  en 
pleine  liberté  ,  prenoient 
leurs  délices  à  s'abreuver  de 
fang  humain  ,  dans  les  ténè- 
bres d'une  fuperftition  où  ils 
régnoient  preiqu'auffi  absolu- 
ment que  dans  celles  de  l'en- 
fer )).  Foyei  Atabalipa  , 

ÎONTEZUMA,    &.C. 

CORTEZ  ou  CoRTEsio, 
Grégoire  )  né  à  Modene  , 
'une  ancienne  famille ,  entra 
ans  l'ordre  de  S.  Benoît ,  & 
afla  par  toutes  les  charges.  Il 
toit  dans  le  célèbre  monaftere 
e  Lerins ,  dans  lequel  il  avoit 
iit  rçnaître  la  piété  &.  le  goût 
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des  lettres  facrées  &  profanes  , 
lorfquePaul  m  l'honora  de  la 
pourpre  en  1^42.  Cortez  étoit 
digne  de  ce  choix.  Il  mourut  à 
Rome  en  1548  ,  laiffant  plu- 
fieurs  écrits  en  vers  &  en  profe. 
Les  plus  connus  font  des  Lettres 
latines ,\m\)r\mées  à  Venife  en 
r<ï73,in  S**;  recueil  curieux, qui 
eft  un  monument  de  fes  liaifons 
avec  les  favans  de  fon  tems ,  & 
de  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
fciences.  On  y  trouve  des 
éloges  dé  quelques  gens-de-let- 
tres ,  &  des  faits  utiles  à  ceux 
qui  écriroient  l'hiftoire  de  fon 
fiecle. 

CORTEZI,  (Paul)  naquît 
en  1465  ,  à  San-Geminiano  en 
Tofcane.  Dès  fa  première  jeu- 
neffe  il  s'appliqua  à  former  fon 
lly  le  fur  la  ledure  des  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité,  &  en  par- 
ticulier de  Cicéron.  Il  n'avoit 
qu'environ  23  ans  quand  il  mit 
au  jour  un  Dialogue  fur  les  Sa' 
vans  de  Vltalicj,  Cette  produc- 
tion élégante  &  utile  pour  l'hif- 
toire de  la  littérature  de  fort 
tems,  eft  demeurée  dans  l'obfcu* 
ritéjufqu'en  1734,  qu'Alexan- 
dre Politi  l'a  fait  imprimer  àFIo- 
rence ,  in-4° ,  avec  des  notes  &: 
la  vie  de  l'auteur.  Ange  Poli- 
tien  ,  à  qui  il  l'avoit  communi- 
quée,  lui  écrivit  :  «  Que  cet 
>}  ouvrage  ,  quoique  fupérieur 
w  à  fon  âge,  n'étoit  point  un 
»  fruit  précoce  >>.  On  a  encore 
de  ce  favant  quelques  Commen- 
taires fur  les  Livres  des  Sen^ 
tences  1^40  ,  in-fol. ,  écrit  en 
bon  latin,  mais  fouvent  avec 


?urs  perfidies  réciproques  ,  Tufage  habituel  des  poifons ,  leurs  mœurs 
*roces ,  leur  mollefle  &  leur  brutaje  lubricité  ,  la  multitude  des  fa- 
rifices  humains  ,  &c.  ,  étoient  de  terribles  obftacles  à  la  population  ;  & 
5s  obftacies  ont  celTé  drpwis  i'aboUiion  de  cet  empire  d'bOKçwrs, 
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des  termes  profanes,  qui  dé- 
gradent lamajefté  denosmyf- 
teres  :  c'étoit  la  manie  de  fon 
fiecle ,  en  particulier  celle  de 
Bembo,  &c.  On  lui  doit  auiîi 
un  Traits  de  la  d'igrùté  des  Car- 
dinaux :  plein  d'erudiîion  ,  de 
variété  &  d'élégance,  fuivant 
quelques  auteurs  Italiens,  &  dé- 
nué de  toutes  ces  qualités,  lui- 
vant  du  Pin.  Cortezi  mourut 
évêque  d'Urbin  en  1510,  dans 
la45e.  année  de  fon  âge.  Samai- 
fon  étoit  rafyle  des  Mufes  & 
de  ceux  qui  les  cultivoient. 

CORTONE,  voy^t  ^ERE- 
TIN  (  Pierre  ). 

CORVAISIER,  (Pierre- 
Jean  le  )  naquit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne, l'an  1719,  &  mourut 
en  i7^4recrétaire  de  l'académie 
d'Angers.  On  a  de  lui  :  I.  L'£- 
iàge  de  Louis  Xf^ ,  imprimé  à 
Paris  en  1754,  in-l2.  II.  Un 
Difcours  lu  à  l'académie  de 
Kanci.  lll.  Quelques  petits  Ou- 
vrages de  critique.  IV.  Le 
recueil  des  Pièces  préfentées  â 
Vacadémie  d'Angers. 

QOKWm.voyex  HuNIADfi 
&  Mathias  Corvin. 
^  CORYATE,  (Thomas)  né 
à  Odcombe  dans  le  comté  de 
Sommerfet,  en  1S77,  voyagea 
pendant  toute  fa  vie ,  &  mourut 
à  Surate  en  1617.  Il  a  laifTédes 
Obfervations  fui<  les  pays  qu'il 
9  parcourus  ,  qui  ont  trouvé 
place  dans  le  Recueil  de  Pur- 
chas.  Celles  fur  l'Europe  ont 
été  imprimées  féparément  en 
1612 ,  in-4** ,  &  celles  fur  l'Afie 
en  1615  ,in-4'*.  On  a  réimprimé 
celles  fur  l'Europe  en  1777, 
3  vol.  in-8^. 

CORYBANTES.voy.DAc- 

TYLES. 

CORYNNE  »  voyci  Co- 
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COSIMO,  (André  &  Pie, 
peintres  Italiens  ,  dont  le  p 
mier  excelloit  dans  le  clair-c 
cur ,  &  l'autre  dans  les  corn] 
fitions  fmgulieres.  L'efprit 
celui-ci ,  fécond  en  idéesext 
vagantes,  le  faifoit  fuivre' 
tous    les  jeunes-gens  de 
tems ,  pour  avoir  des  fujets 
ballets  &  de  mafcarades.  11 
portoit  une  fi  giande  ajjpli. 
tion  au  travail ,  qu'il  oubli 
très-fouvçnt    de    prendre 
repas.  André  del  Sano  fut 
de   Tes    élevés.   Il  mourut 
1 5  2 1 ,  à  80  ans  ,  des  fuites  d'i 
paralyfie. 

COSiN  ,  (Jean)néàN( 
wick,  principal  du  collège 
S.  Pierre  à  Cambridge,  enfu 
évêque  de  Durham,  mort 
1672  ,  à  77  ans,  jouit  d 
grande  faveur  auprès  de  Ci. 
les  l  &  de  Charles  II,  &  il 
mérita.  On  a  de  lui  plufie 
écrits ,  dont  les  principaux  fo 
I.  Un  Traité  fur  la  Tranjfubjl^ 
tiation.  II.  Une  Hifioiredui 
non  des  Livres  de  l'Ecritu 
Sainte  j  en  anglois,  Londr^ 
1683  ,  in-4<^.  Ili.  Un  p( 
Traité  latin  des  Sentimens6f 
la  Difcipline  de  r Ei,life  An, 
cane,  publié  en  1707,  avec 
Vie  de  l'auteur  par  Smith. 

COSME  l  ,  grand-duc 
Tofcane  ,  de  la  maifon  de  N 
dicis,fe  rangea  du  côté  de  l'c 
pereur  Charles-Quint  con 
les  François, îjprès  avoir  tsU 
en  vain  de  refter  neutre.' 
prince  l'en  récompenfa,  enj 
gnant  au  duché  de  Tofcan 
Piombino  *  l'ifle  d'Elbe  , 
d'autres  domaines,  il  obt 
quelque  tems  après  du  pï 
Pie  V  le  titre  de  Grand-Duc 
aima  les  favans ,  les  attira  ; 
près  d«  lui ,  &.  fonda  pour  c 
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iniverfité  de  Pife.  Il  mourut 
n  1574»  âgé  de  SS  a"s  ,  après 
voir  gouverné  avec  autant  de 
geffc  que  degloire.  Ce  prince 
v'oit  inftitué    en  1^62  l'ordre 
ilitaire  de  St.  Etienne. 
COSME  V,  grand-duc  de 
ofcane,  fils  &L  fucceiTeur  de 
erdinand  I ,  prince  doux  ,  li- 
erai &  pacifique,  mourut  en 
'20.  Le  commerce  avoit  rendu 
Tolcane  floriflante  ,  &   Tes 
)uverains  opulens.  Ce  prince 
jt  en  état  d'envoyer  20  mille 
ommes  au  fecours  du  duc  de 
lantoùe,  contre  le  duc  de  Sa- 
oie ,  en  161  ^ ,  fans  mettre  au- 
un  impôt  fur  fes  fujets  :  exem- 
lerare  chez  les  nations  puif- 
intes.  11  fecourutauffi  l'empe- 
eur  Ferdinand  II,  de  Ton  argent 
c  de  fes  troupes.  Florence  , 
lors  rivale  de  Rome,  attiroit 
hez  elle  la  mçme  foule  d'étran- 
ers,  qui  venoient  admirer  les 
hef- d'oeuvres  antiques  &mo- 
lernes  dont  elle  étoit  remplie. 
COSME  III,  fils  &fuccef- 
eurde  Ferdinand  II ,  dans  le 
luché  deTofcane,  fui  vit  de  près 
a  conduite  fage  &  mefurée  de 
on   père.  Il  fut  fe  faire   ref- 
>e6ier  de  fes  voifms  &  aimer 
le  fon  peuple.  Il  mourut  en 
7^3,  après  un  règne  heureux 
k  tranquille  de  54  ans. 

COSME  l'Egyptien  ou  In- 
iicopUutcs  y  mo'mç.  du  feizieme 
îecle ,  voyagea  en  Ethiopie,  & 
rompofa  une  Topographie  chré- 
ienne.  Le  Père  de  Montfaucon 
'a  donnée  en  grec  &  en  latin, 
dans  fa  nouvelle  ÇolUBion  des 
Ecrivains  Grecs ,  1706,  2  vol. 
n-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  géographes. 
COSME,  (Jean  de  Badillac, 
'i^Bafeilhac)  connu  fous  le  nom 
k  Frère  Çcfme  ^  né  en  1703  , 
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dans  le  diocefe  deTarbes,  d'une 
famille  qui  exerçoit  la  chirur^ 
gie,  y  prit   les  premiers  élé- 
mens  de  fon  art,  qu'il  alla  étu- 
dier enfuite  à  Lyon  &  à  Paris.  IL 
s'attacha  à  l'abbé  de  Lorraine  , 
évéque    de    Bayeux  ,   &   fut 
chargé  du  foin  de  l'hôpital  de 
cette  ville.  A  lamort  du  prélat, 
la  piété  &  l'amour  de  la  retraite 
le  déterminèrent  à  entrer  cher 
les  Feuillans  en  1729;  mais  il 
ne  fit  profeflion  qu'en  1-40.  Dé- 
gagé des  foins  temporels  &  de 
projets  de  fortune ,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  foukiger  les 
pauvres.  Si  quelques  perlonnes 
riches  fe  croyoient  obligées  de 
récomipenfer  fon  zèle  &  fe<^  fer- 
vices  ,  ilemployoit  ce  qu'il  re- 
cevoit ,  pour  fscourir  les  indi- 
gens.    C'eft  avec  ces  fecours 
qu'il  forma  en  175  3  un  hofpice , 
où  il  recevoit  les  pauvres  ,  & 
les  étrangers  qui  n'avoient  pas 
le  moyen  de  fubir  en  ville  les 
opérations  chirurgicales.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  l'invention 
de  fon  lithotôme  ,  &  par  les  fe- 
cours défintéreffés  qu'il  a  ap- 
portés pendant  le  cours  d'une 
longue  vie ,  aux  perfonnes  affli- 
gées d'une  des  plus  cruelles  ma- 
ladies qui  affligent  l'humanité. 
Il  en  délivra  l'illuftre   arche- 
vêque deParis,  Chriftophede 
Beaumont;  mais  il  fut  moins 
heureux  à  l'égard  du  maréchal 
du  Muy.  Cofme  mourut  à  Pari* 
le  8  juillet  1781,  ^é  de  79  ans. 
A  fa  mort  on  vit  combien  il 
avoit  de  droits  à  la  reconnoif- 
fance  des  pauvres.  La  porte  du 
cloître  fut  trois  fois  enfoncée 
par  une  foule  de  malheureux 
qui  venoient  pleurer  fur  foncer- 
cueil.  On  lui  doit  :  1.  Recueil  des 
pièces  importantes,  concernant  /^ 
laiUe  par  le  l,ith9iômç ,  i  vol. 
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In-iiAl,  Nouvelle  méthode  d'ex'  mere^  de  Cicéron  &  d'Ovir 
traire  la  pierre^  Paris,  1779,  in-12.  &  fubrtitua  celles  de  la  Bib. 
COSNAC  ,  (Daniel  de)  de  S.  Auguftin.  11  mourut 
d'une  ancienne  famille  du  Li-  1646  ,  à  73  ans.  On  a  quelqi 
moufm ,  fit  paroître  dès  fon  en-  ouvrages  de  ce  prélat.  1 1  pub 
fance  beaucoup  de  vivacité,  de  en  1622  une  Lettre  apologétii 
pénétration  &  de  talent  pour  pour  le  cardinal  de  Berulle  con 
les  affaires.  11  s'attacha  à  Ar-  les  Carmes ,  ofïenfés  de  ce  q 
mand  ,  prince  de  Conti  5  &  eut 
part  à  la  négociation  de  fon 
mariage  avec  la  nièce  du  cardi- 
nal Mazarin.  Peu  de  tems  après, 
îl  fut  nommé  évêque  de  Va- 
lence &  de  Die,  diocefes  qui 
étoientalorsunis.LouisXlV  le 
nomma  à  l'archevêché  d'Aix 
en  1687,  lui  donna  l'abbaye  de 

St.  Riquier,diocefe  d'Amiens,  »  de  vouloir  les  autoriferda 
en  1695 ,  &  le  fit  commandeur  »  un  royaume  qui  étoit  fi  él 
de  l'ordre  du  St-Efprit  en  1701.  »  gné  de  telles  nouveauté 
Il  eut  des  démêlés  avec  les  »&.  que  quant  à  lui,  il  ne  vc 
religieux  &  les  religieules  de  »  loit  pas  s'engager  dans 
fon  diocefe ,  pour  la  vifite  qu'il  »  parti  ».  Il  efl  défigné  le  tn 
prétendoit  faire  dans  leurs  égli-  fieme  par  les  lettres  (P.C. 
fe$,&Romene  lui  fut  pas  fa-  immédiatement  avant  les'n 
vorable,  non  plus  que  le  con-  mes  initiales  qui  fignifientPie 
feil  du  roi.  Il  mourut  à  Aix  en  Camus ^  comme  celles-ci,  Pi 
1708  ,  dans  fa  8if.  année ,  étant  lippe  Cofpêan, 
alors  le  plus  ancien  prélat  du  COSROÈS,vay.CHOSRO 
royaume.  On  lui  fit  cette  épi- 
taphe  ironique  : 


l'inflituteur  de  l'Oratoire  s 
toit  chargé  de  la  dire6lion  c 
Carmélites.  C'efl  lui  qui  d?. 
la  conférence  de  Bourgfo 
taine  refufa  de  prendre  pa 
avec  les  cinq  autres  conlulta; 
difant,  au  rapport  de  Fillea 
11  que  c'étoient  des  lots 
»  faire  de  telles  propofitions 


COSSART  ,  (  Gabriel  )  r 
quit  à  Pontoife  en  1615.  Il  eni 
chez  les  Jéfuites ,  &  profefTa 
rhétorique  à  Paris  avec  béa 
coup  de  fuccès.  Après  l'ayc 
enfelgnée  7  ans ,  il  fe  joignit 
P.  Labbe  ,  qui  avoit  commen 
une  ColleBion  des  Concile 
beaucoup  plus  ample  que  1 
précédentes.  Son  collègue  éta 


Requiefcat  ut  requîevit. 

Il  laifTa  des  fommes  confidéra- 
bles,  qu'il  auroit  pu  répandre 
fur  les  pauvres  de  fon  diocefe. 
Le  maréchal  de  TefTé  a  corn- 
pofé  VHijhire  de  cet  arche- 
vêque. 

COSPÉ AN,  (Philippe)  natif  mort  lorfqu'onimprimoit  lec 
de  Mons  en  Hainaut ,  doàreur  zieme  volume ,  il  continua  fe 
de  Sorbonne,  fucceffivement  ce  grand  ouvrage  qui  parut 
évêque  d'Aire,  de  Nantes  &  1672,  en  18  vol.  in-foK  Oui 
de  Lifieux,  avoit  été  difciple 
du  célèbre  Jufle-Lipfe.  Ce  fut 
un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  fon  tems ,  &  un  des  pre- 
miers qui  retrancha  dans  les 
fermons  ,  les.  citations  d'Ho- 


cette  favante  compilation, 
a  de  lui  des  Harangues  &  à 
Poefies  ,  publiées  en  167') , 
réimprimées  à  Paris  en  172 
in-ii.  Le  P.  Coffart  peut  p: 
fex  pour  un  des  meilleurs  p< 
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,  &  orateurs  que  les  colle-  courage,  dit  hautement,  ^«^/^^ 
s  des  Jéfuites  aient  produits,  nétp'u  le  Déiuphin  de  France  ,  il 
nteuil  ,  dont  il  avoit  été  voudro'u  être  U  colonel  Brijjac^ 
régent ,  pleura  fa  mort  par  Devenu  colonel-général  de  la 
e élégie  pleine  de  Tentimens   cavalerie-légere  de  France,  il 

d'images,  qui  eft  une  des    remplit  ce  pofte  avec  tant  de 
îilleures  pièces  de  ce  poète,   diftindion  ,  que  les    premiers 

célèbre  Huet  lui  fit  cette   gentilshommes  du   royaume  , 
itaphe  :  &  les  princes  mêmes,  vouloient 

/  bïandi  Çtudîis  Coprtu^  flo-  apprendre  le  métier  de  la  guerre 
ruit  oti,       a  ^on  école.  Ln  1543,  lempe- 
Et  ttt  îuexbauftopeaore  claujtt   reur  Charles-Quint  ayant  atta- 
opes  :       que  Landreci,  Briffac  y  jeta  du 
t  pirbtimanas^înquît^J'at  lufi-    [ecours  par  trois  fois  ,  &  vint 
mus  artes  ^       joindre ,  malgré  les  efforts  des 
j$m  divina  lîbttvifere  ^  terra ^   ennemis,  François  î ,  qui  étoit 
vale.       alors  avec  fon  armée  près  de 
irart  eut  s'illuftrer  par  de  nobles    Vitri.  Ce  monarque,  après  l'a- 
*  loiGrs;       voir  embraiie  avec  beaucoup 

3  efprit  des  beaux-arts  étoit  le    detendreffe,  le iit  boire  dans  fa 
fanduaire  :        propre  coupe ,  &  le  créa  che va- 
:ft  vanité,   dit-il,  j'élève    mes    lier  de  fon  ordre.  Après  plu- 
delirs ,       fleurs  autres  belles  aclions ,  ré- 
nvifage  le  ciel,  j'abandonne  la    compenfées  par  la  charge  de 
terre.       grand-maître  de  l'artillerie  de 
mourut  à  Paris  en  1674. —  Il   France  ,  Henri  II  l'envoya  en 
■faut  pas  le  confondre  avec  un    qualité  d'ambalTadeur  àlempe- 
nailleur  de  même  nom ,  dont    reur  pour  la  paix.  11  s'y  montra 
>us  avons  le  Brajîer  fpirïtuel   bon  politique,  comme  il  avoit 
I  vers,  1607  in-12:  ouvrage    paru  excellent  capitaine  dans  la 
le  les  curieux  recherchent ,  à    guerre.  Ses  fervices  lui  mérite- 
ufe  de  fa  fingularité.  rent  le  gouvernement  du  Pié- 

COSSÉ  ,  (Charles  de)  plus  mont,  &  le  bâton  de  maréchal 
»nnu  fous  le  nom  de  maréchal  deFranceeni«;«50.  Arrivé  à  Tu- 
;  Briifdc  ,  d'une  maifon  très-  rin ,  il  rétablit  la  difcipline  miïi- 
uftre,  s'attacha  uniquement  taire,  réforma  les  abus,  &  apprit 
IX  armes,  pour  lefquelles  la  aux  foldats  à  obéir  Le  maréchal 
liure  l'avoit  fait  naître.  Il  fer-  de  Briffac  fecourut  enfuite  Ie$ 
:t  d'abord  avec  beaucoup  de  princes  de  Parme  &  de  laMiran- 
iccès  dans  les  guerres  de  Na-  dole,  contre  Ferdinand  deGon- 
es  &.  de  Piémont.  Il  fe  fignala  zague  &  le  duc  d'Àlbe,  géné- 
iifuite  au  fiege  de  Perpignan  en  raux  des  ennemis.  De  retour  en 
S41 ,  en  qualité  de  colonel  de  France  ,  il  fut. fait  gouverneur 
infantetie  françoife.  Il  y  fut  de  Picardie ,  (ervit  utilement 
leffé  d'un  coup  de  pique,  après  contre  les  Cal  viniftes,  &  mou- 
voir repris  furies  ennemis,  lui  rut  à  Paris  en  ifçôj  ,  à  «57  ans. 
'ptieme  ,  l'artillerie  dont  ils  Briffac  étoit  petit ,  mais  d'une 
étoient  emparés.  Le  Dauphin,  figure  extrêmement  délicate- 
ienri  de  France,  témoin  de  fon   Les  dames  de  la  cour  ne  i'ap- 
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pelloient  que  le  beau  Briffac. 
COSSÉ  ,  (  Artus  de  )  frère 
du  précédent ,  maréchal  de 
France  comme  lui,  défendit 
contre  TempereurCharles  V  en 
1552  la  ville  de  Metz ,  dont  il 
avoii  le  gouvernement ,  &  par- 
tagea la  gloire  de  fa  délivrance 
avec  le  duc  deGulfe.  11  fut  élevé 
enfuite  à  la  charge  de  p.rand-pan- 
netier  de  France  &  de  furinten- 
dant  des  finances,  &  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  i$67.  <<  Il  a  voit  la  tête  aulîi 
»  bonne  que  le  bras ,  dit  Bran- 
»  tome  ,  encore  qu'aucuns  lui 
»  donnèrent  le  nom  de  Maré- 
»  chai  des  Bouteilles,  parce  qu'il 
»  aimoit  quelquefois  à  faire 
»  bonn2  chère  ,  rire  &  gaudir 
n  avec  fes  compagnons;  mais 
w  pour  cela  fa  cervelle  demeu- 
>>  roit  fort  bonne  &  faine  »,  11 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  &  à  celle  de  Montcon- 
tour  en  1569.  îDéfait  par  les 
Calviniftes  l'année  d'après  au 
combat  d'Arnai-Ie-Duc,  il  ven- 
gea cet  affront  au  fiege  de  la 
Rochelle  en  1573  ,  &  empêcha 
le  fecours  d'y  entrer.  H  mourut 
dans  fon  château  de  Gonnor  en 
Anjou,  l'an  1 582  ,  honoré  par 
Henri  III  du  collier  de  fes 
ordres. 

COSSÉ,  f Philippe  de)  frère 
d'Artus  de  Coffé ,  évêque  de 
Coutances ,  grand-aumônier  de 
France,  mort  en  1^48,  étoit 
très-habile  dans  les  belles-let- 
tres &  la  théolojîie.  Il  aimoit  & 
protégeoit  les  favans.  Ce  fut  à 
fa  perfuafion  que  Louis  le  Roi 
écrivit  la  l>'ie  de  Budé. 

COSSÉ  ,  (Timoléon  de)  ap- 
pelle le  comte  de  Briffac,  grand- 
fauconnier  de  France,  colonel 
d€s  Bandes  de  Piémont,  étoit 
j6ls  du  maréchal  de  Briffac.  Il  fe 
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montra  digne  de  fon  pef  e  pa 
valeur  ,    fa  fageffe  &  par 
amour  pour  les   lettres  & 
fciences.  Son  mérite  lui  aur 
procuré  les  plus  hautes  dignii 
s'il  n'eût  été  malheureuferai 
tué  d'un  coup  d'arquebufe 
fiege  de  Mucidan  dans  le  Pé 
gord,  en  IS69,  à  26  ans. 

COSSÉ,  (Charles  de) 
puîné  de  Charles  de  Coffé,l 
ritade  fon  courage.  11  fut  c 
de  Briffac  ,  pair  6i  maréchal 
France.  Il  remit  Paris,  de 
il  étoit  gouverneur ,  au 
Henri  IV  ,  le  22  mars  i<;94 
mourut  à  Briffac  en  Anjou  i 
1621.  Louis  XIII  avoit  ér: 
cette  terre  en  duché-parriel'î 
née  précédente  ,  en  confidét 
tion  de  fes  fervices. 

COSTA,  (Chriffophe 
né  en  Afrique  d'un  Portuga 
pafla  en  Afie  pourfatisfaire  1 
penchant  à  la  botanique.  U 
pris  par  les  barbares,  ôc  véc 
long-tems  en  efclavage.  Il  pr 
fita  des  premiers  momens  de 
liberté ,  pour  recueillir  des  hi 
bes  médicinales ,  &  vint  enfu 
à  Burgos  en  Efpagne  ,  où 
exerça  ia  médecine.  C'eft  da 
cette  ville  qu'il  publia  en  i^y 
in-4'^ ,  un  Traité  des  Drogues 
des  Simples  des  Indes ^  traduit 
latin  par  Clufius  ,  1593,  in-! 
On  a  encore  de  lui  une  Relati 
dé  fes  Voyages  des  Indes ,  & 
Livre  à  la  Louange  des  Femme 
Venife  ,  15:92  ,  in-4^. 

COSTA,  (Emmanuel à)  j 
rifconfultePortugais,  difciple 
Navarre,  enfeigna  le  droit  à  î: 
lamanque  en  K50.  Ses(fftfï'; 
ont  été  imprimées  en  2  v< 
it;-fol.Covarruvia5&  lesautr 
favans  jurifconfultes  Efpagnc 
les  citent  avec  éloge.  On  1 
peut  lui  reprocher  que  le  défa 
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I   précîfion  &  de  méthode. 

COSTA  ,  (Jean  à)  ou  Jean 
;  COSTE  ,  profeffeur  de  droit 
;  ]ahors  fa  patrie  ,  &  à  Tou- 
,  lie ,  mort  en  1637  ,  laiiTa  des 
.  >r«  y«r  les  Infiituts  dt  JujU- 
i  n,  réimprimées  à  Leyde  en 
:  '.9,  in-4^-  —  C'eft  peut-être 
;  m  autre  Jean  Costa  qu'il 
!  tattribuer  un  livre  intitulé  : 
,  confcribendarcrum  Hifioria  , 
irragoile,  1^91,  in-4**,  très- 

imé  &  plein    d'excellentes 

L0STANZO,(Angelodi) 

•  zneur  de  Cantalupo,  né  en 
D7  à  Naples  ,  mit  au  jour 
îifloire  de  cette  ville ,  en  ita- 
n,in-{ol.  en  1582,  à  Aquila, 
rès  53  ans  de  recherches, 
•tte  première  édition,  rare 
^^meen  Italie, s'étend  depuis 
n  11^0  julqu'en  mS'q;  c'eft- 
dire  depuis  la  mort  de  Fré- 
ric  II ,  jufqu'à  la  guerre  de 
ilan ,  fous  Ferdinand  I.  Cof- 
izo  égayoit  ,par  la  culture  de 
poéfie  latine ,  la  fécherelTe  de 
iiloire.  Ilréuflit  dans  l'une  & 
ns  l'autre.  Il  imagina  pour  le 
nnet  une  tournure  particu- 
;re ,  qui  lui  donna  plus  de 
ace.  On  a  recueilli  fes  vers 
iliensàVenifeen  I752,in-i2. 
mourut  vers  l'an  1590,  dans 
i  âge  fort  avancé. 
CÔSTAR,  (Pierre)  fils  d'un 
lapelier  de  Paris ,  naquit  en 
lOy  Son  vrai  nom  étoit  Coj- 
ud;  mais  le  trouvant  peu  pro- 
t  à  l'harmonie  de  la  poéfie ,  il 
changea  en  celui  de  Coftar.  Il 
;  plaifoit  dans  les  querelles  lit- 
maires,  &  défendit  avec  cha- 
ur  Voiture  contre  Girac.  Il 
•'oit  fait  à  tête  repofée  un  ré- 
îrtoire  de  lieux-communs,  où 
trouvoit  en  fortant  de  chez  lui 
'Utés  les  faillies  qu'il  deyoit 
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étaler  chez  les  autres.Ce  pédant 
petit- maître,  quoique  bachelier 
de  Sorbonne  &  prêtre ,  étoit  ua 
des  oracles  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, &  même  de  quelques 
ruelles.  11  mourut  en  1660.  On 
a  de  lui,  outre  la  Défenfe  de 
Voiture ,  un  Recueil  de  Lettres 
en  2  gros  vol.  in-4^.  »  la  plu- 
part chargées  de  grec  &  de 
latin,  prel'que  toutes  inutiles, 
pleines  de  phébus  &  de  gali- 
matias. 

COSTE,(Hilarîonde)Mi. 
nime  de  Paris,  difciple  du  P. 
Merfenne,  &  allié  par  fa  mère 
de  S.  François  de  Paule,  naquit 
en  1595,  &  mourut  en  1661. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande 
piété  &  d'une  le6l:ure  immenfe  ; 
mais  compilateur  crédule ,  écri- 
vain diffus  &  ennuyeux.  On  a 
de  lui  :  1.  Les  Eloges  &  les  Vies 
des  Reines ,  des  Princejfes  &  des 
Dames  illuflres  en  piété ,  en  cou- 
rage  &  en  doElrine  ,  qui  ont  fleuri 
de  notre  tems  &  du  tems  de  nos 
pères ,  en  2  vol.  in^**.  ;  la  meil- 
leure édition  eft  de  1647.  II. //i/1 
toire  catholique  ,  où  font  dé- 
crites les  vies  des  hommes  (Se 
des  dames  illuftres  du  \be,  ôc 
lie.  fiecle,  in-fol,  Paris,  1625. 
III.  Les  Eloges  des  Rois  &  des 
En/ans  de  France  qui  ont  été 
Dauphins ,  in-4^.  I V .  La  Vie  du 
P.  Merfenne^  in-8°.Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  éloge  de  ce  fa- 
vant  religieux ,  fait  pour  fervir 
de  mémoires  à  ceux  qui  vou- 
droient  écrire  plus  amplement 
fa  vie.  V.  Le  Portrait  en  petit  de 
S.  François  de  Paule ,  in-4''.VJ. 
La  Vie  de  François  le  Picard^ 
ou  le  parfait  Eccléfiajlique,  avec 
les  éloges  de  40  autres  dofteursa 
in-S''.  ;  ouvrage  curieux  &L  re- 
cherché. On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Hifloire,tircc« 
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de  difFérens  auteurs.  Il  fuîvoît 
cette  méthode  dans  prefque 
tous  (es  ouvrages;  &  c'eft  ce  qui 
les  fait  rechercher  par  quelques 
favans,  VII.  La  Fie  de  Jeanne 
de  France ,  fondatrice  des  An- 
nonciades, 

COSTE,(Pierre>atifd'U. 
fez,  réfugié  en  Angleterre,  mort 
àParisen  1747, a  laifté  plufieurs 
Ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Traduêions  de  rEjfai  fur 
r Entendement  humain  de  Locke , 
Amfterdam  ,  1736,  in-4**. ,  & 
Trévoux,  4  vol.  in-  m  ;  de  Y  Op- 
tique deNewton,  in-4°.;  du  Chrif- 
tianifme  raifonnable  de  Locke , 
2  vol.  in-8^.  II.  Une  Edition  des 
Ejfais  de  Montaigne  ,  en  3  vol. 
in-4°. ,  &  10  in- 12,,  avec  des 
remarqués,  lil.  Une  Edition  de 
la  Fontaine  ,  in-ia,  avec  de 
tourtes  notes  au  bas  des  pages. 
IV.  La  Défenfe  de  la  Bruyère 
contre  leChartreux  d'Argonne, 
caché  fous  le  nom  de  Vigneul- 
Marville  ;  ouvrage  verbeux, 
dont  on  a  chargé  très-mal-à- 
propos  la  plupart  des  éditions 
iàes  Caraderes  de  Théophrafle.Y» 
La  Vie  du  grand  Condé ,  in-4°. 
&  in- 12  ,  aflez  exafte  ,  mais 
froide.  Cofte  étoit  un  éditeur 
fouvent  minutieux  ,  &  un  écri- 
vain médiocre  ;  mais  il  mettoit 
de  l'attention  dans  tout  ce  qu'il 
faifoit. 

COSTE ,  (N.)  écrivain  de 
Touloufe  ,  mort  en  novembre 
17^9,  eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages, h  DiJJertation  fur  Van~ 
tiquitéde  ChaïUot^  173^^»  in- 12. 
II.  Projet  d'une  Hifloire  de  la 
ville  de  Paris  fur  un  plan  nou^ 
veau,  1739,  in-12. Son  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  ridicu- 
lifer  le  goût  outré  de  l'érudition, 
mais  c'eft  un  mal  dont  ce  fiecle 
eil  tellement  guéri ,  qu'il  efl 


ces 

pleinement  atteint  du  mal  c 
traire. 

COSTE,  (Emmanuél-J 
de  la)  ecclefiaftique  de  V 
failles,  mort  au  mois  de  1 
Vembre  1^61 ,  a  laiffé  :  1.  Le 
au  fujet  de  la  Nobleffe  comm 
Came,  iJsS ,  in-8^  II.  Lt 
d'un  baron  Saxon  à  un  gei 
homme  Siléfien, 

COSTtR,  (Laurent)  ha 
tant  de  Harlem,  mort  vers  14 
defcendoit  des  anciens  coin 
de  Hollande  par  un  enfant 
turel.  Son  nômeft  célèbre  d 
les  faftes  de  l'imprimerie ,  pa 
que  les  Hollandois  le  prêt 
dent  inventeur  de  cet  art  v 
1430.  Il  s'en  faut  bien  que  ce 
prétention  foit  appuyée  fur  • 
fondemensfolldes.Cen'efti 
130  ans  après  le  premier  ex 
cice  de  cet  art  à  Mayence ,  <■ 
la  ville  de  Harlem  s'eft  avi 
d'en  revendiquer  l'inventi 
Mais  aux  faits  connus  &  c< 
tains;  aux  monumens  pari. 
&  non  équivoques  qui  aiîun 
cette  gloire  à  Mayence,  c 
n'oppofe  que  des  traditions  0 
cures ,  des  contes  de  vieillan 
des  hiftoriettes,  des  conjeâ 
res,&  pas  une  produélion  (y) 
graphique  qu'on  puiffç  prou\ 
appartenir  à  Cofter.  Tout 
qu'on  peut  accorder  à  Harlei 
c'eft  d'avoir  été  une  despreir 
res  villes  où  l'on  ait  exercé  1' 
de  la  gravure  en  bois,  qui  ac( 
duit  par  degrés  à  l'idée  d'imp 
mer  un  livre  d'abord  en  pla 
ches  de  bois ,  gravées  enfuite 
cara6leres  mobiles  de  bois, 
enfin  en  carafteres  de  fon 
Mais  il  refte  encore  à  prouv 
que  cette  idée  ait  été  conçue 
exécutée  à  Harlem;  au-lieu  q 
eft  démontré  queFuft  &  Schc 
fçr  ont  impriméùMayenceav 
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s  «arafteres  de  bois  mobiles 

s  Tan  I4'i7,  &.avec  des  carac- 

es  de  fonte  dès  l'an  146^,  au 

is  tard  {voyei  Fust  ).  Le 

'ant  Meerman ,  confeiller  & 

ifionnaiie  de  Éotterdam  , 

é  pour  l'honneur  de  Ton  pays» 

outenu  la  caufe  de  Harlem 

2C  toute  la  lagacité  6t  toute 

rudition    qu'on    pouvoit    y 

îttre,  dans,  un  ouvrage  inti- 

é  :  Origines  Typographies  ; 

;  primé  à  La  Haye  en  1765  , 

1  1  vol.  in-4^.,&  l'on  pe«t  dire 

1 3  jamais  mauvaife  caufe  ne 

mieux  défendue. 

COSTER  ,    (François) 

î'uite  de  Malines ,  Te  diftingua 

;  :  fon  zèle  pour  la  foi ,  &.  pu- 

!  a  divers  ouvrages  contre  les 

]  -étiqués,entr'autresr£/zc/ii- 

;  ioncontroverJïaruntyColoone^ 

p,in-8^.,  traduit  en  plufieurs 

'.  igues.  On  a  encore  de  lui  :  1. 

.  ^ologia  tcrtïiz  partis Enchiridii 

,  £:jc/^/jî,i6b4,in-8^.1I.^//g-- 

i  ntum  Énchiridii,  1605, in-S'"". 

".  .  Remarques  fur  le  Nouveau 

Aament^  en  flamand,  1614, 

:  'fol.  &  d'autres  ouvrages.  Il 

!  )urut  à  Bruxelles  en  î6 1  g ,  à 

!    ans  ,  avec   la   réputation 

<  m  favant  pieu.t. 

C-ÔSTER  ,  voye^  CùsTOs. 

COSTES,  voyei  Calpre- 

DE. 

COTA,  (Rodriguez)  de 
'  )lede,  poëte  tragique,  auteur 
»  la  tragi-comédie  de  C'<3/i/?o  y 
■  Uibeea.  Gafpard  BarthiuSjAU 
.  nand  ,  grand  amateur  des 
'.  res  efpagnols,  a  traduit  cet 
"  vrage  en  latin  ,  &  ne  fait  pas 
'  inculte  de  l'appelîer  divin. 
'  cques  de  Lavardin  l'a  mis  en 
:  nççis  ;  mais  fa  verfion  ne 
'  iitribue  pas  beaucoup  ù  con* 
1  ver  la  haute  idée  que  le  tra- 
«  'hur  Allemand  en  avoit  doa- 

Tomt  JIL 
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née.  La  produélion  de  Cota  eft 
pourtant  une  des  mieux  écrites 
qu'il  y  ait  dans  fa  langue.  Il  fîo- 
riflbit  au  i6e,  fieçlé. 

COTELIER,  (Jean-Bap- 
tifte)  bachelier  de  Sorbonne^ 
profefteur  en  ^rec  au  collège 
royal,  né  à  Nifmes  en  1629^ 
répondit  par  fon  génie  aux  foins 
que  fon  père  fe  donna  pour  foil 
éducation.  A  l'âge  de  12  ans,  ii 
e*pliquoit,,  dit-on ,  la  Bible  eti 
hébreu  à  l'ouverture  du  livre  ^ 
&  faifoit  avec  la  même  faci- 
lité Texplication  dés  définitions 
d'Euclide.  Quoiqu'il  y  ait  tou- 
jours beaucoup  à  rabattre  dé 
ces  fortes  d'épreuves ,  on  le  re- 
garda  dès-lors  comme  un  petit 
prodige,  &  il  foutint  cette  répu- 
tation enSorbonne ,  où  il  prit  lé 
degré  de  bachelier.  11  né  voulut 
point  faire  fa  licence,  pour  né 
pas  s'engager  dans  les  ordres  fa- 
crés.  En  1667 ,  le  grand  Colbert 
le  choifit  avec  le  célèbre  du 
Cange ,  pour  travailler  avec  lui 
à  la  revifion,  au  catalogue  6c 
aux  fommaires  des  manufcrits 
grecs  de  la  bibliothèque  du  roi'i 
Ce  travail  lui  procura  en  167e 
une  chaire  de  profefTeur  en  lan- 
gue grecque  au  collège  royal  ^ 
qu'il  remplit  avec  autant  d'alli- 
duité  que  de  fuccès.    îl  étoiC 
d'une  probité , d'une  fimplicité  ^ 
d'une  candeur ,  d'une  modellie 
dignes  des  premiers  tems  ;  en- 
tièrement confacré  à  la  retraite^ 
fè  communiquant  peu,  6c  à  très-^ 
peu  de  gens  ;  paroiffant  mélan- 
colique &  réfervé  à  ceux  ^ui  nié 
le  connoiiToient  pas;  mais  dû 
caradere  le  plus  doux  &  lé  pluâ 
aifé  avec  fes  amis.  L'Eglift^  doit 
à  fes  veillés  :  I.Un  recueil  des 
Monumens   des  feres   qui    oni 
vécu  dans  les  tems  apojtoUques  ^ 
%  vol,  la-ioX,  imprimés  àParii 
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en  1672  :  ouvrage  recomman- 
dable  par  des  notes  recher- 
chées ,  aufli  courtes  que  favan- 
tes,  tant  fur  les  termes  grecs, 
que  fur  diyerfes  matières  d'hif- 
toire  ,  de  dogme  &  de  difci- 
pline.  L*auteurne  s'attache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de 
plus  fmgulier  Tur  chaque  fujet , 
ne  mettant  rien  que  ce  qu'il 
croyoit  n'avoir  pas  été  obfervé 
par  les  autres.  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  en  Hollande  en  2 
vol.  in-fol.  (1698  &  1-24)  par  les 
foins  de  le  Clerc,  qui  l'a  enrichi 
des  notes  &  des  diflertations  de 
plufieurs  favans.  II.  Un  recueil 
de  pluCiéur s  Monumens  de  l'E- 
glife  Grecque  ,  avec  une  verfion 
latine  &  des  ^otes,in-4^,  3  vol. 
1677 ,  16S1  &  16 ï  6  :  aufli  efti- 
mable  que  le  précédent.  lil. 
tJne  Traduction  latine  des  iv 
flomélies  de  S.  Chryfoflome  fur 
les  Pfaumes ,  &  des  Commen- 
taires de  ce  Père  fur  Daniel , 
ï^aris  ,  1^61 ,  in-4''. 

COTES,  (Roger)  profef- 
feur  d'aftronomie  &  de  phyfi- 
4}ue  expérimentale  dans  l'uni- 
verfité  de  Cambridge  «mourut 
en  1716,  à  la  fleur  de  Ion  âge. 
On  lui  doit  :  I.  Une  excellente 
Edition  des  Principes  de  New- 
ton, à  Cambridge,  en  1713  , 
in-4*^.  II.  Harmonia  menfura- 
rum  ,  five  analyfis  &  fynthefcs 
fer  rationum  &  angulorum  men- 
furas  promota.  Newton  avoit 
cnfeigné  la  manière  de  rappor- 
ter les  intégrales  aux  feélions 
coniques  ;  Cotes ,  fon  dlfciple , 
rappella  les  aires  des  fedions 
coniques  aux  mefures  des  rap- 
ports &  des  angles.  Il  rédulfit 
aux  mêmes  ferions  plufieurs 
différentielles  jugées  irrédufti- 
bles  ;  &  vint  à  bout  d'exécuter , 
par  1  union  de  ces  deux  mé- 
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tbodes ,  ce  qu'il  n*avoit  pn 
par  la  mefure  des  rapport 
des  angles  pris  féparément. 
tes  étant  mort  fans  avoir 
la  dernière  main  à  fes  déc 
vertes  &  quelques  autres,  ! 
bert  Smith ,  fon  ami  &  Ton 
cefleur,  fuppléa  à  ce  qui  it 
quoit,  &lemitaujoureni' 
1 1  i.Defcription  du  grandMéi 
qui  parut  au  mois  de  mars  1 
COTIN ,  (Charles)  aui 
nier   du   roi   &   chanoine 
Bayeux  ,  fi  maltraité  dans 
fatyres  deBoileau,  &  dan 
comédie  des  Femmes  fava 
fous  le  nom  de  Triffotïn,  é 
Farifien,poëte  &  prcdicatei 
fut  reçu  de  l'académie  franc 
en  1655  ,  &  mourut  à  Pari 
1682.  L'auteur  s'étoit  attir 
colère  de  Boileau  ,  parce  < 
lui  avoit  confeillé  dureme 
quoique  très-fagement,de( 
facrer  fes  talens  r»  une  autr< 
pece  de  poéfie  que  la  fat) 
&  celle  de  Molière,  parce 
ce    Comique    s'imagina    • 
avoit  perfuadé  au  duc  de  M 
taufjer,  que  c'étoit  lui  qi 
avoit  voulu  jouer  dans  le 
fanthrope.  Quoi  qu'il  en  1 
Cotin  ne  manquoit  pas  de 
rite.  Il  favoit  du  grec ,  de  1 
breu,  dufyriaque;  prèchoi 
fez  noblement;  écrivoitp; 
blement  en  profe  ;  &  faifoii 
vers  dont  quelques  unséto 
fpirituels  fie  bien  tournés,  q 
que  la  plupart  fufTent  guii 
&  foibles.  On  a  de  lui  des£ 
mes ,  des  Odes,  des  Paraphn 
des  Rondeaux,  &  c,  1 665, 1 
in-12;  des  Poéfies  chrétien. 
1668,  in-i2;&  plufieurs  OU' 
ges  en  profe. 

COTOLENDÎ ,  (Char 
avocat  au  parlement  de  Pa 
natif  d'Aix  ou  d'Avignon,  p 
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commencement  du  iSe,  fie- 
î.  11  s'eft  fait  connoître  dans 
monde  littéraire  par  plu- 
■ursouvrages.  Les  principaux 
nt  :  l.  Les  f^oyages  de  Pierre 
rxeira ,  ou  VHiJloire  des  Rois 
Perfe^jufquen  1609,  traduit 
refpagnol  en  françois,  2  vol, 
-II.  11.  La  Vie  de  S.  Fr un- 
is de  Sales,  m-4'^. ,  écrite  par 
confeil  d'Abelli.  111.  La  ;^i<r 
Chriflophe  Colomb  ,  traduite 
i  François, a  vol.  in-i2. IV.  La 
e  de  la  DucheJJ'e  de  MontmO' 
ui  Supérieure  de  la  Vifitation 
Moulins,  in-8".  V.  Jrle- 
iniana  ,  ou  Les  bons  mots  , 
:  hijhires  plaijantes  &  agréa- 
'j-,  recueillies  des  converfations 
Arlequin  :  lefture  de  laquais^ 
i.  Le  Livre  fans  nom  ,  di;^ne 
ivoir  •  les  mêmes  lefteurs. 
IL  Dijfenationjurles  Œuvres 
St'Evremoni /in-i'i- ,  fous  le 
•m  de  Dumont.  "  Je  trouve 
beaucoup  de  chofes  dans  cet 
écrit,  bien  cenfurces  (  écri- 
voit  l'auteur  critiqué)  :  je  ne 
puis  nier  que  l'auteur  n'écrive 
bien;  mais  fon  zèle  pour  la 
Religion  &  pour  lés  bonnes 
mœurs,  paffe  tout. Je  gagne- 
rois  moins  à  changer  mon 
(lyle  contre  le  Ijen,  que  ma 
confcience  contre  la  nenne.... 
La  faveur  paffe  la  fé vérité 
du  jugement,  &  j'ai. plus  de 
reccnnoifTance  de  la  grâce , 
que  de  reUentiment  de  la  ri- 
gueur ».  Ces  jeux  de  mots  ca- 
lent une  modeltie ,  quij  fi  elle 
oit  fmcere,  devoit  faire  paffer 
en  des  fautes  à  St-Evremont 
COTON,    vo^exQoTTOU, 

COTOVICUS  ,  voyei 

OOTWICH. 

COTTA,CC.Aurelius)fa- 
eux  orateur  &  d'une  illuftre 
Bille  de  Rome ,  «soit  trere 
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de  Marcus-AureliùsCotta,  qui 
obtint  le  confulat  avec  LuçuU 
lus  l'an  74  avant  J.  C.  Ce  Mar- 
cus  Cotta  fît  la  guerre  contre 
Mirhridate  avec  peu  de  fuccès  ^ 
fut  défait  auprès  de  Chalcé- 
doine  ,  &  perdit  un  combat  fur 
mer.  Trois  ans  après  il  prit 
Héraclée  par  trahifon  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Pon^ 
tique,  Caïus  Cotta  fut  banni  de 
Rome  pendant  les  guerres  dé 
Marius  &  de  Sylla.  Le  parti 
du  dernier  ayant  triomphé  ^ 
Cotta  fut  rappelle  &  devint 
conful  7K  ans  avant  J.  C. 

COTTA  ,  (  Lucius  Avrun^ 
culeïus  )  capitaine  Romain  , 
fervolt  dans  les  Gaules  fous  Ce- 
far ,  qui  le  nomma  lui  &  Titu- 
rius  Sabinus,  pour  commander 
une  légion  qu'il  envoyoit  dans 
le  pays  de  Liège.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  campés,  qu'Amhio- 
rix ,  à  la  tête  des  Gaulois ,  les  y 
vint  attaquer  j  mais  n'ayant  pas 
eu  l'avantage  qu'il  efpéroit ,  il 
fit  dire  à  ces  généraux  que  tou* 
les  Gaulois  s'étoient  révoltés 
contre  les  Rom.ains,  &  que 
les  Germains  arriveroient  dans 
deuxjours.  Sabinus  donna  dans 
le  piège,  contre  l'avis  de  fon  col- 
lègue, ils  quittèrent  leuj-  carnp 
avantageux  près  de  P^aruca  ^ 
Varoux,  &  à  peine  furent-ils 
dcfcendus  dans  les  vallées ,  oii 
eft  aujourd'hui  la  ville  de  Liege^ 
que  les  Eburons  les  attaquèrent 
Ôc  les  défirent.  Cotta  y  fut  tué 
vers  l'an  «54  avant  J.  C.  Voyez 
les  erreurs  de  divers  écrivains 
lur  l'emplacement  de  Varucà 
(&  non  pas  VatucamAtvaiuca) 
dans  le  Joum,  hijl.  &  littért  icr* 
T\oy.  1783,  p.  423  &  fuivi  —  15 
fév.  1787,  p.  273. 

COTTA  ,  (  Jean  )  poëte  la- 
tin ,  né  dans  un  village  auprès 
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de  Vérone,  s'acquit  de  la  répu- 
tation par  fes  talens.  11  fuivit 
à  l'armée  Barthélemi  d'Al- 
viane  ,  général  Vénitien,  qui 
l'aimoit  ;  mais  il  fut  pris  par 
les  François ,  à  la  bataille  de  la 
Ghiara  d'Adda  ,  l'an  1509  ,  & 
ne  fut  délivré  qu'au  bout  de 
quelque  tems.  Son  protefteur 
l'envoya  auprès  du  pape  Jules 
II ,  à  Viterbe  ,  où  il  mourut  en 
15 II,  à  l'âge  de  28  ans,  d'une 
£evre  peftilentielle.  On  a  de 
Cotta  des  Epigrammes  6c  des 
Oraifons  ,  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  :  Carmina  quinque 
Po'étarum,Wtn\Çe,i%4%^  in-8°. 
COTTE  ,  (  Robert  de  )  ar- 
chite6le,  né  à  Paris  en  i6<{7, 
fut  choifi  en  1699  pour  direc- 
teur de  l'académie  royale  d'ar- 
chitefture,  enfuite  vice-pro- 
tedeur  de  celle  de  peinture  & 
de  fculpture  ;  enfin  premier  ar- 
chitede  du  roi,  &  intendant  des 
bâtimens  ,  jardins  ,  arts  &  ma- 
«lufadures  royales.  Ce  célèbre 
artifte  a  décoré  Paws  &  Ver- 
failles  d'une  infinité  d'excellens 
morceauxd'archite£lure.ll  con« 
dulfit  le  dôme  des  Invalides, 
£nit  la  chapelle  de  Verfailles  , 
éleva  les  nouveaux  bâtimens 
de  S.  Denis.  Il  fit  le  périilyle  de 
Trianon ,  ouvrage  magnifique, 
dans  lequel  la  beauté  du  marbre 
le  cède  à  la  légèreté  &  à  la 
délicatefle  du  travail.  Cotte 
avoit  de  l'imagination  &  dugé- 
nie  i  mais  l'une  &  l'autre  étoient 
réglés  par  le  jugement,  &  di- 
rigés par  le  goût.  C'eft  lui  qui 
a  imaginé  le  premier  de  mettre 
des  glaces  au-deflus  des  cham- 
branles des  cheminées.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  173$  »  auffi  re- 
gretté pour  fes  talens ,  que  pour 
fes  mœurs  &  fon  caraftere. 

C  O  T  T  O  N  ott  Coton  , 


C  O  T 

(  Pierre  )  Jéfuite ,  né  en  ï^< 
Neronde ,  près  de  la  Loire 
appelle  à  la  cour  de  Henri  I 
à  la  prière    du  fameux  L( 
guieres.  Il  contribua  beauc 
au    rétabliffement  des  Jéù 
en  France,  bannis  par  le  fam 
arrêt  du  29  décembre    15 
fur  lequel ,  fui vant  un  hiftor 
les  calviniftes  ont  fait  autan 
faux    commentaires  ,  que 
l'Evangile.  Henri  ÏV  réfolu 
-^appeller  ces  exilés,  &  de  1 
fonder  un  collège  à  la  Flêc 
comme  les  ejîimant  plus  pro^ 
6»  plus  capables  que  les  au 
pour  inflruire  lajeunejfe  (cei 
les  termes   d'une   lettre  ( 
écrivit  de  Lyon  le  20  jan 
1602  au  cardinal  d'OlTat  ) ,  & 
juftifia  fur  tous  les  article: 
en  particulier  fur  celui  qui  re 
doit  Barrière  ,  &  le  crime 
Chatel   (^voyei  ce   mot), 
monarque,  fatisfait  de  fon  cl 
ainfi^  que    de  fes  mœurs , 
confia  fa  confcience.   il  v 
lut  le  nommer  à  Tarchevé 
d'Arles,  &  lui  procurer  un( 
peau  de  cardinal;  mais  le 
fuite  s'y  oppofa  toujours.  A 
la    mort    déplorable    de 
prince  ,  Cotton  fut  confef 
de  Louis  XIII  fon  fils.  Lac 
étoit  pour  lui  une  folitud 
demanda  d'en  fortir ,  &  l'ol 
en  1617.  Il  mourut  à  Pari 
1626,  après  avoir  paffé  pa 
emplois  les  plus  diftingué: 
(on  ordre.  On  a  de  ce  Jél 
quelques  écrits.  I.Un  Trait 
Sacrifice  de  la  Mejje.  il.  L 
très  Ouvrages  de  controvi 
III.  Des  Sermons ,  in-8«,  H 
&c.  En  i6ioil  fit  paroître 
Lettre  déclaratoire  de  la  Doit 
des  PP.  Jéfuites ,  conforme 
DoElrine  du  Concile  de  Tn 
in-S"  :  ce  qui  produifu  ÏA 
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i  tton  9  1610 ,  in-8',  &  qu'on 
1  ,uve  à  la  fin  de  \  Hifloire  de 
Inigo,  2  vol.  in- 12.  On  at- 
;  bue  cette  ^aty  re,  plus  maligne 
(  2  fpirituelle  ,   à  Pierre   du 
(  )ignet.  «  Cotton,  dit  le  pré- 
•  'ident  Gramond  (Hifi.  Gal- 
i'.id,  p.  678),  étoic  l'orateur 
;  leplus  éloquent  de  fonfiecle, 
;  le  religieux  le  plus  définté- 
'  reffé,  le  plus  modefte  ;  il  con- 
:  ferva  toute  fa  vertu  au  milieu 
de  la  contagion  de  la  cour , 
c'étoit  un  lis  entre  les  épines  ; 
:  il   étoit    très-favant ,    &  fa 
;  fcience  ne  le  cédoit  qu'à  fa 
fainteté  ».  Les  autres  hifto- 
ns  du  tems,  au  moins  ceux 
.  nt  l'impartialité  n'a  point  été 
éiée  par  l'efprit  de  fefte  ,  en 
t  parlé  dans  des  termes  égale- 
înt  favorables.  «  Ceux  qui 
l'ont  connu  familièrement, 
dit  Dupleix  {/Jift.  de  Henri  le 
.  Grj/Zïf,  p.  349,  &c.), peuvent 
;  portertémoignagequec'étoit 
un  parfait  religieux,  &  autant 
paffionné  pour  le  fervice  du 
roi  &  de  l'état ,  qu'un  bon  & 
fidèle  fujet  le  peut  être.  Auiîi 
fa  majefté  qui  étoit  autant 
habile    qu'homme    de    fon 
royaume  pour  juger  de  l'hu- 
meur &  du  mérite  des  per- 
fonnes,  le  chérifToit  grandie- 
ment  pour  fes  louables  qua- 
lités ,  &  le  faifoit  fou  vent  ap- 
peller  pour  s'entretenir  avec 
lui  ».  Le  P.  Cotton  a  encore 
ifîé  quelques  manufcrits  fur 
îs  matières  de  philofophie  Se 
i  religion ,  qui  ont  donné  lieu  à 
\  ouvrage  folide  &  intcreflant 
voye:^  BouTAULD  ).  Il  y  a  des 
'flexions  originales  &  pro- 
ndes,  bien  propres  à  rendre 
s  dogmes  chrétiens  croyables 
.  aimables.  Le  P. /l'Orléans  a 
ciifî»  Fie,  in-ii. 
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COTTON,  (Robert)  cheval- 
lier Anglois ,  né  à  Dentan ,  dans 
le  comté  de  Huntington  ,  mort 
en  163 1,  à 61  ans,  fe  fît  un  nom 
célèbre  par  fon  érudition  &  par 
fon  amour  pour  les  livres.  Il 
compofa  une  belle  Bibliothè- 
que, enrichie  d'excellens  ma- 
nufcrits ,  refies  précieux  échap- 
pés à  la  fureur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  lesmonafleres  fous 
Henri  Vlil.  Un héritierde  la  fa- 
mille de  ce  favant  illuflre,  fit 
préfent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collei^ion  , 
6i  de  la  maifon  oh  elle  étoit  pla- 
cée.Smith  publia  en  1696  le  Ca- 
talogue de  ce  recueil ,  en  i  vol. 
in-fol,,  fous  le  titre  de  Catalogus 
Libromm  MSS.B'ibliothecce.  Cot* 
toniancs.  On  la  joignit  enfuite 
à  celle  du  roi  ;  mais  le  feu  ayant 
pris  en  1731  à  la  cheminée  d'une 
chambre  placée  fous  la  falle  qui 
renfermoit  ce  tréfor  d'érudi- 
tion, fit  tant  de  ravage  en  peu 
de  tems ,  que  la  plupart  des  ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  Cot« 
tonienne,très-riche  en  ce  genre, 
furent  la  proie  des  flammes. 
L'eau  des  pompes  dont  on  fe 
fervit  pour  éteindre  l'incendie  , 
gâta  de  telle  forte  ceux  que  1er 
feu  avoit  épargnés ,.  qu'il  n'efl 
plus  pofîiblede  les  lire.  On  pu- 
blia en  ié*)  2.  hRecueildes  Traités 
que  Cotton  avoit  compofés 
dansde&occafions  importante?» 
Ce  fut  lui  qui  procura  le  réra- 
blifT^ment  du  titre  de  Chevaliers. 
Baronnets  y  qu'il  déterra  dan» 
d'anciennes  écritures:  ce  titre 5^ 
comme  on  fait  ^  donne  le  pi  e-«. 
mier  rang,  après  les  barons  qui 
font  pairs  du  royaume. 
COTWYCK,  voyeiCoOT-^ 

WICH. 

CO  T  YS,  nom  de  quatre  rois, 
de  Thrace.  Le  premier  ,  coa-- 

1i 
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t'emporaîn  6e  Philippe  ,  père 
d'Alexandre  ,  fut  tué  vers  3<;6 
avant  Jefus-Chrift ,  par  un  cer- 
tain Python  ,  en  vengeance  de 
fes  cruautés.  Le  fécond  envoya 
Ion  fils  à  la  tête  de  500  chevaux 
pour  fecourir  Pompée.  Le  troi- 
iîcme  vivoit  du  tems  d'Augufte; 
il  fut  tué  par  Rhefcuporis  fon 
oncle,  prince  cruel  :  c'eft  à  celui- 
là  que  le  poète  Ovide  adreffe 
quelques -unes  de  fes  Elégies, 
Enfin,  le  quatrième ,  fils  du  pré- 
cédent ,  céda  la  Thrace  à  fon 
coufm  Rhœmetalcès,  par  ordre 
de  Caligula  ,  &  eut  en  échange 
la  petite  Arménie  &  une  partie 
de  l'Arabie  ,  l'an  58  de  J.  C. 

COVARRUVlAS,(Diego) 
né  à  Tolède  le  2^  juillet  1512  , 
furnommé  U  Barthole  Efpa^ 
gnol,  profefla  le  droit  canon  à 
Salamanque  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  éclaira  la  fcience 
du  droit  par  celle  des  langues , 
des  belles-lettres  &  de  la  théo- 
logie. Nommé  à  l'archevêché 
de  S.  Domingue  qu'il  refufa ,  & 
enfuite  à  l'évêché  de  Ciudad- 
Rodrigo ,  il  fe  rendit  au  concile 
de  Trente  en  cette  qualité.  Sa 
vertu  &  fes  talens  le  firent  choi- 
sir avec  fiuoncompagno  (depuis 
Grégoire  XIII  )  ,  pour  drefler 
les  décrets  de  la  réformation;  & 
^  fon  retour  en  Efpagne,  il  fut 
nommé  évéque  de  Ségovie  en 
■5564  »  préfident  du  confeil  de 
Caftille  en  i<[72  ,  &  enfin  évé- 
que de  Cuença.  il  mourut  à 
Madrid  le  27  décembre  is?7. 
Ses^  ouvrages  ont  été  publiés 
en  2  vol.  in-fol.,  Anvers,  i6îo. 

COUCHA  ,  ou  CoNCA  . 
(Sébaflien)  né  à  Gaëte ,  peintre 
Napolitain,  élevé  de  François 
Solimene  ,  mort  vers  le  milieu 
du  i2e  fiecle ,  avoit  le  génie 
froid  x  V^^h  fes  tableaux  fonv 
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bien  arrangés,  &  fon  colorîs 
frais  &  beau. 

COUCHOT,(N.)avc 

au  parlement  de  Paris,  a  doi 
au  public  :  I.  Un  DiHionrii 
civile  &  canonique  de  Droit  6 
Pratique,  i  vol.  in-4°.  11. 
Praticien  uni'^erfely  2  vol.  in- 
Ce  dernier  ouvrage ,  dont  il 
eu  diverfes  éditions  ,  eft 
6  vol.  in-i2  :  la  dernière  a 
revue  &  augmentée  par  M. 
la  Combe  ,  avocat.  111. 
Traité  des  Minorités ,  Tutc 
&  Curatelles ,  imprimé  en  17 
I  vol.  in- 12. 

COUCY,  (Thomas) 
gneur  deCoucy,Marle,  LaF 
&  de  Boves ,  comte  d'Amie 
étoit  d'un  caraôere  cruel- 
fe  révoltacontre  fon  père ,  v 
l'an  1096.  Le  vidame  &  l'é 
que  d'Amiens  voulantdéfen 
les  terres  de  l'églife  dont  il  v 
loit  s'emparer ,  il  tua  dans  1 
occafion  trente  hommes  dt 
propre  main.  Thomas  fut  < 
communié  par  un  concile 
Beauvais  en  1114,  &  dépou 
par  Louis  le  Gros ,  du  coi 
d'Amiens.  Ayant  enfuite ,  p- 
rentrer  en  grâce ,  doté  l'abbi 
de  Prémontré  de  plufieurs  bi 
en  1 1 18,  il  recommença  d'ab< 
fes  premières  violences;  ce 
obligea  le  roi  à  aller  l'afiié 
dans  fon  château  de  Couc 
d'où  ayant  voulu  faire  une  I 
tie,  il  tut  mortellement  bh 
par  Raoul ,  comte  de  Verm 
dois.  11  expira  peu  après  dan; 
ville  de  Laon  ,  où  on  l'av 
conduit  priTonnier. 

COUCY,  (  Enguerran 
feigncur  de  ifurnommé /«  Gr4 
rendit  la  place  de  Coury  p 
forte  qu'elle  ne  Tavoit  été  . 
paravant  ,  refit  le  châtea 
y  bâtit,  une  chapelle  avqc  i 
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oÇk  &  magnifique  tour ,  qu'il 

compagna  de  quatre  autres 

ainsconfidérables>.environna 

ville  de  fortes  murailles,  & 

encore  conftruire  d'autres 

àteaux  fur  les  terres  avec  une 

rraordinaire  dépenfe.  Ayant 

rvi  le  roi  Philippe-Augufte 

la  bataille  de  Bouvines  en 

14  ,  il  accompagna  l'année 

ivante  ,  le  prince  Louis  de 

ance ,  depuis  roi  fous  le  nom 

.'  Louis  VIII,  à  l'expédition 

Angleterre  ;  mais  en  1216 ,  il 

t  excommunié  par  ordre  du 

ipe  Honoré  Ilî,  pour  avoir 

vagé  les  terres  de  Téglife  de 

aon  ,  &  fait  Ip  doyen  prifon- 

er.  Abfous  en  1 2 1 8,  il  fe  ligua , 

•us  le  règne  de  S.  Louis  ,  avec 

enri  111 ,  roi  d'Angleterre  & 

isrre  ,  dit  Maucierc  ,  duc  de 

retagne  ,  en  apparence  contre 

hibault,comte  deChampagne; 

lais  le  deflein  principal  de  la 

gue  ,  étoit  d'ôter  la  couronne 

1  roi.  On  lit  dans  les  anciennes 

ironiques  ,  qu'on  l'offrit  à  En- 

uerran  ,  &  que  les  principaux 

gués  parlèrent  de  l'élever  fur 

;  trône.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 

sine  Blanche   diffipa   bientôt 

ar  fa  prudence  ce  dangereux 

arti ,  &  Coucy  rentra  dans  le 

evoir.  Le  roi  le  manda  en  1 236, 

St-Germain-en-Laye  ,   afin 

ic  fervir  S.  M.  contre  le  même 

Thibault  qui  étoit  devenu  roi 

le  Navarre,  &  qui  fembloit 

ormer  des  projets  contre  elle. 

appelle  par  le  même  prince  en 

1242  ,   pour   marcher    contre 

Hugues  comte  de  la  Marche ,  il 

ne  put  pas  s'y  rendre  ,  la  mort 

l'ayant  enlevé  en  1243. 

œUCY,(EnguerranVlT, 
feigneur  de)  paffa,  après  la  prife 
du  roi  Jean ,  à  la  bataille  de  Foi- 
liers ,  en  Angleierre ,  ^vec  des 
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otages ,  pour  la  délivrance  de 
ce  prince. Il  s*y  rendit  fi  agréable 
au  roi  Edouard  111,  qu'il  le 
choifit  pour  fon  gendre ,  le  fit 
comte  de  Betdfort ,  &  lui  donna 
le  comté  de  SoififonSjqueGui  de 
Blois  avoit  abandonné  à  ce  mo- 
narque pour  regagner  fa  liberté. 
Revenu  en  France  ,  &  voyant 
que  la  guerre  s'allumoit  entre  ce 
royaume  &  celui  d'Angleterre, 
il  fe  retira  en  Lombardie  pour 
n'être  point  forcé  à  prendre  les 
armes  contre  fon  beau-pere  ,  ôc 
embrafla  le  parti  du  pape  Gré- 
goire XI  contre  Barnabon  Vif- 
conti.  Il  revint  à  la  fin  trouver 
le  roi  Charles  V ,  qui  l'envoya. 
en  Bretagne  pour  des  affaires 
importantes  en  1368,  6c  lui 
donna  des  troupes  pour  paffef 
en  Allemagne  &  y  faire  valoir 
les  droits  de  fa  mère  fur  le  du- 
ché d'Autriche.  N'ayant  pu 
réuffir  à  moyennerla  paix  avec 
l'Angleterre ,  il  prit  ouverte- 
ment le  parti  du  roi ,  &  l'aida  à 
reprendreCherbourg.Carentan 
&  autres  places  au  roi  de  Na- 
varre ,  comte  d'Evreux.  Le  roi 
Charles  fut  fi  fatisfait  de  fes  fer- 
vices,  qu'il  voulut  lui  donner 
l'épée  de  connétable,  qu'il  re- 
fufa.  Ce  prince  le  fitgouverneu? 
de  Picardie.Coucy  fut  employé 
à  des  négociations  importantes 
en  Bretagne  &  en  Savoie,  &  ac- 
compagna Jean  de  Bourgogne  » 
comte  de  Nevers ,  fils  de  Phi- 
lippe de  France,  furnommé  le 
Hardie  aune  expédition  contre 
les  infidèles  en  1396  ,  qui  n'eut 
point  de  fuccès  ,  Enguetrarv 
ayant  été  fait  prifonnieravec  les 
principaux  feigneurs  qui  l'aç- 
compagnoient.  Il  mourut  Tan- 
née fuivante.  Lesbiens  de  cette 
maifon  font  paiTés  dans  celle  de 
Bar,  puis  dans  celle  de  LuîLesj^ 
^4 
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|)ourfi;,  &  enfin  dans  la  maifon 
royale  de  Bourbon  ,  qui  les  a 
apportés  à  la  couronne. 

COUDRETTE,(Chrifto- 
phe)  prêtre  de  Paris, né  en  1701 , 
mort  dans  cette  ville  le  4  août 
1774  »  fut  lié  de  très-bonne 
^eure  avec  les  partifans  des  foli- 
taires  de  Port-Royal, &  fur  tout 
^vec  l*abbé  Bourfier.  Ses  fenti- 
mens  au  fujet  delà  bulle  Unige- 
iz/Vl'^  lui  attirèrent  une  prifon  de 
cinq  fennaines  à  Vincennes  en 
^735  >  &  un  féjour  de  plus  d'un 
9n  à  la  Baftille  en  1738.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  fur  le  For^ 
rnulaire ,  en  2  v©].  in-i 2  ;  l'Hif- 
toire  &  Analyfe  du  livre  De 
i^A^ion  de  Dieu  ^  &  diverles 
autres  brochures  polémiques, 
^lais  Ton  principal  ouvrage  efl 
l'NiJloire  générale  des  Jéfuites 
qu'il  publia  l'an  17^)1 ,  en  4  vol. 
in-  i2,à  laquelle  il  ajouta  un  Sup- 
plément de  2  vol.  en  1764.  Les 
travaux  que  lui  occafionna  la 
ccmpofition  de  ce  gros  ou- 
vrage ,  déjà  parfaitement  ou- 
blié ,  lui  affoiblirent  la  vue  ,  &L 
il  étoitpreique  aveugle  lorfqu'il 
inourqt.  Les  Nouvelles  Ecclé" 
jiajliques  l'ont  peint  comme  un 
ïaint  j  le  public  impartial  fait 
apprécier  ce  témoignage. 

COUEL,  (Jean)  théolo; 
gien  Anglois ,  né  dans  le  comté 
^e  Suffolçk^en  1638,  demeura 
^à  Conftantinople  depuis  1670. 
jufqu'en  1  679,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'ambafiadeur  d'An- 
çleterre.  A  Ion  retour  il  tut  fait 
maître  de  Téglife  de  Chrill  à 
Cambridge,  &  mourut  en  1722. 
Pendant  Ion  féjour  à  Conftan- 
tinople  il  s'occupa  a  faire  des 
remarques  fi^r  Véint  de  VE^life 
Çrccque  ^  qui  ont  ttc  imprirnées 
%  Cambridge  en  1722  ,  in-fol. 

ÇQUGHEN,  (Jean)  mi- 
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niftre  Anglois,avoit  unegra 
érudition  ,  mais  une  tête 
faine.  Comme  il  étoit  hors 
feinde  la  véritable  Religior 
la  chercha  vainement  là  où  < 
n*étoit  pas  ;  après  bien  des  p 
plexités  &  des  aventures  p 
fautes  ,  il  fe  fit  Quaker  ;  pu 
quitta  cettefectepour  repren 
fon    incertitude.  Elle   abc 
enfin  à  le  faire  auteur  de  la  r 
gion  nouvelle  des  Pacificatei 
qui  fubfiije  encore  en  Ang 
terre.  Leur  but  eft  de  conci 
entr'elles  toutes  les  religioi 
&  de  montrer  que  les  feiks 
difierent  que  fur  des  articles  p 
importans;  ce  qui  eft  en  queU 
forte  vrai  dans  la  dodlrine  1 
ferles  rerranchées  de  l'Egli 
aucune  d'elle  n'ayant  droit 
faire  valoir  fes  ientimens  2 
deffus  de  l'autre.  La  pefte< 
ravagea  Londres  en  16^5  ,  e 
leva  Coughen  au  monde  &  à 
variations  (^voye^  MÉlanc 

THON,  LeNTULUS  ,  SeRVET 

COULANGES,(Philipi 
Emmanuel  de  )  Parifien  ,  ce 
feillerau  parlement, puis  maii 
des  requêtes  ,  mourut  dans 
patrie  en  1716,  à  85  ans.  Qu< 
qu'il  eût  beaucoup  d'efprit, 
un  efprit  aifé  &  plein  de  grâce 
il  n'avoit  nullement  celui  q 
demandent  les  études  férieul 
ÔC  les  fonctions  j^raves  de 
magiftrature.  On  a  de  lui  d 
CA/7;7yb/zj,  dont  on  a  donné  dei 
éditions  :  la  première  en  un  fe 
vol.  in-i  2 ,  Paris ,  1696  ;  la  1 
condc  en  2  vol.  in- 12  ,  i6< 
CesChanfonsontun  méritcp; 
ticulier  ;  eHes  contiennent  d 
anecdotes  curieufes  fur  les  ér 
nemens  de  fon  tems  :  c'eft  par- 
que ce  genre  frivole  peut  et 
encore  utile.  On  trouve  que 
qucs-unes  de  fes  lettres ,  av 
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îHes  de  fa  coufine  madame  de 
fvigné  :  elles   font  gaies  & 

COijLOMBIERES ,  voye^ 

RIQUEVILLE. 

COCJLON,  (Louis)  prêtre, 
>rtit  de  la  fociété  des  jéfuites 
1 1640.  Sa  principale  occupa- 
on  fut  d'écrire  tantôt  bien  , 
intôt  mal ,  fur  l'hiftoire  &  la 
éographie.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
yaité  hijlor'ique  des  Rivières  de 
ranct  »  ou  Defcription  géo- 
■aplÊfue  &  hijlorique  des  cours 
'  dihordemens  des  Fleuves  & 
jvieres  de  France  ,  avec  le 
inombrement  des  villes, ponts 
:  paffages ,  in-S" ,  1644, 2  vol.  : 
vre  aitez  bon  pour  Ion  tems  , 
r  mêmeaffez  curieux  pour  le 
otre;  mais  qui  manque  d'exac- 
tude.  II.  Les  Voyages  du  fa- 
eux  Vincent  le  Blanc  aux  Indes 
rientales  &  occidentales  ,  en 
erfe  «  en  Afrique  ,  Afie  , 
gypte,  depuis  l'an  1567,  ré- 
igés  par  Bergeron ,  &  aug- 
lentésparCoulon,  164^,21  vol. 
1-4°,  curieux  &  utiles.  III. 
exicon  Homericum  ,  Paris  , 
MStin^S^lV.  Plufieurs  cu- 
rages hifloriques  ,  moins  exi- 
lés que  fes  produ6ilons  géo- 
raphiques.  Coulon  mourut 
ers  l'an  1664. 

COVORDE,  (Françoife- 
Jrfule  de)  né  à  Hefdin  en  Ar- 
^isen  1732-,  mourut  en  odeur 
e  fainteté  dans  la  maifon  des 
innonciades  de  S.  Denis  en 
"77»  où  elle  avoit  fait  pro- 
sflîon  fous  le  nom  de  Marie- 
ofeph  -  Alberùne  de  CAnnon- 
iade.  On  a  fa  Fie  ,  imprimée 
l'abord  après  fa  mort,  i  vol. 
n-l2.  Elle  eft  écrite  fans  art  & 
vec  cette  fimpliciré  ingénue 
ui  donne  un  nouvel  intérêt  au 
^bleaudis  v(^rîus  chréùennes. 


COU       s6i 

GOUPERIN,  (Louis)' na- 
tif de  Chaume  ,  petite  ville  de 
Brie  ,  organifte  de  la  chapelle 
du  roi  ,  mérita  par  fon  talent 
fupérieur ,  qu'on  créât  pour  lui 
la  charge  de  deiTus-de-viole.  li 
fut  emporté  d'une  mort  précoce 
vers  166$  ,  à  3'>  ans;  &  laifTa 
Trois  Suites  de  Pièces  de  clave- 
cin manufcrites ,  très-eftima- 
bles  pour  le  travail  &  le  goût- 
Les  connoifTeurs  les  confervent 
dans  leurs  cabinets. 

COUPERIN,  (François) 
neveu  du  précédent ,  mort  à 
Paris  en  1733  ,  à  6%  ans, per- 
dit de  bonne  heure  fon  père 
Charles  Couperin  ,  habile  or- 
ganise,  &  ajouta  un  nouvel 
éclat  à  fon  nom  par  l'excellence 
de  fes  talens.  Louis  XIV  le  fit 
organifte  de  fa  chapelle  , &  cla- 
vecinifle  de  fa  chambre.  11  réuf- 
fifToit  également  dans  ces  deux 
inftrumens ,  touchant  l'orgue 
avec  autant  d'art  que  de  goût , 
&  jouant  du  clavecin  avec  une 
légèreté  admiiable.Sa  compo- 
fition  en  ce  dernier  genre  efl 
d'un  goût  nouveau.  Ses  diverfes 
Pièces  de  Clavecin  ,  recueillies 
en  4  vol.  in-folio  ,  offrent  une 
excellente  harmonie,  jointe  à 
un  chant  aufli  noble  quç  gra- 
cieux, 6c  auffi  naturel  qu'ori- 
ginal. Ses  dirertiffemens  intitu- 
lés :  Les  Goûts  réunis ,  ou  l'Apo- 
théofe  de  Lulli  &  de  Corelli ,  ont 
été  applaudis  comme  fes  autres 
ouvrages,  non-feulement  par 
les  François,  mais.aulîi  par 
tous  les  étrangers  qui  aiment 
la  bonne  mufique. 

COUPERIN,  (Armand- 
Louis)  organifte  de  la  cha- 
pelle de  Louis  XVI ,  fe  diftin- 
gua  également  par  la  fcience  Se 
le  charme  de  fes  compofitions» 
par  rçxécutipa  la  plus  brillamc,. 
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ainfi  que  par  l'art  d^enfeigner 
&  de  former  des  élevés,  art 
héréditaire  dans  fa  famille.  II 
ctoit  recommandable  par  les 
qualités  du  cœur  les  plus  efti- 
mabies ,  par  une  piété  vraiment 
exemplaire ,  ennemie  de  tout 
£ifte  &  de  tout  appareil ,  par  l'a- 
ménité d'un  caradiere  fenfible 
&  bienfaifant,  parla  fimplicité 
&  la  régularité  de  fes  mœurs  , 
par  la  délicatefTe  de  fes  fenti- 
mens ,  qui  a  nui  plus  d*une  fois 
à  fa  fortune,  &  fur-tout  par  fa 
modeftie,  qui  lui  faifoit  cacher 
avec  le  plusgrandfoin,toutce 
qu'il  pouvoit  dérober  au  public 
de  l'éclat  de  fon  mérite  ;  té- 
moin les  motets  qu'il  a  compo- 
(és  pour  des  maifons  religieufes, 
&  quiâuroient  fait  à  un  mufi- 
cien  la  plus  belle  réputation, 
mais  qu'il  n'a  jamais  voulu  li- 
vrer au  grand  jour  de  l'impref- 
fion,  ni  de  la  publicité.  Il  a 
conftamment  retufé  de  travail- 
ler pour  le  théâtre  ,  malgré  les 
vives  foL'îcitations  des  maîtres 
de  l'art,  qui  l'affuroient  du  fuc- 
cès  le  plus  brillant.  Le  premier 
février  1789»  comme  il  revenoit 
de  l'églife  de  Notre-Dame ,  il 
fut  renvcrfé  &  foulé  par  un  che- 
val ;  il  mourut  le  lendemain 
dans  les  douieursles  plusai^uës. 
COUPLET,  (Philippe)  Jé- 
fiiite,  né  à  Malines,  alla  à  la 
Chine  en  qualité  de  miffion- 
naire  l'an  1659,  &  revint  en 
1680.  S'étant  rembarqué  pour  y 
faire  un  fécond  voyage,  il  mou- 
rut dans  la  route  en  1693.  ^1 
a  compofé  quelques  ouvrages 
€n  langue  chinoiie ,  &  plufieurs 
en  latin.  I.  Il  travailla  avec  les 
PP.  Profper  Intorcetta  ,  Chrif- 
tian  Herdrich  &  François  R  ou» 
gemont,  à  l'ouvrage  intitulé: 
i^onfucius  Sinarum philc/ophus  ^ 
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five  fcientia  Sinïca  latine  expt 
fita  ,  imprimé  par  ordre  ci 
Louis  XIV,  Paris ,  1687,  in-fo 
11  efl  rare.  On  y  traite  de  la  mo 
raie  &  de  la  politique  des  Chi 
nois;  &  dans  la  préface,  on  y  ej 
pofe  la  théologie  &  les  mœui 
de  ce  peuple.  On  fent  bien  qu 
tout  cela  eft  montré  du  côté  1 
plus  beau.  Après  cela  vient  1 
vie  de  Confucius:  puis  les  an 
nales  que  l'on  fait  remonter  fo: 
mal-à-propos  à  29<;2  avar 
J.  G.  II.  Catalogus  PP,S^ta 
tis  Jeju  qui  in  imperio  Smaru 
fidem  thrijli  propagarunt ,  Pari: 
1686. 11  l'avoit  d'abord  compol 
en  chinois.  C'eft  une  hiiloir 
des  Jéfuites  qui  ont  travaillé 
étendre  la  foi  à  la  Chine.  Il 
Hifloria  Candida  Hin  Chrij 
tiance.  Sinenfis.  Cette  Hiftoir 
parut  en  françois  àParis  en  1 68< 
IV.  Relatio  de  flatu&  qualita, 
MiJJionis  Sinica,  Elle  fe  trouv 
prefque  toute  entière  dans  1 
Propylaum  Maji  des  u4Ûa  Sanc 
torum. 

^  COUPLET,  (Antoine)  r 
à  Paris  &  membre  de  l'acadc 
mie  royale  des  fciences  de  cett 
ville,  pofTédoit  à  fond  l'hy 
draulique&  rhydroftatique.L 
ville  de  Coulanges^/^j^i/i^w/f. 
en  Bourgogne ,  étoit  auffi  rich 
en  vin,  qu'elle  étoit  pauvre  e 
eau;  fes  habitansétoient  oblige 
d'aller  la  chercher  à  une  lieu 
de  la  ville.  Après  plufreurster 
tatives  infru^iueufes,  Couplei 
invité  par  M.  d'Agueffeau,  fei 
Çneur  de  Coulanges  ,  fe  rend 
fur  les  lieux  au  mois  de  fepten 
bre ,  i70<;  ,  trouva  ce  tréfc 
caché  dans  le  fein  de  la  terre 
&  fit  jaillir  l'eau  dans  la  ville  e 
abondance ,  le  21  décembre  à 
la  même  année.  Cette  décoi 
Y«rte  qui  ne  coûta  pas  tro 
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Ville  livres ,  valut  à  l'auteur  une 
e vife  &  rinfcription  fwivante  : 

\'an  trat  ante  fiuens  populisfitien' 
tibus  iinda  ; 
Jft  dédit  xternas  arte  Cupletus 
aqnas. 

.3.  devlfe  repréfente  un  Moïfe 
ui  tire  de  l'eau  d'un  rocher  en- 
ouré  de  feps  de  vigne ,  avec 
es  mots  :  C/tile  dulci.  On  dit 
ue  le  premier  juge  de  la  ville  , 
ievenu  aveugle,  ne  voulut  s'en 
Kîr  qu'au  rapport  de  fes  mains , 
[u'il  plongea  plufieurs  fois  dans 
ne  eau  qui  devoit  repeupler 
me  ville  qu'on  étoit  fur  le  point 
l'abandonner.  Couplet  avant 
is  retourner  à  Paris,  donna  à 
V.uxerre  les  moyens  d'avoir  de 
neilleure  eau  ,  &  à  Courfon 
eux  de  recouvrer  une  i'ource 
lerdue.  Il  mourut  à  l*aris ,  le  15 
uillet  1722 ,  âgé  de  8t  ans,  dans 
es  fentimens  les  plus  chrétiens 
k  les  plus  édifians, 

COUR,  (Didier  de  la)  né  à 
Vlonzeville  à  3  lieues  de  Ver- 
dun ,  en  1^50,  fe  confacra  à 
Dieu  dans  l'ordre  de  St.  Benoît. 
Devenu  prieur  de  l'abbaye  de 
St.  Vanne  àVerdun,  il  entreprit 
l'y  introduire  la  réforme,  6c 
Y  réuiîit  par  fa  conduite  autant 
que  par  fon  zele.  Dieu  bénit 
ion  travail ,  &  bientôt  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Moyen- 
Mouftierdans  les  Vofges,  dé- 
diée à  S.  Hidulphe,  Suivirent 
fôn  exemple.  Ce  fut  l'origiEe 
de  la  nouvelle  congrégation  , 
connue  fous  le  nom  àeSt.f^anne 
&  de  St.  Hidulphe^  approuvée 
par  Clément  Vill  en  1604.  La 
réforme  de  ces  monafteres  fut 
fuivie  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres dans  les  Pays-Bas ,  dans  la 
Lorrame  ,  dans  la  Champagne  , 
dans  la  Normandie,  dans  le  1  oi- 
tou  ,  &c.  Le  grand  nombre  de 
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maifons  qui  s*ofFroient  tous  les 
jours ,  obligea  dom  Didier  de  la 
Cour,  de  propofer  l'éreéliom 
d'une  nouvelle  congrégation  en 
France,  fous  le  nom  éi^t.Maur^ 
On  jugea  qu'il  y  auroit  trop  de 
difficuîtés  &  d'inconvéniens  , 
fur -tout  en  tems  de  guerre, 
d'entretenir  le  commerce  6c  la 
correfpondance  néceffaires  en- 
tre les  monafteres  de  Lorraine 
&  de  France  1  réunis  dans  une 
feule  &  même  congrégation. 
Ces  deux  congrégations  de  St. 
Vanne  &  de  St.  Maur  fe  font 
illuftrées  par  de  favans  ou- 
vrages &  leur  zele  pour  la  Reli- 
gion ;  mais  l'iniquité  des  tems 
a  entraîné  dans  les  nouvelles 
erreurs ,  un  grand  nombre  d'in- 
dividus ,  au  grand  regret  de  la 
généralité  de  l'ordre.  Celle  de 
St.  Maur  a  effuyé  d'étranges  dé- 
gâts ,  &.  a  vu  fortir  de  fon  fein 
une  multitude  d'écrivains  fana- 
tiques &  emportés ,  qui  n'ayant 
rien  de  l'érudition  de  leurs  pré- 
décefleurs ,  mais  profitant  de 
l'ignorance  &  de  la  légèreté  du 
fiecle  ,  ont  effayc  de  porter  des 
coups  funeftes  aux  dogmes  & 
à  la  hiérarchie  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. Le  pieux  inilituteur  , 
loin  de  prévoir  les  fruits  amers 
qui  dévoient  croître  un  jour 
dans  fon  plus  cher  cuvrage» 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
1623 ,  dans  fa  72^.  année ,  fimple 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint 
Vanne,  On  a  publié  fa  Vie  en 
1772,  in-ia. 

COURAYER,  (Pierre- 
François  le  )  naquit  à  Rouen  en 
1681.  Etant  entré  dans  l'ordr^^ 
des  chanoines  réguliers  de  St, 
Auguftin  ,  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Ste,  Geneviève  à 
Paris,  y  chercha  à  fe  faire  un 
nom  par  fçn  oppolitien  à  la 
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bulle  Unïgenhus  ;  car  c*étoit 
dans  ce  tems  là  un  moyen  de 
célébrité  pour  bien  des  gens. 
Cependant  le  JanféHifme  ne  pa- 
roiiTant  pas  l'illuftrer  affez  tôt , 
il  voulut  paroître  anglican  & 
publia  fa  Dijfertatlon  fur  la  va- 
liditédes  ordinations  anglicanes^ 
Bruxelles,  1723,  2  vol.  in-12. 
Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
pludeurslavans  indignés  prirent 
ïa  plume  pour  le  combattre.  Les 
journaliftes  de  Trévoux,  D. 
Cervaife ,  le  Jéfuite  Hardouin, 
le  Jacobin  Le  Quien  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau 
fyftême.  Le  bibliothécaire  de 
Ste.  Geneviève  ,  bien  éloigné 
de  reconnoître  fes  torts,  les 
augmentaconfidérablement  par 
une  Défenfe  de  fa  Differtation  , 
qu'il  publia  l*an  1725  en  4  vol. 
in-i2.  Cette  répome,  écrite 
avec  beaucoup  de  hauteur  & 
peu  de  raifon ,  fut  flétrie  ,  ainll 
que  la  DifTertation,  par  l'arche- 
vêque de  Paris ,  par  un  grand 
nombre  d'évêques  ,  &  fuppri- 
mée  par  un  arrêt  du  confeil  du 
7  feptembre  1727.  Le  P.  le 
Courayer ,  à  l'imitation  de  tous 
les  feftaires,  d'abord  intrigans 
&  diflimulés  ,  puis  morgant  & 
bravant  tout ,  lava  le  mafque 
&  paffa  en  Angleterre ,  où  deux 
feigneurs  lui  accordèrent  une 
place  à  leur  table,  l'un  en  été 
&  l'autre  en  hiver.  Cet  apof- 
tat  mourut  vers  1774*  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  :  I.  Une  Rc 
Ution  hiflorique  6»  apologétique 
des  fentimens  du  P.  le  Courayer  ^ 
Avec  les  preuves  jujlificatives  des 
faits  avancés  dans  l'ouvrage , 
Amfterdam,  1729, 2  tom.  in- 12. 
Ce  livre  ne  fit  que  foulevcr  da- 
vantage contre  lui  les  Catho- 
liques :  il  y  prétend  que  U  dé- 
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cifion  des  conciles  généraux  r 
difpenfe  pas  d'examiner.  I 
VHijloire  du  Concile  de  Trente 
de  Fra-  Paolo ,  traduite  de  noi 
veau  de  l'italien  en  français 
avec  des  notes  critiques ,  h'iflor 
ques  &  théologiques  ^  Londrcî 
1736,  2vol.in-fol;  Amflerdan 
1736,  2  vol.  in -4^.  TrévoL 
(fous  le  titre  d'Amfterdam) 
3  vol.  in-4'^  :  avec  la  défen' 
de  cette  verfion  par  l'auteu 
Le  flyle  efl  clair ,  mais  les  rc 
marques  font  infeftées  de  l*e! 
prit  de  fefle  &  des  erreurs  cl 
l'auteur  :  il  y  établit  une  efpec 
d'indifïérentifme  qui  ne  pei 
que  conduire  à  une  irréligio 
abfolue.  lU.  VBiffoire  de  i 
Réformation  par  Sleidan ,  trû 
duite  du  latin  en  français  y  1767 
3  vol.  in-4^.  Cet  ouvrage  e; 
accompagné  de  notes  abon 
dantes,  où  l'auteur  difcute  dt 
faits  qu'il  a  foin  d'ajufler  à  fe 
vues. 

COURBON,  (le  marquis  dt 
naquit  au  bourg  de  Château 
neuf-du- Rhône  en  Dauphiné 
d'une  famille  peu  riche. Né  ave 
beaucoup  de  penchant  pour  le 
armes ,  il  s'échappa  du  colleg 
&.  alla  fervir  comme  volontair 
dans  l'armée  des  Pays-Bas.  L 
France  &  l'Efpagne  ayant  fign 
la  paix  bientôt  après ,  il  réfok 
d'allerchercher  de  l'emploi  che 
l'étranger.  Des  voleurs  l'ayar 
entièrement  dépouillé  en  m 
verfant  les  Pyrénées,  un  her 
mite  François,nommé  du  Vei 
dier,lui  prêta  5opiaflres  pou 
retourner  dans  fa  patrie  ,  o 
l'on  recommençoit  à  faire  de 
levées.  Après  diverfes  aventii 
res,  il  fit  un  voyage  à  Rome 
&  pafl'a  eufuite  dans  les  troupe 
de  i'évêque  de  Munfler  :  il  y  fi 
fait  capitaine  de  cavalerie.  L 
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îx  ayant  été  conclue  entre  la  brilla  beaucoup  par  ion  favoir 

•ance  &  l'Empire,  il  obtint  &fbn  éloquence  dans  Tuniver- 

n  congé  pour  aller  voir  Tes  fité  de  Paris ,  dont  il  fui  reâeur 

irens.    Comme  il   étoit  à  la  en  1430,  &.  le  député  en  plu- 

nêtre  d'une  hôtellerie  à  Pier-  fieurs  occafions  d'éclat.  Il  af- 

latte  en  Dauphiné,  il  apper-  fifta  en  1438 au  concile  de  Bafle» 

it  l'hermite  qui  l'avoit  fi  obli-  en  qualité  de  do6leur  en  théo- 

'amnienrtraitéenErpagne,lui  logie;  &  à  celui  de  Mayence 

ndit  fes    50  piaftres ,  &  le  en  1441,  comme  orateur   de 

jitta  fans  qu'ils  fefoient  jamais  l'univerfité.  Charles  VII  i'em- 

vus:  conduite  qui  prouve  que  ploya  aufîi  en  plufieurs  négo* 

reconnoilTance   n'étoit  pas  ciations   importantes    concer- 

ledefesqualités.Deretouren  nant  les  affaires  eccléfiaftiques. 

Uemagne,  il  fervit  dans  les  Elu  doyen  de  l'églife  de  Paris,  il 

oupesdel'empereurcontreles  prononça  en  cette  qualité  l'C)- 

urcs,  &.   après  la  mort  du  raifort  funèbre  de   ce  prince  à 

)mte  de  Rimbourg ,  miniftre  Saint-Denis  en  1461.  il  étoit 

état,  &  grand-maître  de  tou-  en  même  tems  chanoine  d'A- 

:s  les  monnoies  de  l'Empire  ,  miens ,  &  curé  de  la  paroiffe 

époufa  fa  veuve  qui  lui  ap-  de  St.  André-des-Arcs.  II  mou- 

3rta  des  biens  confidérables.  rut  en  1469,  avec  la  réputation 

es  Vénitiens  ayant  obtenu  la  de  théologien   profond ,   d'o- 

ermiffion  de  lever  des  troupes  rateur   éloquent,    &   d'habile 

ir  les  terres  de  l'Empire,  le  négociateur;   talens   auxquels 

larqais  deCourbon  fut  mis  à  une  grande  modeftie  ajoutoit 

i  tête  d'un  régiment  de  dra-  encore  un  nouveau  luftre. 

ons.  Son   mérite    l'éleva  au  COURCELLES  ,   (  Pierre 

rade  de  maréchal  des  camps  de  )  de  Candé   en  Touraine , 

i  armées  de  la  république, &  publia  en  1557  une  Rhétorique 

celui  de  commandant  en  chef  françoife  ,  précédée  d'une  dé- 

3US  le  généraliffime.  Il  contri-  dicace    vraiment     originale  , 

ua   b.-aucoup   par   fa  valeur  adrefféeàuneabbefîedeJouar- 

i.  par  fa  prudence  à  la  prife  re.  L'auteur  la  traite  de  très- 

e  Coron ,  &  à  celle  de  Navar-  illujlre  princeJJ'e ,  &  lui  fait  de 

in.  Il  fut  emporté  d'un  coup  de  férieux   complimens   fur    Vin.-' 

anon  au  fiege  de  Nég repont  v incible  puijfance  de  fa   croffe, 

m  1688 ,  à  38  ans.  Une  paf-  Rien  ne  peut  engager  à  lire  un 

ion  démefurée  pour  la  gloire  le  pareil  ouvrage,  que  l'envie  de 

'ortoit  toujours  aux  eiij|reprifes  bien  connoître  l'état  de  lelo- 

es  plus  éclatantes.  iM'ut  re-  quencefrançoife  vers  le  milieu 

;ardé  comme  un  aventurier,  du  16e.  fiecle  ;  &  fous  cet  af- 

nais  heureux  &  habile.  Aimar,  pe£l ,  celui-ci  eft  un  des  meil- 

uge  de  Pierrelatte,  fon  intime  leurs  &  un  des   mieux   écrits 

imi ,  publia  fa  Vie  à  Lyon  en  de  fon  tems. 

1692,  in-i2.  COURCELLES,  (Etienne 

COURCELLES,  (Thomas  de)néà Genève  en  1586,  exer- 

ie)  né  à  Ayencourt,  près  de  ça  le  miniftere  en  France  pen- 

Montdidier    en   Picardie  ,   au  dant  plufieurs  années.  Ayant 

.commencement  dms«.  fiecle,  été  dépofc,  il  paffa   en  Hq1-< 
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îande ,  &  fe  fit  un  grand  nom 
parmi  les  Proteftans  Arminiens, 
il  profeffa  la  théologie  dans 
leurs  écoles ,  après  le  fameux 
Simon  Epifcopius ,  qu'il  n'a  fait 
fouvent  qu'abréger  dans  fes  ou- 
vrages ,  mais  d'une  manière 
fort  nette.  Il  mourut  en  16584 
Outre  fes  produilions  théolo- 
giques, qui  furent  imprimées 
in  fol.  chez  Daniel  Elzevir  en 
1675  j  on  a  de  lui  une  nouvelle 
édition  du  Nouveau-Teflament  _ 
grec,  avec  diverfes  leçons  ti- 
rées de  plufieurs  manuicrits. 

COURCHETET  ,  (  Luc 
Denans  de  )  né  à  Befançon 
le  24  juin  1695  ,  fut  intendant 
de  la  maifon  de  la  reine  &  fe- 
crétaire  des  villes  anféatiques  , 
&  mourut  en  mars  1776.  11  a 
donné:  I.  Hijloire  des  négocia- 
tions &  du  traité  de  paix  des 
Pyrénées  y  Amflerdam  (Paris) , 
1750,  2,  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage eft  allez  intéreffant.  C'eft 
proprement  le  récit  ou  l'ex- 
pofé  des  degrés,  par  lefquels 
on  cft  parvenu  au  traité  des 
Pyrénées,  dont  le  grand  objet 
fut  le  mariage  de  Louis XIV, 
avec  l'infante  d'Eipagne  Marie- 
Thérefe.  IL  hiftoiredu  Traité 
de  jjaix  de  Nimegue  ,  fuivie 
d'une  Differtation  Jur  les  droits 
de  Marie-  Thérefe  d'Autriche  , 
reine  de  France ,  &  des  pièces  juf- 
tificatives ,  Amfterdam  (Paris) , 
17^4,  2  vol.  in-i2.  Cette  Hif- 
toire  qui  s'étend  depuis  1667 
îufqu'en  1679,  eft  une  fuite 
de  l'ouvrage  précédent.  L'au- 
teur affure  qu'il  a  travaillé  fur 
les  dépêches  des  ambaffadeurs 
de  France  ,  dont  il  a  eu  com- 
munication. III.  Hiftoire  du  car- 
dinal  de  Granvelle ,  premier  ar- 
chevêque de  Malines,  minil- 
trc  de   Charles-Quint  &  de 
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Philippe  ÎI;  Paris,  1761,  a  V 
in- 12 préimprimée  àBruxell 
17S4  ,  2  vol.  in-i2,  avec  i 
préface  hiftorique  &  critiqm 

COURCILLON,  vo 
Dangeau. 

COURMONT,voy.M/ 

CHE-COURMONT, 

^  CÇURT,  (Benoît  le) 
à  S.  Symphorien  le-Châteid. 
le  Lyonnois,  chanoine  de  Ly 
fut  homme  d'efprit  &  haï 
jurifconfulte  au  \Ge.  fiecle.< 
a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
les  Arrêts  d'Amour  de  Mari 
d'Auvergne ,  imprimé  pour 
première  fois  à  Lyon,  ly. 
in-4'^,  &  la  dernière  en  173 
in- 12.  IL  Enchiridion  h 
utriufque  terminorum,  ibid.t  I5. 
m.  Hortorum  libri  xxx ,  ibn 
i<;6o,  in-fol. 

COURT  DE  Gebeli 
voyer  Gebelin. 

COURTE-CUISSE,  (Jt 
de)  Joannes  Brevis-Coxœ,à* 
teur  de  Sorbonne,  député 
1395  ,  par  l'univerfité  de  Par 
à  Benoit  XIll  &  à  Bonifnce 
qui  fe  difputoient  la  thiar 
pour  les  engager  l'un  &  l'au 
à  y  renoncer  ,  fignala  fon 
voir  &  fon  éloquence.  Il  en 
récompenfé  par  une  chai 
d'aumônier  du  roi,  &  enfu 
par  ré  vêché  de  Paris  en  I420. 
roi  d'Angleterre  étoit  pour  h 
maître  de  cette  ville.  Cep 
lat  cita|||ren  aima  mieux  fe  i 
tirer  à  Genève ,  dont  il  fut  é^ 
que  en  1422 ,  que  de  lui  obéir 
mourut  quelques  années  apr 
Son  ouvrage  le  plus  confn, 
rable  ell  un  Traité  de  la  Ft 
de  l' EgUfe  y  du  fouverain  Pi 
tife  &  du  Concile.,  publié  \ 
du  Pin ,  à  la  fuite  des  (Euv 
de   Ger/on. 

COURTENAY,  (Joffe 
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:)  comte  d'Edefle ,  iiîu  d*une 
aifon  ancienne  &  iliuftre  , 
)nt  l'héritière  époula  Pierre  , 
s  de  Louis-le-Gros,  roi  de 
ance  ,  lequel  prit  le  nom  de 
femme  ;  i"e  diftingua,  pendant 
»  croifades  ,  par  (a  vertu  ÔC 
f  fon  courage.  Ce  prince, 
é  demi-mort  de  deffous  les 
ines  d'une  fortereffe  qu'il 
•oit  attaquée  auprès  d' Alep  en 
'rie  l'an  1 131,  languifToit  dans 
n  lit  en  attendant  le  dernier 
ornent.  Dans  cet  état  il  ap- 
end  que  le  foudan  d'Iconium, 
ofitant  de  fa  maladie ,  aflié- 
oit  une  de  fes  places  :  il  fait 
omptement  affembler  fes 
3upes,  &  après  avoir  vaine- 
ent  exhorté  fon  fils  à  fe  mettre 
leur  tête ,  il  marche  dans  une 
iere  contre  fon  ennemi.  Le 
udan  alarmé  leva  le  fiege  & 
retira  :  ce  brave  vieilUrd  ex- 
ra  bientôt  après.  Son  armée 
pporta  fon  corps  dans  la  ville 
Edeffe. . .  La  famille  de  Cour- 
nay,  defcendue  du  fils  de 
ouis-le-Gros ,  &  qui  a  pro- 
iit  des  empereurs  de  Conftan- 
lople  &  plufieurs  autres  per- 
nnes  illuftres,  n'a  pu  fournir 
1  prince  du  fang ,  reconnu, 
'n  n*a  jamais  voulu  convenir 
i  leur  defcendance  par  mâles 
i  roi  Louis-le-Gros.  Hélène  , 
îrnier  rejeton  de  cette  mai- 
»n ,  ayant  pris  le  titre  de  prin- 
îffe  du  fang  royal  de  France 
ins  fon  contrat  de  mariage 
vec  Louis  de  Baufremont, il 
it  fupprinié  par  arrêt  du  par- 
ement du  7  février  1737.  Son 
ère  Charles-Roger  eft  mort  le 
ernier  mâle  de  cette  maifon  , 
î  7  mai  1730,  à  59  ans.  La 
rénéalogie  de  cette  maifon  a  été 
onnée  par  du  Bouchet ,  Paris , 
'>)6i ,  in-fol.  L'épître  dédiça- 
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toire  de  cette  Hlfioin,  adrefféc 
au  roi,  cft  fi  hardie  ,  dit  l'abbé 
Lenglet,  qu'elle  en  devient  té- 
méraire. Les  feigneurs  de  Cour- 
tCHaypréfenterentenvalr  '^ur$ 
titres  à  Henri  IV  &  à  Louis 
XIV.  Ce  dernier  prince  leur 
répondit  :  «  Si  mon  grand-pere 
M  vous  a  fait  tort  en  vous  re- 
»  fufant  le  titre  de  princes  du 
»  fang,  je  fuis  prêt  aie  réparer. 
»  *Mais  nous  ne  fommes  que  les 
»  cadets;  prouvez-moi  que  nos 
»  aînés  vous  ont  reconnus, & 
»  je  vousrecoKïnoisàrinftant». 
COURTILZ,  (Catien  de) 
fleur  de  Sandras ,  naquit  à  Mon- 
targis  en  1644.  Après  avoir  été 
capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagne, il  paffaen  Hollande  l'an 
1683  ,  pour  y  dreffer  un  bureau 
de  menfonges.  Sa  plume,  fé- 
conde autant  que  frivole  ,  en- 
fanta une  foule  de  Romans, 
publiés  fous  le  titre  à'HiJîoires^ 
par-là  même  plus  dangereux, 
parce  que  les  fables  qu'il  dé-' 
bita,  pafTerent  à  travers  le  peu 
de  vérités  qu'il  y  mêla.  De  re- 
tour en  France  en  1702,  il  fut 
enfermé  à  la  Baflille ,  où  on  la 
retint  très -étroitement  9  ans 
entiers,  &  il  n'en  fortit  quea 
1711.  Ayant  obtenu  fa  liberté  , 
il  époufa  la  veuve  d'un  libraire 
&  mourut  en  1712  à  Paris ,  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  ce  mau- 
vais gazetier  :  L  La  Conduite 
de  la  France,  depuis  la  paix  de 
Nimegue  y  in- 12,  1683  '.ou- 
vrage dans  lequel  Courtilz  vo- 
mit des  impoftures  contre  fa 
patrie.  IL  Réponfe  au  Livre  pré- 
cédent,  in-12,  1684,  dans  la- 
quelle il  fe  bat  contre  lui-même. 
m.  Les  nouveaux  Intérêts  des 
Princes  ,  expofés  dans  un  flyie 
allez  léger ,  mais  très-fouvenc 
avec  peu  de  vérité.  IV.  La  Pi€ 
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de  CoUgniy  en  1686,  m«i2.  Il 
s'y  traveftit  en  religionnaire  , 
quoiqu'il  ait  toujours  profefTé  la 
Religion  Catholique.  Ce  livre 
eft  auffi  inexaft  que  mal  écrit, 
y.  Les  Mémoires  de  Rochefort , 
în-ii,  écrits  avec  légèreté  & 
avec  enjouement ,  &  même  , 
contre  fa  coutume,  avec  affez 
de  vérité.  Vî.  Hifloire  de  la 
Guerre  de  Hollande ,  depuis  l'an 
iCyi  jufquen  i6yy  ;  ouvrage 
qui  l'obligea  de  fortir  pour  quel' 
que  tems  des  états  de  la  ré- 
publique. VU.  Tejtament  poli- 
tique de  Colbert ,  in- 12  :  mis 
avec  tant  d'autres  ouvrages  de 
ce  genre ,  dans  lefquels,  au-lieu 
de  voir  l'efprit  des  teftateurs, 
on  ne  voit  que  les  rêves  des 
împofteurs  qui  ont  pris  leurs 
jiomSé  11  a  l'effronterie  de  faire 
dire  à  Colbert  que  les  évêques 
de  France  font  tellement  dé- 
voués aux  volontés  du  roi ,  que 
s'il  avoit  voulu  fubftituer  l'Àl- 
toran  à  l'Evangile ,  ils  y  au- 
roient  donné  les  mains  f  ca- 
lomnia atroce,  &  démentie  par 
les  fentimens  univerfellement 
connus  du  clergé  de  France, 
qui  fait  affez  voir  la  fuppofition 
de  cçt  écrit.  VIII.  Le  grand 
Alcandrc  frujlré  ,  ou  Les  der- 
niers efforts  de  V amour  6*  de  la 
vertu,  IX.  Les  Mémoires  de 
Jean-Baptijîe  de  la  Fontaine; 
ceux  tVJirtagnan ,  3  vol.  in-12  ; 
ceux  de  Montbrun ,  in-12  ;  ceux 
du  Marquis D ....  que  les  gens 
oififs  ont  lus,  mais  que  les  gens 
de  goût  ont  rejetés  :  ceux  de 
Bordeaux^  4  vol.  in-i2i  ceux 
de  St.'Hilaire ,  achevés  par  l'é- 
diteur, 4vol.  in-12,  &  écrits 
avec  plus  d'exa6titude  que  les 
précédens.  X.  Les  Annales  de 
Paris  &  de  la  Cour  ^  pour  les 
années  16 gy  6*  i6g8.  Production 
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frivole  &  romancfque.  Xî.  ( 
lui  attribue  la  Tic  du  vicor 
de  Turenne  ,  in-i2,  publiée  fc 
le  nom  àe  Dubuijjon.  XU.i 
Mémoires  de  Tirconel ,  comp 
fés  fur  les  récits  de  ce  du 
renfermé  comme  lui  à  la  B; 
tille.  XI II.  Mercure  hijloriqut. 
politique ,  &c.  Courtilz  tan 
liarifé  avec  la  calomnie , 
ayant  malheureufement  de 
facilité,  publioit  volume  1 
volume ,  fans  épuifer  fes  f 
tions.  Il  a  laiiTé  des  Manufcr 
pour  faire  40  vol.  in-12  ;c< 
le6lion  de  romans  hiftoriqut 
qu'il  auroit  fallu  enterrer  a\ 
fon  auteur  :  ce  n'auroit  pas  1 
peut-être  un  grand  mal  < 
joindre  fes  ouvrages  imprim 
1»  Son  efprit,  dit  un  critiqi 
»  ne  pouvoit  s'aiTujeuir  à  i 
»  cune  règle  dans  les  comf 
«  fitions.  Il  ei\  aifé  de  s'» 
»  percevoir  qu'il  travailloit 
»  mémoire  ;  &  fa  mémoir( 
»  été  fouvent  infidelle,  p 
»  fouvent  encore  féduite  \ 
»  la  manie  de  l'extraordinai 
yy  Ses  écrits  font  de  nature 
»  n'être  jamais  confultçs  ] 
1»  des  écrivains  peu  verfésd; 
ï>  la  connoidance  de  l'hiftoi 
»>  Trop  de  confiance  dans  • 
»  fortes  d'ouvrages, eft  le  v 
»  moyen  de  perpétuer  les  « 
»  reurs*-&  nous  n'en  av( 
»  déjà  que  trop  en  matière  1 
M  torique  »».  On  lui  attribue 
Mémoires  de  Vordac ,  qui 
font  pas  de  lui ,  quoiqu'ils  foit 
dignes  d'en  être  par  les  ave 
tures  peu  vraifemblables  qu 
y  raconte. 

COURTiN ,  (.A^ntoine  d 
né  à  Riom  en  1622,  fut  c 
voyé  extraordinaire  de  Frar 
auprès  de  la  reine  Chriftine. 
remplit  les  devoirs  de  ce  r 
niili 
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\ete  avec  autant  de  fidélité 
e  de  prudence.  Louis  XIV , 
isfait  de  l'es  fervices ,  le 
nima»  à  la  prière  de  Col- 
rt ,  réfidènt  général  pour  la 
înce  vers  les  princes  Si  états 

.  nord.  Cet  habile  négocia- 
ir  mourut  à  Paris  en  1685. 
n'avoit  pas  moins  d'attrait 
ur  la  piété  &  pour  les  lettres, 
e  de  talent  pour  les  affaires. 
1  a  de  lui  :  1.  Traité  pour  la 
vilité,  in- 12.  II.  Du  Points 
lonneur ,  in- 12,.  lU-  De  la 
ircffe  ,  ou  l'^n  de  bien  em~ 

,.  )yer  le  tems   en   toutes  fortes 

!  conditions^  in- 12.  IV.  De 
Jaloufie^  in -la.  11  y  a  de 

:  nnes  moralités  dans  ces  dif- 
•ens livres;  maisauffi  destri- 
alités  &  des  choies  plates.  V. 
ae  TraduEliûn  du  Traité  de 
paix  &  de  la  guerre  de  Cro- 
is ^tn'^  livres,  Paris,  1687^ 
vol.  in-4°;  effacée,  félon  quel- 
es-uns  ,  par  celle  de  Barbey- 
c;&  que  d'autres  jugent  beau- 
up  meilleure. 

COURTiVRON,(Gafpar 
:  Crequi-Montfort ,  marquis 
:  )  de  l'académie  des  fciertces , 
:  à  Dijon  en  ï7 1 5  ^  fe  diffinj;ua 
)mme  militaire  &  comme 
)mme  de  lettres.  Bleffé  à  Fra- 
înberg  en  Bohême  ,  il  fat 
)ligé  de  quitter  le  fervice  ;  de- 
lis  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
culture  des  lettres  ,  &  mou- 
it  le  4  o6ïobre  1785.  Il  eff  ail- 
•urd'un  Traité d'opiiqùe,?arïSf 
r<;2,  in-4^  ,  fait  lelon  le  fyf- 
me  newtonien.  11  a  fait  en  fo- 
été  avec  M.  Bouchu,  VArt 
.  i  Forges  &  Fourneaux  à  fer, 
COURTOIS,(Hilaire)avo- 
't  au  Châtelet  de  Paris  ,  na- 
Jit  à  Evreux  fur  la  fin  du  i<;?. 
ecle.  Il  a  lailTé  un  recueil  de 
oéfics  latines  ,  intitulé  :  Hï^ 
Tome  Illt 
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larii   Cortcejii  ,   Neujtri  ,   civis 
Ebroïci ,  volantillcz^ 

COURTOIS, (Jacques) 
furnommé  le  Bourguignon ,  na- 
quit en    1621  dans  un   village 
près   de    Befançon.  Son   père 
étoit  peintre  ;  le  fils  le  fut  auiTi  ^ 
mais  d'une  manière  bien  fupé- 
rîeure.  Il  fuivit  pendant  3  ans 
une  armée.  Il  deiîina  les  cam- 
pemens ,  les  fieges ,  les  mar- 
ches j  les  combats  dont  il  fut 
témoin ,  genre  de  peinture  pouc 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta-n 
lens.  Ses  ouvrages  offrent  une 
aftiori  &  une  intelligence  peu 
communes,  de  la  force  &  da 
la  hardieffe  ,  un   coloris  frais 
&  éclatant.  Ses  ennemis  &  i'ea 
envieux  l'ayant  accufé  fans  au- 
cun fondement  d'avoir  empoi- 
fpnné  fa  femme ,  il  chercha  une 
fituation  plus  paifible  chez  lea 
Jéfuites  ,  &  en  prit  Thabit.  La 
niaifon  dans  laquelle  il  fut  reçti 
fut  bientôt  ornte  de  plulieurs 
beaux  morceaux  de  peinture.  Il 
mourut  à  Rome  en  16/6.  Ses 
principaux     ouvrages    font    à 
Rome.  Parrocel  le  père  fut  font 
èleve. 

COURTOIS,  (Guillaume) 
frère  du  précédent,  mort  ea 
1679-  Difciple  de  Pierre  de 
Cortone  ,  il  fe  fi:  auffi  admirer 
par  fes  talens  pour  la  peinture. 
il  fut  employé  par  le  pape 
Alexandre  VU  ,  qui  charmé  de; 
fontravail,lui  donna  une  chaîné 
d'or  avec  fort  portrait.  Peu  dô 
peintres  ont  aufii  bien  traité 
l'hiffoire  que  lui. 

COURTONNE,(Jean) 
àrchite£le  de  Paris,  a  fait  preuve 
de  fes  talens  par  plufieurs  bâ-» 
timens  qui  y  ont  été  élevés  fu^ 
fes  plans ,  &  par  un  Traite  di 
perfpetTive  pratique ,  172^,  in-foI« 
llmourutàParisen  i73<j. 
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COUSIN,(Gilbert)ctoitde 
Nozeret,  petite  ville  de  la  Fran- 
che-Comté.U  fut  domeftique  & 
dilciple  d'Erafme  ,  puis  cha- 
noine dans  fa  ville  natale  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  tenir 
une  école  où  il  enfeignoit  les 
belles-lettres  ,  &C  infpiroit  en 
même  tems  le  Calvinifme  à  fes 
élevés.  Le  pape  S.  Pie  V  tn 
étant  informé ,  engagea  Claude 
la  Baume,  archevêque  de  Be- 
fançon  ,  à  le  faire  arrêter.  11  fut 
enfermé  dans  les  priions  de  l'ar- 
chevêché de  Befançon  en  1567, 
&  y  mourut  la  même  année  à 
61  ans.  On  a  recueilli  fes  ou- 
vrages ,  de  mélanges  de  littéra- 
ture, d'épigrammes  fatyriques, 
&  d'annales  pleines  de  contes 
puérils  ,  fous  ce  titre  :  Gilberti 
Opéra ,  Baie  ,  1 562  ,  in-fol. 

COUSIN  ,  (  Jean  )  chanoine 
de  Tournay  fa  patrie,mort  vers 
le  commencement  du  17c.  fie- 
cle,  a  publié  :  1.  De  Funda- 
mentis  Èeligionis,lL)oi\3.y,  KJ97. 
l\.  Hijloire  de  Tournay^  ^619, 
in-4** ,  en  françois  ;  pleine  de 
recherches  &  de  particularités 
întéreiTantes  :  on  voit  que  le 
but  de  l'auteur  étoitd'inftruire 
autant  que  d'amufer  ;  &  ce  but 
il  Ta  rempli.  111.  Hijloire  des 
Saints  qui  font  honorés  d'un 
culte  fpécial,  Tournay ,  1621  , 
in-8^ 

COUSIN,  (.Tean)  peintre  & 
fculpteur  ,  né  à  Soucy,  près  de 
Sens ,  mort  en  1 589  ;  eft  le  plus 
ancienartifteFrançoisquifefoit 
fait  quelque  réputation.  Il  pei- 
gnoit  fur  le  verre  ,  fuivant  l'u- 
fage  de  fon  fiecle.  Ses  tableaux 
font  en  très-petit  nombre.  Le 
plus  confidérable  eft  le///^e//;r/z/ 
univerfel ,  chez  les  Minimes  de 
Vincennes.  Un  voleur  avoit 
coupé  la  toile  de  cç  tableau ,  6c 


cou 

ctoit  près  de  l'emporter,  d 
religieux  ne  fût  furvenu  : 
qui  oblis;ea  de  le  tirer  de 
glife  pour  le  placer  dans  la 
criftie.  Ses  morceaux  de  fci 
ture  n'étoienr  pas  moins  recl 
chés.  On  a  de  lui  le  Tomh 
de  l'amiral  Chabot ,  aux  Ce 
tins  de  Paris.  Ce  peintre  av 
encore  le  talent  de  plaire  , 
cour.  Il  paffa  à^s  jours  heur 
&  tranquilles  ,  fous  les  reg 
orageux  de  François  II ,  Cf 
les  !X  &  Henri  III.  Coi 
lailTa  quelques  Ecrits  fur 
Géométrie  &  la  Perfpeclive 
un  petit  Livre  des  proport, 
du  Corps  humain,  il  excel 
dans  le  deffin.  Ses  idées  1 
nobles,  &  fes  figures  ont 
belle  expreflion. 

COUSIN,  (  Louis )d'ab 
bachelier  de  Sorbonne  ,  enf 
avocat  Se  préfident  à  la  cour 
monnoies ,  l'un  des  40 de  1'. 
demie  françoife,  naquit  à  P 
en  1627  ,  &  y  mourut  en  r 
La  république  des  lettres  lui 
la  continuation  du  Journal 
Savans  ,  depuis  16S7  jufqt 
J702.  Il  s'étoit  déjà  fait  c 
noître  par  des  traductions 
cellentes ,  écrites  en  maître 
pofTede  fon  original ,  &  noi 
efclave  qui  fuitferviiement 
auteur.  Les  principales  fom 
Celles  de  VHiJîoireEccléfxaj} 
d''Eujebe  ,  de  Socraie ,  de 
7;omtne  ,  de  Thécdoret,  en  4  • 
iu*4*^ ,  ou  6  vol.  in-12.  H. 
Verfwn  des  Auteurs  de  11 
toire  Byiantine  ,  Qn%  vol. 
4^  ,  réimprimée  en  Holla 
en  10  vol.  in-12.  III.  La  7 
duclion  de  l'Hifloire  Romain 
Xiphilin ,  i  vol.  in- 4"  »  ou  2  ' 
in-12.  Ce  ne  font  point-là 
feuls  fervices  qu'il  rendit 
gens-de-lstirçs.!)  laiffaenn 
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nlïibibliotheque  à  St  Vî£lor, 
'ec  un  fonds  de  20  mille  li- 
es, dont  le  revenu  doit  être 
nployé  tous  les  ans  à  l'aug- 
tjntation  de  la  bibliothèque, 
fonda  auiîi  fix   bourfes  au 
illegede  Beauvais;iTiaiscette 
ndation  n'ayant  pas  été  accep* 
e  par  les  directeurs  de  ce  col- 
ge  ,elle  a  été  tranlportée  à  ce- 
I  de  Laon.Le  préildentCoulm 
oitun  homme  d'un  commerce 
)ux&aifé,  fidèle  aux  devoirs 
î  fa  charge,  fans  négliger  les 
avaux  de  la  littérature. 
COUSTANT,  (Pierre)  ni 
Compiegne  en  16^4,  Béné- 
clin    de   S.  Maur  en    1672, 
ortà  Paris  en  1721  ,  s'appli- 
la  comme  fes  autres  confrères 
travailler  fur  les  Pères  de  l'E- 
ife.  S.  Hilaire  lui  tomba  en 
irtage  ,   &  il  en  donna  une 
5uvelle  édition  in-fol.  à  Paris 
1 1693  »  ^vec  des  notes  égale- 
ment courtes,  favantes  ^  ju- 
cieufes.  Il  a  eu  beaucoup  de 
art  à  redit  ion  de  5.  AugujUn. 
>n  a  encore  de  lui  :  1.  Le  ler, 
olume  des  Lettres  des  Papes , 
ui  parut  en  1721,  avec  une 
réface  &  des  notes,  in-fol.,  la 
^ort  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
ouiler  plus  loin   fon  travail. 
)ans  fa  Diilertation   prélimi- 
aire  fur  l'autorité  du  pape ,  il 
rouve  folidement  par  des  paf- 
i^es  de  S.  Cyprien  ,  d'Optat , 
e  S.  Jérôme  ,  &c. ,  ce  que  S. 
►  oniface  affirme  :  favoir  ,  que 
Eglife  a  toujours  reconnu  que 
i  primatie  du  fiege  de  Rome  , 
ient  de  J.  C. ,  qui  la  donna 
.  Pierre  ,  &  non  des  empe- 
s  ,   comme   le  prétendoit 
'hotius ,  pour  établir  fon  fchif- 
tie.  Il  montre    qu'on    honoré 
l'un  culte  public ,  tous  les  papes 
iui  ont  fiégé  ii;fqu  au  comniçu- 
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Cernent  du  6e.  fiecle ,  à  l'excôp* 
tion  de  Libère.  Encore  ce  der- 
nier fe  releva-t-il  de  fa  chute 
avec  tant  de  zèle  &  de  piété  » 
que  S.  Ambroife  ne  parle  ds 
fa  vertu  qu'avec  admiration» 
IL  Déjenfe  des  RegUs  de  Dî- 
plonmtiquë  dufavanî  Mahillon  , 
contre  le  jéfuite  Germond ,  où 
il  n'eft  pas  toujours  impartial  6l 
équitable. 

COUSTELIER.C  Antoine- 
Urbain)  libraire  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  le  24  août  1763» 
eftauteur  de  plufieurs brochu- 
res frivoles  ,  qui  lui  ont  fait 
moins  de  réputation  que  fes 
Editions  de  quelques  poètes  Se 
hiitoriens  latins ,  &  dont  les 
principales  font  :  l.  Celles  de 
Vir^ile^  3  vol-  in-i2  ;  d'Horace^ 
2  vol.  in- 1 2  ;  de  Catulle ,  TibidU 
&L  Prop€rce  ,  in«i2  ;  de  Lucrèce^ 
de  Phèdre^  de  Maniai^  chacun 
I  vol.  in-12,  avec  de  belles 
figures;  de  Perfe  &  Juvenaly 
in-12,  fans  figures.  II.  Celles  dé 
JïiUs-CéJar y  1  vol.  in-12 ,  avec 
cartes  ÔC  figures  ;  de  Cornélius 
Nepjs  ,  de  Sallu^Ue  ,  de  FelUïus 
Paterculus  ,  à'Eutrope  ,  tous 
in-12  avec  figures.  M.  Barbon 
a  réimprimé  cette  coUe^ltoa 
avec  grand  fuccès, 

C  O  U  S  TO  U  ,  (Nicolas) 
fculpteur  ordinaire  du  roi ,  na- 
quit à  Lyon  en i6« 8,6c  mourut 
à  Paris  en  1733  »  i^^nibre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ÔC 
de  fculpture.  Il  avoit  fait  uni 
voyage  en  Italie,  en  qualité;  de 
penfionnaire  du  roi.  C'etl-là 
qu'il  produifit  fa  belle  ftatue  de 
rempereurCo//2Wi?ii^irepréfenté 
en  Hercule  y  un  des  ornemens 
des  jardins  de  Verlailles,  De 
retour  en  France ,  il  décora 
Paris,  Yerlailles  &  Marly  de 
pluûeurs  morceaux  exeelleni» 
Aa  a 
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Le  magnifique  Grouppe  qui  eft 
derrière  le  maître-autel  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  eft  de  lui.On 
voit  dans  toutes  (es  produdions 
un  génie  élevé  ,  joint  à  un  goût 
fage  &  délicat ,  un  beau  choix , 
un  defîîn  pur ,  des  attitudes 
vraies  ,  pathétiques  &  nobles , 
des  draperies  riches ,  élégantes 
&  moëlleufes. 

COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  précédent,  dire6^eur  de 
l'académie  royale  de  peinture 
&  de  fculpture,  mort  en  1746, 
à  69  ans ,  fe  rendit  auffi  très- 
célebre  par  le  nombre  &  la  per- 
fedion  des  ouvrages  lortis  de 
ion  cileau.  Le  MaiifoUe  du  car- 
dinal Dubois  ,  dans  Téglile  col- 
légiale de  S.  Honoré,  les  Fi- 
gures de  la  Seine  &  de  la  Fontaine 
d'Arcueil  au  Château-d'Eau  , 
place  du  Palais-Royal  ;  celles 
6' Hercule  &  de  Pallas  à  l'hôtel 
de  Soubife  ,  de  Mars  &  de  Mi- 
nerve  aux  Invalides;  le  bas-re- 
lief repréfentant  Louis. XIV  à 
cheval^  dans  une  portion  cein- 
trée  de  la  porte  de  cet  hôtel- 
Toyal  ;  l'Ouvrage  confidérable 
qu'il  fit  pour  Lyon  fa  patrie  ;  les 
deux  magnifiques  Grouppes  qui 
font  à  zVlarly  ,  représentant 
deux  Chevaux  domptés  par  des 
Ecuyers  ,  font  autant  de  monu- 
jnens  qui  confacrent  fon  nom  à 
l'immortalité. 

COUSTOU,  (Guillaume) 
fils  de  Nicolas  ,  naquit  à  Paris 
en  1716,  &  hérita  destalens  de 
fon  père  «Se  de  fon  oncle  ;  après 
avoir  remporté  le  prix  de  fculp- 
ture à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
alla  les  perfeélionner  à  Rome. 
De  retour  dans  fa  patrie  il  fut 
chargé  de  faire  V Apothéofe  de 
S.  Xavier  en  marbre  pour  les 
Jéfuites  de  Touloufejcet  ou- 
vrage lui  fit  uneréputatiom,  t^ 
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plufieurs  princes  employer 
fon  cifeau.  Il  fit  un  Apollon  ( 
l'on  voit  à  Bellevue  près  Pa. 
Vénus  &  Mars  qui  garnifT 
les  galeries  de  Berlin.  Enti 
fut  chargé  de  faire  le  MauJK 
de  M.  le  Dauphin  ,  fils 
Louis  XV  &  de  madame 
Dauphine  ,  fon  époufe  ,  p( 
être  pofé  à  Sens.  Deux  ur 
font  placées  fur  un  piédeftal 
Religion  les  couronne;  l'i 
mortalité  fait  un  trophée 
leurs  vertus  ;  le  Tems  coir 
les  urnes  du  voile  funèbre  ;  l 
mour  conjugal  déplore  l 
perte.Couftou  venoit  d'ache 
ce  monument  ,lorrqu'il  moi; 
le  23  iuilleti777.La  fculpture 
orne  i'églife  de  Ste.  Genevie 
un  des  plus  beaux  édifices  < 
les  hommes  aient  élevé  à 
gloire  de  l'Eternel ,  eft  enc 
de  cet  habile  artifte  ;  le  roi 
fut  fi  fatisfait,  qu'il  décora  C( 
tou  de    l'ordre   de  S.  Mie 

COUSTUREAU,{Nico 
fieur  de  la  Jaille  ,  préfideni 
la  chambre  des  comptes  de  I 
tagne ,  intendant-général  d 
maifon  de  Montpenfier  ,  n" 
en  JS96,  eft  connu  par  la 
de  Louis  de  Bourbon^  prei 
duc  de  Montpenjier  ;  fouvei 
de  Bombes.  Elle  a  été  pub 
avec  des  additions  par  Jean 
Bouchet,  Rouen  ,  1642,  in 
L'auteur  de  cette  Vie  s'eftc 
tenté  de  faire  une  relation  fi 
pie  des  chofes  dont  il  avoit 
témoin.  11  s'en  trouve  be 
coup  concernant  les  premi 
troubles  de  la  Religion  en  15 
qu'on  chercheroit  en  vain  . 
leurs. 

COUTEL,  rAntoine)n 
Paris  en  162^  ,  &  mort  à  Blc 
feroit  un  poète  aujourd'hui  \ 
faitement  oublie,  fans  fon 
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.  de  Poéfies ,  intitulé  :  Pro* 
.  lides  de  MeJJirc  Antoine  Cou- 
/jdont  on  accule,  avec  aiTez  de 
)ndement,  madame  Deshouil- 
res  d'avoir  tiré  parti  dans  les 
oéfies,  &  fur- tout  dans  fon 
lylle  des  Moutons ,  prife  pref- 
ue  mot  à  mot  du  recueil  de 
loutel.La  feule  différence  qui 
;  trouve  entre    l'ouvrage  de 
2lui»ci&demadameDeshouil- 
?res  ,eft  que  l'un  efl  en  grands 
s,  rangés  par  quatrains,  & 
re  en  vers  librestà  cela  près, 
penfées,  les  expreiïions,  les 
)l::  s,  les  rimes  font  abfolument 
.■s  mêmes.  On  a  voulu  juftifier 
erte  dame-poëte  fur  ce  larcin, 
n  accufant  l'auteur  des  Prome- 
ades  d'être  le  vrai  plagiaire  ; 
nais  on  oublioit  que  l'édition 
es  Poéfies  de  Coutel  a  précédé 
e  plufieurs  années  l'impreffion 
es  premiers  ouvrages  de  Mde. 
^eshouilleres.  Du  refte ,  ces 
'ols  littéraires  ne  font  pas  ra- 
es.  Combien  d'auteurs  dans  ce 
iecle  donnent  pour  fruits  de 
eurs  veilles  &  le  réfultat  de 
eurspropresréflexions,cequià 
lucun  égard  ne  leur  appartient  î 
COUTO  ,  (Diego  de)  né  à 
Lisbonne  en  1^42,  fit  divers 
voyages  dans  les  Indes,  &  fe 
maria  à  Goa  ,  où  il  mourut  en 
1616,  âgé  de74ans.Ilcontinua 
ÏHifloire  des  Indes  de  Barros  ; 
mais  il  n'y  a  eu  que  la  1  le.  dé- 
cade de  cette  Hifloire,  impri- 
mée à  Rouen  en  1645.  Il  eft  en- 
core auteur  d'un  Traité  contrela 
Relation  d Ethiopie  de  Louis  de 
Urreta. 

,  COUTURE  ,  (  Jean-Bap- 
tifte)  né  au  village  de  Lan- 
grune,  diocefe  deBayeux,  en 
î 6 <  I ,  profeffeur  d'éloquence  au 
collège  -  royal  ,  membre  d« 
l'Académie  des  icfcriptions  6c 
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belles-lettres,  mourut  en  1728. 
On  voyoit  quelquefois  à  fes 
leçons  d'éloquence  des  profef- 
feurs  même.  Ce  favant  joignit 
le  goût  à  l'érudition.  Les  Me- 
moir^^  de  l'académie  offrent  plu- 
fieurs Dijifertations  de  lui  fur  le 
FaJIe  &  la  Vie  privée  des  Ro- 
mains,  fur  leurs  Vétérans,  fur 
quelques  Cérémonies  de  leur  Re- 
ligion ,  &c,  "  Une  preuve  cer- 
w  taine  que  nous  dégénérons  ea 
»  tout,  dit  un  auteur,  c'eft 
M  qu'on  remarque  en  lifant  les 
»  Mémoires  de  cette  acadcmie , 
»  queplusons'^rloignedesteros 
»  de  fa  fondation,  plus  les  dif- 
»  fertations  deviennent  foi* 
»  bles,maigres&{lériles».  On 
peut  en  dire  aujourd'hui  autant 
de  prefque  toutes  les  acadé* 
mies  :  cependant  il  faut  conve- 
nir que  celle  des  infcriptions  s'eft 
foutenue  avec  plus  de  dignité 
&  plus  long-tems  que  la  plu- 
part des  autres. 

COUTURES,  (Jacques 
Parrain  ,  baron  des)  natif  d'A- 
vranches,  écrivain  auffi  fécond 
qu'ennuyeux ,  mort  en  1702., 
quitta,  malheureufement  poujc 
le  public,  les  armes  pour  le  ca- 
binet. 11  eff  connu  par  une  mau- 
vaife  Traduâîion  de  l.ucrece , 
avec  des  remarques,  Amfter-' 
dam ,  fous  le  titre  de  Paris , 
1692,  2  vol.in-12.  On  dit  que 
le  baron  des  Coutures  penfok 
à-peu-près  comme  le  poète 
latin ,  fur  les  premiers  principes 
des  chofes.  Avant  Lucrèce,  il 
avoit  traduit  la  Genefe  ^  Paris, 
1687  &  1688, 4  vol.  in- 1 2  :  mon- 
trant un  goût  égal  pour  le  facré 
&  le  profane.  On  a  encore  de  fa 
plume  plufieurs  autres  ouvra- 
ges de  morale  &  de  galanterie^ 
dignes  de  l'oubli  où  ils  font. 

COUTURIER,  (Piçrife) 
Aa  y 
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natif  du  Maine,  nommé  ordî- 
î^ciirement  PctrusSutor,  dofteur 
de  la  mailbn  &  fociété  de  Sor- 
bonne^enfeigna  long-tems  avec 
diftindion.    Les    dangers    du 
monde  &  les  attraits  de  la  foli- 
tude  le  portèrent ,  dans  un  âge 
mûr,  à  fe  faire  Chartreux.  Il 
mourut  le  i8  juin  1537,  après 
avoir  rempli  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  tj:aité  De  votis  monaflicis , 
ân-S°. ,  contre  Luther  :  c'eft  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  IL 
Un  sutTeDevoteJiateEccle/iczin 
occukis ,  in-b''.  ill.  Un   Trahi 
contre  le  Fêvre  d'E tapies ,  pour 
prouver  que  Ste.  Anne avoit  été 
mariée  trois  fois  ;  difpute  pour 
le  moins  inutile  ,  mais  dans  la- 
«îuelle  Couturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV.  De  vita  Car' 
thvfiana  lïhri   duo  ,   in- 8°.  Le 
Chartreux  n'oublie  pas  l'aven- 
ture du  Chanoine  rejjufcité  pour 
annoncer  qu'il  étoit  en   enfer 
<  f  oyei  DlOCRE).  V.  De  tranf- 
latione  Bibliorum ,  152.^  ,  in- fol. 
COWEL,   (Jean)   né   à 
Erensboroughen  i554,enfeigna 
}e  droit  à  Cambridge  &i  y  mou- 
rut en  1612.  On  a  de  lui:  l.InjU- 
tufwnes  Juris  Angl'icani ,  Cam- 
bridge ,  1605  ,  in-b^  H.  Lïmer- 
^rete  ou  Dictionnaire  de  Droit, 
^684 ,  in-fol. 

^  COWLEY,  (Abraham)  né 
a  Londres  en  1618 ,  mort  en 
166734930$,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  tous  les  genres  de 
poéfie,  excepté  pour  le  drama- 
tique. Ses  maîtrcfîes  étoic^nt  le 
fujer  ordinaire  de  les  vers.  11  eft 
principalement  connu  par  un 
Poème  en  4  chants ,  fur  les  inj or- 
tunes  de  David ,  où  il  y  a  de 
l'imagination.  Ses  talens  lui  ac- 
ijuirent  l'eftime  des  courtifans 
^  Charles  1 ,  prince  malhcu- 


c  o  w 

reux,  auquel  il  fut  tou}o 
fidèle.  Il  fuivit  la  reine ,  oblit 
de  fe  retirer  en  France.  Ch. 
les  II,  qui  lui  avoit  des  oblij 
tions,  l'honora  de  fon  eilimè 
de  les  bienfaits.  En  appren 
fa  mort ,  ce  prince  dit  :  Je  vi 
de  perdre  l'homme  du  rayaui 
qui  m'ètoit  le  plus  attaché,  î 
Ouvrages  ont  été  recueilli 
Londres ,  2  vol.  in-S**. ;  ou  17 
3  vol.  in-4  .  11  fe  fit  lui-mê 
cette  épitaphe ,  fe  regard 
comme  mort  au  monde  &  ( 
terré  dans  la  folitude  où  il 
voit.  Elle  fuffit  pour  mont 
que  Hume ,  qui  parle  peu  av 
tageufement  de  les  talens  pot 
ques ,  ne  les  a  pas  alTez  conr 
Elle  eft  pleine  de  fentimei 
d'une  fage  &  douce  philofopl 
exprimée  avec  des  grâces  na 
relies  &  touchantes. 

Hic  ,    0  viator  ,  fub  lare  part 
Couîeîus  btc  tft  condîtus  ,  bic.jaci 
Deftin^us  humant   laboris 
Sorte  fupervitcuâque  curé 
Non  îndecorâ  pauperie.  nitens. 
Et  non   inertî  nobilis   otio 
Vanoque  /iileâis  popello 
Divîtiis  animofus  bofîis. 
PoJJts  ut  ilîum  dicere  mortuuv 
En  terra  jàm  ntinç  quant^ila  fiffi 
Exempta  fit  cnris  ,  viator. 
Terra  fit  il  la  levis ,  prta 
Wic  fparge  flores  ,  fparge  brt 
rofai 
Nom  vita  gauHei  ptortua  floribu 
Herbifque   edoratis  cor«na 
yati^  adhiic  cinerem  cn/snt^ 

COWPER,  (Guillauiîî 
chirurgien  Anglois de  Cheftt 
qui  s'efl  acquis  beaucoup 
réputation.  Nous  avons  de 
un  excellent  Traite  des  M. 
des ,  qu'il  publia  l'an  î6<)4. 
a  donné  aulîi  un  Supplémen 
VAnatomie  de  Bidloo.  On 
trouve  d,ans  l'édition  «Je  1739 
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Tous  les  écrits  de  Cowper 

:  psrfemés   d'obfervations 

irorgicalestrès-curieufes.  On 

encore  de  lui  des  ouvrages 

ries  Antiquités  de  Chefter. 

COX!Sû/iCoxciE.(MicheI) 

intre  Flamand  ,  né  à  Malines 

.  1497,  difciple  de  Rai-haël , 

ourut  par  accident  à  Anvers 

!  1^91,  à  95  ans ,  étant  tombé 

-  échafaud  fur  lequel  il  tra- 

oit.  Ses  tableaux  font  fort 

:rchés  &  difficiles  à  trou- 

^.OYER,  (l'abbé)  né  à 
:aume-les-Nones  en  Franche* 
omté ,  fe  fit  Jélaite  ,  &  ne 
I  rda    pas   à    rentrer   dans  le 
onde,  fe  rendit  à  Paris  vers 
51,  cherchapourfubfiflerdes 
fîources   dans  fa  plume  ,  & 
mourut  le  20  juillet   1782. 
a  a  de  lui  :  I.  Bagatelles  mo- 
les ,  qui  ont  eu  pendant  quel- 
le tems  un  grand  fuccès  ;  mais 
xamen  fit  bientôt  voir  que  ce 
étoient  que  des  bagatelles  : 
ronie,  qui  efl  la  figure  fci vo- 
te de  l'auteur,  y  règne  juf- 
j'à  la  fatiété;  d'ailleurs  il  y 
1  a   quelques-unes   qui  font 
es- improprement  appellées 
îoraîes.  U.  La  Noblcjfe  com." 
erçante  ^  petite  brochure  au- 
)urd'hui  prefqu'oubliée^  &  qui 
cpendant  fut,  dii-on,  l'occa- 
on  d'une  loi  qui  donnoit  la 
obleïle  aux  commerçans  dif- 
ngués.  m.  De  la  Prédication; 
uvrage  d'un  déclamateur  iro- 
ique ,  qui  ne  laifTeroit  pas  foup- 
onner  que  Coyer  fût  prêtre.  Il 
'  veut  prouver  qu'il  efl:  inutile 
le  prêcher  ;  comme  fi  pour  cor- 
iger  &  inftruire  les  hommes, 
ie«  Bagatelles  futiles  val  oient 
nieux  que  lesSermons  desBour 
laloue  &  des  MafTillon.  Ces 
rois  ouvrages  om  été  réunis 
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en  2  vol.  in- 12.  IV.  H'ijîoire  de 
JeanSobieski,ii6ii2,^o\An'i^^ 
écrite  à-peu-près  dans  le  goût 
des  Bagatelles  y  d'une  manière 
peu  digne  de  la  majefté  de  l'hif- 
toire,  pleine  d'affertions  &  de 
maximes  hafardées.  V.  Voyage 
d'Italie  &  de  Hollande,  1775  , 
2    vol.   in-12.   L'abbé   Coyer 
avoit  parcouru  ces  deux  pays, 
moins  en  obfervateur  profond, 
qu'en  françois  léger  qui  donn« 
à  tout  un  coup-d'œil  fuperfi- 
ciel ,  Si  fait  rapidement  queU 
ques  remarques  analogues  à  la 
mobilité  de  fon  efprit ,  de  Tes 
goûts  &  de  l'on  caràélere  ;  ce 
qui  fit  dire  à  TabbéVoifenon  :  // 
a  voyagé,  il  ejl  revenu,  &  fcroit 
bien  de  repartir.  VI.  Nouvelles 
obfervations  fur  V Angleterre  , 
L779,  in- 12.  On  doute  qu'elles 
foient/ja/zve//f/ ,  puiique  c'eflle 
Londres  de  M.  Gr.ofley ,  abrégé 
&  retourné ,  à  quelques  remar- 
ques près, pleines  de.  néologifme 
&  d'affeélaîion  d'éfprit.  L'abbé 
Coyer ,  malgré  fon  habit ,  avoit 
pris  goût  pour  la  phiîofophie 
moderne  ;  on   s'en   apperçoit 
fans  peine  dans  fes  ouvrages. 
COYPEL,  (Noël)  peintre, 
né  à  Paris  en  1629,  d'un  bour- 
geois de, Cherbourg,  fit,  fous 
le  célèbre  Vouet,  des  progrès 
rapides  dans  la  peinture,  pour 
laquelle  il  avoit  un  talent  dé- 
cidé. Nommé  direéVeur  de  l'é- 
cole françoife  à  Rome  ,  il  prit 
pofîefîîon  de  cette  place  avec 
une  pompe  qui  fit  honneur  à  fà 
ration.  Son  fils ,  Antoine  Coy- 
pelj.âgé  feulement  de  12  ans, 
fuivit  fon  père  dans  ce  voyage^ 
Les  Italiens  admirèrent  le  mé- 
rite confommé  de  l'un,  &  les 
grandes  efpérances  que  donnoit 
l'autre.  Ce  célèbre  artifte,  qui. 
peignoit  encore  à  7^  sas  \^s^ 
A  2.  4 
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grands  morceaux  à  frefque  qui 
font  au'deffus  du  maître-autel 
des  Invalides ,  mourut  en  1707. 
Ses  principaux  ouvrages  font 
dans  l'égliie  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  "au  Palais-Royal  ,  aux 
Tuilleries ,  au  vieux  Louvre ,  à 
Verfailles,  àTrianon.Les  Artif- 
tes  qui  aiment  les  conipofitions 
heureu.fes  ,  une  belle  exprei- 
iion ,  un  bon  goût  de  deflin , 
foutenu  d'un  coloris  admirable, 
les  vont  étudier. 

COYPEL,  (Antoine)  fils  du 

précédent ,  né  à  Paris  en  1661 , 

avec  des  difpofitions  très-heu- 

xeufes  pour  la  peinture, fe  forma 

à  Rome  fur  les  chef-d'œuvrés  . 

«qui  y  brillent.  Son  mérite  le  fit 

choifir  par  Monlieur,  frère  uni- 

<îue  de  Louis  XIV,  pour  être 

ion  premier  p;;intre.  Le  roi  lui 

donna,  en  1714,  la  place  de 

directeur  des  tableaux  &  delîïns 

de  la  couronne,  avec  celle  de 

direéleur  de  ^'académie.  Le  duc 

d'Orléans,  régent  du  royaume , 

£t   nommer   Coypel   premier 

peintredeLouisXVeniyiô,  & 

ennoblir  l'année  fuivante.  Ce 

même  prince  ,  n'étant  encore 

que  duc'deChartresjVOulutêtre 

difciple  de  ce  grand  maître.  Le 

rnaître  dédia  à  fon  élevé  vingt 

dilcours  remplis  de  préceptes 

confirmés  par  desexemples  ,  &: 

fur-tout  par  ceux  des  meilleurs 

peintres.  Ces  Difcours  parurent 

à  Paris ,  in-49. ,  en  i72i.Coypel 

€ntendoit    lupéricurement    1^ 

poétique  de  fon  art.  il  inventoit 

facilement,  &.  exprimoit  avec 

beaucoup  de  fuccès  les  pafîîons 

de  l'arae.  Ses  compofitions  font 

nobles ,  Tes  airs  de  tête  agréa- 

'bles.  il  mourut  à  Paris  en  1722. 

f-  COYPEL,  (Noël-Nicoliïs) 

'frère  du  précédent,  fediftingua 

•par  la  çoîrreftion  ,  Télégance , 
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l'agrément  du  deflin  ,  &    | 
une  imitation  heureufe  d(  | 
que  la  nature  a  de  plus  graci    , 
11  auroit  peut-être  furpaffé  1 
frères  ,  par  la  légèreté  dt  : 
touche,  la  fraîcheur  de  fon  1 
ceau ,  la  richeiTe  de  fes  c< 
pofitions  ,  fi  la  mort  ne  1 
emporté  le  14  décembre  17 
à  43  ans,  d'un  coup  qu'il 
toit  donné  à  la  tête. 

COYPEL,  (  Charles - 
toine)  mort  à  Paris  en  17 
âgé  de  \%  ans ,  fils  d'Antoi 
le  montra  digne  de  k  fan 
dont  il  fortoit.  Les  place; 
premier  peintre  du  roi  & 
M.  le  duc  d'Orléans ,  &  de 
reéleur  de  l'académie  roya! 
peinture  &  de  fculpture,qi 
rem.plies  avec  honneur  juf 
fa  mort»  en  font  des  prei 
authentiques.  Il  écrivoit  d 
leurs  très-bien.  Outre  di 
Difcours  académiques  q» 
trouve  dans  le  NIercure 
France  ,  17^'^,  il  avoit  comi 
plufieurs  Pièces  de  Théà 
mais  tout  cela  ne  vaut  pa; 
ouvrages  pittoresques ,  uni 
fellement  applaudis  poui 
juftelTe,  la  variété  &  la 
blefîc  de  l'exprefTion ,  pou 
brillant  du  coloris  &.  la  i 
liié  de  la  touche. 

COYSEVOX,  (Antoi 
fculpteurLyonnois,  né  en  i 
mort  en  1720 ,  pafTa  en  Al 
à  l'âge  de  27  ans ,  pour  di 
rer  le  palais  de  Saverne  du 
dinal  de  Furftemberg.  De 
tour  en  France ,  il  fut  char 
lier  de  l'académie  de  pein 
&  de  fculpture,  travailla  à 
férensbufles  de  Louis  XI\ 
àd'autrcsouvragespourlesi 
fons  royales.  Egalement  ; 
cieux  &  élevé ,  naïf  &  nol 
fon  cifeau  prenpit  le  cara^ 
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différentes    figures    qu'il 
ità  repréfenter.Des  dehors 
iples,  une  probité  fcrupuleu- 
,  une  modcftie  rare  avec  des 
ens  fupérieurs,  le  taifoient 
tant  aimer  que  fes  ouvrages 
;  raient  admirer. 
OZZANDUS,  (Léonard) 
jine  du  17e.  fiecle  ,  natifde 
cffe,  eft  auteur  de  plufieurs 
nges  qui  font  honneur  à 
;  avoir.   I.   De    Aiagijîerio 
uorum  Philofophoriun.  II. 
■  traitéPeP/.  g/0.  lll.D'un 
••e  intitulé  :  Epicurus  expert- 
.  Il  y  a  dans  ces  ouvrages 
loup    d'érudition   &    des 
rques  très-lenlées. 
V  ilABBE,  (Pierre)  religieux 
ancifcain,  natif  de  Malines, 
•:^utdans  cette  ville  en  1553, 
pns  ,  après  avoir  été  élevé 
^  premières  charges  de  ion 
.ire.  On  a  de  lui  une  Collée- 
•:  des  Conciles,  Cologne,  2 
)1.  in-fol.  11  eft  le  fécond  édi- 
'  f  des  conciles,  le  premier 
àcques  Merlin.  Ces  pre- 
.:îs  colle«Stions  contiennent 
lantité  de  faux  ai^es  que  la  fa- 
cile des  critiques  du  17e.  ûe- 
eafu  féparer  des  vtritablej. 
CRACUS,  duc  de  Pologne 
2rs  700,  eft  regardé  comme 
fondateur  de  Cracovie  ,  à 
jiil  donna  fon  nom.  On  mon- 
e   fon   tombeau    près  de  la 
ille  ;  c'eft  un  cône  allez  haut , 
nç  petite  colline  ifolée,  pro- 
fite ,  dit-on,  par   une    poi- 
lée  de  terre  que  chaque  fol- 
at  de  fon  armée  jera  fur  fon 
3rps  (  voyex  Tombes  dans  le 
hâ.    gécg.  ).   Ces    anciennes 
'.nnales  de  la  nation  Poîonoife 
)nt  pleines  d'obfcurité  &  d'in- 
îrtitude. 

CRAIG,  (Nicolas )Cr^g;/,^, 
î  vers] an  1541  à  Ripsn,  fut 
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reéleur  de  l'école  de  Copen- 
hague en  i<;76.  Il  fe maria  2  ans 
après,  &  fe  mit  enfuite  à  voya- 
ger dans  toute  l'Europe.  A  fon 
retour  ,  il  trouva  chez  lui  deux 
enfans  qui  ne  lui  appartenoient 
point.  Il  s'en  délivra ,  auili-bien 
que  de  leur  mère,  en  faifant 
cafler  fon  mariage  ;  mais  cette 
aventure  ne  l'empêcha  pas  de 
fe  remarier.  Son  génie  pour  les 
affaires  lui  procura  plufieurs  né- 
gociations importantes  ,  dans 
lefquelles  il  fatisfit  beaucoup  le 
roi  de  Danemarck  ,  qui  l'em- 
ployoit.  Il  mourut  en  i6oi  , 
laifi'ant  un  ouvrage  latin  très- 
eftimé/«r  la  République  des  La- 
cédémoniens ,  imprimé  pour  la 
lere.  fois  en  i«;9i  ,  réimprimé  à 
Leyde ,  1670,  in-S'^  ;  6c  les  An- 
nales de  Danemarck  en  fix  li- 
vres, depuis  la  mort  de  Fré- 
déric l,  julqu'à  l'année  1^50. 
Elles  font  meilleures  à  conful- 
ter  qu'à  lire.  On  les  a  réimpri- 
mées à  Copenhague  en  1737  , 
in-folio, 

CRAIG,  (Thomas)  jurif- 
confulte  Ecoflbis ,  fait  cheva- 
lier par  le  roi  d'Angleterre, 
m^ourut  en  1608.  il  eft  auteur 
d'un  favant  Traité  des  Fiefi 
d'Angleterre  &  d'EcojIfe  ,  réim- 
primé à  Leipfick  en  1716,  in-4*'; 
&.  d'un  autre,  Du  Droit  de 
fuccéder  au  royaume  d'Angle^ 
terre,  in-fol. 

CRAIG  ,  (Jean)  mathéma- 
ticien Ecoffois  ,  s'eft  fait  un 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  36  pages  ,  fort  rare,  imprime 
à  Londres  en  1699  ,  fous  le  titre 
de  Theologia  Chrijlian.ce  Prin' 
c/pia  mathtmctica.  Jean- Daniel 
1  itiiis  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Leipfick,  en  IJ-ÇS, 
'm-d°.  Elle  eft  ornée  d'une  pré- 
face favante  fur  la  vie  &  les 
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ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur 
y  calcule  la  force  &  la  dimi- 
nution des  chofes  probables.  11 
établit  d'abord  ce  principe  très- 
faux  ,  que  tout  ce  que  nous 
croyons  fur  le  témoignage  des 
hommes ,  infpirés  ou  non,  n*eft 
que  probable.  Il  fuppofe  en- 
fuite  que  cette  probabilité  va 
toujours  en  diminuant,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  du  tems 
auquel  les  témoins  ont  vécu; 
&  par  le  moyen  des  calculs  al- 
gi'briques ,  il  trouve  que  la  pro- 
habilité  de  la  Religion  chré- 
tienne peut  durer  encore  1454 
ans.  Elle  feroit  nulle  après  ce 
terme,  û  Jefus-Chrift  ne  pré- 
venait cette  éclipfe  par  fon  fe» 
<:ondavénement,commeil  pré- 
vint celle  de  la  religion  ju- 
«!aïque  par  fon  premier.  L'abbé 
Hoiiteville  a  réfuté  ces  rêve- 
ries ,  dans  (a.  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits.  *•  Pour- 
j>  quoi,  dit  un  auteur  moderne, 
w  l'hiftoiredeJules-Céfar,  par 
>ï  exemple,  feroit-elie  aujour- 
«  d'hui  moins  croyable  ou 
»»  moins  crue  que  du  tems  de 
>♦  Henri  IV  ou  de  Louis  XI  ? 
»  Au  contraire,  la  critique  de- 
>r  venue  plus  éclairée  &  plus 
»  fCire,  n'a-t-elle  pas  rendu  cette 
»  hiftoirc  plus  inconteftable  ? 
?>  La  Religion  chrétienne  eft 
«  mieux  démontrée  par  fa  du- 
»  rée  même,  par  fa  perfévé- 
3>  rance  ,  Tes  triomphes  éton- 
»  nans&  multipliés,  qu'elle  ne 
»  l'étoit  dans  les  premiers  fie- 
»  clés.  Si  (comme  nous  n'en 
tt  pouvons  douter  )  elle  fort 
»  encore  glorieufe  de  la  criie 
*»  a6luelle  ,  les  faits  qui  l'ont 
»  établie,  recevront  un  nou- 
M  veau  degré  de  certitude  ». 

CRAMAIL  on  Carmain, 
(^Adrien  de  Montluc,  comte  de) 
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petit-fils  du  maréchal  de  M 
lue,  fut  maréchal  de  cai 
gouverneur  du  pays  de  F 
11  étoit  nommé  pour  être  < 
valier  des  ordres  du  roi, 
qu'étant  entré  dans  les  intri 
de  m.adame  du  Fargis  conti 
cardinal  de  Richelieu ,  il 
mis  à  la  Baftille  après  la  j 
née  des  Dupes  en  1630.  Il  ir 
rut  en  1646 ,  à  78  ans ,  ne 
fant  qu'une  fille  ,  qui  port? 
biens  duns  la  maifon  dEf 
bleau.  11  eft  auteur  de  la  co 
die  des  Proverbes  ,  1644,  in 
réimprimée  plufieurs  fois 
puis.  On  lui  attribue  auil 
Jeux  de  l'Inconnu  ,  recuei 
quolibets  alTez  plats ,  & 
Penfées  du  Solitaire. 

CRAMER,  (Jean-Fréd( 
profelTeur  à  Duisbourg,  ( 
feiller  du  roi  de  PrufTe  ,  & 
fident  de  ce  prince  à  Ami 
dam,  pofTédoic  la  fcience 
médailles.  Il  mourut  à  La  K 
en  1715.  On  a  de  lui  :  1.  ] 
dicic  nominis  Germanici  co 
quofdam  obtreHatores  Gai 
Berlin  ,  1694  ,  in-fol.  Cet  < 
eft  principalement  contrée 
queftion  du  Jéfuite  Bouho 
Si  un  Allemand  pouvoit 
bel-efprit.  "  Peut-être  ,  cej 
>»  dant,  dit  un  auteur  fort  fe 
»  cette  queftioneft-elle  hc 
n  rable  aux  Allemands,  6 
w  devoit  pas  être  réfutée. 
»  eft-il  bien  vrai  qu'il  y  a 
»  idée  de  mérite  réel ,  attac 
j)  à  ce  qu'on  appelle  kd-efç 
»  Il  paroît  au  refte  qu'aujt 
»  d'hui  la  queftion  de  B 
»  hours  n'a  plus  lieu,  & 
»  l'Allemagne  abonde  en  ^f 
>}  efprits.  Mais  l^bon efprity 
I»  vient  proportionneller 
»  rare  »,  IL  Puffendorfi  in 
duEiio  ad  hifioriam  pracipUi 
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um  &  jlatuum  modernorum 

i  turopd  ,    Utrecht  ,    1703  > 

i  j  1.  Il  n'eit  pas  nécelTaire  d'a- 

'  (jue  cette  traduébon  n'eft 

une  latinité  bien    pure  ; 

•  le  démontre  aiïez.  Le 

:eura  confervé  les  fautes 

•.  1  original  qu'il  auroit  dû  re- 

c  ifer  dans  des  notes. 

:RaMER,  (Gabriel)  né  à 

(  neve  en  1704 ,  profeffeur  de 

'  '^«matiques  dès  l'âge  de  19 

\i  fit  un  nom  dans  l'Eu- 

ar  Tes  progrès  dans  les 

-S  exades.  Il  mourut  en 

Bagnols  en  Languedoc , 

:oit  allé  dans  l'etpérance 

\ib!ir  la  fanté  ruinée  par 

r.ivail.  Les  mathématiciens 

i  aoivent  :  I.  Une  Introducîion 

Il  Théorie  des  Lignes  courbes  , 
orimée  en  1750,  in -4*'.  Il 
i  ufage  de  ranalyfe  de  Def- 
<  tes ,  mais  en  la  perfedion- 

I  it  &  en  l'appliquant  à  toutes 
]  courbes  géométriques.  II. 
.  Edition  des  Œuvres  de  Jac- 
l 'sà'  JeanBernouilUy  en  6  vol. 
i  4**,  en  1743.  Ce  recueil  eft 

I I  avec  un  loin  6:  une  intel- 
1  ence  qui  méritent  la  recon- 
1  iffance  de  tous  les  géomètres. 

amer  étoit  difciple  de  Jean 
.'  rnouilli. 

CRAMER,  (Jean- Jacques) 
;    à  Elgg  dans  le    canton  de 
irich  ,  en  1673  ,  fe  rendit  très- 
bile  dans  les  langues  orien- 
es,  &  les  prefelTa  à  Zurich 
à  Herborn.  Il  mourut  dans 
première    ville ,   en    1702. 
■1  s  principaux  ouvrages  font  : 
Exercitationes  de   ara  exte- 
m  Templi  fecundi ,   Leyde  , 
Ç7,  ^-4".  H.  Theologiii  Ifrai- 
,  Bâie,  i<Î9o,  in-4''. 
■CRAMER,  (Jean-Rodol- 
'  le  )  frère  du  précédent ,  na- 
■  it  à  Elcan  en  167S.  il  fut  prO- 
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fefleur  d'hébreu  à  Zurich  après 
la  mort  de  fon  frère ,  &  en- 
fuite  profeffeur  de  théologie. 
Il  eut  plufieurs  autres  places 
honorables,  &  mourut  en  1737. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  grand  nom- 
bre de  Tkefcs  thèologiques  en 
latin.  II.  Plulieurs  Di^ertatiom 
latines.  III.  Neuf  Harangues  ; 
&  d'autres  ouvrages  ,  où  l'on 
trouve  de  l'érudition. 

CRAMMER  ou  Cranmer, 
(Thomas)  né  à  Aftafon  en 
Angleterre,  l'an  1489,  profeffa 
pendant  quelque  temsavecfuc- 
cès  dans  l'univerfité  d.î  Carn- 
bridge.  Un  mariage ,  ^ui  le  fit 
chafler  de  cette  école,  com- 
mença à  le  faire  connokre  ;  & 
le  divorce  de  Henri  Vill  fixa 
tous  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  1530, 
pour  l'appuyer.  Son  livre  affez 
mauvais,  mais  ncceffaire  à  un 
prince  dégoûté  de  fa  femme, 
lui  affura  la  faveur  du  roi.  Henri 
l'envoya  à  P«.ome  pour  y  dif- 
pofer  les  efpritsà  approuver  la 
diffolution  de  fon  mariage.  Il 
fe  mafqua  fi  habilement  dans 
cette  cour  ,  que  le  pape  Clé- 
ment VU  ,  quoique  prévenu 
contre  lui  par  fa  conduite  &. 
par  (ts  ouvrages  ,  le-fit  fon  pé- 
nitencier, il  paîTa  enfuite  en 
Allemagne,  où  il  fe  maria  fe- 
cretement  avec  la  fœur  d'O- 
fiander  ,  minière  auili  fameux 
par  fes  variations  que  par  fes 
fureurs.  Devenu  archevcque  de 
Cantorbery,  &  depuis  long- 
tems  le  miniflre  des  paîTions  ds 
Henri ,  il  fait  déclarer  nul  par 
le  clergé  d'Angleterre  ,  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Cathe- 
rine d'Aragon  ,  approuve  fon 
mariage  avec  Anne  de  Sûulen  , 
&  ne  rougit  point  d'accom- 
pagner cette  nouvelle  reine  à 
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Il  étoit  enchaîné  &  Hé 
cher  ,  Ôc  ne  pouvoit  par  l 
quent  attendre  que  fa  ma; 
brûlée  pour  s'y  élancer: 
un  conte  inventé  par  Bu 
On  a  de  Crammer  :  L  La 
dition  nécejfairf  du  Chr 
II.  Defenjîo  Catholicce.  doâli 
Embden  ,  15^7  ,  in-8°  ;  & 
fleurs  ouvrages  en  anglo 
en  latin. 

CRAMOISY,  (Sébaf 
imprimeur  de  Paris  ,  fe  d 
gua  par  une  grande  cap 
dans  fon  art.  On  lui  dor 
dire^iion  de    l'imprimeri 
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ion  entrée  dans  Londres.  Son 
exemple  fît  plus  de  fchifma- 
tiques  que  tous  Tes  raiionne- 
xnens.  Plufieurs  citoyens  furent 
condamnés  à  mort,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoltre  la 
fuprématie  de  Henri  :  Cram- 
mer, l'inftigateur  de  ces  meur- 
tres ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  auffi  un  jour  fur  un 
cchafaud.  Au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Marie,  il  fut 
arrêté  comme  un  traître  &  un 
hérétique  fanguinaire.  Il  abjura, 
dans  l'efpérance  de  fauver  fa 
vie.  Marie  ne  le  condamna  pas 

moins  à  mourir,  en  1556.  Alors   Louvre,  nouvellement  é 
il  rétra(5ta  fon  abjuration  ,  &   par  les  foins  du  cardinal  d 
déclara  fur  le  bûcher  (lu'il  mou- 
roit  luthérien.  Les  Proteftans 
ont  dit  autant  de  bien  de  ce 

J)rélat  courtifan ,  que  les  Catho- 
iques  en  ont  dit  de  mal.  «  Mais 
j>  quel  homme  ,  fuivant  Bof- 
»  fuet,  qu'un  évêque  qui  étoit 
3t  en  même  tems  luthérien  , 
3>  marié  en  fecret ,  facré  arche- 

»  véque  fuivant  le  Pontifical  fes  Editions  z.  été  imprim 
»  Romain,foumisaupapedont  d'une  fois  par  lui  Si.  par  fc 
»  il  dcteftoit  la  puiffance  ,  di- 
»  fant  la  MefTe  qu'il  ne  croyoit 
w  pas,&  donnant  pouvoir  de  la 
»  dire  »»  î  C'eft  pourtant  cet 
homme  que  Burnet  donne  pour 
un  j4thanafc  &  pour  un  Cyrille  : 
tant  i'efprit  de  parti  fafcine  les 
yeux,  &  tant  il  eu  dangereux 
qu'un  feélairecontroveriifle  fe 
mêle  d'être  hiftorien  !  La  foi- 
blefîe  de  Crammer  ^galoit  fes 
fureurs  &  fon  incontinence. 
yt  II  fe  fit  catholique  ,  dit  un 
»  écrivain]udicieux,pouravoir 
j»  la  vie;  &  mourut  proteftant 
»  pour  le  venger  de  ceux  qui 
»  la  luiavoientrefurée  ».  11  eft 
faux  qu'avant  de  s^Jlancer  dans 
le  bûcher ,  il  ait  brûlé  la  main 
çui  avcit  f^né  fon  abjuration. 


chelieu.  Ses  éditions  n'ét 
ni  auffi  belles  ni  aulîî  e> 
que    celles  des  Etienn: 
Manuce  ,   des   Plantin 
Froben;  mais  après  le^ 
d'œuvres  de  ces  célèbre 
primeurs,  elles  peuvent 
une  place  honorable.  Il  m 
à  Paris  en  1669.  Le  Cataloi 


tit-fils,  qui  lui  fuccéda  dans 
reélion  de  l'imprimerie  rc 
CRANTOR,philofof 
poëte  Grec  ,  natif  de  Sol 
Cilicie,  fut  un  zélé  défe 
de  la  doftrine  de  Platon, 
premier  qui  la  commenta 
race  le  met  à  côté  de  Chr) 
pour  le  talent  de  prêcher  1 
raie  ,  Meliiis.Chryfippo  & 
tore  ;  mais  s'il  n'a  pas  raieu 
ralifé  que  Chrifippe  (  voi 
mot  )  ,  on  ne  doit  pas  a vo 
grande  idée  de  fes  leçons.1 
croire  que ,  comme  tous  le 
lofophes  qui  prêchent  lan- 
tion  &  fans  principes  fi> 
aura  dit  des  chofes  boni 
mauvaifes ,  abfurdes  &  r; 
nables.  U  mourut  d'hydr 
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!  sunâgepeuavancéjlaiffant 
■  fieurs  ouvrages  que  nous 
,  vons  plus  :  entr'autres  ,  un 
[  eDc  la  Confolation ,  qu'on 
:  moit  beaucoup  :  quelques 
\  iques  prétendent  qu'il  étoit 
1  tulé  da  Deuil,  fe  fondant  fur 
t  paffage  de  Diogene  Laèrce  , 
t  dit:  On  admire  principale- 
I  jtjfon  livre  du  Deuil.  Ciceron 
i  auffi  :  Legimus  ornnes  Cran- 
l  s  ,  veteris  academici  ,  de 
j  f?tf.  Il  en  donne  enfuite  une 
i  e  qui  paroît  un  peu  flattée. 
1  loriffoit  vers  Tan  315  avant 

:c. 

:RANTZ  ,  voye-^  Krantz. 
:RA0N,  (Pierre  de)  d'une 
iiille   ancienne,  s'attacha   à 
j  uis  d'Aniou,  qui  étoit  alors 
:«  Italie.  Ce  prince  l'envoya  en 
J  ince,  pour  chercher  de  l'ar- 
I  u  &  du  fecours  ;  mais  au-lieu 
^  remplir  fa  commiffion ,  il  fe 
ira  à  la  débauche  avec  les 
1  urtifanes  de  Venife.  Le  duc 
«Injou,  ayant  attendu  long- 
1  ns  fans  en  avoir  denouvelles, 
]  )urut  de  chagrin.  Le  duc  de 
.  rri  menaça  le  commiiTion- 
1  ire  infidèle  de  le  livrer  au  der- 
'i  :r  fupplice  ;  mais  fa  naiffance 
>  fes  richeffes  le  fauverent. 
•aon  fe  fit  connoître  par  un 
!  uveau  crime,  qui  réveilla  la 
-rmoire  du  premier.  Le  duc 
Drléans  l'avoit  difgracié  :  il 
magina  que  le  connétable  de 
'  iflbn  lui  avoit  rendu  de  mau- 
.is  offices  ,  &  il  l'afTaflina  à  la 
te  d'une  vingtaine  de  fcélé- 
ts ,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  en 
91.  Le  connétable  n'étant  pas 
ort  de  fes  bleffures  ,  pour- 
i  vit  fon  alTaflin ,  réfugié  chez 
duc  de  Bretagne  ,  qui  lui  dit 
1  le  recevant:'^  Vous  avez  fait 
deux  fautes  dans  la  même 
journée  \  la  première  d'avoir 
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»  attaqué  le  connétable  »  &  là 
»  féconde  de  l'avoir  manqué  w. 
Les  biens   de  l'aiTaffm    furent 
confifqués   &   donnés  au  duc 
d'Orléans  ,  fon  hôtel  changé  en 
un  cimetière ,  &  fes  châteaux 
démolis.  Avant  ce  meurtre,  il 
avoit  obtenu  du  roi  Charles  Vf, 
qu'on  donneroit  des  conteffeurs 
aux  criminels  qui  alloient  au  fup- 
plice. Richard  11 ,  roi  d'Angle- 
terre ,  demanda  fa  grâce  quel- 
que  tems   après  ,   &  l'obtint. 
Craon  revint  à  la   cour  ,   s'y 
montra  hardiment  ;  tandis  que 
Cliffon ,  qui  avoit  fi  bien  mé- 
rité de  l'état ,  en  étoit  banni. 

CRAPONE  ,  (  Adam  de) 
gentilhomme  Provençal ,  natif 
de  Salon,  fit  en  iS-î^  le  canal 
qui  porte  fon  nom,  tiré  de  la 
Durance  jufqu'à  Arles.  Il  avoit 
auili  entrepris  de  joindre  les 
deux  mers  en  France  :  projet 
qui  ne  fut  exécuté  que  ious 
Louis  XIV  ,  quoique  Henri  U 
lui  eut  donné  des  commiffai- 
res  pour  commencer  ce  travail 
important.  -Crapone  entendoic 
parfaitement  les  fortifications. 
Henri  II  l'ayant  envoyé  à 
Nantes  en  Bretagne  ,  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée 
fur  un  mauvais  terrein,  ilfuî 
empoifonné  pas  les  premiers 
entrepreneurs ,  à  Tàge^  de  40 
ans.  -^ 

CRASSET,(  Jean)  natif* 
Dieppe ,  Jéfuite  ,  mort  en  i692# 
publia  divers  ouvrages  de  piété, 
parmi  lefquels  on  diftingue  les 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  Vannée  ,  ouvrage  folide  & 
plein  d'onftlon.  U  a  donné  aufli 
une  Hidoire  du  Japon ,  &c. ,  en 
2Vol.  in-4°,  Paris,  ITIS-  Les 
a6tes  des  martyrs  y  font  rap- 
portés dans  un  très-long  détail  ; 
&  c'eft  une  des  raifons  pour 
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lefquelles  on  lui  préfère  l'ou- 
vrage du  P,  Charlevoix.  Il  a 
encore  donjié  une  Dijfertation 
fur  Us  Oracles  des  Sy billes  , 
Paris,  1678;  elle  fui  attaquée 
par  Jean  de  Marck  proteftant. 
Le  P.  CrafTet  fit  réimprimer  fa 
Dijjenutïon  en  1684,  in- 8° ,  & 
y  joignit  une  réponfe  à  la  criti- 
c,ue  de  J.deMarck.Ses  ouvrages 
de  pieté  ont  été  beaucoup  lus  , 
&  le  feroient  encore  fans  l'in- 
différence de  ce  fiecle  à  l'égard 
de  tout  ce  qui  tient  à  la  Reli- 
gion. 

CRA$SO,(  Jules-Paul)  mé- 
decin de  Padoue ,  ne  cultiva  pas 
moins  les  langues  &  les  belles- 
iettres,  que  fon  art.  Il  mourut 
en  i'>74«  Oï\  a  de  lui  une  Tra- 
du&ionlatine  des  Ouvrages d'A- 
retœus  ÔL  de  plufieurs  autres 
anciens  médecins  Grecs  ,  qu'il 
a  rendus  avec  fidélité ,  &.  même 
avec  élégance. 

CRASSO,  (Laurent)  Ita- 
lien, e{l  auteur  des  Eloges  des 
Hommes  de  Lettres  de  Venife  , 
en  2  voLin-n*":  ou\;rage  publié 
en  1666,  devenu  rare  OC  recher- 
ché ,  quoique  peu  eflimé  ;  il 
fourmille  de  fautes. 

CRASSOT,  (Jean)  né  à 
Langres  ,  profeffeur  de  philo- 
sophie au  collège  de  Ste  Barbe 
à  Paris,,  mort  en  1616,  fe  fit 
connoître  des  favans  par  une 
Êjpgique  &  une  Phyfique  bonnes 
pour  fon  tems  ;  &  des  badauds 
Parifiens,  par  le  talent  de  re- 
dreiler  fes  longues  oreilles,  & 
de  les  abaiffer  à  fon  gré.  C'ell 
l'abbé  de  MaroUes  qui  nous  ap- 
prend cette  anecdote  dans  (es 
Mémoires, 

CRASSUS,  (  Publius-Lici- 
nius  )  jurifconfulte  Romain ,  de 
l'illuftre  famille  de  Crafius  qui 
a  donsié  phifieurs  confuls,  fut 
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élevé  à  la  fi^uverainc  pr 
l'an  131  avant  J.  C.  Il  pal 
Afie  i  à  la  tête  de  l'armée 
maine  ,  deftinée  contre  Ai 
nicus  ;  mais  il  fut  vaincu 
une  grande  bataille  ,  &  pri 
lesThraces  qui  étoient  à  la 
d'Ariftonicus.  Crafl'us  ,  £ 
frappé  le  foldat  qui  le  co: 
foit ,  fut  tué  d'un  coup  de 
gnard  ,  &  enterré  à  Smyr 
avoit  quitté  fa  dignité  de  gi 
pontife  pour  commando 
armées  ;  ce  qui  étoit  alori 
exemple. 

CRASSUS,  (Marcus- 
nius)  de  la  même  famille  q 
précédent ,  commerça  d*a 
en  efclaves.ll  ne  poffédoit 
que  300  talens  environ  ; 
depuis  il  acquit  de  fi  gr. 
richeffes,  au'il  fit  un  fefti 
blic  au  peupîeRomain,  &d 
à  chaque  citoyen  autant  d». 
qu'il  pouvoit  en  confor 
pendant  troismois.L'in  ver 
de  fes  biens ,  lorfqu'il  m: 
contre  les  Parthes,  mont 
7700  talens.  Un  homme 
lui  ne  devoit  pas  pafi'er 
riche,  s'il  n'avoitde  quoie 
tenir  une  armée.  La  craint 
fureurs  de  Cinna  &  de  M^ 
l'obligea  de  fe  retirer  er 
pagne,  où.il  refta  caché  pe: 
H  mois  dans  une  caverne 
qu'il  put  reparoître ,  il  ù 
fon  courage  dans  la  g 
contre  le*  eiclaves, mérita 
neur  du  petit  triomphe  ,  fi 
préteur  l'an  71  avant  J.  ' 
défit  Spartacus  ,  chef  dt 
claves  rebelles.Il  futconfu 
née  fiîivante  avec  Pompée 
cenfeur  ;  &  enfuite  il  exer^ 
efpecé  de  triumvirat  av 
triême  Pompée  &  Céfar.  ' 
union  ne  fut  durable  qu'a^ 
preinici'.Crafius,de  venue 
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V  •  féconde  fois ,  eut  en  î>ar- 
t  e  la  Syrie.  En  paffant  par  ia 


J  iée,  il  pilla  le  tréfor  du  tem- 
,   de  Jérufalem  ,  après  être 

<  ré  dans  le  Sanfla  SanBorum , 

<  les  profanes  n'entroient  ja- 
I  is,  &  av^oir  juré  de  fe  con- 
t  ter  d'une  poutre  d'or  qu'on 
c  oit  de  lui  donner  pourfauver 
1  efte.  Cette  facrilege  avarice 
f  arda  pas  d'être  punie  ,  ayant 
i  repris  la  guerre  contre  les 
1  r.hes ,  il  dévoroitdéià  en  el- 
T  ance  toutes  leurs  richeiTes  , 

!e  fon  armée  fut  totale- 
défaite  par  Surena ,  leur 
cral.  Vingt  mille  Romains 
:  crent  fur  le  champ  de  ba- 
î  le,  &  dix  mille  furent  faits 
ï  bnniers.  Les  reftes  de  Tar- 
r  e  s'échappèrent  à  la  faveur 
c  ténèbres ,  &  furent  pourfui- 
^  parlesParthes.Craffus.invi- 
î   une  conférence  par  legéné- 
r  ennemi,  fut  forcé  de  s'y  ren- 
c  :  par  la  mutinerie  des  foldats, 
i  ne  tarda  pas  de  s'appercevolr 
1 3  le  deffein  de  Surena  étoit  de 
l  prendre  vivant.  Il  fe  mit  en 
<  ^in{Q ,  &  fut  tué  les  armes  à  la 
1  in,  l'an  53  avant  J.  C.  Les 
1  rthes  lui  ayant  coupé  la  tête, 
1  portèrent  à  Orodes  leur  roi, 
«  i  fit  coufer  de  l'or  fondu  dans 
•  '^^ouche  ,  en  difant  ces  mots  : 
'.ifie-toide  ce  métal  dont  ton 
>  'xr  a  étéinfatiable.  «  C'eft  une 
ichofe  très-digne  de  remar- 
1  que, dit  M.Rollin,ou  plutôt 
:  Ton  continuateur,  que  le  trifte 
1  fort  des  deux  généraux  Ro- 
'.  mains  ,    qui    les     premiers 
avoient  violé  le  refpeft  dû 
au  temple  de  Jérufalem.  Pom' 
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termina  enfin  malheureufe-* 
ment  une  vie  jufques-là  rem- 
plie degloire&de  triomphes. 
CrafTus  encore  plus  criminel» 
fut  puni  plus  promptement  & 
„  périt  dans  Tannée  même  v. 
On  peut  voir  ,  relativement  à 
cette  réflexion,  VHifioïre  des/a- 
crileses  par  Henri  Spelman. 

CRATERUS,  favori  d'A- 
lexandre le  Grand,  &  rival 
d' Antipater,  plut  au  conquérant 
Macédonien  par  un  air  noble  6c 
majeftueux  ,  un  efprit  élevé  &: 
un  grand  courage.  Après  la  mort 
d'Alexandre  ,  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumenes,  qui  le 
voyant  expirer,  defcendit  da 
cheval  pour  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs. 

CRATERUS,  Athénien,  qui 
a  voit  recueilli  les  Décrets  de  les 
concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  favori  d'A- 
lexandre. Bayle  dit  avec  raifon, 
qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qua 
l'ami  de  ce  hcros  fe  fût  aflTuietii 
à  écrire  tous  les  arrêts  du  peu- 
ple de  fa  patrie  :  que  ce  travail 
demande  un  greffier,  &  non  un 
homme  de  guerre.  Les  favans 
regrettent  cet  ou  vrage,  qui  n'eîl 
pas  venu  i'ifqu'à  nous. 

CRATÈS,  fils  d'Afconde, 
difciple  de  Diogene  le  Cynique» 
naquit  à  Thebes  en  Béoiie.  il  fe 
livra  do  bonne  heure  à  la  phi- 
lofophie ,  &  pour  n'être  pas 
dillrait  par  les  foins  temporels, 
il  vendit  fes  biens ,  &  en  donna 
le  produit  à  fes  concitoyens, 
C'elî  du  moins  ce  que  rapporte 
Antifthene,  ÔC  d'après  lui  Dio- 
oene    Laërce.  D'autres  difent 


pée ,  depuis  qu'il  eut  ofé  por-  qu'il  dépofa  cet  argent  chez  un 

ter   fes    regards  téméraires  banquier ,  à  condition  qu'il  1<? 

dans  un  lieu  redoutable,  oîi  donneroit  à  fes    enfans,  s'ils 

jamais  aucun  profane  n'étoit  étoient  infenfés  ,  c'eft-à-dire, 

entré ,  ne  rçuilit  en  rien ,  6t  s'ils  négligeoi^nt  la  philofoplûei 
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&  au  public ,  s*ils  la  cultî  voient, 
car  ils  n'auroient  befoin  de  rien. 
On  lui  attribue  ce  tarif  de  dé- 
penfe  alTez  plailant  :  «  il  faut 
»  donner  à  un  Cuifinier  dix 
»  mines,  à  un  Médecin  une 
»  drachme,  à  un  Flatteur  cinq 
y>  talens  ,  de  la  fumée  à  un 
>y  Homme-à-confeils,  un  talent 
»  à  une  Courtifane,  &  trois 
»  oboles  à  un  Philofophe  », 
Lorfqu'on  lui  demandoit  à  quoi 
lui  fervoit  la  philofophie  ?  —  ^ 
apprendre^  répondoit-il,  à  fe 
Contenter  de  légumes  ,  &  â  vivre 
fans  foins  &  fans  inquiétude  : 
bien  entendu  que  la  vanité  tien- 
droit  lieu  du  refle.  Habillé  fort 
chaudement  en  été  &  fort  légè- 
rement en  hiver,  il  fe  diftinguoit 
en  tout  des  autres  hommes.  11 
étoit  d'une  malpropreté  infup- 
portable,  coufoit  à  ion  man- 
teau des  peaux  de  brebis  fans 
préparation  ;  fmgularité  qui  , 
jointe  à  fa  laideur  naturelle ,  en 
faifoit  une  efpece  de  monftrc. 
Alexandre,  curieux  «ie  voir  ce 
cynique,  lui  offrit  de  rebâtir 
Thebes  fa  patrie.  —  Pourquoi 
cela,  lui  répondit  Cratès  ?  Un 
autre  Alexandre  la  détruirait  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire 
(  ce  n'étoit  point  de  celle  qu'il 
tiroit  de  fa  craffe)  ,  r  amour  de 
la  pauvreté  me  tiennent  lieu  de 
patrie  :  ce  font  des  biens  que  la 
fortune  ne  me  ravira  jamais.  Ce 
philofophe  avoit  époufé  la  fa- 
meufe  Hypparchie  ,  qu'il  tâcha 
d'abord  de  dégoûter,  il  fe  pré- 
fenta  un  jour  tout  nu  devant 
fon  amante:  Voilà ^\\\\  dit- il  en 
lui  montrant  un  corps  hideux  , 
V époux  que  vous  demande^;  i^L 
ietant  à  terre  fon  bâton  8c  fa 
beface:  Foici ,  ajouta-t-il ,  tout 
(on  bien.  Hypparchie  perfiflant 
dans  fon  amour,  le  cynique  l'é- 
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pou(a ,  &  en  eut  deux  fi!l( 
les  maria  à  deux  de  fes  difci 
&  les  leur  confia  30  jo ars  : 
vance,pour  elTayer  s'ils p 
roient  vivre  avec  elles  :  fc 
&  aventures  dignes  de  < 
vieille  &  dégoûtante  phil 
phie.  Il  vivoit  vers  l'an 
avant  J.  C.  On  trouve 
Lettres  de  lui  dans  les  Ep, 
Cyniccc  ,  imprimées  en 
bonne  fans  date  :  livre  rari 

CRATËS,  philofophe 
démicien  d'Athènes  &  dif  1 
de  Polémon  ,  auquel  il  fuc  ; 
dans  fon  école  vers  l'an  : 
avant  J.  C.  Cratès  eut  pou)  i 
ciplesArcefilaus,Biondel  l 
thene,Ck  Théodore,  chef {  1 
feile.IlfuteîTiployéparfes  ! 
patriotes  dans  plufieurs  an  ' 
fades.  roye:(  PolÉmon. 

CRATESlPOLiS,reir  1 
Sicyone,  fefignalaparfav£  { 
ceû  à  cette  qualité  fi  rare     1 
une  femme  ,  qu'elle  dut  la    s 
fervation  de  les  états.  Api  1 
mort  d'Alexandre  fon  ép 
s'étannriife  à  la  tête  des  ( 
qui  lui  étoient  demeurés  : 
Cette  héroïne  marcha  fiére    . 
contre  ceux  de  fes  fujet    r 
avoient  prisoccafiondela    "^ 
du  roi  pour  fe  révolter.  E    I 
fit  pendre  30  ou  40  des  p!i- 
tins',   &    rétablit    par-t 
calme.  Après  avoir  conc;, 
royaume,  elle  fut  le  gou\ 
ôc  fut  enlevée  à  fon  peu: 
314  avant  J.  C. 

CRATINUS,undes 
leurs  poètes  &  des  plus 
buveurs  de  fon  tems, 
tingua  à  Athènes  par  fes 
dies  ,  ik  mourut  à  95  ar 
l'an  431  avant  l'ère  chré. 
Sa  plume  n'épargnoit  per 
pas  même  les  premiers 
trats  de  la  république.  (^ 


i 
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Dorte  un  jugement  très- 
„atageux  de  les  pièces  de 
éâtre  ;  mais  les  Fragmens  qui 
)us  relient  font  trop  peu  de 
o{e,  pour  décider  s'il  méri- 
it  cet  éloge. 

CRATIHPUS  ,  philôfophe 
ripatéticien  de  Mitylene ,  où 
enfeigna  la  philofophie  *  alla 
fuite  à  Athènes,  &  eut  pour 
fciples  le  fils  de  Cicéron  & 
uius.  Pompée  alla  le  voir 
rès  la  bataille  de  Pharfale ,  ÔC 
ipropofades  difficultés  con- 
fia Providence.  Le  phiiofo- 
leconfola  le  guerrier  &  jufti- 
.  la  divinité. 

CRATON  ou  DE  Craff- 
IF.1M,  (Jean)néà  Breflau  en 
19,  médecin  des  empereurs 
r.dlnandl,  Maximilien  II  &C 
odolphc  II ,  mourut  en  1585 , 
i  06  ans,  dans  fa  patrie.  On  a 
.'  lui  :  Jfagogc  Mcdicincz  , 
cnife ,  2560,  in-8^  ,  &  plu- 
:iirs  ouvrages  eftimés  des  gens 
;  l'art.  L'auteur  avoit  prati- 
lé  lamédecine  avec  beaucoup 
;  luccès.  C'étoit  un  homme  de 
)nne  mine ,  &  il  reffembloit 
irfaitement  à  l'empereurMaxi- 
ihen  II.  On  l'accufoit  d'à- 
oir  l'humeur  chagrine  &  d'être 
op  attaché  à  l'argent. 
CRAYER»  (Gafpard)  pein- 
e  d'Anvers ,  mort  à  Gaud 
1 1669,  réulîit  également  dans 
biftoire  &  dans  le  portrait.  Le 
•iebre  Rubens  le  regardoit 
Dmme  fon  émule  ;  &  ce  n'eft 
oint  un  petit  éloge  de  ce 
eintre.  La  nature  eft  rendue 
ans  fes  ouvrages  avec  une  ex- 
reffion  frappante  &  un  coloris 
nchanteur. 

CRÉBILLON  ,  (Profper 
olyot  de  )  né  à  Dijon  en  1674  » 
un  greffier  en  chef  de  la  cham- 
re  des  comptes,  étudia    au 
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collège  Mazarin ,  fit  fon  droit 
&  fut  reçu  avocat.  Mais  ne 
réufliffant  pas  dans  cette  pro- 
feffion ,  il    travailla   pour    \q 
théâtre.  Il  donna  d'abord  Ido" 
menée  ,  &  enfuite   Atrée,   Le 
jeune  auteur  continuoit  à  mar- 
cher dans  cette  carrière,  lorf- 
qu'il     devint     paiîionnément 
amoureux.  Se  fon  amour  finit 
par  le  mariage.  Son  père  indi- 
gné contre  lui  ,   le  déshérita; 
étant  tombé  malade    quelque 
tems  après  en  1707  »  il  le  rétablit 
dans  fes  droits  ;  mais  il  lui  laifla 
tres-peudechofe.En  1731  il  eut 
une  place  à  l'académie  françoifca 
&  l'emploi  de  cenfeur  de  la  po- 
lice en  1735-  H  obtint  de  pluv 
grandes  récompenfes  fur  la  fin 
de  fa  carrière,  &  il  mourut  le  17 
juin  1762 ,  à  88ans ,  après  avoir 
donné   un    grand   nombre  d« 
Tragédies.  Il  étoit  modelle  ^ 
vrai,  fenfible,  d'un  abord  fa- 
cile, officieux;  enchanté  dés 
fuccès  des  jeunes  auteurs,  & 
les  échauffant   de  fa  flamme. 
Crébillon  eft  le  créateur  d'une 
partie  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre, de  cette  terreur  qui  conf- 
tituelavéritable  tragédie.Hardi 
dans  fes  peintures,  mâle  dans 
fes  caractères ,  grand  dans  fes 
idées ,  énergique  dans  fes  vers  , 
&  terrible  dans  fes  plans  »  il  eft 
peut-être  le  feul  de  nos  poètes 
modernes   qui   ait  pofïédé    le 
grand  fecret  de  l'art  de  Melpo- 
mene ,  tel  que  l'avoiçnt  les  tra- 
giques de  l'ancienne  Grèce.  Il 
eût  été  à  fouhaiter   qu'à  leur 
exemple ,  il  eût  moins  employé 
ces   déguifemens  ,  ces  recon» 
noiffimces ,   qui  appartiennent 
plutôt  au  roman  qu'à  la  tra- 
gédie. Une  de  fes  meilleures 
pièces  ,   qui    eft   Rhadamilîe\ 
n  4  pas  eu  le  fuffrage  de  Boi- 
Bb 
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&  vigoureux;  le  fils  brilla 
les  grâces  &  la  légèreté  d 
converfation  ôc  de  fes  éci 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  crit 
qu  il  n  avait  que  la  moujfe 
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leau.  Un  de  fes  amîs  ayant 
voulu  lui  en  faire  la  lei^ure  , 
lorfqu'il  étoitdans  fon lit,  n'at- 
tendant plus  que  l'heure  de  la 
imoft  ;  le  fatyrique  l'interrompit, 

après  en  avoir  écouté  deux  ou  refpru  de  fon  père.  Il  n'a  g 
trois  fcenes  :  Eh  !  mon  ami ,  lui  travaillé  que  dans  le  genre 
dit-il ,  ne  mourrai-je  pas  ajjei  manefque.  Ses  principaux 
promptement  ?  Les  Pradons  dont  vrages  font  :  1.  Les  Lettres  a 
nous  nous  fommes  moqués  dans  Marquife  au  comte  de**  ^ly 
notre  jeunejje  y  étaient  des  Soleils  '^  vol.  in -12.  II.  Tançai 
auprès  de  ceuX' ci.  Ce  qui  indif-  Néadarné ,  1734,  :i  vol.  in 
pofoit  le  poète  mourant,  c'étoit  ^ 
ftyle.   Celui  de  Crébillon 


le 

efl  vigoureux   &    énergique, 
mais  plein  d'incorreélions,  de 
tours  durs  &.  barbares.  Outre 
fes  Tragédies ,  on  a  de  lui  quel- 
ques pièces  de  vers.  Le  ton 
bourfoufflé  y  domine  ;  mais  on 
y  rencontre  des  vers  heureux. 
Louis,XV,  bienfaiteur  de  Cré- 
billon ,  &  pendant  fa   vie  & 
après  fa  mort,  lui  fit  élever  un 
tombeau.  Ce  monument  a  été 
exécuté  en  marbre  par  le  favant 
cifeau  de  le  Moine  dans  l'églife 
paroifïiale  de  St.  Gervais  ,011  le 
rival  de  Corneille  a  été  inhu- 
mé. Après  une  repréfentation 
^Atrée ,  on  demandoit  à  ce  cé- 
lèbre tragique  pourquoi  il  a  voit 
adopté  le  genre  terrible  ?  «  Je 
»  n'avois  point  à  choifir ,  ré- 
»  pondit-il ,  Corneille   avoit 
5>  prisleciel,RacineIaterre,il 
»  ne  me  refloit  plus  que  l'enfer: 
j>  je  m*y  fuis  ielé  à  corps  per- 
»  du  w.  Ses  (ffwvrf  j  ont  été  im- 
primées au  Louvre ,  en  2  vol. 
in-4^,  &  autre  part  en  3  vol 


Ce  roman,  plein  d'allufion 
tyriques  &  fouvent  inintel 
blés  ,  le  fit  mettre  à  la  Baiîi 
&  fut  plus  couru  qu'il  ne  m 
toit  de  l'être.  On  ne  fait  à  ( 
tend  cet  ouvrage,  ni  quel 
t'ix  le  but.  Il  y  a  d'ailleurs 
tableaux  trop  libres ,  &  lef 
ofire  beaucoup  de  phrafes  \ 
gués  &  confufes.  III.  Les  i 
remens  du  caur  6»  de  l'efp 
I736,in-i2.  C'efl  le  roma 
plus  piquant  de  Crébillon. 
mœurs  d'un  certain  mond 
font  peintes  avec  des  couK 
vives  &.  vraies.  La  modefti' 
tient  pas  toujours  lepinceai 
les  femmes  ie  plaignirent  ( 
le  tems  de  ce  que  l'auteu: 
croyoit  pas  alTez  à  la  vertu. 
Le  Sopha,  conte  moral,  ou  pli 
anti moral,  1745  î  '^49»  ^ 
in*i2.  C'efl  une  galerie  de  f 
traits,  prefque  toujours  lie 
cieux,  des  femmes  de  tous 
états.  Les  gens  de  bien  auro 
defiréque  le  romancier  eûti 
refpe6lé  la  pudeur  ;  &  les  f 
de  goût,  qu'il  eûtmisplusd 


în- 1 2.  Kcjye?  Corneille, Mo-   tion   &  de   variété   dans 


JLIERE ,  Racine. 

CRÉBILLON,  (Claude- 
Profper  Jolyot  de  )  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  le  12  fé- 
vrier 1707,  6c  y  eft  mort  en 
'  Ï777*  Son  père  s'étoit  fait  re- 
«narquer  par  wn  pinceau  mâle 


romans.  V.  Lettres  d'Alcihl 
dont  on  peut  faire  la  même 
tique,  ainfi  que  de  plufv 
autres  ouvrages  de  ce  p 
dont  la  licence  èc  la  muiiè 
font  le  carailere.Quel  pe» 
le  tVuit  de  tous  ce^  romat 
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î  toft  tavalier&.  cynîquè  eft 

principal  ornementa  On  les 

:hete  d'abord  par  curiofité  , 

1  les  lit  avec  empreffement  ; 

lonncte-homme  n'ofe  conve- 

r  qu'il  les  a  lus,  &  chicun 

lit  par  les  payer  du  mépris 

j'ils  méritent.  VI.  Les  Lettres 

'  la  marquife  de  Pompadour , 

)man  épirtolaire  qui  a  eu  un 

ccès  prodigieux, &  où  Tau- 

ur  eft  un  peu  plus  réfervé  que 

ins   fes   autres  produdions, 

joiqu'il  ne  le  Toit  point  encore 

I^z.  On  a  Tes  Œuvres  en  ii 

ol.  in- 12,  Maëftricht,  1779» 

CREDl ,  (  Laurento  di  )  cé- 

bre  peintre  de  Florence,  mort 

1  IS30,  à  78  ans,  fut  grand 

litateur  de  Léonard  de  Vmci. 

CREECH,( Thomas)  né  à 

lenfordenAngleterreen  i6<;9j 

iltiva  la  poéfie  &  les  lettres , 

:  ne  vécut  pas  moins  dans  Tin- 

gence.  Une  humeur  fombre 

ii  le  jetoit  dans  des  pallions 

iolentes  ,  fit  le  malheur  de  (a. 

ie   &    occafionna    fa    mort. 

moureuxd'une  demoifelle  qui 

erépondoit  poist  à  Tes  feux, 

uoique  bien  d'autres  eulTent 

n  facile  accès  auprès  d'elle,  il 

;  pendit  de  dérefpoir  ,  fur  la 

nde  juin  1700.  On  a  de  lui  plu- 

eurs  Tradudions  :  L  Celle  de 

ucrece ,  en  vers  anglois  ,  &  en 

rofeavec  des  notes. (etteder- 

iere  eft  préférable  à  l'autre  : 

lie  fut  imprimée  à  Oxford  en 

683  ,  in-S®.  Plufieurs  préten- 

eni que  c'eft  le  matérialifme  & 

i  défolant  fyftême  de  l'auteur 

;^aduit ,  qui  a  tourné  la  tête  à 

>eech,  6c  qui  lui  a  infpiré  la 

unie  du  fuicide  comme  à  Lu- 

rece  lui-même.  IL  La  Verfion 

e  plufieurs  morceaux  deThéo- 

rite,  d'Horace,  d'Ovide  ,  de 

u vénal,  iil  Une   édition  de 
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Lucrèce,  eftimée  des  favans, 
dont  la  meilleure  eft  celle  de 
Londres,  1717,  in-8°. 

CRELLiUS,(Jean)né  ert 
1590  dans  un  village  voifm  de 
Nuremberg  ,  après  avoir  été 
élevé  dans  cette  ville  ,  où  il 
tomba  dans  les  fentimens  de  So~ 
cin,il  alla  en  Pologne  en  1652, 
&  s'établit  cl  Cracovie  ,  où  les 
Unitaires  avoient  une  école.  Ii 
en  fut  régent,  &c  enfuite  mi- 
niftre ,  &  il  y  mourut  à  l'âge  de 
42  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Traité  contre  la  Trinité  ^ 
Goude>  i678.in'»i6,folidemen£ 
réfuté  parle  P.  Pétau,  qui  l'ap- 
pelle  ferreum  os ,  &  fes  raifonne* 
mens  vanam  fylbgifml  larvant 
inanemque  pompam,  EfFe6^ive- 
ment  v>rellius  poufl'e  une  chi- 
cane diale6lique  avec  une  con- 
tenance &  une  parade  qui  ers 
impoferoient  à  quiconque  ne 
feroit  pas  verfé  dans  les  fubti-, 
lités  de  l'école,  il  avoit  tout  le 
génie  des  anciens  Ariens,  dont 
Eufebe  difoit  que  l'autorité  de 
l'Ecriture  les  embarrafl'oit  peu, 
&  que  toute  leur  attention  fe 
tournoit  à  faire  des  fyllogirmes 
de  toutes  les  formes.  Noriinqui'' 
rentes  quid  facrcz  doccant  pagi*  ■ 
«cE  ,  fed  cujufmodi  fyliogifmo'^ 
rum  jorma  reperiatur. . . .  ^quod 
fi  quls  aliquem  ScripturcP-  locurn 
illis  objicidt ,  examinant  utrhm 
connexum  an  disjuntlwn  fyîlo^ 
gifnii  ^nus  ex  eo  confici  pojjit 
(  L.  5 ,  Hift.  Eccl.  c.  2b'  ).  i'ru- 
dence  ,  dans  fon  Apothéofe ^hit 
la  même  obfervation  : 

Fi  de  m  minutis  dijfecant  ambagtbus  ^ 
Ut  qutfque    litrguà   eft  nequîor  ^ 

Solvunt  ligantque  qutefiionîiip.   vin* 
eu  la 
Per  fyîîogîfmos  fUEiiles^ 

IhDesCommentaires  fur  une  par- 
tie duNouveau-Teftament,  ok 
JBJb  % 
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Tauteur.  détourne  du  vrai  l'en  s 
tous  les  paflsges  oppofés  à  fes 
erreurs  ,  fans  égard  aux  fenti- 
mens  des  Pères,  à  l'autorité  de 
l'Eglife  &  de  la  Tradition.  111. 
Ç)\ie\quQS  Ecrits  de  moraU  ,éi2ins 
lefquels  il  exerce  fur  la  doélrine 
des  mœurs  ,  des  loix  évangéli- 
ques  &  eccléfiafliques,  la  même 
liberté  qu'il  s'étoit  arrogée  fur 
!e  dogme.  IV.  Une  Réponfe  à 
Grotius  qui  avoit  écrit  contre 
Faufte  Socin,  un  livre  de  la 
fatisfaSlion  de  J.  C,  ;  Réponfe 
que  Grotius  défapprouva  aflez 
toiblement   pour  faire    croire 

Îiu'il  n*éioit  pas  fort  éloigné  du 
bcinianifme.    Voyei   S  O  C  I N 
Lelie  &  Faufte. 

CRELLIUS  ,  miniftre  Lu- 
thérien ,  mort  à  Ifleb ,  en  1679  » 
a  écrit  contre  les  Catholiques 
&  les  Calviniftes.  —  Un  autre 
Crellius,  chancelier  de  Chrif- 
tian,  électeur  de  Saxe,  eut  la 
têtetranchée  en  1^92  pour  avoir 
voulu  introduire  le  Calvinifme 
dans  ce  pays- la. 

CREMONINI  ,  (  Céfar  ) 
profefleur  de  philofophie  à  Fer- 
rare  &  à  Padoue ,  avoit  des  ta- 
îens  obfcurcis  par  de  grands  dé- 
fauts ,  la  méchanceté ,  Tehvie  , 
îa  fourberie ,  la  médifance  & 
l'irréligion.  Il  étoit  né  à  Cento 
dans  leModénois.en  1Î50,  & 
mourut  à  Padoire  de  la  pefle  en 
Î1630 ,  à  80  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Aminta  e 
€lorl  favola  Silvejîre,  Ferrare  , 
.3591,  in- 4**.  H.  Il  Nafcimento 
éi  Venetia ,  Bergamc ,  1 617 ,  in- 
12.  \\\»De  Phyfico  auditu^  1 596, 
ilT-fol.  IV.  De  CatidQ  innato^ 
.11626  ,  in-4°.  V.  De  Senjibus  & 
faeuhate  app:ntiva,  1644,  in- 
4**,  &  d'autres  ouvrages  rem- 
iHis  d'erreurs  de  plusd'un  genre. 
JI  croyoit  l'Orne  matériçlk ,  ca- 
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pabîe  de  corruption  &  mi 
telle,  ainfi  que  l'ame  des  brut 
au  cas  '  difoit-il  pour  fe  fau- 
par  cette  reftriftion  captieu 
qu'il  fallût  fuivre  les  princi; 
d'Ariftote.  Voyei  Pompona 
&  Oregius. 

CRENiUS,  (Thomas) 
la  Marche  de  Brandeboui 
reâeur  en  Hongrie,  correâ. 
d'imprimerie  à  Rotterdam  £ 
Leyde ,  mourut  dans  cette  d 
niere  ville  en  1728  ,  à  80  ai 
après  avoir  inondé  l'Europe 
fes  compilations.  Les  plus  uti 
font  :  \,  Confïiia&  Meth 
aureafludiorum  optimè  injîitu 
dorum,  Rotterdam,  1692, in- 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux 
très  imprimés  en  1696  à  Ley 
Le  premier  eft  intitulé  : 
philologia  ^fludiis  liberalis  d 
trÏTit.  Le  fécond  :  Dt  erudiû 
comparanda,  C'eft  une  coll 
tion  de  préceptes  fur  ia  mani 
d'étudier  lesdifférentesfcien 
renfermées  dans  ces  trois  liy: 
Ses  autres  ouvrages  font  : 
Mufaum  Philologîcum,  1  % 
in-i2.  IIL  Thefaurus  Libroi 
Phiîûlogicorum,  a  vol.  in- 
i  V.  Defuribus  Librariis,  Ley 
1705  ,  in- 12.  V.  Fafckuli  l 
fertationum  Philolo^o-Bi^OT 
rum^  ^  vol.  in-ia.  VL  Diffe 
tiones  Philologioz ,  2  vol.  in- 
VIL  Commentationes  in  va 
Auâores,  3  vol.  in-i2«  Fv 
Saubert. 

CRÉON ,  roi  de  Thebes 
Béotie  ,  frerc  de  Joeafte ,  s'e 
para  du  gouvernement,  ap 
la  mort  de  Laïus,  mari  de 
fœur  ;  Œdipe,  à  qui  il  céd; 
fceptre  ,  s'étant  retiré  à  Atl 
nés,  il  le  reprit  encore  ,  ^ 
fignala  par  des  cruautés.  I 
mourir  Antigone  &  Aer 
ççlLetci  peur  avoii  cnfeveli 
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S,  &   l'autre  fon  époux.' 
s  damci  Thébaines  portèrent 
hélee  à  lui  déclarer  la  guerre, 
ce  héros  lui  ravit  la  cou- 
enne &  la  vie,  l'an  i25oavant 
C. — 11  ne  faut  pas  le  confon- 
e  avec  CrÉon,  roi  de  Co- 
nthe ,  qui  reçut  à  fa  cour  Ja- 
n,  &  I  accepta  pour  gendre  , 
jand  il  Ce  fut  dégoûté  de  Mé- 
ïe. 

CREPITUS ,  divinité  ridi- 

jle  des  anciens  Egyptiens;  on 

repréfentoit   fous  la   figure 

un  petit  enfant  accroupi,  qui 

mbloit  fe  prelTer  pour  don- 

îr  plus  de  liberté  au  vent  in- 

'rieur  qui  l'incommodoit, 

CRÉQUl,  (Charlesde) 

rince   de  Foix,  duc  de  Lef- 

iguieres ,  gouverneur  du  Dau- 

niné,    pair    &.    maréchal  de 

rance ,  fe  diftingua  dans  toutes 

îs  occafions,  depuis  le  fiege 

e    Laon  en    is94>  jufqu'à  fa 

lort.  Son   duel   contre  Don 

hilippin,  bâtard  de  Savoie, 

u'il  tua ,  fervit  beaucoup  à  ré- 

andre  fon  nom.  11  reçut  le  bâ- 

on  de  maréchal  de  France  en 

622,  fecourut  Aft  &  Verrue 

entre  les  Efpagnols,  prit  Pi- 

;nerol  &.  la  Maurienne  en  1630, 

iéfit  les  troupes  d'Efpaene  au 

ombat  de  Buffarola  fur   les 

)ords  duTefîin  en  1636,  &  fut 

ué  d'un  coup  de  canon  au  fiege 

Je  Brème  en  1638,  comme  ilfe 

angeoit  près  d'un  gros  arbre 

polir  pointer  fes  lunettes.  Cré- 

qui  étoit  éloquent ,  poli ,  magni- 

Bque.  Il  fit  éclater  ces  qualités 

à  Rome ,  où  le  roi  l'envoya  am- 

bafladeur  extraordinaire  vers 

le  pape  Urbain  VIII  en  1633. 

Il  époufa  fuccefTiveinent  deux 

filles  du  connétable  de  Lefdi- 

Euieres.  Son   vrai  rom   étoit 

Bianchefort  :  mm  foa  père 
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ayant  époufé  Marie  de  Créqui , 
n'obtint  les  biens  de  cette  fa- 
mille, qu'à  condition  qu'il  en 
porteroit  le  nom  Se  les  armes, 
CRÉQUl,  (François  de) 
maréchal  de  France  en  1668, 
après  divers  fuccès,  fut  entiè- 
rement défait  par  le  duc  Char- 
les IV  de  Lorraine  en  1675 , 
près  deConfarbruck  fur  la  Sare. 
Echappé  à  peine,  lui  4e.,  il  court 
fe  îeter  dans  Trêves ,  où  il  aima 
mieux  être  pris  à  difcrétion  , 
que  de  capituler.  "  Cet  événe- 
»  ment,  dit  un  hiftorien,  fut 
»  regardé  par  les  Trévirois , 
»  comme  la  punition  de  la 
»  manière  cruelle  dont  leur 
)»  pays  &  la  capitale  fur-tout 
»  a  voient  été  trait;  s  par  les 
»  François, qui vouloient faire 
»  un  défert  de  cette  trontiere 
»  comme  du  Palatinat;  les  églir 
>f  fes  &  les  monafteres  furent 
»  livrés  aux  flammes.  Un  de 
»  kurs  généraux,  après  avoir 
»  multiplié  ces  exploits,  périt 
»  par  la  chute  de  fon  cheval , 
»  qui  fe  cabrant  fe  jeta  en  bas 
»  d'un  pont,  au  moment  que,  la 
»  torche  en  main,  il  alloitmet- 
»  trelefeuàSainte-Marie-des- 
V  Martyrs.  On  célèbre  tous  les 
>f  ans  l'expulfion  des  François , 
1)  paruneproceffiongénéraloN 
Créqui  eut  plus  de  fuccès  dans 
les  campagnes  de  1677  Se  167S.  Il 
ferma  l'entrée  de  la  Lorraine  aa 
duc  Charles  V,  le  battit  à  Ko- 
chersbarg  en  Alface  ,  prit  Fri* 
bourg  à  fa  vue ,  pafTalâ  rivière 
de  Kins  en  fa  préfence ,  le  pou r- 
fuivitversOffenibourg,lechar-' 
gea  dans  fa  retraite;  &  ayant ,. 
immédiatementaprès,  emporté 
le  fort  de  Kell  Fépée  à  la  main  ^ 
il  alla  brûler  le  pont  de  Straf- 
bourg.  En  1684  il  prit  Luxem- 
bourg 5^  &  mourut  trois  aus. 
Bb  5 
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après,  en  1687. 11  étoit  général 
des  galères  depuis  1661. 

CRESCENT  ,  (  Crefccns  ) 
philofophe  cynique  vers  l'an 
1^4  He  J.  C,  fe  rendit  infâme 
par  fes  débauches ,  &  par  fes 
calomnies  contre  les  Chrétiens. 
11  tut  un  des  principaux  mo- 
teurs de  la  perfécution  excitée 
contre  eux ,  fous  Marc- Aurele. 
C'eft  contre  lui  que  S.  Jultin 
publia  fa  féconde  Apologie;  le 
philofophe  n'y  répondit  qu'en 
travaillant  à  le  faire  mourir,  en 
quoi  il  eut  la  lâche  fatisfaélion 
de  réuffir. 

CRESCENTïA,roj/r^ 
Hœssin. 

CRESCENTIIS  ,  (Pierre 
de)  natif  de  Bologne,  voyagea 
pendant  30  ans  ,  exerçant  la 
profeflion  d'avocat  pour  fe  dé- 
rober aux  troubles  de  fa  patrie. 
A  l'âge  de  70  ans  il  revint  , 
pour  s'occuper  d'un  ouvrage 
fur  l'agriculture,  qu'il  dédia  à 
Charles  U,  roi  de  Sicile,  qui 
mourut  en  130?.  II  eft  intitulé  : 
Oçus  rnralïum  ccmmodcrum.  Il 

Ïen  a  des  éditions  rares  :  à 
ouvain,  1474;  Florence,  1481, 
•in-folio.  Il  fe  trouve  auffi  dans 
JleiruJîicœScriptores  deGefner, 
Leipfick,  173^,  i  vol.  in-4*'.  On 
en  a  une  Tradu6iion  françoife  , 
Parisj  i486,  in-  fol.  11  y  en  a  une 
italienne,Florence,  i6oç,in-4^. 
CRESCENTIUS  Numan- 
TIANUS,  patrice  Romain,  s'em- 
para du  château  Saint -Ange 
vers  985  ,  6t  exerça  dans  Rome 
des  cruautés  inouïes.  Ses  crimes 
«e  demeurèrent  pas  impunis; 
fçmpereur  Othon  III  lui  fit 
trancher  la  tête. 
CRESCIMBENI  ,  (  Jean-. 
,  Marie?  naquit  à  Macerata,  ca- 
pitale de  la  Marche  d'Ancone 
m,  1^63.  Ses  tajens  pou,r  la  çoé- 
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fie  &  réîoquence  fe  déveîo 
perent  debonneheure.Ses  ve 
eurent  d'abord  un  goût  d'er 
flure  &  de  pointe  ;  mais  le  1\ 
jour  de  Rome  &  la  le£lure  d' 
meilleurs  poètes  Italiens  le  r 
menèrent  à  la  nature.  Non-fe 
lement  il  changea  lui-même  ( 
ftyle  ;  mais  il  entreprit  de  cor 
battre  le  mauvais  goût,  &  c 
donner  des  règles  du  bon.C 
fut  en  partie  par  ce  motif,  qu' 
travailla  à  l'établilTementd'ur 
nouvelle  académie,  fous  le  no 
à'j4rcad'u.    Les    metnbres   c 
cette  compagnie  ne  furent  d*.' 
bord  qu'au  nombre  de  7  4  ;  ma 
il  s'augmenta  depuis. Ils  s'appe 
lerent  les  Bergers  d^Arcadie^l 
prirent  chacun  le  nom  d'un  be 
ger.  Oc  celui  de  quelque  lieue 
l'ancien  royaume  d^Arcadie.l 
fondateur  de  cette  Ibciété  c 
fut  nommé  direé^eur  en  16g 
Pendant  3^^  ans  qu'il  confer\ 
ce  porte,  il  dtclara  la  gueri 
fans  ménagement  à  ces  pon 
peufes    extravagances  ,  à  ci 
faux  brillans ,  à  ces  clinquai 
que  les  Italiens  avoient  pris 
long-tems  pour  de  l'or.  Cre' 
cimbeni  mourut  en  [728  ,  à  t 
ans ,  chanoine  de  Ste,  Mar 
in  Cofmedin.  Durant  fa  dei 
riere  maladie,  il  fit  les  vœu 
fim.ples  des  Jéfuites.  Crefcim 
béni  étoit  un  petit  homme  ma) 
gre, d'une  voix  caffée  &  rauqu 
&  dont  la  figure  n'annonço 
pas  le  génie..  Mais  des  manieff 
engageantes ,  6c  une  doucet 
extrême  j  malgré  fon  tempéra 
ment  bilieux,  îuigagnoienttoii 
les  cœurs.  Parmi  le  grand  non 
bre  d'ouvrages  en  vers  &  e 
profe  dont  il  a  enrichi  fa  patrie 
on  ne  citèraque  les  principaux 
ï.  Hifloïre  de  la  Poéjie  italienne 
fort  eftimée ,.  ^  réimprimée  ^ 
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'  31  àVenife  ,.en  7  vol.  in-4^. 

(  ;tte  hiftoire  eft  accompagnée 

.  m  commentaire  femé  d'anec- 

,  tesjnon-feulementfurla  vie 

.  5  anciens  poëtesItaliens,mais 

I  core  Tiir  celle   des  anciens 

•  êtes  Provençaux  ,  pères  des 

iliens.  Il  y  a  quelques  inexac- 

udes,  comme  dans  tous  les 

ivrages  de  ce  genre.  II.  La 

e  du  cardinal  de    Tournon , 

4^.  m.  L'Hifioire  deTAcadé- 

£  des  Arcades  ,  &  la  Vie  des 

us  illufîres  Arcadiens  ,  170S  , 

vol.  in -4^.  IV.  Un  Recueil  de 

irs  Poéfies  latines  ^  en  9  vol. 

-8°.  V.  Recueil  des  Poéfies  à 

ïonneur  de  Clément  XI ^  in-4". 

1.  Abrégé  de  la  Vie  de  la  fainte 

Vr^tf,  en  italien. Vil.  Plufieurs 

ies  particulières  ,  &c. ,  &c. 

CRESCONIUS  ,    évêque 

Afrique,  fur  la  fin  du  fep- 

eme  fiecle ,  eft  duteur  d'une 

olleéiion    de    Canons.   On    la 

ouve  dans  la  Bibliothèque  du 

hoit  Canon  y  donnée  au  public 

arJuftel  &Voël  en  1661,2  vol. 

i-fol.Ce  recueil  eft  une  preuve 

e  l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET  ,  (Pierre)  reli- 

ieux  Céleftin,  né  à  Sens  en 

^43,  mourut  à  51  ans  en  1594, 

près  avoir  refufé  un  évêché 

ue  Grégoire  XIV  vouloit  lui 

onner.  On  a  de  lui  :  I.  Summa 

latholicœ.  Fidei,  Lyon,  1^98, 

n-fol.  11.  Le  Jardin  de  plaijir& 

écrêationfçirituelle,  1 6c2,in-8°., 

)C  d'autres  ouvrages,  dans  lef- 

iuels  il  y  a  plus  d'érudition  que 

le  critique. 

CRESPET, religieux  Célef- 
tin  de  Paris,  publia  en  1590 
an  ouvrage  intitulé  :  La  Haine 
réciproque  de  V Homme  f^  du 
Diable.  11  y  a  des  chofes  fort 
fingulieres  qui  marquent  beau- 
coup de  crédulité  :  mais  il  eo 
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eft  auftTqui  ne  doivent  pas  être 
rejetées  auffi  loin  que  le  pré- 
tendent les  efprits-forts.  Voye^ 
BoDiN,  le  Brun,  Brown,  &c. 
^  CRESPI  ,  (Jofeph-Marie) 
élevé  de  Cignani ,  né  à  Bologne 
en  1665  '  r^ort  ^^"s  J*  même 
ville  en  1747 ,  fe  forma  fur  les 
ouvrages  du  Baroche ,  du  Ti- 
tien,, de  Paul  Véronefe.  Une 
imitation  vive  &  riante  ré- 
pandoit  des  charmes  fur  fes  ta- 
bleaux &  fur  Ces  difcours.  Les 
grands  recherchoient  fa  con- 
verfation,  les  artiftes  fes  ouvra- 
ges. Ses  figures  font  lumineufes 
&  faillantes,  fes  cara<^ieres  frap- 
pans  &  variés  ,  fon  deflin  cor- 
reft. 

CRESSY,  (Serenus)  favant 
&  pieux  Bénédi(^in  Anglois,  a 
donné  la  Vie  de  S.  Julien ,  pre- 
mier évêque  du  Mans.  11  eft 
encore  auteur  d'une  Hijîoire 
eccléfiajlique  d^ Angleterre  ,  & 
de  quelques  ouvrages  de  piété 
&  de  controverfe. 

CREST,  (la  Bergère  de): 
c'eft  fous  ce  nom  qu'cft  connue» 
dans  l'hiftoire  des  délires  des 
hommes,  une  vifionnaire,  nom- 
mée Ifabeau  Vincent,  fille  d'un 
cardeur  de  laine  du  diocefe  de 
Die.  Elle  apprit  le  rôle  de  pro- 
phétefle,  en  gardant  les  mou- 
tons d'un  laboureur  fon  parrein. 
Un  homme  inconnu  la  dreffa  à 
ce  manège.  Elle  fit  les  premiers 
effais  dans  des  maifons  obf- 
cures,  où  elle  prêchoit  &  pro- 
phétifoit  à  fon  aife.Rome  étoit» 
félon  elle,  une  Babylone,  &. 
laMefl'e  une  idolâtrie.  Les  cal— 
viniftes  crioient  par-tout  <aii/»i- 
raclel  Le  miniftre  Jurieu»  qui 
avoir  adopté  tant  d'autres  Ci^ 
travagances,  ne  manqua  pas  de 
fe  déclarer  pour  celle -ci^  L^. 
b9rg,^re  ^  animée  pa^  la  réjg^^ 
B  b  4 
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tion ,  prophétifa  plus  que  ja- 
mais,  mêlant  à  fon  galimathias 
des  paiTages  de  l'Ecriture,  des 
lambeaux  de  fermons ,  de  mau- 
vaifes  plaifanteries  contre  le 
pape.  Son  enthoufiafme  fit  quel 
ques  profélytes  ,  &  en  auroit 
fait  davantage ,  fi  l'intendant  du 
Dauphiné  ne  Pavoit  fait  arrêter. 
Conduite  à  Thôpital  général  de 
Grenoble ,  elle  revint  de  fes 
égaremens  ,  &  finit  par  une 
iTJort  édifiante,  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle. 

CRESUS,  voye:^  Crœsus. 

CRÉTÉ,  fils  de  Minos  & 
de  Pafiphaé.  Ayant  confulté  l'o- 
racle fur  fa  deftinée,  il  apprit 
qu'il  feroit  tué  par  fon  fils  Al- 
themene.  Ce  jeune  prince ,  inf- 
truit  du  malheur  qui  menaçcit 
fon  père ,  tua  une  de  fes  fœurs 
que  Mercure  a  voit  outragée, 
maria  les  autres  à  des  princes 
étrangers ,  &l  fe  bannit  de  fa 
patrie.  Crété  fcmbloit  être  en 
Mreté  :  mais  ne  pouvant  vivre 
fans  fon  fils,  il  équipa  une  flotte, 
&  l'alla  chercher.  Il  aborda  à 
Rhodes,  où  Althemene  étoit. 
Les  habitans  prirent  les  armes 
pour  s*oppofer  àCrété,  croyant 
que  c'étoit  un  ennemi  qui  ve- 
noit  les  furprendre.  Althemene, 
dans  le  combat,  décocha  une 
flèche  à  fon  père  :  ce  malheu- 
reux prince  en  mourut ,  avec  le 
chagrin  de  voir  l'accompliffe- 
ment  de  l'oracle  ;  car  fon  fils 
s*approçhant  pour  le  dépouil- 
ler, ils  fe  rcconiîurent.  Althe- 
mene obtint  des  dieux  que  la 
terre  s*€ntr*ouvrît  pour  être  en- 
glouti fur  le  champ.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Crété, 
èls  d'Eolc  &  roi  d'Iolcos,  dont 
1^  femme  Demodice  accufa 
fauffement  Phryxus  d'avoir 
YQvlu  attenter  à  fon  honneur  . 
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CRETENET  ,  (  Jacqu 
chirurgien ,  natif  de  Champ 
en  Bourgogne ,  entra  dans  l'^ 
eccléfiaftique  après  avoir  pe 
fa  femme.  Il  inftitua  les prêtr 
miflionnaires  de  S.  Jofeph 
Lyon,  &  mourut  le  3  feptem 
1666  ,  à  63  ans,  avec  une  grai 
réputation  de  vertu.  On  a 
P'ie^  écrite  par  M.  Orame. 
congrégation  eft  peu  répand 

CRÉTHEIS  ,  femme  d' 
cafte  ,  roi  de  Theflalie ,  con 
une  violente paffion pourPel 
Ce  jeune  prince  étant  infenfi 
à  fes  feux,  elle  perfuada  au 
fon  époux,  qu'il  avoit  tenté 
la  corrompre.  Acafte  irrité  ' 
pofa  Pelée  aux  Centaures  ;  m 
il  retourna  vainqueur  ,  ap 
avoir  tué  de  fa  rnain  &  fon 
cufateur  &  fon  juge. 

CRETIN  ,  (Guillaut 
chantre  de  la  fainte  chapelle 
Paris ,  tréforier  de  celle  de V 
cennes,  chroniqueur,  c'eft 
dire .  hift orien  du  roi  fous(  h 
les  Vïll,  Louis  Xil  &  Fr; 
çois  I ,  mourut  l'an  isiÇ.  C 
ment  Marot  l'appeUç  le  Sou 
rain  Poète  François;  mais 
poëte  fou verain  ne  feroit  à  p 
fent  fur  notre  ParnalTe,  t 
parmi  les  cfclaves  des  Mui 
Ses  produftions,  réimprinn 
à  Paris  en  1724 ,  in- 12  ♦  offr( 
trop  de  Jeux  de  mots,  de  poin 
&  d'équivoques.  Son  vrai  m 
étoit  Du  Bois. 

CREVEC(EUR.(Philiy 
de)  maréchal  de  France,  s*i 
tacha  d'abord  au  duc  de  Bou 
gogne  ,  Charles  le  Témérair 
&  (e  fignala  à  la  bataille 
Montihéri  en  146c.  Après 
mort  de  ce  prince,  fon  bienf; 
teur,  au-lieu  de  demeurerfidt 
à  fa  fille,  il  fe  vendit  à  Lcuis> 
&  lui  fut  fort  utilea  11  fun 
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.-Orner  avec  600  hommes 

ulement,  fe  rendit  maître  de 

érouane ,  &  ht  prifonniers  les 

pmtesd'Egmont  &  de  Naflau. 

iiarlesVl il  le  mcM   it ?  la  con- 

lête  du  royautne  de  Naples, 

rfque  îa  trot  f  e^ileva  à  la 

-efle ,  près  de  Lyon  ,  en  T494. 

randcapitaine  &  habile  nego- 

iteur ,  il  mérita  que  Louis  XI 

recommandât  en  mourant  au 

tuphin  ion  fils ,  comme  un 

)mme  également  fage  &  vail- 

nt.Ce  der  lier  prince  ordonna 

te ,  lôrfqu'on   tranfporteroit 

n  corps  à  Boulogne ,  où  il  eft 

iterré ,   on   lui   rendroit   les 

êmes    honneurs    qu'à    celui 

un  roi  de  France. 

CREVEL,  (JacquesVavo- 

it  ,   membre  de   l'académie 

>yale  à^s  belles -lettres  de 

aen,  naquit  l'an  iCgz  à  lis, 

es  de  cette  ville.  Une  élocu- 

on  aifée,  un  efprit  vif  ôc  pé- 

hrant,  &  d'excellentes  étu- 

2s,  le  firent  bientôt  diftinguer 

ins  le  barreau.  Aux  exercices 

e  fon  état,  il  Joignit  la  place 

e  profefTeur  royal  do   droit 

ançois   dans   l'univerfité   de 

âen ,  qui  le  nomma  retleur  en 

711.  Ceû  à  lui  qu'elle  doit  le 

itabliffement  des  procédions 

>lemnelles  qu'elle  a  coutume 

e  faire  dans  les  occafions  d'é- 

at.  L'ardeur  de  fon  lele  pour 

•  bien  public  lui  attira  quelques 

îaires  ;  mais  fes  talens  &  fa 

robité  lui  gagnèrent  une  con- 

ance  générale.  Il  mérita  aufli 

.  bienveillance  du  célèbre  d'A- 

jeffeau,  &  mourut  le  23  dé- 

embre  1764  ,  avec  la  réputa- 

on  de  citoyen  très-jaloux  de 

-)rdre ,  &  d'ami  fidèle.  On  a 

e  lui  quelques  Odes  &  Poé- 

es  latines  ai.  françoifes,  &  plu- 

curs  Mémeirçs  intéreffans. 
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CREVIER ,  ( Jean-lîaptifte- 
Louis)  né  à  Paris  en  1693  ,  d'un 
ouvrier  imprimeur,  fit  (es  étu- 
des avec  diflinélion  fous  le  cé- 
lèbre Rollin  ,  &  devint  profef- 
feur  de  rhétorii|ue  au  collège  de 
Beauvais.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  fe  chargea  de  la  con- 
tinuation de  YHijîoire  Romaine^ 
dont  il  donna  8  vol.  Il  publia 
enfuite  divers  autres  ouvrages  , 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  176s» 
dans  un  âge  avancé.  Cet  écri- 
vain étoit  recommandable  par 
fes  vertus  :i!  formoit  fes  dif- 
ciples  à  la  Religion  ,  comme  à 
la  littérature.  Si,  comme  ibn 
maître  ,  il  a  eu  le  malheur  d'être 
furpris  par  une  faélion  infidieu- 
fe ,  6c  de  ne  pas  fe  défier  d'une 
lefte  mafquée  par  d'impofans 
dehors  ,  il  a  fu  fe  défendre  dans 
la  compofition  de  fes  ouvrages 
des  impreflîons  de  l'erreur.  Son 
goCit  pour  l'étude  &  pour  le 
travail  a  produit  les  livres 
fui  van  s  :  \.  Titi-Livii  Patavini 
Hifloriarum  Libri  xxxv ,  cum 
notïs^  1748  ,  6  vol.  in-4*'.  L'é- 
dition que  nous  indiquons  n'efl 
pas  la  feule  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  l'aenrichie  de  notes  fa. 
vantes  &  laconiques ,  &  d'une 
préface  écrite  avec  efprit  & 
élégance  ,  mais  d'un  ftyle  trop 
oratoire.  IL  La  Continuation  de 
l\Hifloird  Romaine  de  M,  RoU 
lin.,  depuis  le  9e.  volume  ju{^ 
qu'au  i6e.  On  y  trouve  moins 
de  digreffions  fur  des  points 
de  morale  &  de  religion  ,  que 
dans  les  premiers  volumes  ; 
l'enfemble  de  la  narration  pa- 
roît  mieux  tifTu  ;  les  matériaux 
font  plus  fondus  &  plus  liés, 
les  réflexions  moins  ifolées  ÔC 
plus  habilement  noyées  dans 
lecarps  de  l'hilloire,  dérivée» 
d§  faits  d'unç    manière   pli»* 
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aîfée  &  plus  naturelle  ;  mais 
fi  le  difciple  eft  fupérieur  en 
ce  point  à  Ton  maître  ,  il  eft 
au-deffous  de  lui  dans  le  co- 
loris &  la  nobleffe  de  la  dic- 
tion ,  &  dans  l'élévation  des 
penfées.  II l.  V Hiftoire  des  Em- 
pereurs Romains  jufqu'à  Conf- 
tantm,6  vol.  in-4'^  &  12vol. 
în-i2, 1749  &  années  fuivantes. 
On  y  trouve   de  l'exaftitude 
dans  les  faits  ;  mais  il  n'eft  pas 
toujours  heureux  dans  le  choix 
des  détails,  ni  intéreffant  dans 
la  façon  de  les  préfenter.  Il  y 
a  ,  ainfi   que   dans    l'ouvrage 
précédent ,  d'excellentes  vues 
fur  des  objets  de  littérature , 
de  philofophie  &  de  religion  : 
elles  ne  font  ni  plus  prolixes 
ni  plus  fréquentes  que  la  nature 
de  l'hiftoire  ne    le  comporte. 
On  defi reroit  plus  de   pureté 
dans  fon  ftyle  ,  &   fur -tout 
moins  de  latinifmes.IV. ^i/^oire 
Je  l'Uiiivcrfiti  d^  Paris  ,  en  7 
vol.  in- 12,  eftimable  pour  les 
recherches  ;  mais  l'auteur  né- 
glige fon  ftyle  ;  il  manque  quel- 
quefois de   juftefle  dans  l'ex- 
preftion,  &  emploie  des  termes 
trop  familiers.  V.  Obfervations 
fur  fEfprit  des  Loix  ,  in-12  : 
ïi  y  a  de  très -bonnes  chofes, 
mais  il   pourroit   y  en  avoir 
davantage ,  &.  elles  pourroient 
être  plus  approfondies.  VI.  Rhé' 
torique  françoife  ,  176^  ,  ^  vol, 
in-: 2.  Les  leçons  que  donne 
hauteur  font  exades  &  jfodi- 
cieufes ,  &  le  choix  des  exem- 
ples eft  aft'ez  bien  fait.  Baft'om- 
pierre  ,  imprimeur  de  Liège, 
en  a   donné  une   nouvelle  & 
fcelle  édition  ,    1787 ,   2   vol. 

'"creuse,  fille  de  Priam , 
Toi  de  Troie ,  femme  d'Enée 
£c  mère  d*Afcagne  ,   péfit  en 
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fe  fauvant  avec  fon  mari ,  ap: 
l'incendie  de  Troie. 

CREUSE ,  fille  de  Crée 
roi  de  Corinthe,  cpoufa  Jaf 
après  qu'il  eut  répudié  Médé 
celle-ci  ,^  irritée  contre  (a. 
vale ,  la  fit  mourir  par  une  s 
empoifonnée  qu'elle  lui^ 
voya ,  ôc  étendit  fa  vengean 
fur  prefque  toute  la  fami 
royale  de  Créon. 

CREUTZNACH,(Nicol 
profefla  la  théologie  à  Vien 
en  Autriche  ,  vers  la  fin 
15^.  fiecle.  On  a  de  lui  qua 
Livres  de  queftions  fur 
Sentences ,  un  Recueil  de  ce 
férences ,  &  un  Traité  fur 
Conception  de  la  Ste  Viergt 
CRIGNON  ,  (Pierre)  n 
Dieppe  ,  mort  vers  i<540  , 
lailTé  quelques  Pièces  de  p( 
fie  françoife ,  qui  font  tr 
rares. 

CRI  LLON,(  Louis  de  B 
thon  de  )  d'une  illuftre  fam: 
d'Italie ,  établie  dans  le  coir 
Venaiflin ,  chevalier  de  Mal 
l'un  des  plus  grands  capitaii 
de  fon  fiecle  ,  naquifen  15 
llfervitdts  l'année  iS«;7.  li 
trouva  à  15  ans  au  fiege 
Calais ,  &  contribua  beaucf 
à  la  prife  de  cette  ville , 
une  aftion  d'éclat  qui  le 
remarquer  de  Henri  H.  11 
fignala  enfuite  contre  les  \ 
guenots  aux  journées  deDre 
de  Jarnac  i  de  Montconu 
en  i'ï62,  i«;68  &  1^69. 
jeune  héros  fe  diftingua  tel 
ment  dans  fes  caravanes,/ 
tout  à  la  bataille  de  Lépante 
1^71,  qu'on  le  choifit ,  quoit 
blefl'é ,  pour  porter  la  nouvc 
de  la  viftoire  au  pape  6c 
roi  de  France.  On  le  troi 
deux  ans  après,  en  i^73> 
ficge  de  la  Rochelle  ,  &  d 
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!^  que  toutes  les  autres  ren- 
cc  resconfidérables.llfemon- 
tr  par-tout  le  hrave  Crïllon  : 

Ijit  le  nom  que  lui  donnoit 
«irement  Henri  IV.  Henri 
qui  connoilToit  fa  valeur , 
wompenla  par  la  dignité 
hevalier  de  l'es  ordres ,  en 
i<  .  Les  belles  apparences  de 
la  igue ,  les  motifs  de  religion 
qi  lui  gagnèrent  tant  de  pro- 
ie es ,  ne  purent  ébranler  la 
£  htédubrave Grillon,  quel 
qi  haine  qu'il  eût  pour  les 
ftjuenots.il  fervit  utilement 
fc  prince  à  la  journée  des 
B  ricades,àTours  &  ailleurs. 
h  iri  ni  ofa  propofer  àCrillon 
dTslTiner  le  duc  de  Guife  , 
cl  fde  la  Ligue  ;  Grillon  offrit 
d<  e  battre ,  &  ne  voulut  point 
<i:ndre  parler  d'afiafliner. 
C  Mon  fut  aufli  fidèle  à  Henri 
Fqu'à  Ton  prédécefleur.  11  re- 
p  lia  les  Ligueurs  de  devant 
Bilognc.  L'armée  de  Villars 
a;  nt  inverti  Quillebœuf  en 
1  2 ,  il  défendit  vigoureufe- 
nit  cette  place,  répondant 
a  ;  afliégeans  ,  lorfqu'ils  fom- 
n-entlesafliégésde  fe  rendre: 
C  lion  (Jl  dedans  &  V ennemi 
à  ors.  La  paix  de  Vervins 
a  nt  terminé  les  guerres  qui 
a:oient  l'Europe,  C  rllion  fe 
r  ira  à  Avignon ,  &  y  mourut 
dis  les  exercices  de  la  piété 
t  de  la  pénitence  en  1655,  à 
7  ans.  François  Bening,  jé- 
i  ;e  ,  prononça  Ton  éloge  fu- 
r)re:  pièce  d'une  éloquence 
blefque,  imprimée  en  1616, 
fis  le  titre  de  Bouclier  d'hon- 
n:r,  &  réimprimée  ces  der- 
r  res  années.  Mademoifelle  de 
IfTan  a  publié  en  2  vol.  in- 12 
lyie  de  ce  héros,  appelle 
ci  fcn  tems  V Homme  fans  peur  , 
kBr^îVt    des  braves.    C'étoit 
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un  fécond  chevalier  Bayard  , 
non  par  le  caradere  qu'il  avoit 
bizarre  &  bourru ,  mais  par  le 
cœur  &  par  la  religion.  On 
fait  qu*afliftant  un  jour  au  fer- 
mon  de  la  Paffion ,  lorfque  le 
prédicateur  fut  parvenu  à  la 
defcription  du  fupplice  de  la 
flagellation.  Grillon  faifi  d'un 
enthoufiafme  fubit  ,  porta  la 
main  à  fon  épée  ,  en  criant  : 
Oîi  étais- tu  ^  Crillon?  Ces  fail- 
lies de  courage  ,  effet  d'un  tem- 
pérament vif  à  l'excès ,  l'enga- 
gèrent trop  fou  vent  dans  les 
combats  particuliers  dont  il 
fortit  toujours  heureufement. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'or- 
ner cet  article  de  deux  traits 
d'intrépidité  qui  peignent  bien 
ce  grand-homme.  A  la  bataille 
de  Montcontour  ,  en  1569  ,  un 
foldat  huguenot  crut  rendre 
fervice  à  fon  parti ,  s'il  pouvoit 
fe  défaire  du  plus  intrépide  & 
du  plus  redouté  des  généraux 
catholiques.  11  fe  porta  dans  un 
endroit  où  Grillon,  en  reve- 
nant de  la  pourfuite  des  fuyards, 
devoir  nécelTairement  pafler. 
Dès  que  ce  fanatique  l'apper- 
çut ,  il  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebufe.  Grillon ,  quoique  griè- 
vement bleffé  au  bras,  courut 
à  l'aflaffin,  l'atteignit  &  ailoit 
le  percer ,  lorfque  le  foldat 
tomba  à  fes  pieds  &  lui  de- 
manda la  vie.  «Jeté  la  donne, 
))  lui  dit  Grillon;  &fi l'on pou- 
»  voit  ajouter  quelque  foi  à 
»  un  homme  qui  efl:  rebelle  à 
»  fon  roi,  &  infidèle  à  fa  Re- 
»  ligion  ,  je  te  demanderois 
»  parole  de  ne  jamais  porter 
>}  les  armes  que  pour  ton  fou- 
»>  verain».  Le  foldat,  confondis 
de  tant  de  magnanimité,  jura 
qu'il  fe  fépareroit  pour  toujours 
des  rebelles,  6{  qu'il  retçurne- 
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Toit  à  la  Religion  catholique.  Le 
jeune  duc  de  Guife ,  auprès  du- 
quel Henri  IV  l'avoit  envoyé 
a  Marfeille,  voulut  éprouver 
jufqu'à  quel  point  la  fermeté  de 
Crillon  pouvoit  aller.Pour  cela» 
il  fit  fonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave,  fit  mener 
deux  chevaux  à  la  porte ,  monta 
chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du 
port  &.  de  la  ville,  &  lui  pro- 
pofa  de  le  retirer  pour  ne  pas 
augmenter  la  gloire  du  vain- 
queur. Quoique  Crillon  ne  fût 
prefque  pas  éveillé,  lorfqu'on 
lui  tint  ce  difcours  ,  il  prit  fes 
armes  fans  s*émouvoir ,  &  fou- 
tint  qu'il  valoit  mieux  mourir 
l'épée  à  la  main,  que  de  fur- 
vivre  à  la  perte  de  la  place. 
Guife  ne  pouvant  le  détourner 
de  cette  réfolution ,  fortit  avec 
lui  de  la  chambre  ;  mais  ^  au 
milieu  des  degrés  ,  il  laifîa 
échapper  un  grand  éclat  de  rire, 
qui  fit  appercevoir  Crillon  de 
la  raillerie.il  prit  alors  un  vi- 
fage  plus  févere,  que  lorfqu'il 
penfoit  aller  combattre  ;  & 
terrant  fortement  le  duc  de 
Guife,  il  lui  dit  en  jurant, fui- 
vant  fon  ufage  :  Jeune-homme , 
ne  te  joue  jamais  à  fonder  le 
caur  d'un  homme  de  bien»  Par 
la  mort  î  fi  tu  mavois  trouvé 
faible  ,  je  t'aurois  poignardé. 
Après  ces  mots  il  fe  retira  fans 
rien  dire  davantage. 

CRILLON,  (Louis-Atha- 
nafe  Balbe  Berton  de)  ancien 
agent  général  du  clergé  de 
France ,  confeiller  d'état,  abbé 
commendataire  de  Granfelve , 
frère  du  duc  de  Crillon  qui  s'em- 
para de  Mahon  en  1782,  mort 
à  Avignon  fa  patrie  ,  le  a6 
janvier  1789 ,  à  l'âge  de  63  an» , 
s'eft  diflingué  par  fon  zelc  con- 
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tre  les  erreurs  modernes 
la  manière  aulVi  folide  qu  1 
génieufe  ,  dont  il  les  a  comba 
tues.  Onadelui:I./)e/'//bOT/ 
moral,   1771,  i  vol.  in-8°.L 
maximes  de  vertus  y  font  a 
puyées  par  des  exemples  q 
en  ont  rendu  la  ledure  au 
agréable  qu'utile.  Il  y  a  cèpe 
dant  quelques  propofitions  c, 
femblent  avoir  échappé  à  l'a 
tention  de  l'auteur ,  comme 
fuivante  :  Le   befoin  rajjemb 
les  premiers  habirans  de  la  tcrr 
erreur  philofophique  que  le  fa; 
auteur  a  répétée  par  inadverts 
ce.  II.  Mémoires  philofopklgu 
du  baron  de'^^y  1777  &  i7''8, 
vol.  in-S**.  Ouvrage  de  génie,c 
la  critique  eft  mile  enaéliont 
la  manière  la  plus  piquante  & 
plus  capable  de  faire  impre 
fion  fur  les  efprits  même  pn 
venus.  C'eft  le  fruit  d'une  ra 
fon  lumineufe  qui  fait  fe  revêt 
de  toutes  les  richeflfes  de  l'im. 
gination,-&  employer,  quar 
il  le  faut ,  les  armes  de  la  pla 
fanterie  &  du  ridicule.  Il  f< 
roit  difficile  de  préfenter  foi 
un  jour  plus  frappant  le  cha 
latanifme  ,  les  intrigues  ,  1 
manèges  &  tous  les  travers  c 
la  philofophie  moderne,  qu'i 
ne  le  font  dans  ces  Mémoire 
Energie  &  vérité  dans  les  t. 
bltraux,  jufteffe  &  nouveau 
dans  les  cadres ,  agrément  i 
vivacité  dans  les  entretiens  l 
perfonnages  que  l'auteur  m 
en  fcene  ,  flyle  corred ,  Hî 
monieux,  femé  de  traitsharr 
&  heureux  ;  cet  ouvrage  réun 
en  un  mot  ,  tout  ce  qui  pe 
attacher  le  leé^eur,  &  lui  ir 
pirer  du  mépris  pour  la  fe£l 
dont  on  y  dévoilé  les  mené 
(  voyez  le  Journ.  hijh  &  litt 
1  déc.  1777 ,  p.  471»  —  ï  S  "^^ 
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fc  7,p.  «;^9.  — Itiov.  1778, 
|j  i^).  Les  vertus  de  l'abbé 
C  lion  égaloient  fes  lumières. 
I  mour  de  la  vérité  &  de  la 
ji  ice,  étoit  le  grand  mobile 
d  (es  actions  comme  celui  de 
f<  écrits.  Homme  de  caraétere 
l  l'une  franchife  antique ,  il 
f  açoit  des  mœurs  dont  bien- 
X  l'exemple  manquera  parmi 
r  is.M.  Sabatier  de  Cavaillon 
fi  it  ainfi  Ton  épitaphe  ; 
1  fque  les  fiens  cucilloient  les  lau* 

riers  de  la  guerre  , 
I  :onfacroit  fa  plume  à  foutenir 

l'autel. 
I  ;r  en  bannir  le  vice  ,  il  inftruifoit 

la  terre , 
1  :ontre  l'athéifinc  il  défendoit  le 
Ciel. 

:RINESÎUS,  fChriftophe) 

i  en  Bohême  l'an  1^84,  pro- 

1  fa  la  théologie  à  Altorf ,  & 

^  nourut  l'an  1626.  On  a  de 

«  profeffeur    proteftant  plu- 

i  Lirs  ouvrages  in-4^ ,  qui  prou- 

'  nt  fon  érudition.  T.  Une  Dif- 

^  te  fur  la  confufiondes  langues, 

Exercitationcs     Hebraïca» 

.  [.  Gymnajium  6*  Lexicon  Sy- 

.'.cum,  2vol.  in-4*,  IV.  Lin- 

■  a  S  amarlt  le  a,  in- 4"".  Y, Gram- 

uica  Chaldaïca  ^  in -4**.  VI. 

e  auSîoritate  Verbi  divini  in 

ebraïco  Codice ,  Amfterdam  , 

64  ,  in-4*' ,  &c. ,  6cc. 

CRlNiS,  prêtre  d'Apollon. 

e  dieu  remplit  fes  champs  de 

ts  &  de  fouris,  parce  qu'il 

'oit  négligé  ion  devoir  dans 

s  facrinces.  Crinis  fit  mieux 

ms    la  fuite  ;  &   Apollon  , 

3ur  lui  marquer  fa  fatisfaSion, 

la  tous  ces  animaux  lui-même 

coups  de  flèche.  Cette  glo- 

eufe  expédition  valut  à  Apol- 

)n  le  furnom  de  Smintheus  , 

eft-à  dire,  dejîruâieur  des  rats, 

CRINiSÉ  i  prince  Troyen  » 


CRI        ^0? 

employa  Neptune  &  Apollon 
à  relever  les  murs  de  Troie  ^ 
&  leur  refufa  le  falaire  qu'il 
avoitpromis.  Neptune ,  pour  fe 
venger ,  fufcita  un  monftre  qui 
défoloit  la  Phrygie.  11  falloit 
lui  expofer  une  fille  ,  lorfqu*il 
fe  préfentoit.  On  affembloit 
chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonnes  du  canton  ,  &  on  les 
faifoit  tirer  au  fort.  La  fille  de 
Crinife  étant  en  âge  de  tirer 
pour  être  la  proie  du  monftre. 
Ion  père  aima  mieux  la  mettre 
furtivement  dans  une  barque 
fur  la  mer,  &  l'abandonnera 
la  fortune ,  que  de  l'expofer  à 
être  dévorce.  Lorfque  le  tems 
du  pafi'age  de  ce  monftre  fut 
expiré,  Crinife  alla  chercher 
fa  fille ,  &  aborda  en  Sicile. 
N'ayant  pu  la  retrouver  ,  il 
pleura  tant ,  qu'il  fut  métamor- 
phofé  çn  fleuve.  Les  dieux  ^ 
pour  récompenfer  fa  tendreflfe  ^ 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  fe 
transformer  de  toutes  fortes  de 
façons.  Il  ufa  fouvent  de  cet 
avantage  pour  furprendre  des 
nymphes ,  &  combattit  contre 
Achclouspourla  nymphe  Egef- 
té ,  qu'il  époufa ,  ôc  dont  il  eut 
Alcefte. 

CRINITUS  ou  PiETRo 
Riccio,  (Pierre)  enfeigna  les 
belles-lettres  à  Florence  fa  pa- 
trie ,  après  la  mort  d'Ange  Po- 
îitien  fon  maître.  Il  s'acquit  de 
la  réputation  par  fon  efprit  6c 
fon  lavoir  ;  mais  livré  à  la  plus 
criminelle  de  toutes  les  bru- 
talités ,  il  corrompit  les  jeunes 
gens  confiés  à  fes  foins ,  ic 
mourut  épuifé  de  débauche* 
vers  ;50S ,  à  40  ans.  Quelques- 
uns  attribuent  fa  mort  à  l'af^ 
front  que  lui  fit  un  de  fes  éle- 
vés ,  qui ,  indigné  de  fes  dii- 
cours  crapuUuJk  &  orduriers:« 
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lui  jeta  un  verre  d'eau  à  la  pHy- 
iionomie:  mais  cela  n'eft  guère 
vraisemblable  ;  des  hommes 
aufîi  corrompus  étant  bien  loin 
d'une  telle  fenribilité.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ,  pleins  de  vent  & 
de  phrafes ,  &  au  -  delTous  du 
médiocre  ,  malgré  leur  air  em- 
phatique. Nous  ne  citerons  que 
fes  Fies  des  Poètes  Latins  , 
Lyon,   1554,  in-4^ 

CRISPE,  chef  de  la  fyna- 
gogue  des  Juifs  de  Corinthe  en 
Achaïe.  Lorfque  S.  Paul  vint 
prêcher  l'Evangile  en  cette 
ville  ,  Crifpe  embraffa  avec 
toute  fa  famille  la  foi  de  J.  C.  & 
fut  baptifé  par  cet  apôtre ,  qui , 
dit-on ,  l'établit  évêquede  l'ifle 
d'Egine  auprès  d'Athènes. 

CRISPE  ,  (  Crlfpus  Flavius 
Julius  )  fils  de  l'empereur  Conf- 
tantin  &  de  Minervine,  fut 
honoré  du  titre  de  Ccfar  par 
fon  père,  &  fe  montra  digne 
de  cette  dignité  par  fa  valeur. 
Il  eût  peut-être  acquis  une  ré- 
putation égale  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle , 
fi  la  malheureufe  paffion  de 
Faufta,  fa  belle-mere,  n'avoit 
caufé  fa  mort.  Cette  impéra- 
trice n'ayant  pu  le  féduire ,  l'ac- 
cufa  d'avoir  voulu  fouiller  le 
lit  de  fon  père.  Conftantin , 
ayant  cru  trop  légèrement  cette 
accufation ,  fit  empoifonner  fon 
fils  l'an  324.  Son  innocence  fut 
bientôt  "reconnue,  &  la  ca- 
lomniatrice punie.  Eufebe  ne 
parle  point  de  cette  mort ,  fans 
doute  pour  ne  pas  défigurer  le 
portrait  de  Conftantin  ;  mais 
ellen'eft  malheureufementque 
trop  avérée. 

CRISPIN  ou  Crespin, 
(  Jcvin  )  d'Arras ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  fut  entraîné 
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dans  l'erreur  par  Théodore 
Beze  ,  fon  ami.  11  alla  le  join 
à  Genève,  s'appliqua  à  laty 
graphie,  &  s'acquit  beauci 
de  réputation  par  plufieurs 
vrages  qu'il  donna  au  pub 
Vignon  fon  gendre  dirigea 
imprimerie  après  fa  mort, 
rivée  en  1^72  ,  de  la  pefte. 
a  de  lui  un  Lexicon  grec,  ( 
neve,  M74  »  i  vol.  in-4°, 
une  Hijloire  des  prétendus  M 
tyrs  de  fa  religion  ,  Gene\ 
1 570 ,  in-fol. ,  réimprimée  p 
fleurs  fois  depuis ,  pour  \'é 
fication  des  fanatiques  de 
feae. 

CRISPUS    ou   Crîsp 

(  Jean-Baptifte  )  théologien 

poète  ,  de    Gallipoli   dans 

royaume  de  Naples, mourut 

i')9'j,  dans  le  tems  que  C 

ment  VI 1 1  penfoit  férieufemt 

à  l'élever  à  l'épifcopat.  Ses  pr 

cipaux   ouvrages  font  :  1.  . 

Ethnicis  P hilofophis  cautè 

gendis  :  ouvrage  eftimable, 

le  difcernement  &  les  préca 

tions  qu'il  faut  apporter  da 

la  ledure  des  fages  du  pap 

nifme  ,  &  utile  pour  découv 

d'un  côté  les  erreurs  des  pi 

lofophes,  de  l'autre  la  vér 

qu'on  cherche    dans  la  phil 

fophie.  Cet  ouvrage,  mis 

jour  en  i^94,in-fok  ,  à  Rom 

eu.    devenu   rare.   II.  La  l 

de  Sanna^ar,   Rome  ,   1^8 

6c  Naples,  1633,  in- S'' :o 

vrage  curieux  ik  bien  fait,  l 

le  Plan  de  la  ville  de  Gallipo 

CRlTIAS,lepremierdes 

tyrans  d'^Uhenes,  homme 

nailTance    &  d'efprit ,  adroi 

éloquent ,  mais  citoyen  dang 

reux,  fembla  être  né  pour 

malueur  de  fa  patrie.  11  fut 

plus  .cruel  de  fes  collègues. 

fit  mettre  à  niorc  AlcibiiC 
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1  îramene,  deux  chefs  dont  îa 
>  2ur  menaçoit  fon  autorité 
t  annique.  Il  pouffa  les  vexa- 
t  is,  jufqu'à  pourfuivre  les 
i  nis  d'Athènes  dans  leurs 
a  les  même.  Tant  d'inhuma- 
i  réunit  ces  malheureux  en 
i  :orps  d'armée.  Ils  entrèrent 
c  sl'Attique  fous  la  conduite 

<  rhrafybule ,  &  attaquèrent 

<  tias.  11  fut  tué  les  armes  à 
1  nain,  l'an  400  avant  J.  C. 
i  opprefleur  qui  tourmenta 
i  concitoyens ,  avoit  été  dif- 
«  e  de  Socrate ,  ce  qui  n'efl 
I  bien  propre  à  accréditer 
i  eçons  philosophiques  (v(7y. 

i  MMODE  ,    NÉRON  ,    &C.  ). 

]  ivoit  compofé  des  Elégies 
l  i'autres  ouvrages,  dont  on 
1  que  quelques  fragmens. 

:RlTOLAUS,filsdeRexi- 
1  :hus,  citoyen  de  la  ville  de 
'  égée  en  Arcadie.  Il  étoit 
]  lédedeux  autres  frères,  avec 
1  luels  il  combattit  contre  les 
t  s  fils  de  Damoftrate  ,  ci- 
1  en  de  Phénée,  autre  ville 
(  .rcadie,  pour  terminer  par 

<  :ombat,  la  guerre  qui  duroit 
I  )uislong-tems  entre  ces  deux 
'  les.  Les  deux  frères  de  Cri- 
i  aiis  étant  demeurés  fur  la 
j  ce  après  avoir  bleffé  leurs 
i  i-erfaires,  Critolaiis  les  tua 
1  is  les  trois.  Lorfque  le  vain- 

<  mr  fut  retourné  chez  lui ,  fa 
;  jr  Demodice  ,qui  avoit  été 
j  )mireà  l'un  d'eux,  fut  la  feule 
1  ne  fe  réjouit  point  de  fa  vic- 
1  re.  Sa  douleur  au  milieu  de  la 
i  3  publique ,  irrita  fi  fort  Cri- 
1  aûs  ,  qu'il  la  tua  ,  facrifiant 
]  nature  à  la  patrie.  11  fut  tra- 
(  it  par  fa  mère  devant  le  fénat 

<  la  ville;  mais  les Thégéates 
;  purent  fe  réfoudre  à  condam- 
:  "  un  homme  qui  venoit  de 
i  r  rendre  la  liberté  >&  d'af- 


lurer  leur  puluance  contre  leur» 
ennemis.  Critolaiis  fut  enfuite 
général  des  Achéens  contre  les 
Romains.  On  dit  qu'il  s'empoi- 
fonna  de  chagrin,  d'avoir  été 
vaincu  au  paffage  des  Ther- 
mopyles  par  Cec.  Metellus, 
l'an  i46avant  J.C.  L'hiftoirede 
Critolaiis,  rapportée  par  Plu- 
tarque,paroît  avoir  été  copiée 
fur  celle  des  Horaces,  &  peut- 
être  que  l'une  &  l'autre  font 
des  fables.  Foye{  Horaces. 

CRlTOxNT,  Athénien,  un  des 
plus  zélés difciples  de  Socrate, 
fourniffoit  à  ce  philofophe  ce 
dont  il  avoit  befoiti,  environ 
l'an  404 avant  J.  C.  Il  converfa 
avec  lui  jufqu'à  fa  mort ,  & 
compofa  des  Dialogues  qui  font 
perdus.  Il  eut  plufieurs  difciples 
diilingués. 

CR:IT0N,  (Jacques)  Ecof- 
fois ,  de  la  famille  royale  de 
Stuart ,  prodige  d'érudition  pré- 
coce ,  parloit ,  dit-on ,  dès  l'âge 
de  21  ans,  dix  langues  difFé- 
f  entes  ;  pofTédoit  jufqu'à  un  cer- 
tain point  la  philofophie,  la 
théologie ,  les  mathématiques  , 
les  belles-lettres  ;  jouoit  très- 
bien  des  inflrumens,  montoit  à 
cheval ,  faifoit  des  armes.  Les 
guerres  de  religion  l'ayant 
obligé  de  quitter  fon  pays ,  il 
palla  en  Italie.  A  Venife  >  où  il 
relia  quelque  tems,  il  (outint 
des  thefes  pubUques  fur  toutes 
fortes  de  fciences ,  mais  l'on  f^it 
que  cet  étalage  du  favoir  pré- 
tendu univerfel ,  n'efl  qu'une 
efpece  de  fcene  théâtrale,  qui 
réufîit  toujours  avec  une  bonne 
contenance  &  une  grande  faci- 
lité à  parler;  fur-tout  dansua 
enfant  qu'on  auroit  mauvaife 
grâce  de  juger  févérement  ou 
de  preffer  par  des  difficultés 
férieufes.  Il  mourut  en  15833 
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à  l'âge  de  ii  ans ,  afToîbiî 
&  épuifé  pour  avoir  violé  ia 
marche  de  la  nature  &  rtiis 
fes  organes  hors  d'état  de  pro- 
longer leurs  opératioiîN.  Son  ju- 
gement ne  répondoit  pas  à  beau* 
coup  près  à  la  réputation  que 
lui  avoit  fait  fa  mémoire.  Voyei 
Baratier  ,  Candiac^  Hei- 
NEKEN,  Pic. 
CRlTOHULE,  voyc^Ut- 

TROPHANE. 

CROCUS,  voyex  Smilax. 

CROESE  ,  (  Gérard  )  mi- 
BÏftre  proteilant ,  né  à  Amfter- 
dam  en  164^,  eft  auteur  de 
ÏHiUoire  des  Quakers ,  i6g%  , 
in-8^,  en  latin,  d'un  ftyle  en- 
tortillé ,  mais  alTeL  exaét  pour 
les  faits ,  traduite  en  anglois  ; 
&  d'un  autre  ouvrage  bizarre, 
intitulé  :  Homcrus  Hcbratus  five 
JHiJloria  HebftJtorum  ab  Ho- 
mero ;  1704  ,  in-8-.  Il  y  prétend 
que  VOdiJjée  &i  V Iliade  ne  font 
qu'un  récit  de  rHiftoirefacréé. 
XJOdiJfée  qu'il  prétend  avoir 
précédé  YUiade  contre  la  re- 
marque de  Longin,  comprend 
félon  lui  ce  qui  s'eft  paffé  avant 
Moyfe;  &  V Iliade  eft  l'hiftoire 
de  la  prife  de  Jéricho  &  de  la 
conquête  de  la  Terre-Promife. 
Il  mourut  en  1710,  à  68  ans, 
dans  un  bourg  voiîin  de  Dor- 
drecht.  La  jufteffe  d'efpritn'é- 
toit  pas  fa  qualité  diftinclive; 
mais  fes  ouvrages  peuvent 
plaire  À  ceux  qui  aiment  la  cri- 
tique littéraire  &  les  recher- 
ches dérudition. 

CRCSSUS,  cinquiemeroi  de 
Lydie ,  &  TuccefTeur  d'Alyates, 
l'an  557  avant  Jefus-Chrift , 
partagea  fon  règne  entre  les 
plaifirs,  la  puerre&les  arts.  Il 
iît  plufieursconquêtes,&  ajouta 
à  les  états  la  Pamphylie,  la 
Myfis^  6c  plufieurs  autrs»  pro- 
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vînces.  Sa  cour  étoir  le  (t\i 
des  philofophes  &  des  eens-< 
lettres.  Solon  ,  l'un  des  Si 
Sages  de  la  Grèce,  s'étant  ren 
auprès  de  lui ,  Crœfus  étala 
tréfors ,  fes  meublçs,  fes  app 
temens ,  croyant  éblouir 
yeux  duphilofopheparcefa 
auflt  pompeux  que  puéril.  S 
Ion  mortifia  fon  amour-prop 
en  difant  à  ce  roi ,  qui  croy 
avoir  le  premier  rang  parmi 
heureux  de  fon  tems  :  Wapp 
Ions  perfonne  heureux  avant 
mort,.,  Crœfus  ne  jouit  p 
longtems  de  fes  richeffesôt 
fon  bonheur.  11  marcha  qu 
que  tems  après  contre  Cyru 
avec  une  armée  de  420  rai 
hommes ,  dont  60  mille  de  c 
Valérie.  Il  fut  vaincu ,  &  obli 
de  fe  retirer  dans  fa  capital 
qui  ne  tarda  pas  à  être  pri 
Hérodote  raconte  que  ce  1 
étant  fur  le  point  d'être  tué  \ 
un  foldat  d'un  coup  de  hach 
fon  fils,  muet  de  nailTanc 
faih  d'un  mouvement  fubit  c 
lui  donna  la  parole ,  s'éc 
tout  d'un  coup  :  Soldat , 
porte  point  la  main  fur  Crœfus  J 
Le  vaincu ,  conduit  devant 
vainqueur,  fut,  dit-on,  ce 
damné  à  ^tre  brûlé  vif  ;  tr 
tement  qui  n'eft  point  dans 
caraftere  deCyrus.  On  l'avt 
déjà  étendu  fur  le  bûchei 
lorfqu'il  fe  reflbuvint  de  l'e 
tretien  qu'il  avoit  eu  avec  S 
Ion.  11  prononça  par  trois  t( 
en  gémiilant  le  nom  de  ce  pi 
lofophe.  Cyrus  demanda  poi 
quoi  il  fe  rappelloit  Solon  av 
tant  de  vivacité?  Crœfus  i 
rapporta  la  réflexion  du  pi 
lofophe  Grec.  Cyrus ,  touc 
de  l'incertitude  des  chofesh 
maines,  le  fit  retirer  du  bùch 
6û  l'itôoorii  de  fA  conÛAnc 
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:cît  eft  fort  fufpe^^  ;  ^ 
;,  ,e  toute  l'hiftoire  de  Crœ- 
ii  eft  tellement  incertaine  , 

Splufieurs  hiftoriens  &  my- 
ogiftes  ont  cru  que  Crcefus 
é  t  un  perlonnage  fabuleux  , 
iâ  iqùé  lur  Nabuchodonofor. 
'\  /tz  Hérodote^  hijlorien  du 
f  Hébreu  ,  fans  Le  /avoir  y 
^  ^2  ;  &  Hifloire  véritable  des 
j  is  fabuleux ,  tom.  3  ,  p.  566. 
(  juju'ilenfoitjàeniugerpar 
c  [ue  l'hiftoire  nous  en  ap- 
p  id  ,  Crœfus  étoit  un  bon 
p  ce ,  &  eftimable  par  beau- 
,c  p  d'endroits.  <<  Ilavo'it,  dit 
a  nauteur,  un  grand  fonds  de 
W  ouceur  &  d'humanité;  il 
H  toit  brave  &  généreux ,,  ai- 

*  îoit  les  lavans  &.  les  gens 
y  'efprit,  ce  qui  marque  qu'il 
f  'en  manquoit  pas  lui-même; 
«  lais  Ton  fpible,  comme  celui 

>  etous  les  grands,  étoit  de 

*  lire  grand  cas  des  ricHefTes 

>  C  de  la  magnificence  ;  il 
«imoitàêtre  flatté  &  admi- 
ré ,  &  avoit  en  conféquence 
j  lanni  de  fa  cour  la  vérité  & 
î  a  fïncérité  ;  car  c'eft  lé  mal- 
f  .eur  de  tous  les  grands  ;  ils 

>  ont  environnés  de  flatteurs, 
5  jc  leurs  oreilles  n'entendent 

>  amais  une  parole  de  vé- 
i  ité  >K 

rRO(,  voye:(  CrOy.. 

:ROiSET,  (Jean)Jéfuite^ 
i  !ong-teras  relieur  de  lamai- 
i  du  noviciat  d'Avignon  ,  St 
1  gouverna  avec  beaucoup  de 
1  ularitit  &>de  douceur.  On 
:  j  lui  plufieurs  ouvrages  de 
3  té ,  très-répandus  :  i.  Une 
,  :/iée  chrétienne^  en  18  vol. 
j  Une  ketraimi  en  2  vol. 
i  12.  m.  Parallèle  des  Mœurs 
i  ce  fie  de  ,  &  de  la  Morale  de 
,  C  ,  2  vol.  in- 12.  IV.  Une 
.     des  Saints ,  «n  *   VOl.  in- 

^om€  llfi 
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fol.  ,_qui  mamiue  quelquefois 
de  critique.  V.  Des  Réflexionk 
chrétiennes  y  2  vol.  in-i2  ,  bieri 
écrites  &  fou  vent  réimprimées. 
VI.  Des  Heures  pu  Prier ek 
chrétiennes  y  rn-i8.  Le  Pà  Croi- 
fet  étoit  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fpirituellei 
Ses  livres  le  prouvent,  &  fes 
dire6lions  le  prouvoient  encore 
mieux. . 

CROIX,  (Nicole  dé  la) 
voyer  Nicole  de  la  Croix» 

CROIX  -  DU- M4INE  , 
(François  Grudé  de  la)  né  dans 
la  province  du  Maine  en  15»;  2^ 
aiTafliné  à  Touloufè  eh  1592, 
s'étoit  fait  connoître  dès  1^84 
par  fà  Bibliothèque  frariçoife. 
Ce  catalogue  de  tous  les  écri- 
vains François  dut  lui  coûter 
beaucoup  de  recherchés ,  quoi- 
qu'il foit  imparfait ,  inexaét  i 
&  fort  inférieur  à  l'ouvrage 
publié  fous  le  même  titre  pat; 
M.  Goujet»  f^byei  a  l'articlaf 
Verdier;  (  Antoine  du  )  ce: 
que  nous  difohs  fur  la  detniere 
édition  de  la  Bibliothèque  dé 
la  Croix-du-Maine. 

CROMER,  (  Martin  )éve^ 
qù5  de  Warmie,  mort  en  1589^ 
laiiTa  une  Hijhire  de  Pologne  , 
&  quelques  Traités  de  Contro-^ 
ver/e  contre  Ici  Proteftans^ 

CROMWEL,  (  Thomas  j 
fils  d'un  forgeron  de  Pulney  ,' 
d'abord  domeftique  du  cardinaî 
Wolfey  ,  apprit  fous  ce  poli- 
tique l'art  de  fe  conduire  à  H 
cour.HenrîV  m  étoit  alors  paf- 
fionnément  amoureux  d'Anne 
de  Boulen.  Il  s'attacha  à  ëUe  i 
&  devint  par  fon  crédit  pre- 
mier miniftre.  Cromweî  étoîc 
fecrétement  luthérien.  Le  roi  ^ 
qui  $*étoît  déclaré  ch^  de 
l'églife  Anglicane  ,  le  choific, 
pour  fon  vicaire-général  dk^§ 
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les  affaires  eccléfiafticfues.  Il 
voulut  même  qu'if  préfidât  au 
fynode  &  à  raffemblée  des 
évêques  qui  devoit  le  tenir  pour 
reconnoître  fa  primauté  ,  quoi- 
qu'il fût  laïque  ,  &  qu'il  ne  fût 
pas  affez  favant  pour  préfider 
a  ces  conférences.  Cromwel  ne 
cefTa  d'aigrir  fon  prince  contre 
lés  Catholiques.  II  fe  fervit  de  fa 
faveur  &  de  fon  autorité  pour 
Jes  perfécuter  ,  &  en  fit  mou- 
rir plufieurs  avec  une  cruauté 
auiîi  lâche  qu'emportée.  Quel- 
ques-uns s'étant  fauves ,  il  con- 
feillaau  roi  de  faire  une  ordon- 
nance,par  laquelle  les  fentences 
rendues  contre  les  criminels  de 
lefe-majeftc ,  quoiqu'abfens  & 
lion  entendus, auroient  la  même 
force  que  celle  des  Douze- 
Juges,  qui  compofent  le  tribu- 
nal le  plus  intègre  de  l'Angle- 
terre. 11  fut  la  première  viftime 
de  fon  confeil.  Henri  VllI ,  dé- 
goûté d'Anne  de  Cleves  ,  que 
Çromwel  lui  avoit  fait  époufer, 
réfoluc  de  perdre  Tauteur  de 
cette  union.  Le  parlement  lui 
Ht  fon  procès  ,  le  condamna 
fïins  l'entendre  ,  comme  héré- 
tique &  ennemi  de  l'état.  Il  eut 
la  tête  tranchée  l'an  iS4<^>  ^ro^^ 
mois  après  que  Henri  l'eut  élevé 
au  comble  de  la  fortune  &  de 
la  gloire.  Tousfes  biens  furent 
confifqués. 

CROMWEL, (Olivier)  na- 
quit dans  la  ville  de  Huntin^ton 
le  3  avril  1603  ,  le  même  jour 
eue  mourut  la  reine  Èlifabeth. 
Il  ne  favoit  d'abord  s'il  feroit 
eccléfiàftique  ou  militaire  :  il 
fut  l'un  &  l'autre.  11  fit,  en  16:12, 
une  campagne  dans  l'armée  du 
prince  d'Orange.  Il  fervit  en- 
fuite  contre  la  France  au  fiege 
de  là  Rochelle.  Lorfque  la  paix 
fut  conclua ,  il  vint  à  Parii ,  où 
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il  fut  préfenté  au  cardinal 
Richelieu,  qui  dit  en  le  voyar 
Son  air  me  plaît  beaucoup , 
fi  fa  phyjîonomie  ne  me  trompt 
ce  fera  un  jour  un  grand- homm 
Il  afpiroit  à  être  évêque  fil  s'i 
troduifit  auprès  de  William  f( 
parent,  évêque  de  Lincolr 
depuis  archevêque  d'Yorc 
Chaffé  de  la  maifon  de  ce  pri 
lat ,  parce  qu'il  étort  puritair 
il  s'attacha  au  parlement,  qu 
fervit  contre  Charles  1. 11  con 
mença  par  fe  jeter  dans  la  vi! 
de  Hull  afîîégée  par  le  roi,  ; 
la  défendit  avec  tant  de  valeu 
qu'il  eut  une  gratification  de  f 
mille  francs.  On  le  fit  bient- 
colonel ,  &  enfuite  lieutenar 
général ,  fans  le  faire  palTer  p. 
les  autresgrades.Dans  uncor 
bat  près  d'Yorck  ,  il  fut  bief 
au  bras  d'un. coup  de  piftole 
Se  fans  attendre  qu'on  eûtir 
le  premier  appareil  à  fa  plait 
il  retourne 'au  champ  de  b. 
taille,  que  le  général  Manche 
ter  alloit  abandonner  aux  ei 
nemis,  rallie  pendant  la  ni 
plus  de  l^  mille  hommes,  iei 
parle  au  nom  de  Dieu  ,  recon 
mence  la  bataille  au  point  ( 
jour  contre  l'armée  royale  vi 
torieufe ,  &  h  défait  entiért 
ment.  Auiïl  intrigant  qu'intn 
pide  ,il  avoit  publié  un  livre i 
tkulé  :  La  Samarie  Ânglo'ife 
ouvrage  dans  lequel  il  appl 
quoit  au  roi  &  à  toute  fa  cour,( 
que  l'Ancien-Teftament  dit  c 
règne  d'Achab.  Afin  de  miei 
allumer  le  feu  de  la  rébellion , 
fit  un  fécond  livre,  comn 
pour  fervir  é|  réponfe  au  1^ 
qu'il  intitula  rif  Prothce  Pw 
tain.  Il  y  traitoit  d'une  manie 
très-impérieufe  les  deux  c! 
bres  du  parlement,  &  les . 
oppofées  à  la  royauté  &  à  1  ei 
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•ïl  répandit  dans  le  public, 
.et  ouvrage avoit  été  com- 
é  par  les  partifans  du  roi  ; 
mant  par  ceis  artifices  tous  les 
fis  les  uns  contre  les  autres  , 
ir  venir  à  bout  de  gouverner 
1.  Ces  libelles  ,  aujourd'hui 
orés  ,  excitèrent  alors  une 
•lente  fermentation.  On  ne 
loit  à  l'armée ,  comme  dans 
■arlement ,  que  de  perdre  Ba- 
one ,  de  br'ijer  le  colojfe ,  d'a- 
ntir  le  Papïfme  &  le  Pape  , 
de  rétablir  le  vrai  culte  dans 
ufalern.  Lorfque  Cromwel 
envoyé  pour  punir  les  uni- 
•fités  de  Cambridge  &  d'Ox- 

d ,  royaliftes  zélées ,  Tes  fol- 
;s  fe  fignalerent  par  des  exé- 
ions  auili  odieufes  que  bar- 
res. Ils  firent  des  cravates 
ec  des  furplis  ,  &  des  houffes 
eurs  chevaux  avec  des  orne- 
ns  d'églife.  Les  Talles  &  les 
ipelles  fervirent  d'écuriesi 
s  ftatues  du  roi  &  des  Saints 
rent  le  nez  &  les  oreilles  cou- 
>.  Les  profeffeurs  furent  bru- 
ement  châtiés,  &  quelques- 
s  alTommés  à  coups  de  bâton^ 
bibliothèque  d'Oxford,  corn* 
fée  de  plus  de  40  mille  vo- 
nes,  ralTembîés  pendant  plu- 
urs  fiecles  de  divers  endroits 

monde ,  fut  brûlée  en  un 
il  matin.  Dans  une  nouvelle 
pcdition  contre  cette  ville, 
lomwel  tua  de  fa  propre  main 
fameux  colonel  Lejda.  Dès 
'Oxford  fut  priSjli  fit  pro- 
;n*.rrraii  parlement  la  dépofi- 
jn  de  fon  roi  en  1646.  Il  reftoit 
icore  une  ftarue  de  ce  malheu- 
ux  prince  dans  la  Bourfe,  en- 
oit  où  s'afTemblent  les  négo- 
anb  de  Londres;  on  la  fitabat- 

e,  6c  on  mit  à  la  place  cette 
i'cription  :  Charles  le  dernier 
?J  rois  j  6»  le  premier  t^ran , 
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fortit  de  V Angleterre  tan  diifj.^ 
lut  1646  3  &  le  premier  de  la  U'^ 
bertéde  toute  la  nation.,.»  Crom- 
wel  ,  proclamé  généralifîims 
après  la  démiflion  de  Fairfax, 
défit  le  duc  de  Buckingham, 
tua  plus  de  la  ofîicrers  de  fa 
main,  comme  un  grenadier  fu- 
rieux &  acharné,  battit  &  fit 
prifonnier  le  comte  de  Hollande 
6c  entra  dans  Londres  en  triom- 
phateur. Les  miniftres  des  dif- 
férentes églifes  de  cette  ville 
l'annoncèrent  en  chaire  comme 
VAn^e  tutélaire  des  Anglais  j, 
&  l'Ange  exterminateur  de  leurs 
ennemis.  Le  tems  étoit  venu , 
ajoutoient-ils  ,  auquel  l'œuvré 
du  Seigneur  allait  s'accomplir^ 
Il  ne  tarda  pas  de  l'être.  Char- 
les I  eut  la  tête  tranchée  en  1649^ 
Un  mois  après  cette  exécution  ^ 
Cromwel,  teint  du  fang  de  fort 
roi ,  abolit  la  monarchie,  &  là 
changea  en  république.  Ce  fcé- 
lérat ,  à  la  t«te  du  nouveau  gou- 
vernement,  établit  unconfeil 
d'état,  &  donna  à  fes  amis  qui 
le  compofoient  le  titre  de  Pro- 
tecteurs du  peuple  &  de  défenfettrs 
des  loix.  \\  paffa  en  Irlande  & 
en  EcoiTe ,  &  eut  par-tout  les 
plus  grands  fuccès.  Lorfqu'il 
étoit  dans  ce  dernier  pays,  il 
apprit  que  quelques  msmbrcs 
du  parlement  vouloient  lui  ôter 
k  titre  à^GinéralijJime,  \\  vole  à 
Londres ,  fe  rend  au  parlement, 
oblige  les  députas  de  fe  reti- 
rer, &  après  qu'ils  font  tous 
fortis,il  ferme  la  faile,  &  tait 
pofer  cet  écriteau  fur  la  porte  : 
Maifon  à  louer.  Un  nouveau 
parlement  qu'il  afi'emblaj  lui 
conféra  le  titre  de  Protekeur* 
î>  Il  aimoit  mieux,  difoit-il^ 
w  gouverner  fous  ce  nom,  que 
>y  fous  celui  de  roi ,  parce  quei 
»  lesAngloisfavoientjufqtt'oàl 
Cç  a 
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»  s'étendoient  les  prérogatives   teur  fes  amiraux  s'étoient  co 
»  d'un  roi  d'Angleterre,  &  ne  duits  à  Lisbonne   :  Je  vcu: 
«  (avoient  pas  lurqu'oii  celles   dit-il  ,    qu'on    refpeflc  la  réf. 
!►»  d'un    protefteur    pouvoient    blïqiie  Ângloife,  autant  qu'on 
»  aller  ».  Ayant  appris  que  le    refpeHi  autrefois   la  républiq 
parlement  vouloit   encore  lui    Romaine.  Ses  troupes  étoie 
oier  ce  titre,  il  entra  dans  la   toujours  payées  un  mois  d' 
falle  des  communes ,  &  dit  fié-   varice,  les  magafins  fournis  ( 
rement  :  J'ai  appris ,  MeJJîeurs ,    tout ,  le  tréfor  public  rempli  ( 
ûue  vous  avei  réfolu  de   môter   300   mille    livres   flerlings. 
les    lettres    de    Frotefieiir.   Les    projetoit  de   s'univ  avec  l'E 
voilà^  dit-il,  en  les  jetant  fur    pagne  contre  la  France,  de 
la  table  :  je  ferois  bien  aife  de   donner  Calais  avec  le  fecou 
voir^  s'ilfe  trouvera  parmi  vous    des  Efpagnols  ,  comme  il  ave 
quelqu'un   ajfe^   hardi  pour  les    eu  Dunkerque  parles  mainsd 
prendre.  Quelques  membres  lui   François.  Il  mourut  en  r6^8, 
ayant  reproché  fon  ingratitude,    55  ans,  fans  avoir  pu  exccut 
ce  fourbefanatique  leur  dit  d'un    ce  deflein.  On  raconte  que 
,  ton  d'enthoufiafte  :  Le  Seigneur  veille  de  fa  mort,  il  déclara  qi 
n*a  plus  befoin  de  vous;  il  a    Dieu  lui  avoit  révélé,  qu'il  r 
ihoitfi  d'autres   injlrumené  pour  mourroit  pas  encore ,  &  qu 
accomplir  fon  ouvrage.  Enfuite    le  réfervoît  pour  de  plus  grar 
fe  tournant  vers  (ts  officiers  &    des  chofes.  Son  médecin  furpi 
its (oXàdiXi : Qiionemporte y\tUT    que,  n*ayant  pas  24  heures 
dit-il ,  la  majfe  du  parlement  :   vivre  ,  il  osât  dire  avec  ta 
qu'on  nous  dlfajfe  de  cette  ma-    d'alTurance  qu'il  feroit  bienti 
rotte.  Après  ces  paroles,  il  fit   rétabli  ,  lui   en   témoigna  fc 
fortir  tous  les  rnembres,  ferma   étonnement.  «  Vous  êtes  t 
la  porte  lui-même ,  &  emporta   »  bon  homme  ,  repartit  le  pc 
2a  clef.  C'efi  par  cette  audace,    w  litique;  ne  voyez-vous  p. 
fécondée  de  l'hypocrifie  , qu'il    >»  que  je  ne  rifque  rien  par  n 
parvint  à  fe  faire  roi  fous  un 
nom    modefte.  Craint  au-de- 
dans ,  il  ne  Tétoït  pas  moins  au- 
dchors.  Les  Hollartdois  lui  de- 
mandèrent la  paix ,  &  il  en  di(5la 
les  conditions  ,   qui   furent  : 
Qu'on   lui  payeroit  300  mille   )♦  fureté  ;&  fi  je  réchappeCc« 
livres  flerlings  ,  &  que  les  vaif-   ^>  vous  n'êtes  point  infaillible 
féaux  des  Provinces-Unies  baif-   »  me  voilà  reconnu  de  tous  h 
feroient  pavillon    devant   les   »  Anglois  comme  un  horair 
vaiffeaux    Anglois.  L'Efpagne   »  envoyé  de  Dieu,  &  je  fer 
perdit  la   Jamaïque,    reftée  à   »»  deux"  tout  ce  que   je  voi 
l'Angleterre*  La  France  recher-   >»  drai  ».  Cette  anecdote  raj 
cha  {on  alliance;  la  prifedeDu H"   portée  par  quelques  hiftorieni 
kerque  en  fut  le  fruit.  Le  Por-    n'efl  pas  dans  le  caraftcre  d 
îuga!  reçut  les  conditions  d'un   protefteur,  l'homme  du  monc 
traité    onéreux.   L'ufurpateuf   îe plus  diffimulé,&  qui  |>enfo 
ayant  sppiij  avec  quelle  hau-  le  plus  à  l'avenir  ;  il  ne  rega< 


>>  prédié^ion?  Si  je  meurs,  c 
»  moins  le  bruit  de  ma  guérifc 
I»  qui  va  fe  répandre ,  retici 
)♦  dra  les  ennemis  que  je  pu 
»  avoir ,  &  donnera  le  tems 
»  ma  famille   de  fe  mettre  e 
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(  t  pas  fa  guérîfon  comme  dé- 
:  jîrée,  on  le  lui  fait  dire  net- 
I  lent,  comment  donc  trahit-ii 
,  i  fecret,  &  avoue-t-il  une 
JIJ  irberie  dont  le  feul  foupçon 
iPjroit  infailliblement  ruiné  de 
•  )utation ,  s'il  fût  revenu  de 
ladie ,  &  qui  en  cas  qu'il  mou- 
,  comme  il  arriva ,   auroit 
t  un  tort  infini  à  fa  famille  ? 
cara6iere  de  Cromwel  eft 
:n  peint  par  le  grand  BofTuet. 
Un  homme  ,    dit   cet    écri- 
vain éloquent,  s'eft  rencontré 
d'une  profondeur  d'efprii  in- 
croyable ,  hypocrite  raffiné 
autant    qu'habile  politique  , 
capable  de  tout  entreprendre 
&de  tout  cacher,  également 
aftif  &  infatigable  &  dans  la 
paix  6c  dans  la  guerre,  qui 
ne  laiffoit  rien  à  la  fortune  de 
ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter  par 
confeil  ou  par  prévoyance  ; 
d'ailleurs  fi  vigilant  &  û  prêt 
à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  man- 
qué aucune  des  occafions  , 
qu'elle  luia  prcfentéesf».  L'u» 
rpateur  rçgicide  fe  maintint 
itant  par   l'artifice  que   par 
force,  ménageant  toutes  les 
£les ,  ne  perfécutant  ni  les  Ca- 
loliques  ni  les  Anglicans,  en- 
loufiafte  avec  des  fanatiques, 
jftere  avec  desPresbytériens, 
i  moquant  d'eujr  to^js  avec  les 
)éiftes,  &  ne  donnant  fa  con-' 
ancetiu'aux  indépendans.  S,o- 
re, tempérant,  économe  fans 
tre  avide  du  bien  d'autrui , 
iborieux  &  çxad"^  dans  toutes 
?s  affaires  ,  il  couvrit ,  dit  un 
liftorien  ,    des  qualités   d'un 
rand  roi,  tous  les  crimes  d'un 
ifurpateur.  Son  cadavre,  em- 
)aumé  &  enterré  dans  le  tom?- 
)eau  des  rois  avec  beaucoup  dç 
nagnificence,  fut  exhumé  en 
660,  ^u  çommençesnent  du 


C  R  O       405 

règne  de  Charles  II ,  traîné  fuf 
la  claie,  pendu  &  anfeveli  au 
pied  du  gibet.  Ceux  qui  l'ont 
regardé  comme  un  fcélçrat  heu- 
reux, qui  ont  paru  étonnés  dçj, 
ce  que  ce  tyran  régicide  foit 
mort  dans  fon  lit,  ignorent  quel 
genre  d'enfer  il  portôit  avec  foi. 
il  n'eut  peut-être  point  depuis 
fon  élévation  un  inftant  à^ 
calme  &  de  fécurité.  Pour^ 
fuivi  par  l'image  de  fes  crimes, 
comme  Orefte  par  les  furies, 
il  fe  croyoit  à  chaque  pas  fous 
le  glaive  de  la  vengeance;  fanj^ 
amis  ,  fans  ferviteurs  fidèles  , 
il  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne ,  pas 
même  à  ceux  dont  la  fortune 
étoit  liée  à  la  Tienne ,  pas  même 
à  fes  enfans.  Tourmenté  fanç 
celle  par  la  crainte  d'être  aftafr 
fmç,  il  fit  faire  un  grajid  nombre 
de  chambres  dans  l'apparte- 
ment du  palais  de  Witehall  qui 
regarde  la  Tamife.  Chaque 
chambre  avoit  une  trappe ,  paj 
laquelle  on  pouvoit  defcendrç 
à  uns  petite  porte  qui  donnoi^ 
fur  la  rivière.  C'éîoit-là  qu'il  fe. 
retiroittous  les  foirs.  Il  ne  mcr 
noit  perfonne  avec  lui  pour  le 
déshabiller  ,  Sç  ne  couchoit  ]zy 
mais  deux  fois  de  fuite  dans  1? 
même  chambre.  f^oyc{  ia  P'iq 
par  Gregorio  Leti  &  par  Rar 
guenet,  en  2  vol,  in-12.  Celle-. 
ci  e{i  la  plus  exaile  :  elle  efl 
aufli  \n-4°. 

CROMWEL,  (Richard) 
fils  du  précédent,  fjccéda  au 
prote£lprat  de  fon  père  ;  mai? 
n'ayant  ni  fon  courage  ni  fon 
hypocrifie,  il  ne  fut  ni  fe  faire, 
craindre  de  l'arméç ,  ni  en  im^ 
pofer  aux  partis  &  aux  fedes 
qui  divifoient  l'Angleterre,  il 
çût  confervé  l'autorisé  du,  pre-r 
jnier  protefteur,  s'il  eût  voulu 
faire  mqurir  ^  0114  officiers  cjui 
'     '  ""'Ce  3 
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s*oppofoient  à  fon  élévation. 
»  il  aima  mieux,  dit  Tauteur 
»  du  Siècle  de  Louis  XIV ^  fe 
W  démettre  du  gouvernement, 
«  que  de  régner  par  des  affaffi- 
»  nats  ».  Le  parlement  lui  don- 
na 200  mille  livres  fterlings ,  en 
l'obligeant  de  fortir  du  palais 
des  rois.  Il  obéit  fans  murmu- 
re ,  &  vécut  en  particulier 
paifible  ,  moins  puiffant,  mais 
plus  heureux  que  fon  père.  11 
pouffa  fa  carrière  jufqu'à  80 
?ns ,  &  mourut  en  î702  ,  ignoré 
dans  le  pays  dont  il  avoit  été 
quelques  jours  le  fouverain. 
Après  fa  démifîion  du  protec- 
torat,il  avoit  voyagé  enFrance. 
Le  prince  de  Conti^,  frère  du 
grand  i  onde  ,  qui  le  vit  à 
Montpellier  fans  le  connoître , 
lui  dit  un  jour  :  «  Olivier 
3)  Cromwel  étoit  un  grand 
»  homme;  mais  fon  filsRichard 
»  eft  un  miférable,  de  n'avoir 
»  pas  fu  jouir  du  fruit  des  cri- 
V  mes  de  fon  père  >>. Paroles  qui 
prouvent  que  Richard  Crom- 
wel  valoit  beaucoup  mieux 
que  le  prince  de  Conti.  Richard 
avoit  un  autre  frère  (  Henri  ) 
qui  s'enfevelit  dans  une  obf- 
«çurité  volontaire.  Une  partie 
des  parens  du  tyrannique  pro- 
îe6leur  difparut  ;  les  autres  re- 
prirent leur  nom  de  William 
qu'ils  avoient  quitté,  &  échap- 
pèrent ainfi  à  l'exécration  pu- 
blique. 

'  CRONEGK,  (Jean.Fréde- 
lic  baron  de)  né  à  Anfpach  en 
17^1  j  fe  confacra  à  l'étude  des 
belles-lettres,  &  particuliére- 
inent  de  la  poéfie  allemande. 
Il  mourut  en  17^8*  après  avoir 
fréquenté  les  littérateurs  de 
Paris  &  de  Londres.  Ses  Œu- 
■  vres  ont  été  imprimées  à  Leip- 
fefe  en   1769^  R  y  a.  divers 
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poèmes,  des  efpeces^ d'élégie 
fous  le  titre  de  Solitudes.  O 
pièces  font  ingénieufes ,  nia 
le  ftyle  en  eft  fouvént  m 
gligé. 

CRONSTEDT  ,  (Alexar 
dre-Fréderic  baron  de)  Suc 
dois  ,  né  dans  le  duché  c 
Sudermanie  en  1722 ,  fe  dévoi 
tout  entier  à  l'étude  de  la  m 
néralogie  dans  un  pays  abor 
dant  en  différens  genres  c 
mines.  Il  découvrit  un  nouvea 
demi -métal,  nommé  Nikel 
qui  reffemble  beaucoup  à  i 
fubftance  que  les  mineurs  ap 
pellent  Kupfemikel.  Cronllec 
publia  des  differtations  fur  c 
demi-métal,  dans  les  Mémoire 
de  Stockholm  des  ans  1751  i 
1754;  il  penche  à  croire  (|i; 
le  Nikel  n^eû  autre  chofe  qu'u 
alliage  des  fubftances  métai 
liques  déjà  connues ,  &  non  u 
cobalt  imparfait ,  comme  l'a  cr 
M.  Baume.  Il  a  auÛi  publi 
une  Diifertation  fur  le  Zéoliu 
dans  les  mêmes  Mémoires  d 
l'an  1756.  11  y  montre  qu 
cette  fubftance,  nouvellemer 
découverte  ,  conftitue  cil 
feule  un  nouvel  ordre  dans  le 
pierres  que  l'on  nomme  fimple; 
On  a  encore  de  lui  un  Ejjù 
fur  un  Syflême  de  Minéralogie 
dans  lequel  il  claffe  les  miné 
raux  fuivant  leurs  principe 
çonftitutifs.  Il  mourut  à  !a  fleu 
de  l'âge  en  176^. 

CROPANO  ,  (  Jean  de 
favant  Capucin  de  la  provinc 
de  Reggio ,  a  écrit  des  Sermons 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture 
Sainte,  &  plufieurs  ouvrage 
hiftpriques,  relatifs'aux  diffé 
rens  états  de  la  Calabre,  tel 
que  Calabria  illuflrata  ;  ÇaU 
briafortunata  ;  Calabria  dichia 
rata,  con  infcri:^ioni ,  e  medi^ 


C  R  O 

in  -  folio  ,  fig. , 


Naples , 


.ROS  ,   (  Pierre  du  )  doc- 
ir  &  provifeur  de  Sorbonne , 
doyen  de  l'églife  de  Paris , 
s  évêque  d'Auxerre  en  1 349, 
cardinal  en  13SO.  Il  mourut 
=lapefte  à  Avignon,  en  1361, 
11  ne  faut  pas^  le  confondre 
.-ec    le    cardinal    Pierre    du 
iOS ,  archevêque  d'Arles  , 
)rteni388.  Jean  du  Gros, 
•re  de  celui-ci,  excellent  ju- 
tçonfulte,  fut  évêque  ae  Li- 
jes  &  grand-pénitencier  à 
[~3me ,  &  mourut  à  Avignon 

:CK  JsiLLES ,  (Jean-Bap- 
|<èe)  mauvais  poète  François, 

t  moins  connu  par  fes  vers, 

hie  par    l'accufation   intentée 

mtrelui,  de  s  être  marié  mal- 

fé  fa  qualité  de  prêtre.  Il  refta 

IX  ans  en  prifon,  &  n'en  for- 

que  par  arrêt  du  parlement 
hi  le  lava  de  cette  calomnie. 

mourut  miférable  fix  mois 

(orès,  en  1651.  On  a  de  lui  des 

''eroïdes  ,  1619  ,  in-8*^.  ;  &  la 

hafiecé  invincible ,  Bergerie  en 

ades,  1634,  in-^^. 

CROUVÉ,   (Guillaume) 

■être  Anglican,  qui  fe  pendit 

2rs    1677  »    étoit   régent   de 

roydone.  Il  eft  auteur  d'un 

atalogue  des  Ecrivains  qui  ont 

av  aillé  fur  la  Bible,  Londres, 

572,  in-B". ,  fort  inférieur  à 

2Jui  du  P.  le  Long  de  l'Ora- 

)ire ,  auquel  il  a  été  cependant 

CROUZAS,  (Jean-Pierre 
e)  naquit  à  Laufanne  en  1663. 
•on  père  ,  colonel  d'un  régi- 
nent  de  fufiliers,  le  deftinoit 
.  la  profefTion  des  armes  ;  mais 
e  fils  ne  foupiroit  qu'après  les 
ettres.  Maître  de  fuivre  fon 
nclination ,  il  fe  livra  à  la  phi- 
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îofophie&aux  mathématiques, 
&  puifa  dans  les  écrits  du  cé- 
lèbre Defcartes,  des  connoif- 
fances  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter fon  goût.  Il  fe  mit  à 
voyager  dans  les  différens  pays 
de  l'Europe,  &  vint  à  Paris, 
où  Mallebranche  tenta  vaine- 
fnent  de  le  ga£»ner  à  la  Religion 
Catholique.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  fait  reûeur  de 
l'académie  en  1706.  Il  remplif- 
foit  depuis  1700 ,  une  chaire 
de  philofophie  avec  beaucoup 
de  fuccès.  En  1724  on  l'appella 
à  Groningue  pour  être  profef- 
feur  de  mathématiques  &.  de 
philofophie  ,  avec  1500  florins 
de  Hollande  de  peniion.  L'aca- 
démie des  fciences  de  Paris  fe 
l'alTocia  quelque  tems  après; 
&  le  prince  de  HeiTe-Caffel  le 
choifit  pour  être  gouverneur  de 
fon  fils  :  emploi  qui  lui  procura 
une  forte  penfion ,  &  le  titre 
de  confeiller  cjes  ambafladeurs 
du  roi  de  Suéde ,  oncle  de  (on 
élevé.  Ce  favant  mourut  à  Lau- 
fanne en  T748.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur 
la  morale,  îa  métaphyfique,  la 
phyfique  &  les  mathématiques. 

I.  Syficme  de  Réflexions  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  netteté  &  À 
l'étendue  de  nos  connoiffances  , 
ou  Nouvel  EJfai  de  Log^ique  , 
publié  d'abord  en  a  vol,  in-8°.  » 
enfuite  en  6  vol.  in- 12  ,  & 
abrégé  en  un  feul  volume.  \ï 
faut  s'en  tenir  à  l'abrégé  :  le 
grand  ouvrage  ,  quoiqu'efli- 
mable  &  pour  les  préceptes  de 
logique  &  pour  ceux  de  mo- 
rale, n'eft  pas  écrit  avec  allez 
de  précifion^  On  a  dit  qu'il 
avoît  noyé  l'ancienne  dialec- 
tique dans  un  fatras  de  paroles.. 

II.  Un  Traité  de  l'éducation  des 
£nfans,  2  vol.  in- 12.  III, .  U.a 

Ce  4. 
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Traité  du  Beau ,  aufïi  en  %  vol. 
&  beaucoup  trop  long.  IV. 
Examen  du  Pyrrhonifme  ancien 
&  moderne  ,  in-folio  ,  contre 
Bayle  :  ouvrage  favant  &  ef- 
timé,  qui  le  feroit  davantage  , 
s'il  eût  été  plus  court.  V.  Exa- 
men du  Traite  de  la  Liberté  de 
penfer^  contre  Collins,  in-8^. 
VI.  Examen  de  l'Effai  fur 
r  Homme  de  Pope,  dans  lequel 
on  remarque  autant  de  zèle 
pour  la  Religion  que  de  bonne 
critique  ;  il  y  a  quelques  répéti- 
tions &  quelques  jugemens  un 
peu  féveres.  VU.  Commentaire 
furlaTradu6iion  dumcme  Pçëme, 
par  fabbé  du  RefneL  VI  II. 
■Traité  de  lEfprii  humain ,  Baie , 
3741.  L*auteur  combat  vive- 
inent  les  hypothefés  de  Leib- 
nitzôc  de  Wolf  touchant  l'har- 
monie préétablie.  IX.  Des 
Traités  dePhyfique  &  de  Aîathé- 
matiquei ,  fous  différens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  Œu- 
vres diverfes ,  en  2  Vol.  in-8*'. , 
&c.,&c. 

^  CROY  ,  (  Guillaume  de  ) 
feigneur  de  Chievres  &d'Arf- 
chot ,  fe  fignala  par  fa  valeur 
fous  les  rois  de  France  Char- 
les Vlil  &  Louis  XII,  au  fer- 
vice  defquels  il  pafTa  a>ecrî'a- 
grément  de  fon  maîtfe  l'archi- 
<luc  Philippe  d'Autriche;  mais 
]a  rupture  étant  furvenue  entre 
Ja  France  &  l'Efpagne,  il  re- 
tourna aux  Pays-Bas.  Philippe 
allant  en  Efpagne  ,  nomma 
Chievresgouverneur  des  Pays- 
Bas.  L'éducation  de  Charles- 
Quint,  dont  il  fut  chargé,  lui 
acquit  une  brillante  célébrité. 
i>  Cétoit,  dit  unhlftorien,  uh 
»  homme  d'une  févere  probi- 
3^  té,  d'une  pollti(jue  aufli  fage 
♦>  que  profonde,  dont  les  lu- 
b  iiiierçs  cgaloignt  les  vertus  v. 
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Il  mourut  àWorms  en  1511 
63  ans.  Varillas  a  écrit  la  À' 
1084,  in-i2,  d'une  manière 
téreffante. 

CROY,  (Je^n  de)  d'i 
autre  famille  que  le  précède: 
calvinifte  &  miniftre  d'Ufc 
mourut  en  1659.  H  a  lailTé  p 
iieurs  ouvrages,  entr'autre 
Obfervationes  facrce  6»  hi^on 
in  Novum  Teflamentum  \  Xs 
nevè  ,  1644  ,  in-4°. 

CROZaT  ,  (Jofeph-A 
toine)  confeiller  au  parlemei 
puis  maître  des  requêtes ,  i 
iefteur  du  cabinet  du  roi 
France  en  1719.  Son  goût  po 
les  arts  ,  &  fes  connoiflanc 
dans  la  peinture ,  la  fculptu 
&  la  gravure,  l'ont  plus  d 
tingué  que  fes  richeffes.  11 
graver,  par  d'habiles  maître 
les  plus  beaux  tableaux  du  c 
binet  du  roi  &  de  M.  le  d 
d'Orléans,  &c.  Le  i^r.  volun 
a  paru  en  1729  j  le  2^.  en  174 
in- fol.,  forme  d'Atlas.  Croz 
mourut  2  ans  auparavant,  < 
1740.  Il  ordonna  en  mourar 
que  le  prix  de  la  vente  de  k 
beau  cabinetferojtdiftribucai 
pauvres. 

CROZE ,  CMathurin  Ve} 
fiere  de  la)  naquit  à  Nantes  < 
ï66i  ,  d'un  négociant  ,  & 
fit  Bénédi^in  de  la  congrég; 
tion  de  S.  Maur  en  1678 ,  aprt 
avoir  voypgé  en  Amériqu 
Son  érudition  plus  étendue  qu 
folide ,  l'amour  de  l'indéper 
dançe ,  la  liberté  de  penfer ,  t 
d'autres  pehchans  incompat 
bies  avec  la  vie  religieufe  &  K 
maximes  é  vangéliques,lui  fii  ei 
quitter  fon  ordre  &  fa  Religio 
en  i6g6.  Il  confomma  fon  apo 
tafie  à  Baie,  pafTa  de  là  à  Ber 
lin,  obtint  la  place  de  biblic 
thécaire  du  roi  de  PruHe ,  i* 
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?QOurut  en  1739 ,  à  78  ans. 
principaux  ouvrages  font  : 
]  Differtations  hijhriqucs  fur 
4)  ^érensfujets  ,  in*8^.,  Rotter- 
jÈ  .1 ,  1707  i  recueil  favant  & 
C  ieux.  II.  Entretiens  fur  di- 
%  î  fujets  d'HiJloire^ ,  1702  , 
î  12.  ÎII,  DiBionnaire  Armé- 
,  in-4'^.,2  vol.  Cet  ouvrage 

.;oûta  douze  ans  de  travail. 
i  pendant  les  favans  y  décou- 
1  rent  des  fautes  fans  nombre 
i  -nême  des  bévues  plaifantes  ; 
(  qui  n'empcche  pas  qu'ii  n'y 
î  des  lumières  à  recueillir. 
]  .  Hijlûîrc  du  Chrijlianijme  des 
j  ieSf  1724,  La  Haye  ,  in- 12, 
:  /ol.  :  pleine  de  fauffetés  & 
i  jugemens  diftés  par  la  haine 
I  la  Religion  catholique.  V. 
,  lîoire  du  Çhrijliarâjme  d'E- 
i  opie  &  d*  Arménie  ,  in-8*^. , 
139  :  compilation  néglig;ée  & 
i  orme,  fi  l'on  en  croit  l'abbé 
I  s  Fontaines ,  ouvrage  de  mé- 
Dire  &  non  de  jugement,  &. 
I  core  moins  d'efprit ,  mais  qui 
1  re  une  foule  d'obfervations 
nt  on  peut  profiter.  V).  Die- 
;  nnaire  Egyptien ,  avec  les  ad- 
ulons deM.  Scholtz,  mis  au 
:  jr  par  Ch.  God.  Vokle ,  Ox- 
,rd,  1775,  in -4*'.  Jordan, 
.  li  &  difciple  de  la  Croze  ,  a 
rit  la  Vie  de  fon  maître,  en 

vol.  aufli  gros  que  la  Vie 
>  Alexandre  ;  didée ,  félon  Vol- 
ire ,  par  la  fureur  d'écrire.  Son 
meurtçnoitun  peu  de  l'impo- 
^{[q  &  de  la  mifanthropie  ;  ef- 
:  naturel  des  chagrins  que  lui 
)nnoit  le  fouyenir  de  fon  apof- 
fie.  Le  jugement  n'égala  ja- 
ais  en  lui  la  mémoire,  fur- 
ut  ù  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit 
ors  un  véritableenfant,quoi- 
le  fa  tête  renfermât  toujours 
1  vafte  répertoire  de  noras , 
;  date§  fit  de  paiTagss, 


e  R  u     409 

CRUMMUS  ou  Crumnus, 
roi  des  Bulgares,  fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Nicé- 
phore  I ,  empereur  de  Conftan- 
tinople  ,  &  prit  Sardique  fur  lui. 
La  perte  qu'il  fit  d'une  bataille 
en  8 1 1 ,  le  força  de  demander  la 
paix.  Dèfefpéré  du  refus  qu'on 
lui  en  fit ,  il  donna  pendant  U 
nuit  fur  le  camp  des  Grecs , 
qu'il  força.  Il  attaqua  la  tente 
de  Nicéphore  ,  &  le  tua  avant 
qu'il  eût  le  loifir  de  fe  recon- 
noître.Enfuite  il  tailla  en  pièces 
fon  armée ,  &  fit  pafTer  au  fîl  de 
l'épée,  ou  emprifonner,  tous  les 
grands  de  l'Empire  qui  avoient 
fuivi  l'empereur.  Il  remporta 
cette  grande  viftoire ,  où  Stau- 
race,  fils  de  l'empereur,  de- 
venu empereur  lui-même ,  fut 
bîefTé  très- dangereufement. 
Après  avoir  expofé  quelque 
tems  fur  un  gibet  la  tête  du  mal- 
heureux Nicéphore ,  Crummus 
fît  faire  une  taffe  de  fon  crâne 
enchâffé  dans  de  l'argent ,  afin 
que  fes  fuccelfeurs  s'en  fervif- 
fent  à  fon  exemple  dans  leurs 
feitins  pour  boire  à  la  fantéde 
ceux  de  leurs  fujets  qui  fe  fe- 
roient  fignalés  à  la  guerre.  Il 
voulut  contraindre  les  prifon- 
niers  à  racheter  leur  vie  &  leur 
liberté  par  l'apoilahe  ;  mais  ces 
généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  fouffrir  les  plus  cruels 
fupplices ,  &  mourir  martyrs. 
Michel  Rhangabe,  gendre  de 
Nicéphore  «.  fucceffeur  de 
Staurace ,  tenta  inutHement  de 
venger  fon  beau-pere  :  il  fiit 
toujours  vaincu.  Le  vainqueur 
mourut  l'an  87^. 

CRUSER,(Herman)néà 
Kempen  dans  l'Over-YfTel, 
vers  15 10,  confeiiler  de  Char- 
les duc  de  Gueldres,  puis  de, 
Guillaume  duc  d«  Cleves^mou- 
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rut  à  Konigsberg  en  i$74.  H  a 
traduit  en  latin  xvi  livres  de 
•Gallien  ,  Paris ,  i  s  32,  in -fol. 
Cette  verfioo  a  été  inférée  dans 
plufieurs  autres  éditions  qu'on 
a  faites  de  Gallien  ;  maisrevue 
&:  CDrrigée  par  Auguftin  Gadal- 
dini  de  Modene.  il  a  aufli  tra- 
«Juit  en  latin  Plutarque  ,  Bâle  , 
1 Ç64,  in-fol.On  le  blâme  d'avoir 
changé  l'ordre  des  vies  de  Plu- 
tarque fans  néceflîté.  C'étoit 
un  homme  profondément  verfé 
dans  les  langues,  la  philofo- 
phie,  la  médecine  &.  la  jurif- 
prudence. 

CRUSIUS  ou  Kraus, 
(  Martin  )  né  dans  le  diocefe  de 
Bamberg  en  1526,  profefTeur 
de  belles -lettres  à  Tubinge  , 
mort  à  Eilingen  en  1607,  fut  le 
premier  qui  enfeigna  te  grec  en 
Allemagne.  On  a  de  lui  :  I. 
Turco  '  GnRcia  Libri  viU  , 
Bâle  ,  in-folio  ,  1584  :  recueil 
excellent  ,  &.  d'une  grande 
utilité  pour  ceux  qui  veulent 
s'appàpquer  à  l'hiftoire  &  à  la 
langue  des  Grecsmodernes.  II. 
Annales  Suevici ,  ab  initia  re- 
ritm  ad  annum  iS94i  en  2  vol. 
hn-folio ,  Francfort ,  i  «;y6  :  ou- 
vrage eftimé  &  peu  commun. 
III.  Germano-GraciiZ  Libri  VI  <i 
in-fol.,  1^8^.  Crufius  étoit  un 
homme  favant ,  mais  emporté, 
&  qui  dans  fes  livres  n'épargnoit 
pas  les  injures  à  ceux  qui  l'atta- 
quoient. 

CRUX,  voy.  Santa-Crux. 

CSELtS  ,  (  Martin)  né  près 
de  Tyrnaw  en  1641 ,  Jéfuite 
dans  cette  ville  en  i6S5  ♦  ^"' 
feigna  fucceflivement  la  philo- 
jfophie,  la  théologie  morale  &  le 
droit  Romain.  Appelle  à  Rome 
pour  remplir  la  charge  de  péni- 
tencier, il  tira  parti  du  féjour 
^u'il  y  fit,  &  recueillit  une  mul- 
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tîtude  de  connoiflances  de  h 
bliotheque  du  Vatican.  Il  ir, 
rut  à  Padoue  le  14  janv.  : 
On  a  de  ce  favant  :  1.  EIucl 
Hijîorico-Chronologica  de  e; 
copatu  Tranfilvania  ,  Roir. 
in-fol.  II.  Defcriptio  amplitu 
nis  emjcopatûs  Sirmienfis,  in- 
CTESIAS  de  Gnide  ,  éi 
du  nombre  de  ceux  qui  1 
virent  le  jeune  Cyrus  dans  1 
expédition  contre  fon  frère  > 
taxercès  Mnémon.  Fait  prifc 
nier  à  la  bataille  de  Cuna) 
on  l'employa  à  panfer  les  bl 
fures  qu'Artaxercès  y  avoit 
çues,  ÔL  il  le  fit  avec  tant 
fuccès  ,  que  le  roi  vainqueur 
retint  à   Ton   fervice  ,   & 
donna  le  titre  de  fon  prem 
médecin.  Le  long  féjour  c 
Ctéfias  fit  en  Perfe  &  à  la  coi 
lui  donna  plus  d'une  occafi 
d'être  utile  aux  Grecs  fes  co: 
patriotes  ;  il  écrivit  l'Hifto 
de  ce  pays  en  23  livres.  Les 
premiers  contenoient  l'Hifto 
des  Affyriens,  depuis  Ninus 
Sémlramis  jufqu'à  Cyrus.  I 
dix-fept  derniers  traitoientc 
aft'aires  des  Perfes,  depuis 
commencement   du  règne 
Cyrus  jufqu'à  Tan  398  av; 
J.  C.  Il  avoit    écrit  auiîi  11 
Hiltoire  de  l'Inde.  11  ne  ne 
refle  de  ces  deux  ouvrages,  q 
quelques  Fragmens  de  ion  h 
toire  des  Affyriens  6»  des  Herf 
fuivie   par  Diodore  de  Sic 
&parTrogue-Pompce,pré 
rablement  à  celle  d'Hérodo 
Malgré  les  fuffrages  de  ces  de 
hiftoriens  ,  on  ne  donne  gut 
de  croyance  aux  récits  de  C 
fias  i  &.  dans  le  fond  il  n'en  n 
rite  pas  plus  qu*Hérodote.Sti 
bon  dit  qu'on  apprendroitp 
facilement  l'hiftoire  dans  h 
fiode  &  Homère  ,  que  di 
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as  &  Hérodote.  Facîlius 
Jo&  Homero  aliquis  fidem 
lurit ,  quàm  Ctefut ,  Hero- 
&  eorum  fxmilïhus.  On  ap- 
j  ndraàleconnoîtreaufli'bien 
*  Hérodote  dans  r Hijioire  vé- 
■>  des    tcms  fabuleux;  & 
Hérodote  hijlorien  dupeupls 
■lU,  fans  le  favoir  {  voyei 
VAUR  ).  Ctéiîas  vivoit  vers 
.00  avant  J.  C  Les  Frau- 
de Cîéfias  font  dans  VHéro- 

<  c  de  Londres,  1679 ,  in-fol. 
rXESIi  lus  d'Alexandrie, 

i  ebre    mathématicien     fous 
j  ►lomée-Phyfcon,  vers  l'an 
avant  J.  C. ,  tut ,  dit-on  Je 
ier  inventeur  de  la  pompe, 
iiafard  développa  en  lui  le 
j  it  qu'il  avoit  pour   la  mé- 
lique.  En  abaifTant  un  mi- 
dans  la  boutique  de  fbn 
,11  remarqua  que  le  poids 
rvoit  à  le  faire  monter  ÔC 
,  vendre  ,  &  qui  étoit  à  cet 
1  ;t  enfermé  dans  un  cylindre , 
i  moir  un  Ion  ,  produit  par  le 
\  iiTement  de  l'air  pouffé  avec 
ïlence  par  le  poids.  11  exa^- 
\  na  de  près  la  caufe  de  ce  fon , 
1  crut  qu'il  étoit  pofEble  d'en 

<  er  parti  pour  faire  un  Orgue 
•,  drauîique ,  oh.  l'air  &  l'eau 
■  meroient  le   fon  ;  c'eft    ce 

'il  exécuta  avec  une  eipece 
'  fuccès;  mais  on  comprend 
'  ecetorgueétoitpeudechofe; 
il  a  fallu  bien  du  tems  encore 
ur  atteindre  à  l'iiîftrument 
mirabie  dont  retentirent  nos 
iifcs  (  voyei  S.  Aldric  ). 
efibiusconflruifitenfuiteune 
:pfidre  réglée  avec  des  roues 
ntées:  l'eau  par  fa  chiite  fai- 
it  mouvoir  ces  roues ,  qui 
mmuniquoient  leurs  mouve- 
?ns  à  une  colonne,  fur  la- 
elleétoienttracésdescaraéle- 
•  >ouiferY9içntàdiflinguerl€5 
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mois  &  les  heures.  En  même 
tems  que  l'on  mettoit  les  roues 
dentées  en  mouvement ,  elles 
foulevoient  une  petite  ftatue , 
qui  indiquoit  avec  une  baguette 
les  mois  &  les  heures  marquées 
fur  la   colonne. 

CTESIPHON  ou  Chersi^ 
PHRON,  architeéleGrec,  donna 
le  deflia  du  Temple  de  Diane 
d'Ephefe ,  exécuté  en  partie 
fous  fa  conduite,  &  fous  celle 
de  fonélsMétageiie.Ctefiphon 
inventa  unemachinepourtranf» 
porter  les  colonnes  qui  dé- 
voient fervir  d'ornement  à  cet 
édifice,  qui,  malgré  fon  ex- 
trême célébrité,  étoit  très-peu 
de  chofe  en  comparaifon  de 
nos  beaux  temples  modernes. 
Voyeiïts  Temples  anciens  &  mo' 
dernes  psr  l'abbé  Mai, 

CTESIPHON  d;Athenes  , 
perfuada  à  fes  concitoyens  de 
faire  une  ordonnance,  par  la- 
quelle il  fût  arrêté  que  Démof- 
thene  feroit  couronné  en  pleine 
affemblée  d'une  couronne  d'or. 
Mais  Efchine,  rivai  &  ennemi 
de  cet  orateur,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'on  lui  fît  cet  honneur , 
accufaCteriphon  d'être  l'auteur 
d'une  fédition.  Démof^hene  le 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  ,  qu'il  a 
intitulée  :  De  la  Couronne, 
^  CUDSEMIUS,  (Pierre)  né 
à  Duisbourg  dans  le  duché  de 
Cleves ,  fe  difoit  de  Wefel  , 
parce  qu'il  y  avoit  été  élevé» 
Son  père  imbu  des  erreurs  de 
Calvin,  les  avoit  communia 
quées  à  fon  fils  qui  les  abjura 
à  Avignon ,  où  il  reçut  le  facre- 
ment  de  Confirmation  &  le 
nom  de  Pierre,  abandonnant  ce-r 
lui  de  Samuel  qu'il  avoit  reçu 
au  Baptême.  Il  fe  rendit  àRome, 
fç  6t  çilimer  §c  çiiérir  du  caîcU? 
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yial  Bellarmin.  Il  fe  fixa  enfuite 
^  Cologne  ,  &  y  gagna  les  ami- 
tiés du  nonce.  11  mourut  au 
commencernent  du   dix  -  fep- 
tieme  fiecle.  Nous  avons  de  lui: 
I.  De  dcfperata  Calvinï  caufa, 
Cologne,  j6i2,  in-8°.  11.  Le 
Synode    d'Utreclit ,   avec   des 
aiotes  très-curieufes ,  Cologne , 
2614,  en  latin  ,  &  plufieurs  au- 
îres  ouvrages  de  controverfe. 
CUDWORTH,   (Rodol- 
phe  )  né  dans  le  comté  de  Som- 
merfet  en  1617,  mort  à  Cam- 
bridge en  1688 ,  occupa  divers 
emplois  importans  &  lucratifs 
dans  fa  patrie.  Son  fa  voir  les  lui 
mérita;  ils'étendoità  tout.  Phi- 
Jofophe ,  mathématicien,  il  joi- 
gnit à  ces  fciençes  l'étude  des 
belles-lettres ,  des  langues  fa- 
vantes  &  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  I.  Syjlçme  mteUeéiuel  de 
l'Univers   contre    les    Athées  ; 
ouvrage  traduit  en   latin   par 
Jean-Laurent  Mosheim ,  avec 
des  notes  trèç-favantes  :  lene  , 
1733  5  ^  vol.  in-folio  jLey de  , 
2  vo!.  in-4°,  &  abrégé  en  an- 
glois  en  2  vol.  in-4*' ,  par  Tho- 
mas Wife.  L'ouvrage  ,  la  tra- 
du£lion  &  Tabrégé  font  égale- 
ment eftimés.  IL  Traité  de  l'éter- 
nité  &  de  l'immutabilité  du  jujie 
&  de  ri/ijiijîe,  publié  en  anglois 
à  Londres ,  173 1  ,  in-8^  ,  avec 
une  préface  du  docteur  Chand- 
1er,  évêque   de    Durham ,  & 
traduit  en  latin  par  Mosheim. 
311. Commentaire  fur  la  prophé- 
tie de  Daniel ,  touchant  les  fep- 
tante  femaines ,  2  vol.  in-fol. 
IV.    Traité  de    T immortalité  de 
tAmc,  un  vol.  in-8".  ,6cc.  V. 
Difcours  fur  l'amour  de  Dieu  y 
traduit  en  françois  par  M-Cofte» 
Amfterdam,   1722,    in-T2.  H 
iaifTa  plufieurs  manufcrits  im- 
portans 5  $i  unç  fille  pleine  def- 


C  U  E 

prit ,   qui  fut  étroitement  i 
avec   Locke  :  elle  s'appell 
Damaris.  Cudworth  étoit,  d 
on,  allez  incertain  dans  fes  o 
nions  lurlaReligion;&enp 
lant  de   plufieurs  dogmes 
Chriftianifme  ,  il  s'eft  explic 
d'une    manière   fi    ambigu 
qu'on  ne  peut  guère  favoir 
qu'il  en  penfoit.   Il  a  renc 
vellé  le  fyftême  des   natu 
plaftiques,  qui  a  été  réfuté  1 
Guillaume  Muys.  Voy.  ce  m 
CUEVA,  (Alphonfede 
connu  fous  le  nom  de  Bedm 
d'une  maifon   ancienne  d'I 
pagne,   ambaffadeur   de  P 
lippe  III  auprès  de  la  républi( 
de  Venife,  s'unit,  dit-on, 
)6i8  avec   le   duc    d'Offoi 
vice-roi  de  Naples,  &  D 
Pedro  de  Tolède,  gouvern» 
de  Milan,  pour  anéantir  l'e 
au  fein  duquel  il  étoit  envo 
La  Cueva ,  dit  l'hiftoire  ou  f 
tôt  la  fable  de  cette  confpi 
tion ,  raffemble  des  étrang 
dans    la    ville ,  &  s'affure 
leur  fervice  à  force  d'arge 
Les  conjurés  dévoient  met 
le  feu  à  l'arfenal  de  la  ré^ 
blique  ^  &  fe  faifir  des  poi 
les  plusimportans.  Destrouj 
du   Milanès  dévoient  arri> 
par  la  terre-ferme  ,  &  desr 
telots  gagnés  montrer  le  ci 
min  à  des  barques  chargées 
foldats.  Cette  confpiration 
découverte.  On  noya  tout 
qu'on  put  trouver  des  conjur 
On  refpefta ,  d^ns  l'auteur 
ce  complot ,  le  car^ere  d'à 
baiïadeur.  Le  fér»at  le  fit  pai 
fecrétement,  de  peur  qu'il 
fût  mis  en  pièces  par  la  poi 
lace.  Dans  une  DifcuHiontr 
étendue  fur  cette  Conjuratic 
imprimée  à  la  fuite  delà  2^.é< 
dei  Ohjervations  fur  l'Jta- 


C  U  Ë 

]^  Grofley  prouve  que  cette 
ci  uration  n'étoit  autre  chofe 
qi  n  artifice  des  Vénitiens  , 
é  ;c  par  Fra-Paolo  ,  pour  fe 
if  irraffer  du  marquis  de  Bed- 
tc  ,  dont  la  préfence  les  in- 
i:i  modoit.  On  fait  que  ce 
xr  netravailloit  alors  à  intro- 
d  e  le  Luthéranifme  à  Venife 
(t  /{Sarpi;.  Avant  m.  Grof- 
](  Naudé&Capriataavoient 
é  traité  de  chimère  la  prê- 
te lue  confpiration.  Forcé  de 
4  ter  Venife  par  la  commo- 
a  que  cet  artifice  avoit  exci- 
tt  dans  le  peuple ,  Bedmar 
]J  a  en  Flandre ,  y  fit  les  fonc- 
tt  s  de  préfident  du  confeil , 
6  '  reçut  le  chapeau  de  car- 
d  .1.  Sa  févérité  lui  ayant  fait 
p  ire  fon gouvernement  ,il  fe 
1^  ra  à  Rome ,  6c  y  mourut 
e  1665  3  regardé  comme  un 
d  plus  puifTans  génies  ^  qu'ait 
p  duit  i'Efpagne.  Sa  fagacité 
é  t  telle,  quefes  conjedures 
p  oient  prefque  pour  des  pro- 
p  ties.  A  cette  pénétration 
f  uliere,  il  joignoit  yn  talent 
r  :  pour  manier  les  affaires 
}  plus  délicates  ;  un  inltinft 
t  vcilleux  pour  fe  connoître 
t  hommes  ;  une  hunfteur  libre 
I  complaifante  ,  &  d'autant 
î  s  impénétrable  que  tout  le 

I  nde  croyoit  la  pénétrer  : 
t  tes  les  apparences  d'une  par- 
i  e  tranquillité  d'efprit  au  mi- 

I I  des  agitations  les  plus 
<  elles.  On  lui  attribue  un 
t  ité  en  italien ,  contre  la  li- 
l  té  de  la  république  de  Ve- 
I  î,  intitulé  :  Squitinio  délia 
i  '.rta,  Ventttz  ,  Mirandole  , 
3  2,  in-4^ ,  &  traduit  en  fran- 
y  s  par  Amelot  de  la  Houf- 
I  e;  mais  d'autres  le  donnent 
!  îc  plus  deraifonà  Marc  Vel- 
1 .  L'Hlftoirt  de  la  Conjuration 
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de  Venife^  par  S.  Real,  eft  ùii 
pur  roman. 

CUEVA  ,  (Jean  delà) 
fameux  poète  tragique  Efpa- 
gnol ,  très  -  eftimé  dans   ion 

^^CUGNIERES ,  (Pierre  de) 

avocat  général  au  parlement 
dé  Paris ,  étoit  un  jurifconfulte 
habile  ,  fur-tout  dans  le  droit  ca- 
nonique. Il  défenditavec  beau- 
coup de  vivacité  l'an  1329,  en 
préfence  de  Philippe  de  Valois, 
les  droits  du  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand  ,  évêq'ue  d'Au- 
tun,  plaida  pour  i'Eglife  avec 
non  mcfins  de  chaleur  (  Voyei 
Bertrand).  Il  fut  fécondé  par 
l'archevêque  de  Sens ,  depuis 
Clément  VL  L'avocat  du  roi 
devint  fi  odieux  au  peuple  , 
qu'on  le  nomma  par  dérifion 
Maître  Pierre  du  Cognet ,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule  ^ 
placée  dans  un  coin  de  Téglife 
de  N.  Dame  de  Paris ,  &  faifant 
partie  d'une  repréfentation  dé 
l'enftr ,  qui  étoit  à  la  clôture 
du  choeur  fous  le  jubé.  Cug- 
nieres  eut  encore  le  défagré- 
ment  d'être  condamné  par  îe 
roi ,  pour  lequel  il  plaidoit  : 
deftinée  ordinaire  de  ceux  qui 
écrivent  pour  flatter  une  au- 
torité au  préjudice  de  l'autre  , 
&  que  l'efpriî  d'intérêt  ou  d'am- 
bition fait  embraffer  avec  cha- 
leur des  opinions  propres  à  dé- 
ranger l'ordre  établi. 

CUJAS  ,  (  Jacques  )  naquit 
à  Touloufe  en  1^20,  d'u^n  fou- 
lon. La  nature  le  doua  d'ua 
cfprit  fupérieur  ,  dit  Scevolé 
de  Ste.  Marthe,  pour  le  con- 
foler  de  la  baiTeffe  de  foh  es- 
traélion.  Il  apprit  avec  une 
facilité  égaie  les  belles-lettres , 
Thiftoire ,  le  droit  ancien  ^ 
moderne  ,  civil  &  canoni^ev 


I 


4U        C  IT  J    . 

A  Touloufe ,  à  Cahors,  à  Bour- 
ges, à  Valence  en  Dauphiné, 
à  Turin  où  il  ])rotefia  en  dif 
férens  tems ,  il  eut  une  foule 
d'écoliers ,  parmi  lefquels  on 
compta  les  plus  célèbres  ma- 
giftrats  que  la  France  eût  alors. 
Le  roi  de  France  lui  permit 
de  prendre  féance  avec  les  con- 
feillers  du  parlement  de  Gre- 
noble. Le  duc  de  Savoie  ,  Em- 
manuel Hhilibert,  &  le  pape 
Grégoire  Xlli  ,  n'eurent  pas 
moins  de  confidération  pour 
fon  mérite.  Lorfque  les  profef- 
feurs  Allemands  le  citoient  en 
chaire,  ils  mettoient  la  main 
au  bonnet,  pour  marquer  leur 
éflime  pour  cet  illuftre  inter- 
prète des  loix.  C'étoit  le  père 
des  écoliers,  fuivant  Scaliger. 
Il  en  avoit  près  de  mille  à 
Bourges.  Il  leur  prêioit  de  l'ar- 
gent &  des  livres.  Cujas  eft 
celui  de  tous  les  jurifconfultes 
modernes  ,qui  a  pénétré  le  plus 
avant  dans  les  myfteres  des 
îoix  &  du  droit  romain.  On 
l'a  .iccufé  d'irréligion  ,  parce 
qu*il  répondoit  à  ceux  qui  lui 
parloient  des  ravages  du  Cal- 
vinifme  :  Nihil  hoc  ad  ediâum 
prcztoris  t  Cela  ne  regarde  point 
i'édit  du  préteur.  Mais  cette 
réponfe  femble  plutôt  peindre 
le  carailere  d'un  favant  forte- 
ment occupé  de  Tes  livres, fourd 
&  muet  fur  tout  le  refte  ,  que 
celui  d'un  incrédule  qui  fe 
moque  de  tour.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Cujas 
eft  celle  de  Fabrot,  Paris,  1658, 
€n  10  volumes  in-fol.  Celle 
de  Paris,  chez  Nivelle,  donnée 
par  Cujas  même  ,  eft  très-rare. 
On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples,  en  1762:  elle  eft  moins 
belle  que  les  précédentes,  mais 
plus  commode,  à  caufe  de  la 


CUL 

table  générale  qui  Taccc 
pagne.  Papy re  MaiTon  a  écri 
/  K"  de  ce  célèbre  jurifconfu 
Il  rapporte  qu'il  avoit  pris 
fînguii^re  habitude  d'étud 
tout  de  fon  long  fur  un  tapis, 
ventre  contre  terre,  ayant 
livres  autour  de  lui.  Cuiasm< 
rut  en  ï«;9o,  à  Bourges  ci 
s'étoit  fixé.  Il  ordonna  par  i 
teftament ,  que  fa  bibliothet 
remplie  de  livres  notés  de 
main  ,  fût  vendue  en  déiai 
de  peur  que  ,  fi  elle  étoit 
pouvoir  d'un  feul  ,  on  ne 
fervît  de  fes  notes  mal  entt 
dues  pour  en  compofer  de  ii 
chans  livres.  Son  vrai  nom  et 
Cu jalis  ;  il  en  retrancha  l'u  pt 
l'adoucir. 

CULANT,  (  Philippe  d 
forti  d'une  ancienne  famille 
Berry,  reçut  le  bâton  de  n 
réchal,  fous  Charles  VII, 
\fiege  de  Pontoife  en  1441, 
contribua  beaucoup  à  la  réd 
tion  de  toute  la  Norrnandie 
à  la  conquête  de  la  Guyen 
Il  avoit  plus  de  talent  à  prem 
des  villes  qu'à  gagner  des  1 
tailles.  Il  mourut  en  14^4. 
étoit  oncle  de  Charles  de  t 
lant ,  grand-maître  de  la  mai! 
du  roi  ;  &  de  Louis  de  Culai 
amiral  en  1422. 

CUMANUS,gouverneur 
Judée.  11  s'éleva  de  fon  te 
une  fédition  à  Jérufalem.  1 
foldat  de  garde  à  la  porte 
Temple ,  vers  la  fête  de  F 
ques  ,.  s'avifa  de  fe  dccouv 
avec  indécence.  Le  peuples 
prenant  à  Cumanus ,  l'acca! 
d'injures  :  Cumanus  pour 
contenir,  envoya  des  gens 
g.uerre  dans  la  forterelfe  Ant 
nia  qui  commandpit  le  Temj 
Les  foldars  épouvantèrent 
fyrt  la  populace,  que  dans 


C  U  M 

m  vement  de  terreur  panK|ue 
-]    eut  plus  de  20  mille  per- 
^  d'étouffées.  Les  tyran- 
2  Cumanus  devinrent  in- 
-rtables.    Le  peuple    s'en 
;nit  à  Quadratus,  gouver- 
na  de  Syrie.  Celui-ci  envoya 
C  lanusà  l'empereur  Claude, 
':  condamna  à  l'exil  vers 
.  Foy.  Flave  Josephe  , 
o,  cbap.  3  &  luiv. 
;.\lBERLAND,(Richard) 
'  ondres  en  1632,  déclama 
oup  fous  Charles  II  con- 
Religion  catholique  ,  à 
^e  il  imputoit  ce  qu'elle 
\gne  point,  &  ce  qu'elle 
ive  même.  Ce  genre  de 
..  .ime  ,  auquel    il   joignoit 
d  leurs    du    mérite    &    des 
rr  nrs  pures,  lui  valut  l'évêché 
:rborough,qu'il  conferva 
i  l'a  mort  en  1719,  à  87 
>i  fa  dignité  d'évêque,  ni 
_.randâge,  ne  purent  l'én- 
jt  ïr  à  prendre  quelque  repos. 
(  and  on  lui  repréfentoit  que 
U  ravauxnuiroientàfafanté, 
il  épondoit  :    //  vaut  mieux 
q  '.n  homme  s'ufe ,   que  de  fe 
A  'lier,  La  nature  l'avoit  fait 
n  re  avec  beaucoup  de  dou- 
c  r  dans  le  caradere ,  &  un 
g  rid  amour  pour  la  paix  ;  mais 
1  3rit  de  fefte  l'aigrit ,  &  le 
p  iffa  quelquefois  jufqu'à  l'em- 
F  tement.  On  lui  doit  :  L  De 
l  bus  naturce.  d'tfquifitio  philo- 
f  bica,  Londres  ,  1672  ,  in-4®. 
i  futation  folide  des  abomi- 
r  lies  priacipes  de   Hobbes  , 
t  duite  en  anglois  1686,  in-8^, 
i  en  François  par  Barbeyrac, 

<  l'a  enrichie  de  notes.  H.  Un 
1  lité  des  Poids  &  des  Mefures 
i  Juifs  ,  in-8°.  li  y  démontre, 

<  il  croit  y  démontrer  géo- 
I  triquement ,  que    le  derach 

<  Caire  étoit  l'ancienna  cou- 
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dée  des  Egyptiens  &  des  Hé- 
breux. 111.  V Hijïoire  Phéni- 
cienne de  SanchoniatoTi^  in-S", 
Londres,  1720,  traduite  en 
anglois  avec  des  notes  :  ou- 
vrage pofthume  qui  eft  peu  de 
chofe  ,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'érudition.  11  a  auiîi  traduit 
V Hiiloire  de  la  Réformation  des 
Pays-Bas  ^par  Gérard  Brandt^ 
Londres,  1720-1723,  3  vol. 
in-folio. 

CUMBERLAND,  (  Guil- 
laume -  Augufle  duc  de)  fils 
puîné  de  Georges  II ,  roi  d'An- 
gleterre, né  le  26  avril  1721 , 
fe  trouva  en  1743  avec  le  roi 
Ton  père,  à  la  bataille  de  Det- 
tingen  en  Allemagne.  LouisXV 
ayant  déclaré  en  1744,  la  guerre 
à  l'Autriche  &  à  l'Angleterre  , 
le  duc  de  Cumberland  com- 
manda en  chef  l'armée  des  An- 
glois &  Hollandois  en  Flandre» 
6l  fut  vaincu  à  la  bataille  de 
Fontenoi  en  1745.  La  même 
année  Charles-EdouardStuart, 
fils  unique  de  Jacques  III  roi 
d'Angleterre,  efpérant  de  re- 
monter fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  aborda  en  Ecofle  &  y 
fit  des  progrès  afTez  rapides* 
Le  roi  d'Angleterre  rappella  le 
duc  de  Cumberland  pour  le: 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  qui 
devoitmarchercontreEdouard. 
Le  27  avril  1746 ,  le  duc  rem- 
porta à  Culloden  une  vi6loire 
complette  qui  força  Edouard 
à  abandonner  l'EcolTe.  Après 
cette  expédition  il  revint  aux 
Pays-Bas ,  commanda  les  An- 
glois ,  Hanovriens  &  HefTois  à 
la  bataille  de  Lawfeldt,  que  les 
'François  gagnèrent  en  1747. 
Pendant  la  guerre  de  fept  ans  , 
il  commandaencoreenchef  les 
Anglois,  Hanovriens  &  Hef- 
fpis  en  Alleiîîiîgne ,  &  fut  yain- 
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eu  par  les  François  à  la  ba- 
taille de  Haftenbeck  le  26  juil- 
let 17S7.  Il  ie  retira  fous  le 
canon  de  Stade ,  où  il  fut  en- 
fermé avec  toute  fon  armée; 
ce  qui  l'obligea  à  faire  le  10 
feptembre,  une  capitulation  par 
laquelle  les  Anglois  s'enga- 
gèrent à  ne  plus  fervir  en  Alle- 
magne ,  durant  cette  guerre  : 
capitulation  qui  ne  fut  pas  ob- 
fervée.  Il  mourut  le  3oo6lobre 
176T. 

CUNiEUS,  (Pierre)  pro- 
feffeur  de  belles-lettres ,  de  po* 
litique  &  de  droit  à  Leyde  , 
naquit  à  Fleflingue  dans  la  Zé- 
lande  en  1586,  &  mourut  à 
Leyde  en  1638.  i^armifes  divers 
ouvrages  on  diftingue  ceux-ci  : 
I.  Un  {â\Sint  Traité  \de  la  Ré- 
publique des  Hébreux  en  latin  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
1703,  in- 4*^;  traduit  en  fran- 
çois,  Amûerdam,  170^  ,  3  vol. 
in -8^.  On  préfère  cependant 
les  Mœurs  des  Jfraélites  ,  par 
M.  Fleury,  qui  y  traite  le  même 
iuiet  avec  plus  d'ordre ,  plus 
de  jugement,  &  non  moins 
d'érudition.  11.  Sardi  vénales  , 
Leyde ,  1 6 1 2 ,  ip..-24  ;  &  dans  le 
recueil  de  Très  Satyrœ.  Menip' 
pea  de  G.  Corte  ,  Leipfick , 
1710,  in -8^.  Il  y  tourne  en 
ridicule  les  faux  favans  &  les 
profeffeurs  ignorans  qui.  fe 
jouent  de  la  crédulité  de  leurs 
élevés.  11  y  a  joint  une  tra- 
duâion  de  la  Satyre  des  Ce- 
iarspar  Julien  TApoftat,  qu'il 
a  fait  précéder  d'une  dédicace  , 
où  il  montre  la  plus  flupide 
prévention,  en  élevant  pref- 
tju'aux  nues  les  prétendues  bel- 
les qualités  de  ce  prince.  III.  tJn 
Recueil  de  fes  Lettres  ,  publié 
€n  172s,  in -8'',  par  l'infati- 
gable compilateur  lïurnian.  On 
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y  trouve  quelques  anccdo 
fur  l'hirtoire  littéraire  de  1 
tems.  Cunaeus  étoit  d'un  te 
pérament  f«c  &  colère. 

CUNEGONDE ,  (  Sain- 
fille  de  Sigefroiipremiercor 
de  Luxembourg,  femme 
l'empereur  Henri  II ,  fut  ac( 
fée  d'adultère,  quoiqu'elle  » 
fait  vœu  dechafteté.  Elle  pr( 
va  (on  innocehce,  fi  l'on 
croit  quelques  hiftoriens, 
tenant  dans  fes  mains  une  ba 
de  fer  ardente,  &  félon  d' 
très  ,  en  marchant  fur  des  f 
de  charrue  rougis,  fans  febrûl 
Les  mêmes  hiftoriens  rappi 
tent  que  fon  mari  dit  dans 
derniers  momens  aux  parens 
fa  femme  :  Vous  me  l'ave^  d\ 
née  vierge  ,je  vous  la  rends  vi 
ge  ;  dikours  où  des  criiiqi 
modernes  ont  cherché  fort  d 
à-propos  une  matière  de  c 
fure  \,voyei  Henri  Il}.He 
étant  mort  l'an  1024,  Cui 
gonde  prit  le  voile  dans 
monaftere  qu'elle  avoit  fon 
Elle  y  mourut  dans  les  exerci- 
de  la  pénitence.  Le  pape  Inr 
cent  Ilï  la  canonifa  folemi 
lement  en  1200.  Son  corps 
honoré  avec  celui  de  He 
dans  la  cathédrale  de  Bambe 

CUNEGONDE  o:/KiN( 
(Sainte)  fille  de  Bêla  IV  , 
de  Hongrie,  &  de  Marie  i 
de  Théodore  Lafcaris ,  emi 
reur  de  Conflantinople ,  épo 
en  1239  Boleilas  le  Chaj 
fouverain  de  la  balte  Polo^r 
&  s'engagea  par  vœu ,  ainli  ( 
fon  mari ,  à  vivre  dans  unec( 
tînence  perpétuelle.  Elle  s'« 
çupoit  prefque  uniquement 
la  prière  &  des  exercices 
la  mortification  ;  faifoit  d'ab( 
dantes  aumônes ,  ôc  alloit  el 
même  fervir  les  pauvres  di 
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;)itai]X.  La  Pologne  fouf- 

Deaucoup  parje  manque- 

t  ît  de  Tel,  elle  obtint,  dit- 

c  ,  par  Tes  prières,  la  décou- 

1  te  des  fameufes  mines  de 

•">  lifca,  Bolellas  étant  mort  en 

Î.1  9,  elle  prit  le  voile  dans 

4  lonaftere  de  Sandecz ,  bâti 

■4  uis  peu  pour  des  religieufes 

c  ['ordre  de  Sainte-Claire ,  & 

-    rut  le  24  juillet  1192.  On 

jre   avec   une   (inguliere 

.ration  dans  le  dioceie  de 

(  covie  ,   &  dans   plufieurs 

a  -es  endroits.  Son  nom  fut 

i  rit  dans  le  Catalogue  des 

$  its  par  Alexandre  VII,  en 

I  0.  Voyci  la  Vie  dans  les  ABa 
t  liorum  ,  tom.  %  ,  jul.  page 

^:UNERUS,  voyei  Pétri. 
:UNIBERT,(Saint)néen 
i  ftrafie ,  d'une  mailbn  noble , 
{  évêque  de  Cologne  en 623. 
]  roi  Dagobert  le  mit  à  la 

I I  de  fon  confeil ,  ÔC  le  fit 
î  iverneur  de  Si^ebert ,  roi 
<  Luflrafie.  S.  Cunibert  fut  en- 
«  e  chargé  du  gouvernement 
\  ce  royaume  fous  Childeric  , 
1  de  Clovis  IIL  U  mourut  en 
(  ; ,  avec  la  réputation  d'un 
1  M  évêque  6c  d'un  miniftre 
i  diocre. 

::UN1TZ,  (Marie)  fille 
;  lée  d'un  doôeur   en  méde- 
*  e  de  SiléfieV s'appliqua  à  la 
;  :decine  ,  à  la  peinture  ,  à  la 
éfie ,  à  la  raufique  ,  aux  ma- 
gmatiques ,  &  fur-tout  à  l'af- 
)nomie.  Les  aftronomes  de 
1  tems  lui  communiquèrent 
1rs  lumières ,  &  profitèrent 
s  ûennes.   Elle   mourut  en 
64,  après  avoir  publié  des 
ibles  ajlronomïques.  ' 

CUNY  ,  (  Louis- Antoine) 
fuite  de  Langres,  mort  en 
5S,  parcourut  avec  diftinc- 
lomc  III, 
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tlon  la  carrière  de  l'éloquence 
à  Verfailles ,  à  Paris  &  à  Lu* 
neville.  On  a  de  lui  troi's  Orai^ 
fons  funèbres  :  celle  de  l'Infante 
d'Efpagne,  Dauphine  de  France 
1746,  in-4'';  de  la  Reine  de 
Pologne,  1747,  in-4^;  du  Car- 
dinal de  Rohan  ,  1710  ,  in-4^é 
Il  y  a  dans  ces  difcours  des  ex- 
preffions  triviales,  des  phrafes 
obfcures ,  des  conftrudVions  ir- 
régulieres,  des  tours  communs, 
des  idées  répétées ,  &  une 
abondance  de  ftyle  qui  fatigue; 
mais  ces  défauts  font  éclipfés 
par  la  chaleur  avec  laquelle  ces 
Oraifons  font  écrites.  L'auteur 
faifit  bien  la  totalité  d'un  ca- 
ractère ,  &  fait  le  mettre  dans 
un  beau  jour  ;  il  rapproche  avec 
art  ce  qui  paroît  étranger  à  foa 
fuiet. 

CUPANO,  (François)  Sici- 
lien ,  religieux  du  Tiers-Ordre 
de  S.François,  né  en  i6'?7, 
mortau  commencement  du  i8e^ 
fiecle  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à 
l'hiftoire  naturelle.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Catalogue  des  Plantes 
de  la  Sicile.  IL  Hijloire  naturelle 
de  cette  ifle,  &c.,  en  italien» 
CUPER,  (Gisbert)  né  en 
1644  à  Hemnen  ,  dans  le  duché 
de  Gueldres ,  mort  à  De  venter 
en  1716  ,  remplit  long-tems 
avec  diftinClion  une  chaire  d'hif" 
toire  en  cette  ville,  &  fut  un 
des  membres  les  plus  favans  de 
l'académie  des  infcriptions  de 
Paris.  C'étoit  un  littérateur  af- 
fable, poli,  prévenant,  fur-tout 
à  l'égard  des  gens-de-lettres; 
prefque  tous  les  érudits  de  l'Eu- 
rope le  confultoient.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Ohfcrva-^ 
tions  critiques  &  chronologiques  , 
2  vol.  in-S*' ,  dans  lefquelles 
on  difcute  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  efcarpé  &  de  plus  té- 
Dd 
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nébreux  dans  Térudition.  II. 
U  Apothéofe  cf  Homère^  en  1683, 
in-4''.  111.  Une  h'i(loire  des  trois 
Gordiens,  IV.  Un  Recueil  de 
Lettres ,  1742 ,  in-4*' ,  dont  quel- 
ques-unes font  de  petites  dif- 
(ertations  fur  différens  points 
d'antiquité. 

CUPER,  (Guillaume)  fa- 
vant  Jéfuite,  né  à  Anvers  en 
1686 ,  fut  mis  au  nombre  ries 
célèbres  hagiographes  de  cette 
▼ille  ,  &  a  beaucoup  travaillé 
à  la  rédaftion  des  ABa  Sanâo- 
Tum  des  mois  de  juillet  &  d'août. 
On  a  encore  de  lui  :  TraSiatus 
hiflorico'chronologicus  de  Pa- 
triarchis  Conjlaminopolitanis  , 
Anvers,  1733  ♦  in-fol.  ;  ou- 
vrage favant ,  plein  de  recher- 
ches &  d'une  bonne  critiqua. 
Il  mourut  le  a  février  174!. 

tUPlDON  ou  l'Amour, 
fils  de  Mars  &  de  Vénus,  pré- 
fidoit  à  la  volupté.  On  le  re- 
préfente  fous  la  figure  d'un 
enfant,  avec  un  bandeau  fur 
les  yeux,  un  arc  &  un  car- 
quois rempli  de  flèches  arden- 
tes ,  dont  il  fe  fert ,  dit-on ,  pour 
bleffer  ceux  qu'il  veut  corrom- 
pre. Il  fut  aimé  de  Ffyché  ,  & 
eut  pour  compagnon  dans  fon 
enfance  Anteros.  On  l'appel- 
loit  autrement  Éros.  Les  ris, 
les  jeux  ,  les  plaifirs  étoient 
repréfentés  de  même  que  luij 
fous  la  figure  de  petits  enfans 
ailés. Mais  ces  belles  apparences 
n'en  ont  pas  impofé  à  Virgile  , 
qui  le  peint  fous  les  traits  fui- 
vans  : 

iVwwt  fcto  quîd  fit  Âmor  ;  duris  in 
cantibus  illum 

Jfmarns',  aut  Rbodope  ,  aut  extremi 
Garamanîes 

ffén  noftri  generts  pusrum ,  nec 
fanguinis  edtint. 

CURiEUS ,  (Joachiro)  mé- 
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decin  Allemand,  fils  d'un  c 
vrier  en  laine  de  Freyftad 
Siléfie ,   parcourut  une  par 
de  l'Europe  ,  pour  acquérir  c 
connoiffances.  Au  retour  de 
voyages ,  il  exerça  lamédeci 
avec  réputation  dans  fon  pa; 
U  mourut  en  1^73  ,  à  41  ai 
On  a  de  lui  une  compila* 
latine ,  fous  le  titre  ^  An 
de  Siléfie  &  de  Breflau ,  in-iu 
Wittemberg,  1571  ?  in  fol. 
eft  un  des  premiers  qui  aie 
écrit  fur   cette  province.  C 
ouvrage  avec  des  addition 
été  donné  en  allemand,  I 
fick,  1607  »  in- fol. 
CURCE  ,   (  Quinte  )v^: 

QUINTE-CURCE. 

CURETES,  vayqDACT 

LES. 

CURIACES  ,  trois  fret 
de  la  ville  d'Albe,  qui  fouti 
rent  Us  intérêts  de  leur  pat: 
contre  les  Horaces  ,  vers  1' 
669  avant  Jefus-Chrift.  f 
Horaces. 

CURiEL,  (Jean-Ali'oni 
chanoine  de  Burgos,  puis 
Salamanque  ,  où  il  .profeflfa 
théologie  avec  réputation  c 
rant  plus  de  30  ans ,  étolt  de  I 
lentiola  ,  au  diocefe  de  Burg( 
Il  s'alTocia  aux  Bénédictins,  le 
légua  fa  belle  bibliothèque, 
mourut  en  1609.  Il  a  laifli 
Controverjïa  in*  diverfa  /c 
Sanâx  Scriptura,  1611  ,  in-fc 
&  d'autres  ouvrages  eftirr 
autrefois  en  Efpagne,  &  p 
connus  ailleurs. 

CURIlS,(Jeande)  dont 
véritable  nom  étoit  de  Hafi 
naquit  en  1485  ,  fut  évêque 
Warmie ,  &  mourut  vers  IS,< 
Ce  fut  par  fes  t  lens  que  Cur 
s'éleva,  car  il  étoit  fils  d' 
brafleur.  J 1  parvint  à  la  plus  i 
timç  confiance  des  rois  dç  ï 
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,  Se   principalement   de 

limond  III.  Ce  prince  l'ho- 

ra  de  plufieurs  anrtbaffades, 

nt  il  s'acquitta  avec  dignité. 

politique  de  (on  tems  lui 


»it  partaitement  connue, 


Ses 


éfas  refpirent  cette  connoii- 
;ce ,  &  elle  en  fait  le  prin- 
al  mérite.  On  les  a  recueil- 
»  en  1764 ,  en  un  vol.  in-b^, 
Ireilau.  On  y  trouve  ;  l.  des 
les,  où.  il  y  a  plus  de  latinité 
e  d'élévation  ;  II.  des  Hym- 
:,  qui  fe  fentent  de  la  froi- 
jr  de  l'âge  où  il  les  corn- 
fa;  111.  des  Epîtres ,  où  la 
Ton  domine  plus  que  le  goût. 
CURION,  célèbre  orateur 
)main  ,  qui  dans  une  haran- 
e  appella  Céfar^  l'homme  de 
ites  les  femmes  ,  &  la  femme 
tous  les  hommes  :  abomina- 
•n  qui ,  chez  un  peuple  afFreu- 
Tient  corrompu ,  paffoit  pour 
éloge.  Curionavoitle  talent 
la  parole,  mais  il  le  vendoit 
érement. 

CURION ,  CCœlius  Secun- 
is  )  Piémontois  ,  né  à  San- 
hirico  en  1503,  fut  d'abord 
incipal  du  collège  de  Laufan- 
: ,  &  enfuite  profeiTeur  d'élo- 
lence  à  Bâle.  11  abandoilna  la 
eligion  catholique,pour  l\iivre 
s  erreurs  deLuther.On  a  de  lui 
1  ouvragé  fmgulier  ,  intitulé  : 
>c  amplitudine  beàti  regni  Dei  , 
âlejlsSOjin-S".  11  étend  tel- 
ment  ce  royaume,  qu'il  pré- 
;nd ,  contre  la  parole  exprefle 
e  l'Ecriture  ,  que  le  nombre 
es  élus  furpaffe  infiniment  ce- 
li  des  réprouvés.  Ceft  une 
lite  naturelle  du  fyftême  pro- 
filant qui ,  n'ayant  pas  la  vérité 
our  lui ,  doit  s'afTocier  tous 
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Bâlè,   1^44 1    in-S";  rares;  ÔC 
qui  contiennent  une  Dijfenatiort 
fur  la  Providence,  une  autre /wr 
l'immortalité    de    l'Ame  ,    &c. 
L'auteur  y  paroit  favorable  aux: 
Sociniens.  II.  Des  Lettres,  Bâle, 
i«;53  ,  in-8°.  lli.On  lui  attribué 
Pafquillorum  tomi   duo,  1^44» 
2  tom.  en  i  vol.  in-S".  Ce  qui 
Ta  Tait  juger  éditeur  de  ce  re- 
cueil ,  c'éli  qu'il  eit  lui-même 
auteur  des  deux  Piifiuillas  Ez-^ 
Jlaticus  ,  in-8** ,  l'un  fans  date  i 
l'autre  de   Genève,  1544.   Lô 
feconvl  a  été  réimprimé  avec 
Pafquillus    Theologajler ,    Ge- 
nève, 1667  »  in- 12.  Satyres  fan- 
glantés  que  la  méchanceté  d'uriè 
part ,  l'envie  de  les  fupprimer 
de  l'autre ,  ont  fait  rechercher» 
lV.Tradu£l:ion  en  latin  de  VHif^ 
toire  d'Italie  ,  par  Guichardin  , 
Bâle  ,  iç66  ,  2  vol.  in-fol.  V» 
De  Bello  Melitenfi,  anno  ij^ôj  ^ 
Hijîoria ,  Bâle ,  1^67 ,  in-8^ ,  ^ 
dans  la  colle^liondeMuratori., 
CURION,  (Ccelius-Auguf, 
tinus]  fils  du  précédent,  more 
quelque  tems  avant  (on  père  i 
en  1567 ,  à  29  ans  ;  laiffa  :   I, 
Saracenlca  hijîoria  lib.   1 1 1  , 
Bâle,  i«{67,  in-fol.  li.  Maro-^ 
chenfis  regni  in  Mauritania  def-- 
criptio  dans  YHijhria  Orientalis 
de  Reineccius,  Francfort,  1  "596, 
in-fol.;  ouvrages  compilés  fur 
de  mauvaifes  relations. 

CURION,  (Jean)  doaeur 
6c  profeiTeur  em  médecine  » 
^'appliqua  dans  fes  momens  de 
loifir  à  l'étude  de  l'Hiftoire  i 
&  mourut  en  1572.  On  a  de 
lui  :  De  Francorum  rébus  &  ori^ 
ginelib.iï  ,B2i\e,  i«;57,in-foli 
CURIUS-DENTATUS, 
(Màrcus-Atinius)  illuflre  Ro- 
main ,  fut  trois  fois  conful ,  & 
jouit  deux  fois  des  honneurs 


;s  errans  (  voye^  JuRiEU  ).  11 
lourut  en  1^69  ,  à  67  ans.  On 
«nçore  de  lui  :  1,  Çfufcula ,  du  triprophe.  H  vainquit  hSi 
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Samnites,  les  Sabins,  les  Lu- 
caciens  ,  &  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarente ,  Tan  172  avant 
J.  C.  Ses  vertus  civiles  étoient 
encore  au-defTus  dô'fes  talens 
militaires. LesambafTadeurs  des 
Samnites  l'ayant  trouvé ,  qui 
faifoit  cuire  des  raves  dans  un 
pot  de  terre ,  à  la  campagne 
cil  il  s'étoit  retiré  après  Tes 
victoires,  lui  offrirent  des  vafes 
d'or,  pour  l'engager  à  prendre 
leurs  intérêts.  Le  Romain  les 
refufa ,  en  difant  :  «  Je  préfère 
5)  ma  vaiffelle  de  terre  à  vos 
9f  vafes  d'or;  je  ne  veux  point 
«  être  riche ,  content  dans  ma 
M  pauvreté  de  commander  à 
»  ceux  qui  le  font  »  ?  La  mo- 
deftiedes  Païens  alloit  toujours 
de  pair  avec  leur  orgueil. 

CURIUS  FORTUNATI  A- 
î^  US,  rhéteur  du  3^ .  fiecle,  dont 
ii  nous  refte  quehiues  ouvrages 
dans  les  Rhetores antiqui ^  Ve- 
nife,  Aide,  1523,  in-foJ.,  Paris , 
1599,  in-4*'. 
,   CURNÊ ,  voyez  Palaye. 

CUROPALATEI,  voy^ï 

SCYLlTzès. 

CURSlNET.fourbiffeur  de 
Paris,  célèbre  vers  l'an  1660 
pour  les  ouvrages  de  damaf- 
quinerie.  Cet  artifte  excelloit 
également  dans  le  deffin ,  & 
dans  la  manière  d'appliquer  l'or 
&  de  cifeler  le  relief. 

CURTENBOSCH,  (Jean 
de)  né  à  Gand  vers  le  com- 
mencement du  i6tf.  fiecle,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues 
lavantes ,  aflifta  aux  premières 
feffions  du  concile  de  Trente, 
&  mourut  à  Rome  vers  l'an 
15^0.  On  a  de  lui  une  relation 
de  ce  qui  s'ed  paffé  dans  les 
premières  fciîîons  de  ce  concile 
dans  la  Collefiioampliffima  des 
PP.  Marunc  (k  Durand ,  tom. 
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vni.  On  voit  aufli  un  ai: 
de  cette  relation  dans  la  Bî 
theque  des  Auteurs  Eccléi 
ques  de  Dupin ,  tom.  xv ,  ( 
d'Amfterdam ,  1710. 

CURTiUS.iMarcus)  cb 
valier  Romain  ,  fe  dévoua  po 
le  falut  de  fa  patrie  vers  V 
362  avant  J.  C  La  terre  s'étc 
entr'ouverte  dans  une  place  » 
Rome  ;  l'oracle  ,  confulté  f 
ce  prétendu  prodige,  reponr 
que  le  gouffre  ne  pouvoir  * 
comblé,  qu'en  y  jetant  ce 
le  peuple  Romain  avoit  de  p: 
précieux. MarcusCurtius,  jeur 
homme  plein  de  courage  &  ( 
vanité ,  crut  que  les  dieux  i 
demandoient  d'autre  viâir 
que  lui.  Il  fe  précipita  foler 
nellement  tout  armé,  avec  f 
cheval,  dans  l'abîme;  &  pal 
auprès  des  fuperftitieux  po 
avoir  fauve  fa  patrie  par 
facrifice,  la  terre  s'étant,di 
on  ,  refermée  prefqu'auffi-t 
qu'elle  l'eut  reçu.  Cette  ane 
dote  a  tant  de  rapport  av 
celle  à^  Anchuriis  (  voy.  ce  mo 
que  ce  n*eft  pas  fans  raifon  qa'< 
la  regarde  comme  une  ficlioi 
imaginée  d'après  une  autre. 

CURTIU.S,voye^QuiKT 

CURCE. 

CURTIUS,  (Matthieu) m 
decin  dePavie,  mortàPifee 
1544,  à  70  ans  ,  laiffa  plufieu 
ouvrages  fur  fon  art,  entr'ai 
très  un  traité  De  curandis  j 
bribus.  Il  l'avoit  pratiqué  av< 
fuccès ,  6c  s'en  ctoit  (ervi  pot 
conferver  jufqu'à  fa  vieillef 
une  fanté  vigoureufe. 

CURTIUS,  (Jacques)  ji 
rifconfulte,  né  à  Bruges  ve 
l'an  i^co,  a  laiffé  une  traduc 
tion  exade  en  latin  des  livr. 
des  Inftituts  qui  étoient  en  gre 
AnYôrs ,  1546, 
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JRTI us,  (Cornélius) 

eux   Auguftin ,   natif   de 

elles,  fut  fucceflivement 

ileur  en  théologie  àBruxel' 

a  Louvain ,  prieur  à  In- 

laclt,  à  Vienne  ,  à  Prague  , 

aire-général  des  provinces 

,  X utriche  &  de  Bavière ,  pro- 

icial ,  définiteur-général.  Il 

m; rut  le  9  o6lobre   1638  ,  à 

i-Munfter,  près  de  Den- 

onde,  âgé  de  47  ans.  Le 

•itius  étoit  habile  dans  les 

s-leitres3c  dans  l'hiftoire. 

mpereur  Ferdinand  II  l'ho- 

i  du  titre  de  fon  hiftorio- 

e.  il  eft  auteur  des  Eloges 

iommesillujlrcs  de  fon  ordre» 

ivers  ,    1636  y   in-4^    Ces 

)ges,  au  nombre  de  trente, 

■t  très-bien  écrits,  d'un  ftyle. 

ut-être  trop  poli  &  trop  re- 

2r ché.  Nous  avons  encore  de 

.  des  Sermons  en  latin,  l'Hif- 

re  de  plufieurs  Saints  de  ion 

dre ,  Ôt  une  DijJ'ertaîion  ,  de 

avis  Dominicis,  Anvers,  1634, 

y  de,  1695,  dans  laquelle  il 

fcute,  fi  J.  C.  a  été  attaché 

la  croix  avec  trois  ou  quatre 

3US  :  il  fe  détermine  pour  la 

miere  opinion. 

CUSA ,  (  Nicolas  de  )  voyei 

ICOLAS  DE  CuSA. 

CUSPiNlEN  ,  (Jean)  pre- 
ier  médecin  de  l'empereur 
aximilien  1 ,  employé  par  ce 
ince  dans  plufieurs  négocia- 
)ns  délicates  ,  étoit  né  à 
rhwemfurt  en  Franconie  ,  & 
ourut  à  Vienne  en  1529.  On 
de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
-fol.,  en  latin,  1552,  fur  la 
hronique  des  Confuls  de  Caf- 
cdore.  II.  De  Cœfaribus  a  Ju- 
0  Cctfare  ufque  ad  Maximi- 
anum  1  ,  Francfort  ,  1601 , 
i-fol.  ;Leiprick ,  1669  »  in- fol.  : 
uvrage  eiîimé  &  qui  contient 
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des  particularités  remarquables 
&  peu  connues.  III.  Defcrïptio 
Auflriiz ,  fe  trouve  avec  le  pré- 
cédent. Ce  n'eft  pas  un  livre  de 
topographie  ,  comme  k  titre 
fembîe  l'annoncer ,  mais  una 
hiftoire  fuccin^e  de  l'Autriche, 
ly.  Une  autre  Hifloire  de  l'o" 
rigine  des  Turcs  ^  &  de  leurs 
cruautés  envers  les  Chrétiens  , 
Anvers,  11^41 ,  in-S" ,  en  latin. 
Cet  auteur  avoit  des  connoif- 
fances  étendues  fur  la  poli- 
tique ,  l'hiftoire  &  la  médc- 
cme.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Gerbel. 

CUSPIUS-FADUS  ,  gou- 
verneur de  Judée ,  purgea  cette 
province  des  voleurs  &  des  fa- 
natiques qui  latroubloient  vers 
l'an  45,  Ayant  appris  qu'un 
nomméTheudas  débitoit  en  pu- 
blic de  prétenduesprophéties  ôc 
emmenoit  le  peuple  avec  lui , 
il  le  fit  arrêter  par  des  cavaliers» 
qui  difTiperent  la  multitude ,  ôc 
qui  fe  faifirent  du  faux  pro- 
phète. Cufpius  mourut  avec  la 
réputation  d'un  homme  équi- 
table &  intelligent.  Voye:^ 
Flave-Josephe  ,  liv.20,  ch.  1 

&2. 

CUSTIS,  (Charles)  né  à 
Bruges  en  1704,  y  a  rempli 
quelques  emplois  dans  la  ma- 
giftrature ,  6c  a  donné  dans  le 
langage  de  fon  pays  :  Annales 
de  la  ville  de  Bruges  ,  2  vol» 
in-8° ,  réimprimées  en  3  vol. 
m-%^  :  ouvrage  curieux ,  exaft  » 
&  qui  a  demandé  beaucoup  de 
recherches.  îl  eft  mort  à  Bruges 
le  26  février  l'JS^, 

CUSTOS  ou  CosTER ,  (Do- 
minique) graveur ,  né  à  Anvers 
vers  1 5^0,  s'établit  à  Ausbourg, 
où  il  mourut  vers  l'an  1610.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Atrium  heroïcum  ,. 
Ausboufg,  1600-1605,  4  soL 
Dd  3 
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àn-folio.  Cet  ouvrage  renferme 
les  vies  abrégées  &  les  portraits 
gravés  des  comtes  du  Tirol , 
àes  rois  de  Naples ,  des  ducs  & 
électeurs  de  Saxe,  des  ducs  de 
Bavière.  II.  Principum  Chrijlia- 
norum  Stemmata  ,  &c. ,  Aus- 
bourg,  1610,  in-fol.  III.  Q^uo- 
Tumdam  illuflrium  tmdïiorum 
imagines  unum  in  Ubcllum  con- 
je6ict^  &c. 

CUY.vK ,  (  Jean  van)  con- 
feilier  &  conful  d'Utrecht  fa 
patrie,  mon  en  1566,  ell  édi- 
teur avec  Corneille  Valere ,  & 
Guillaume  Canterus,  des  Ofr 
fices  de  Cicéron  avec  des  re- 
JTiarques  eftimées  ,  &  des  Vies 
des  Empereurs  Grecs  d'iEmilius 
Probus.  Cette  édition  eft  peu 
commune  &  très-eftimée  ;  elle 
fut  imprimée  en  i'i42,  àUtrecht, 
ïn-8°. 

CUYCK,(Henri)néàCu- 
lenberg  dans  la  Gueldre ,  doc- 
teur en  théologie  de  Tuniverfité 
de  Louvain,  officiai  &  grand- 
vicaire  de  l'archavéque  de  Ma- 
lines,  &  enfuite  cvêque  de 
Ruremondé  en  1^96.  11  gou- 
verna ce  diocefe  avec  tout  le 
zèle  qu'infpire  la  Religion  de 
J.  C.  W  préferva  Ces  ouailles  de 
rinfe(5lion  de  l'hércfie  par  Tes 
exhortations  &  par  fes  écrits.  U 
mourut  à  Ruremondé  l'an  1609. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'e- 
loge  qu'en  fait  Arnold  Haven- 
iius  dans  fon  Kiftoire  de  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêcbés 
«Jans  les  Pays-Bas.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
çontroverfe  ,  des  Harangues 
&  des  Lettres.  Les  principaux 
ibnt  :  L  Orationes  ,  Louvain  , 
1596,  in-8®  ;  les  plus  curieufes 
ibnt  celles  qui  regardent  la  ton- 
fure  cléricale  ,  Us  devoirs  des 
chanoines  y   éiQ»  II.  Spéculum 


c  Y  A 

Concuhînariorum    SacerdotL 
&c.,  Cologne,  1^99,  &  L 
vain,  1601.  C'eft  une  décl" 
tion  vive  contre  les  défor 
de  quelques  miniftres  du  ' 
gneur.  IIL  Une  édition  des  ( 
vres  de  Cajjianus^  Anvers ,  1 
in-8'.  Les  Lettres  qu'ilaéc 
au  prince  Maurice  de  Naiia 
&  à  quelques  autres  prote6leu 
des   nouvelles   héréfies ,  fo 
d'une  fermeté  vraiment  apoft 
lique  :  elles  ont  été  imprimé 
féparément. 

CUYPERS  ou  CuPERU! 
(  Guillaume  )  voye^^  Cuper. 

CYANÉ,  royrç  Cyanipp 

ÇYANÉE,  tille  du  {leu> 
Méandre ,  &  mère  de  Caune 
de  Biblis.  Elle  fut  métamorph 
fée  en  rocher ,  pour  n'avoir  p 
voulu  écouter  un  jeune-homp 
qui  l'aimoiî  paffionnément,^  ( 
qui  fe  tua  en  fa  préfence ,  fa 
lui  avoir  caufé  la  moindre  éni 
tion. 

CYANIPFE,princedeS} 
racufe  ,  ayant  méprifé  les  ih 
de  Bacchus ,  fut  frappé  d'ur 
telle  ivreffe  ,  qu'il  fit  violenc 
à  Cyané  fa  fille,  L'ifle  de  Sj 
racufe  fut  défolée  auffi-tôt  p; 
une  pefte  horrible.  L'oracle  r 
pondit  que  la  contagion  ne  fin 
roit  que  par  le  facrifice  de  l'ir 
ceftueux.  Cyané  traîna  elk 
même  fon  père  à  l'autel ,  &  1 
tua  après  l'avoir  égorgé. 

CYAXARES  i,  roîd( 
Medes ,  fuccéda ,  l'an  634  avai 
l'ère  chrétienne,  à  fon  pei 
Phraortes,  tué  devant  Nii^v( 
Il  tourna  fes  armes  vers  cett 
ville  pour  venger  la  mort  d 
fon  père  ;  &  comme  il  étoit  prt 
de  s'en  rendre  le  maître,  un 
armée  formidable  de  Scythe 
vint  lui  enlever  {a  proie.  Oblig 
de  l«yer  le  fiege ,  il  march 
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ntre  eux ,  &  fut  vaincu.  Les 
îdes  n'ayan-t  pu  fe  délivrer 
ces  barbares  par  la  force  , 
n  délivrèrent  par   une  rufe 
he  &  infâme.  Us  convinrent 
les  inviter  à  un  feftin  qui  fe 
ibit  alors    dans  chaque  fa- 
;le.  Chacun  enivra  fes  hôtes , 
les  maflTacra.  Ceux  des  Scy- 
is  qui  échappèrent  à   cette 
iicherie,  fe  retirsrent, dit-on, 
prèsd'Halyatîs.roi  deLydie, 
re  de  Crœf'us  (voyei  ce  mot), 
ce  fut  le  fujet  d'une  guerre 
1)  ans  entre  vie  roi  des  Ly- 
:ns  &  celui  des  Medes.  Mais 
e  éclipfe  de  foleil ,  furvenue 
milieu   d'un   combat  ,  ef- 
ya  tellement   les   deux  ar- 
•es ,  qu'on  fe  retira  de  part 
d'autre,  &  l'on  conclut  la 
;x.  Cyaxares  reprit  bientôt 
fiege  de  Ninive,qui  fut  dé- 
lite entièrement' après  une 
ngue  réfiftance.  On  paiîa  au 
de  l'épée  tous  les  habitans. 
:s  enfans  même  furent  écrafés 
ntre  les  murailles  ,  les  tern- 
es &  les  palais  renverfés ,  6c 
5  débris  de  cette  fuperbe  ville 
•nfumés  par  le  feu.  Le  vain- 
leur  pourfuivit  fes  conque» 
s,  fe  rendit  maître  des  autres 
lies  du  royaume  d'AfTyrie,  & 
ourut  l'an   <;93  avant  J.  C. 
)rès  un  règne  de  40  ans.  Les 
itiques  révoquent  en  doute 
Hifieurs  circonftances  de  fon 
îgne  qui  paroît  appartenir  en 
îrtie  à  l'hiftoire  des  tems  fa- 
ulêux. 

CYBELE,  femme  de  Sa- 
irne  ,  &  fille  du  Ciel  &  de 
i  Terre ,  aima  paffiownément 
itys,  jeune  berger  Phrygien, 
ui  la  dédaigna  ,  &  qu'elle  mé- 
amorphofa  en  pin.  On  la  repré- 
2nte  avec  une  tour  fur  la  tête, 
r\e  clef  &  un  difque  dans  k 
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maîn,  couverte  d'un  habit  femé 
de  fleurs,  tantôt  entourée  d'a- 
nimaux fauvages,  tantôt  aflif« 
fur  un  char  traîné  par  quatre 
lions.  On  lui  offroit.en  facrifice 
un  taureau ,  une  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  fes  prê- 
tres fe  faifoient  eunuques;  ils 
portoient  fa  flatue  par  les  rues 
au  fon  des  tymbales,  faifoient 
des  contorfions  &  fe  déchiquC" 
toient  le  corps  en  fa  préfence  , 
pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple.  Les  nations  adorèrent 
cette  divinité  fous  le  nom  d« 
Déej[e  de  la  terre.  Les  poètes 
l'ont  défignée  fous  diftérens 
noms ,  tirés  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  Phrygie  :  les  princi- 
paux font  Ops,  Rhée,  Vefta, 
Dindymene,  Bérécynthe,  U 
Bonne  Déefle ,  la  Meie  des 
dieux. 

CYCLOPES  ,  hommes 
monftrueux  ,  ainfi  appelles  , 
parce  qu'ils n'avoient  qu'on  œil 
au  milieu  du  front.  Les  poètes 
les  ont  regardés  comme  les 
forgerons  de  Vulcain.  Jupiter 
fe  fervoit  d'eux  pour  fes  fou- 
dres. Apollon,  qui  ne  pou  voit 
fe  venger  contre  ce  dieu ,  de 
la  mort  de  fon  fils  Efculape 
frappé  de  la  foudre  »  les  tua  tous 
à  coups  de  flèche.  Argès. , 
Brontès  &  Sterope  étoient  les 
plus  habiles,  félon  la  fable. 

CYGNE,  (Martin  du)  Jé-J. 
fuite , né  à  Saint-Omer  en  1619  , 
régenta  les  humanités,  &  fur- 
tout  la  rhétorique  prefque  toute 
fa  vie  ;  il  mourut  dans  ce  pé- 
nible exercice  le  29  mars  1669, 
Nous  avons  de  lui  :  L  Explana- 
tio  i^AeioficiS,  imprimé  un  grand 
nombre  de  fois.  M.  Balthafar 
Gibert  dit  qu'on  ne  peut  dou- 
ter de  la  bonté  de  cette  rhéto- 
rique ;  c*eft  efîedivement  une. 
Dd4 
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des  meilleures  qu'on  ait;  elle 
eft  très  -  méthodique.  H.  Ars 
VKtrïca  &  Ars  po'ètica ,  Lou- 
vain,  I7S^-  Hï»  -^^s  hÙîorica, 
Saint-Omer,  1669.  IV.  fons 
JEloquentia  fiye  M,  T.  Ciceronïs 
Orationcs ,  Liège ,  1675  »  4  ^^^' 
in -12.  Le  quatrième  volume 
contient  une  analyfe  des  orai- 
fons  de  Cicéron  ;  on  la  confi- 
dere  comme  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  en  ce 
fenre.  M.  des  Jardins  dans  fon 
dition  des  Oraifons  de  Cicé- 
ron, Paris,  1738,  in-4^.,  s'at- 
tache au  plan  du  P.  du  Cygne, 
dont  il  fait  l'éloge.  V.  Comcdicz 
OfCll  phrajî  cîim  PUuîïna ,  tiim 
.Tercntiana  concinnat(z ,  Liège , 
1679,  ^  vol»  in-ia.  Les  règles 
du  théâtre  n'y  font  pas  gar- 
dées ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'imagination  &  d'élégance,  & 
fur-tout  un  grand  refpeit  pour 
les  mœurs  &  la  décence. 

CYGNUS,  roi  des  Ligu- 
ïienî-,  que  Jupiter  changea  en 
.cygne ,  pour  avoir  pleuré  l'a- 
venture de  Phaëton  fon  frère 
&  de  fes  fœurs.  Les  poètes 
parlent  encore  de  deux  autres 
jeunes  -  homrnes  changés  en 
cygnes  :  l'un  fils  de  Neptune, 
^'Achille  trouva  invulnéra- 
i)le,  &  qu'il  étrangla;  l'autre  , 
£l\s  de  la  nymphe  Hyrie ,  qui 
ïe  précipita  dans  la  mer,  de 
défefpoir  de  n'avoir  pas  ob- 
tenu un  taureau  qu'il  avoit 
demandé  à  un  de  fes  amis. 

C  Y  NÉ  AS,  originaire  de 
Theffalie,  difciple  de  Dçmof- 
tbene  &  miniftre  de  Pyrrhus , 
fut  également  célèbre  fous  le 
titre  de  philofophe  ^  fous  celui 
d'orateur,  Pyrrhus  difoit  de 
lui  ,  qu'il  avoit  pris  plus  de 
villes  par  fon  éloquence,  que 
M  par  (çs  grmes^  Ce  prinçç 
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l'envoya  à  Rome  pour  den 
der  la  paix.  On   étoit  fu 
point  de  la  lui  accorder,  1 
qu'Appius  Claudius  ,  que 
fleurs  de   rhétorique  ne  : 
choient  point,  rappella  le  1. 
à  d'autres  fentimens.  Cyn 
de  retour  au  camp  de  Pyn 
lui  peignit  Rome  comme 
temple,  le  fénat  comme 
affemblée  de  rois ,  &  le  pe 
Romain  comme  une  hydr 
renaiffoit  à  mefure  qu'on  1. 
toit.  Pline  cite  la  mémoir 
Cynéas    comme    un   proui 
{voyc:(  un  bon  mot  de  ce  phil 
fophe  dans  l'article  Pyrrhi 
roi  des  Epirotes).  C'eft  Cync 
qui  abrégea  le  livre  d'Enée 
Tafticien  ,  fur  la  défenfe  d 
places.  Cafaubon  a  donné 
public   cet  abrégé ,  avec  u 
verfion  latine,  dans  le  Poly 
de  Paris,  1609,  in-foL  M. 
Beaufobre  en  a  donné  une  tr 
du6lion  françoifs  avec  des  co 
mentaires,  1757,  in-4'*. 

CYNEGlRE,foldatAth 
nien ,  s'immortalifa  à  la  b 
taille  de  Marathon ,  l'an  4 
avant  l'ère  chrétienne.  Aya 
faifi  de  la  main  droite  un  d 
vaifTeauxdesPerfeSjilnequi; 
prife  que  lorfque  cette  m£ 
lui  fut  coupée  ;  alors  il  le  r 
prit  de  la  gauche.  Cette  aut 
main  ayant  été  coupée ,  il 
faifit,  dit-on,  avec  les  déni 
&  y  mourut  attaché.  Ce  Gr 
intrépide  étoit  frère  du  pot 
Efchyle. 

CYNiSCA  ,  fille  d'Arc! 
dame ,  roi  de  Sparte ,  reinpoi 
la  première  le  prix  de  la  coui 
descharsauxjeuxOlympiqU' 
CYNTHIO,voy.GiRAu 
CYPARISSE,  jeune  garç. 
qu'Apollon  aima.  Il  nourriff* 
un  cerf  5  ^u'il  tua  par  rncgard 
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J  «n  eut  tant  de  regret,  qu'il 
•  ulut  fe  donner  ia  mort.  Apol* 
]  ; ,  touché  de  pitié ,  le  méta- 

hofa  en  cyprès. 

PRTEN,  (S.)  Tkafcius 
i  :iuus  Cyprianus  ,  naquit  à 
i  rthage  d'une  farnille  riche  & 
i  ftre. Son  génie  tacile,abon- 

<  .t ,  agréable ,  le  fit  choifir 
j  jr  donner  des  leçons  d'clo- 
(  nceàCarthage.liétoitalors 
j  en.  Il  le  fît  chrétien  Tan  146 
]    les  foins  du  prêtre  Cécile , 

<  lui  découvrit  l'excellence 
I  la  Religion  de  J.  C.  &  les 
.  .irdités  du  PaganifiTie.  Les 

s  ,  fâchés  d  avoir  perdu 
i  homme,  lui  reprochèrent 
il  avoit  avili  (a  raifon  &  fon 
lie ,  en  les  foumettant  à  des 
ues  &  des  fables  puériles 
r  c'efl  ainfi  que  ces  aveugles 
loient  des  grandes  vérités 
Chrillianifme).  Mais  Cy- 
en,  infenfible  à  ces  railleries, 
tous  les  jours  de  nouveaux 
ogres  dans  la  voie  du  falut. 
vendit  fes  biens ,  en  diftribua 
prix  aux  pauvres,  embraiTa 
continence,  prit  un  habit  de 
ilofophe  ,  &  fublHtua  à  la 
iture  des  auteurs  profanes 
lie  des  livres  divins.  Son  mé- 
e  le  fit  élever  à  la  prêtrife ,  & 
plaça  bientôt  après  fur  la 
aire  deCarthage,  malgré  fes 
'pofitions ,  l'an  248.  Ses  t  ra- 
iux  pour  fon  églife  furent  im- 
enfes.  Il  fut  le  père  des  pau- 
es,  la  lumière  du  clergé,  le 
»nfolateur  du  peuple.  L'em- 
;reur  Dece  ayant  fufcité  une 
nglante  perfécution  contre 
iglife,  Cyprien  fut  obligé  de 
jitter  fon  troupeau  ;  mais  il 
t  toujours  auprès  de  lui,  foit 
ir  fes  lettres ,  foit  par  fes  mi- 
fîres.Lorfque  l'orage  fut  dif- 
ié ,  il  fe  fignala  par  la  fermeté 
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avec  laquelle  il  réfifta  à  ceux 
d'entre  les  Chrétiens  apoflats, 
qui  furprenoient  des  recom- 
mandations des  martyrs  &  des 
confeffeurs  ,  pour  être  réconci- 
liés à  l'Eglife  qu'ils  avoient 
quittée  pendant  la  perfécution. 
Ce  fut  pour  régler  les  péniten- 
ces qu'on  devoit  leur  prefcrire, 
qu'il  alTembla  un  concile  à  Car- 
thageen  251,  Il  condamna  dans 
la  même  afTemblée  le  prêtre 
FélicifUme  &  l'hérétique  Pri- 
vât. Ce  dernier  députa  vers  le 
papeCorneille,pour  lui  deman- 
der fa  communion,  &  accuferS. 
Cyprien,qui  ne  crut  pasdevoir 
envoyer  de  fon  côté  pour  fe 
défendre.  Le  pape  lui  en  ayant 
témoigné  fa  furprife,  il  lui  ré- 
pondit, avec  autant  de  mo- 
deflie  que  de  fermeté  :  «  C'efl 
»  une  chofe  établie  entre  les 
>i  évêques ,  que  le  crime  loit 
»  examiné  là  où  il  a  été  com- 
yt  mis  ».  Il  ne  montra  pas  moins 
de  fejmeté  dans  la  dilpute  qui 
s'éleva  entre  le  pape  Etienne  & 
lui ,  fur  le  baptême  adminiftré 
par  les  hérétiques.  Plufieurs 
conciles  convoqués  à  Carthag» 
conclurent ,  conformément  à 
fon  opinion ,  qu'il  falloit  rebap- 
tifer  ceux  qui  l'avoient  été  par 
leshérétiqucs.  Dans  le  dernier, 
S.  Cyprien  déclara  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  féparer  de  fa  com- 
munion ceux  qui  étoient  d'un 
avis  contraire  au  fien.  Ce  faint 
évêque  croyoit  défendre  une 
bonne  caufe  ,  tandis  qu'il  en. 
foutenoit  une  mauvaife.  11  ré- 
fifla  avec  trop  de  vivacité  au 
pape  S.Etienne,  comme  l'avoue 
S.  Auguf^in  :  Cyprianum  irctum 
&  paiiio  cornmoùorem  fuî£'e  in 
Stephanum  ,  &:  dit  que  cette 
faute  fut  expiée  par  le  martyre  : 
Martyril  fakc  purgaturn.  Mais 
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c]uoiqu*il  ne  déférât  point  aux 
C'^crets  du  pape  (ces  décrets 
r/étant  point  alors  une  déciilon 
univerfellement  reçue) ,  il  con- 
ferva  toujours  l'unité  avec  l'E- 
gîife  Romaine.  C'eft  au  Saint- 
Siège  queS.Cy  prien  adreffe  Ton 
apologie  contre  ceux  qui  blâ- 
moient  fa  fuite  ;  c'eft  fon  auto- 
rité qu'il  invoque  contre  ceux 
«jui,  étant  tombés  dans  la  per- 
fécution  de  Dece ,  vouloient 
forcer  le  faint  évêque  à  les  ré- 
concilier à  TEglife ,  fans  accom- 
plir la  pénitence  prefcrite,  par 
les  Canons  :  le  même  faint  évê- 
que à  la  tête  d'un  conciled'Afri- 
que,  inftruit  le  papeS.Corneille 
des  raifons  qu'ils  avoient  eues 
de  modérer  la  rigueur  des  Ca- 
nons fur  la  pénitence,  &  de- 
mande fon  approbation  :  Q^uod 
credimus  vcbis  quoque  paterna, 
mifericordîœ  contempLat'wne  pja-' 
cirurum  (Labbe  »  Concil.  tom.  L , 
col.  yi8);  dans  le  tems  même 
qu'il  réfifte  à  S.  Etienne,  il  lui 
adrefTedes  députés  pour  lui  ex- 
pofer  les  raifons  de  fa  réfiftance 
{Epi/i.  Firmianï  interEpïJî.  Cyp, 
75  ,  édit.  Pammel  )  :  preuve 
qu'il  ne  vouloit  point  contefter 
la  fupériorité  de  jurifdi£iion  au 
pape,  &  que  c'eft  très-ridicu- 
lement que  le  démêlé  de  ce 
Saint  avec  le  pape  S.  Etienne 
cft  devenu  un  lieu  commun 
pour  tous  ceux  qui  méprifent 
les  décrets  du  Saint- Siège.  M. 
Languet,  évêque  deSoiffons, 
&  pFufieurs  autres,  ont  montré 
la  foiblefle  de  cette  reffource; 
mais  perfonne  n'a  mieux  traité 
cette  matière  que  M.  Chicoif- 
ncu  dans  fa  DijJ station  tkéolo- 
pgue  ,  fur  cet  article ,  Paris  , 
J725.  En  257 ,  le  feu  de  la  per- 
iccution  s'érant  rallumé,  il  fut 
sjçlcgué  à  Curiibe,  à  12.  lieues 
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de  Carthage.  Après  un  t 
de  onze  mois ,  on  lui  permit 
demeurer  dans  les  jardins  vc 
fins  de  Carthage;  mais  on  1'; 
rêta  peu  de  tems  après,  po 
le  conduire  au  fupplice.  l! 
la  tête  tranchée  le  14  fep- 
bre  2*58,  le  même  jour  pr 
fément,  qu'en  157  il  a  voit  a 
nonce  qu'il  coniommeroit  f< 
martyre  dans  un  an.  «  II  f 
I»  regretté  ,  dit  un  hiflorie; 
w  par  les  païens  mêmes  ,  q 
^  s'étoiv-nt  bien  emportés  co 
»  tre  lui  dans  les  accès  de  le 
>»  fanatifme  ;  mais  qui  fe  fo 
»  vinrent  bientôt  les  larm 
n  aux  yeux ,  que  toujours 
»»  les  avoit  confondus  dans  f 
»  libéralités  charitables,  av 
»  fes  ouailles  les  plus  chert 
1»  Les  fidèles  rendirent  les  de 
»  niers   devoirs   à  fon  cor 
>y  d'une  manière  vraiment  r 
î>  ligieufe,  allumèrent  auto 
»  de  lui  une  multitude  decie 
»  geSïluiadfefferentdesvœu 
»  le  canoniferent ,  pour  air 
Il  dire,  à  l'envi, en  exaltant  1 
»  vertus  &  en  fouhaitant  ( 
»  mourir  avec  lui  ».  Il  fut  e; 
terré  dans  un  champ  voifm,  f 
le  chemin  de  Mappale.  On  bâ 
depuis  deux  églifes  fous  fon  ii 
vocation, l'une  fur  fon  tombes 
&  qui  fut  appellée  Mappali 
l'autre  à  l'endroit  où  il  av< 
foufFert  ,  &  qui  fut  appel! 
Menfa  Cypriana^yavce  que 
Saint  s'y  étcit  offert  à  Dieu  > 
facrifice.   Viélor  de  Vite  f: 
mention  de  ces  deux  égllfc 
L^s  ambafladeurs  de  Charl 
magne,  i-evenant  dePerfe,o 
tinrent  du  roiMahométand'. 
frique,  la  permilîion  d'ouvr 
le  tombeau  qui  étoit  fort  n 
gligé.  Ils  en  tirèrent  les  reliqu 
du  Saint  qu'ils  apportèrent 
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r.cc.  Elles  furent  dépofées 
s  la  ville  d'Arles  en  802. 
roi  conlentit  depuis ,  qu'on 
tranrportât  à  Lyon,  où  on 
mit  derrière  l'autel  de  b. 
n-Baptifte.  L'on  a  un  poènie 
cette  tranllation,  compoje 
Leidrarde ,  archevêque  de 
,n.  Charles-le-Chauve  tit 
ifporter  les  mêmes  reliques 
;ompiegne,  &  on  les  ren- 
na  avec  celles  de  S.  Cor- 
le  qui  le  gardent  dans  la  a- 
re  aiîbaye,  connue  Tous  le 
1  de  ce  faint  Pape.  On  voit 
partie  des  unes  6c  des  au- 
dans  la  collégiale  de  Rof- 
,  près  d'Oudenarde  en  Fhm- 
S.  Cy prien  avoit  beaucoup 
t  pour  la  vérité  ,  qu'il  fcella 
Ton  fang.  Ladance   le   re- 
ie  comme  le  premier  des  au- 
:s  chrétiens  véritablement 
]uens.  S.  Jérôme  compare 
ftyle  à  une  fource  d'eau 
c,  dont  le  cours  eft  doux 
)ajrible.  D'autres  l'ont  com- 
é ,  peut-être  avec  plus  de 
'on,i  un   torrent  qui  en- 
ne  tout  ce  qu'il  rencontre. 
1  éloquence,  à  la  fois  mâle, 
urelle ,  &  fort  éloignée  du 
e  déclamateur ,   étoit   ca- 
•le  d'exciter  de  grands  mou- 
nens.    Il    raifonne    preique 
jours  avec  autant  de  iufteiTe 
:  de  force.  Il  faut  avouer 
irtant  que  fon  ftyle ,  quoique 
léralement  affez  pur,  a  quel- 
;  chofe  du  génie  Africain  , 
de  la  dureté  de  Tertullien  , 
il  appelloit    lui-même   fon 
itre.  11  a  cependant  poli  &. 
belli  fouvent  fes  penfées ,  &: 
té  fes  défauts.  Outre  81  Let- 
s,  il  nous  refte  de  lui  plu- 
irs  Traités,  dont  les  prin- 
lux  font  :  ).  Celui  des  Té- 
^nages ,  recueil  de  paiTages 


contre  les   Juifs.  IL  Le  livre 
De    r unité   de  l'Egljfe  ,    qu'il 
prouve  par  des  railons  fortes 
Ôc  folides.   Il   dit  que  "  pour 
»  rendre  cetteunité  viiible  ,  le 
»  Sauveur  a  bâti  fon  Eglife  lur 
>y  S.  Pierre  ,  &  lui  a  donne  le 
jj  pouvoir  des   clefs^  ;  &  que 
»  quoiqu'il  ait  donné  le  même 
>}  pouvoir  à  fes  Apôtres,  il  a 
»  voulu  que  la  fource  de  l'unité 
»  dérivât  d'un  feul,&  que  tout 
>f  l'édifice  portât  fur  ce  fonde- 
n  ment  ».  ^.ar  c'eft  toujours  a 
l'autorité  du  Pontife  Romam, 
que  ce  grand  évêque  rappor- 
toit  l'unité  &  la  confervation 
de    l'Eglife   Catholique,  l/nuj 
Deiis    ëjl  ,    dit-il   ailleurs,   ô' 
Chnjius  unus  ,  &  una  Ecdefia  , 
&    Cathedra  una  fuper  Petrum 
voce  Domïni  fundata.  Aliud  ai- 
tare    coniîitui    aut  Jacerdotium 
novum  fieri  non  fotejh  Quifquis 
alibi  colUgit ,  /partit    \  L.  1  , 
Epift.   40).  Navigare    audent  ^ 
&  ad  Pétri  Cathedram  atque  ad 
EccUfiam   principaltm  ,    unde 
unitas  facerdotalis  exorta    eji  y 
a  fchifmaticis  &  profanis  lit^ 
teras  ferre,  nec  cogitare  eos  elJe 
Komanos  quorum  /ides  ,  Jpof- 
tolo  pricdicantc ,  laudata  efl ,  ad 
quos  perfidia   habere  non  pojjit 
accefurn   (Epift.  ^«;  ,  ad   <^or- 
nelium  ).   iH.    Le    traité    D£ 


Lapfis,  contre  ceux  qui  deman- 
doient  d'être  réconcilies  à  l'E- 
glife &  admis  à  la  communion  , 
fans  avoir  fait  une  pénitence 
proportionnée  à  leurs  fautes, 
qui  employoient  l'intercemon 
des  Martyrs  &  des  Confefieurs 
pour  s'en  exempter;  le  faint 
évêque  déclare  que  ,  quelque 
refpeû  que  l'Eglife  doive  avoir 
pour  cette  interceirion,  l'ablo- 
lution  extorquée  par  ce  moyen 
ne   peut   réconcilier  les  cou- 
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pables  avec  Dieu.  IV.  VEx» 

j}licat'wn  de  VOrM.fon  Domini- 
£izle  ;  de  tous  les  écrits  de  S. 
Cyprien ,  celui  que  S.  Augui- 
tin ,  digne  difciple  de  ce  grand 
inaître  ,  eftimoit  davantage  & 
citoit  le  plus  fouvent,  V.  VEx- 
hortation  au  martyre  ,  écrite  en 
S52,  lors  du  renouvellement 
de  la  perfécution  fous  Gallus 
&  Voîufien.  Cet  ouvrage  fait 
pour  fortifier  les  fidèles ,  eft 
un  tiflu  de  paflages  de  l'Ecri- 
ture. Ce  font  effeftivement  les 
meilleures  armes  qu'un  évéque 
puifTe  mettre  entre  les  mains 
des  foldats  de  J.  C. ,  qu'il  doit 
exercer  au  combat  dans  les 
téms  d'épreuves.  VI.  Les  Trai- 
tés de  la  mortalité^  des  œuvres 
de  miféricorde  ,  de  la  patience  , 
&  de  l'envie ,  &c.  Parmi  les 
différentes  éditions  de  ce  Père  , 
on  fait  cas  de  celle  de  Hol- 
lande en  ,1700,  qui  eft  enrichie 
de  quelques  differtations  de 
Péarfon  tSc  de  Dodwel;  mais 
on  préfère  celle  de  1726,  in- 
fol.  de  l'imprimerie  royale  , 
commencée  par  Baluze  ,  & 
achevée  par  D.  Prudent  Ma- 
rand,  bénédidin  de  S.  Maur, 
qui  l'a  ornée  d'une  préface  & 
d'une  vie  du  Saint.  Toutes  fes 
Œuvres  ont  été  traduites  éga- 
lement en  françois  par  Lom- 
bert,  1672,  in -4*^,  avec  de 
lavantes  notes,  &  dans  un  or- 
dre nouveau  fur  les  mémoires 
du  célèbre  le  Maître.  Ponce  , 
diacre  ,  &  D.  Gervaife  ,  abbé 
de  la  Trappe,  oot  écrit  fa  Fie, 
CYfRîEN,  (S.)  fut  or- 
donné diacre  par  S.  Céfaire 
d'Ar)es,quiinftruitdefafcience 
&  de  fa  vertu ,  le  mena  avec 
3ui  au  concile  d'Agde  en  ^06, 
&  le  facra  évéque  de  Toulon, 
vers  l'an  516.  S.  Cyprien  a^- 
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Cfta  auxdifférens  conciles  c  s 
quels  préfida  S.  C  élaire ,  & 
beaucoup  de  part  à  tout  ce 
s'y  fit  pour  la  confervatioi- 
la  foi  &  de  la  difcipline. 
Provence  ayant  padé  fou 
domination  des  François ,  il 
plus  de  facilité  pour  extir 
l'arianifme  dont  les  Oftrogc 
avoient  infeélé  fon  dioceie 
montra  le  plus  grand  zèle  d 
les  conciles  qui  fe  tinrent! 
qu'il  vécut.  C'eft  à  lui  que 
Céfaire  (  voye^  ce  mot  ) 
particulièrement  redevaWe 
fon  rétabliilement  fur  fon  fit 
Il  mourut  au  milieu  du  6e.  dci 
quelques  années  après  S.  C 
faire ,  dont   il  écrivit  la  l 
Il  eft  le  fécond  patron  de 
ville  de  Toulon. 

CYPSELE,  fils  d'Aëtio 
étoit  Corinthien.  Sa  naifia; 
fut ,  dit-  on ,  prédite  par  ] 
racle  de  Delphes.  Confulté 
fon  père  ,  il  répondit  :  ( 
VAi^le  produirait  une  pierre 
accablerait  les  Corinthiens. Q 
fêle  s'empara  en  effet  de  laf 
veraineté  vers  l'an  6$o  av 
J.  C.  &  y  régna  environ 
ans.  Périandre  ,  fon  fils , 
lui  fuccéda ,  eut  deux  enfai 
Cypfele  qui  devint  infenfé , 
Lycophron. 

CYR  ou  CiRiQr  C 
fils  de  Ste  Julitte ,  native  < 
cône,  fut  arraché  d'entre 
bras  de  fa  mère  par  ordre 
iuge  Alexandre.  Il  n'avoit  al 
que  3  ans.  Comme  ce  tem 
enfant  appelloit  fa  mère, 
crioit  :  Je  fuis  chrétien  !  le  jv 
le  ieta  du  haut  de  fon  fit 
contre  terre,  &  lui  brifa 
tête.  Tous  les  fpe6lateur$  < 
rent  horreur  de  cette  inhun 
nité  ,  &  le  iuge  lui-même 
rougit.  Cette  action  barbar- 
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1  fous  le  règne  de  Dioclé- 
&  de  Maximien.  — 11  y  a 

lutre  S.  Cyr  ,  médecin ,  qm 

martyrile  en  Egypte  le  31 
ier  311. 

:yRAN,  (St.)    voyei 

RGER  DE  HaURANE 
andu  ).  .      X  , 

YRANO,  (Savinien)de 
^erac  en  Périgord ,  né  l'an 
î, avec  un  cara6lere  bouil- 
&  fmgulier ,  entra  en  qua- 
de  cadet  au  régiment  des 
des.  Il  fut  bientôt   connu 
ime  la  terreur  des  braves 
on  tems.  Un'y  avoitpref- 
point  de  jour  qu'il  ne   le 
it  en  duel ,  non   pas  pour 
mais  pour  fes  amis.  Cent 
imes   s'étant  attroupés  un 
fur  le  foifé  de  la  porte  de 
le,  pour  infulter  un  homme 
a  connoiffance ,  il  difperfa 
feul  toute  cette   troupe, 
:s  en   avoir   tué  deux   & 
Té  fept.  On  lui  donna  d'une 
imune  voix  le  nom  d'i/z- 
ide.  Deux  bleffures  qu'il  re- 
.,  l'une  au  fiege  de  Mouzon , 
:re  au  fiege  d'Arras ,  &  fon 
)ur    pour   les   lettres ,   lui 
nt  abandonner  le  métier  de 
rre.  Il  étudia  fous  Gaf- 
,  avec  Chapelle ,  Molière 
)  î3ernier.    Son    imagination 
I  ne  de  feu ,  &  inépuifable 
>  r  la  plaifanterie,  lui  procura 
I  Iques  amis  puifTans ,  entr'au- 
1 .  le  maréchal  de  Gafîion  , 
\  aimoit  les  gens  d'efprit  & 
i  :œur  ;  mais  fon  humeur  libre 
5  ndépendante  l'empêcha  de 
)  fiter  de  leur  protecHon.  Il 
n  arut    en  1655 ,   à  3^   ans , 
*  -  coup  à  la  tête ,  qu'il  avoit 
1$  mois  auparavant.  Ce 
i.  ce  menoit  depuis  quelque 
t|  is  une  vie  chrétienne  &  re- 
ti  e.  Sa  jeuneiTe  avoit  été  fort 
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débauchée,  &  fes   débauches 
venoient  en  partie  de  fon  ir- 
réligion. U  avoit    paffé  long- 
tems  pour  incrédule  ;  mais  ce 
n'étoit   qu'une  affaire  de   pa- 
rade ,  démentie  dans  {on  cœur. 
On  a  de  lui  :  l.  VHiJloire  co- 
mique des  Etats  6*  Empires  delà 
Lune,  U.  VRijloire  comique  des 
Etats  &  Empires  du  SoleiL.  U 
paroit,  par  le  ftyle  burlefque  , 
fautillant   &   fmgulier  de  ces 
deux  ouvrages,  que  l'efpnt  de 
Tauteurfaifoit  de  tréquens  voya- 
ges dans  les  pays  qu'il  décrit. 
On  voit  pourtant,  à  travers 
ces  bizarreries ,  qu'il  fa  voie  fort 
bien  les  principes  de  Defcarte^s, 
&  que  ,  û l'âge  avoit  pu  le  mû- 
rir ,  il  auroit   été   capable  de 
quelque   chofe  de  mieux.  IIL 
Des  Lettres.  ÏV.  Un  petit  re- 
cueil à! Entretiens  pointus  ,  fe- 
mé ,  comme  toutes  fes  autres 
produftions  ,  de  pointes  &  d'é- 
quivoques. V.  Un  Fragment  de 
Phyfique,   VI.  Des  pièces  de 
théâtre   tels    qaJgrippine  ^  le 
Pédant  joué,  Sic.  Ses  ouvrages 
forment  3  vol.  in-Ji. 

CYRENUS, gouverneur  de 
Syrie.  C'ell:  lui  qui  fut  chargé 
de  faire  le  dénombrement  pen- 
dant lequel  le  Sauveur  vint  au 
monde.  Son  vrai  nom  étoir  Sulr 
pitius  Quirinus.   Fvyci  Qui- 

RINUS. 

CYRIADE.  l'un   des  29 

Tyrans  qui  envahirent  la  plus 
grande  partie  des  provinces  de 
l'empire  Romain  ,  fous  les  rè- 
gnes de  Valérien  &  de  Gallien, 
étoit  fils  d  un  homme  de  qui- 
lité  d'Orient ,  qui  poffédoit  de 
grandes  richeffes.  Il  fe  livra  dan<î 
fa  jeuneffe  à  la  débauche ,  & 
après  avoir  volé  à  fon  père  une 
fomme  confidérable ,  il  paffa 
dans  k  Perfe.  Sapor  1  y  régauit 
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alors.  Ce  prince ,  excité  contre 
les  Romains  par  Cyriade  ,  leur 
déclara  la  guerre,  Si  le  mit  à 
la  tête  d'une  armée ,  avec  la- 
quelle il  conquit  plulieurs  pro- 
vinces. Ayant  pénétré  dans  la 
Syrie  ,  Cyriade  Taccagea  An- 
tioche  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  tems  après  il  prit  le 
titre  d'Augufte;  &  quoique  prei- 
que  tous  les  foldats  Perles  fui- 
fent retournés  dans  leur  pays, 
il  fe  forma  une  nouvelle  armée^ 
en  enrôlant  des  brigands  &  des 
gens  fans  aveu.  Cet  ufurpateur 
mita  contribution  une  partie  de 
l'Orient,  &  répandit  la  terreur 
dans  les  provinces  voifmes.  Ses 
foldats  ayant  appris  que  Va- 
lérien  marchoit  contr'eux,  & 
indignés  d'ailleurs  de  fes  déré- 
glemens  ù.  de  fa  hauteur ,  i'af- 
lafHnerent  en  258.  Cyriade  ne 
porta  qu'environ  une  année  le 
litre  d'Augufte. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Conflantinople  1  an  595  ,  fuc- 
ceffeurde  Jean  le  Jeûneur,  prit 
le  nom  d'Evcqne  ccuménique  ou 
unïverfel ,  6c  fe  le  fît  confirmer 
dans  un  conciliabule.  Ses  pré- 
tentions furent  réprimées  par 
S.  Grégoire  &  par  l'empereur 
Phocas  qni ,  indigné  de  cette 
ridicule  prétention ,  défendit 
par  un  édit ,  de  donner  le  titre 
que  le  patriarche  avoit  ufurpé , 
à  d'autres  éf  éques  qu'à  celui  de 
Rome  (  voy^i  Phocas  ).  Çy- 
riaque  en  mourut,  dit-on,  de 
chagrin  en  ^06. 

CYRILLE,  (S.)  de  Jéru- 
falem,né  vers  l'an  315,  fut 
ordonné  diacre  par  S.  Macaire 
de  Jérufalem  vers  334,  & 
î'année  d'après  prêtre ,  par  S* 
Maxime ,  évêque  de  Jérufalem. 
Elevé  après  lui  fur  le  fiege  de 
ceue  églife ,  l'an  350,  il  tia- 
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vailla  comme  lui  à  dcfendr 
vérité  contre  les  efforts  de 
réur.Son  différend  avec  Ac 
évêque  de  Céfarée ,  fur  les 
rogatives  de  leurs  fieges ,  ir 
rompit  le  bien  qu'il  faifoità 
troupeau  &à  l'Eglife.Cette 
relie  perfonnelle  s'aij^rit  p: 
diverfitédesfentimens.  Cy. 
étoit  zélé  catholique ,  &  A; 
arien  opiniâtre.  Cet  homm^ 
quiet  &  intrigant ,  ne  pou' 
attaquer  lafoi  de  fon  adverf, 
attaqua  fes  mœurs.  Jl  l'ac 
d'avoir  vendu  quelques  éti 
précieufes  de  l'églife,  &  Il 
un  crime  d'une  action  héroï; 
car  Cyrille   n*avoit  dépoi 
les  temples ,  que  pour  feco 
les  pauvres  dans  un  tetn; 
famine.  Un  concile,  afTer 
à  Céfarée  par  Acace ,  le  dé 
en  357.  Le  faint  évêque  api 
de  ce  jugement  inique  à  ur 
bunal  fupérieur.  Il  fut  ré' 
fur  fon  Tiege  par  le  concil 
Séleucie  en  359 ,  &  fon  pt 
cuteur  chafTé  du  lieu.  Le? 
trigues  d'Acace  le  firent  d( 
fer  de  nouveau  en  360.  Jul 
fuccefTeur  de  l'empereur  C 
tance ,   ayant  commencé 
règne  par  le  rappel  des  ex 
Cyrille  rentra  dans  fon  fi(  , 
maisfonattachementinviol  : 
à  la  foi  de  J.  C. ,  le  rendit   ' 
trêmementodieuxàcetapc  j 
»  qui  avoit  réfolu,  dit  Or    j 
»  deltfacrifier  àfahain?" 
»  fon  retour  de  la  guc 
»  Perfe  :  mais  la  mort 
»  vint,  &  l'empêcha  d'c: 
»  fon  déteflable  projet  ■ 
lens  l'envoya  de  nouvc 
exil,  &  ce  ne  fut  que  plu 
ans  après,  à  la  mort  de  ce  p 
qu'il  retourna  à  JérufaK 
concile  de  Conflantino; 
38i,approuYafonordin3: 
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éleftion.  Il  mourut  en  ^^  ,   d'Alexandrie,  &c.  Quant  à  là. 

es  avoir  gouverné  Ton  é^life  lettre  de  S.  Cyrille  ,  on  ne  peut 
clouter  qu'elle  ne  loit  authen- 
tique. Elle  eft  citée  comme 
étant  de  ce  Père,  par  Sozo- 
mene,  Théophane,  Eutychius  » 
Jean  deNicécGlycas,  &.c.Mais 
plus  cette  lettre  elt  authentiqua 


dant  2<  ans.  Le  commence- 
nt de  Ion  épilcopat  eft  cé- 
-e  dans  l'hlftoire  ,  par  un  mi- 
e  que  Dieu  opéra,  pour  ho- 
er  l'inftrument  de  notre  fa- 
Comme  le  fait  eft  intéref- 


■■&  ai  puyé  fur  des  autorités    plus  elle  déplaît  aux  ennemis  de 
i  )nteftables ,  nous  le  rappor-    la  croix  de  J.  C.  Us  la  tiennent 
onsici.S.Cyrillequienavoit    pour  fufpe^e  ,  nonpaseneftet 
'<■   témoin    oculaire  ,  écrivit    qu'il  y  ait  des  marques  de  fauf- 
[  itôtàl'empereurGonftance    fêté,  mais  parce  qu'ils  ont  in- 
p  ir  lui  en  faire  part.  Voici  fes    térct  d'y  en  trouver,  L'Eglife 
p  près  paroles.  *<  Le  jour  des    Grecque  honore  le  7  de  mai  la 
nïones  (le 7)  de  mai,  vers    mémoire  de    cette  apparition 
D  i  troifieme  heure  (  vers  les    miracuieufe.  11  nous  refte  de  S. 
M  euf  heures  du  matin),  il    Cyrille  xxuiCatechefesXeslS 
VI  arut  dans  le  ciel  une  grande    premières  font  adreffées  aux  ca- 
B  jmiere  en  forme  de  croix  ,    téchumene?  ,&  les  5  autres  aux 
M  ui  s'étcndoit  depuis  la  mon-   nouveaux  baptifés.  Le  ftyle  de 
»>igne  du  Calvaire,  jufqu'à    cesinftruûions  eft fimple,net, 
u  elle  des  Olives.  Elle  fut  ap-    tel  qu'il  convient  à  ces  fortes 

Ierçue ,  non  par  une  ou  deux  d'ouvrages.ll  expofe  avec  exac- 
«rfonnes ,  mais  par  toute  la  titude  ce  que  l'Eglife  croit ,  6c 
ille.Cen'étoit  pasun  deces  réfute  avec  folidité  ce  qu'elle 
vhcnomenes  palTagers  qui  fe  rejette.  ïl  y  a  pourtant  quelques 
■iffipent  fur  le  champ.  Cette  idées  vraiment  fingulieres,  mais 
H  amierebrilla  à  nos  yeux  pen- 
»)  ant  plufieurs  heures  ,  & 
n  vec  tant  d'éclat,  que  le  fo- 
»  eil  même  ne  pouvoit  l'efFa? 
fi  er.Lesfpeâateurs,p>;nétrés 
n  n  même  tems  de  crainte  6c 
ne  joie,  coururent  en  foule 
99  réglife  ;  les  vieillards  &  les 
i5  2unes  gens,  les  fidèles  6c 
nés  idolâtres,  les  citoyens  & 
II2S  étrangers,  tous  n'eurent 
M  u'une  voix  pour  louer  notre 
M  leigneur  J.  C. ,  le  fils  unique 


qui  tenoient  peut-être  aux  opi- 
nions reçues  de  fon  tems.  Gran- 
colas,  dofteur  de  Sorbonne,  en 
a  donné  une  Traduttion  fran- 
çoife,  avec  des  notes,  Paris ^ 
i7i<)  ,  in-4*'.  D.  Touttée,Bé- 
nédiéîin  de  S.  Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  lesC5z/vr^j 
de  S.  Cyrille^  grecque  &  la- 
tine, in-fol. ,  Paris,  1720.  Le 
texte  ,  corrigé  fur  pîiiiiears  ma- 
nufcrits,  eii  accompagné  de 
notes  favantes  qui  Ticlairclf- 
X  ie  l)ieu  ,  dont  la  puiffance  fent,  &  d'une  verfion  regardes 
Vt  >péroit  ce  prodige  :  &  ils  re-    comme  très-exaéte» 

■  CYRILLE  ,  (S.)    patriar- 

che d'Alexandrie  ,   fuccefleur' 
de  Théophile  fon  oncle  651412^ 
etoit  né  avec  un  efprit  fubtil  & 
V  té  parSocrate,Philoftorge,    pénétrant,  qu'il  cultiva  pari* 
P  l'auteur  de  la  Chronique    îeéture  des  écrivains  faciès  ^ 


»  onnurent  tous  enfemble  la 
9  livinité  d'une  Religion  ,  à 
%  aquelle  les  cieux  rendoient 
»  émoignage  ».  Ce  fait  eft  rap- 
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profanes.  Il  avoir  afTifté  en  403 
au  conciliabule  du  Chefne,où 
S.  Chrylollome  fut  condamné  ; 
niais  après  la  mort  de  Ton  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  il- 
luftre  prélat.  Le  Neftorianifme 
faifoit  alors  de  funeftes  ravages 
dans  l'Eglife.  Il  écrivit  aux  fo- 
litaires  d'Egypte  pour  les  pré- 
munir contre  cette  doftrine,  la 
fit  condamner  au  concile  de 
Rome  en  430,  &  au  concile 
écuménique  d'Éphefe,  auquel 
il  préfida  au  nom  du  pape  en 
431.  Jean  d'Antioche  &  les 
autres  évêques  d'Orient  fe  ié- 
parerent  de  ce  concile  ,  fou- 
tinrent vivement  Neflorius,& 
tinrent  de  leur  côté  un  fynode 
où  Cyrille  fut  dépofé.  La  cour 
de  l'empereur  fut  d'abord  favo- 
rable à  l'héréfiarque  ;  Cyrille 
fut  arrêté  :  mais  ce  prince  ayant 
entendu  les  deux  partis,  relé- 
gua Neftorius  dans  un  monaf- 
tere,  &  rendit  Cyrille  à  fon 
églife.  11  mourut  en  444,  re- 
gardé comme  un  ardent  défen- 
feur  de  la  vérité  ,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  fur  ce  qu'en  difent 
quelques  écrivains  proteftans, 
mécontens  du  zèle  qu'il  a  fait 
paroître  pour  l'honneur  de  la 
Vierge ,  quoiqu'oppofés  d'ail» 
leurs  à  l'erreur  de  Neftorius. 
La  meilleure  édition  de  fes 
Œuvres  efl  telle  de  Jean  Au- 
bert,  chanoine  de  Laon,  en 
grec  &  en  latin,  1638^  6  vol. 
in-folio,  qui  fe  relient  en 7.  Le 
P.  Canifius  en  avoit  donné  au- 
paravant une  édition  très-cor- 
rede  ,  Cologne,  1546,  ^  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  d'écrits,  entr'autres  des 
Homélies  &  des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  l'Ancien 
Se  du  Nouveau-Teflament  , 
une   excellente  réfutation   du 
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Neftorianifme ,  des  fophlG 
&  farcafmes  de  Julien  l'a^ 
tat ,  &c.  Un  M.  la  Croze  (  a 
toire  du  Chrill.  des  Indes, tom 
pag.  24  )  prétend  que  ion  < 
vrage  contre  Julien  eft  foil 
&  ne  contient  prelqne  rien 
ne  foitcopié  des  écrits  d'Eul 
de  Céfarée,  6c  de  quelq 
autres  anciens  ;  mais  quicon 
s'eft  donné  la  peine  de  lire 
ouvrage ,  ék.  de  comparer 
objections  de  Julien  avec  la 
ponfe  de  S.  Cyrille  ,  deme 
couvaincu  de  la  fauffeté  dect 
critique.  Non- feulement 
preuves  &  les  raifonnemeni 
ce  Père  font  folides,  mais 
a  plufieurs  morceaux  très-< 
quens,&  par-tout  on  y 
combien  un  auteur  judiciei 
d'avantage  fur  un  bel-efpri' 
n'eft  pas  vrai  qu'il  fe  foit  bo 
à  copier  Eufebe  ni  les  au 
anciens  ;  &  quand  il  l'auroiti 
il  ne  feroit  pas  blâmable  ;  il 
fon  adverfaire  pied-à-pied. 
laiiTe  aucune  objeétion  fans 
ponfe ,  &  montre  beauc 
d'érudition  facrée  &  profc 
Il  écrivoit  avec  beaucoup 
facilité;  &  quoiqu'il  prodi 
l'érudition  ^  il  abonde  en 
flexions  judicieufes  &  foli 
Photius  remarque  qu'il  s'é 
fait  un  ftyle  fmgulier.  L'« 
ganee  ,  la  clarté  ,  le  cl 
&.  la  précifion  ne  font  pa 
c'iraé^ere  de  Tes  écrits;  r 
malgré  la  privationde  cesa^ 
t2ges,S.  Cyrille  a  expliqu 
do6lrine  de  l'Eglife  avec 
d'étendue,  avec  une  orthod( 
fi  nettement  &  û  fortement 
primée  ,  que  les  conciles 
regardé  plufieurs  de  les  Le 
comme  faifant  règle  de  foi.  1 
beyrac,  dont  l'imaginationl 
riqueôc  caiomniéulV,a  chei 
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i  S  erreurs  de  morale  dans  les  évêques  &  le  clergé  s'y  oppo- 

rits  des  Pères  de  l'EgHle.n'a  ferent.  Il  fut  dépouillé  du  pa- 

en  trouver  dans  ceux   de  triarchat,  &    envoyé  en  exil 

Cyrille  Le  pape  S.  Céleftin  à  Rhodes.  On  le  rétablit  quel- 

■    donnoit  les  titres  de  ^éné-,  que  tems    après,  &  dès   qu'il 

j  X  défenfeur  de  I^E^Ufe  ^ô'  de  fut  paifible  poffeffeur  du  fiege 

1  foi  y  de  doSieur  catholique  &  de  Conftantinople  ,   il  publia 

i  omme  vraiment  apojîolique,  des  Catéchifmes  &  des  Gonfef- 

CYRILLEdeThessaloni-  fions  de  foi,  où  l'erreur  per- 

i  E ,  (S.)  furnommi,  à  caufe  çoit  à^  chaque  page.  On  le  re- 

i    fa  fcience,   le  Philojophe  ^  légua  à  Ténédos  en  i6i8;  enfin, 

]  rta  la  lumière  de  l'Evangile  après  avoir   été  chaiTc  738 

I  iz  lesSarmates,  les  Bulgares  fois  de  fon  églife  &.  rétabli  au- 

4    les   Moraves.  Il    fut  créé  tant  de  fois ,  il  finit  fa  carrière 

i  2que  avec  fon  frère  S.  Me-  par  être  étranglé  en  1638,  pat 

1  )dius  qui  étoit  fon  coopéra-  ordre  du  grand-feigneur  ,  fur 
t  r  dans  ce  faint  minilîere  ,  la  route  d'un  nouvel  exil  où  on 
j  Adrien  II,  vers867. Cyrille  le  conduifoit.  C'étoit ,  comme 
c  braiTa  quelque  tems  après  la  tous  les  hérétiques  ,  un  brouil-* 
•<  monaftique,  &  mourut  à  Ion  préfomptueux ,  le  plus  in- 
}  îTie.  Il  a  traduit  en  langue  trigant  des  hommes  ,  &  par 
€  iavone  toute  la  Bible,  &  conféquent  le  plus  inquiet.  — 
î  lape  Jean  Vill,  par  une  lettre  Cyrille  de  Berée  ,  fon  fuccef- 
c  ie  du  8  juin    880,  permit  feur ,  anathématifa  fa  confef- 

<  le  fervir  de  cette  traduélion  fion  de  foi  dans  un  concile  de 
c  is  Toffice  divin   &  dans  la  Conftantinople  ,  &  n'épargna 

<  ébrationdesfaintsmyfteres,  point  fon  auteur.  Ce  Cyrillô 
s  condition  cependant  qu'on  ayant  été  exilé  à  Tunis,  6c 
s  oit  foin  de  lire  auparavant  Parthenius  ,  évêque  d'Andri- 

2  vangile  en  latin  au  peuple.  nople,mis  à  fa  place;  celui-ci 
iîft  encore  de  cette  traduc-  affembla  en  1642  un  nouveau 
1  n  que  l'on  fe  fert  dans  quel-  concilç  »  où  la  confeffion   de 

<  ;s  lieux  de  la  Dalmatie.  Lucar  fut  encore  condamnée  ; 
CYRILLE-  LUCAR  ,    né    mais  on  ménagea  fa  mémoire* 

ns  rifle  de  Candie  en  1571,  Le   décret   de  ce  fynode  fut 

I  Ta  en  Allemagne,  après  avoir  confirmé  dans  celui  de  Jaffi ,  & 

i  idié  à  Venife  &  à  Padoue.  les  mêmes  erreurs  furent  anr.«« 

]  fuça  la  do£trine  des  Protef-  thématifées   dans    le   célèbre 

t  s ,  &  la  porta   en  Grèce,  concile  de  Jérufalem  en  1671» 

<imme  on  le  foupçonna  de  j.  Aymon  en  a  donnéune  édi- 

i  orifer   les    Luthériens  ,    il  tion  ,  avec  quelques  Lettres  de 

«ana  une  confeffion  de  foi,  Cyrille  Lucar,  Amft. ,  X718, 

<  iS  laquelle  il  rejetoit  leurs  in-4*',  pour  l'oppofer  à  ce  qu'eri 
«  eurs.  Placé  fur  le  fiege  d'A-  ont  rapporté  Mrs.  de  Port-* 
\  :  mdrie ,  enfuite  fur  celui  de  Royal  dans  la  grande  Perpétuité 
i  nftantmople  en  1621 ,  il  con-  de  U  Foi  :  l*abbé  Renaudot  i 
1  ua  fes  liaifons  avec  les  Pro-  répondu  à  cet  ouvrage  dans  leé 
1  lans,  &  enfeigna  leurs  dog-  2  vol.  qu'il  a  ajoutés  à  la  Pir^ 
l  s  dans  l'Eglife  Grecque,  h^%  pétuité ,  &ç» 


434       C  Y  R 

CYRUS,  roidcsPerfes, 
dont  le   nom  fignifie    Soleil, 
félon  Ctéfias ,  naquit  Tan  $99 
avant  J.  C. ,  de  Cambyle,  roi 
de  cette  partie  d'Aûe  ,  6c  de 
Mandane  ,  fille  d'Aftyages ,  roi 
des  Medes.  Hérodote,  &  Juf- 
tin  après  lui ,  ont  jeté  du  iner- 
veilleux   fur    l'hiftoire    de    fa 
ïiaiffancc.  Us  rapportent  qu'Af- 
tyages  donna  fa  fille  en  mariage 
à  un  Perfe  d'origine  fort  obl- 
cure  ,   afin  de   détourner  les 
triftes  préfages  d'un  fonge,  qui 
lui  avoit   annoncé  qu'il  feroiî 
détrôné  par  fon  petit-fils.  Dès 
qu*il  fut  né,  il  chargea  Har- 
pages^un  de  fes  oiHciers ,  de 
le  faire  mourir» Harpages  donna 
l'enfant  à  un  berger ,  pour  l'ex- 
pofer  dans  les  forêts  j  mais  la 
lemme  du  pâtre  le  nourrit  par 
pitié  ,  &  réleva  en  fecret  (  voy, 
AsTyAGEs).Xénophon  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Hérodote  fur 
les  commencemens  de  Cyrus  ; 
mais  tout  ce  (ju'on  peut  dire  à 
ce  fujet,    c'eft   que  l'hiftoire 
ancienne  dans  ce  point,  comme 
dans  plufieurs3Utres,n'eft  guère 
au-defTus  de  l'hifloire  fabuleufe. 
Il  faut  fe  borner  à  prendre  dans 
ce  chaos  les  faits  principaux. 
Après  la  mort  d'Ailyages ,  Cy- 
rus marcha  avec  Cyaxares  fon 
oncle,  roi  des  Medes,  contre 
les  AfTyriens,  les  mit  en  dé- 
route ,  tua  NérlglifTor  leur  roi , 
&  fît  un  butin  immenfe.  Il  fe 
trouva  parmi   les  prifonniers 
une  princefTe  d'une  rare  beauté. 
Sur  la  peinture  qu'on  en  fit  à 
Cyrus,  il  refufa  de  la  voir,  & 
ordonna  qu'on  eût  pour  elle 
autant  d'attention  que  de  ref- 
pe6L  Penthée  (  c'étoit  le  nom 
de  cette  femme)   fît  part  de 
cette  aftion  généreufe  à  Abra- 
date  fon  nxari,  qui  paiTa  tout 
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de  fuite  dans  le  camp  de  Cyrt 
avec  deux  mille  chevaux,  i 
lui  fut  attaché  jufqu'à  la  moi 
Le  jeune  conquérant ,  toujou 
animé  du  defir  &  de  l'efpéran' 
de  fe  rendre  maîtrade  Bab 
lone ,  s'avança  jufqu'aux  porri 
de  cette  ville  ,  &L  fit  propcf 
au  fucceffeur  de  NériglifTor  c 
terminer  leur  querelle  far  i 
combat  flngulier.  Mais  fon  dt 
n'ayant  point  été  accepté , 
reprit  le  chemin  de  la  Médi 
On  faifoit  des  préparatifs  in 
menfes  de  part  &  d'autre.  Cro 
fus ,  roi  de  Lydie ,  fut  nomn 
généraliffime  de  l'armée  enn- 
mie, l'an  j  58  avant  Jefus-Chri 
Cyrus  le  vainquit  à  laiournc 
de  Tymbrée,  une  des  plusco; 
fiderables  de  l'antiquité  ,  & 
première  bataille  rangée  do: 
on  ait  le  détail  dans  quelqi 
étendue.  Après  cette  viftoirc 
Cyrus réduifit  difFérens  peupli 
de  l'Afîe   mineure  ,  depuis 
mer  Egée  iufqu'à  l'Euphrate 
fubjugua  la  Syrie  ,  l'Arabit 
une  partie   de   l'AlTyrie  ,  î 
forma  le  fîege  de  Bahyk^r 
prit  cette  fuperbe  ville  per 
la  célébration  d'unegrande ic; 
que  le  peuple  &.  la  cour  pa 
foient  ordinairement  dans  1 
feflins  &    dans   la    debauch 
Ses  troupes  y  entrèrent ,  apri 
avoir  détourné  l'Euphrate  p 
des  faignées ,  fe  rendirent  ma 
très  du  palais  ,  tuèrent  le  r 
&  ceux  de  fa  fuite.  C'efl  p 
cette  cataflrophe  que  l'empi 
Babylonien  finit,  la  lu. ai» 
depuis  le  commencement  i 
règne  de  Béléfis  ,  l'an  538  ara 
7.  C.  Cyrus,  maître  de  tou 
l'Alie,  divifa^de  concert av 
Cyaxares ,  fa  monarchie  en  (i 
vingts  provinces.  Chaque  pr^ 
vince  eut  fon  gouverneur.  0 
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?  c«s  gouverneurs ,   Cvrlis 

)mma  trois  furintendans  ,  qui 

voient  toujours  réfider  à  la 

lur.  On  établit   d*erpace  en 

oace  des  portes  ,   pour  que 

j  ordres  du  prince  fuffent  por- 

s  avec    plus    de    diligence. 

y^axares  fon  oncle  &  Cam- 

fe  fon  père  étant  morts ,  Cy- 

s  fe  vit  feul  poffefTeur ,  l'an 

6avant  J.  C,  du  vafte  empire 

s  Perles ,  qui  embralToit  les 

yaumes  d'Egypte,  d'Affyrie, 

s  Medes  &  des  Babyloniens. 

2  fut  cette  même  année  qu'il 

;  rmit  aux  Juifs  de  retourner 

i   Judée,  6c  de  rétablir  leur 

;  Tiple  de  Jérufalem  ,  ainfi  que 

'.  voit  prédit  le  prophète  Ifafe. 

ièrodote,  qui  fait   naître  ce 

t  lebre  conquérant  d'une  façon 

:  iguliere  ,  le  fait  mourir  d'une 

;  tre  ,  non  moins  extraordi- 

:  ire.  Il  dit  que  ce  prince  ayant 

lurné  fes    armes  contre   les 

:  ythes  ,  tua  le  fils  de  la  reine 

•  Dmyris ,  qui  commandoit  l'ar- 
1  :e  ennemie.  Cette  princeffe  , 
j  Imée    par   la  fureur    de    la 

•  ngeance ,  lui  préfenta  le  com* 
1 1,  &  par  des  fuites  fimulées  , 

I  e  l'attira  dans  des  embuf- 
'  des ,  cil  il  périt  avec  une  par- 
:  :  de  fon  armée.  Maîtreile  de 

II  ennemi,  elle  lui  fit  tran- 

<  er  la  tête,  la  jeta  dans  une 

•  tre  pleine  de  fang,  en  lui 
;  reffant  ces  mots  :  Raffa/îe- toi 

fang  dont  tu  as  été  altéré.  Xé- 
:  «phon ,  prefque  toujours  op- 
;  «fé  au  récit  d'Hérodote ,  & 

<  e;énéral  plus  judicieux  que 
!i,  fait  mourir  Cy rus  dans  fon 
'.  '  Quoi  qu'il  en  foit ,  Cyrus 
i  été  un  des  plus  fages  princes 
\  l'antiquité.  Il  fut ,  au  milieu 
r  la  guerre  ,  veiller  fur  fes 
«its  ,  &  fe  faire  aimer  de  fes 
i  uplçs.  Il  mourut,  fuiyant  les 
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meilleurs  hiftoriens.  Tan  519 
avant  Jefus-Chrift. 

CYRUS ,  le  jeune  ,fils  puîné 
de  Darius  Nothus,  fut  envoyé 
par  fon  père  au  fecours  des  La- 
cédémoniens  contre  les  Athé- 
niens ,  dès  râaedei6ans,  en 
407  avant  J.  C.  Après  la  mort 
de  Darius  ,  Artaxercès  fon  fils 
aîné  étant  monté  fur  le  trône  , 
jaloux  du  fceptre ,  il  attenta  à  fa 
vie.  Son  complot  fut  déco\i- 
vert ,  &  fa  mort  réfolue;  mais 
Paryfatis  fa  mère  Tarracha  au 
fupplice.  Cette  clémence  ne 
guérit  point  fon  ambition,  11 
leva  iecrétement  des  troupes 
fous  différens  prétextes,  Ar- 
taxercès lui  oppofa  une  armée 
nombreufe.  La  bataille  fe  donna 
près  de  Cunaxa ,  à  20  lieues  de 
Babylone,  &  Cyrus  périt  des 
bleffures  qu'il  reçut  dans  l'ac- 
tion ,  l'an  401  avant  J.  C.  S'il 
eft  vrai ,  comme  le  ditXéno- 
phon ,  que  ce  prince  avoir  beau- 
coup de  belles  qualités ,  il  faut 
^avouer  qu'elles  ont  été  bien 
obfcurcies  &  effacées  par  des 
défauts  &  des  crimes.  Peut*on  , 
en  effet,  affez  condamner  cette 
ambition  démefurée  qui  étoit 
i'ame  de  toutes  fes  aéiions  , 
qui  lui  mit  les  armes  à  la  main 
contre  fon  frère  aîné  ôc  contre 
fon  roi  j  &  qui  fut  enfin  la 
caule  de  fa  perte.  La  fameufe 
Afpafie  ayant  fuivi  ce  prince, 
fut  faite  prifonniere  par  Ar- 
taxercès,  qui  eut  autant  de 
paffion  que  Cyrus  pour  cette 
femme.  Dix  mille  Grecs,  qui 
fous  la  conduite  de  plufieurs 
chefs,  entr'autres  de  Xénophon 
l'hiftorien  ,  avoient  combattu 
pour  Cyrus,  échappèrent  aux 
pourfuites  du  vainqueur,  & 
firent  cette  belle  retraite  qui 
leur  a  donné  l'immortalitéé  «  11 
Ee  % 
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»  feroît  difficile  ,  dit  im  ?iu- 
»  teur ,  de  dire  les  obftacles 
»  qu'ils  rencontrèrent  dans  leur 
»>  marche.  Il  femble  que  toute 
«  la  n^jfrure ,  de  concert  avec 
»  les  ennemis  qui  les  harce- 
yy  loient  fans  cefîe,  avoit  juré 
»  leur  perte.  A  la  pénible  dif- 
»  ficulté  de  paffer  les  Heures  , 
•>  les  montaenes  &  les  défilés , 
it  venoient  le  joindre  la  pluie  , 
t*  le  froid  &  la  neige  de  cinq 
»  à  fix  pieds  de  hauteur:  & 
»  ce  qui  les  incommodoit  en- 
»>  core  plus  que  tout  cela,  c'é- 
>>  toit  la  faim,  ennemi  inté- 
»  rieur,  bien  plus  à  redouter 
»  que  tous  les  ennemis  exté- 
w  rieurs.  Enfin  après  cinq  mois 
ï>  environ  de  marche ,  ils  ar- 
»  rivèrent  fur  les  détroits  de 
»  l'Hellefpont ,  triomphans  & 
yf  viélorieux  de  tous  ces  obf- 
»  tacles  ,  Si.  des  dangers  fans 
n  nombre  qu'ils  avoient  cou- 
w  rus.  Cette  retraite  a  tou- 
»  jours  paffc  parmi  les  con- 
»  noiffeurs  pour  un  modèle 
»  parfait  en  ce  genre,  &  qui 
»  n'a  jamais  eu  rien  de  pareil. 
»  En  effet ,  on  ne  peut  pas 
»  voir  une  entreprife ,  ni  for- 
»  mée  avec  plus  de  hardiefle 
s>  &  de  courage ,  ni  conduite 
»>  avec  plus  de  prudence ,  ni 
»  exécutée  avec  plus  de  bon- 
si  heur  ». 

CYRUS,  de  Panapolis  en 
Egypte,  mérita  l'eftimeôc  l'a- 
mitié de  l'impératrice  Eudoxie, 
par  fon  favoir  &  par  fon  ta- 
lent pour  la  poéfie.  Après  avoir 
commandé  avec  valeur  lestrou- 
pes  Romaines  à  laprifedeCar- 
thage  ,  il  fut  conful  &  préfet 
de  Conftantinople.  Cette  ville 
ayant  été  prefqu'entiérement 
ruinée  par  un  effroyable  trem- 
]»lemefit  de  terre  en  446 ,  il  k 


C  Y  Z 

rétablit  &  Tembellit.  Un  j 
qu'il  étoit  dans  le  cirque  a 
l'empereur  Théodofe  le  jeui 
le  peuple  cria  :  Conjianw 
bâti  la  ville  ,  &  Cyrus  l'a 
/;/7r£V.  Théodofe ,  jaloux  de 
acclamations  ,  le  dépouilla 
la  préfefture ,  &  confifqua 
biens,  fous  prétexte  qu'il  éi 
idolâtre.  Le  vrai  Dieu  1 
claira  dans  fa  difgrace.  Il  fc 
chrétien,  &  fut  élevé  au  fn 
épifcopal  de  Cotyée  dans 
Phrygie  :  il  mourut  faintemt 

CYRUS,  évêque  de  Phafi 
puis  patriarche  d'Alexandr 
donna  dans  les  erreurs  des  ^ 
nothélites  &  approuva  i'. 
thefe.  Ses  écrits  .furent  c 
damnés  au  concile  de  Lat 
en  649  ;  cette  condamnation 
confirmée  au  6e,  concile  gé 
rai  l'an  680.  Cyrus  mourut 
641  après  avoir  tenu  fon  fi 
pendant  10  ans. 

CYTHERON  ,  berger 
Béotie ,  confeilla  à  Jupiter 
feindre  un  nouveau  mariai 
pour  ramener  Junon  avec 
quelle  il  étoit  en  divorce.  L 
pédient  réuflit  ,  &  Jupite 
pour  récompenfer  ce  berg 
le  métamorphofa  en  une  m 
tagne,  qui  fut  depuis  cor 
crée  à  Bacchus.  Elle  eff  aup 
de  la  ville  de  Thebes.  Ct 
aventure  fit  prendre  à  Jui 
le  furnom  de  Cytheronia ,  l  ' 
Jupiter  celui  de  Cytheroniu 

CYZ,  (Marie  de)  né 
Leyde  en  1656,  de  parens 
blés  ,  fut  élevée  dans  le  ^ 
vinifme.  On  la  maria  à  1' 
de  19  ans,  à  un  nommé 
Combe.  Elle  fe  trouva  vei  \ 
i  ans  après.  Elle  abjurafes 
reurs  dans  un  voyage  qu' 
fit  en  France,  &  fonda  lac 
munauté  du  Bon-Paileur; 
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dcftinée  aux  filles  qui ,  après 
oir  vécu  dans  le  délbrdre  , 
ulent  mourir  dans  les  cxer- 
es  de  la  pénitence.  Le  Sci- 
eur répandit  la  bénédiftion 
-  fon  ouvrage  ,  &  elle  eut  la 
.  nfolation  de  voir  fousfacon- 
ite  une  centaine  de  filles  pé- 
entes  ,  qu'elle  gouverna  jul- 
à  fa  mort ,  arrivée  en  1^92. 
n    inflitut ,   aufii  néceffajre 
ns  les  provinces  que  dans  la 
litale,  s'eft  répandu  en  plu- 
urs  villes  de  France. 
CYZIQUE,  roi  de  lapref- 
'iile  de  la  Propontide  ,^  reçut 
ec  beaucoup  de  magnificence 
i  Argonautes  qui  alloient  à 
conquête  de  la  toifon  d'or. 
îs  héros  étant  partis ,  furent 
poulTés  pendant  la  nuit  par 
coup   de  vent  fur  la  côte 
la   prefqu'ifle.  Cyzique  les 
enant  pour  des  pirates ,  ôc 
)u]antlesempêcher  de  pren- 
e  terre ,  fut  tué  dans  le  com- 
t.  Jafon  le  reconnut  le  len- 
main  parmi  les  morts,  &  lui 
de  fuperbes  funérailles, 
CZERNIEWICZ,(Staninas) 
cer  provincial   des   Jéfuites 
ins  la  Ruffie  -  Blanche  ,  eft 
>nnu  par  la  manière  dont  il  a 
menu  l'exiftence  de  la  Co- 
été  dans  l'empire  de  Ruffie , 
)nt  cette  province  étoit  dé- 
■ndante.Voyant  que  non-feu- 
ment  le  Bref  de  fuppreffion 
i  s'y  publioit  pas ,  mais  que  la 
)ur  de  Rome  n'infiftoit  pas 
X  la  publication,  ni  près  de 
impératrice  ni  près  des  Jé- 
lites ,  il  prit  le  parti  de  main- 
inir  toute  chjofe  in  Jîatu  quo. 
fauva  ainfi  quelques  débris 
e   cette  fociété  célèbre  ;  & 
our  nous  fervir  des  paroles  de 
icéron  :   NobilîJJimam  fami^ 
am  jàm  ad  paucos  rcdaSlam 
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pctne  ah  înteritu  vlndicavit.Cefi 
certainement  en  vain  qu'on  a 
cherché  à  lui  en  faire  un  crime. 
Ceux  mêmes  qui  prétendent  , 
contre  l'opinion  générale  &C 
la  pratique ,  contre  l'irréfifti- 
ble  argument  tiré  de  la  vali- 
dité des  mariages  clandeftins, 
qu'il  fuffit  qu'une  loi  eccléfiaf- 
tique  ait  été  promulguée  à 
Rome  ,  pour  qu'elle  ait  la 
force  d'obliger ,  avouent  qu'il 
y  a  toujours  lieu  à  de  juftes 
repréfentations,  &  qu'on  peut 
même  s'abftenir  d'y  déférer 
auiîi  long'tems  qu'on  efpere  que 
le  fupérieur  ,  après  les  éclair- 
cifTemens  qu'on  veut  lui  faire 
parvenir,  ou  révoquera  la  loi, 
ou  n'en  exigera  pas  l'obferva- 
tion.  Et  tel  étoit  le  cas  des 
Jéfuites  Ruffes,  comme  l'évé- 
nement l'a  très-bien  démontré. 
Des  gens  perfuadés  qu'aucune 
vérité  ne  doit  être  favorable 
aux  Jéfuites,  conviennent  de 
ces  maximes  inconteftables  du 
droit  ;  mais  ils  fe  replient  fur 
l'anéantiffement  du  corps,  le- 
quel ,  difent-ils ,  ne  fubfiftant 
plus  ,  il  étoit  abfurde  de  fe 
conduire  comme  s'il  fubfiftoit 
encore.  On  fent  à  la  première 
vue  que  c'eft  là  Petitio  prin- 
cipii,  c*eft-à-dire,  le  plus  dé- 
fectueux de  tous  les  argumens* 
Dès  que  la  loi  deftruàive  eft 
nulle ,  refpeftivement  à  tel  ou 
tel  objet,  ou  telle  région,  cet 
objet  fubfifte  comme  fi  la  loi 
n'étoit  pasadvenue.  L'exemple 
des  mariages  clandeftins  eft 
parfait  ,  6c  d'une  application 
exaéle  dans  tous  les  points  que 
la  comparaifon  préfente,^  «  Qui 
»  pourra  jamais ,  dit  un  théo- 
»  logien  ,  foutenir  avec  une 
»  apparence  de  vérité  ^  que 
m  tandis  que  les  canons  d  ua 
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>»  concile  univerfel ,  généraîe- 
3>  ment  reconnu  comme  tel  par 
«  tous  les  Catholiques,  en  ma- 
»>  tiere  de  Sacremens,  font  de 
3>  nul  effet ,  s'ils  ne  font  pas 
»>  publiés;  un  fimple  Bref  tou- 
»  chant   des   religieux  ,  dont 
»  l'exiftence  ne  touche  en  rien 
»  au  corps  de  la  Religion,  a 
»  force  de  loi  fans  la  promul- 
»  gation  locale  ?   En  uh  mot , 
M  que  les  mariages  clandeflins 
»  font  valides  en  Angleterre, 
»  uniquement    parce    que    ce 
»  canon  du  concile  de  Trente 
yr  n'y  a  pas  été  publié  ;  que 
»»  les  Catholiques  peuvent  en 
»  toute  confcience  fe   régler 
99  fur  la  nullité  de  la  loi  à  leur 
»>  égard  :  tandis  que  l'on  fou- 
«  tiendront  qu'un   Bref  papal 
j>  doit  être  en  vigueur  (&  cela 
î)  dans  une  affaire  abfolument 
f>  indifférente  à  la  Rehgion  ) 
j>  là  où  il  ne  s'en  eu  fait  au- 
»  cune  efpece  de  publication. 
r  Pour  établir  ce  paradoxe  , 
»  il  faut  prouver  de  deux  cho- 
•»  fes  l'une  :  ou  qu'un  Bref  du 
w  Pape  eft  fupérieur  à  tous 
»  les  canons  d'un  concile  gé- 
¥*  néral  préfidé  par  le  Pape 
»  même;  ouqucTexiflenceou 
•>  la  non-exiflence  d'un  ordre 
»  religieux  ,  eu  une  matière 
yt  plus  effentielle  que  celle  des 
f>  Sacremens,  &  doit  par  con- 
w  féquent  être  réglée  fur  des 
n  principes  tout  différens.  J'at- 
»  tends  le  jurifconfulte.théolo- 
»  gien  ,  moralifte,  canonifle, 
»  &c.,  qui  nous  faffe  voir  l'une 
>»  ou  l'autre  de  ces  curiofités  ». 
Czerniewicz  mourut  le  i8  juil- 
let 1785  ,  âgé   de  "Ç?  ans  ,  à 
Stayki,  village  appartenant  au 
collège  de  Polctz.  Après  fa 
mort,  on  vit  circuler  en  Po- 
logne 6c  tn  Ç-uflie ,  un  écrit 


C  Z  E 

où  Ton  fait  une  pleine  apolo 
de  ce  religieux ,  que  les  eni 
mis  de  la  fociété  ont  trop 
gérement  accufé  d'être  réfrï; 
taire  aux  ordres  du  Saint-Sie 
L'auteur  de  cet  écrit,  a 
avoir  montré  ,  par  l'exer 
d'un  grand  nombre  de  Sain 
que  les  décrets  pontificaux- 
matière  de  difcipline,  &  en  p 
ticulier,  relativement  aux  t 
dres  religieux,  n'obligent  pas 
ils  n'ont  pas  été  publiés ,  cor 
nue  de  la  forte  :  "  Il  favoit  t( 
>y  cela  ;  cependant  il  n'ofa  ( 
»  core  fuivre  cette  route  q 
»  lui  avoient  ouverte  &  trac 
»  tant  de  Saints,  &  pendi 
»  tant    de    fiecles.  Bien  h 
»  delà,  voulant  montrer  pc 
»  le  Bref  du  Pape,  une  cb; 
w  fance ,  jufqu'ici  fans  exe 
».ple,  il  adreffa  à  l'impé; 
M  tricedeRufîîe,unMémoi 
»  pour    qu'il   fût   permis  . 
»  JéfuitesdelaRufîie-Blanc 
»  de  fe  conformer  aux  vole 
»  tés  du  Pontife,  promett. 
j>  que  ces  Jéfuites,  étant  fée 
»  larifés,  travailleroient  a^ 
»  autant  de  zèle  &  d'ardi 
>i  qu'auparavant,  à  fe  ren( 
yy  utiles....  Il  donna  encore  t 
>y  autre  preuve  de  fa  fouir 
M  fion  auBrefdeClémentXl 
»  Quoique  fon  ordre  fubfil 
»  en  Ton  entier  dans  la  Rufl 
w  Blanche,  fix  ans  s'écou 
»  rent  fans  qu'il  ofât  recev 
M  des  novices  ,  malgré  qu'i 
»  eût  un  noviciat  de  Jéfui 
»  au  collège  de  Polocz;  & 
w  ne  rouvrit  ce  noviciat  qu 
»  près  en  avoir  obtenu,  le 
»  juin    1779  >   ""6   permiiTi 
»  formelle  &  authentique 
»  l'évêque  diocéfain ,  aujoi 
»  d'hui  archevêque  de  Mo 
M  low  >  qui  avoit  lui-wci 
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reçu  a  ce  fujet ,  du  Pape  Vie 
VI,  a<SuelIement  régnant, 
un  plein  pouvoir ,  figné  à 
Rome ,  le  I $  août  1778,  arec 
le  titre  &  le  caradlere  de 
délégué  apoftoîique.  Enfin, 
fur  l'ordre  donné  en  forme 
d'ukafe  ,  par  l'impératrice, 
le  ^  juillet  1782,  &  l'appro- 
bation du  même  prélat ,  les 
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»  Jéfuites  de  laRuffie-Blanchc, 
»  s'ctant  affemblés  en  congré- 
1»  gation  générale,  au  collège 
»  de  Polocz,  élurent  le  17  oc- 
»  tobre  1781 ,  pour  vicaire- 
y*  général  avec  toute  l'auto- 
»  rite  de  général, le  P.  Czer- 
»  niewicz  ,  qui  a  vécu  dans 
»  cette  charge,  2  ans,  9  mois 
»  &  un  jour  >K 


D 


)aBILLON,  (André)   fut 

ndant  quelque  tems  le  com- 

gnon  du  fanatique  Jean  La- 

die ,  avant  que  cet  enthou- 

.fte   eût   quitté   la  Religion 

tholique;  mais  il  ne  partagea 

Tes  erreurs ,  ni  Tes  défordres. 

avoit  été  auparavant  Jéfuite. 

..  de  Caumartin ,  é vêque  d'A- 

iens,  fut  faire  la  différence 

;  l'un  &  de  l'autre.  Il  chafTa 

abadie  ,   &   retint   Dabillon 

)ur  fon  grand- vicaire.  U  mou- 

it  vers  )'an  1664,  curé  dans 

ile  de  Magné  en  Saintonge. 

>n  a  de  lui  quelques  Ouvrages 

'.  Théologie,  entr'autres  :  Con- 

U  de  la  Grâce ,  ou  Réflexions 

■j  le  fécond  Concile  d^ Orange  , 

î  l'an  S2Ç ,  Paris  ,  1645  ,  in-4°. 

DABONDANCE  ,  (Jean) 

otaire  au  Pont-St.-Efprit,  eft 

uteur  d'un  myftere  à  perfon- 

aa;es,  de  la  PafTion  ,  que  l'on 

iftingue  de  celui  de  Jean-Mi« 

hel,par  Quodfecundiim  legem 

cbet  mori;  il  paroît  avoir  été 

mprimé  à  Ly  on,  in-4^  &  in-S°.; 

nais  il  n'en  eft  pas  moins  rare 

le  ces  deux  formats. 

DAC,^  (Jean)  peintre  Alle- 
mand ,  né  à  Cologne  en  15^6 , 
i  ferma  en  Allemagne   fous 


Spranger  ,  &  en  Italie  fous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empe- 
reur Rodolphe  ,  ami  des  arts 
&  protecteur  des  artifles,  em- 
ploya fon  pinceau.  Les  tableaux 
qu'il  fit  pour  ce  prince  ,  font 
d'un  grand  goût.  Dac  mourut 
à  la  cour  impériale  ,  comblé 
d'hojineurs  &  de  biens  ,  ôc 
très-regretté,  par  l'ufage  qu*îl 
avoit  fait  de  fon  crédit. 

DACIER,  (André)  né  à 
Caftres  en  1651  d'un  avocat, 
fit  fes  études  d'abord  dans  fa 
patrie',  enfuite  à  Saumur ,  fous 
Tanneguy  le  Fêvi^;,  alors  en- 
tièrement occupé  de  l'éduca- 
tion de  fa  fîlle.  Le  jeune  litté- 
rateur ne  la  vit  pas  long-tems 
fans  l'aimer  ;  leurs  goûts ,  leurs 
études  étoient  les  mêmes.  Unis 
déjà  par  l'efprit ,  ils  le  furent 
encore  par  le  cœur.  Leur  ma- 
riage fe  célébra  en  1683,  Deux 
ans  après,  ils  abjurèrent  la  re- 
ligion proteftante.  Le  duc  de 
Montaufjer,  inftruit  du  mérite 
de  l'un  &  de  l'autre,  les'mit 
dans  la  X\^e  des  faVans  deûinés^ 
à  commenter  les  anciens  au- 
teurs ,  pour  l'ufage.  du  Dauphin,. 
Les  fociétés  littéraires  ouvri- 
rent kius  porter  à  Daci«r  ^ 
£3  4 
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l'académie  des  Infcriptîons  en 
169^  ,  &  l'académie  françoife 
a  la  fin  de  la  même  année.  Cette 
dernière  compagnie  le  choifit 
dans  la  fuite  pour  Ton  fecré- 
taire  perpétuel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avoit 
déjà  été  confiée ,  comme  au 
favant  le  plus  digne  d'occuper 
cetteplace.  11  mourut  l'an  172^  , 
çn  philofophe  chrétien.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Traduc- 
tions d* Auteurs  Grecs  &  Latins  ; 
&L  quoiqu'elles  fuflent  peu  pro- 
pres à  réconcilier  les  partifans 
des  écrivains  modernes  avec 
l'antiquité,  il  eut  toujours  un 
zèle  ardent  pour  elle.  Ce  zèle 
îlloit  jufqu^à  renthoufiafme.  Il 
ne  traduifoit  jamais  un  ancien, 
qu'il  n'en  devînt  amoureux.  Il 
étoit  incapable  d'y  appercevoir 
des  défauts ,  &  pour  cacher 
ceux  qu'on  lui  attribuoit,  il 
foutenoit  l«s  plus  étranges  pa- 
Tadoxes.  Il  veut  prouver  ,  par 
«xemple,  que  Marc-Aurcle  n'a 
jamais  perfécuté  les  Chrétiens. 
Dans  la  morale  des  anciens 
philofophes ,  c'eft-à-dire ,  dans 
quelques  fentences,  fans  liaifon 
éc  fans  fanôion,  entremêlées 
de  maximes  abfurdes  &  odieu- 
fes  ,  il  prétejîdoit  trouver  la 
morale  du  Chriftianifme.  il  ne 
fongeoit  pas  que  leur  dodlrine , 
eût-elle  été  généralement  bon- 
ne ,  n'en  eut  pas  été  moins  op- 
pofée  à  l'Evangile ,  quant  au 
xnotif  &  au  but  de  la  pratique. 
>»  Quelle  union,  difoitTertul- 
w  lien ,  ÔC  quel  rapport  peut-il 
»  y  avoir  entre  Jérufalem  & 
99  Athènes,  l'académie  &  TE- 
n  gîife,lesdifciplesdelaGrece 
>»  &  ceux  de  Jefus-Chrift  ?  Les 
»  uns  fe  tourmentent  pour  pa- 
>♦  roître  vertueux ,  les  autres 
5p.  défirent,  uni^uemeut  de  l'ç- 


D  A  C 

M  tre;  &c.  (royf?  Epictzt  \ 


On  a  de  Dacier  :  L  Une  éditi 


de  Pompeïus  Feftus  &  deVt  \ 
TixisFliCCUS^ ad ufumDelph.j    ', 
4?. ,  Paris,  1681  ,  avec  des n 
tes  favantes  &  des  correôio 
judicieufes.On  réimprima cei 
édition  à  Amfterdam ,  169 
in-4®.,  avec  de  nouvelles  r 
Tn^rquesA\>NouvelleTradu0i 
d'Horace ,  accompagnée  d'o 
fervations  critiques,  1709, 
vol.  in- 12.  Les  fleurs  du  pot 
latin  fe  flétrilTent  en  paffant  p 
les  mains  du  tradufteur  Fra 
çois.  Qui  ne  connoîtroit  H 
race  que   par  cette  verfioi 
s'imagineroitque  ce  poëte,i 
des  plus  délicats  de  Tantiquit 
n'a  été  qu'un  verfificateur  lou 
&  pefant.  Le  commentaire  f< 
quel(|uefois  plus  à  charger 
livre,  qu'à  faire  pénétrer  1 
beautés  du  texte.  11  y  a  qu 
quefois  des  interprétations  fi 
gulieres,  que  Boileau  appeli< 
les  révélations  de  M.   Daci 
III.  Réflexions  morales  de  fti 
peieur  Marc-Aurele  Antonh 
Paris ,  i6yi ,  2  vol.  in-12.  P 
La  Poétique  d'AriJiote ,  in-4' 
avec  des  remarques  dans  K 
quelles  le  traduôeura  répanc 
beaucoup  d'érudition.  V.  L 
Vies  dePlutarque  y^yoX.'m'^' 
Paris ,  17^1  ,  réimprimées  < 
10   vol.  in-ia,   Amfterdan 
1724  ;  traduftion  plus  fidell( 
mais  moins  lue  que  celle  d'i- 
myot.  Celui-ci   a   des   grac 
dans  fon  vieux  langage  ;  Daci' 
n'a   guère   que   le   mérite  c 
Kexaditude  ;  encore  l'abbé  c 
Longuerue  le  lui  difputoit- 
Son  ftyle  eft  celui  d'un  favai 
fans  chaleur  &  fans  vie.  « 
»  connoiffoit  tout  des  ancien? 
i>  dit  un  homme  d'efprit,  hot 
»  la  çrace  &  la  fineffe  »,  P' 
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"lUofl  difoit  que  D  acier  êtoit 
in  gros  mulet  chargé  de  tout  le 
agage  de  l'antiquité.  Cette  fu- 
eur  àe  l'antique  étoit  fi  forte 
;n  hii  &  en  madame  Dacier , 
(u'ils  faillirent   s'eoipoifonner 
m  jour  par  un  ragoût,  dont  ils 
ivoient  puifé   la  recette  dans 
4thénée.  VI.  L'Œdipe  &  l'E- 
'eSlre  de  Sophocle  ,  in-l2,  ver- 
ion  a^ez  fidelle  ,  mais  affez 
)late.  VII.  Les  Œuvres  d'flip- 
wcrate  en  françois  ,  avec  des 
emarques ,  Paris ,  1697 ,  in- 1 2. 
VUl.  Une  partie  des  Œuvres 
le  Platon  ,  Paris  ,  1699  ,  2  vol. 
n-12.  IX.  Manuel  d'Epiélete  y 
^aris  ,  I7i5,in-I2,  llavoitfur 
:et  ouvrage  des   idées  extra- 
/agantes ,  excellemment  réfu- 
ées  par  M.  Formey.  Dacier 
:ut  part  à  V Hijloire  métallique 
le  Louis  Xir.  Ce  prince  ,  à 
qui  il  la   préfenta  ,    lui  donna 
jne  penfion  de  2000  livres. 

DACIER,  (Anne le Févre) 
femme  du  précédent,  fille  de 
Tanneguy  le  Fêvre  ,  eut  les 
talensôc  réruditiondefonpere. 
Elle  commença  à  fe  faire  con- 
noître  dans  la  littérature  ,  par 
<a  belle  Edition  de  CalUmaque  y 
qui  parut  en  1674,  enrichie  de 
do£ies  remarques.  Elle  mit  en- 
fuite  au  jour  de  favans  Commen- 
taires fur plujïeurs  auteurs ,  pour 
ru/age  de  monfeigneur  le  Dau- 
phin.  Florus  parut  en  1674  ;  Au- 
relius  ViBor ,  en  1681  ;  Eutrope, 
en  1683  ;  DyBis  de  Crète ,  en 
1684.  Son  mari  partagea  fes  tra- 
vaux. Ils  paflerent  toute  leur 
vie  dans  une  parfaite  union.  Un 
fils  &  deux  filles  furent  le  fruit 
de  ces  liens ,  formés  par  î'efprit 
&  par  l'amour.  Le  fils,  qui  don- 
noit  de  grandes  efpérances , 
mourut  en  1694.  Une  de  Tes 
loeurs  mourut  aufTi  dans  un  âge 
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peu  avancé ,  &  l'autre  prit  le 
voile.  Leur  mère  fut  enlevée 
à  la  république  des  lettres  en 
1720,  à  69  ans.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous venons  de  nom- 
mer, on  a  d'elle  :  ï.  Une  Tra- 
dufîion  de  trois  Comédies  de 
Plaute,  V  Amphitryon  y  le  Ru- 
dens  &  VEpidicus  ,  3  vol.in-i2. 
Quand  Molière  eut  publié  fou 
Amphitryon^  l'illullre  favante 
avoit  entrepris  une  dillerta- 
tion  pour  prouver  que  celui  de 
Plaute ,  imité  par  le  comique 
moderne  ,  étoit  fort  fupérieur. 
Le  vrai  étoit  que  l'un  &  l'autre 
ne  valoienr  rien  ;  que  c'eft  une 
fcene  de  bordelle  ,  indigne 
d'exercer  le  génie;  &  que  ma- 
dame Dacier  eût  pu  fe  difpenfer 
de  traduire.  Ayant  appris  que 
Molière  devoit  donner  une  co- 
médie fur  les  femmes  fàvantes  , 
elle  fupprima  fa  dilTertation.  ÏI. 
Une  Traduction  de  V Iliade  &  de 
rOdyjfée  d'Homère  ,  avec  une 
préface ,  &  des  notes  d'une 
profonde  érudition;  réimpri- 
mée en  17^6,  en  8  vol.  in-12. 
Cette  tradu6lion  fit  naître  une 
difpute  entremadame  Dacier& 
la  Motte,  difpute  auiîi  inutile 
que  prefque  toutes  les  autres. 
Elle  n'a  rien  appris  au  genre 
humain  ,  dit  un  philofophe , 
fmon  que  madame  Dacier  avoir 
encore  moins  de  logique,  que 
la  Motte  ne  favoit  de  grec.  Ma- 
dame Dacier  ,  dans  fes  Conjîdé- 
rations  fur  les  caufes  de  la  cor' 
ruption  du  goût ,  ouvrage  public 
en  1714 ,  foutint  la  caufe  d'Ho- 
mère avec  l'emportement  d'un 
commentateur;  la  Motte  n'y 
oppofa  que  de  I'efprit  &  de  la 
douceur-  «  L'ouvrage  de  la 
î>  Motte,  dit  un  écrivain  ingé- 
»  nieux,  fembloit  être  d'une 
»  femme  galante ,  pleine  d'ef- 
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»  prît,  &  celui  de  madame  Da- 
»  cier  d'un  pédant  de  collège». 
Elle  ne  ménagea  pas  plus  le  P. 
Hardouin  qui  étoit  entré  dans 
ce  différend.  On  a  dit  «  qu'elle 
»  avoit  répandu  plus  d'injures 
»  contre  le  détradeur  d'Home* 
»  re,  que  cepoëte  n'en  avoit 
»  fait  prononcer  à  fes  héros  ». 
On  voit  par-là  qu'elle  nevfut  pas 
entièrement  fe  défendre  aes  tra- 
vers ù  ordinaires  aux  femmes 
favantes ,  qui ,  à  la  vérité ,  font 
auflî  fou  vent  les  travers  des 
hommes  ;  mais  que  l'expérience 
prouve  être  plus  particulière- 
ment attaches  au  fexe  que  la 
nature  ne  femble  pas  avoir  def- 
tiné  aux  Tpéculations  fcientifi- 
ques  (voy.  la  Fayette,  GÉo- 

FRIN,    GraFIGNY,    TeNCIN  , 

Suze).  On  a  cru  que  Molière 
l'avoit  eue  en  vue  dans  la  comé- 
die des  Femmes  favantes;  & 
par  l'anecdote  que  nous  avons 
rapportée ,  il  paroit  qu'elle  l'a 
cru  elle-même.  III.  Une  Tra- 
duSiion  du  Plutus  &  des  Nuées 
d^ Arifiophane  ,  Paris ,  4  vol. 
in-i2,  1684.  Une  autre  d'A- 
nacréon  &  de  Sapho  ,  Paris , 
1681 ,  in-8°.  Elle  foutient  que 
cette  femme  célèbre  par  fes 
talens  ,  ainfi  que  par  fes  vices , 
fï'étoit  pas  coupable  de  la  paf-  > 
iion  infâme  qu'on  lui  a  repro- 
chée. C'eft  pouffer  trop  loin  la 
prévention  pour  Tantiquité.Ma» 
came  Dacier  avoit  encore  fait 
des  Remarques  fur  rEcriturC' 
Sainte,  &  on  la  follicita  fou  vent 
de  les  donner  au  public.  Elle 
répondit  toujours  :  «  Qu'une 
>¥  femme  doit  lire  &  méditer 
»  l'Ecriture,  pour  régler  fa  con- 
9*  duite  fur  ce  qu'elle  enfeigne; 
>>  mais  que  le  filence  doit  être 
«  fon  partage  ,  fuivant  le  pré- 
M  cçpte  de  S,  Paub>.  Ce  qui 
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porte  à  croire  que,  naturel 
ment  modeftc,  elle  condamn 
elle-même  les  fougues  où  W 
traînoit  quelquefois  la  prête 
tion  &  la  fuffifance  du  favoii 

DACTYLES,  Idéens, 
Corybantes  ,  ou  Curetés.  1 
uns  étoient  enfans  du  Soleil 
de  Minerve ,  les  autres  de  . 
turne  &  d'Alciope.  On  mit . 
piterentre  leurs  mains pourêi 
élevé  ;  &  ils  empêchèrent  ] 
leurs  danfes ,  que  les  cris  de  i 
enfant  ne  parvinffent  jufqu'a 
oreilles  de  Saturne ,  qui  l'aura 
dévoré. 

DAELM  AN,  (Charles  Gi 
lin)  né  à  Mons  en  Hainaut 
1660,  dodèeur  &  profeffeur 
théologie  à  Louvain,  préfide 
du  collège  Adrien  ,  &  ch 
noinedeSt, Pierre  danslamêi 
ville, &  deSte.Gertrudeàl' 
velles ,  mort  le  21  décemfc 
1731,  a  laiffé  une  Théolo^ 
fcholaftico- morale,  qui  a  ( 
imprimée  plufieurs  fois,  en 
vol.  On  y  voit  plufieurs  or; 
fons  latines  qui  montrent  qi 
étoit  peu  verfé  dans  les  belle 
lettres  :  celle  qui  eft  la  mie 
écrite  n'eft  pas  de  lui  i  elles  fo 
toutes  fort  courtes  &  fans  dév 
loppement,ce  font  plutôt  d 
lieux  oratoires  {loci  orator'u 

DAENS,(  Jean)  riche n 
gociant  d'Anvers  ,  célèbre  p 
un  trait  de  générofité  dont  < 
trouve  peu  d'exemples.  L'en 
pereur  Charles- Quint  s'éta 
prêté  au  defir  que  Daens  ave 
de  lui  donner  à  dîner,  le  g 
néreux  marchand  jeta  au  fe; 
à. la  fin  du  repas,  un  billet 
deux  millions  qu'il  avoit  prêt 
au  prince.  Je  fuis  ^  lui  dit-i 
trop  payé,  par  C  honneur  q 
votre  Majeflé  me  fait,  «  L 
»  princes  qui  régnent  par 
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vérité  &  la  iuftice,  dit  un 
auteur  moderne,  font  plus 
puiffans  &  plus  riches  par  le 
cœur  de    leurs  fujets,  que 
par  toutes  les  reffources  du 
derpotifme  &  de  l'artifice  ». 
DAGOBERT  I,  roi  de 
ance ,  fils  de  Clotalre  II  & 
Bertrude,  fut  roi  d'Auftra- 
en   622,  de  vNeuftrie  ,  de 
i:  )urgogne  &  d'Aquitaine  en 
l  .8. 11  fe  fignala  contre  les  Ef- 
î  ivons ,    les    Gafcons  &  les 
f  etons.  Il  ternit  l'éclat  de  fes 
r  ftoires  par  fa  paffion   pour 
'  >  femmes.  Après  avoir  répu- 
.  é  celle   qu'il  avoit  d'abord 
1  oufée  ,  il  en  eut  jufqu'à  trois 
I  ns   le    même   tems.  Ce  fut 
%  agobert   qui   publia  les  loix 
i  îs  Francs,  avec  des  correc- 
î  )ns  &  des  augmentations.  Il 
~f.  ourut  à  Epinay  en  638  ,  âgé 
'  environ  36  ans,  &  fut  enterré 
Sainte  Denis,  dont  il  avoit 
jgmenté  la  fondation.  Quel- 
■  JGs  chroniques  lui  ont  donné 
:  titre  de  Saint ,  ainfi  qu'à  plu- 
eurs  rois  de  la   ire.   race.  Il 
\ut  avouer  que  c'étoient  d'é- 
anges    Saints.   «  Ils  ne  VS'- 
loient  rien ,  tous  tant  qu'ils 
étoient  »  ,  dit  l'abbé  de  Lon- 
uerue ,  toujours  un  peu  exagé- 
ateur.  *'  Quelle  cruauté,  quelle 
barbarie  dans  Clotalre  ï  ,  af- 
faflinant  lui-même  fes  ne- 
veux de   fa   propre  main  ! 
•  Dans  Clotaire  II  ,    dans  le 

>  traitement  qu'il  fait  à  fes  cou- 
»  fiiTs&  à  Brunehaut  !  Quelle 

>  impudicitédans  Dagobert  li 

>  On  pourroit  louer  tous  ces 

>  gens-là  ,   comme  Cardan  a 

>  fait  le  panégyrique  de  Né- 
»  ron  î)  :  parallèle  outré  &  in- 
ufte.  11  refte  entre  ces  rois 
'"rançois  6c  les  monftres  de 
lome^une  dift^ncç  imroçnfe. 
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Ce  fut  fur  la  fin  du  règne  de  Da- 
gobert,que  l'autorité  des  maires 
du  palais  abforba  la  puiffance 
royale.  Il  laiffa  de  Nantilde, 
Clovis  II  ;  &  de  Ragnetrude, 
Sigebert  qui  fut  roi  d'Auftrafie, 
DAGOBERT  II,  (S.)  le 
jeune,  roid'Auftrafie,fiIsde  S, 
Sigebert  II ,  devoit  monter  fuT 
le  trône  de  fon  père  ,  mort  en 
656  ;  mais  Grimoald ,  maire  du 
palais ,  le  fit  renfermer  dans  un 
monallere  ,  &  donna  le  fceptre 
à  fon  propre  fils  Childebert, 
Clovis  II ,  roi  de  France,  ayant 
fait  mourir  Grimoald  ,  détrôna 
Childebert,&  fur  un  faux  bruit 
de  la  mort  de  Dagobert ,  donna 
l'Auflrafie  à  Clotaire  III ,  puis 
à  Childeric  II.Dagobert  époufa 
Mathilde  en  EcofTe ,  où  il  avoit 
été  conduit ,  &  en  eut  plufieurs 
enfans.  Après  la  mort  de  Chil- 
deric ,  il  reprit  la  couronne 
d'Auftrafie  en  674,  gouverna 
fagement  fon  peuple  ,  fonda 
divers  monafleres,  &  fut  af- 
faffiné  en  679  par  ordre  d'E- 
broin  ,  maire  du  palais  ,  comme 
il  marchoit  contre  Thierri ,  roi 
de  France,  auquel  il  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Sa  mort  auroit 
dû  rendre  Thierri,  feul  maître 
de  la  monarchie  ;  mais  l'Auf- 
trafie  craignant  de  tomber  fous 
la  domination  d'Ebroin  ,  maire 
du  palais ,  ne  voulut  plus  recon- 
noître  de  rois  :  Pépin  &  Martin 
s'en  firent  déclarer  ducs  ou 
gouverneurs.  Dagobert ,  d'une 
vertu  éprouvée  &  peu  com- 
mune ,  eu  honoré  comme  mar- 
tyr à  Stenay ,  lieu  de  fa  fépul- 
ture  ,  félon  l'ufage  du  tems  qui 
donnoit  ce  titre  à  ceux  qui 
périffoient  injuflement ,  après. 
avoir  bien  vécu.  Le  P.  Wil- 
thelm  ,  jéfuite  ,  a  publié  les 
Actes  dç  ce  prince  iMoisheim^ 


444    .   I>  A  G 

J613  ,  in -4'  ;  augmentés  par 
Fioncel ,  Luxembourg,  1653  > 
in-4®  ;  mais  on  ne  les  croit  pas 
affez  authentiques  pour  mériter 
la  confiance  générale. 

DAGOBERTUI,fils&fuc- 
ceffeur  de  Childebert  II  ou  III , 
roi  de  Neuftrie  en  71 1 ,  mourut 
€n  715.  Il  laiffa  un  fils  nommé 
ThierrijauquellesFrançois  pré- 
férèrent Chilperic  II,  fils  de 
Childeric  II,  roi  d'Auftrafie.  Le 
P.  Godefroid  Henfchenius  a  pu- 
blié :  De  tribus  DagobertlsFran- 
corum  Regibus ,  Anvers,  1653  , 
in- 4*^  ;  ouvrage  curieux  &.  fa- 
vant. 

DAGON ,  divinité  des  Phi- 
îiftins ,  que  l'on  repréfentoit 
fous  la  figure  d'un  homme,  dont 
les  jambes  étoient  jointes  aux 
aînés  ,  &  qui  n'avoit  point  de 
cuiffes.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  tut  Saturne  ,  d'autres 
Jupiter  &  d'autres  Vénus  :  mais 
il  eft  très-douteux  que  ces  di- 
vinités Grecques  exiilaffent 
déjà  au  tems  de  Dagon  ;  il  eft 
certain  au  moins  qu'elles  n'é- 
toient  pas  revêtues  encore  de 
toutes  les  anecdotes  mytholo- 
giques dont  on  les  a  affublées 
cnfuite.  Les  Philiftins  s'étant 
emparés  de  TArche-d'Alliance, 
&  l'ayant  placée  dans  le  temple 
de  Dagon ,  trouvèrent  le  lende- 
main l'idole  renverfée  &  brifée. 

DAGONEAU,v<)y.  Guise 
(DomClaude). 

DAGOUMER,  (Guil- 
laume )  né  à  Ponteaudemer  , 
mort  à  Courbevoye  en  174S  » 
avoit  été  profefleur  de  philo- 
fophie  au  collège  d'Harcourt  a 
Paris,  principal  de  ce  collège, 
&  refteur  de  l'univerfité.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Cours  de  philo- 
fophie  en  latin  ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  fubtilités.  IL  Un  petit 
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ouvrage  en  françois  ,  cor 
les  Avertijfemens  de  M.  L. 
guet ,  archevêque  de  Sens.  E 
goumer  étoit  engagé  dans 
parti  de  Janfenius ,  &  le  fi 
tenoit  avec  ardeur.  C'eft 
que  le  Sage  a  voulu  défig; 
fous  le  nom  de  Guiliomer  d: 
fon  roman  de  Gilblas. 

DAlLLÉ,(Jean)néàa 
telleraut  en  IS94»  fut  cha; 
en  161 2  de  l'éducation  des  de 
petits-fils  de  DuplefTis  Morn; 
Il  fit  avec  eux  plufieurs  voyai 
dans  différentes  parties  de  l'ï 
rope.  A  Venife  il  lia  connc 
fance    avec  Fra-Paolo  ,   < 
voulut  inutilement  l'engage 
s'établir  dans  cette  ville.  B 
venu  en  France ,  il  exerça 
miniftere  à  Saumur  en  162 
&  à  Charenton  l'année  d'apr 
&  mourut  à  Paris  en  1670. 1 
Proteftans   font    beaucoup 
cas  de  ïzs  ouvrages  ,    & 
Catholiques  avouent  qu'ils  k 
dignes  de  l'attention  des  cont 
verfiftes.  Les  principaux  foi 
I.  De  ufu  Patrum,  1646,  in-/ 
eftimé  par  quelques-uns  de 
communion.  Il  ne  veut  po 
qu'on    termine  les    différer 
théologiques  par  l'autorité  c 
Pères  ;  mais  c'eft  précifcmt 
cette    autorité    qui    forme 
chaîne  de  la  Tradition  :  en 
récufant,  Daillé  convient  afl 
clairement  qu'ils  font  contraii 
aux  opinions  de  fa  feâe.  Il  a  < 
vi6lorieufement  réfuté  parW 
liam  Réeves,  proteftant  A 
glois,  auteur  d'une  tradufti 
angloife  des  Apologies  du  Chr 
tianifme  de  S.  Juftin  &  de  T 
tullien.  Voyez  Traité   hiji. 
dogrn,  de  laReligion^  parBergi 
tom.  Xle.  (  voy.  Barbeyraç 
IL  De  pcenis  &  fatistaftionil 
hurnaniSf  in-4"  >  Amfterdai 
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IQ.  III.  Dejejuniîs  &  quaira" 
ma,  in-8^  ^^ -  De  Confir- 
îione  &  Extrcmâ-UnElione  , 
4%  Genève  ,  1669.  V.  De 
tihus  rdïgiofis  Latinomm  , 
neve,  i67i,in-4**.VI.  De  Fi- 
ex  Scripturis  demonjîratione , 
.VII.  Des  Sermons  en  plu- 
jrs  vol.  in-8° ,  qui  font  écrits 
îc  netteté,  &  remplis  de 
Tages  de  l'Ecriture  &  des 
es.  Daillé  étoit  d'un  carac- 
e  franc  &  ouvert.  Son  en- 
tien  étoit  aifé  &  inftruftif. 
s  plus  fortes  méditations  ne 

ôtoient  rien  de  fa  gaieté 
:urelle.  En  fortant  de  fon 
)inet,  il  laiffoit  toute  fon 
ilérité  parmi  fes  papiers  & 

livres.  Il  fe  mettoit  à  la 
rtée  de  tout  le  monde,  & 

perfonnes  du  commun  fe 
ifoient  avec  lui  comme  les 
ans.  Il  étoit  fi  peu  prévenu 
ur  les  voyages ,  qu'il  regret- 
t  les  deux  années  qu'il  avoit 
liées  à  parcourir  la  Suiffe , 
illemagne  ,  les  Pays-Bas  Ôc 
Hollande.  Il  croyoit  qu'il  les 
roit  mieux  employées  dans 
1  cabinet.  Son  fils  (  Adrien  ) 
écrit  fa  Vie. 

DAIN,  (Olivier  le)  fils 
in  payfan  de  Thielc  en  Flah- 
e,  devint  barbier  de  Louis  XI, 

enfuite  fon  miniftre  d'état, 
i  faveur  continua ,  tant  que 
prince  fut  fur  le  trône;  mais 
I  commencement  du  règne  de 
harles  VIII,  on  lui  fit  fon 
ocès,  &  il  fut  attaché  à  un 
bet  en  1484.  Ce  fut  pour  avoir 
)uré  d'une  femme ,  fous  pro- 
effe  de  fauver  la  vie  du  mari , 
»*il  eut  enfuite  l'inhumanité 
;  faire  étrangler.Son  infolence 

fa  tyrannie  l'avoient  rendu 
^bjet  de  l'exécration  publique. 
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Son  premier  nom  étoit  Oli-^ 
vier  le  Diable  ou  le  Aîauvais» 
Louis  XI  lui  donna  celui  de 
le  Dain  en  l'anoblilTant. 

DALE,  voy.  Van  Dale. 

DALECH  AMPS ,  (Jacques) 
né  à  Caen  l'an  15 13,  mouruc 
en  iç88à  Lyon,  oùil  exerçoic 
la  médecine.  11  poffédoit  les 
langues  &  les  belles-lettres. 
On  a  de  lui  :  ï.  VHijloire  des 
P/j/zrfj ,  en  latin ,  Lyon  ,  1^87  t 
2,  vol.  in-fol.  ;  traduite  en  fran- 
çois  par  Jean  Defmoulins,  2 
vol.  in-fol.,  16^3.  ll.Une bonne 
Traduâîion  en  Isitïn  des  xv  Li- 
vres d'Athénée  en  2  vol.  infol. , 
i6^i,  avec  des  notes  &  des 
eftampes.  Les  notes  font  de 
Cafaubon.  Wl.XJntTraduBioa 
en  françois  du  vie.  Livre  de 
Paul  Eginete  ^  enrichie  de  fa- 
vans  commentaires ,  &  d'une 
préface  fur  la  chirurgie  an- 
cienne &  moderne.  IV.  Les/x 
Livres  d' Adminijirations  anato-^ 
miques  de  Claude  Galien  ,  tranf-* 
latés  6»  corrigés  y  Lyon  ,1^66» 
in-80.  V.  Des  Notes  fur  V Hif- 
toire  naturelle  de  Pline,  IS87, 
in-folio. 

DALIBR  AI,  (Charles  Vion) 
poète  Parifien,fils  d'un  audi- 
teur des  comptes ,  mort  eiî 
i6$4,  quittâtes  armes  pour  la 
poéfie.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Vers  fur  différens  fujets  fa.' 
crés  6»  profanes  ;  mais  ni  ie$ 
uns  ni  les  autres  n'ont  fait 
beaucoup  de  fortune  ,  quoiqu'il 
y  ait  du  naturel  dans  quelques- 
unes  de  fes  pièces ,  &  même 
des  faillies.  On  a  encore  de  lut 
une  Traduâion  des  Lettres  d*  An- 
tonio de  Pere{  ,  Efpagnol ,  mi- 
niftre  difgracié  de  Philippe  II, 
&  75  Epigrammes  contre  le  fa- 
mmx  parajitc  Montmaur,   Oa 
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peut  cher  celle-ci  comme  une 
des  meilleures: 
Révérend  Père  Confeffeur, 
J'ai  fait  des  vers  de  médifance. 
i— Contre  qui?  —  Contre  un  Pro- 

fefleur.  — 
La  perfonne  eft  de  conféquence. 
Contre  qui  donc  ?  —  Contre  Gomofi 
—  Hé  bien,  bien,  achevez  votre 

Confite  or. 

Ses  Œuvres  poétiques  fureftt  im- 
primées à  Paris  en  1647  &.  i6s3, 
en  2  parties  in-8^'. 

DALILA,  courtifanne  qui 
demeuroit  dans  la  vallée  de  So- 
rec,  de  la  tribu  de  Dan,  près 
du  pays  des  Philiftins.  Samfon 
en  étant  devenu  amoureux, s'at- 
tacha à  elle  ;  &  elle  parut  être 
devenue  fon  époufe  légitime  ; 
quoique    plufieurs   interprètes 
continuent  à  la  regarder  comme 
une  courtifanne.  Voy,  Samson. 
DALIN  ,  (Olaiis  de)  favant 
Suédois ,   né    à  Winsberg  en 
1708  >  mérita  le  nom  de  Père 
de  la  Poéfie  S uédoife, -par  deux 
Poëmes  écrits  en  cette  langue. 
L'un  a  pour  titre  :  La  liberté  de 
la  Suéde;  l'autre  eft  fa  tragédie 
de  Brunhilde.  Les  lettres  ne  lui 
acquirent  pas  feulement  de  la 
gloire ,  elles  firent  fa  fortune. 
De  l'état  de  fils  d'un  limple  paf- 
teur  ,  il  s'éleva  fuccefîivement 
jufqu'aux  places  de  précepteur 
du  prince  Guf^ave,    de  con- 
feiller  ordinaire  de  la  chancel- 
lerie, de  chevalier  de  l'étoile 
du  Nord,  &  enfin  à  la  dignité  dé 
chancelier  de  la  cour.  C'efl  ainfl 
que  le  gouvernement,  par  l'or- 
dre duquel  il  avoit  écrit  VHif- 
toire  générale  de  Suéde,  récom-' 
penfa  fes  talens.  Il  a  pouflé  cette 
îiiftoirejufqu'àlamortdeChar- 
}es  XI.  Elle  a  été  imprimée  à 
Stockholm  en  1747,4  vol.  in-4**, 
M  Cette  hiftoire  de  Suéde ,  dit 
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M  un  critique,  efl  regardée  ( 
>>  le  pays  ,  comme  la  plus 
»  taillée,  la  plus  fidelle  i 
«  plus  correcte  qui  ait  enc 
»  paru.  La  beauté  du  ûyU 
»  îailTe  rien  à  defirer  à  ceux 
r>  connoifTent  le  mieux  la  f( 
»  &  l'élégance  de  la  lar 
»  Suédoife  ».  L'auteur  mo; 
le  12  août  de  l'an  1763,  O 
les  ouvrages  dont  nous  av 
parlé,  laSuede  lui  doit  un  gr 
nombre  d' Epures  ,  de  Saty 
de  Fables ,  de  Penfées ,  &  q 
ques  Eloges  des  membres 
l'académie  royale  des  fcier 
dont  il  étoit  undesprincip 
ornemens.  On  a  encore  de 
une  Tradufiion  de  l'ouvragt 
préfident  Montefquieu ,  fur 
Caufes  de  la  grandeur  &  d 
décadence  des  Romains. 

DALMACE,  (S.)  an 
mandfite  des  monafleres 
Conflantinople  ,  fit  parc 
beaucoup  de  zèle  contre  Ne 
rius.  Les  Pères  du  concile  c 
pliefe  en  430,  le  nommei 
pour  agir  en  leur  nom  à  Co 
tantinople.  Il  mourut  quel 
îems  après*  à  plus  de  80  a 
également  illuflre  par  fes  v 
tus  &  fon  efprit. 

DALMATINUS,  (Ge 
gius)nédansrEfclavonie,é 
très-verfé  dans  la  connoifla 
des  langues  orientales^  Il  a 
duit  la  Bible  en  langue  ef( 
vone,  Wittemberg,  1584- 
DAMARIS,  femme  d'At 
nés ,  qu'on  croit  avoir  été  d 
rang  diflingué ,  fe  trouvoit  d 
l'Aréopage  au  moment 
S.  Paul  prononça  devant  ce 
meux  fénat  le  magnifique  < 
cours  fur  la  Divinité,  dont  il 
parlé  au  17e.  chapitre  des  A 
des  Apôtres.  Elle  en  futfi  pé 
trce ,  qu'elle  renonça  fur 


i 
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irap  aux  erreurs  du  paga- 
me,  &  s'attacha  au  faint 
)ôtre  ,  ainil  que  S.  Denys 
Lféopagite  ,  6l  quelques  au- 
s,  dont  le  Seigneur  avoit 
jché  le  cœur. 
DAMASCENE,  voy.  Jean- 

V,MASCENE. 

DAMASCIUS ,  philofophe 
kien ,  natif  de  Damas  en 
rie ,  difciple  de  Simplicius  & 
i,lamite,  vivoit  du  tems  de 
npereur  Juftinien.  Il  avoit 
it  un  ouvrage  en  4  livres  : 
7f5  chofes  extraordinaires  & 
vrenantes.  11.  La  Fie  d' IJî- 
e.  ni.  Une  Hifioire  philojo'^ 
ç;/e.Ces  ouvrages  ne  font  pas 
venus  jufqu a  nous,  &  les 
ans  ne  doivent  pas  les  re- 
trer ,  s'ils  en  jugent  du  moins 
ce  que  dit  Photius  ,  qui  les 
ite  fort  mal. 

3AMASEl,(S.)Efpagnol, 
cre  de  TEglife  Romaine,  fui- 
le  pape  Libère  dans  fonexil, 
monta  fur  le  trône  pontifi- 
après  lui  en  366.  Le  diacre 
fm  ou  Urficin ,  homme  am- 
leux  &  intrigant ,  s'étant  fait 
donner  pape  par  des  faâieux 
mme  lui,  s'oppofa  àl'éledion 
Damafe.  Ammlen  Marcel- 
,  hiftorien  païen  ,  dit  que  la 
ignificence  des  évêques  de 
Dme  étoit  un  objet  de  tenta- 
»n  pour  ceux  que  l'ambition 
minoit.  11  eft  certain  que 
1^  une  calomnie,  ou  du  moins 
il  y  a  beaucoup  d'exagéra- 
>n  dans  ce  qu'il  dit  de  leur 
aie.  Au  refte ,  il  pouvoir  fe 
ncontrer  quelquefois  des  oc- 
fions  ,  où  il  étoit  permis  au 
ef  de  l'Eglife  de  s'écarter  de 
fimplicité  ordinaire.  Le  vrai 
pe  fut  confirmé  par  les  évê- 
es  d'Italie  &.  par  le  concile 
A.quilée,  ^  l'antipape  cou- 
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damné  à  l'exil  à  leur  foUîcîta-* 
tion.  L'empereur   Valentinien 
permit  à   Urfm  ,  au    mois   de 
ieptembre  de  l'année  fuivante 
de  revenir  à  Rome  i  mais  com- 
me il  continuoit  d'exciter  ét% 
troubles  ,  il  fut  banni  de  nou- 
veau en  novembre  ,  &  relégué 
dans  les  Gaules  avec  fept  de 
fes  partifans.  Les  fchifmatiques 
étoient  toujours  maîtres  d'une 
églife ,  qu'on. croit  être  celle  de 
Ste.  Agnès ,  hors  des  m.urs  de  la 
ville ,  &  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées    dans  les  cimetières. 
Valentinien  ordonna  que  cette 
églife  fût  remife  entre  les  mains 
de  Damafe.  Maximien  ,  un  des 
ra.igiftrats  de  Rome ,  naturelle- 
ment  porté  à  la    cruauté,  fit 
mettre  plufieurs  fchifmatiques 
à  la  torture  ;  mais  nous  appre- 
nons de  Rurin,  que  le  pape  Da- 
mafe ne  concourut  en  aucune 
manière   à  ce   qui  fe  pafla  en 
cette  occafion  ;  qu'il  n'approuva 
point  le  procédé  de  Maximien  ; 
que  les  fchifmatiques  tombè- 
rent dans  le  piège  qu'ils  avoient 
tendu  au  pape;  qu'ils  avoient 
demandé  eux-mêmes  une  in- 
formation où  l'on  emploieroit 
les  tortures;  ce    qui  tourna  à 
leur  confufion  ^  &  attira  fur  eur 
les  peines  qu'ils  foufFrirent.L'on 
voit  d'ailleurs  par  quelques  vers 
de  ce  pape ,  qu'il  avoit  fait  vœat 
de  demander  àDieu,  par  l'intu»- 
cefîion  des  martyrs,  la  conver- 
fion  des  eccléfiaftiques  de  fon 
clergé  qui  perfiftoient  dans  le 
fchifme ,  &  que  ceux-ci  étant 
revenus  à  l'unité , ils  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiffance  , 
en  ornant  à  leurs  frais  les  tom- 
beaux des  martyrs.  Il  eft  prouvé 
par  les  mêmes  vers,  que  les  plus 
animés    des   partifans  d'Urfia 
fe  convertirent  quelque  tems 
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après,  &  fe  fournirent  fincé- 
rement  à  Damafe.  Ce  pape  , 
paifible  poiTelïeur  du  Siège  de 
Kome ,  tint  un  concile  en  368 , 
dans  lequel  Urface  &  Valens, 
Ariens ,  furent  anathématifés. 
Auxence ,  évêque  intrus  de 
Milan  ,  fut  condamné  dans  un 
autre  concile  ,  tenu  deux  ans 
après,en  370,  contre  les  Ariens. 
Le  fage  pontife  ne  fe  déclara 
pas  avec  moins  de  zèle  contre 
Melece>  Apollinaire,  Vital, 
Timothée  &  les  Luciferiens.  II 
mourut  à  80  ans  ,  le  10  décem- 
bre 384,  après  avoir  fiégé  dix- 
huit  ans  &  deux  mois.  On  lit 
dans  un  Pontifical  que  cite  Mé- 
renda ,  &  qui  fe  garde  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  que 
brûlant  d'un  defir  ardent  d'être 
réuni  à  J.  C. ,  il  fut  faifî  de  la 
fièvre,  6c  qu'après  avoir  reçu 
le  corps  &  le  fang  du  Seigneur , 
il  leva  les  mains  &  les  yeux  au 
ciel ,  &  qu'il  expira  en  priant 
avec  beaucoup  de  ferveur.  Le 
concile  de  Chalcédoine  l'ap- 
pelle l'ornement  &  la  gloire  de 
Rome.  Théodoretdit  qu'il  s'efl 
rendu  illuftre  par  fa  fainte  vie  , 
qu'il  étoit  plein  de  zèle  pour 
inftruire,  &  qu'il  ne  négligea 
rien  pour  la  défenfe  de  la  doc- 
trine apoftolique.Ce  fut  ce  pape 
qui  fit  rebâtir ,  ou  du  moins  ré- 
parer l'églife  de  S.  Laurent  , 
iituée  près  du  théâtre  de  Pom- 
pée; elle  porte  encore  aujour- 
d'hui le  titre  de  S.  Laurent  in 
Damafo  ;  il  l'embellit  de  pein- 
tures qui  repréfentoient  plu- 
jfieurs  traits  de  l'Hiftoire-Sainte, 
&.  qui  fubfiftoient  encore  quatre 
cents  ans  après  ;  il  l'enrichit  de 
riches  dons ,  lui  donna  des 
fonds  en  terre  &.  en  maifons. 
M  fit  deffécher  les  fources  du 
y atican ,  décora  Ui  to0ibç«ux 
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d*un  grand  nombre  de  mart 
dans  les  cimitieres  ,  &  les  o 
d'épitaphes  en  vers ,  don 
nous  relie  un  Recueil.  Elle; 
font  cependant  pas  toutes 
lui;  mais  on  remarque  d 
celles  qui  lui  appartienne 
beaucoup  d'élévation'Ôc  d'c 
gance.  S.  Jérôme  ,  digne  fec 
taire  de  cet  illuftre  pontife 
met  au  nombre  des  écriv; 
eccléfiaftiques.  Il  refte  enc 
de  lui  plufieurs  Lettres  ,  Ror 
I7S4  ,  in-folio,  avec  fa 
dans  la  Bibliothèque  des  Pei 
&  dans  Epijî,  Rom.  Pontif. 
Dom  Couftant ,  in-folio  ; 
trouve  encore  de  lui  quelq 
Vers  laflhs  dans  le  Corpus  P 
de  Maittaire.  Il  introduifi 
coutume  de  chanter  le  GA 
Patri  à  la  fin  de  chaque  pfau 
&  engagea  S.  Jérôme  à  co 
ger  le  Nouveau-Teftament 
le  texte  gi'ec. 

DAMASE  II ,  appelle 
paravant  Poppon ,  évêque 
Brixen ,  élu  pape  le  même  j 
que  Benoît  iX  abdiqua  ^  m 
rut  à  Paleftrine  23  jours  a[ 
fon  éleâion ,  en  1048, 

P  AMERY,  (Simon)  pein 
né  à  Liège  vers  la  fin  du  feizit 
fiecle,  le  déroba  fecréteir 
de  la  maifon  paternelle  dan 
âge  peu  avancé ,  pour  fui 
l'inclination  qu'il  avoit  d'à 
étudier  les  beaux  modèles 
l'Italie.  Il  fe  fixa  enfuite  à 
lan ,  &  y  mourut  de  la  pi 
l'an  1640.  Il  y  a  quelques 
bleauxde  lui  à  Liège  quipr 
vent  qu'il  mérite  d'avoir 
place  entre  les  bons  peint 
Il  fe  diftinguoit  fur-tout  pai 
contours  gracieux  qu'il  d 
noit  à  fes  figures. 

DAMERY,  (Walter)p 
tre,  n%  à  Liège  l'an  1^14  >  n> 
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1  dès  fa  jeuneffe  une  paffion 
)ur  l'art  où  il  a  excellé.  Ses 
îvoirs  d'écolier  &  Tes  livres 
oient  toujours  ornés  de  ûgw 
s.  L'envie  de  fe  perfeftionner 
ns  (on  art ,  l'engagea  à  par- 
lurir  une  partie  de  l'Eurooe. 
rrivé  en   Italie  ,  il  travailla 
ufieurs  années  fous  les  yeux 
Pierre  Beretin  de  Cortone  » 
ne  tarda  pas  à  faifir  la  ma- 
2re  &  le  eoût  de  ce  peintre 
lebre.   Damery  s'étant  em- 
rqué  pour  retourner  dans  fon 
ys,  tut  pris  par  des  corfaires 
IgérienSi  II  trouva  moyen  de 
délivrer    de  l'efclavage  au 
■ut  de   quelque  tems ,  &  T'j 
ndità  '  aris,  où  il  fe  fît  con- 
'ître  par  V Enlèvement  du  pro- 
j  ete  Elle  dans  un  char  de  feu  , 
int  dans  le  dôme  des  Carmes 
!  échaufTés.  L'auteur  du  Die- 
Unnaire  des   Artifles  ^  ^  M. 
efcamps  dans   fes   Vies    des 
cintres ,  attribuent  mal-à-pro- 
)s  ce  tableau  à  Bertholet.  Da- 
ery,  de  retour  dans  fa  patrie  , 
foutint  fa  réputation  par  des 
bleaux  qui  font  l'ornement  de 
ufieurs  églifes  de  Licge.  Une 
aniere  aifée,  tendre  &  gra- 
eufe  caraftérife  fon  pinceau. 
DAMHOUDERE ,  (  Joffe 
2)  né  à  Bruges  en  1^07,  s'é- 
va  par  fon  mérite  aux  pre- 
lieres  charges  de   judicature 
ans  les  Pays-Bas,   fous  les 
î^nesdeCharles  V  &  de  Plii- 
ppe  II.  Il  compofa  divers  cu- 
rages relatifs  à  fa  profeffion  , 
c  quelques-uns  de  piété,  & 
lourut  à  Anvers  en  1581 ,  à 
4  ans. 
DAMIEN,  (Pierre)  voyei 

lERRE    DaMIEN. 

PAMIEN,  (N.)  Domini- 
ain  de  Bergame ,  a  effacé  tous 
îs  artiftes  dans  l'art  de  faire 

jmi  nu 
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des  ouvrages  de  bois ,  de  pièce» 
de  rapport ,  qui ,  par  leur  diffé- 
rent aflemblage,repréfentoient 
des  figures  avec  autant  de  vé- 
rité, que  fi  elles  avoient  été 
faites  au  pinceau.  Ce  font  des 
mofaïques  en  bois.  On  cites 
parmi  fes  ouvrages  les  bancs 
du  chœur  des  Dominicains  de 
fa  patrie. 

DAMIENS,(  Robert-Fran- 
çois )  naquit  en  1714,  dans  un 
fauxbourg  d'Arras,  appelle  lé 
fauxbourg  Ste.  Catherine.  Son 
enfance  annonça  ce  qu'il  feroic 
un  jour.  Ses  méchancetés   ÔC 
fes  efpiégleries   le  firent  fur- 
nommer  Robert  le  Diable  dans 
fon  pays.  Il  s'engagea  deux  fois» 
&  fe  trouva  au  liege  de  Philis- 
bourg.  De  retour  en  France ,  il 
entra  en  qualité  de  domeftiquô 
au  collège  des  Jéfuites  de  Paris^ 
Il  en  fortit  en  1738  pour  fe  ma-j 
rier.  Après  avoir  fervi  dans  dif* 
férentes  maifons  de  la  capitale» 
il  finit  par  un  vol  de  240  louis 
d'or ,  qui  l'obligea  de  prendre 
la  fuite.  Le  monftre  rodapen-» 
dant  environ  5  mois  à  Saint-; 
Omer ,  à  Dunkerque ,  à  Bruxel-, 
l^s,  déclamant  d'une  manière 
extravagante  en  faveur  du  partt 
Janfénien,  que  Louis  XV  avoic 
pris  la  réfolution  de  mettre  à  1» 
raifon  ,  &  tenoit  par-tout  les 
propos  d'un  énergumene  de  S. 
Médard.  A  Poperingue ,  petitd 
ville  proche  d'Ypres ,  on  en-»- 
tendit  qu'il  difoit  :  <<  Si  ie  re- 
»  viens  en  France.,  .Oui ,  j'y, 
»  reviendrai ,  j'y  mourrai ,  éc 
t>  le  plus   grand    de    la   terre 
»  mourra aufîi,&  vous  enten* 
»  drez  parler  de  moi  ».  C'étoiC 
dans  le  mois  d'août  i7<;6  qu'il 
débitoit  ces  extravagances.  Ce 
fcélérat  retourna  à  Paris, 6c  y 
arriva  le  31  du  même  moi^» 


450      D  A  M  DAM 

Ayant  paru  à  Verfailles  dans   greffier  criminel  de  cette  cf 


pagnie  ,  les  a  recueillies  & 
bliées  en  1757,  in- 4°  &  in- 
4  vol.,  à  Paris,  chez  Simc 
avec  une  Table  des  matières  u 
détaillée.  Cette  colleftion 


été  conftaté  par  les  voies  }ii 
diques.  Il  offre  aux  perlom 
qui  douteront  de  l'authentic 
de  ces  Pièces,  de  leur  en  fa 
toucher  la  vérification.  La  n< 
velle  édition  qu'on  a  faite  de 
pVocès ,  ne  mérite  aucune  ce 


les  premiers  jours  de  lannee 
ï757j  il  prit  de  l'opium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Il  méditoit 
alors  rhorrible  attentat  qu'il 
exécuta  le  5  janvier ,  vers  les  5 

heures  3  quarts  du  foir.  Ce  par-  rieufe  eft  enrichie  d'un  prt 
ricide  frappa  Louis  XV  d'un  de  la  Vie  de  l'infame  affai 
coup  de  couteau  au  côté  droit ,  L'éditeur  a  ralTemblé  générj 
comme  ce  monarque ,  envi-  ment  &  avec  la  plus  fcru| 
ronné  des  feigneurs  de  fa  cour ,  leufe  exaftitude ,  tout  ce  qi 
montoit  en  carrofîe  pour  fe  '  ' 
rendre  à  Trianon.  L'afTaiîin  fut 
arrêté  fur  le  champ,  &  après 
avoir  fubi  quelques  interroga- 
toires à  Verfailles,  il  fut  trans- 
féré à  Paris.  Après  lui  avoir  fait 
iubir inutilement  les  queftions 

les  plus  terribles,  il  fut  con-  fiance  ;  elle  ne  paroit  avoir 
damné  à  mourir  du  même  fup-  imaginée  que  pour  faire  oub 
plice  que  les  infâmes  affafiins    certains  détails  contenus  d, 

■  de  Henri  IV,  &  fut  tiré  à  quatre  la  première  ,  &  qui  pouvoi 
chevaux  le  28  mars  de  la  même  devenir  inquiétans  pour  qu 
année.  Damiens  étoit  d'une  ques  perfonnes.  Voye^  auffi 
taille  aflez  grande,  le  vifage 
un  peu  allongé  y  le  regard  hardi 
&  perçant ,  le  nez  crochu  ,  la 
bouche  enfoncée.  11  avoit  con- 
tradé  une  efpece  de  tic,  par 

l'habitude  où  il  étoit  de  parler  d'Apollonius  de  Tyane  ;  iléc 
feul.  Il  étoit  rempli  de  vanité,  vit  même  un  livre  de  fesd 
defireux  de  fe  fignaler,  curieux  cours  &  de  fes  prétendues  pi 
de  nouvelles ,  frondeur ,  quoi-  phéties.  Philoflrate  en  fait  m( 
que  taciturne,  obftiné  à  fuivre 

tout  ce  qu'il   projetoit,  hardi 

pour  le  mettre  en  exécution , 

effronté ,  menteur,  tour-à-tour 

dévot  &  fcélérat,  paffant  du 

crime  aux  remords ,  continuel- 
lement agité  par  les  fougues  du 

fane  le  plus  bouillant.  Ceux  qui 

défirent  de  plus  grands  détails 

fur  cet  attentat  &  le  caraftere 

du  monftre  qui   l'a  commis , 

peuvent  confulter  les  Pièces  où' 
,  &  les  Procédures  faites 


Vie  privée  de  Louis XV,  ^e,  v( 
p.  no  &  fuiv. ,  où  l'on  trot 
un  long  détail  fur  ce  régici 
DAMIS  ,  AfTyrren ,  viv 
dans  le  \er.  fiecle  ,  &  étoit  a 


tion  dans  la  Vie  d'Apollonih 
&  Suidas  en  parle  après  h 
Eufebe  le  cite  aufîi  en  écriv: 
contre  Hierocles  (voy.  Apo 

LONIUS  &  PhILOSTRATE).- 

11  ne  faut  pas  le  confondre av 
un  certain  philofophe  ,  notnr 
aufîî  Damis. 

DAMMARTIN,(Antoi 
de  (^habanes,  comte  de)  c 
pitaine  fous  Charles  Vll,ég 
iement  plein  d'honneur  & 
courage  ,  refufa    au   Daupl 


einales  ^ 

a  fon  occafion  ,  tant  en  la  pré-  d'affaifiner   quelqu'un    qui 

voté  de  l'hôtel ,  qu'en  la  cour  avoit  déplu.  Ce  prince  éta 

du  parlement.  M.  le  Breton  ,  devenu  roi» ôt  renfermer  Dai 
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'.àrtîn  à  la  Baftille  ;  mais  il  s*en 
luva  un  an  après,  entra  dans 
i  Jigue  du  Bien  public ,  &  mou- 
jt  en  1488 ,  à  77  ans. 

DAMMARTIN,  voye^ 
ERGi  f  Antoine  de). 
DAMNORIX ,  illuftre  Gau- 
.is,  homme  hardi  &  entre- 
renant ,  acquit  de  grands  biens 
ans  les  fermes  des  Gaules  pour 

république  Romaine.  Les 
[elvétiens  n'ayant  pu  obtenir 
?  Jules-Célar  le  palïage  qu'ils 
li  àù  nandûient  par  la  province 
omaine  ,  eurent  recours  à 
>amnorix  ,  qui  le  leur  procura 
ir  les  terres  des  Francs-Com- 
>is  :  action  dont  les  Romains 
iieuiTenttait  un  crime  d'état, 
Divitiac  fon  frère ,  qui  avoit 
and  pouvoir  fur  l'efprit  de 
éfar  ,  n'eût  intercédé  pour 
li.  Damnorix  vouloit  joindre 

puiiTance  aux  richeffes.  Il 
pira  à  la  fouveraineté  de  fon 
iys  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
exécuter  fon  deftein.  Céfar 
1  ayant  été  informé ,  l'appella 
ms  la  Grande-Bretagne. Dam- 
orix  tenta  d'avoir  un  congé  : 
lais  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir,  il  prit  fon  tems;  & 
)rfque  la  plupart  des  troupes 
irent  embarquées,  il  fe  retira 
vec  la  cavalerie  Gauloife.  Cé- 
r  regarda  cette  défertion  com- 
te une  affaire  très-importante. 

lefit  fuivre  parla  plus  grande 
artie  de  fa  cavalerie ,  avec 
rdre  de  le  ramener  ou  de  le 
1er,  s'il  faifoitla  moindre  ré- 
ftance.  11  voulut  fe  défendre , 
"iant  toujours  qu^il  écoit  né  li- 
re ,  &  que  fa  patrie  n'étoit  pas 
'jette  aux  Romains  ;  mais  il 
it  accablé  par  le  nombre,  & 
«rcé  de  plufieurs  coups,  vers 
in  59  avant  J.  C. 

DAMO,  fille  du philofophe 
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Pythagore,vivoit  l'an  «jooavant 
J.  C.  Son  père  lui  confia  tous 
les  prétendus  fecrets  de  fa  phi- 
lofophie,  &  même  fes  écrits 
en  mourant ,  avec  défenfe  dô 
jamais  les  publier.  Elle  obferva 
li  inviolablement  cet  ordre» 
que  fe  trouvant  dépourvue  des 
biens  de  la  fortune  ,  &  pou- 
vant tirer  une  grande  fomme 
d'argent  de  ces  livres  ,  elle  pré- 
féra fon  indigence  &  la  der- 
nière volonté  de  fon  père  à 
tous  les  biens  du  monde.  Elle 
garda  J  dit -on,  fa  virginité 
toute  fa  vie  par  ordre  de  Py- 
thdgore,  &  prit  fous  fa  con- 
duite un  grand  nombre  de  filles, 
qui  firent  comme  elle  profef- 
fion  du  célibat.  Voilà  donc  \ts 
philofophes  condamnés  par  un 
de  leurs  plus  vieux  fondateurs- 
Du  relie,  l'hiftoire  de  Uamo  eft 
tout  au  moins  aufîi  douteufe  que 
celle  de  Pythagore.  Voy.  ce  mot- 

D  AMOCLÈS  ,  célèbre  flat- 
teur de  Denys  le  tyran  ,  af- 
feétoit  de  vanter  dans  toutes 
les  occafions  ,  fes  richeffes  ,  fa 
magnificence,  &  fur-tout  fon 
bonheur,  il  changea  bientôt 
de  fentiment.  Le  tyran  l'ayant 
invité  à  un  feftin  magnifique, 
après  l'avoir  fait  habiller  Ôc 
lérvir  en  prince,  fît  fufpendre 
au-defTus  de  fa  tête,  pendant 
le  repas,  une  épée  nue,  qui 
ne  tenoit  au  plancher  qu'avec 
un  crin  de  cheval.  Il  fentit  ce 
que  c'étoit  que  la  félicité  d'un 
tyran,  &  demanda  qu'on  le 
laiflât  aller  jouir  de  la  médio- 
crité de  fon  premier  état.  C'efl 
à  ce  trait  d'hifloire  qu'Horace 
fait  allufion  dans  une  de  fes  plus 
belles  odes  : 

Diftrî&us  enjts  cui  fuper  impiâ 
Cervtce  pendet ,  non  Sicula  daptî 

JDuIceiM  elaborabunt  faponm» 

Ffa 
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DAMOCRITE,  hiftorien 
Grec ,  eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  le  premier ,  de  L'Art 
de  ranger  une  armée  en  bataille  : 
le  fécond  ,  des  Juifs  ,  où  il  rap- 
porte quils  adoroient  la  tête 
a'un  âne,  &  qu'ils  prenoient 
tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils 
facrifioient.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu. 

DAMON  ,  philofophe  Py- 
thagoricien ,  donna  un  rare 
exemple  d*amitié  à  Pythias  qui 
s*étoit  rendu  caution  pour  lui 
auprès  de  Denys.  Le  tyran , 
qui  avoit  réfolu  fa  mort ,  lui 
permit  défaire  un  voyage  dans 
îa  patrie  pour  y  régler  fes  af- 
faires ,  avec  promeffe  de  re- 
venir dans  un  certain  tems. 
Pythias  le  mit  à  fa  place  fous 
la  puiffance  du  tyran.  Damon 
revint  précifément  à  la  même 
îieure  que  Denys  lui  avoit  mar- 
quée. Le  tyran,  touché  de  la 
adélité  de  ces  deux  amis,  par- 
<lonna  à  Damon  ,  &  les  pria 
l'un  &  l'autre  de  lui  donner 
leur  amitié.  Ce  philofophe  vi- 
voit  vers  Tan  400  avant  Jefus- 
Chrift. 

DAMON ,  poëte ,  muficien, 
précepteur  de  Périclès ,  étoit 
un  fophifte  habile  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  accompagnoit  l'étude  de 
l'éloquence  de  celle  de  la  philo- 
fophie.  Il  poffédoit  la  mufique, 
ôi  avoit  cultivé  fur-tout  cette 
partie  qui  traite  do  l'ufage  qu'on 
doit  faire  du  rythme  ou  de  la 
caience.  11  crut  faire  voir 
que  les  fons  ,  en  vertu  d'un 
certain  rapport  ou  d'une  cer- 
taine r.ffemblance,  qu'ils  ac- 
quéroient  avw^c  les  qualités  mo- 
ra'es,  pouvoient  fermer  dans 
la  jeuneiïe,  6v  même  dans  des 
iujet^  plu"«  âgés ,  des  mœurs  qui 
n'y  exiHoient  point  auparavant} 
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ou  quî  n'étoient  point  àév 
loppées  :  fy ftême  qui  eût  pu  ê; 
vrai ,  fil'auteur  l'eût  borné  à  c 
fituations  &  des  mouveme 
paffagers.  Ce  muficien  étoit 
homme  intrigant  &ambitieu 
il  fe  lia  avec  Périclès  ,  ôc  coi 
pira  contre  la  liberté  des  Ath 
niens  ;  mais  il  fut  découvert 
banni  comme  favorifant  la  t 
rannie,  vers  l'an  4-30  avant!. 
^  DAMPIERRE;  (Jean) 
à  Blois,  après  s'être  rendue 
lebre  parmi  les  avocats  ( 
grand-confeil ,  fe  fit  cordelie 
&  devint  direfteur  d'un  co 
vent  de  religieufes  à  Orléan 
où  il  mourut  avant  l'an  1^^ 
Il  s'acquit  beaucoup  de  rép 
tation  par  fes  Poèfies  latine 
écrites  dans  le  goût  de  cell 
de  Catulle.  Elles  ont  été  reçue 
lies  dans  le  tome  \er,  dssDelic 
Poètarum  Gallorum. 

DAMPIERRE,(Guillauir 
né  en  1652  dans  le  comté  ( 
Sommerfet,  fut  le  plusfamei 
marin  de  fon  fiecle.  En  i6b( 
il  traverfa  par  terre  l'ifthr 
Darien  ou  de  Panama ,  s'er 
para  d'un  vaifTeau  Efpagno 
s'mbarqua  &  rentra  dans 
mer  du  Nord,  fans  remarqu 
qu'il  eût  paflé  par  le  détroit  • 
Magellan.  Après  avoir  vifi 
les  terres  Auftrales  en  168. 
&.  parcouru  les  mers  d'Afi' 
il  revint  en  Angleterre  en  i6b 
Il  entreprit  un  nouveau  voya; 
autour  du  monde  en  1699, 
revit  fa  patrie  en  i70i.  il  • 
fit  un  3e.  en  1704,  &  un  4^.  ' 
1709,  &  en  revint  le  ler.  0 
tobre  1711.  Il  publia  en  16 
le  Recueil  de  fes  Voyages  a, 
tour  du  monde  ,  depuis  t6: 
jufquen  i6çi.  Ils  ont  été  tr 
duits  en  françois,  &  imprini 
à  Amilerdam ,  1701  à    171 
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à  Rouen  en  1723  ,en«;  vol. 
-II.  Ils  contiennent  des  ob- 
rvations  utiles  à  la  naviga- 
on  ,  &  des  remarques  nécef- 
.res  pour  la  géographie  ;  mais 
ifS  beaucoup  de  rapports  ab- 
;  les,  qui  décèlent  un  obfer- 
*teur  fuperficiel  6l  dominé 
ir  rimagination. 
DAMVILLE,  voy^ïMoNT- 
ORENCI  (  Charles). 
DAN  ,  le  ^f.fils  de  Jacob, 
.  le  premier  de  Bala  ,{ervante 
.'  Rache! ,  tut  chef  de  la  tribu 
li  porte  Ion  nom,  &  mourut 
,é  de  ii7  ans. 

DANAÉ,  fille  d'Acrife,  roi 
Àrgos,  tut  entermée  par  or- 
e  de  l'on  père  dans  une  tour 
airain  ,  parce  que  l'oracle  lui 
oit  prédit  qu'il  feroit  tué 
r  l'enfant  qui  naîtroit  de  fa 
ie.  Jupiter, devenuamoureux 

Danaé  ,  defcendit  dans  fa 
ifon  fous  la  forme  d'une  pluie 
or.  La  belle  captive  fe  rendit 
fes  delirs  ,  &  de  ce  com- 
erce  naquit  le  célèbre  Perfée. 
ette  fable  eft  peut-être  fon- 
.'e  en  partie  fur  une  hiftoire 
îritable.  Proetus ,  frère  d'A* 
ife,  touché  des  charmes  de 

nièce,  fe  fit,  dit-on,  ouvrir 
s  portes  de  la  tour  à  force 
argent.  Le  refte  de  cette  re- 
tion  mythologique  paroît  être 
is  dans  l'Ecriture-Sainte  {voy, 

CRISE'. 

DANA'lDES,  filles  de 
'anaiiî»,  roi  d'Argos ,  étoient 
i  nombre  de  ^o.  Elles  furent 
arvées  à  autant  de  coufins- 
îrmains  ,  fils  d'Egyptus,  A  la 
îrfuafion  de  leur  père,  elles 
lerent  inhumainement  tous 
urs  maris ,  la  1  re.  nuit  de  leurs 
3ces,  à  l'exception  d'Hyperm- 
îftre  qui  fauva  le  fien.  Ses 
eurs  furent  condanuiées  dans 
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les  enfers  à  verfer  continuelle- 
ment de  l'eau  dans  des  ton- 
neaux percés.  Horace  a  célébré  / 
cette  hiftoire  dans  une  de  fes 
plusbellesOdes.L.  3,Od.  II , 
Mercuri ,  nam  te  docilis  mapf- 
tro ,  &c. 

DANAÙS,  roi  d'Argos,  fils 
de  Belus,  père  des  Danaides, 
s'empara  du  royaume  d'Argos 
vers  l'an  1475  avant  Jefus- 
Chrift.  L'oracle  lui  ayant  an- 
noncé qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres  ,  il  donna 
l'ordre  barbare  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  d'Hypermneftre,  le 
chaffa  de  fon  trône ,  &  y  monta 
à  fa  place. 

DANCHET»  (Antoine)  né 
à  Riom  en  1671,  fit,  n'étant 
encore  qu'en  rhétorique  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  ,  une 
Pièce  de  vers  latins  fur  la  p:  ife 
de  Nice  &  de  Mons,  qu'on 
jugea  digne  de  voir  le  jour. 
Apres  avoir  occupé  pendant 
quelque  tems  la  chaire  de  rhé- 
torique de  Chartres,  il  eut  une 
place  à  la  bibUotheque  du  roi , 
à  l'académie  des  infcriptions  &. 
à  l'académie  françoife  ,  6t  il 
juftifia  ces  difforens  choix  pas 
plufieurs  Pièces  de  poéfie ,  & 
fur-tout  par  des  Drames,  ly- 
riques. Il  mourut  àParis  enr74^*. 
Il  le  fit  aimer  autant  par  foft 
caraé^ere,  qu'eftimer  par  fotv 
efprit.  11  ne  fe  permit  jamais, 
un  feul vers fatyriquc,  quoique 
poète ,  &  poëte  outragé.  Ua 
de  fes  rivaux  l'ayant  infulté 
dans  une  fatyre  fanglante  ,  il 
fit  en  réponfe  une  Epigramme 
très-piquante ,  l'envoya  à  fou. 
ennemi,  en  lui  déclarant  qu€ï^ 
perfonnc  ne  la  vercoit,  ôl  qu'il 
vouloit  feulement  lui  mor.treï 
combien  il  étoit  facile  d'em^- 
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ployer  les  armes  de  la  fatyre. 
Les  Œuvres  de  Danchet  ont 
été  recueillies  à  Paris  en  1751, 
4  vo).  in -12.  Cette  édition, 
faite  avec  loin,  offre  plufieurs 
Pièces  eftimables.  Ses  Tragé- 
dies en  général  n'ont  pas  un 
grand  mérite ,  &.  fans  fes  Opéra 
ce  poëte  feroit  moins  connu. 
On  a  encore  de  Danchet  quel- 
<ïues  Pièces  fugitives,  des  Odes^ 
des  Cantates ,  des  Epures ,  dont 
la  verfification  eft  affez  douce, 
mais  un  peu  foible.  Greffet , 
fuccefï'eur  de  Danchet  à  l'aca- 
démie ,  en  a  fait  un  éloge  qui 
renferme  des  leçons  bien  utiles 
6c  bien  néceflaires  à  tous  les 
poètes.  «  Un  mérite  dont  il  faut 
y>  lui  tenir  compte  ,  c'eil:  de 
y*  n'avoir  jamais  déshonoré  l'u- 
»  fage  de  fon  efprit  par  aucun 
»  abusdelapoéfie;carafterefi 
»>  rare  dans  l'art  dangereux  qu'il 
»  cultivoit,  &  où  le  talent  ne 
3>  doit  pas  être  plus  eftimable 
9y  par  les  chofes  mêmes  qu'il 
9*  produit,  que  par  celles  qu'il 
3)  a  le  courage  de  fe  refufer. 
3f  Inftruit  dès  fa  jeuneffe  ,  ÔC 
m  convaincu  toute  fa  vie,  que 
3>  la  poéfie  ne  doit  être  que 
w  l'interprète  de  la  vérité  & 
»  de  l'honneur,  la  langue  de 
3>  la  fageffe  &  de  l'amitié ,  & 
»  le  charme  de  la  fociété,  il 
»  ne  partagea  ni  le  délire ,  ni 
»  l'ignominie  de  ceux  qui  la 
»  profanent.  Au-defTus  de  cette. 
>>  lâche  envie,  qui  eft  toujours 
»  une  preuve  humiliante  d'in- 
»  fériorité  ;  ennemi  du  genre 
^>  fatyrique,  dont  l'art  eft  fi 
M  facile  &  û  bas;  ennemi  de 
»  l'obfcénité  ,  dont  le  fuctès 
•S)  même  eft  fi  honteux  ;  inac- 
»  ceffible  à  cette  aveugle  li- 
«  cence  qui  ofe  attaquer  le 
V  refpe^ldûftuxloix.autrQne, 
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a  à  la  Religion  ,  audace  d< 
»  tout  le  mérite  eft  en  me: 
»  tems  fi  coupable  &  fi  di| 
M  de  mépris; incapable  enfin 
w  tout  ce  que  doivent  interd 
»  l'efprit  fociable  ,  la  faç 
>f  noble  de  penfer ,  l'ordi 
»  la  décence  &  le  devo 
M  fes  écrits  portèrent  toujo 
j>  l'empreinte  de  fon  cœur  > 
DANCOURT,  voycxÀ 

COURT   (d'). 

DANDINI,  (Jérôme)  J 
fuite  de  Céfene  dans  la  R 
magne  ,  enfeigna  avec  diftii 
tion  la  philofophie  à  Paris, 
fut  envoyé  par  le  pape  C 
ment  Vill,  en  1596,  au  m( 
Liban, en  qualité  de  nonce,  cl 
les  Maronites  ,  pour  décf 
vrir  leur  véritable  croyan 
Richard  Simon  a  traduit 
l'italien  en  françois  la  Relat 
de  fon  voyage,  Paris,  16S 
in-i2,  avec  des  remarques» 
en  augmentent  le  prix.  Il  rek 
très-fouvent  les  erreurs 
texte.  Ce  Jéfuite  mourut  àFc 
en  1634,  à  80  ans.  On  a  encc 
de  lui  :  l.Vn  Commentaire  fur 
IJI  Livres  d'AriJlote  de  Anir 
il,  Ethica  Sacra  ^Qk^tnQ  ^  16 
affez  peu  connu ,  quoique 
même  Richard  Simon  l'ait  lo 

DANDINI  ,  (Hercu; 
François)  comte ,  &  profefft 
en  droit  à  Padoue ,  né  en  169 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvi 
ges.  Les  principaux  font  :  I.i 
foTtnfi  fcribendi  ratione.  II.  . 
fervitutihus  pradiorum  interp. 
tationes  per  Epiflolas ,  8)iQ. 
riourut  en  1747,  avec  la  i 
putation  (i'homme  favant. 

DANDOLO,  (Henri,  do 
de  Venile  ,  d'une  famille  illi 
tre,  gouvernoit  depuis  9  a 
cette  république ,  avec  autii 
de  gloire  <{uc  de  prudenc 
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rfque  les  princes  croifés  lai 
voyerentdesdéputéseni202. 
accorda  non  -  feulement  les 
iffeaux  qu'ils  demandoient 
ur  pafler  en  Syrie  ;  mais  il 
>uta  encore  50  galères  bien 
nées ,  pour  combattre  par 
îr,  en  même  tems  que  les 
ançois  agiroient  fur  terre, 
î  doge  ,  auiTi  grand  capitaine 
'habile  politique ,  fit  plus  en- 
re  :  malgré  Ton  extrême  vieil- 
le ,  il  le  mit  à  la  tête  de  la 
tte  Vénitienne,  fignala  fon 
urage  à  la  prife  de  Conftan- 
ople  en  1203  ,  refufa  le  trône 
périal  de  cette  ville,  &  de 
ncert  avec  les  François  ,  fit 
mmer  à  fa  place  le  comte 
udouin.  Il  mourut  à  Conf- 
ninople,  où  il  tenoit  le  pre- 
er  rang  après  l'empereur. 
D'ANDRÉ  ,    voyti   Bar- 

pÂNDRlEU,(Jean-Fran- 
is)  célèbre  muficien  ,  mort 
Paris  en   1740,   à  ^6  ans, 
uchoit  parfaitement  l'orgue 
le  clavecin.  Il  n'excelloitpas 
oins  dans  la  compofition.  On 
compare ,  pour  le  goût  & 
s  talens ,  au  célebreCouperin. 
n  a  de  lui  3  livres  de  Pièces 
Clavecin  ,  &  un  de  Pièces 
Orgue,  avec  uneSuite  de  No'éls 
cherchés  par  lesgens  dégoût; 
mufique  offre  autant  de  va- 
été  que  d'harmonie. 
DANEAU,  (Lambert)  D^- 
tus  t  miniftre  calvinifte,  né  à 
>rléans  vers  1530,  difciple  du 
meux  Anne  du  Bourg  ,  en- 
igna  la  théologie  à  Leyde.  Il 
lourut  à  Caftres  en  1596.  On 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
ir  S.  Matthieu  &  fur  S.  Marc. 
.   Une    Géographie   poétique, 
I.  Aphorifmi  poUtici  &  mili- 
«/-", Leyde,  1638,  in-ia;  & 
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d*autre$  ouvrages ,  qu'il  feroit 
inutile  de  citer. 

DANÈS,  (Pierre)  Parifien, 
difciple  de  Budé  &  de  Jean 
Lafcaris,  fut  précepteur  &  con- 
felTeur  de  François  II ,  après 
avoir  occupé  ^  ans  une  place 
de  profeffeuren  langue  grecque 
au  collège  royal.  Envoyé  au 
concile  de  Trente ,  il  y  pro- 
nonça un  fort  beau  difcours  en 
1^46.  Ce  fut  dans  le  cours  du 
concile  qu'il  fut  fait  évêque  de 
Lavaur  en  1557.  Cet  illuftre 
prélat  s'étant  démis  de  fon  é vê- 
ché  en  1576,  mourut  à  Paris 
en  1577  î  à  80  ans.  Ses  Opuf- 
cules  ont  été  recueillis  &  im- 
primés en  1731 ,  in-4*'. ,  par  les 
foins  de  Pierre- Hilaire  Danès, 
de  la  même  famille  que  l'évê» 
que  de  Lavaur.  L'éditeur  a  orné 
ce  recueil  de  la  Vie  de  fon 
parent.  L'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noi  attribue  à  Pierre  Danès 
deux  Apologies  pour  Henri  11^ 
imprimées  en  latin  en  1^4^» 
in-4''. 

DANÈS,  (Jacques)  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  17^.  fiecle  , 
fut  d'abord  préfident  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris  ,  & 
intendant  de  Languedoc.  Après 
la  mort  de  Magdelene  de  Thou 
fon  époufe ,  &  du  fils  qu'il  en 
avoir  eu ,  Danès  embrafta  l'état 
eccléfiaftique ,  &  fut  fait  maître 
de  l'oratoire  du  roi,  confeiller 
d'état  ordinaire,  &  enfin  évê- 
que de  Toulon  l'an  1640.  Sa 
fcience  &  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  &  ja- 
loux des  intérêts  de  l'Eglife  ^ 
il  donna  des  preuves  de  fon 
zèle ,  à  la  célèbre  affemblée  de 
Mante  en  1641  ,  fans  cepen- 
dant compromettre  l'autorité 
épifcopale  avec  le  refpe£l  dCk, 
aux  volontés  du  prince.  Se  fea* 
Ff4 
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tant  infirme,  il  fe  démit  Tan 
1650  de  Ton  évêché  &  de  fes 
autres  places  ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œu- 
vres. Il  fit  plufieurs  fondations 
pieufes,  répandit  dans  le  fein 
des  pauvres  les  grands  biens 
«ju'il  avoit  hérités  de  fes  pères , 
éi  acheva  le  refte  de  fes  jours 
dans  les  exercices  de  l'auilé- 
ïité,  de  la  prière  &  de  la  re- 
traite. 11  mourut  le  s  juin  1662, 
à  Paris  fa  patrie ,  en  odeur  de 
iainteté ,  dans  fa  6ie,  année  , 
&  fut  inhumé  dans  l'églife  de 
Ste.  Genevîeve-des-Ardens, 
d'oii  il  a  été  transféré  en  1747 
dans  celle  de  la  Magdelene. 

DANES,  (Pierre-Louis)  né 
à  Caffel  en  Flandre  l'an  1684, 
cnfeigna  la  philofophie  avec 
diftindion  à  Louvain  ,  fut  curé 
de  S.  Jacques  à  Anvers  l'an 
I1714,  puis  pafla  à  Ypres  en 
31717,  où  il  fut  chanoine  gra- 
dué ,  préfident  du  féminaire 
épifcopal  &  pénitencier,  em- 
plois qu'il  remplit  avec  tout  le 
atele  qu'infpirc  la  Religion  de 
J.  C.  En  i'32  il  retourna  à 
Louvain  pour  fuccéderàDael- 
jnan  dans  la  chaire  de  théo- 
logie, '1  y  mourut  le  7.^  mai 
1736.  Nous  avons  de  lui  :  1. 
Jnjlitutionss  doHrïns,  chrijliana , 
Louvain,  1713  &  17' 8.  C'eft 
un  abrégé  de  théologie  eftimé. 
ÏI,  Orationes  &  homilia*  Lou- 
vain ,  173s.  lli.  Plufieurs Trai-r 
tés  de  Théologie  ;  entr'autres, 
I)e  Fide^fpe  &  charitate,  Lou- 
vain  ,  1735  ,  in-u  ,  plein  d'é- 
rudition, &  l'un  des  meilleurs 
<iue  l'on  ait  fur  cette  matière. 
IV.  Gcneralis  umporum  notio, 
Ypres,  17x6,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  augmenté  par  Mar- 
tin Page,  Louvain,  1741.  M. 
Fa^uot  çn  a  donné  uoq  nou- 
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velle  édition  avec  des  not( 
des    fupplémens    julqu'à 
1772 ,  qui  rendent  cet  ouv 
très-interelTant,  Louvain,  r 

DAN  ET,   (Fierre)  lo  , 
tems  curé   à  Paris  fa  pa: 
enfuite  abbé  de  S.  Nicola 
Verdun  ,  mourut  en  170^, 
eft  célèbre  par  fon  DiClionn 
latin   6*  français  ,  &.  par 
autre  Visionnaire  français 
latin  i  à  l'ufage  du  Dauphii 
des  princes  fes  fils.  Le  latin 
beaucoup  plus   exact  &  1 
utile   que   le   françois  ,  t 
chargé  de  circonlocutions  6 
mauvaifes  phrafes  de  Plai 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
vroient    guère    être    con 
tés  ,  depuis  que  nous  av 
de  meilleurs  ouvrages  dan 
même  genre.  On  a  encore 
]uïDidianariumantiqziitati 
manarum  &  gracarum ,  à  l'i 
du  Dauphin,  1 698 ,  in-4'*. , 
la  traduction  françoife  a 
publiée  à  Amfterdam ,  17 
in-4**.  Danet  (ut  du  nombre 
interprètes   Dauphins  ,   chc 
par  le  duc  de  Montaufier 
eut  en  partage  Phèdre  ,  q 
donna  avec  une  interprétât 
&  des  notes  latines.  Ce  C 
mentaire  a  moins  de  réputat 
que  fes  DiBionnaires, 

DANGEAU,{  Louis  (c 
cillon  de  )  membre  de  l'a 
demie  françoife ,  abbé  de  F( 
taine-Daniel  &  de  Clermo 
naquit  à  Paris  en  1643 ,  & 
mourut  en  1723.  Peu  de  g< 
de  condition  ont  aimé  lesb 
les-lettres  autant  que  lui,  & 
font  donné  autant  de  mou> 
ment,  pour  en  rendre  l'étt 
facile  &  agréable.  Il  imag 
plufieurs  Nouvelles  Métho. 
pour  apprendre  l'hiftoire, 
blalon  5  la  géographie ,  les  ' 
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■alogies ,  les  intérêts  des  prîn- 

•s,  &  la  grammaire  françoile. 

n  lui  doit  quelques  Traités 

r  ces  différentes  parties.  1. 

ouvelU  Méthode   de  Géogra- 

ie  hidorique ,    ITO^ ,   2   vol. 

■ioLW.Les  Principes  du  Bla- 

n  i  en   14  planches,   171$  , 

-4".  11!.   Jeu   hijhrique  des 

ois   de  France^  qui   le   joue 

)mme  le  jeu  de  l'oie ,  avec  un 

îtit  livre  qui  en  explique  la 

aniere.    IV.    Réflexions   fur 

i:tes  les  parties  de  la  Gram- 

e  ,    1684  ,    in-  12.   V.   De 

fcîion  de  l' Empereur  ^  173^» 

-8".  Mais  fon  principal  ou- 

age  eft  le  \er.  &  une  partie 

1  ie.  des  Dialogues  Jur  Cim- 

orialité  de  l'Ame,  attribués  or- 

nairement  à  l'abbé  de  Choifi. 

e  livre   eft   alTez   commun  ; 

aïs  les  autres  produftions  font 

us  rares  ,  parce  qu'il  n'en  fai- 

)it  tirer  qu'un  petit   nombre 

exemplaires  qu'il  diftribuoit  à 

:s  amis.  L'abbé  de  Dangeau 

ofledoit    prefque    toutes   les 

ingues ,  le  grec  ,  le  latin ,  l'ita- 

en,  l'efpagnol,  le  portugais, 

allemand ,  &  les  langues  qui 

n  dépendent. 

^DANGEAU,  (Philippe  de 
'ourcillon  ,  marquis  de  )  frère 
u précédent,  naquit  en  1638. 
^es  agrémens  de  fon  efprit  & 
le  fa  figure  l'avancèrent  à  la 
our  de  Louis  XI V,  &  fon  goût 
léclaré  pour  les  lettres  lui  va- 
ut une  place  dans  l'académie 
rançoife  &  dans  celle  desfcien- 
es.  11  mourut  à  Paris  en  1720  , 
onfeiller  d'état  d'épée  ,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  grand- 
naître  des  ordres  royaux  & 
nilitaires  de  Notre-Dame  du 
vlont-  Carmel ,  &  de  St.  Lazare 
î^e  Jérufalem.  A  la  cour,  dit 
■^ontenelle,  où  l'on  ne  croit 
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guère  à  la  probité  &  à  la  vertu , 
il  eut  toujours  une  réputation 
nette  &.  entière.  Ses  difcours , 
fes  manières ,  tout  fe  fentoit 
en  lui  d'une  politelTe ,  qui  étoit 
encore  moins  celle  d'un  homme 
du  grand  monde ,  que  d'un 
homme  officieux  &  bienfaifant. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  en 
manufcrit ,  dans  lefquels  on 
trouve  plufieurs  anecdotes  cu- 
rieufes.  Il  y  en  a  beaucoup  de 
hafardée*  :  mais  il  ne  faut  pas 
en  général  les  croire  auffi  mal 
fondées  qu'il  a  plu  à  Voltaire, 
qui  cependant  en  a  copié  plu- 
fieurs, de  le  dire,  décriant  à 
fon  ordinaire  les  fources  où  il 
puifoit.  On  a  encore  du  marquis 
Dangeau  un  petit  ouvrage  , 
auffi  en  manufcrit,  dans  lequel 
il  peint  d'une  manière  intéref- 
fante  Louis  XI V,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  fa  cour.  Le  duc 
de  Saint-Simon  ,  dans  (es  Mé- 
moires ,  ne  rend  pas  affez  de  juf- 
tice  à  Dangeau  ;  c'eft  peut-être 
une  petite  jaloufie  de  métier  ; 
peut-être  auiîi  un  peu  d'hu- 
meur contre  Louis  XIV  ,  que 
Dangeau  peint  ordinairement 
en  beau  ,  &  que  Saint-Simon 
travaille  à  rabaiffer. 

DANHAVER  ou  Danha- 
W£R ,(  Jean-Conrad  )  théolo- 
gien luthérien  ,  né  dans  le  Brif- 
gaw  en  1603  ,  obtint  une  chaire 
d'éloquence  à  Strasbourg  en 
1629. 11  eut  plufieurs  autres  em- 
plois dans  la  même  ville  ,  où  il 
mourut  en  1666,  prédicateur 
de  l'églife  cathédrale ,  &  doyen 
du  chapitre.  Danhaver  étoit 
dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  Il  pafla  prefque  toute 
fa  vie  à  écrire  avec  une  ef- 
pece  de  fureur  contre  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  la 
confsfiion  d'Ausbourg,  11  s'op- 
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pofa  fortement  à  la  réunion  des 
Luthériens  &  des  Calviniiles. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  bruit ,  font  :  I.  De 
Spiritûs  SanSli  procej/iûne,  in-4°. 
II.  De  Chrîjli  perfond,  officio 
&  beneficïis^  in-b^.  III.  De  voto 
Jephtxo^  in-^^.lY .Praadamita, 
in-8°.  V.  ColUgium  Pfycologi- 
cum  circa  Ariftotelem  de  Animdy 
Strasbourg,  1630,  in  -  8^.  VI. 
Idea  boni  interpretis  (*>  malitiofi 
calumnïatoris ^  1670,  Jn-8°. Vil. 
Idea  boni  difputatoris  &  malitiofi 
fophijlce ,  in-8*. 

DANIEL ,  le  4e.  des  grands 
prophètes,  jeune  prince  du  fang 
royal  de  Juda,  fut  conduit  en 
captivité  à  Babylone,  après  la 
prife  de  Jérufaiem  ,  l'an  606 
avant  J.  C.  Nabuchodonofor 
l'ayant  choifi  pour  être  du  nom- 
bre des  jeunes-gens  qu'il  def- 
tinoit  à  fon  fervice ,  le  fit  élever 
à  fa  cour ,  &  changea  fon  nom 
en  celui  de  Bahhafar.  Ses  pro- 
grès dans  les  fciences  &  dans 
la  langue  des  Chaldéens ,  furent 
rapides.  Son  efprit,  joint  à  la 
fageffe  de  fes  mœurs ,  lui  ac- 
quit beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonofor.  Ce  prince 
lui  confia  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces  de  Baby- 
lone ,  &  le  déclara  chef  de  tous 
les  Mages.  Ce  fut  en  recon- 
jioifTance  de  l'explication  du 
fonge  de  la  ilatue  myftique,. 
cjui  fignifioit  la  durée  des  4 
grandes  monarchies  des  Baby- 
loniens ,  des  Perles,  d'Alexan- 
«lre-le-Grand,&  defesfucccf- 
feurs.  Quelque  tems  après  , 
î^'abuchodonofor  ,  vainqueur 
d'un  grand  nombre  de  nations  , 
voulut  s'attribuer  les  honneurs 
divins.  11  fe  fit  faire  une  ftatue 
ii  or ,  5^  commanda  à  toiu  fes 
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fuiets  de  l'adorer.  Daniel  r(  i 
à  la  créature    des  homm>  \ 
qu'il  ne  devoit  qu'au  Créât 
Ses  compagnons  ayant  re 
comme  lui,  furent  jetés 
une  fournaife  ardente,  do. 
furent   retirés  fans  avoir  1 
fouffert.  Daniel  ne  fignala 
moins  fon  talent  pour  la  c 
noiffance  de  l'avenir,  fou; 
règne  de  Balthafar.  11  expli 
à  ce  prince  des  paroles  trac 
fur  la  muraille  de  la  falle  de 
feftin  par  une  main  incoon 
paroles  qui  renfermoient  l'ai 
de  condamnation  du  roi  fa» 
lege.  Après  la  mort  de  Bah 
far,  Darius  le  Mede  le  fit 
principal  miniftre.  Sa  fayeu) 
fon  mérite  excitèrent  la  jaloi 
des  grands  de  la  cour.  On 
tendit  des  pièges,  il  refufa 
honneurs  divins  à  Darius, & 
condamné  à  la  foffe  aux  lie 
Dieu  le  préferva  miraculei 
ment,  &   fes   accufateurs 
rent  punis  comme  ils  le  mi 
toient.  il  fut  jeté  une  fecoi 
fois  dans  cette  fofle,  pour  av 
découvert  la  fupercherie 
prêtres  de  l'idole   de  Bel, 
confondu  les  adorateurs  dut 
gon  qu'on  adoroit  à  Babyloi 
&  en  fut  délivré  par  un  fecc 
miracle.  Le  faint  prophète  m 
rut  à  rage  d'environ  88  ai 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyn 
après  avoir  obtenu  de  lui  l'é 
pour  le  retour  des  Juifs,  &.  pc 
le  rétabliffement  du  temple 
de  la  ville  de  Jérufaiem.  I 
14  chapitres  dont  fa  prophé 
eft  com.pofée ,  les  douze  pi 
miers  font  écrits  partie  en  l 
breu  &  partie  en  chaldéen  ; 
deux  derniers  ,  qui  renferme 
l'hiftoire  de  Sufanne ,  de  I 
&  du  Dragon  ,  ne  fe  trouvt 
plus  qu'en  grec.  Daniel  pa 
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:u, lorfqu'il  récite  fimple- 

.ii ,  mais  il  rapporte  en  chal- 

«  m  les  entretiens  qu'il  a  eus 

cette  langue  avec  It^s  Ma- 

ivec  les  roisNabuchodo- 

,  Balthafar  ik.  Darius  le 

-j.  il  cite  ,  cians  la  même 

.!e,rédit  que  Nabuchodo- 

;  or   fit  publier  ,  après  que 

.i'^Ilui  eut  expliqué  le  fonge 

-  p:  ince  avoit  eu  ,  6c  clans 

1  il  avoit  vu  une  grande 

cdetlifférens  métaux  :  ce 

iontre  l'exaûitude  extrême 

(   ce  prophète  à  rendre  juf- 

<  3UX  propres  paroles  des  per- 

c^.-^ts  qu'il  introduit.  Dans 
dp.  3  ,  le  i/-'  M  &  les  fui- 
ns,  jufqu'au  91^.  ,  qui  con- 
1  nnenv  le  Cantique  des  trois 
I  tsns  dans  la  fournaife  ,  ne 
:  ^Tiilent  plus  qu'en  grec ,  non 
i  ;.s  que  les  chapitres  13  &  14, 

<  1  renferment  l'hiftoire  de  Su- 
:  me ,  de  Bel  &  du  Dragon. 

jut  ce  qui  eft  écrit  en  hébreu 
'  en  chaldéen  dans  ce  pro- 
■  ete ,  a  été  généralement  re- 
I  nnu  pour  canonique  ,  foitpar 
>  Juifs,  foit  par  les  Chrétiens  ; 
iis  cequi  ne  fubfifte  plus  qu'en 
ec ,  2  louffert  de  grandes  con- 
idiôions,  &  n'a  été  unani- 
îment  reçu  comme  cano- 
que,  même  par  les  ortho- 
>xes,  que  depuis  la  décifion 
I  concile  de  Trente.  Les  Fro- 
ftans  ont  perfiflé  à  le  rejeter, 
u  tems  de  S.  Jérôme,  les  Juifs 
ir-mêmes  étoient  partagés  à 
t  égard  ;  ce  Père  nous  l'ap- 
end  dans  fa  préface  fur  Da- 
el ,  &  dans  fes  remarques  fur 
chapitre  13.  Les  uns  rece- 
>ient  toute  l'hiftoire  de  Su- 
nne^d'autres  la  re']etoient,plu- 
^urs  n'en  admettoient  qu'une 
irtie.  Jofephe  l'hiftorien  n'a 
:u  dit  de  l'hiftoire  de  Sufanne, 
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ni  de  celle  de  Bel  ;  Jofeph  Ben- 
Gorion  rapporte  ce  qui  regarde 
Bel  &  le  Dragon ,  &  ne  dit  rien 
de  l'hiftoire  de  Sufanne.  Plus 
d'un  fiecle  avant  S.  Jérôme  , 
vers  l'an  240 ,  Jules  l'Africain 
avoit  écrit  à  Origene ,  &  lui 
avoit  expofé  toutes  les  objec- 
tions que  l'on  faifoit  contre 
cette  partie  du  livre  de  Daniel  ; 
Origene  en  foutint  l'authenti- 
cité, Ôc  répondit  à  toutes  les  ob- 
je61:ions  :  ce  font  encore  les 
mêmes  que  les  Proteftans  re- 
nouvellent aujourd'hui.  Les 
Juifs  ne  mettent  pas  Daniel  au 
nombre  des  prophètes,  quoi- 
qu'ils reconnoiflent  fon  livre 
pour  canonique  ;  mais  Jefus- 
Chrift  lui  ayant  donné  cette 
qualité,ri  bien  réalifée  d'ailleurs 
par  fes  écrits  ,  on  ne  peut  la  lui 
ôter  fans  témérité.  Son  ouvrage 
contient  une  multitude  de  pro- 
phéties ,  évidemm.ent  accom- 
plies. Elles  font  fi  claires,  que 
les  ennemis  de  la  foi  n'ont  eu 
d'autre  reflource  ,  pour  les  dé- 
créditer, que  de  dire  qu'il  n'a- 
voit  fait  qu'écrire  ce  qui  étoit 
arrivé  avant  lui.  La  plus  célè- 
bre de  toutes  eft  celle  des  lxx 
femaines ,  à  la  fin  defquelles  le 
Meflie  devoit  mourir.  Ses  pré- 
dirions fur  J.  C.  font  peut-être 
une  des  raifons  qui  l'ont  fait  ex- 
clure ,  par  les  Juifs ,  du  rang  des 
prophètes  ,  &  qui  l'ont  fait 
mettre  par  Porphyre  &  Spi- 
nofa,  au  nombre  des  hifloriens 
qui  ont  écrit  ce  qu'ils  voyoient, 
en  le  faifant  naître  après  la  per- 
fécution  d'Antiochus.  Mais  il 
eft  prouvé  que  Daniel  a  vérita- 
blement vécu  à  Babylone ,  fous 
les  rois  Aftyriens ,  Medes  6c 
Perfes ,  &  qu'il  a  écrit  fon  livre 
près  de  quatre  cents  ansavant  le 
règne  d'Anticchus,  Ezéchiel, 
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fon  contemporain ,  parle  de  lui 
comme  d'un  prophète,  c.  T4 , 
ir-  14"^  20  ;  c.  28 ,  ^.  3.  L'au- 
teur du  premier  livre  des  Ma- 
chabées ,  c.  1 ,  ^.  «(7  ,  &  c.  2 , 
"y.  59»  le  nomme  encore,  & 
cite  deux  traits  de  fes  prophé- 
ties. L'hiftorien  Jolephe  fait  de 
même ,  Antia. ,  1. 10,  c.  1 2,  &  l. 
II ,  c.  8.  Il  eft  certain  d'ailleurs 
que  le  canon  des  Livres-Saints 
étoit  formé  plus  de  trois  fiecles 
avant  le  règne  d'Antiochus  ,  & 
que  depuis  cette  époque ,  les 
Juifs  n'y  ont  ajouté  aucun  livre 
(  Jofeph ,  contra  tf/?. ,  1. 1  )  ;  cette 
tradition  eftconftantechezeux. 
~  On  croit  communément  que 
ç*eft  ce  Daniel  qui  confondit 
les  vieillards  calomniateurs  de 
Sufanne. 

.DANIEL,  (S.)  né  dans  la 
ville  de  Marathe,  près  de  Sa- 
mofate ,  embraffa  le  genre  de 
vie  de  S.  Siméon  Stylite ,  & 
le  continua  jufqu'à  l'âge  de  80 
ans.  Il  fut  ordonné  prêtre  par 
Genade,  évêque  de  Conftanti- 
nople,  qui  lut  au  bas  de  la  co- 
lonne les  prières  préparatoires , 
&  monta  au  haut  pour  achever 
la  cérémonie  de  l'Ordination. 
Daniel  y  dit  la  Mefle ,  &  y  ad- 
Kiiniftra  depuis  la  Communion 
à  plufieurs  perfonnes.  Ce  Saint 
avoit  prédit  Tincendie  arrivé  à 
Conftantinople  en  46^  ,  &  qui 
réduifit  en  cendres  huit  des 
quartiers  de  cette  viUe.  Pour  le 
prévenir  ,  il  avoit  confeillé  au 
patriarche  &  à  l'empereur  Léon 
d'ordonner  des  prières  publi- 
ques; mais  on  n'eut  égard  ni  à 
ia  prédiftion ,  ni  à  fes  confeils. 
Gubas ,  roi  de  Lazes  dans  la 
Colchide,  étant  venu  renou- 
veller  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Romains,  l'empereur 
le  mena  voir  Daniel ,  comme 
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la  merveille  de  fon  empire  » 
roi  barbare  fondant  en  larn    \ 
fe  profterna  aux  pieds  delà    ! 
lonne,  &  le  Saint  fut  l'art   : 
du  traité  conclu  entre  lesd 
princes.  Bafilirque  s'étani  t 
paré  du    trône  impérial , 
les  Eutychiens  fous  fa  pro 
tion ,  &  rétablit  Timothée . 
nomme  Elure  ,  Pierre-le-F 
Ion  &  les  principaux  cheh 
cette  feéle.  Le  pape  condai 
hautement  la  conduite  de  B 
lifque,  &  inftruifit  S.  Da 
Stylite  de  ce  qui  fe  paflbit.     1 
filifque  de  fon  côté  porta 
plaintes  au  Saint  contre  le 
triarche  qu'il  venoitde  dépo 
Daniel  répondit  à  fon  envo; 
que  Dieu  dépouilleroit  de 
puiffance  fouveraine  le  pei 
cuteur  de   fon  Egtife.  Le  1 
triarche  ,  tant  en  fon  nom  qu 
celui  de  plufieurs  évêques ,  • 
voya  deux  fois  conjurer  Dar 
de  venir  au  fecours  de  l'Egl 
Le  Saint  confentit ,  après  be 
coup  de  réfiftance ,  à  defcem 
de  fa  colonne  ,  &  vint  à  Go 
tantinople.  Le  patriarche  & 
évêques  l'y  reçurent  avec 
grandes  démonftrations  de  je 
Bafilifque  effrayé  de  la  difpc 
tion  des    efprits  ,   fe    retir. 
Hebdomon ,  près  de  la  ville. 
Saint  l'y  fuivit  ;  mais  comme 
plaies  qu'il  avoit  aux  jaml 
&  aux  pieds, l'empêchoient 
marcher ,  on  fut  oblige  de 
porter. Les  gardes  lui  refufer( 
l'entrée  du  palais.  Alors  Dani 
fecouant   la  poufRere   de  1 
pieds,  retourna  dans  la  vil 
Bafilifque    faifi    de    frayeu 
alla  l'y  trouver,  fe  jeta  à  ! 
pieds  ,    &    promit    d'annul 
îes  édits.  Le  Saint  lui  annon 
que  les  coups  de  la  colère  E 
Tine  alloient  toïiiber  fur  1 
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♦y  "ette  humilité  apparente  , 
I  lit-il  ,  n'eft  qu'un  artifice 
j  )Our  cacher  des  projets  de 

>  ruauté.  Vous  verrez  bien- 

>  6t  éclater  la  puiiTance  du 
i  3ieu  qui  renverfe  les  gran- 
*  leurs  humaines  ».  La  pré- 
c  :ion  ne  tarda  pas  à  s'effec- 
t  r.  Bafilifque  fut  pris  avec 
i  emme  Se  Ion  fils  par  Zenon , 
i;  les  relégua  dans  un  château 
c  la  Cappadoce ,  où  il  les  fit 
j  ir. Daniel  avant  de  mourir, 
rommanda  à  Tes  difciples  de 
p  tiquer  l'humilité,  Tobéif- 
Ice,  l'hofpitalité,  la  mortifi- 
c  on  ;  d'aimer  la  pauvreté  ;  de 
1  re  dans  la  paix  &  l'union; 
«3  faire  chaque  jour  de  nou- 
1  ux  progrès  dans  la  charité  ; 
d  v'iter  les  pièges  de  l'hérélie  ; 
é  béir  à  l'Eglife  ,  la  mère  corn- 
n  ne  des  fidèles.  Le  patriarche 
1  /acmius  qui  l'allifta  dans  fes 
d  niers  momens,  le  vit  mou- 
r  fur  fa  colonne,  vers  Tan 
^).  ♦<  La  fingularité  eft  con- 
«iamnable,  dit  un  auteur, 
K  )arce  qu'elle  vient  d'un  fonds 
li'orgueil.  11  y  a  cependant 
xles  voies  extraordinaires, 
>îue  quelques  âmes  privilé- 
J^iées  peuvent  choifir;&  on 

>  econnoît  à  leur  ferveur  & 
>i  leur  fimplicité,  de  quel 
>;fprit  elles  font  animées.  La 
J  vraie  vertu  toutefois  eft  fin- 
>îuliere,  en  ce  fens  qu'elle 
«  f  imite  point  la  multitude  qui 
loiarche  dans  la  voie  large,  & 
I  iont  la  conduite  eft  en  oppo- 
sTition  avec  les  maximes  de 
•  Evangile.  On  peut  d'après 
»  cela  former  fon  jugement  fur 
«le  genre  de  vie  qu'embraf- 
ïferentS.  Siméon  (  voye?  ce 
ïTiot  )  &  S.  Daniel ,  Stylites. 
> il  eft  évident  qu'ils  agirent 

>  lar  une  infpiration  particu* 
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»  lîere ,  &  que  fous  ce  rapport; 
»  ils  doivent  être  l'objet  de 
î>  notre  admiration.  Mais  cette 
j»  humilité,  ce  zèle,  cette  piété 
»  qui  les  fané^ifierent,  peuvent 
»  être  propofés  à  l'imitation 
»  de  tous  les  chrétiens  w. 

DANIEL,  voyei  Chilpe- 
RIC  H. 

DANIEL,  (Arnaud)  gen- 
tilhomme de  Tarafcon,  com- 
pofa  ,  fous  le  règne  d'Alfonfe  f, 
comte  de  Provence  ,  plufieurs 
écrits  en  vers,  qui  ne  Servirent 
pas  peu  à  Pétrarque.  Ce  poète 
Italien  faifoit  gloire  de  l'imiter , 
&  le  regardoit  comme  le  ver- 
fifîcafear  de  Provence  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entre  fes 
ouvrages,  on  diftingue  \esSex- 
tinas  ^  les  Sirvantes^  les  Au" 
bades ,  les  Martegalcs  ;  &  fur* 
tout  fon  poème  contre  les  er- 
reurs du  paganifme,  intitulé: 
Fantaumarics  dau  Paganifme^ 
Daniel  mourut  vers  l'an  1 189, 

DANIEL,  (Samuel)  fils  d'un 
muficien.naquit  àTaunton  dans 
le  Sommerfet-Shire  en  i<[62» 
s'adonna  toute  fa  vie  à  l'étude 
de  l'hiftoire  &  de  la  poéfle ,  & 
mourut  en  1619.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Hîjhirc  d' Angleterre ^ 
depuis  VoTigine  de  la  Nation  , 
jufqu'â  Edouard  ///,  Londres, 
1618,  in-fol.,enanglois.Ellea 
été  augmentée  par  TrulTel , 
Londres,  1685.  Cette  édition 
qui  eft  la  cinquième ,  eft  la  plus 
eftimée.  IL  Hifioire  des  guerres 
civiles  des  maifons  d'Yorck  6» 
de  Lancajîre  ,  1604,  in-S'^.  IIÎ, 
Des  Epitres  dans  le  goût  dd 
celles  d'Ovide  ,  &  des  Pièces 
de  Théâtre,  recueillies  en  1718  , 
2  vol.  in- 12. 

DANIEL,  (Gabriel)  né  en 
1649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de 
J«fuite  en  x6(>7»  Après  avoir 
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jBrofeffé  plufieurs  années  dans 
la  patrie,  il  fut  envoyé  à  la 
inaiibn  profefTe  de  Paris,  pour 
y  être  bibliothécaire.  Il  y  finit 
«n  1728  une  vie  très-laborieule , 
&  remplie  par  la  compofition 
de  différens  ouvrages,  prefque 
tous  bien  écrits.  Les  principaux 
font  :  I.  Le  voyage  du  Monde 
de  Defcanes  ^  in- 12  ,  Paris, 
1690  ;  c'eft  une  réfutation  du 
fyilême  de  ce  célèbre  philofo- 
phe,  enveloppée  fous  une  fic- 
tion ingénieufe.  Elle  a  été  tra- 
duite en  latin,  en  italien  & 
en  anglois.  II.  Hifloire  de  la 
Milice  franco  if e  ,  Paris,  172 1  , 
1  vol.  in-4°.  C'efl:  le  tableau 
des  changemens  qui  s'y  font 
faits,  depuis  l'établiffement  de 
la  monarchie  dans  les  Gaules, 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Il  eft  intéreflant, 
&  plein  de  recherches.  III. 
Une  Hifloire  de  France^  dont 
il  y  a  plufieurs  éditions.  La 
meilleure  eft  celle  de  1756,  en 
17  vol.  in-4^.  Le  P.  Griffet, 
chargé  de  cette  édition ,  l'a 
enrichie  d'un  grand  nombre  de 
Differtations  ,  de  i'Hiftoire  du 
règne  de  Louis  XL  I,  &  du  Jour- 
nal hiftorique  de  Louis  XIV. 
On  a  fait  la  comparaifon  des 
deux  Hiftoires  de  Mezerai  & 
de  Daniel  ;  &  de  ce  paral- 
lèle ,  il  réfulte  que  Thiftoire 
du  Jéfuite  ,  quoique  dérigurée 
par  bien  des  fautes ,  e(f  encore 
la  meilleure  qu'on  ait ,  du  moins 
îufqu'au  règne  de  Louis  XL  H 
a  redlHéles  fautes  de  Mezerai 
fur  la  ire,  &  la  ie.  race  ,  &  s'eft 
éloigné  de  la  plupart  des  défauts 
de  cet  hlfto^rien.  Perfonne  ne 
difpofe  mieux  que  lui  les  faits, 
ni  les  fond  avec  plus  d'art 
pour  en  former  un  tout  qui  n'a 
ni  gêne  ni  contrainte  i  s'il  n'eft 


DAN 

pas  toujours  entraînant , 
l'inftrudion ,  une  marche 
&  loutenue,  un  fty  le  pur  : 
Quand  on  fera  fatigué  à\. 
biage  des  hiftoriens  mod. 
des  maximes,  des  fentenc 
de  ce  qu'on  appelle  rai 
Vhijîoire  ,  c'eft-à-dire  l'a: 
auxfyftêmes  &  auxerrei 
mode,  on  conviendra  d 
des  petits  auteurs  qui  aff 
de  méprifer  l'ouvrage  de  >. 
fuite.  Le  préfident  Hénau   n 
parle    avec   éloge  ;    Vo    e 
même  ,    dans    fon    Siec. 
Louis  XlV  ^  lui  rend  ju 
le  nomme  un  hiflorien  i 
fa^e  &  vrai ,  &  convien 
nous  n'avons  pas  d'hifto 
France  préférable  à  la  fi 
Le  duc  de  Saint-Simon  a  ,    s 
doute,  voulu  faire  le  plai    . 
en  avançant  que  cette  hi 
n'a  voit  été  écrite  que  pour 
ver  que  les  bâtards  ne  dev 
pas  être  exclus  du  trône, 
ce  qu'il  en  dit  dans  fesMén. 
fent    l'homme    pafîionné 
comte  de   Boulainvillier 
même  qui  à\(o'n  quiléton 
quimpojjible  quun  Jéfuite  c 
bien  l'HiJloire  de  France  , 
voit  dans  celle  de  Danie:    s 
de  dix  mille  erreurs;  mais    \ 
à  croire  que  la  grande  erre 
cette  hiftoire  ,  au  jugeme 
Boulainvilliers,  eft  d'être 
chrétienne.   Daniel   avoi 
précéder  la  publication  à 
Hifioire  par    un   écrit  d 
pag.  in-i2,  intitulé:  Obji    - 
tions  critiques  fur  r Hijloi    ( 
France  ,  écrite  par  Mènerai     • 
vrage  où   il  montre  coir   i 
l'hiftoire  de  Mezerai  eft  d     - 
tueufe ,  &  de  combien  de 
ventions  cet  auteur  avoit  in 
fes  récits.  IV.  Abrégé  de  i 
toire  de  France  y  tn  y  vol.  ii 


I 
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mprimé  en  17^1 ,  en  tî  vol. 

ec  ia  Continuation  par  le  P. 

3rival,  &  traduit  en  anglois 

5  vol.  in-8<^.  V.  Entretiens 
.  CUanthe  &  cTEudoxe  fur  les 

îtres  au  Provincial  ^  de  Paf- 

,  1694,  in-ii;  traduits  en 

m ,  en  italien  ,  en  efpagjnol , 

I   anglois,&  critiqués  par  D. 

itthieu  Petit-Didier  ,  mort 

ue  de  Macra.  Cette  ré- 

;e  deDaniel, quoique  pleine 

Donnes  raifons, prouva  com- 
1  p.  il  étoit  difficile  d'atteindre 
;  éloquence  &  à  la  plaifan- 
t  e  de  Pafcal  ;  ou  plutôt  com- 

1  nune  fatyre,  par  fon  accord 

2  :c  la  malignité  humaine,  pa- 
I  c  fupérieure  aux  meilleures 
c  îlogies.  VI.  Plufieurs  écrits 

es  difputes  du  tems  ,  dont 
iipart  fe  trouvent  dans  le 
oil  de  Tes  Ouvrages philofo- 
les  ^  théologiques  y  apologé- 
i.  es  6*  critiques,  17^4 >  en  3 
\  .  in-4*'. 

)AN{EL  ,  (Pierre  )  avocat 
t)rléans,  bailli  de  la  juftice 
t  iporelle  de  l'abbaye  de  St. 
I  loît- fur -Loire,  mourut  à 
I  is  en  1603.  C'étoit  un  bon 

I  orateur  ;  il  raffembla  une 
r  le  bibliothèque  de  manuf- 
c  s.  On  a  de  lui  :  I.  Une  édi- 

I I  de  V  Aulularia  de  Plante, 
I  Lés  Commentaires  de  Servius 
J  Virgile ,  &c.  Paul  Petau  & 
J  ques  Bongars  achetèrent  fa 
fcliotheque,  dont  une  partie 
f  tranfportée  dans  la  fuite  à 
S  ckholm ,  &  l'autre  au  Va- 
t  n. 

)AN1EL  DE  VOLTERRE, 
f'  e-{   VoLTERRE. 

)ANNEVlLLE,(Jacques- 
I  Whe ,  fieur  de  )  avocat  au 
P  lement  de  Normandie ,  né  à 
Inneville,  diocefe  de  Cou- 
«i^es,  eft  compris  dans  les 
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rôles  de  Tarriere-ban  de  1639* 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé* 
Inventaire  de  VHijloire  de  Nor^ 
mandie  ,  Rouen  ,  1646 ,  in-  4**. 
Cette  édition  eft  recherchée. 

DANTE  Alighiéri,  poëte 
Italien,  naquit  à  Florence  en 
126^.  Un  efprit  vif  &  ardent  le 
jeta  dans  l'amour,  dans  la  poéfie 
&  dans  les  fa6tions.  Il  embraffa 
le  parti  Gibelin  ,  l'ennemi  des 
papes  :  ce  qui  le  rendit  défa- 
gréable  à  Boniface  VllI,  &  à 
Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  le  Bel ,  que  ce  pontife 
avoit  envoyé  à  Florence,  agitée 
par  plufieurs  factions  ,  pour  y> 
remettre  le  calme.  Dante  fut 
chaffé  des  premiers  ,  famaifon 
rafée  &  fes  terres  pillées.  Il  fe 
rendit  à  Vérone  avec  toute  fa 
famille  ,  &  s'en  fit  exiler.  Can 
de  la  Scale ,  prince  de  Vérone , 
l'aimoit  &  l'eflimoit.  Sa  vanité 
&  fon  imprudence  lui  firent 
perdre  le  crédit  dont  il  jouifToit. 
Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  dans  le 
palais  des  Scales,  un  feigneur 
furpris  de  ce  qu'un  bouffon  re- 
cevoit  beaucoup  de  carefl*es  de 
la  part  des  courtifans,  lui  dit  : 
Pourquoi  un  homme  /avant  ^ 
fage  tel  que  vous  ,  nejî  -  il  pas 
aujji  chéri  que  cet  infenfé?  Dante 
répondit  :  Cefl  que  chacun  ché^ 
rit  fon  fernblable.  Ce  bon  mot 
caufa  fa  difgrace.  Après  avoir 
mené  une  vie  inquiète  &  er- 
rante ,  il  mourut  pauvre  à  Ra- 
venne  en  1321 ,  à  56  ans,  où  fon 
caraftere  remuant  &  brouil- 
lon l'avoit  fait  exiler.  Parmi 
lesdifférens  ouvrages  de  poéfie 
qu'il  nous  a  laiffés ,  le  plus  cé- 
lèbre eft  fa  Comédie  de  C Enfer, 
du  Purgatoire  &  du  Paradis^ 
partagée  en  3  aéles  ou  récits. 
La  ire,  édition  de  ce  poëme  e{l 
de  1472  »  in- folio  ;  mais  la  meil* 
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leure  eft  de Venlfe ,  17^7, 5  vol. 
in-4**,  fig.  Granger  l'a  traduit  en 
françois,  Paris,  1^96  &  1597  , 
3  vol.  in- 12.  11  a  paru  depuis 
deux  autres  tradudions  de  l'En- 
fer. Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
penfées  juftes ,  des  images  for- 
tes ,  des  (aillies  ingénieules ,  des 
morceaux  brillans  &  pathéti- 
ques :  mais  l'invention  eft  bi- 
zarre ,  &  le  choix  des  perfon- 
nages  qui  entrent  dans  fon  ta- 
bleau ,  fait  avec  trop  peu  de 
goût ,  eft  fans  variété  d'atti- 
tudes. Il  place  dans  fon  Elyfée 
les  païens  les  plus  libertins  ;  & 
dans  l'Enfer  proprement  dit , 
des  hommes  qui  n'ont  d*autre 
tort  que  de  lui  déplaire*  «  C'eft 
»  un  falmigondis,  dit  un  fa- 
»  vant  moderne ,  confiftant 
»  dans  un  mélange  de  diables 
»  &  de  damnés  anciens  &  mo- 
5>  dernes;d'oiiilréfulteuneef- 
^  pece  d'aviliffement  des  dog- 
j>  mes  facrés  du  Chriftianifme  ; 
^  auffi  jamais  écrivain,  même 
»  ex  profejfo  antichrétien ,  n'a 
5>  contribué  plus  que  Dante, 
9>  par  cet  abus ,  à  jeter  du  ridi- 
»  cule  fur  la  Religion  :  loin 
»  que  cet  auteur  ait  mis  dans 
»>  fon  ouvrage  la  dignité  ,  la 
9y  gravité  &  le  jugement  nécef- 
y>  faites,  il  n'y  a  mis  que  le 
3»  bavardage  le  plus  greffier, 
>►  le  plus  digne  des  efprits  de 
»  la  baffe  populace  w.  On  a  du 
poëte  Florentin  divers  autres 
ouvrages  en  vers  &  en  profe^ 
<jue  ks  Italiens  regardent,  en- 
core aujourd'hui ,  comme  une 
des  premières  fources  des  beau- 
tés de  leur  lanvLue.  On  ne  peut 
difconvenir  qu'il  ne  s'en  trouve 
dans  Tes  po  fies  i  mais  il  y  règne 
en  général  un  ton  d'indécence 
&  de  caufticité  .  qui  révolte  les 
honnêtes  gens.  On  a  encore  de 
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lui  :  //  Co/zvivio,Florencc,  14Ç 
in  -  8° ,  en  profe  ,  T72^  ,  in-^ 
Bocace  a  donné  hf^ie de  Dant 
Florence ,  1 576 ,  in-S°.  On  a  p 
bliéen  1744,3  Venire,in-8",i 
Traité  qu'on  attribue  à  Dant« 
De  monarchiâ  mundi ,  ouvra 
qui  n'avoit  pas  encore  vu 
jour.  L'auteur  s'élève  contre  1 
papes,  pour  flatter  les  emp. 
reurs;  mais  la  manière  dont 
parle  de  leurs  droits  refpeftit 
fait  voir  affez  qu'il  n'entendri< 
ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

DANTE,  (Jean-Baptift. 
natifdePéroufe,  excellent  m 
thématicien  ,  floriffoit  vers 
fin  du  i^e.  fiecle.  11  inventa u 
manière  de  faire  des  ailes  a 
tificielles,  fi  exactement  pr 
portionnées  au   poids   de  f 
corps,  qu'il  s'en  fervoit  po 
voler.   Les  expériences  réit 
rées  qu'il  en  nt  fur  le  lac 
Thrafimene,  finirent  par 
accident  bien  trifte.  11  voul 
donner  ce  fpedacle  à  la  vi 
de  Péroufe  ,dans  le  tems  de 
folemnité  du  mariage  de  B: 
thélemi  d'Alviane.   Il  s'éle 
très  -  haut ,  &  vola  par  -  defl 
la  place  ;  mais  le  fer  avec 
quel  il  dirigeoit    une   de 
ailes  s'étant  rompu ,  l'artiftei 
génieux  autant  que  téméraii 
ne   pouvant    plus   balancer 
pefanteur  de  fon  corps ,  toir 
fur   l'églife  de  Notre -Darr 
&  fe  caffa  une  cuiffe.  Des  ^ 
rurgiens  habiles  l'ayant  g. 
il  profeiTaenfuite  les  math 
tiques  à  Venife,  &  moun 
de  40  ans.  Pluche  &  Noilc. 
paroiffent  point   avoir  cor 
ces  faits,  quand  ils  ont  pa 
de  l'art  de  voler  comme 
chofe  abfolument  impoflib 
eft  bien  vrai  qu'il  eft  de  la  P 
yidence ,  que  cela  ne  foit  1 
ai: 
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j  ;  mais  on  ne  peut  douter 
'  cela  ne  Ibit  poffible  à  un 
!  ain  point.  Foyei  Olivier 
:;  Malmesbury. 

'ANT£,  (Pierre-Vincent) 

j  i  de  Féroufe,  de  la  famille 

\  Rainaldi ,  imitoit  fi  bien  les 

r  i  du  poëie  Dante,   qu'on 

c  m  donna  le  nom.  Il  ne  fe 

li  ngua  pas  moins  par  fon  ha- 

)\  :é  dans  les  mathématiques 

$j  ans  l'architeclure  ,  que  par 

a  élicàtelTe  de  Tes  poélies.  U 

r  irut  en  i^ia,  drins  un  âge 

i^  icé,  après  avoir  inventé  plu- 

L  rs   machines ,  &  compote 

ommentaire  fur  la  Sphère  de 

obôfco.  —  Son  iîls  Jules 

•ITE  &  fa   fille  Théodorà 

^TE  s'acquirent   aufii   une 

de  réputation  par  leur  ca- 

té  dans  l'architeclure  &  les 

hématiques.  Nous  avons  de 

s  :  De  alliiviombus  Tiberis, 

oddra  enfeigna  les  mathé- 

iques  à  Ignace  Dante  l'oil 

eu. 

>ANTE,  (Vincent)  fils  de 

iii  habile  mathématicien  , 

en  même  tems  peintre  & 

pteur.Sa  Statue  de  Jules  lll 

Étegardée  comme  un  chef- 

t\  -.)vre  de  l'art.  Philippe  II, 

^fpagne,  lui  fit  offrir  des 

ns    confidérables ,  pour 

;er  à  venir  achever  les 

.res  de  l'Efcurial  ;  niais 

-te  avoit  une  fanté  trop  dé- 

e  pour  quitter  l'air  natal. 

il  lourut  à  Péroufe  en  Ï<J76, 

à  )  ans.  On  a  de  lui  Vies  de 

Cl  c  qui  ont  excellé  dans  les  def' 

Ji  des  Statues, 

)ANTE,  (Ignace)  Domini- 
ci,  frère  du  précédent ,  né 
à  éroufe  dans  le  ite.  fietle, 
n  hématicien  &  architetle  du 
f  ïd-  duc  de  Tofcane ,  Cofme 
d  Vlédicis  >  qui  l'appella  à  Flo- 
^QtKC  11  h 
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rencB  &  lui  donna  une  penliort 
pour  qu'il  y  enfeignât  les  ma- 
thématiques. Le  grand- duc  ho- 
nora fouvent  {c%  leçons  de  fa 
préfencé.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  enfeigna  la  même 
icience  à  Bologne.  Grégoire 
Xi  il  lui  donna  l'éveché  d'Ala-. 
tri.  Il  mourut  Tan  1586,  après 
avoir  publié  plufieUrs  ouvrages 
en  italien  fur  les  mathématiques. 

DANTECOURT,  (Jean- 
Baptifte  )  habile  chandine-ré- 
jiuiier  de  Ste.  Geneviève ,  né 
itn  \  643  ,  fut  curé  de  S.  Etienne- 
du-Mont  à  Paris  fa  patrie,  ert 
i(yj.%.  Il  quitta  cette  cure  eii 
1710,  &  fe  retira  dans  l'abbaye 
de  Ste.  Geneviève,  où  il  mou- 
rut l'an  1718.  On  a  de  lui  r 
I,  Deux  Fàâum  pour  la  pré- 
féance  de  fon  ordre  fur  les  Bé- 
nédiélins  aux  états  de  Bour- 
gogne. II.  Un  livre  de  contro- 
verfe  ,  intitulé  :  Défenfe  de. 
l'Eglije  ,  contre  le  livre  du  mi-» 
niitre  Claude  ,  qui  n  pour  titre: 
Défenfe  de  la  Rcfùrmation. 

DANTÏNE ,  voy,  Antine. 

DANVILLE,  voyei  An- 
ville. 

DANZ  dK  Dantz,  (Jean- 
Aadré)  théologien  Luthérien  ^ 
né  à  Sandhufen,  près  de  Go- 
tha ,  l'an  i6s4  »  voyagea  e« 
Hollande  ôt  en  Anglcteffé'.  U 
fe  fixa  à  ïene,  011  il  fut  d'abord 
profedeur  en  langues  (3<-ien-' 
taies ,  puis  en  théologie. ft's'ic- 
quit  de  la  réputation  par  fes 
leçons,  &  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  1727.  On  A 
de  lui  :  1.  Des  Grammaires  hé- 
braïque &L  ckaidaïque.  W.Since- 
ritas  facrct  Scripturx  Veterii 
Tejîamentl  tr'mmphans  ,  lene  i 
1713  ,  in-4°.  m.  Des  Traduc- 
tions de  plufieurs  ouvrages  des 
Rabbins.  IV.  Plufieurs  Differ-', 


466       D  A  P 

tions  ,  imprimées  dans  le  The" 
faurus  Philoiogicus. 

DAPHNÉ  ,  hile  du  fleuve 
Pénée,  aimée  en  vain  par  Apol- 
lon ,  fut  métamorphofée  en 
laurier. 

D  APHNIS ,  jeune  berger  de 
Sicile  ,  auquel  on  attribue  l'm- 
vention  des  Vers  Bucoliques , 
&  fils  de  Mercure,  aima  une 
nymphe  &  Pépoufa.  Les  deux 
époux  obtinrent  du  Ciel  que 
celiii  des  deux  qui  violeroit  le 
premier  la  foi  conjugale  ,  de- 
"viendroit  aveugle.  Daphnis 
ayant  oublié  fon  ferment,  ôc 
s'étant  attaché  à  une  autre 
nymphe,  fut  privé  de  la  vue 
fur  le  champ. 

DAPHNOMELE  ,  (Euf- 
tache  )  gouverneur  d'Acre  de 
la  part  de  l'empereur  Bafile. 
Ibatzès,  Bulgare,  allié  à  la  fa- 
mille royale  ,  fe  révolta  en 
1017.  Cette  rébellion  donnoit 
beaucoup  d'inquiétude  à  l'em- 
pereur; Daphnomeleraffurace 
prince ,  &  promit  de  lui  livrer 
le  chef  des  féditieux.  Ce  qu'il 
exécuta  d'une  manière  lâche  & 
perfide  ,  dans  une  conférence 

Îju'il  demanda  le  jour  de  l'Af- 
bmption  de  la  Ste.  Vierge ,  où 
il  favoit  qu'lbatzès ,  tout  oc- 
cupé de  pratiques  de  piété,  ne 
fe  déficit  de  rien.  Bafiîe  ne 
laiiîapas  de  récompenfer  cette 
indignité ,  en  donnant  au  fourbe 
tous  Iss  biens  du  trop  confiant 
Bulgare. 

DAPPERS,(  Olivier)  mé- 
decin d' Amfterdam ,  mourut  en 
1690,  fans  avoir  profefTc,  dit- 
on  ,  aucune  religion.  Il  s'ell  fait 
connoître  par  les  Defcriptions 
au  Malabar  y  du  Coromandel ^  de 
r  Afrique  ,  de  l'A  fie  ,  de  l'Ar- 
chipel ,  de  la  Syrie ,  de  V Arabie , 
ie  la  Méfopotamie ,  de  la  Baby- 
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lonie ,  de  tAjJ'yrie  ^  de  la.  h 
lie  ,  de  la  Palefline  &  de  t. 
tique.  Tous  ces  ouvrages 
en  flamand.  Ce  n'eft ,  à  la 
rite  ,  qu'une  compilation 
autres  voyageurs;  mais  el; 
faite  avec  afTez  d'exafti 
La  Defcription  de  l'Afriqi 
celle  de  l'Archipel  ont  été 
duites  en  françois ,  &  in 
mées ,  la  ire.  en  1686,  1 
en  1703  ;  l'une  &  l'autre  ir 
L'auteur  n'avoit  jamais  v 
pays  qu'il  a  décrits  :  il  par 
roit  le  monde  du  fond  de 
cabinet;  mais  il  avoit  du 
cernement. 

DARDANUS,filsde: 
ter  &  d'Ele6lre,  s'étant  1 
gié  en  Phrygie  auprès  di 
Teucer ,  époufa  une  de  Tes  f 
Le  beau-pere  &  le  gendn 
gnerent  enfemble  avec 
grande  concorde ,  &  jetf 
les  premiers  fondemens  < 
ville  de  Troie  vers  l'an 
avant  J.  C. 

DARÈS  ,  prêtre  Tro 
célébré  par  Homère,  éc 
X'HiJloire  de  la  guerre  de  Trc 
grec,  qu'on  voyoit  encot 
tems  d'EIien.  Cette  Hiftoii 
perdue.  Celle  que  nous  a 
fous  fon  nom  ,  eil  un  ouv 
fuppofé.  11  parut  pour  la 
miere  fois  à  Milan  en  1477 
4^.  Madame  Dacier  en  ad 
une  édition  à  l'ufage  du  I 
phin,  en  1684,  in-4''.  Il  y 
une  autre  d'Amfterdam,  i 
2  vol.  in-8^.;  &  une  Tra 
tioii  françoife  par  PoiUI,  i 
in-16. 

D'ARGONE,   voyei 

GONE. 

DARIUS,  furnomm 
Mede ,  eft  le  même ,  félon 
ques-uns ,  que  Cyaxares  II 
d'Aftyages,  &  onclemati 
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'"vrus.  Ce  fut  fous  c€  prince 

Janiel  eut  la  vilion  des 

rante  Jcmaïnes  ,    après   lef- 

'■  elles  J.  C.  devoit  être  mis  à 

;)rt(voye{  Daniel).  Darius 

purut  à  Babylone  vers  Tan 

3  avant  J.  C. 

DARIUS  1.  roi  de  Perfe , 
ji  d'Hyilafpes,  entra  dans  la 
(nfpiration    contre    le    taux 
'«••dis,  ulurpateur  du  trône 
:rle.  Il  fut  mis  à  la  place  , 
,i2  avant  J.   C. ,  par  la 
de  Ion  écuyer.  Les  fept 
:ré5  étant  convenuis,  dit- 
.  de  donner  la  couronne  à 
ui  dont  le  cheval  henniroit 
premier,  un  artifice  de  l'é- 
'  yer  de  Darius  la  lui  procura, 
commencement  de  Ton  règne 
:  marqué   par   le  rétabliire- 
îPA  du  temple  de  Jérulalem. 
:s  Juifs  lui  ayant  communi- 
édit  que  Cyrus  avoit  pu- 
en   leur  faveur  ,  Darius 
)a-feulement   le    confirmai 
ais  il  leur   donna  encore  de 
andesfommes  d'argent,  &  les 
lofes  néceiiaires  pour  les  facri- 
ces.  Quelques  années  après  ^ 
'arius  mit  le  fiege  devant  Ba- 
ylone  révoltée  contre  lui.  Les 
abyîoniens,  pour  faire  durer 
lus  long-tems  leurs  provifions, 
ïterminerent  toutes  les  bou- 
ges inutiles.  Cette  barbarie  ne 
luva  point  leur  ville.  Elle  fut 
rife  après    20  mois  de  iiege 
arTadreffe  de  Zopyre ,  un  de 
eux  qui  avoient  confpiré  avec 
)arius  contre  le  mage  Smer- 
ij.  Ce  courtifan  s'étant  mu- 
ilé  tout  le  corps,  fe  jeta  dans 
iabylone  ,   fous  prétexte  de 
irer  vengeance  de  fon  prince , 
lu'ii  feignoit  de    l'avoir  ainfi 
iialtraité  ;  mais  en  effet  pour 
ui  livrer  la  ville.  La  prife  de 
Ub/lone  fut  fui  vie  de  la  guerre 
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contre  les  Scythes  ,    l'an  514 
avant  J.   C.  Le  prétexte    ap- 
parent de  cette  guerre  étoit  l'ir- 
ruption que    ce   peuple    avoit 
faite  anciennement  dans  l'Afiej 
la  caufe  véritable  étoit  l'ambi- 
tion du  prince.  Il  brûloit  d'aU 
1er  le  fignaler.  (Sbafe,  homme 
reCpeùiable  p<ir  fon  rang  &  par 
Ton  âge  ,  qui    avoit  trois  iîU 
dans  les  armées  de  Darius ,  \\xe 
demanda  d'en  lailTer  un  auprès 
de  lui.  —  Un  jeul  ne  vousfuffi^ 
point,    lui    répondit   ce  prince 
cruel; garde^' les  tous  trois  ;  6l 
fur  le  champ  il  les  fit    mettre 
à  mort.  Ces  fortes  d'atrocités 
ne  reftent  guère  impunie^  dp 
la  part  de  celui  qui  feul  peut 
rabattre  l'orgueil    &  le  délire 
des  rois.  Darms  perdit  fon  ar- 
mée dans  les  vaftes  déferts  o\i 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  fimulécs.  Ayant  fait  des 
efforts  inutiles  contre  ce  peu- 
ple ,  il  tourna  fês  armes  contre 
les  Indiens;  il  les  furprit,  &  fe 
rendit  maître  de  leur  pays.  La 
guerre  éclata  bientôt  après  en- 
tre les  Perfes  &  les  Grecs  :  Tin- 
cendie  de  Sardes,  &  la  part 
qu'y  eurent  les  Athéniens  ,  en 
fuj-ent  l'occafion.  Darius,  ani^ 
mé  par  la   fureur  de  la  ven- 
geance ,  ordonna  à  un  de  les 
.officiers  de'  lui  dire   tous   les 
jours  avant  le  repas  :  Seigneur^ 
Jfbnvenei-vous  des  Athéniens.  II 
chargea  Mardonius,  Ion  gein- 
dre, du  commandement  de  fes 
armées '.Mardonius,  pluscour- 
tifan  que  général  ,  fut  battu , 
&  fes  troupes  taillées  en  piè- 
ces ,  en  combattant  contre  Us 
Thraces. Darius  fait  partir  une 
armée  encore  plusconiidérable 
que  la  première  ;  elle  efl  entiç- 
rement  défaite  à  Marathon  pai* 
dix  mille  Athéniens ,  l'an  49^4. 
Gg  î* 
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avant  J.  C.  Le  général  Athé^ 
nien  n'eut  pas  plutôt  arrangé  fa 
petite  armée,  que  Tes  foldats , 
tels  que  des  lions  furieux,  fe 
mirent  à  courir  fur  les  Perfes. 
Deux  cent  mille  furent  tués , 
ou  faits  prifonniers  ,  dit  l'hif- 
toire  toujours  exagératrice  du 
nombre  des  hommes.  Darius, 
vivement  touché  de  cette  perte, 
mais  ne  reconnoiffant  pas  dans 
fes  défaites  la  providence  de 
celui  qui  humilie  les  grandes 
puifTances  par  de  petits  moyens, 
réfolut  de  commander  en  per- 
fonne,  &  donna  ordre  dans 
tout  fon  empire  de  s'armer  pour 
cette  expédition.  Il  mourut 
avant  d'avoir  exécuté  fon  pro- 
jet ,  l'an  48s  avant  J.  C. 

DARIUS  iVo/^wi,  c'eft'à- 
dire,  bâtard,  nommé  Ochus 
avant  fon  avènement  à  l'em- 
pire, neuvième  roi  de  Perfe, 
né  d'une  maîtreffe  d'Artaxer- 
cès  Longuemain,  étoit  Satrape 
d'Hyrcanie,  du  vivant  de  fon 
frère.  11  s'empara  du  trône  de 
Perfe  après  la  mort  de  Xer- 
cès  II,  afTaffiné  par  Sogdien, 
l'an  423  avant  J.  C.  Il  époufa  Pa« 
rifatis  fa  fœur,  princeffe  cruelle, 
clont  il.eut  Arfaces ,  autrement 
Artaxercès  Mnemon ,  qui  lui 
iuccéda;  Ameftris,  Cyrus  le 
jeune ,  Ôcc.  11  fit  plufieurs  guer- 
res avec  fuccès  par  fes  géné- 
raux &  par  fon  fils  Cyrus  ,  & 
mourut  Tan  405  avant  J.  C. 
On  dit  qu'Arfaces  lui  ayant 
demandé  ,  un  moment  avant 
qu'il  expirât  :  «♦  Quelle  avoit 
»  été  la  règle  de  fa  conduite 
»  pendant  fon  règne,  afin  de 
»>  pouvoir  l'imiter  »?  Ça  été  y 
lui  répondit  le  prince  mourant , 
de  faire  toujours  ce  que  la  juf- 
lice  &  la  religion  demandohnt 
et  mçh  Cettç  ançcdQU  a  été 
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révoquée  en  doute;  mais  hc 
reux  les  princes  qui ,  à  la  mo 
peuvent  fe  rendre  un  par 
témoignage  ! 

DARIUS  Codoman,iif. 
dernier  roi  de  Perfe  ,  defce 
doit  de  Darius  Nothu5,&éi< 
fils  d'Arfame  &  de  Syfigamb 
L'eunuque  Bagoas  croyoit  i 
gner  fous  le  nom  du  nouve 
roi,  à  qui  il  avoit   procuré 
couronne  ;  mais  fes  efpéranc 
furent  vaines.  Ce  fcélérat  m 
content  fe  préparoit  déjà  à 
faire  périr  ,  lorfque  Darius  1 
fit  avaler  à  lui-même  le  poif( 
qu'il  lui  deftinoit,  l'an  336av2 
J.  C  C'étoit  à-peu-près  vc 
ce  tems  qu'Alexandre  comme 
çoit  fes  conquêtes,  &  que  l'Af 
Mineure  s'étoit  rendue  au  vai 
queur  Macédonien.  Dariuscr 
devoir   marcher   en   perfom 
contre  Alexandre.  U  s'a  van 
avec  une  armée  de  600  mi! 
hommes  à  l'entrée  de  la  Syrif 
renouvellant  le  luxe  de  Xe 
ces,  &  allant  au  combat  av; 
un  appareil  pompeux.  Son  2 
mée  fut  entièrement  défa.: 
trois  journées  différentes , 
Graniquedans  la  Phrygie,ve 
le  détroit  du  mont  Taurus.i 
près  de  la  villed'Arbeiles.Da: 
la  féconde  action ,  non  moii 
cruelle  que  la  première,  Darii 
fut  obligé  de  fe   fauver  à 
faveur  des  ténèbres ,  fousl'h; 
bit    &   fur   le  cheval  de  k 
écuyer.  Il  perdit ,  avec  fon  a, 
mée ,  fa  mère ,  fa  femme ,  fes  er 
fans,  qui  furent  traités  ave. 
nérofitépar  le  vainqueur,  i 
la  dernière  journée  ,  la  vittm 
fut  long-tem?  incertaine  enti 
les  deux  armées  ;  mais  Alexar 
dre  fut  la  fixer  par  fa  prudence 
autant  que  par  f^  valeur.  Darii 
fe  rçtiradans  la  Médie,  Alex»» 
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le  pourfuivit.  Beflus ,  gou- 

?ur  de  la  Baftriane,  conf- 

ntre  lui ,  &  pour  laifir 

nent  d'exécuter  ion  de(' 
,  il  voulut  forcer  ce  prince 
runé  de  monter  à  cheval 

faire  plus  de  diligence  ; 

comme  il  le  refufa,  ce 
î  lui  donna  la  mort ,  Tan 
avant  J.  C.  Le  prince  expi- 

demanda  un  peu  d'eau, 
1  Macédonien  lui  apporta 
fon  cafque  :  Li  comble  de 
■ndheurs  ,  lui  dit-il ,  en  lui 
nt  la  main,  eji  de  ne  pou- 
récompenfer  le  fervice  que 

me  rende{.  Témoigne:^  à 
andre  ma  reconnoijj'ance 
J'cs  hontes  envers  ma  trifte 
■U ,  tandis  que  moi  ,  plus 
eurenx  qu'eux ,  je  péris  de 
ain  de  ceux  que  jai  corn- 
ie  bienfaits.  Ceft  ainfi  que 
rut  ce  prince  digne  d'un 
leur  fort.  Quinte-Curce , 
que  panégyrifte  exagéra- 
de  fon  rival ,  fait  l'éloge 
i  juftice  &  de  fa  douceur  : 
ius  ut  eratfanâus  &  mitis  , 
Si  fon  vainqueur  avoit  pu 
enlever  ces  qualités  &  fe 
pproprier,  il  eût  plus  gagné 
par  la  conquête  de  l'AYie. 
ui  finit  l'empire  des  Perfes, 
ans  après  que  Cyrus  en 
jeté  les  premiers  fonde- 
s.  Il  avoit  duré  206  ans  , 
jis  la  mort  de  Cyaxares  , 
38  depuis  la  prife  de  Baby- 

ARTIS,  (Jean)  naquit  à 
ors  en  1572.  11  obtint  en 
\  la  place  d'antéceffeur  aux 
les  du  droit  de  Paris,  va- 
;e  par  la  mort  de  Nicolas 
lin.  Il  fuccéda  en  1622  à 
^ues  Guyon,  dans  la  chaire 
aie  de  droit  canon.  Ce  ju- 
3«>fulie  mourut  à  Paris  «n 
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16^1  3  à  79  ans,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages ,  en- 
tr'autres  :  De  ordinibus  &  digni-" 
tatibus  ecclefiaflicis ,  contre  la 
dïitnbe  de  la  papauté  duPape  de 
Claude  Saumaife,  Paris ,  164B, 
in-4*?.  Dartis  a  exercé  plufieurs 
fois  fa  plume  contre  cet  ennemi 
du  Saint-Siège.  Douiat,fon  fuc- 
cefTeur  dans  la  chaire  du  droit 
canon  ,  a  recueilli  en  un  vol. 
in-folio,  1656,  les  ouvrages 
de  Dartis.  Ce  recueil  eft  utile  , 
par  legrandnombrede  matières 
&  de  paffages  qu'il  renferme. 
L'auteur  écrivoit  d'une  ma- 
nière pure  &  intelligible,  mais 
fans  ornement. 

DASYPODIUS,  (Pierre) 
fa vant  grammairien  &  médecin 
du  16e.  fiecle,  mort  à  Straf- 
bourg  en  1559,  eft  auteur  d'un 
Didionnaire  grec,  latin  &  al- 
lemand. Il  imagina  un  nouvel 
ordre  qui  plut  d'abord  ÔC  qui 
a  quelqufc  utilité  ;  mais  qui  a 
été  rejeté  enfuite  ,  parce  qu'on 
a  reconnu  que  l'ordre  alpha- 
bétique pour  tous  les  mots  étoit 
plus  utile. L'ordre  qu'il  imagina^ 
étoit  de  mettre  les  mots  com- 
pofés  fous  les  fimples ,  &  le» 
dérivés  fous  les  primitifs. 

DATAMES,  fils  de  Cafta- 
mare  ,  qui  de  fimple  foldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du 
roi  de  Perfe,  fut  un  des  plus 
grands  généraux  d'Artaxercès 
Ochus ,  commanda  fes  armées 
avec  beaucoup  de  valeur  &. 
de  prudence,  &  remporta  des^ 
viâoires  fignalées  fur  les  enne- 
mis. Ses  envieux  l'ayant  def- 
fervi  auprès  de  foamaître  ,  & 
ce  monarque  ne  l'ayantpasafiez- 
ménagé  ,  il  fit  révolter  la  Cap- 
padoce,  défit  Artabafe ,  g^né^ 
rai  d'Artaxercès,  l'an  361  avant. 
J,  C»>  &  fut  tué  peu  d«  tems 
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après  en  trahifon ,  par  le  fils 
«fArtabafe. 

•DATHAN,filsd'Eliab,un 
des  Lévites  leditieux  qui  furent 
engloutis  dans  la  terre.  Foyex 
Abiron  &  CoRÉ. 

DATI,  (Auguftin)  né  à 
Sienne  en  1420 ,  écrivit  l'Hif- 
toire  de  cette  ville  en  trois 
livres.  Le  fénat  l'en  avoit  char- 
gé ,  &  il  s'en  étoit  acquitté 
avec  fincérité  ;  mais  après  fa 
mort ,  fon  fils  Nicolas  Dati  en 
retrancha  beaucoup  de  chofes 
par  politique»  &  gâta  cet  ou- 
vrage. Le  père  &  le  iils  furent 
fecrétaires  de  la  république  de 
Sienne,  &  protégèrent  l'un  & 
l'autre  les  gens-de- lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  ,  & 
Je  fécond  en  149b!.  On  a  de 
l\in  &  de  l'autre  plufieurs  autres 
ouvrages.  Les  Lettres  d'Au- 
cuftin  Dati  furent  imprimées  à 
Paris  en  1517.  il  y  a  quelques 
particularités  curieufes.  Les 
Œuvres  du  même  parurent  à 
Sienne  en  i'>03,  in-folio  ,  &. 
iVenife,  1516. 

DATI ,  (  Carlo  )  poëte  &  lit- 
térateur Italien  ,  mort  en  1675  , 
profefla  les  belles-lettres  avec 
iliftinftion  à  Florence  fa  patrie. 
Tous  les  voyageurs ,  gens-de- 
lettres  ,  qui  ont  paffé  à  Flo- 
rence de  fon  tems ,  fe  louent 
beaucoup  de  fes  politeffes  :  & 
ce  font  principalement  ces  élo- 
ges qui  l'ont  rendu  célèbre.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de 
Zouis  Xllli  en  italien  ,  publié 
à  Florence  en  1644  •>  in-4^'» 
réimprimé  à  Rome  &  traduit 
€n  françois.  Cet  ouvrage  avoit 
été  précédé  de  plufieurs  autres 
en  vers  &  en  profe.  Parmi  fes 
produdions  on  diflingue  la  Vie 
des  Peintres  anciens  ,  en  italien  , 

1667 ,  in- 4** ,  quoique  ce  ne 
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fôit  qu'un  eflai  d'un  plus  gra 
ouvrage  que  l'auteur  vouU 
donner. 

DaVAL,  (Jean)  médecin. 
Pariî,  natif  de  la  ville  d'Ei 
profefTa  fon  art  avec  beaucoi 
de  réputation.  Son  mérite 
fes  fuccès  le  mirent  en  fi  grai 
crédit ,  que  Fagou  le  deman. 
à  Louis  XIV  pour  lui  fuccéd 
dans  fa  place  de  premier  méd' 
cin.  Le  roi  y  confentit  ;  m: 
Daval  peu  ambitieux  Ôéjaloi 
de  fa  liberté  ,  refufa  ce  poft 
&  s'excufa  fur  la  délicateffe( 
fon  tempérament.  Ce  médec 
philofophe  mourut  en  1719, 
64  ans. 

DAVANZATI,  (Berr 
Florentin  ,  mort  en  1606 . 
de  77  ans ,  s'eft   fait  un 
par  la  Traduftion  italienne 
a  faite  de  Tacite ,  Venife ,  1 
in-4°  ,  &  Paris,  1760,  2  » 
in- 12.  Il  a  employé  de  viei 
mots  tofcans ,  inufités ,  qui  re 
dent  fa  verf.on  quelquefoisini 
telligible  aux  italiens  même 
On  a  encore  de  lui  :  \.  CoUiv 
lione  delUviti  ^  Florence,  16 
&  1737  »  in"4''.  II.  ScifmaJtîi 
ghilterra ,  Rome  ,  1602,  in-8^ 
6c  Florence ,  1638  ,  in-4*^.  Il 
Hijloria   delta   Bafdica  di  . 
Prajfede  ,  Rome  ,  172^  ,  in-4' 
&  quelques  autres  écrits  en  it 
lien. 

DAUBENTON,{Guilla 
me  )  Jéfuite  ,  né  à  Auxerrt 
fuivit  ^n  Efpagne  le  roi  Ph 
lippe  V,  dont  il  étoit  le  cor 
feffeur.  Il  eut  le  plus  grand  cr^ 
dit  auprès  de  ce  prince;  mais  K 
courtifans  jalcux  le  firent  rer 
voyer  en  1706.  Il  fut  rappel 
en  17 16  pour  reprendre  fa  plac 
&  mourut  en  1723  ,  à  7S  an 
Lé  conte  ridicule  que  Voltaii 
d'après  Bellando  a  fsit  fur 
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f  rt,  ne  mérite  pas  d'être  rap- 

I  té.  Ce  Jéfuite  avoit  prêché 

s  c  fucccs.  On  a  de  lui  des 

4  l'ijons  funèbres  ,  &  une  Vie 

\ji  ).  François  Régis  ,  in- 12. 

^  )AUDlÉ:,(Pierre)néàMar- 

H  ois  ,    diocefe   de    Mende  , 

rt  le  II  mai  I714»  âgé  de 

ms ,  eft  auteur  de  la  traduc- 

n  des  Réflexions  de  Gordon 

Tacite  ,  Amfterdam  ,  175 1 , 

ol.  in-i2  ;  &  de  la   Vie  de 

chel  de  Cervantes  ,     174O  , 

3AVEL,    (  Jean  -  Daniel- 

•raliam)  fils  d'un  miniftre  de 

Ui ,  bourg  fitué  (ur  le  lac 

Genève  ,  porta   les  armes 

ec  diftin6lion  en  Piémont , 

Hollande,  en  France,  & 

ns  fa  patrie.  On  le  connoif- 

t  comme  un  homme  fincere , 

fintéreffé  ,  charitable ,  paci- 

ue  ,  bon  ami ,  bon  parent , 

ave  foldat ,  officier  habile  & 

périmenté.  Les  magiftrats  de 

'rne  le  firent  l'un  des  4  majors 

ablis  dans  le  pays  de  Vaux, 

)ur  exercer  de  tems  en  tems 

s  milices.  Ils  lui  donnèrent 

le  penfion  annuelle  ,  &  af- 

anchirent  Tes  terres.  Au  milieu 

î  fes   dii1in6tions ,  Davel  fe 

ippella  une  vifion  qu'il  s'ima- 

na  avoir  eue  à  Tâge  de  iB 

is.  S'appuyant  fur  cette  rêve- 

e  ,  il  entreprit  de  fouftraire 

;  pays  de  Vaux,  fa  patrie, 

la  domination  de  Berne,  pour 

n  former  un  14e.  canton.  Com^ 

ie  il  fe  préparoit  à  exécuter 

on   deffein  ,  il  fut  arrêté  ,  & 

:ut  la   tête    tranchée ,   le   24 

vril  17^3  ,  à  54  ans. 

DAVENANT,  (Jean^  de 
Londres ,  do6leur  &  profeiTeur 
le  théologie  à  Cambridge  ,  de- 
vînt évêque  de  Salisbury,  C/c- 
iQÏtun  théologien  aff<^z  xnodéré 
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qui  cherchoit  le  moyen  de  réu- 
nir les  Chrétiens  fur  leurs  di- 
vers fentimens.  Son  livre  intitu- 
lé :  Adhortatio  ad  communione-m 
in  ter  Evangelicas  Eccleflas  ,  eft 
un  monument  de  fa  modéra- 
tion. 11  fe  diftingua  par  Ion 
érudition,  par  fa  modeftie  Sc 
par  fa  pénétration.  L'églife  an- 
glicane l'ayant  dépufé  avec 
d'autres  théologiens  au  fynode 
de  Dordrecht,  il  foutint  avec 
le  do6teur  Ward  {jue  J.  C.  eft 
mort  pour  tous  les  hommes. 
Ce  favant  eftirnable  mourut  à 
Cambridge  en  1(40.  Ses  pro- 
duftions  font  :  I,  Prœleéliones 
de  judice  controverfiarum,  16^1 , 
in-fol.  II.  Commentaria  in  epif- 
tolani  ad  Colojfenfes.  III.  Liber 
defervitutibus.  ÏV .De termina rio 
quiT.i}ionuTn  theologicarum.  On 
voit  danscesouvrages  des  con- 
noifLmces  &L  des  recherches  , 
&  toute  la  fageffe  qu'on  peut 
avoir  hors  de  la  véritable  Re- 
ligion. 

DAVENANT,{Charlôs)fi1$ 
du  précédent,  né  en  1636,  6c 
mort  en  1712,  s'eft  fait  un  nom 
célèbre  en  Angleterre  par  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  politique 
(entr'autres,  par  unTableau des 
revenus  &  du  commerce  de  l'An" 
gleterre,  1  vol.  in -8"  en  an- 
glois)  &  de  poéfie.  On  cite, 
parmi  les  écrits  de  ce  dernier 
genre  ,  fon  opéra  de  Cir.cè ,  qui 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'a,p- 
plaudilTement. 

DAVENANT,  (Guillaume) 
né  à  Oxford  en  11^06  d'uncaba- 
retier ,  marqua  dans  fa  jeunefle 
beaucoup  de  talent  pour  la  poi- 
fie ,  &  fur-tout  pour  le  théâtre. 
Après  la  mort  de  Jonhfon  en 
1637,  il  fut  déclaré  Poète  law 
réat.  Charles  1  y  ajouta  le  titre 
de. chevalier  en  i643.Dav'snant 
G  g  4. 
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fut  toujours  attaché  à  ce  prince 
infortuné;  quelque  tems  avant 
fa  mort  tragique ,  ce  poète  pafla 
en  France ,  &  fe  fît  catholique. 
Il  revint  en  Angleterre,  lorfque 
Charles  il  monta  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres,  &  mourut  en 
3668 ,  à  6a  ans.  Les  plus  beaux- 
cfprits  de  l'on  tems ,  le  comte  de 
Saint-Albans ,  Milton  &  Dry- 
den  furent  en  liaifon  d'amitié 
&  de  littérature  avec  lui.  Le 
chevalier  Davenant  travailloit 
avec  ce  dernier.  Tous  fes  Ou- 
vrages ont  été  publiés  en  1673  , 
în-fol.  Ce  recueil  offre  des  Tra- 
gédies,  des  Tragi-comédies , 
des  Mafcarades,  des  Comédies, 
&  d'autres  Pièces  de  Poéfie. 
C*efl  à  lui  que  l'Angleterre  dut 
lin  opéra  italien. 

DAVENNE,voy.  AvESNis. 

DAVENFORT,  (Chrif- 
tophe  )  né  à  Coveniry  dans  le 
comté  de  Warwick  en  Angle- 
terre, vers  l'an  1598,  pafTa  à 
Douay  en  161  ç,  &  de  là  àYpres, 
où  il  prît  l'habit  de  S.  François 
en  1617.  Il  reçut  le  nom  de 
François  de  Su.  Claire ,  fous  le- 
quel il  efl  connu  dans  Ton  ordre. 
Après  avoir  profelTé  avec  beau- 
coup de  rcputatio;}  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  a  Douay,  il 
fut  envoyé  rnifTionnaire  en  An- 
gleterre. Obligé  de  fe  retirer 
îdus  le  gouvernement  tyran- 
nique  de  Cromweî,  il  reparut 
lorfque  Charles  II  eut  été  réta- 
fcli  fur  le  trône.  Catherine  de 
Portugal ,  époufe  de  ce  prince , 
le  choifit  pour  fon  théologien 
^  fpn  chapelain  :  emplois  qu'il 
etoit  bien  capable  de  remplir  , 
par  fes  connoiffances  dans  la 
philofophie ,  dans  la  théologie, 
^a;i$  les  Pères ,  dans  l'hiftoire 
ççcléfiaftique,  &c.  Ce  favant 
ÎTancifcain  mourut  à  Londrtis 
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en  1680,  à  82  ans. Tous  fe^ 
vrages  ,  excepté  fon  Trai: 
la  Prédeflination,  &  fon  5v. 
de  la  Foi,  ont  été  recueilli 
a  vol.  in-fol. ,  a  Douay  en  v 
L'auteur  s'étoit  acquis  l'an 
des  Proteftans  &  des  Cat!. 
ques ,  par  fes  mœurs  ,  fa  ti 
chife  &  fa  droiture.  11  faut  i 
marquerqu'il  prenoit  auffi  rju 
quefois  le  nom  de  François  < 
ventry ,  du  lieu  de  fa  naiffa; 
^oj'^r  Nicéron,tome  23. 

DAVID,   fils  dilaï  de 
tribu  de  Juda ,  né  àBethlée 
l'an  1085  avant  J.  C. ,  fut  fac 
roi  d'ifraël  par  Samuel,  penda 
qu'il  gardoit  les  troupeaux  < 
fon  père.  Dieu  l'avoit  cho 
pour  le  fubflituer  à  SauU  Dav 
n'avçit  alors  que  22  ans;  ms 
il  étort  déjà  connu  par  desac 
tions  qui  marquoientun  gran 
courage.  Sa  valeur  augmen 
avec  l'âge.  S'étant  offert  à  cor. 
battre  le  géant  Goliath,  il 
tua  d'un  coup  de  pierre  ,  &  e 
porta  la  tête  à  Saiil.  Ce  princ 
lui  avoit promis,  pour  récoir 
penfe  de  fa  yiéloire ,  fa  fille  M- 
rob  en  mariage  ;  mais  jaloux  c 
fa  gloire,  autant  qu'inca; 
de  régaler,  il  lui  propofa  la 
Michol,  qu'il  lui  fit  encore  acht 
ter  au  prix  de  cent  prépuce 
de  Philiftins.  La  haine  de  Sai; 
contre  fon  gendre  ,  augmenioi 
de  jour  en  jour.  Ses  fureurs  al 
lerent  au   point,  qu'il  attem 
plufieursfoisfurla  vie.  David 
obligé  de  s'enfuir  ,  fe  retira  à  1 
cour  d'Achis  ,  roi  de  Geth ,  qi* 
lui  donna  la  ville  deSlceleg  pcp 
lui  &  pour  fes  gens.  La  guerr 
s'étant  allumée  entre  les  Juit 
&  les  Philiftins  ,  David  devoi 
combattre  avec    les  Philiftin 
contre  les  Juifs  ;  m.ais  avant  qu 
d'en  venir  aux  mains ,  il  fe  rc 
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Siceleg.  Cette  ville  avoit 
Jetruite  &  brûlée  par  les 
liécites,  qui  avoient   em- 
j  les  femmes  &  celles  de 
'a  troupe.  11  tomba  fur  ces 
res  ,  6l  leur  enleva  leur 
.  Salil  le  pourfuivolt  tou- 
,  malgré  les  ades  de  géné- 
'  qui  auroient  dû  toucher 
-œur.    Lorfqu'ils   étoient 
ie  défert ,  David  auroit  pu 
;er  deux  fois,  l'une  dans 
iverne,  &.  l'autre  dans  fa 
;  mais  il  fe  contenta  de  lui 
connoître  que  fa  vie  avoit 
iure  (qs  mains.  Une  mort 
le  vint  terminer  la  vie  de 
ince  vindicatif  &  perfide, 
uronne  palTaà  David, qui 
a  non-feulepient  celui  au- 
1  il  fuccédoit,  mais  qui  le 
gea ,  &.  punit  de  mort  ceux 
fe  vantoient  de  l'avoir  tué. 
.it  de  nouveau  facré  roi  à 
)ron,  l'an  10^4  avant  J.C. 
:oit  pour  la  féconde  fois  qu'il 
lyoit  l'on6lion  royale.  Ab- 
,    général  des    arm:es  de 
1,  fit  reconnoître  pour  roi 
)feth  fon  fils  ;  mais  ce  gé- 
il  ayant  été  tué  ,  tout  Ifraël 
:lama  Uavid.  Ce  prince  s'é- 
rendu  maître  de  la  citadelle 
)ion  ,  y  établit  le  lieu  de  fa 
leure  ,  &  y  fit  bâtir  un  pa- 
,  d'où  lui  vint  le  nom  de 
'  ^e  David.  Jérufalem  de- 
M  :ainfi  la  capitale  de  fon  em- 
lï  ^.  Il  y  fit  tranfporter  l'Arche, 
M  *Qrma  dès-lors  le  delTein  de 
tÇ  r  vjn  temple  au  Dieu  qui  lui 
9  it  donné  la  couronne.  Sa 
R  re  étoit   à  fon  comble.  11 
vaincu  les  Philiftins ,  fub- 
les  Moabites ,  mislaSy- 
us  fa  puiilance  ,  battu  les 
onltes  ;  mais  ces  grandes 
5  furent  obfcurcies  ])ar 
diiUere  avec  b'ethfabée . 
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fuîvi  de  la  mort  d'Urie ,  mari 
de  cette  femme.  Il  fe  p.ifia  un 
an  prefque  entier,  fans  qu'il 
conçût  des  remords  de  foa 
crime.  l|Jfe  prophète  Nathan  le 
fit  rentrer  en  lui- même  par  une 
parabole  ingénieufei  il  en  fit 
une  pénitence  longue  &.  fincerc; 
fes  regrets  font  vivement  ex- 
primés dans  plufieurs  Pfaumes. 
Les  maux  que  Nathan  lui  avoit 
prédits, commencèrent  à  fe  faire 
fentir,  &  dans  fa  propre  maifon 
même.  Un  de  fes  fils  viole  fa 
fœur  ;  le  frère  enfuite  adaiîiae 
le  frère;  David  fe  voit  con- 
traint de  fuir  devant  Abfaloti 
fon  fils ,  qui  veut  arracher  U 
couronne  &  la  vie  à  fon  propre 
père.  Tout  Ifraël  fuie  le  rebelle , 
&L  abandonne  fon  roi.  Cette  ré- 
volte ne  finit  que  par  la  mort 
d'Abfalon.Une  nouvelle  faute 
attira  fur  fon  royaume  un  fléau 
qui  fit  périr  en  trois  jours  70 
mille  hommes.  David,  tranf- 
porté  par  un  mouvement  de 
vanité,  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple  : 
faute  bien  réelle,  que  le*  rois 
ont  tant  de  fois  imlïée ,  qu'ils 
imitent  encore ,  &.  dont  ils  ne 
fongent  pas  à  fe  repentir,  mal- 
gré les  événemens  qui  les  eii 
a  vertilTent.  Il  app^ifa  le  ciel,  en 
façrifiant  dans  l'aire  d'Areiina, 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir 
i\n  temple  au  Seigneur.  Pour 
mettre  la  paix  dans  fa  famille  , 
il  déclara  Salomon  fon  fuc- 
cefleur,  malgré  les  brigues  d'A- 
donias ,  fon  fils  aîné.  Après 
avoir  fait  facrer  &  couronner 
ce  prince  ,  il  mourut  accablé 
d'années  &  d'infirmités  ,  l'an 
lOi^  avant  Jefus-Chrill ,  dans 
layo^.  année  de  fon  âge ,  &  U 
40^.  de  fon  règne.  Il  laifla  un 
royaume  tranquillç  sm-dedans 


A74       D  x4.  V 

&  au-dehors.  Les   incrédules 
modernes  fe  font  épuifés  en  fa- 
tyres  contre  ce  faint  &  grand 
roi.  Son  zèle  ardent   pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  une  piété  ten- 
dre &  protondément  fentie  , 
lui  ont  mérité  cette  diftindion 
(voyez    jépologïe  de   David ^ 
publiée  à  Paris  en  1737  ,  in- 12). 
lis    lui    ont  reproché   d'avoir 
fait  fcier  &  jeter  dans  le  four  , 
des    Ammonites  faits   prifon- 
niers  ;  mais  le  texte  original  dit 
précifément  qu'il  les  condamna 
à  fcier  du  bois ,  cuire  des  bri- 
gues ,  &c.  ;  du  relie  cette  na- 
tion abominable  exerçoit  cette 
cruauté  contre   les  Ifraélites , 
»iuand  ils  tomboient  entre  fes 
mains;  &  fi David  la  lui  avoit 
rendue  ,  ce  n'eût  été  qu'à  titre 
de  repréfailles  (  voy^^  Agag  ). 
C'eft  une  queftion  fort  agitcc 
par  les   favans ,  fi   David  cfl 
l'auteur  de  tous  les  ico  Pfau- 
mes.  Le  fentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'hui,  eft  qu'il   en 
a  compofé  la  plus  grande  par- 
tie. Piufieurs  font  relatifs  aux 
difFérens  états  où  il  s'eft  trouvé. 
Çnvié,haj,perfécutéparSaul , 
il  avoit  été  contraint  de  vivre 
en    fugitif,  de   s'exiler  de  fa 
patrie ,  d'errer  de  ville  en  ville, 
&  de    défert  en   défert.    Les 
guerres  diverfes  qu'il  eut  avec 
les  nations  ennemies  du  Dieu 
d'Ifraël , 'multiplièrent  fes  foins 
&  fes  craintes.  Les  fautes  dans 
lefquelles  il  eut  le  malheur  de 
tomber,  devinrent  le  fujet  de 
fes  regrets  les  plus  vifs  ;  &  les 
coups  fenfibles  dont  Dieu  le 
frappa  ,  l'aidèrent  à  les  expier. 
Ses  fentimens  dans  ces  difié- 
rcntes  fituations  font  exprimés 
avec  une  force  &  une  dignité 
inimitables.  «  Si  les  livres  pro- 
»  fanôs,  dit  un  critique  mo- 
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w  derne ,  n'ont  rien  qui  appr« 
»  che    de  la  dignité,  du  fei 
»  profond ,  des  grâces  fimpl 
►>  &  touchantes  qui  caraftér 
I)  fent   les   Livres- Saints;  0 
n  peut  bien  dire  que  les  Livre 
»  Saints  ne  renferment  rien  t) 
»  plus  grand,  de  plus  propi 
»  à   nourrir  ,    à    fortifier  h 
j)  âmes,  à  infpirer  des  fem 
»  mensfublimes,  à  former  d 
n  idées   magnifiques,  que  It 
»  Pfaumes.  Où  puifer  des  n» 
»  tions  plus  vraies  ,  plus  "^ 
>ï  jeftueufesdelaDivinité. 
»  templer    des  tableaux  \... 
»  vifs  ,  plus  animés  de  la  créa 
n  tion  ?  Les  efprits  juftes ,  1( 
♦»  cœurs  droits  y  trouvent  ur 
»  reflburce  fûre  &  aifée  dar 
»  touslesévénemensdela  vi 
»  A  côté  des  menaces  &  d 
»  châtimens,   marchenr 
w  jours  l'efpérance  ,  les  c* 
»  Jations&  les  faveurs.  L'hor 
>»  me  y  apprend  tout  ce  qu 
w  faut  pour  vivre  en  paix  avt 
»  lui-même,  avec  les  hommf 
>>  avec  Dieu.  Toutes  les  ; 
y>  tions  de  l'ame  ,  tous  les  : 
»  vemens  du  cœur  y  fo. 
>y  primés  avec  une  varu 
»  une  vérité  dignes  de  l'i 
»  Saint  »»  Pluiieurs  for.: 
demment  prophétiques,  ou 
entier ,  ou  en    partie  ,  &  n 
gardent  divers   objets  c 
dans  l'avenir,  particulier 
le  MefTie.  S.  Jérôme  n 
David ,  le  Simonide  ,  !' 
dare ,  l'Alcée  &  l'Hora. 
Chrétiens  :  David  ^  Sim 
nojler    Pin  dar  us     &     yi- 
flaccus    quoquc    Les    r 
infîdelles  font,  comme  i— 
fi  frappées  de  l'excellence  > 
ces  poëmes  divins,  qu'élit"- 
ont  des  verfions  dans  !ei 
gue.  Spon  parle  djns  fes  / 
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l'une    Traduction  de  phi- 
il, s  Pfaumes  en   vers   turcs , 
inpolëe  par  un  renégat  Po- 
lois ,  nommé  Halybeg. 
DAVID  EL  David,   faux 
.'iFiedes  Juifs,  fe  ré  voira  vers 
2  contre  le  roi  de  Perfe  ,  qui 
tant  faili  de  lui ,  exigea  qu'il 
nnât  une  marque  de  fon  pou- 
ir.  David  répondit  qu'il  s'of- 
)it  à   avoir  la  tête  coupée, 
qu'api  es  le  fupplice  il  revi- 
oitaufn-tôt;  mais  ce  fourbe 
fit  cette  demande  ,  que  peur 
iter  de  plus  grands  tonrmens. 
■s  Juits ,    en   haine   de    leur 
»  ipofteur ,  furent  accablés  en 
i  :rfe  de  toutes  fortes  de  taxes 
■     d'impôts  ,  &  réduits  à  la 
-  rniere  mifere. 
'  DAVID  1,  roid'Eco{re& 
f  s  de  Ste.  Marguerite  ,  occupa 
p  ngt-un   ans  le  trône  ,  égala 
\  s  plus  pieux  de  fes  prédécef- 
!:  urs  par  fa  charité  envers  les 
t  .uvres ,  &  les  furpafla  tous  en 
gêfle  &   en    prudence.   Son 
nour  pour  la  juftice  le  portoit 
punir  d'une  manière  rigou- 
ufe  les  magiftrats  qui  avoient 
évariqué.  C'eft  ce  prince  qui 
nda  &  dota  les  évêchés  de 
off,  de  Brechin  ,  de  Dun- 
eiden  &  de  Dunbîain  ,  ainfi 
je  quatorze  abbayes,  dont  fix 
.oient  de  l'ordre  de  Citeaux. 
a  mort   lui  ayant  enlevé  fa 
ertueufe  époufe,  Sibille,  nièce 
e  Guillaume  le  conquérant, 
paffa  vingt  années  dans  l'état 
e  viduité.  Il   fupporta   avec 
ne  patience  admirable  &  vrai- 
lent  chrétienne  la  perte  de  fon 
Is,  qui  faifoit  toutes  (ts  ef- 
érances,  &  dont  la  mort  ex- 
toit les   regrets  de   tout   le 
jyaunie.  Ayant  en  cette  oc- 
^fion  invité  à  fouper  les  prin- 
paux  feigneurs,  il  les  çgnlbla 
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lui-même  en  ces  termes  :  «  Ce 
»>  feroit  une  folie  &  une  îm- 
»  piété  de  fe  révolter  en  quel- 
î)  que  chofe  contre  la  volonté 
»  de  Dieu  ,  qui  eft  toujours 
»  fainte ,  jufte  ôc  pleine  de  fa- 
»  gefle.  Les  gens  de  bien  étant 
îî  condamnés  à  mourir,  comms 
»  les  autres  hommes,  nous de- 
»  vous  nous  confoler  ,  puif- 
î>  qu'il  ne  peut  rien  arriver  de 
»  mal  à  ceux  qui  fervent  le 
»  Seigneur  ,  foit  pendant  la 
»  vie ,  foit  après  la  mort  >>.  Ce 
prince  mourut  à  Carlifle  dans 
de  grands  fentimens  de  piété , 
le  29  mai  1153.  On  lit  fou 
nom  avec  ceux  des  Saints  dans 
pluiieurs  Calendriers  d'EcoITe. 
Malcolm  IV,  fon  petit-fils ,  lui 
fuccéda ,  &  eft  aufli  regardé 
comme  Saint. 

DAVID  ,  roi  d'Ethiopie, 
ou  Abyflinie ,  fils  de  Nahu , 
fuccéda  à  fon  père  en  1507. 
11  remporta  de  grandes  vic- 
toires fur  Çqs  ennemis,  &  en- 
voya des  ambaffadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  & 
au  papeClémentVII.Son  règne 
fut  d'environ  36  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit,tenoientbeaucoup 
de  l'emphafe  orientale.  Les 
voici  :  David  aimé  de  Dieu , 
colonne  de  ta  foi ,  du  fang  & 
de  ta  lignée  de  Juda  ;  fils  de 
David ,  fils  de  Salomon  ,  fils 
de  la  colonne  de  Sion ,  fils  de 
la  femence  de  Jacob ,  fils  de  la 
main  de  Marie  ^  fils  de  Nahu  par 
la  chair  ;  empereur  de  la.  grande. 
&  haute  Ethiopie ,  6*  de  tous  les 
royaumes  &  états  ,  6ic.  —  Son 
fils  Claude  lia  amitié  avec 
Jean  ÏII ,  roi  de  Portugal ,  &  lui 
demanda  de?  évêques  &.  des 
mifîionnaires.Le  pape  Jules  l  II 
lui  envoya  le  patriarche  Nu^- 
neî,  dçux  évâques  ^dix  mil- 
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fionnaîres ,  tous  Jéfuites ,  dont 
l'ordre  ne  faifoit  que  de  naître. 
S-  Ignace  écrivit  au  prince 
Abyffin  une  grande  lettre  fur 
l'unité  de  l'Eglife  &  la  pri- 
mauté pontificale.  Le  P.  Bou- 
hours  rapporte  cette  lettre  , 
folidement  écrite,  dans  la  P'ie 
de  ce  faint  fondateur. 

DAVID,  le  plus  grand  phi- 
losophe de  l'Arménie,  florif- 
foit  vers  le  milieu  du  «Çf.fiecle. 
JI  puifa  à  Athènes  la  connoif- 
fance  de  la  langue  &  de  la 
philofophie  des  Grecs.  Il  tra- 
duifit  ceux  de  leurs  livres  qu'il 
jugea  les  plus  utiles.  Loin  de 
fuivre  avec  fuperflition  Platon 
ou Ari{l:ote,comme  nos  doc- 
teurs Européens  des  fiecles 
d'ignorance ,  il  choifit  dans  l'un 
&  dans  l'autre  ce  qui  lui  parut 
le  plus  vrai  &  le  plus  judi- 
cieux ,  en  réfutant  en  même 
tems  leurs  erreurs.  On  con- 
ferve  fes  Ecrits  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France.  Ils 
lont  méthodiques,  autant  que 
foiides.  Son  ftyle  eft  coulant, 
exa6l  &  précis. 

DAVID  Ganz,  hiftorien 
Juif  da  iCe.  fiecle ,  dont  on  a 
une  chronique  en  hébreu,  in- 
titulée :  Tfemath  David  ,  qui 
•  il  rare;  Prague,  1592.,  in-4^. 
Vorftius  en  a  traduit  une  par- 
tie en  latin,  avec  des  notes, 
Leyde,  1644,  in-4". 

DAVID  Dï  FoMis,  méde- 
cin Juif  du  i6e.  fiecle ,  fe  difoit 
d'une  ancienne  famille  de  la 
tribu  de  Juda.  On  a  de  lui  : 
).  \jn  traite  De  Scnum  affec- 
tibus^  Venife  ,  i^SB,  in  -  S^ 
)!.  Di^ionnairt  de  la  Langue 
Hébraïque  &  Rabbinique  ,  en 
hébreu  &  en  italien,  publié  à 
Venife  en  i';^!7,  in-folio  ,  fort 
Utile  à  ceux  i]ui  veulent  lire  les 
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Rabbins,  &  plein  de  favant 
remarques  fur  la  littérature  d 
Juifs. 

DAVID  DE  Dînant,  h 
rétique  ,  vers  le  commen: 
ment  du  13e.  fiecle,  ^toit  c 
ciple  d'Amauri  ,  &  enfeign 
que  Dieu  étoit  la  matière  pr 
miere.Son  fyftême  étoit  al 
femblable  à  celui  de  Spino! 
les  erreurs  d'un  fiecle  fe  ! 
produifent  dans  un  autre  ;  &: 
que  les  gens  de  fede  Ôc  à  1 
terne  regardent  comme  un 
fort  de  génie  ,  n'eft  fouvc 
qu'une  fervile  répétition.  1 
été  réfuté  par  S.  Thomas  &.  i 
d'autres  théologiens. 

DAVID,  (George)  hé^ 
tique ,  natif  de  Gand ,  fils  d 
bateleur;  s'imagina  vers  1 
1525  qu'il  étoit  le  vrai  MeH; 
le  le.  David  ,  né  de  Dieu ,  noj 
par  la  chair,  mais  par  l'efprit 
Le  Ciel,  a  ce  qu'il  difoit,  étan 
vide  ,    il  avoit  été    envoyt 
pour  adopter  des  enfans  digr 
de  ce  royaume  éternel,  &  pc 
réparer  I  fraël ,  non  par  la  morr 
comme  Jefus-Chrirt,  maispai 
la  grâce.  Avec  les  Sadduccens 
il  rejfttoit  la  réfurreftion  de; 
morts,  &  le  dernier  jugement 
arec  les  Adamites,  il  réprou- 
voit  le  mariage ,  &  approuvoit 
la  communauté  des  femmes; 
&    avec    les   Manichéens ,  i! 
croyoit  que  le  corps  feul  pou- 
voit  être  fouillé,  &  que  l'ame 
ne  l'étoit  jamais.  Il  fut  fuftigc 
&  banni  ;  ce  qui  l'obligea  de 
paiTer  à  Bâle,  où  il  mourut  en 
1^56.  Four  couronner  fes  rê- 
veries, il  promit  en  mourant 
à  fes-difciples,  qu'il  refTufcitc- 
roit  3  jours  après.  Le  fénat  de 
Bâle  m  déterrer  fon  cadavre  le 
3f.  jour,  &  le  fit  brûler  avct 
fes  écrits. 
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DAVIDÎ,  (François 


So- 


ien  de  Colofwar  en  Tran- 
:  vanie  ,  furintendant  des 
j  lies  réformées  de  cette  pro- 
;ce,  mourut  enfermé  dans  le 
«  iteaudeDevaen  1579.  C'efl 
1  des  héros  des  Unitaires.  Il 
i  )it  été  luthérien ,  facramen- 
1  e,  arien ,  trithéite,  famofa- 
1  i,&c.  Il  refte  de  lui  quelques 
i  .^rages  dans  la  Bibliotheca 
.  itrum  Polonorum ,  remplis  de 
]  fphêmes  &  de  contradic- 
1  ns,  mais  affez  bien  écrits. 

)AV1LA,  (Henri-Cathe- 

1  2)  d'une  famille  illuftre  du 

1  'aume  de  Chypre ,  fe  retira 

a  Lvila  en  Efpagne  ,  pour  fe 

i  obéra  la  tyrannie  desTurcs» 

1  s'étoient  rendus  maîtres  de 

i     pays   en    isyo   &    1571. 

i  mme  il  ne  put  tirer  aucun 

ri  lagement  des  parens   qu'il 

(î  )it  en  Efpagne  ,  il  vint  eii 

â  mce,  &  fe  fir  connoître  avan* 

j  eufement  à  la  cour  de  Henri 

J  &deHenriIV.llfelignala 

1  s  ce  dernier  prince  devant 

3  nfleur  en  Normandie  ,  & 

I  "-ant  Amiens  oii  il  fut  bleffé. 

ri  puis  il  fe  retira  à  Venife  , 

I  reçut  du  fénat  de  quoi  fub- 

:1  er  en  homme  de  fa  condi- 

1  a.  11  fut  tué  d'un  coup  de 

1  olet,  dans  un  voyage  qu'il 

1  bit  par  ordre  de  la  répu- 

1  îue  ;  c'étoit  vers  l'an  1634. 

.  viîa  avoit  avec  lui  un  fils, 

;  !  de  18  ans ,  qui  fe  jeta  fur 

1  neuf  trier  &  le  mit  en  pièces. 

'    fut  à  Venife  qu'il  travailla 

on  H  i  (foire  des  Guerres  ci- 

■■s  dt  France  en   15  livres, 

<  )uis  la  mort  de  Henri  II  en 
;9,  iufqu'à  la  paix  de  Ver- 

'  !S  en  1S98.  Cet  hiftorien  fait 
î  icher  fes  lecteurs ,  par  la  ma- 
»  re  dont  il  rend  les  détails , 

<  par  l'iieur^ux  «jBc];^ncD5§At 
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dé  fes  récits.  Il  cherche  trop  à 
pénétrer  dans  l'efprit  des  prin-^ 
ces ,  &  ne  les  devine  pas  tou- 
jours. Il  auroit  reçu  plus  d'c- 
loges,  s'il  en  avoit  moins  donné 
à  fon  héroïne  Catherine  de  Mé- 
dias ,  bienfaitrice  de  fa  famille  ; 
&  s'il  avolt  retranché  de  fon 
hiftoire  quelques   harangues , 
qu'on  place  aujourd'hui  au  nom- 
bre des  menfonges  oratoires. 
On  lui  reproche  aufli  quelques 
erreurs  dans  l'orthographe  des 
noms  propres  des  villes  &  des 
hommes.  VHifloire  diDaviîa, 
écrite  en  italien ,  fut  imprimée 
au  LoUvre  l'an  1644,  en  2  vol, 
in-folio;  à  Venife,  1733  ,  2  voU 
in-folio; à  Londres,  17^5,2  vol. 
in-4**.  Baudouin  &  l'abbé  Mal- 
let  l'ont  mife  en  françois  :  li 
traduftion   du   dernier   qui   z 
éclipfé  l'autre ,  a  paru  depuis 
fa  mort.  Pierre-François  Cor- 
nazano  a  publié  ,  en  1743  »  à 
Rome,  une  Tradudion  latine 
du  même  ouvrage  ,  en  3  vol. 
in-4*'. 

D  A  VILER,voy.  A  v  iLER(d'). 

DAVIS  ,  (Jean)  navigateur 
Anglois,  parcourut  en  1585  l'A* 
mérique  Septentrionale,  pour 
trouver  un  paffage  delà  aux 
Indes  Orientales  ;  mais  pour 
tout  fuccès  de  trois  voyages 
qu'il  y  fit  ,  il  découvrit*  ua 
détroit ,  auquel  il  donna  (on. 
nom. 

DAVITY, (Pierre)  genti:- 
homme  du  Vivarais,  né  àTour- 
non  en  1 573  »  s'eft  fait  connoître 
par  lin  ouvrage  qui  pjrut  d'a- 
bord fous  le  titre  d'Etats  & 
Empires  du  monde ,  en  ï  vo  ■. 
in-folio  :  livre  fort  au-defious 
du  médiocre.  Ranchin  &  Ra- 
coles augmentèrent  cette  com- 
pilation de  5  vol.,  Paris,  i  .-60, 
^  ne  U  rendirent  que  pki*  niavi- 
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vaife.  Davity  mourut  à  Paris 
en  i63<»  ,  à  6^  ans. 

DAXJMAT,  voyei  Domat 
(Jean). 

DAUMIUS  ,  (Chriftian) 
natif  de  Mifnie ,  reàeur  du  col- 
lège de  Zwickau,  mourut  en 
1687,  à  75  ans,  avec  la  repu- 
tatîon  d'un  des  plus  grands  lit- 
térateurs de  fon  fiecle.  il  favoit 
les  langues  mortes  &  vivantes. 
On  lui  doit  des  Editions  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'anti- 
Cjuité,  &  plufieurs  autres  écrits  : 
témoignage  de  fon  ardeur  pour 
le  travail,  encore  plus  que  de 
Ja  fupériorité  de  fes  talens.  Les 
plus  ertimés  font  :  I.  Traâta- 
ttts  de  caufis  amijfarum  quarum- 
dam  Lingucz  Ltitïn<z  radicum  , 
1642,  in-S".  II.  Indagator  & 
reflitutor  Gnzaz  Linguct  radi- 
cum,  in-8^. m.  Epijlola,  lene, 
1670,  in-8^.  ;  Drefde  ,  1677, 
in-S'^.lV.  DesPoéfies,&c. 

DAUN,  (Léopold,  comte 
de)  prince  de  Tiano ,  chevalier 
de  la  Toifon-d'or,  grand'croix 
de  l'ordre  de  A^arie-Thérefe, 
feld-maréchal ,  miniflre  d'état , 
préfident  du  confcil^aulique  de 
guerre  ,  naquit  en  1705  d'une 
famil'e  ancienne  &  illuftre.  Il 
iut  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie en  1740 ,  &  fe  diftin- 
gu;f  dans  la  guerre  -que  Marie- 
Thérefe  eut  à  foutenir  pour 
conferver  les  états  que  Charles 
VI  lui  avoit  laiffés.  La  guerre 
fuivîJnte  lui  procura  une  répu- 
tation plus  brillante  encore.  Le 
princeCharles  deLorraineétoit 
affiégé  dans  Prague  ;  Daun ,  à 
la  tête  d'une  armée  raffemblée 
à  la  hâte ,  prend  la  résolution 
de  faire  lever  le  fiege,  combat 
le  roi  de  Priiffe  à  Chotzemits, 
le  18  juin  17S7  ,  &  remporte 
\me  victoire  complette.  C'eft  à 
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cette  occafion  que  l'impl? 
trice-reine  établit  l'ordre  mi 
taire  qui  porte  fon  nom.  La  h 
taille  de  Hochkirchen  en  17 
ajouta  de  nouveaux  lauriers 
ceux  du  libérateur  de  PragL 
En  1760,  il  fit  lever  au  roi  i 
Pruffe  le  fiege  de  Drefde,  p 
une  fuite  de  mefures  profond 
ment  méditées, qui  avoient  dé 
délivré  Olmutz  en  i7^H.  Il  att 
qua  en  17^9  les  Pruffiens  à  Pi 
na,  enleva  toute  l'armée  c 
mandée  par  le  général  Fin 
&  la  fit  prifonniere  de  guerr 
Il  n'eut  pas  le  même  bonhe 
à  Siptiz,  près  de  Torgau 
1760,  où  l'ennemi  déjà  va: 
reprit  ,  après  qu'une  blei. 
dangereufè  eut  fait  retirer 
maréchal,  une  fupérioritc 
décida  la  victoire  en  fa  fav 
La  paix  de  Hubersbourg  v. 
mettre  en  1763  fin  à  fes  fu 
ces.   Il   mourut    à  Vienn- 
5  février  1766,  avec  la  r 
ration  d'un  général  expéri 
té,  brave,  circonfpe£l, 
voyant,  examinant  toute 
démarches  de  fon  ennemi  a 
de  fe  décider   à  un  corn 
humain  &  compatifTantjû: 
les  vertus  chrétiennes  avec 
vertus  militaires.  Lesoccafio 
où  îa  prudence  étoit  plus  « 
cefTaire  que  ra£livit.é,  Iqi  0 
été    particulièrement   favor 
blés.  Son  eoup-d'oeil  étoit  lu 
mais  quand  le  beloin  du  ai' 
ment  excluoit  la  maturité  <Je 
réflexion ,  il  avoit  de  la  peim 

Prendre  un  parti  vigourfii 
)elà  (es  vitfioires  font  reifté 
fou  vent  fans  effet,  &  les  ?ai 
eus ,  par  des  manœuvres  b; 
dies  &  rapides  ,  réparÇK 
quelquefois  leur  défaite  ara 
que  la  renommée  l'eût  pul)lr 
DAVOT  ,  vÇabrlel)  nî 
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rone  ,  profefleur  en  droit 

l'univerfité    de   Dijon  , 

:  en  1743  ,  laiffa  une  Inf- 

:''on  au  Droit  François ,  pu- 

i   e  en  17^1  en  6voi.  in«i2, 

\  Banneiier  Ton  confrère.  Les 

j  tieres  y  font  traitées  fuivant 

1  urifprudence  du  parlement 

<  Dijon. 
)AUPHlN.BERAUD(ap. 

j  !é   le  Sire  de  Combronde  )  , 

<  itfîlsde  Jeandel'Efpinaffe, 
K  valier  ,  fire  dudit  lieu ,  & 

<  Blanche  Dauphine,  dame 
(  Saint-llpiie  &  Combronde. 
i  a  mort  de  fa  mère  il  quitta 
]  lom  de  rEfpinafîe,  &  prit 
j  cm  de  Dauphin  ,  pour  pof- 
\  er  les  biens  de  cette  maifon. 

ns  fa  jeunelTe  il  fervit  en 
'  ienne  fous  le  comte  de  Foix 
;  c  fes  francs-archers  &  les 
^  ontaires  de   Saint-Ilpife  ôc 

-ombronde ,  qu'il  y  con- 

par  ordre  de  fon  père. 

-    làTO  il  accompagna  Guil- 

i  me  Coufinot,  le  comte  Dau- 

I  n  d'Auvergne  fon  parent , 

<  le  comte  de  Comminges 
«  is  la  guerre  de  Bourgogne. 
:  Mis  Xllui  donna  fa  confiance 
j  Auvergne  :  il  le  fit  cham- 
]  l£n  ,  &  général  de  l'armée 
J  il  envoyoit  en  147c  contre 
J  :omte  de  Rouffi  ,  maréchal 
\  Bourgogne.  Il  avoit  fous 
i  ordres  le  ban  d'Auvergne  , 

Iui  des  terres  du  duc  de  Bour- 
1,  celui  de  Beaujolois,  & 
francs-archers  &  volontai- 
\  de  GéofFroi  de  Chabannes. 
i  le  conduifit  avec  toute  la 
\  idence  d'un  grand  général , 

<  battit  l'armée  du  maréchal 
\  Bourgogne  le  21  juin  à 
J  )nt-Reuifion  ,  près  la  rivière 
'  onne  en  Nivernois.  Le 
'  ^e  de  RouiTi  fut  prifonnier 
'  Dauphin,   &  fes  héritier* 
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plaidèrent  pour  fe  faire  payer 
de  la  rançon  du  maréchal ,  qui 
lui  appartenoit  ;  &  le  24  février 
1499,  il  y  eut  arrêt  du  parle- 
ment en  leur  faveur.  Les  deux: 
maifons  fe  réunirent ,  par  l'al- 
liance d'Antoinette  d'Amboife 
fa  petite -fille  ,  avec  Louis 
prince  de  Luxembourg,  comte 
de  Rouffi.  Beraud -Dauphin 
mourut  en  1490,  bailli  du  Velay. 

DAUPHIN ,  (Pierre)  voyei 
Delphinus. 

DAUSQUE,(Claude)néà 
Saint-Omeren  1^66,  Jéfuite  , 
puis  chanoine  deTournay,mort 
le  17  janvier  1644.  Nous  avons 
de  lui  :  \.  Une  Traduaion  en 
latin  des  Harangues  de  Bafde  , 
évêque  de  SéUucïe  avec  des  Tioies\ 
Heiidelberg,  i6o4,in-8MI.Uti 
Commentaire  fur  Qiùntus  CaU- 
^er,  Francfort,  i6f4,in-b^. 
Antiqui  novique  Latii  Ortùo- 
graphica,  Tournay,  1632,  2  vol. 
in-tol.  IIL  Terra  &  aqua,  feu 
terrœfuâiuantes,T  outmy^  16^,  ?, 

îf  "c ''•'  ^^^  ^^"^  flottantes  prts 
de  Saint-Omer ,  ont  donné  oc- 
cafion  à  cet  ouvrage  ,  où  l'au- 
teur parle  de  toutes  les  iiles 
lemblables  dont  il  a  pu  avoir 
connoiflance  ;  il  y  parle  au/îl 
des  autres  merveilles  na:u- 
relles  qui  ont  rapport  à  la  mer, 
aux  rivières.  Cet  ouvrage  eiï 
plein  d'érudition.  11  a  encore 
donné  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  prouvent  que  D.uifque 
etoit  verfé  dans  les  langues  fa- 
vantes  ,  la  théologie ,  l'hiftoir- 
naturelle  5c  l'antiquité  profane; 
mais  on  voit  auffi  que  fon  fav  oir 
avoit  plus  d'étendue  que  ion 
jugement  de  folidité.  Il  affe^oit 
de  fe  fervir  de  termes  peu  ufités 
qui  rendent  fes  ouvrages  pref- 
qu'inintelligibles. 
DAZÈS ,  (l'abbé;  de  Bo#- 
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deaux,  mort  à  Naples  en  176^, 
|)rit  parti  dans  Taftaire  des  Jé- 
luites  ,  entaveur  defquels  il  pu» 
biia  divers  écrits.  \»  Le  Compte 
rendu  des  Comptes  rendus,  tl. 
//  ejl  tetiis  de  parler,  lll.  Le  Cof- 
mopotite.,.  Ces  ouvrages  n'ont 
pu  Ibfpendre  la  ruine  des  Jélui- 
tes.  Ils  font  néanmoins  encore 
recherchés  des  curieux  ;  lur- 
tout  le  Compte  rendu,  où  l'on 
trouve  des  chofes  intéreffantes, 
6c  beaucoup  de  recherches  ; 
l'alitéur  s'y  laiffe  aller  à  un  zèle 
trop  amer  :  ôc  eiî  défendant 
les  Jéfuites ,  il  manque  d'égards 
&  quelquefois  de  juftice  envers 
Jes  autres  religieux,  &  plufieurs 
perfonnes  refpeétables. 

DEAGEANT  de  S.  Mar- 
CELLiK  ,  (Guichard)  fut  d'a- 
bord clerc  de  Barbin ,  que  le 
maréchal  d'Ancre  avoit  fait 
contrôleur-général  des  finances. 
Arnaud  d'Andilli  le  fit  enfuite 
connoitre  au  duc  de  Luynes. 
Deageant  s'acquit  la  faveur  de 
ce  duc  ,  en  le  fervant  utilement 
contre  le  maréchal  d'Ancre  fon 
bienfaiteur.  On  le  chargea  de 
plufieurs  commiflions  &  négo- 
ciations importantes ,  dont  il 
s'acquitta  avec  fuccès.  Devenu 
veut,  Louis  Xlîl  voulut  lui 
donner  révêchéd*Evreux;mais 
Deageant  préféra  un  fécond 
mariage  ,  &  Jes  intrigues  de  la 
politique ,  aux  dignités  &  à 
rétct  eccléfiartique.  Il  fit  néan- 
moins paroîtrebeaucoup  dezele 
contre  les  Calviniftes  :  ce  qui 
fit  dire  au  cardinal  dePvichelieu, 
que  s'il  avait  terrajjé  l'/iéréjîe  , 
Deageant  pouvait  Je  vanter  de 
lui  avêir  donné  le  premier  coup 
de  pied.  Deageant  efluya  les 
caprices  de  la  fortune ,  après 
en  avoir  éprouvé  les  faveurs. 
11  fut  difgracié ,  6c  eut  ordre  (1« 
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(e  retirer  en  Dauphiné,  r 
mourut    l'an    1639  ,    pre 
préfident  de  la  chambre 
comptes.  On  a  de  lui  des  . 
moires  envoyés  au  cardin.: 
Richelieu  ,    contenant  ptui 
chofes   particulières    ô*'    rc: 
quables ,  arrivées  depuis  les 
nicres  années  du  roi  Henri 
jujquau  commencement  du 
nijlere  de  M.  le  cardinal  de  H 
chelieu  ;  c'efl:  -  à  -  dire  jufqu'i 
1624.  Ces  Mémoires  furent  ir 
primés  à  Grenoble  en  166'^ 
in-l2,par  les  foins  de  fon  peti 
fils  :  On  les  trouve  auili  dans  1 
Mémclres  particuliers  pour  l'Hi 
toirc  de  France  ,  ï7^6 ,  3  v( 
in-  J  2.  ils  manquent  quelquefc 
de  fidélité  dans  les  faits ,  &  {Vft 
que  toujours  d'élégance  dafts 
fty  le  ;  mais  il  y  a  des  chofes  ci 
rieufes. 

DEBEZlEUX,(Balthafai 
lié  à  Aix  en  1655  d'un  avoca 
fut  conful  &  procureur  du  pa; 
en  1692.  Il  étoit  né  pour  d 
emplois  plus   confidérabîes 
plus  difficiles  à  remplir.  L'ét 
du  droit  à  laquelle  il  s'étoic 
pliqùé  toute  fa  vie ,  avoit 
fait  de  lui  un  grand  juril^ 
fuite.  Il  rhit  à  profit  fes  lumic. 
dans  l'office  de  préfident  de 
chambre  des  enquêtes  du  r ' 
lement  d'Aix,  auquel  il  tut  : 
en  1693.  11  ne  porta  jamais 
cune  opinion, qu'il  ne  la  foi 
par  les  principes  de  la  loi , 
poflédolt  parfaitement,  li  1 
geoit  dans  fon  cabinet  les  q 
tions  qu'il  avoit  jugées  ai 
lais,  &  en  a  compofé  4  v, 
vol.  in-fol. ,  tous  écrits  de 
main.  Il  a  eu  foin  de  joind 
aux  arrêts  rendus  fur  ces  r 
tions,  les  motifs  quil'avt 
déterminé  dans  fa  décifiop. 
ouvrage  a  été  imprimé  à  P^- 
»7^ 
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\  0,  en  I  vol.  in- fol.,  comme 
\  '  continuation  de  Boniface  , 
5  êtifte  du  parlement  d'Aix , 
5  clequelilaune  liailbnnatu- 
I  e.  Cet  habile  magiftrat  mou- 
I  en  1722 ,  également  regretté 
I  gens  de  bien  ôc  de  fes  con- 
i  es. 

)ÉBONNAIRE,  (Louis) 
I  iTroyes,  entra  dans  la  con- 
I  cation  de  l'Oratoire ,  dont 
I  jrtit  dans  la  fuite.  11  étoit 
I  tre  ,-&  mourut  en  ly^^..  On 
9  >lui:  I.Une  Imitation,  avec 
k  r£flexions,in-i2.  li.Z<?c<3/zj 
k  la  Sagijfe  ,  3  vol.  in-12  ; 
i  livre.  1  il.VEfprit  des  Loïx 
j  ittffencié ^  2  vol.;  critique 

I     digérée,  quoique   pleine 
îfervations  juftes.  IV.   La 
i^ionChrétienne  méditée',  avec 
jb  .]^ïà,6yo\.\ .LaRegle  des 

ioirs  ,  4  vol.  in-12  ;  &L  diffé- 
5  ouvrages  en  faveur  de  la 
ftitution. 
)ÉBORA ,  femme  de  La- 
)th  ,  ou  plutôt  Debbora 
(  lis  l'ufage  en  (rançois  a  pré- 

V  i  pour  Z)ci'or<2), femme  pro- 
p  teffe  des  Ifraélites,  ordonna 
d  a  part  de  Dieu  à  Barac ,  fils 
d  binoëm ,  de  marcher  contre 
S  ,ra,  général  des  troupes  de 
J  in.  Barac  ayant  refufé,  à 
n  ns  que  la  prophéteffe  ne 
>  :  avec  lui ,  elle  y  confentit, 
t  attit  le  général  ennemi,  vers 
1  1285  avant  J.  C.  Par  cette 
\  oire, Dieu  rendit  la  liberté 
a  enfans  d'Ifraël.  Débora  & 
i  ac  la  célébrèrent  le  même 

Y  ■  par  un  Cantique  d'aftion 
d  grâces.  «  Ceft  Dieu ,  difent 
y  îs  vainqueurs  reconnoiffans, 
y  ui  amena  Sizara  au  Heu  où 
y>  devoit  être  vaincu;  c'eft 
yt  )ieu  qui  mit  en  déroute  fa 
>♦  ombreufe  armée  >t.  Qu'é- 
té -ce  en  effet  que  dix  mille 

me  IIJ, 
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hommes  ramaffés  à  la  hâte  , 
pour  tenir  contre  une  armée  in» 
nombrable&  aguerrie,  fortifiée 
de  neuf  cents  chariots  armés  de 
faulx  }  Qu'étoit-ce  (lue  Barac 
&.  Débora,  qui  ne  favoient  ni 
run  ni  l'autre  le  métier  de  la 
guerre,  en  comparaifon  d'un 
général  comme  Sizara  ?  Mais  \t 
Seigneur  étoit  à  la  tête  de  cette 
petite  troupe  ;  il  la  couvroit  de 
fon  bouclier,  &  delà  elle  étoit 
invincible.  C'efl  ce  Cantique  , 
plein  d'idées  hardies,  grandes 
&  fortes,  d'images  brillantes  ÔC  ^ 
guerrières  ,  joint  au  fujet  traité 
dans  les  chapitres  19  &  20  du 
livre  des  Juges ,  qu'un  critique 
célèbre  a  cru  avoir  été  le  germe 
de  riliade.  On  peut  confulter 
l'Hifloire  véritable  des  tems  fti- 
buleux,  obferv.  préîim,  tom.  l , 
p'ag.  «55  ,  &  tom.  UI ,  pag  343. 
f^oyei  Homère. 

DECE  ,  (  Cneïus  Metius 
Quintus  Trajanus  Decius  )  né 
l'an  201  à  Bubalie,  dans  la  Pan- 
nonie  inférieure,  avoit l'air  & 
le  cœur  d'un  héros.  Il  s'avança 
dans  les  armes  ,  &  parvint  aux; 
premiers  grades.  11  y  eut  en 
249  une  révolte  de  foldats  dans 
la  Mœfie.  L'empereur  PhiHppe 
l'envoya  pour  punir  les  cou- 
pables i  mais  au-lieu  de  le  faire  , 
il  fe  fit  proclamer  empereur,  & 
rnarcha  en  Italie  contre  fort 
bienfaiteur.  La  mort  de  Phi- 
lippe &.  de  Ion  fils,  dont  il 
fouilla  fa  main ,  lui  afï'ura  l'em- 
pire. Le  nouvel  empereur  fe 
fîgnala  contre  les  Perfes  &  les 
Goths^ui  défoloient  la  Mœfie 
&  la  Thrace.  Il  périt  au  mois 
d'oélobre  2^1  ,  en  pourfuivant 
ce  dernier  peuple.  Ses  troupes 
ayant  plié  en  une  furprife,  il 
pouffa  fon  cheval  dans  un  ma- 
rais profond ,  oii  il  s'enfonça  j 
H  h 


lli 
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fans  qu'on  pût  iamais  retrouver   il  fut  obligé  de  demander 
fon  corps.   Son   fils    Dece   le   paix.Il  l'obtint  de  l'empereur 
jeune,  qu'il  avoit  afTociéà  l'em-  du  lenat.  Décebale  reprit  bie 
pire ,  fut  tué  vers  le  même  tems   tôt  les  armes ,  &  voulut  foui 
par  les  Goths.  Un  mélange  de   ver  les  princes  voifins  coni 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités   les  Romains  ;  Trajan  marc! 
a  partagé  les   hiftoriens.   Les   de  nouveau  contre  lui, &apr 
païens  ont  beaucoup  loué  fon   avoir  défait  fes  troupes  en  H 
courage  &  Ibn  amour  pour  la   férentes  occafions  il  l'oh 
juftice.  Son  efprit  étoitfolide,   à  fe  tuer  ,  105  ans  après  j. 
délié,    aftif,  propre  aux   af-    Le  vainqueur  fit  porter  la  :. 
faires;  fes  mœurs  étoient  ré-   du  vaincu  à  Rome,  &  érigea 
glées,  &  il  les  avoit  perfe6iion-    Dacie  en  province  Roman 
nées  par    l'étude.  Le  fénat  le    C'eft  aujourd'hui  la  Traniv 
déclara,  par  un  très-ridicule  &  vanie. 

inutile  décret,  égal  à  Trajan,  DECENTIUS,  (Magnuî 
&  l'honora  du  titre  de  Trii-^o/z.  frère  de  Magnence,  fut  fait  C 
11  ne  mérita  pas  ce  titre  dans  far ,  &  eut  le  commandeme 
la  perfécution  violente  qu'il  fit  des  troupes  dans  les  Gaule* 
aux  Chrétiens,  qui  ont  détefté  mais  ayant  été  battu  pari 
fa  barbarie.  11  employa  le  fer  Germains ,  &  confterné  de 
&  le  feu  contre  eux,  en  haine  mort  de  fon  frère  ,  il  fe  pend 
de  Philippe  qui  les  avoit  aimés  de  défefpoir  à  Sens,  en  - 
&  protégés.  .   DECIANUS  ,   (Tiberl- 

DECE,  (Philippe)  célèbre  jurifconfulte  dUdine,  au  k 
profelïeur  en  droit ,  né  à  Milan  zieme   fiecle ,  dont   on  a  d' 
en  1454, mortà  Sienne  en  i^S"?.  Confultations  &  d'autres  f 
avoit  reçu  de  la  nature  un  ef-  vrages  en  5  vol.  in-fol.Ilnv 
prit  fubtil&  délié,  parvint  par   rut  en  i^iSi ,  à  73  ans.Sa  re; 
«ne  étude  afiidue  &  un  exer-   tation  n'a  point   pafTc  jufji 
cice  continuel ,  à  fe  faire  regar-   nous  ;  car  il  eft  très-peu  conr 
der  dans  les  difputes  publiques ,  aujourd'hui, 
comme  Tantagonifte  le  plus  re-       DECIUS-MUS,  (  Pubîi 
doutable. Il  comptoit  au  nom-  conful  Romain,  manifefta 
bre  de  f^s  auditeurs  les  perfon- 
nes  les  plusilluftres. Nous  avons 
de  ce  jurifconfulte  de  bons  C(3;w- 
mentaires  fur  les  premiers  livres 

du  Digefte  &   du  Code;  des   geux,  &  eut  beaucoup  de p^ 
Confeils  &  des  Commentaires  fur    à  h  vidoire  remportée  fur  1 
Jes  règles  du  Droit.  Du  Moulin   Samnites.  Conful  avec  Manl' 
a  fait  des  notes  fur  ces  différens   Torquatus  l'an  340  avant  J.  ' 
ouvrages.  il  fe  dévoua  aux  dieux  ini- 

DÉtEBALE,roidesDaces,  naux  dans  la  bataille   donnt 
prince  également  fage  6c  vail-   contre  lesLatins.  Decius  Mu 
lant ,   eut  des  fuccès  heureux 
contre  l'empereurDomitien,  & 
battit  deux   de  (es  généraux  ; 
mais  Trajan  i'ayant  vaincu  , 


bonne   heure  fon  courage, 
n'étoit  que  fimple  tribun  da 
l'armée  ,  lorfqu'il  tira  le  coni 
Cornélius  d'im  pas  défavant 


fon  fils ,  héritier  de  la  lupe- 
tion  de    fon  père,  fe  dévo 
auffi  à  la  mort  durant  fon  4 
confulat.  Son  petit-fils  imita  fc 
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c  mpîe  dans  la  guerre  contré 
I  rhus.  Si  Ton  en  croit  un 
a  3ur,  le  dévouement  de  ce 
c  fui  fut  d'autant  plus  glo- 
r  X, que  Pirrhusluiavoit fait 
t  que  s'il  s'avifoit  de  le  Faire , 
c  feroit  fur  fes  gardes  pour 
r  as  lui  donner  la  mort  ;  mais 
t\  )n  le  prendroit  vivant,  pour 
1  unir  du  dernier  fuppIice.Ce- 
1  qui  fe  facrinoit,  après  quel- 
c|  s  cérémonies,  6c  quelques 
p  res  que  faifoit  le  pontife  , 
s  noit  de  toutes  pièces  ,  &  fe 

}it  dans  le  fort  de  la  mêlée» 
ncoûtoit  la  vie  au  fuperfti- 
t  x;  mais  fa  fuperftition  ,  fe- 
C  dée  par  les  troupes  aux- 
q  lies  elle  donnoit  un  nou- 
n  Li  courage  ,  fauvoit  quel- 
^  fois  la  patrie. 

>ECIUS  ,  (  Joannes  Baro- 
"v  i  )  né  à  Tolna ,  fit  de  grands 
p  jrès  dans  les  belles-lettres 
à  olofwar  ,  ou  Claufenbourg 
«  Franfylvanie.  On  lui  confia 
r  ication  de  plufieurs  jeunes 
f'  neurs  Hongrois,  avec  lef- 
^  Is  il  parcourut  la  Hongrie, 
1;  Moldavie,  la  Ruffie  ,  la  Po- 
\  le,  la  PrufTe,  6cc.  ;  il  étoit 
i  etour  dans  fa  patrie  en  1593. 
(  ade  lui  :  I.  Syntagma  InjH- 
t  onumjuris  imperialis ac  Hun- 
g  c:,Colofwar,  1593, in-4''. 
1  Hodoeporicon  itineris  Tran." 
l  anici ,  &c. ,  Wittemberg, 
I  7»in-4°.  C'eftladefcription 
c  fes  voyages  en  vers.  III. 
^  igia  Latino-Ungarica ,  Straf- 
ï  irg.Il  paroît  qu'il  étoit  atta- 
c  aux  opinions  des  nouveaux 
i  aires. 

)ECIUS ,  empereur ,  voye^ 

I  CE. 

)ECIUS,  (Philippe)  voye:;^ 

I  CE. 

)ECKER  DE  Walhorn  , 
(  an)  né  à  Walhorn  dans  la 
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province  de Limbourg,  en  ï  583» 
confeiller  au  confeil  fouveraia 
de  Brabant ,  mourut  à  Bruxelles 
l'an  164^).  On  a  de  lui  :  l.  Dif- 
fertationitm  Juris  &  decifionum 
Libridiio,  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eftimable,  eft: 
celle  de  Bruxelles  en  1686, 
in-fol.  \\,  P hilofûphus boTKZ  men* 
tis  ,  Bruxelles  ,  1674  >  in-S". 

DFCKER  ou  Deckher  , 
(Jean)  avocat  &  procureur  de 
la  chambre  impériale  à  Spire. 
Son  principal  ouvrage  eft  in- 
titulé :  De  fcriptis  adefpotis  , 
pfeudcpïgraphis  &  fuppojidtïis 
ConjeBurcz,  On  lô  trouve  dans 
le  Theatrumanonymorum  &pjew 
dony:norum  de  IMaccius  ,  1708  » 
in-fol.  11  vivoit  dans  le  17^. 
fiecle. 

DECKER  ou  Deckher  ; 
(Jean)  Jéfuite  ,  né  vers  l'an 
K59  à  Hazebrouck  ,  près  de 
Caiîel  en  Flandre  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie 
fcholaftique  à  Douay  ,  puis  à 
Louvain.  Il  fut  enfuite  envoyé 
dans  la  Styrie  ,  &  devint  chan- 
celier de  Tuniverfité  de  Gratz  , 
où  il  mourut  en  16 19.  C'étoic 
un  religieux  d'un  profond  fa-« 
voir  &  d'une  éminente  piété. 
Tout  Ton  tems  étoit  partagé 
entre  l'étude  &  la  prière.  Nous 
avons  de  lui  :  i.  Tabula  chrono" 
graphica  a  capta  pcr  Pompeium 
Jorofolymâ ,  ad  irxcnfam  &  dc' 
letam  a  Tito  urbem  ac  templum  , 
Gratz  ,  160^  ,  in-4^.  11.  Felifi- 
catio  feu  theoremata  de  anno 
ortûs  ac  mortis  Dominï ,  Gratz  , 
1605  ,  in- 4".  Cet  ouvrage  n'é- 
toit  qu'un  effai  qui  préïudoit 
à  un  autre  plus  ample,  divifé 
en  trois  tomes,  &.  intitulé:  T^^o* 
logicarum  dijfertationum  mix" 
tint  &  chronologie  arum ,  in  Chrijli 
nativitatem ,  &c.  Cet  ouvrage  a 
Hh  3. 
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que  bien  des  favans  dsfiroîent 
voir  imprimé  ,  fut  fupprimc  : 
le  P.  Decker  fouffrit  cette  fup- 
prefîion  fans  murmure,  quoi- 
qu'elle lui  ravît  le  fruit  de  40 
ans  de  travail.  On  craignoit 
que  fon  fyftême  chronologique 
ne  donnât  atteinte  à  l'autorité 
des  Pères  &  de  rEgIife;mais 
peut-être  ne  faifoit-on  pas  affez 
attention  que  les  faints  Pères 
eux-mêmes  ont  été  partagés 
fur  ces  queflions  chronologi- 
ques qui  n'entrent  point  dans 
l'obiet  de  notre  foi. Cet  ouvrage 
efl  confervé  en  manufcrit  à 
Gratz  &  à  Louvain. 

DECKER,  (Leger-Charles) 
né  à  Mons  en  Hainaut  en  164^  , 
enfeigna  la  philofophie  à  Lou- 
vain, fut  doyen  de  la  Métro- 
pole de  Malines,  où  il  mourut 
le  !4  o6^obre  1723  ,  après  avoir 
publié  :  I.  Divers  ouvrages 
contre  Le  Droit  Eccléfiajlique 
de  Van-Elpen.  II.  Bajanifmi 
Hifioria  brevis  ^hoMy^'m^  1699, 
petit  in- 12.  L'auteur  y  rapporte 
la  fubftance  des  aftes  publics  , 
&diverfes  anecdotes  relatives 
«  l'erreur  de  Baïus.  IIL  Jan- 
fenifmi  Hiftoria  brevis  ,  Lou- 
vain, 1700,  avec  deux  Défenfes 
de  cet  ouvrage  ,  1700  &  1702. 
IV.  Plufieurs  autres  ouvrages 
pour  la  défenfe  des  décifions 
de  l'Eglife.  Il  eft  encore  connu 
par  Carte fius  feipfum  dejlruens , 
Louvain  ,  167^  ,  in-12.  11  y  a 
dans  ce  petit  ouvrage  des  ob- 
servations curieufes.  Decker  y 
fait  voir  qu'il  eft  faux  que  le 
pape  Zacharie ait  condamné  Vi- 
gile pour  avoir  foutenu  qu'il  y 
avoit  desantipodes;  que  le  pape 
condamna  uniquement  ceux  qui 
ce  comptoient  pas  ces  antipodes 

Larmi  les  defcendans  dAdam. 
,«&  journaiiiles  de  Trévoux  ôc 
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M.Datcns  ont  depuis  démont 
lamêmechofe.r«?y.ZACHARi 

DECKER  ,  (  Jsan-Henri 
eft  auteur  d'un  livre  affez  rare 
De  fpcâris  ,  Hambourg,  169c 
in-12. 

DÉDALE,  aîtifte  Athénie 
le  plus  induftrietfx  de  fon  tem 
eut  Mercure  pour   maître, 
inventa  piufieurs  inftrumens 
&  fit  même  des  ftatues  fupi 
rieures  à  toutes   celles  qu'o 
avoit    vues    jufqu'alors.    Se 
grands  talens  ne  l'empêcherei 
pas  de  fe  livrer  aux  baiTeff; 
de  l'envie.  Talus  ,  fils  de  : 
fceur  ,   inventeur   d'une  fon 
de  roue  pour  les  potiers, ex 
cita  fa  jaloufie  :  il  le  précipii 
du  toit  d'une  maifon.   ObKg 
de  s'enfuir ,  il   fe  réfugia  à  . 
cour  de  Minos,  roi  de  Cret 
C'eft-là  qu'il  conftruifit  le  h 
byrinthe  ,  fi  célébré    par  It 
poètes.  Dédale  fut  la  premiei 
vidime  de  (un  invention  ;c£ 
ayant  favorifé  les  amours  d 
Pafiphaé ,  fille  de  Minos ,  épri 
d'un  taureau  (  d'où  ,  fuivant 
fable,  naquit  le  monftre  K 
notaurus ,  que  Virgile  appell  i 
vencris   monumenta  ncfandct  , 
il    fut  enfermé  avec   fon  fi 
dans  le  labyrinthe.  Ils  enfr 
tirent  l'un    &   l'autre,  pai 
fecours    des   ailes   artificie 
qu'il  colla  à  fes  épaules,  »x 
celles  de  fon  fils  Icare.  Coca: 
roi  de  Camique  dans  la  Sic; 
lui  donna  un  afyle,  où  il  t 
meura   jufqu'à  fa    mort.  L 
poètes  ont    donné  de  gran^ 
éiopes  à  D.^dale.  On  lui-a  ai 
tribué  l'invention  de  lacoigné 
du  niveau  &  des  voiles  desna 
vires.  On  a  dit  que  fes  ftafu 
étoienr  autant  d'aiitomatesan 
mes.  Mais  Goguet  penie  avt 
raifon  que  ces  ouvrage»  tai 
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tés  dans  Tsiitiquîté ,  êa" 
t  la  plus  grande  partie  de 
-  réputation  à  la  grollîé- 
•  &à  Tignorance  des  fiecles 
s  lefquels  ils  parurent.  Pau- 
as,  qui  avoit  vu  plufieurs 
:es  ftatues  ,  avouoit  qu'elles 
ientchoquantes;  lespropor- 
is  en  étoient  outrées  &  co- 
ales.  Plufieurs  critiques  re- 
ient  comme  fabuleufe  toute 
loire  de  Dédale.  Ceux  qui , 
s  la  mythologie ,  cherchent 
leurs  des  moralités ,  ont  cru 
r  dans  le  fameux  labyrin- 
,  l'image  de  la  raiibn  humai* 
abandonnée  à  elle-même. 
)n  peut,  dit  Tun  d'eux, 
cnfidérer  la  raifon  comme 
îmblable  en  quelque  forte 
ces  palais  enchantés  des 
oëtes  qui ,  dans  l'étendue 
'une  enceinte  immenfe  , 
omprenoient  des  apparie- 
lens  magnifiques,  des  jar- 
ins,  des  forêts,  des  lacs, 
es  cavernes  &  des  préci- 
ices.  C'eft  un  vrai  labyrin- 
le  ,  où  le  perd  quiconque 
e  fe  défie  pas  des  galeries 
ortueufes  ,  de  ce  féjour  in- 
dieux. Le  grand  Architede 
ui  l'a  fait,  nous  a  donné 
n  fil  pour  nous  diriger  & 
ous  conduire  dans  ces  con- 
Durs  fi  multipliés  &  fi  dan- 
ereux.  Ce  fil  eft  la  foi  de  la 
évélation,  l'autorité  d'une 
.eligion  Divine  : 

labor    ille    àotnûs  &  inextri- 

cabilis  error  ; 
alus  îpfe  àoîos  teâi  ambagefque 

refolvit  , 
î  regens  fil 0  vefligia.  Âfi.  VI. 

EDALIÇN,  frère  de  Céix, 
fi  touché  de  la  mort  de 
oné  fa  fille ,  tuée  par  Diane, 
li  elle  avoit  ofé  fe  préférer 
r  fa  beauté,  qu'il  fe  précipita 
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du  fommet  du  Mont-Parnafljc 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
épervier. 

DEDEKIND,  (Frédéric) 
Allemand,  publia  dans  le  i6r. 
fiecle  un  ouvrage  dans  le  goût 
de  V Eloge  de  la  Folie  (TEraJme, 
C'eft  un  éloge  ironique  de  l'im- 
politefiTe  &  de  la  grolîiéreté, 
intitulé  :  Grobianus  ,  Jîve  de  in- 
cultis  moribus  &  ir.urbanis  gef- 
tibus  ,  Francfort ,  1558  ,  in -8*. 
L'auteur  paroît  avoir  plus  de 
finefle  dans  l'efprit ,  que  n'en 
avoient  alors  fes  compatriotes. 
DÉ£,  (  Jean  ;  naquit  à  Lon- 
dres en  1^2".  11  fe  fit  un  nom 
par  fa  paflion  pour  l'aftrologie 
judiciaire,  la  cabale  ,  &  la  re- 
cherche de  la  pierre  philofo- 
phale.  Après  avoir  débité  (es 
rêveries  en  France  &  en  Alle- 
magne ,  il  revint  en  Angleterre, 
où  malgré  fa  fcience  de  faire 
de  l'or ,   il    tomba    dans    une 
grande  miiere.  C'eft  le  partage 
ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont 
été  attaqués  de  la  même  folie- 
La  reine  Elifabeth,  qui  l'avoit 
rappelle  ,   lui  donna  quelques 
fecours  ,  &  l'honoroit  du  titre 
de  fon  philofophe  ;  ce  qui  ne 
répond  guereauxrares.lumieres 
&  au  grand  fens  qu'on  attribua 
à   cette    princeiTe,   Il  mourut 
en   1607.    il  avoit  un  cabinet 
rempli  de  chofescurieufes, dont 
plufieurs  étoient  defoninven^ 
tion.  Cafaubon  a  fait  imprimer 
la  plu§  grande  partie  de  fesécritiS 
à  Londres,  en  i6«;9,  in-fol.  ,ÔC 
les  a  ornés  d'une  favante  pré- 
face. Ce  Recueil  y  rare  même 
en  Angleterre,  ell  recherche 
par  ceux  qui  font  curieux  de 
connoître  les  fuperftitions  & 
les    extravagances   auxquelles 
l'efprit  humain  s'eft  abandonné, 
DÉJANIRE ,  fille  d'Oené^^ 
Hh3 
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roi  d'Etolie,  fit  la  conquête 
d'Hercule  qui  combattit  pour 
elle  contre  le  fleuve  Achelous. 
Le  centaure  NeiTus  ayant  en- 
levé la  niaiireffe  du  héros  , 
Hercule  le  perça  d'un  coup  de 
flèche  empoifonnée.  Le  mou- 
rant donna  fa  chemife  teinte 
de  l'on  fang  à  Déjanire ,  en  l'af- 
furant  que  tant  qu'Hercule  la 
porteroit ,  il  ne  pourîoit  jamais 
4iimer  une  autre  femme  qu'elle. 
Céjanire  ,  ayant  été  abandon- 
née pour  lole  ,  envoya  la  che- 
mife à  fon  époux  ,  qui  devint 
auffi-tôt  furieux.  11  fe  jeta  dans 
le  feu  d'un  facrifice  ;  &  fa  fem- 
me ,  6i  fefpérée  de  fa  mort ,  prit 
famafTue  &  fetua  fur  le  champ. 
DÉIDAMIE,  fille  de Lyco- 
mede,  roi  de  Scy  ros,  de  laquelle 
Achille  eut  Pyrrhus ,  lorfqu'il 
étoit  caché  dans  la  cour  de  ce 
prince. 

DEIDIER ,  (Antoine)  étoit 
de  Montpellier ,  &  profefîeur 
en  médecine  dans  l'univerfité 
de  cette  ville.  Nous  avons  de 
lui  une  difi'ertation  :  De  morbis 
venereis  ,  imprimée  en  1723. 
Cet  auteur  donne  aux  maux  vé- 
nériens un  principe  plus  fubtil 
que  folide ,  qui  cependant  a  été 
^tendu  par  quelques  médecins 
à  plufieurs  autres  maladies.  ÏI 
établit  la  caufe  de  cette  conta- 
gion dans  une  infinité  de  petits 
animaux  ,  qui  paiTant  du  corps 
snfedé  à  celui  qui  eft  fain ,  y 
produifentjpar  leurs  morfures 
venimeufes ,  tous  les  maux 
qu'entraîne  la  dfbauche. 

DEIDRICH,  (George) 
poète  deTranfylvaniciflorifToit 
fur  la  fin  du  \€e.  fiecle.  On  a 
de  lui  plufieurs  poèmes ,  dont 
le  plus  confidérable  eô  hfodoe' 
poricon  itineris  Argentoraunfis, 
Su4$kourg3  is^9  i  c*eft  «ne 
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defcrîption  en  vers  de  la  H 
grie  &  d'une  grande  partie 
l'Allemagne. 

ÛEJO'v  ES, premier  ro 
Medes ,  fit  fecouer  à  ce  pe 
le  joug  des  AlTyriens.  A 
les  avoir  gouvernés  que 
tems  en  forme  de  républir, 
avec  autant  d'équité  que 
prudence  ,  il  fut  choifi  ; 
régner  fur  eux.  Son  regr.^, 
marqué  par  des  établiiler 
utiles.  Il  bâtit ,  félon  Hcro: 
la  ville  d'Ecbatane.  Elle  ^ 
divifée  par  fept  enceinte 
murailles;  ta  dernière  re-, 
moit  le  palais  du  roi.  Dès 
la  ville  fut  en  état  d'être  ; 
tée,  Dejocès  la  peupla  é 
donna  des  loix,  dont  il  fc 
l'autorité  par  des  châti: 
féveres.  Il  mourut  l'an 
avant  J.  C,  après  un  re^ 
de  «;3  ans, 

DEIOPÉE,  une  des  «y 
phes  de  la  fuite  de  Junon,  < 
la  promit  à  Eole,  à  conditi 
qu'il  feroit  périr  la  flotte  d 
née.  Virgile  Tappelle  nymfi 
rum  pulcherrima, 

DEJOTARUS,  l'un  des 
trarques  de  Galatie ,  obtint 
fénat  Romain  le  titre  de  roi 
cette  province  &  de  la  pet 
Arraénie.Laguerrecivile  a 
éclaté  entre  Céfar  &  Pom 
il  prit  le  parti  de  ce  der 
Céfar  irrité  Taccabla  de  r^ 
ches ,  &  le  priva  de  l'Arn^- 
Mineure.Levainqueur  rd 
de  le  fuivre  contre  Phan 
roi   du  Pont,  &  ne  lui 
que  le  titre  de  roi.  Dejota 
ayant  été  accufé  par  Cafte 
fon  petit-fils,  d'avoir  attcnt 
la  vie  de  Céfar;  il  fut  défen 
par  Cicéron,  qui  prononça  al( 
îa  belle  harangue  :  Pro  re^  l 
jomro^  Le  dictateur  fut  aUaii 
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'  «  îque  tems  après.  Dejotarus 
(^^  tradans  fes  états,  &  joignit 

Ïti  tus  avec  de  bonnes  troupes. 
m  ne  fait  pas  pofitivement  en 
lie  année  il  mourut;  mais 
:oit  extrêmement  âgé  ,  dès 

50  avant  J.  C 
)EIPHILE,  fille  d'Adrarte, 
d'Argos  ,  &  femme  de  Ty- 
',  dont  elle  eut  le  fameux 
3mede. 

)ElPHOBE,filsdePriam, 
ufa  Hélène,  après  la  mort 
Paris;  mais  lorfque  Troie 
prife ,  Hélène  le  livra  à 
nélas ,  pour  rentrer  en  grâce 
;c  fon  premier  mari.  Ce  grec 
Tiit  dans  l'état  affreux  où  le 
réfente  Virgile  : 

Lacerum  crudeJiter  ora 

■  manufqtie  ambas  ,  popiilataque 

tempora  raptîs 

'ihus  ,  â?  truncas  inbon^o  vuî- 

nere  nares. 

))ÉlPHON,fîlsdeTripto- 

le  &  de  Méganîre ,  ou  félon 

mtres,  fils  d'Hippothoon.Cé- 

Taima  tellement,  que  pour 

•endre  immortel,  &pour  le 

]  ifier   de    toute   humanité  , 

<  î   le  faifoit   paffer   par    les 

:  Times.  Méganire  ,  mère  de 

prince  ,   alarmée    d'un  tel 

.'àacle  ,  troubla  par  fes  cris 

myfteres  de  cette  déeiTe  , 

i  monta  aulîi-tôt  fur  un  char 

dné  par  des  dragons ,  &  lailïa 

Tiler  Déiphon. 

DEL ,  voycT  Von-Del. 

DELALANT>E,  (François) 

ré   de   Grigny  ,  diocefe  de 

ris ,  ancien  profeffeur  dephi- 

fophie   dans   l'univerfité  de 

aën,  eft  mort  en  odeur  de 

mteté,  le  25  janvier    1772. 

1  ^/>  a  été  écrite  par  M.  Ame- 

le,  prêtre  licencié  endroit; 

iris,  1773  ,  in- 8®. 

DEL  AMET,(  Adrien- Au- 
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guftîn  de  Buflî)  d'une  famille 
illuftre  de  Picardie  ,  reçut  le 
bonnet  de  doéieur  de  Sorbonne 
en  1650,  après  avoir  fait  écla- 
ter ,  pendant  le  cours  de  fa 
licence ,  autant  de  lumière  que 
de  vertus.  Le  cardinal  de  Retz  , 
fon  parent ,  l'attira  auprès  de 
lui.  Delamet  le  fuivit  dans  fa 
profpérité  6c  dans  (ts  difgraces  , 
en  Angleterre  ,  en  Hollande, 
en  Italie.  Cette  vie  errante  lui 
déplut  enfin  ;  il  revint  à  Paris  , 
&  fe  livra, dans  la  maifon  de 
Sorbonne  ,  lieu  de  fa  retraite  , 
à  l'étude,  à  la  prière,  à  l'é- 
ducation d'un  grand  nombre 
de  pauvres  écoliers  ,  &  à  la 
direction  de  plufieurs  maifons 
religieufes.  Son  ardente  charité 
le  fit  choifir  pour  exhorter  à  la 
mort  ceux  qui  étoient  condam- 
nés au  dernier  fupplice.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres,  en  1691  ,  à  70  ans. 
On  a  imprimé  après  fa  mort , 
en  17 14 ,  un  volume  in-S** ,  qui 
renferme  fes  Réfc.lutions  & 
celles  de  Fromageau.  L'auteur 
a  voit  été  affocié  à  Ste-Beuve, 
fon  ami ,  dans  la  réfolution  des 
cas  de  confcience  ;  les  fruits 
de  leur  travail,  &  de  quelques 
autres  cafuifles  ,  ont  été  re- 
cueillis en  1732, dans  un  DU' 
iionnaire,  en  2  vol.  in~fol. 

DE -LA -SANTE  ,  voyei 
Santé. 

DELAUDUN,  (Pierre)  fils 
d'un  mauvais  poète  d'Uscs  , 
né  à  Aigaliers ,  s'occupa  encore 
plus  que  fon  père  à  la  poéfie 
françoife.  11  fe  fit  connoître 
dans  fon  tems  par  un  Art  poé^ 
tique  françois  ,  1556,  in- 16  ,  & 
par  d'autres  Pièces  de  Poéfie 
écrites  dans  le  ftyledeRonfard* 
11  mourut  de  la  pefle  au  châ- 
teau d' Aigaliers  en  162a  Ouire- 
Hh< 
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fon  An  poétique ,  on  connoît 
de  lui  la  Franciadc ,  1604 ,  in- 
ï2,  poëme  infipide,  divifé  en 

£  livres ,  dédié  à  Henri  IV. 
'auteur  étoit  juge  d'Usés. 
DELCOUR ,  (  Jeanj  célèbre 
iculpteur ,  né  à  Hamoir  fur  la 
rivière  d'Ourte,  dans  la  prin- 
cipauté de  Stablo,  vers  le  mi- 
lieu du  17c.  fiecle ,  fit  deux  fois 
3e  voyage  d'Italie  pour  fe  per- 
feâionner  dans  Ton  art  ;  il  s'é- 
tablit enfuite  à  Liège.  M.  de 
Vauban,  inftruit  de  fes  talens, 
voulut  l'engager  à  faire  la  ftatue 
équeftre  de  Louis  XIV  ,  qui 
ilevoit  être  pofée  dans  la  place 
<Jes  Vi^loiresà  Paris  ,  &  qui 
a  été  exécutée  depuis  par  Des- 
jardins  de  Breda  ;  Delcour  s'en 
«xcufa  fur  fon  grand  âge  6c  fes 
infirmités.  Il  mourut  à  Liège 
je  4  avril  i':o7.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  célèbre  artifte 
font  à  Lieee  &  dans  les  P^iys- 
Bas.On  admire  à  Liège  \t  Sau- 
veur auSépulcre  en  marbre  blanc 
dans  réglife  des religieufesdites 
£ons  Enfans ,  la  ftatue  de  S. 
Jean-Baptifle  de  bronze  au- 
defiusde  la  fontaine  Hors-C ba- 
teau ,  celle  du  même  Saint  dans 
l'églife  paroiffiale  de  ce  nom  , 
ia  belle  Fontaine  de  la  place 
S.  Paul ,  dont  les  figures  font 
en  bronze.  Sa  modeflie  &  fa 
probité  ajoutoient  encore  à  l'é- 
clat de  fes  talens.  Ses  compo- 
sitions font  d'un  grand  goût , 
ies  contours  élégans  &  fes  dra 
pcriesbien  jetées.Delcour  avoit 
un  frère  qui  s*e{î:  diftingué  dans 
la  peinture. 

DELFAU ,  (Dom  François) 
aé  à  Montet  en  Auvergne  en 
1637 ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  en  1656,  & 
fc  fit  un  nom  dans  fon  ordre. 
Aroauld  ayant  «ngagé  les  Bé- 
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nédi£lins  de  S.  Maur  à  entr 
prendre  une  nouvelle  édit 
de  S.  AuçujTm  ,  D.  Delfau 
chargé  de  cette  entreprife, 
en  publia  le  Profpe6lus  en  i6- 
&  il  étoit  déjà  avancé  d. 
fon  travail,  lorfque  le  h\ 
intitulé:  VAbbécommtndata. 
in-i2,  qu'on  lui  attribua  , 
fit  reléguer  à  Saint-Mahé 
Baffe  -  Bretagne.  Il  périt 
mer  à  39  ans,  en  1676,  corr, 
il  pafloit  deLande venec  àBr 
On  a  encore  de  lui  une  L 
fertation  latine  fur  l'Auteur 
livre  de  V Imitation  ,  foliderr. 
réfutéeparMM.  Amort,  Gh 
quiere  &  Desbilions.  l'v 
Kempis. 

DELISLE ,  voyei  Lisle. 

DELIUS  ou  DiLius,  fQuir 
tus)  un  des  généraux  d'An 
toine.  Envoyé  vers  Cléopatre 
il  lui  pèrfuada  de  paroître  de 
vant  ce  conquérant  dans  la  plu 
riche  parure.  Elle  le  crut,  6 
elle  gagna  le  cœur  d'Antoine 
l'an  41  avant  J.  C.  Delius  paff 
fa  vie  à  changer  de  parti  :  ilfer 
vittour-à-tourDolabella,Cal 
fius ,  Antoine  ,  Oâ:avien  ,  quit 
tant  l'un  pour  l'autre  fuivan 
fes  intérêts  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Cheval  de  relai 
de  la  République.  Il  avoit  écri 
Thiftoire  de  fon  tems. 

DELMAT.US  ,  (  Flavim 
Julius)  petit-fils  de  Confiance- 
Chlore,  étoit  neveu  de  Conf- 
tantin  ,  qui  aimoit  en  lui  un  ex- 
cellent naturel ,  &  des  talen? 
dif^ingués.  C  et  empereur  le  fit 
nommer  conful  en  333,  le  dé- 
clara Céfar  en  33*:,  &  lui  donna 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'Em- 
pire ,  la  Thrace,  la  Macédoine 
&  l'Achaïe.  Il  devoir  pofleder 
ces  provinces  en  propre  ;  mais 
aprèslâîxiortde  Confiantin^ai- 
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ée  en  337,les  troupes  ne  vou- 
ent reconncître  pour  empe- 
irsque  fes  trois  fils ,  &  affaf- 
erent  ceux  qui  prétendoient 
a  fucceflion  impériale,  l 'el- 
tius  fut  de  ce  nombre.  On 

que  ce  fut  Conftance  ,  qui 
licita  lui-même  les  foldats  à 
priver  de  la  vie.  Ce  prince 
ritoit  un  meilleur  fort  :  il 
Dit  les  traits ,    la  figure  & 

bonnes  qualités  de  Conf- 
tin. 

pELMONT,  (Dieudonné) 
à  St-Trond ,  ville  de  la  prin- 
auté  de  Liège ,  en  i<;8i ,  tut 
i  de  Rubens ,  fon  élevé  &. 
I  compagnon  de  voyage  en 
lie.  Beaucoup  de  talens  ,  un 
1  guide  &  l'amour  delà  pein- 
e  lui  ont  acquis  le  nom  de 
1  peintre.  On  voit  plufieurs 
leaux  de  lui  à  Anvers.  H  y 
urut  le  25  novembre  1634. 
compofition  eu  noble  &  éle- 
î,fon  deffin  correft  ,  fa  cou- 
r  &  fa  touche  fort  belles. 
)ELORME,vi)yfrLoRME. 
3ELPH1DIUS,  (Attius 
o)  fils  du  rhéteur  Patere , 
ulois  d'origine ,  fe  fit  un 
n  par  fes  poéfies  ôc  par  fon 
quence;  mais  il  ternit  fes 
ms  par  fon  ambition  &  fon 
ichant  pour  les  accufations. 
358  il  accufa  de  pécuîat , 
^ant  Julien  alors Céfar  ,  Nu- 
rius  gouverneur  de  la  Nar- 
inoife,  qui  nia  les  faits  qu'on 
imputoit.  Delphidius  ne  pou- 
it  les  prouver  :  Quel  cou-' 
'le,  s*écria-t-il ,  illujlre  Ce- 
,  ne  pajfera  pas  pour  înno- 
ty  s'ilfuffit  de  nier  fes  crimes  ? 
Et  quel  innocent^  lui  répli- 

Juiien  ,  ne  pajfera  pas  pour 

pable  ,  s'il  fuffit  d'être    ac- 
;  ? 

)ÊLPH1NUS,  (Pierre)  fa- 
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vant  général  des  Camaldules  , 
mourut  dans  l'état  de  Venife  en 
152^.  On  a  de  lui  des  Lettres, 
tcritesavec  allez  d'efprit.  Elles 
furent  imprimées  à  Venife  en 
1524  ,  in-fol.  (  e  volume  eft 
très- rare  6c  très-chei.  On 
trouve  de  nouvelles  Lettres  de 
cet  auteur  dans  la  Coile6Uon 
de  Martenne. 

DELPHUS,  fils  d'Apollon 
&  de  Thyas  ,  habitoit  les  envi- 
rons du  mont  Parnaffe.  11  bâtit 
Delphes ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom.  11  fut  père  de  Pythis  , 
qui  donna  auffi  le  fien  à  cette 
même  ville. 

DELRiq,  (Martin- An- 
toine) naquit  à  Anvers  en  1551, 
fe  fit  Jéfuite  à  Valladolid  en 
i$8o,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  confeiller  au  Con- 
feil  de  Brabant,  &  celle  d'in- 
tendant d'armée.  Ses  fupérieurs 
l'employèrent  à  enfeigner  la 
philofophie  à  Douay  en  15S9  • 
la  théologie  morale  à  Liège ,  les 
langues  à.  les  lettres  facrées  à 
Louvain,  puis  à  Gratz,  où  il 
fut  faitdo6leuren  théologie.  Il 
mourut  à  Louvain  en  1608,  à 
57  ans.  Ce  Jéfuite  avoit  com- 
mencé de  bonne  heure  la  car- 
rière d'écrivain.  Dès  l'âge  de 
20  ans,  il  mit  au  jour  Solin, 
corrigé  fur  les  manufcrits  de 
Jufle-Lipfe  fon  ami.  Les  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  fait  parler 
de  lui ,  font  :  L  Ses  Difquifitions 
magiques  ,  en  latin  ,  Louvain  , 
1599;  Mayence  ,  1624;  Co- 
logne, 1633  (édition  très-in- 
correde  ).  Duchefne  en  donna 
un  Abrégé  en  françois ,  Paris  , 
161 1 ,  in-o^.  Comme  l'efprit  hu- 
main efl:  curieux  des  hiftoires 
extraordinaires ,  cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours.L'auteur 
y  cite  une  foule  d'écrivains,  ^ 
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«ne  multitude  de  faits,  dont 
plufieurs  peuvent  pailer  pour 
le  fruit  de  la  crédulité  ,  mais 
dont  un  bon  nombre  efl  aflez 
circonftancié  &  appuyé  pour 
donner  de  l'embarras  aux  expli- 
cateurs  les  plus  philoiophes. 
Delrio  fit  cet  ouvrage  pour  ré- 
futer les  auteurs  qui  prétendent 
que  le  Nouveau- Teftament  a 
mis  tin  à  l'art  magique  ;  il  leur 
oppofe  l'Ecrirure  ,  les  Pères , 
particulièrement  Origene  ,  S. 
Auguftin  ,  S.  Gr  goire  de  Na- 
zianze  ,  S.  Lt  on  ,  les  conciles  , 
le  droit  canon,  la  pratique  des 
exorcifmes  ,  aufli  anci-^nne  que 
l'Eglife,  l'accord  unanime  des 
théologiens,  le  confentement 
de  tous  les  peuples  &  l'expé- 
rience de  tous  les  fiecles.  Erifin 
il  établit  qu'il  faut  prendre  dans 
cette  affaire  un  milieu  entre 
ceux  qui  croient  tout  &  ceux 
qui  ne  croient  rien  :  milieu  que 
l'auteur  n'a  pas  toujours  affez 
exactement  gardé  ,  l'on  érudi- 
tion l'emportant  fur  Ton  juge- 
ment &  fa  critique.  Pfellus , 
Théophile  Raynaud&  Gisbert 
Voet  ont  aufii  difcuté  à  fond 
la  même  matière  (voyei  As- 
•MODÉE,   Haen,    Le  Brun, 

M  AFFÉE  Scipion  ,  SpÉ  ,  MÉAD  , 

Brown  Thomas  ).  Une  chofe 
remarquable ,  c'eft  que  dans  un 
îirand  nombre  d'ouvrages  très- 
modernes,  il  cft  queliion  de 
magie,  &  cela  non  pour  en 
rire ,  ce  qui  a  été  long-tems 
de  mode  ;  mais  pour  en  rap- 
porter des  chofes  étonnantes , 
fur  lefquelles  tantôt  on  s'abf- 
tient  de  prononcer ,  &  que  tan- 
tôt on  donne  comme  des  chofes 
inconteftables. Comme  fi  laPro- 
vidence  vcuiolt  que  l'inconfé- 
qucnte  &  irrfcfl^chifiante  philo- 
iophie,  lors  même  qu'elle  réu- 
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nit  tous  fes  efforts  contre 
êtres  invifibles  &  les  article^ 
croyaiice  qui  en  réfuhent , 
blît  des  preuves  deftrudive 
fes  dogmes  les  plus  chers:  [-' 
ves  non-feulement  aucunen 
fufpedes  dans  fa  bouche,  r 
preuves  qui  jadis    lui   par 
loient  beaucoup  plus  abfu! 
que  les  perfuafions  qu'alors 
relpeéloit    encore     en    a, 
rence  ,  tandis  qu'elle  en  fam 
déjà  l'objet  de  fa  principale! 
taque  (  voyei   Faustus  ). 
Des  Commentaires  fur  la  G 
ne/e ,  le  Cantique  des  Cantiqu 
&    les    Lamentations ,     3    vc 
in-4° ,  folides  &  eftim.ables.  I] 
Les  adages  facrés  de  l'Anci 
&  du  Nouveau-  Tejîament,  Lyc 
i6i2,  en  latin,  2  tom.   in-^ 
IV.  Trois  volumes  des  Palfo^ 
les  plus  dijficiies  &>  les  plus  util 
de  l'Ecriture- Sainte  ,    ouvra; 
qui    peut  fervir  aux  prédic. 
teurs.  V.  Des  Commentaires 
des  Paraphrafes  fur  les   Tra^ 
dies  de  Séntque,  précédées  i 
recueil  des  fragmens  qui  no 
reftent  des    anciens  tragiqu 
latins.  —  il  ei\  différent  de  Je; 
Delrio  de  Bruges ,  doyen 
grand-vicaire  d'Anvers ,  mo 
en  1624  ,  qui  a  donné  des  Ce 
mentaires  JurlePfaumc  cxv 
in'i2,  1617. 

DELVAUX,  (Lauren 
fculpteur ,  né  à  Gand  ,  &  n><^ 
à  Nivelles  le  24  février  J77Î 
âgé  de  83  ans.  Le  David^  1 
Adorateurs  de  la  chapelle  de 
cour  à  Bruxelles ,  V Hercule  q 
eft  au  pied  du  grand  efcalie: 
les  Statues  qui  ornent  la  faça^ 
du  palais ,  la  Chaire  de  la  catb 
drale  de  Gand ,  jugée  un  p< 
trop  févérement  par  l'auieun 
Voyagepittorefque  de  la  Fland 
&:  un  grand  nombre  d'autr 
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ivrages ,  font  des  monumens 
i  Ton  travail  &  de  les  talens. 
i  manière  dirigée  &  formée 
ries  modèles  antiques,  a  peut- 
re  plus  de  force  que  de  grâces, 
us  d'invention  que  de  fini,  lie* 
)it  Xlli ,  Charles  VI ,  Marie- 
hérefe  ,  &  le  duc  Charles  de 
Drraine  ont  eftimé  &  récom- 
mfé  les  talens  de  cet  artifte. 
DEMADES,  Athénien,  de 
arinier   devenu  orateur,  fut 
it  prifonnier  à  la  bataille  de 
héjon  e ,  gagnée  par  Philippe 
i  Macédoine.  Son  éloquence 
i  acquit  un  grand  pouvoir  fur 
,'lprit  de  ce  prince.  Il  eft  moins 
)nnu  cependant  par  Tes  Dif- 
)urs  que   par  quelques  mots 
îureux.Voyant  Philippe  fe  li- 
er à  une  joie  indécente  après 
viftoire  de  Chéronée  \Puif- 
te  les  dieux.,  lui  dit- il,  vous 
ît  donné  le  rôle  d'Agamemnon , 
'urquoi    vous    avilir   jufqu'à 
uer  celui  deTherfite  ?  Le  même 
l'iiUppe  ayant  demandé  à  De- 
ades,  qui  avoit  été  fait  prifon- 
er  à  la  bataille  de  Chéronée , 
î  qu'étoit  devenu  le  courage 
is  Athéniens  :  Vous   le  fau- 
tif répondit-il  ,yz /t'j  Macé- 
miens  avaient  été  commandés 
2r  Charès  ,  &  les  athéniens  par 
hilippe.  Demades  étoit  fort 
tértlTé.  Antipater  fon  ami  , 
nfi  que  celui  de  Phocion  ,  di- 
'It  :  «  Qu'il  ne  pouvoit  faire  ac- 
cepter des  préfens  à  celui-ci, 
&  qu'il  n'en  donnoit  jamais 
affez  à  l'autre  pour  fatisfaire 
fon  avidité  w.  Demades  fut 
lis  à  mort  comme  fufpeft  de 
ahifon,  l'an  332  avant  J.  C. 
ous  avons  de  lui  :  O ratio  de 
>uodecennali ,  1619,  in-b*',& 
ans  Rhetorum  ColleHio  ,  Ve- 
ife,  1^13,  3  tom.  in-fol. 
DEMARATE,  fiis  d'Arif- 
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ton ,  &  fon  fucceffeur  dans  le 
royaume  de  Sparte  ,  fut  chaffé 
de  fon  trône  par  les  intrigues 
de  Cléomenes,  qui  le  fit^é- 
clarer,  par  l'oracle  qu'il  âèr- 
rompit ,  fils  fuppofé  du  dernier 
roi.  Demarate  fe  retira  en  Afie, 
l'an  424  avant  J.  C.  Darius  , 
fils  d'Hyllafpes,  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  On  lui  de- 
mandoit  un  jour  ,  pourquoi 
étant  roi ,  il  s'étoit  laiffé  exiler  ? 
CVy?,  répondit-il,  quà  Sparte 
la  loi  e(l  plus  puijfante  que  les 
rois.  Quoique  comblé  de  biens 
à  la  cour  du  roi  de  Perfe ,  & 
trahi  par  les  Lacédémoniens , 
il  les  avertit  des  préparatifs  que 
Xercèsfaifoit  contre  eux.  Pour 
plus  grande  fureté,  il  écrivit 
l'avis  fur  une  planche  de  bois 
enduite  de  cire. 

DEM  ARATE,  l'un  des  prin- 
cipaux  citoyens  de  Corinthe , 
de  la  famille  des  Bacchiades, 
vers  l'an  6<;8  avant  J.  C.  La 
domination  de  Cypfele,  qui 
avoit  ufurpé  dans  cette  ville 
l'autorité  fouveraine  ,  étant  un 
joug  trop  pelant  pour  lui,  il 
fortit  du  pays  avec  toute  fa 
famille  ,  paiTa  en  Italie  ,  6c  s'é- 
tablità  Tarquinie  en  Tofcane. 
C'eft-là  qu'il  eut  un  fils  nommé 
Lucumon ,  qui  fut  depuis  roi 
de  Rome ,  fous  le  nom  de 
Tarquin  l'ancien. 

DEMARTEAU,  (Gilles) 
graveur,  né  à  Liège  en  17223 
mort  à  Paris  l'an  1776,  excel- 
ioit  dans  la  manière  de  gra- 
ver ,  qui  imite  le  crayon  , 
comme  on  peut  le  voir  par  fon 
Licurgue  bUjft  dans  une  [édi- 
tion^ pièce  faite  pour  (a  récep- 
tion à  l'académie  royale  de  pein- 
ture. On  luiattribue  communé- 
ment la  gloire  de  l'invention 
de  cett«  méthode  de  graver» 


492       DEM 

DEMESTE,  (Jean)  doc- 
teur en  médecine,  capitaine  & 
chirurgien-major  des  troupes 
de  révêqiie-prince  de  Liège , 
membre  de  plufieurs  acadé- 
mies ,  mourut  à  Liège ,  fa  pa- 
trie ,  le  20  a©ût  1783 ,  à  38 
ans.  Ses  Lettres  fur  laChymie, 
Paris  ,  1779 ,  2.  vol.  in-12  ,  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  les  phy- 
ficicfns  de  ce  fiecle.  S'il  s'y 
trouve  quelques  hypothefes  de 
vogue  que  l'auteur  a  adoptées 
avec  trop  de  facilité ,  on  ne 
peut  y  méconnoître  un  grand 
fonds  de  favoir,  &  un  réful- 
tat  précieux  d'une  multitude 
d'expériences.  Ce  qui  relevé 
infiniment  aux  yeux  des  gens 
fages,  le  mérite  de  ce  méde- 
cin ,  c'eft  l'exercice  a6Hf ,  cha- 
ritable &  défintéreffé  de  fon 
art ,  fa  modeftie  ,  fon  attache- 
ment aux  bons  principes,  & 
fon  zèle  à  les  défendre  dans 
toutes  les  occafions. 

DEMETRIUS,  Poliorcète 
(c'eft- à -dire,  le  Preneur  de 
villes)  fils  d'Antigonus,  l'un 
des  fuccefTeurs  d'Alexandre  le 
Grand ,  fit  la  guerre  à  Ptoîo- 
mée  Lagus  avec  divers  fuccès. 
Il  fe  préfenta  enfuite  à  la  tête 
d'une  puifTante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit 
maître,  ainii  que  de  la  cita- 
delle, en  chafTa  Demetrius  de 
Phalere  ,  &  rendit  au  peuple 
le  gouvernement  des  affaires 
qu'il  avoit  perdu  depuis  15 
)ours.Aprèsavoir  défait  CafTan- 
dreauxThermopyles ,  il  revint 
à  Athènes ,  oii  ce  peuple  autre- 
fois fi  fier  ,  &  alors  efclave , 
lui  dreffa  des  autels ,  ainfi  qu'à 
fes  courtifans,  &  lui  afïigna , 
pour  fon  logement,  le  derrière 
du  temple  de  Minerve.  Ce 
prince  y  logea,  6c  fit  de  la 
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maîfon  de  la  déefTe ,  un  lien  c 
débauche  &   de  proflitutior 
où  fes  courtifannes  étoient  pli 
honorées  que  la  dceiTe  mêmt 
11  obligea  les  Athéniens  à  h 
fournir  incefTamment  la  fomm 
de  deux  cent  cinquante  talens 
qu'il  fit  diftribuer  àLamia  Cii  au 
autres  courtifannes  qui  étoier 
avec    elle ,   pour    leur   pom 
made  &  leur  fard.  La  hont 
piqua  les   Athéniens  plus  qii 
la  perte  ,  &  l'ufage  de   cett 
femme    plus    que    la    fomm 
même.  Seleucus ,  Caflandre  S 
Lyfimachus ,  réunis  contre  lui 
remportèrent  la  fameufe  vie 
toire   d'ipfus.  Tan  299  a  van 
J.  C.  Après  cette  défaite  ,  il  f 
retira  à  Ephefe,  accompagné di 
jeune    Pyrrhus.  11  voulut  en 
fuite  fe  réfugier  dans  la  Grèce 
qu'il  regardoit  comme  l'ai 
011  il  feroit  le  plus  en  fure. 
mais  des   ambaffadeurs   d'A- 
thènes vinrent  à  fa  rencontre 
pour  lui  annoncer  que  le  peu* 
pie  avoit  réfolu  par  un  décre 
de  ne  recevoir  aucun    roi.  1 
retira  alors  fes  galères  de  l'At- 
tique  ,  &  fit  voile  vers  la  Cher- 
fonnefe  de  Thrace ,  où  il  rava 
gea  les  terres  de  Lyfimachus. 
ÔC  emporta  un  butin  confidé- 
rable.  Après  avoir  défolé  l'AfK 
pendant  ouelque   tems,  Aga- 
thocles ,  fils  de  Lyfimachus  ,^le 
força  d'abandonner  la  conquête 
de  l'Arménie  &  de  la  Médie 
&  de  fe  réfugier  dans  la  Çili- 
cie.  Seleucus  ,  auquel  il  avoi 
fait  époufer  fa  fille  Stratonice 
irrite  contre  lui  par  hs  cour 
tifans,   le  força  de  fe  retire 
proche  le  mont  Taurus.  Poui 
toute  grâce  il  luiafligna  la  Ca- 
thaonie,  province  limitrophe 
de   la  Cappadoce,   en   ayan- 
fein  de  faire  garder  les  déUt; 
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les  pafiages  de  Cilicie  cfl 
rie.  Il  ne  tarda  pas  de  rom- 
î  les  barrières  qu'on  lui  op- 
foit.  Il  marcha  pour  furpren- 
;  Seleucus  dans  fon  camp 
rant  la  nuit  ;  mais  ayant  été 
hi  par  Tes  foldats,  il  fut 
lige  de  fe  foumettre  à  la  clé- 
nce  du  vainqueur.  Seleucus 
ivoya  dans  la  Cherfonneie 
Syrie,  &  ne  négligea  rien 
ce  qui  pouvoit  adoucir  les 
ueurs  de  fon  exil.  Déme- 
ts y  mourut  3  ans  après  , 
I  286  avant  J.  C.  ,  d'une 
)p!exiecaufée  par  de$  excès 
table.  Ce  prince  étoit ,  dans 
repos,  délicat,  faftueux , 
-MTiiné  ;  dansTaftion,  dur, 
uigable  ,  intrépide  ;  ferme 
is  l'adverfité, autant  qu'am- 
ieux  &  emporté  dans  la 
)fpérité. 

3EMETR1US  I,  Soter  ou 
uveur^  petit-fîls  d'Antiochus 
Grand,  &  fils  de  Seleucus 
î!opator,fut  envoyé  en  otage 
lome  par  fon  père.  Quand 
tut  mort,  Antiochus  Epi- 
anes,  &  après  lui  fon  fils 
itiochusEupator,  l'un  oncle, 
ure  coufin  de  Demetrius  , 
rperent  la  couronne  de  Sy- 
.  Ayant  réclamé  vainement 
^rotediondufénat,  le  prince 
:roné  prit  le  parti  de  fortir 
^-nement  de  Rome  pour 
aire  valoir  fes  droits.  Les 
-pes  Syriennes  fe  déclare- 
it  pour  lui.  Elles  chafferent 
pator  &  Lyfias  du  palais, 
nouveau  roi  les  fit  mourir , 
s'affermit  fur  fon  trône.  Ai- 
ne ,  qui  avoit  acheté  le  fou- 
rain-  pontificat  des  Juifs  , 
Vntiochus  Eupator  ,  vint  de- 
inderà  Demetrius  la  confir- 
tion  de  fa  dij^nité.  Pour 
eux  réuffir,  il  dépeignit  Ju- 
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dâs  Machabée  comme  un  tyr^ia 
&  comme  un  ennemi  des  rois 
deSyrie.Demetrius  envoyaNi- 
canor  contre  ce  grand-homme  , 
le  défenfeur  de  fa  patrie  &  de 
fa  religion  ;  ôc  enfuite  Bac- 
chides ,  qui  lui  livra  une  ba- 
taille, dans  laquelle  l'illuftre 
Juif  perdit  la  vie.  Demetrius, 
fier  de  ce  fuccès ,  irrita  tous  les 
princes  voîfins.  Ils  fécondèrent 
à  l'en  vi  les  deflems  d*  Alexandre 
Balas,  qui  paiïoit  pour  fils  d'An- 
tiochus Epiphanes.  Celui-ci  lui 
ayant  prefenté  le  combat,  & 
l'ayant  défait,  Demetrius  fut 
tué  dans  fa  fuite,  après  un 
règne  de  onze  années,  1^0  ans 
avant  Jcfus-Chriû. 

©EMETRIUSII,  dit  Ni- 
canor,  c'ell-à-dire  Vainqueur, 
étoit  fils  du  précédent.  Ftolo- 
mée  Philometor,  roi  d'Egypte, 
le  mit  fur  le  trône  de  fon  père  , 
après  en  avoir  chaiTé  Alexan- 
dre Balas.  Le  jeune  prince  s'a- 
bandonna à  la  débauche ,  & 
laifl'a  le  foin  du  gouvernement 
à  un  de  fes  minières,  qui  ré- 
gnoit  &  tyrannifoit  fous  fon 
nom.  DiodoreTryphon  entre- 
prit de  chaffer  du  trône  un 
prince  fi  peu  digne  de  l'occu- 
per. Il  fe  fervit  d'un  fils  d'A- 
lexandre Balas,  pour  ufurper  iar 
Syrie,  &  en  vint  à  bout.  De- 
metrius ,  uni  avec  les  Juifs  , 
marcha  contre  les  Parthes  , 
pour  effacer  la  honte  de  fa  moi- 
îefi^e  ;  mais  il  fut  pris  par  Try- 
phon  ,  qui  le  livra  à  Khraates 
leur  roi.  Ce  prince  lui  fit  cpou- 
fer  fa  fille  Rhodogune  l'an  141 
avant  J.  C  Cléopatre,  fa  pre- 
mière femme,  époufa  par  dépit 
Sydetes,  frère  de  Demetrius. 
Sydetes  ayant  été  tué  dans  un 
combat  contre  les  '"arrhes  , 
ï^ïi  i3Qayant  J,  C,  Demetnus 
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fut  remis  fur  le  trône,  qu'il 
occupa  4  ans.  Ses  premières 
fautes  ne  Tavoient  pas  corrigé. 
Son  orgueil  le  rendit  inluppor- 
table  à  les  fujets.  Ils  deman- 
dèrent à  Ptolomée  Phyfcon  , 
roi  d'Egypte ,  un  roi  de  la  fa- 
mille desSéleucides.Demetrius 
chaffé  par  fon  peuple  ,  &  ne 
trouvant  aucun  afyle  ,  fe  fauva 
à  Ftolémaide ,  où  étoit  Cléo- 
patre  fa  première  femme.  Cette 
Princefle  lui  fit  fsrmer  les  por- 
tes de  la  ville,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  jufqu'à  Tyr  ,  où  il  fut 
tué  par  ordre  du  gouverneur, 
l'an  126 avant J.  C.Alexandre 
Zebina,  que  Ftolomée  avoit 
mis  à  fa  place  ,  récompenfa  de 
ce  meurtre  îesTyriens ,  en  leur 
accordant  de  vivre  félon  leurs 
loix  particulières.  Les  Tyriens 
firent  de  cette  année  une  épo- 
que ,  depuis  laquelle  ils  da- 
toient. 

DEMETRIUS  de  Phalere, 
célèbre  difciple  de  Théophraf- 
te,  acquit  tant  de  pouvoir  fur 
l'efprit  des  Athéniens,  par  fon 
éloquence  ,  qu'il  fut  fait  ar- 
chonte ,  l'an  309  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  ma- 
gnifiques édifices,  &  rendit  fes 
concitoyens  heureux.  Leur  re- 
connoilTance  lui  décerna  autant 
de  ftatues  d'airain,  qu'il  y  avoit 
de  jours  dans  l'année.  Son  mé- 
rite excita  l'envie.  11  fut  con- 
damné à  mort,  &  fes  ftatues 
furent  renverfées.  Au  moins , 
répondit-il  à  celui  qui  lui  annon- 
ça cette  nouvelle  -,  ils  ne  mow 
Tont  pas  la  vertu  qui  me  les  a 
méritées.  Le  philofophe  content 
de  fa  vanité ,  fe  retira  ,  fans  fe 
plaindre,  chez  Ptolomée  Lagus, 
roi  d'Egypte.  Ce  prince  le  con- 
jfultafur  la  fucceiuon  de  fes  en* 
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fans.  On  dit  qu'il  eut  Timpr 
dence  de  donner  des  confei 
dans  une  affaire  fi  délicate, 
qu'il  fe  déclara  pour  les  fi 
d'Euridice.  Philadelphe ,  filsc 
Bérénice  ,  fut  fi  outré  de  « 
confeil,  qu'après  la  mort  de  fc 
père,  l'an  283  avant  J.  C,  il 
relégua  dans  la  haute  Egypt 
Demetrius  ennuyé  de  fon  exi 
&  ne  trouvant  pas  dans 
foiblc  philofophie,  demoyer 
pour  le  fupporter ,  fe  donna 
mort,  en  fe  faifant  mordre  p; 
un^  afpic.  C'eft  du  moins  c 
qu'affureDiogene-Laërce,  coi 
tredit  par  d'autres  auteur 
Ceux-ci  affurent  queDemetrii 
eut  beaucoup  de  crédit  aupn 
de  Ptolomée  Philadelphe  ;  qu' 
enrichit  fa  bibliothèque  de  2c 
mille  volumes  ;  &  qu'il  engage 
ce  prince  à  faire  traduire 
Loi  (Us  Juifs  d'hébreu  en  gre 
Tous  les  ouvrages  que  Dem 
trius  de  Phalere  avoit  compc 
fés  fur  l'hiftoire  ,  la  politiqt 
&  l'éloquence ,  fonr  perdus.  L 
Rhétorique  que  plufieurs  hifto 
riens  lui  attribuent ,  &  dont 
dernière  édition  eft  de  Glai 
co w ,  1743  ♦  i»i-4°»  eft  de  Den) 
d'Halicarnaffe. 

DEMETRIUS  Pepagomen. 
médecin  de  l'empereur  Mich' 
Paléologue  ,  vivoit  dans  le  13 
fiecle.  11  a  laiffé  un  traité  L 
Podagra,  grec  &  latin  ,  Paris 
15  «f 8,  in-S^. 

DEMETRIUS,  orfevred'F 
phefe,  dont  le  principal  tr., 
étoit  de  faire  des  niches  01: 
petits  temples  de  Diane,  qu 
vendoit    aux    étrangers.    G 
homme,  voyant  que  le   pro 
grès    de  l'Evangile    nuifoit 
Ion  commerce ,  fufcita  une  f 
dition    contre  S.  Paul  &    1- 
nouveaux  Chrétiens ,  qu'il  av 
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A  de  vouloir  détruire  le  culte 
ia  grande  Diane  d'Ephefe. 
I  es  accula  comme  d'un  blaf- 
I  eme  énorme  d'avoir  dit  que 
I  mains  des  hommes  ne  pou- 
!  eut  faire  des  dieux,  Com- 
I  nt  après  cela  a-t-on  oie  nier 
I  i  les  païens  adoraiTent  les 
I  tues  ? 

3EMETRIUS,  philofophe 
I  lique.,  que  Caligula  voulut 

I  acher  à  fes  intérêts  par  un 
]  :fent.  Le  Cynique  répondit  : 
i  l'empereur  a  dejfein  de  me 
i  ter^  quil  wl  envoyé  fon  dia- 
i  te.  L'empereur  Vefpafien  , 

I I  accoutumé  à  cette  liberté 

ilofophique  ,  le  chaffa  de 
me  avec  tous  les  autres  phi- 
1  ophes,  &  le  relégua  dans  une 
i  .  Le  Cynique  égaya  fon  exil 
(  vomiflant  des  injures  contre 
1  npereur.  Ce  prince  lui  fit 
«  e  :  «  Tu  fais  tout  ce  que  tu 
I  )eux  pour  que  je  te  faffe 
I  nourir;  mais  je  ne  m'amufe 

>  îasàfairetuertousleschiens 
I  jui  aboient  ».  Ce  Demetrius 
s  )it  été  dilciple  d'Apollonius 
(  Thyane.  Onne  voitpasqu'il 
s  mérité  l'éloge  emphatique 
i  î  Séneque  fait  de  lui.  «  La 
I  lature ,  dit  cet  écrivain ,  l'a- 
I  t^oit  produit  pour  faire  voir 
)  i  fon  fiecle  ,  qu'un   grand 

>  ^énie  peut  fe  garantir  de  la 

>  :orruption  de  la  multitude»: 
i  igérations  &  pantalonades 
I  lofophiques.  Voye}^  Vespa- 

*3ÈMETR1US,  Grec,  de 

1  le  de  Négrepont ,  homme 
1  in  de  bravoure ,  d'efprit  & 
ï  itrigue ,  embrafTa  le  Maho- 

I  tifme ,  pour  gagner  l'amitié 
c ,  grands  de  la  Porte.  Maho- 

I I  il  l'envoya  au  grand-maî- 
t  de  Rhodes  ,  d'Aubuffon  , 
F  \ï  lui  offrir  la  paix  fous  la 
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condition  d'un  tribut,  maïs  dan* 
le  fond  pour  le  furprendre. 
D'Aubuffon  ne  vit  dans  le  re- 
négat que  ce  qu'il  devoir  y 
voir,  un  traître  dont  il  avoit  à 
fe  défier,  &.  non  pas  un  homme 
fincere  avec  lequel  il  pût  né- 
gocier. Demetrius  piqué  anima 
fon  maître  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes,  &  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'afiîéger  cette 
iile.  Demetrius  accompagna  le 
bâcha  Paléologue,  général  de 
l'armée  ,  dans  cette  entreprife. 
11  fe  diftingua  par  fon  courag<; 
au  commencement  du  fiege  ; 
mais  fon  cheval  étant  mort  lous 
lui ,  il  fut  foulé  aux  pieds  & 
écrafé  par  la  cavalerie. 

DEMETRiUS  Chalcon- 
DYLE ,  voyer  Chalcondyle. 

DEMETRiUS  Griska 
EuTROPÉiA ,  d'une  famille  no- 
ble, mais  pauvre  de  Gereilau, 
d'abord  moine  de  l'ordre  de 
S.  tiafile,  naquit  avec  une  figure 
agréable,accompagnée  de  beau- 
coup d'efprit.  Un  religieux  du 
même  monaftere  que  lui,  fâ- 
ché qu'un  tel  homme  reliât 
enfeveli  dans  le  cloître ,  entre- 
prit de  le  placer  fur  le  trône, 
lui  donna  des  inftruéiions  fur 
le  rôle  qu'il  devoir  jouer,  & 
l'envoya  en  Lithuanie  au  fer- 
vice  d'un  feigneur  diilingué. 
Demetrius  ayant  été  un  jour 
maltraité  par  fon  maître  ,  fe 
mit  à  pleurer ,  &  dit  qu'un  n'ea 
agiroit  pas  de  la  forte  fi  on  Je 
connoilîbit.  Et  qui  es  tu  donc? 
lui  demanda  le  feigneur  Lithua- 
nien. —  Je  fuis ,  répondit  le 
jeune  Mofcovite ,  fils  du  c^ur 
Jean  Bafilowiti  ;  fufurpateur 
Boris  voulut  me  faire  affafjxner  : 
mais  on  fuhjliiua  à  ma  place  le 
fils  d'un  prêtre  qui  me  rejfcm-^ 
bloit  parfditcnunt  ^  ^  on  me  fit 
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tnfuite  évader.  Le  Lithuanien , 
frappé  de  l'air  de  vérité  que 
le  fourbe  avoit  mis  dans  (on 
récit,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritable Demetrius.  Ce  feigneur 
l'ayant  recommandé  au  vai- 
vode  de^andomir,  la  Pologne 
arma  pour  lui ,  à  condition  qu'il 
ctabliroit  la  Religion  Romaine 
en  Molcovie.  Ses  fuccès  éton- 
nèrent les  Ruffes  ;  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  ,  pour  le 
prier  de  venir  prendre  poffef- 
iion  de  Tes  états.  On  lui  livra 
le  czar  Fœdor  &  toute  fa  fa- 
mille, L'ufurpateur  fit  étran- 
gler la  mère  &  le  fils  de  ce 
prince.  La  réfolution  que  prit 
Demetrius  d'époufer  une  Ca- 
tholique-Romaine ,  le  rendit 
bientôt  odieux  ;  c'étoit  la  fille 
du  vaivode  de  Sandomir.  Le 
peuple  vit  avec  horreur  un  roi 
&  une  reine  catholiques,  une 
cour  compofée  d'étrangers  , 
fur-tout  une  églife  qu'on  bâ- 
tiffoit  pour  des  Jéfuites.  Un 
Boïard  ,  nommé  Zuinski ,  fe 
met  à  la  tcte  de  plufieurscon- 
jarés ,  au  milieu  des  fêtes  qu'on 
donnait  pour  le  mariage  du 
czar.il  entre  dans  le  palais,  le 
fabre  dans  une  main  ,  &  une 
croix  dans  l'autre,  &  caffe  la 
tête  à  Timpofteur  d'un  coup  de 
piftolet.  Son  corps ,  traîné  fur 
la  place  qui  étoit  devant  le 
château ,  demeura  expofé  pen- 
dant 3  jours  à  la  vue  du  peuple. 
Le  vaivode  de  Sandomir,  fon 
fils  Ôc  fa  fille,  furent  mis  en 
prifon.  Zuinski,  chef  de  la  conf- 
piration ,  fut  élu  graî}d-duc  & 
couronné  le  premier  jum  1606. 
Quelques  auteurs  prétendent 
que  cet  infortuné  étoit  le  vrai 
Demetrius,  &  que  fon  droit  à 
la  couronne  fut  bien  conftaté; 
mais  dans  ces  fortes  de  révo: 
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Iutîon$ ,  ceux  qui  fuccombe; 
ont  toujours  tort. 

DEMETRIUS,  fils  du  pi 
cèdent,  &  de  la  fille  du  v. 
vode  de  Sandomir,  Sa  vm 
accoucha  de  lui  dans  la  prifc 
On  la  veilla  de  fort  près,  pc 
s'affurer  de  l'enfant  ;  mais  e 
trouva  moyen  de  le  faire  paf 
entre  les  mains  d'un  Cofaqi 
homme  de  confiance.  Le  pré, 
qui  le  baptifa  ,  lui  imprima  1 
les  épaules ,  avec  de  l'eau-tor 
des  cara6leres  qui  défignoic 
fa  naifiance.  Le  jeune-homi 
vécut  jufqu'à  26  ans,  dans  u 
entière  ignorance  de  ce  qi; 
étoit.  Un  iour  qu'il  le  lav( 
dans  un  bain  public,  on  a 
perçut  les  marques  qu'il  po 
toit  fur  les  épaules.  Un  prêt 
Ruffe  les  déchifi:Va ,  &  y  lu 
Demetrius  ,  fib  du  c^arL 
vietrius.  Le  bruit  de  cette  ave 
ture  fe  répandit.  Ladiflas,  r 
de  Pologne,  appella  Uemetri 
à  fa  cour  ,  &.  le  traita  en  t 
de  czar.  Après  la  mort  de 
prince ,  les  chofes  changere 
de  face.  Demetrius  fut  obli 
de  fe  retirer  en  Suéde ,  &  de 
dans  le  Holftein  ;  mais  malhe 
reufement  pour  lui ,  le  duc  ( 
Holflein  avoit  alors  befoin  d 
Mofcovitcs.  Un  ambaffade 
qu'il  envoyoit  en  Perfe,  aya 
emprunté  en  fon  nom  une  for 
me  confidérable  fur  le  tréfor( 
grand-duc ,  il  s'acquitta  de  cet 
dette  en  livrant  le  majheurei 
Demetrius.  Son  arrêt  de  mo 
lui  fut  prononcé ,  &.  exécuté'. 
163s.  On  lui  coupa  la  tête  > 
les  quatre  membres  ,  que 
éleva  fur  des  perches  devant 
château  de  Mofcou.  Le  troi 
du  corps  fut  laiflé  fur  la  plac 
&  dévoré  par  des  dogues. 
DÉMOGEDÊ^de  Croton 
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lus  fameux  médecin  de  Ton 
.  s,  étoit  fils  de  Calliphron , 
j  ami  de  Polycrates,  tyran 
1  iamos.Cetoppreffeur  ayant 

tué  par  Orontes,  Darius 
i  i'Hyftafpes ,  fit  mourir  l'af- 
I  n  ,  &  tranfporter  à  Suze 

I  :es  fes  richefles  avec  Tes 
;  3ves.  Démocede  étoit  con- 
(  Ju  avec  eux  ;  mais  ayant 
;  ri  le  roi,  qui  s'étoit  défait 
S  ied  en  defcendant  de  che- 
f  .cette  cure  le  mit  en  crédit. 
]  lui  donna  à  Suze  une  mai- 
C  nagnifique.il  eut  l'honneur 
il  langer  à  la  table  de  Darius , 

II  n  ne  pouvoit  obtenir  de 
I  e  à  la  cour  que  par  fon 
t  .1.  Démocede  ayant  guéri 
|i  fie,  fille  de  Cyrus  &  femme 

!i)arius ,  d'un  ulcère  à  la  ma- 
ie, il  obtint  par  le  crédit 
îtte  princefTe  d'être  envoyé 
(  me  efpion  dans  la  Grèce, 
i  eine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
f\  fuit  à  Crotone  &  y  époufa 
B  fille  du  fameux  lutteur 
}^m,  vers  l'an  C20  avant  h  C, 
k^ÉMOCHARES  d'Athe- 
K ,  étoit  neveu  de  Démof- 
i  es ,  ou ,  félon  Plutarque  , 
k  i  la  P^ie  des  dix  Orateurs,  fils 

I.a  fille  &  de  Lâchés.  Timée 
i  donné  une  peinture  très- 
vantageufe  ,  mais  Polybe 
e  éfend.  Athénée  fait  men- 
i<  d'une  harangue  de  Démo- 
îl  es  contre  Philon ,  ami  d*A- 
ri  'le.  Cicéron  parle  du  ftyle 
i« Oémochares ,  au  fujet  d'un 
tr  é  qu'il  avoit  compofé  fur 
:<  ui  s'étoit  paffé  de  fon  tems 
1  thenes. 
ÉMOCHARES  ,     voyci 

MuCHY. 

ÉMOCRITE  ,  naquit  à 
A  iere  dans  la  Thrace ,  d'un 
h(  ime  qui  logea  chez  lui  Xer- 
ct  dans  le  tems  de  fon  expédi- 
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tîon  en  Grèce.  Ce  prince  liiî 
laifTa  par  reconnoiffance  quel- 
ques mages,  qu'il  chargea  de 
l'éducation  du  jeune  Abdéri- 
tain.  Ili  lui  enfeignerent  la  théo- 
logie &  l'aftrologie,  11  étudia 
enfuite  fous  Leucippe  ,  qui  lui 
apprit  le  fyftême  des  atomes 
&  du  vide.  Ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  lui  déranger  la 
tête.  Son  goût  pour  la  philofo- 
phie  le  porta  à  voyager.  11  vit 
les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux  de 
Chaldce ,  les  fages  de  Perfe  , 
&  on  prétend  même  qu'il  péné- 
tra jufques  dans  les  Indes ,  pour 
conférer  avec    les    gymnofo- 
phifles.  Ses  voyages  ne  le  ren- 
dirent ni  plus  fage  ni  plus  heu- 
reux ;  ils  épuiferent  fon  patri- 
moine ,  qui  montoit  à  plus  de 
cent  talens.  11  fut  fur  le  point 
d'encourir  une  note  d'infamie 
comme    diflipateur.    Voulant 
prévenir  cet  opprobre  ,  il  alla 
trouver  les magiftrats,  &  leur 
lut  fon  grand  Diacofme ,  qu'il 
regardoit  comnie  un  ouvrage 
admirable.  Ses  juges  qui  n'é- 
loient  pas  plus  phyficiens  que 
lui ,  en  furent  ficharm.és*,  qu'ils 
lui  firent  préfent  de  500  talens  » 
lui  érigèrent   des  ftatues ,    Ôc 
ordonnèrent  qu'après  fa  mort» 
le  public  fe  chargeroit  de  fes 
funérailles.  On  alfure  qu'il  rioit 
toujours  ;  mais  c'étoit  un  ris 
de    morgue  &   d'infulte   :    fe 
croyant  le  feul  fage  parmi  les 
hommes  ,   il   prétendoit   être 
en  droit  de  fe  moquer  de  tous. 
D*ailleurs,  parmi  les  anciens 
philofophes,  comme  parmi  les 
nouveaux ,  c'étoit  à  qui  fe  dif- 
tingueroit ,  à  qui  occuperoit  les 
regards  &  les  difcours  du  pu- 
blic par  des  fingularités ,  quel- 
que extravagantes  qu'elles  puf- 
feiit  être.  Oa  voit  combien  U 
li 
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plupart  de    ces    vieux   fages 
étoient  inférieurs  à  un  de  leurs 
collègues  (Séneque),  qui  pour 
avoir  recueilli  quelques  rayons 
de  la  lumière  évangélique  ,  dé- 
bitoit  des  maximes  toutes  dif- 
férentes. Non  conturhatfapiens 
puhlicos  mores ,  nec  oculos  infe 
vitœ.  novitate  convertit.  Les  Ab- 
déritains  à   la  vue  de  ce  rire 
continuel,  ne  doutèrent  plus 
de  fa  folie  ,  &  écrivirent  à  Hip- 
pocratepour  lui  recommander 
fa  tête.Le  médecin  s'étant  rendu 
chez  lu! ,  en  porta  un  jugement 
différent  ,  fi  ce  qu'on  en  ra- 
conte, eft  plus  vrai  que  l'a- 
necdote fuivante.   Hippocrate 
avoit ,  dit-on,  avec  lui  une  fille, 
lorfru'il  rendit  vifite  à  Démo- 
crite.  Ce  philofophe  la  falua 
comme  vierge  la  irr.  fois  qu'il 
la  vit  ;  mais  le  jour  d'après , 
il  la  traita  de  femme  ,  parce 
qu'on  en  avoit  abufé  pendant 
la  nuit.  Ce  conte  eft  fort  cé- 
lèbre ,  mais  il  n'en  eft  pas  plus 
vrai.  Croyons  plutôt  ,  dit  un 
homme  d'efprit ,  que  l'on  s'eft 
plu  à  répandre  fur  la   vie  de 
ces  vieux  philosophes ,  autant 
d'aventures  prodigieufes  ,  que 
fur  celle  des  baladins.  On  peut 
douter  aufli  qu'il  fe  foit  aveu- 
clé  ,  pour  méditer  plus  pro- 
fondément ;  quoique  ces  fortes 
d'expédiensfoient  affez  aflbrtis 
aux  génies  de  ces  fameux  fages. 
Démocrite  mourut  à  l'âge  de 
■809  ^^^  »   3^^   avant  J.  C.  11 
ne  refte  aucun  des   ouvrages 
qu'il  avoit compofés.  Il  croyoit 
que    les   atomes    &    le   vide 
^toient  les  principes  de  toutes 
thofes  ,    qu'ils    rouloient    & 
ëtoient  portés  dans  l'univers  , 
&   que  de  leur  rencontre   fe 
formoient  le  feu  ,  l'eau,  l'air  & 
îa  terre.  Cela  Aiflit  pour  ne 
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point  pleurer  fur  la  perte 
Diacofmos  &  des  autres  fs 
d'une  îi  profonde  phyfique.Je 
Guichard  ,  médecin  de  Mor 
pellier ,  au  iGt,  fiecle,  a  trad 
du  grec  un  petit  traité  qu'H 
faire  partie  des  Œuvres  d'Hi 
pocrate  ,  Se  que  Laurent  Jo 
bert  (voy^^/f/î  article)  a  n 
à  la  fuite  de  fon  Traité  du  R 
11  eft  intitulé  :  De  la  caufe 
ris  de  Démocrite  ,  explit/uée 
témoignée  par  Hippocrate ,  dû 
unt  Lettre  d' Hippocrate  à  L 
mage  te ,  Jur  le  ris  de  Démocri 
C*eft  un  morceau  rare  &  f 
gulier. 

^  DEMON  ou  Demenet] 
Athénien ,  fils  de  la  fœur 
Démofthenes   ,    gouverna 
république  d'Athènes  pendî 
Tabfence  de   fon   oncle,  1 
323  avant  J.  C.  Il   écrivit 
parla  en  public  pour  proca: 
le  retour  de  ce  grand  orate 
Il  obtint  enfin  qu'on  lui  c 
verroit  un  vaiffeau  pourrez 
nir  ;  &  que  non-feulement 
30  talens  auxquels  il  étoit  co 
damné ,  lui  feroient  remis,  m 
encore   qu'on    en   tireroit 
autres  du  tréfor  public ,  pc 
ériger  fur  le  port  de  Pirée  i; 
ftatue  à  Jupiter  Confervatei 
en  aélion  de  grâces  de  ce  qi 
avoit  confervé  cet  homme  é 
quent. 

DEMONAX  ,  philofo; 
Cretois  ,  fut ,  dit-on  ,  d'i) 
maifon  opulente  ,  méprifa  < 
avantage  pour  afficher  la  p 
lofophie.  Il  n'embrafia  point 
fefte  particulière  :  mais  il  F 
ce  qu'il  lui  parut  bon  dansd 
cune.  11  affecloit  de  parler €0! 
meSocrate  ;mais  il  ferappi 
choit  beaucoupdeDiogencpt 
la  manière  de  vivre.  Il  fe  lai 
mourir  de  faim,  &  fut  ejtMi  \ 
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I  dépens  du  public.  11  dît  à 
c  xqui  étoient  autour  de  fon 
jl  :  Fous  pouvci  vous  retirer  , 
l  arce  ejî  jouée.  Il  vivoit  fous 
1  ipereur  Adrien ,  vers  l'an 
1  de  J.  C.  Lucien  nous  le 
c  me  pour  un  fage  unique  ; 
t  s  dans  la  vérité  du  fait  , 
c  n  étoit  qu'un  effronté ,  un 
ç  :  difeur  de  dégoûtans  & 
cj  bfcenes  calembours ,  qui  fe- 
r  honoré  fort  au-deffus  de 
C  mérite ,  fi  on  l'appelloit 
C  ime  Socrate  »  qui  avoit  aufli 
q  Ique  chofe  de  ces  qualités: 
i  rru  atticus, 

)ÉMOPHlLE,  évêque  de 
I  ée  ,  joua  un  grand  rôle 
f  tni  les  Ariens.  Le  pape  Li- 
b  î  ayant  été  exilé  auprès  de 

I,  Démophile    lui  perfuada 
bufcrire  à  la  formule  du  fe- 
e  d  conciliabule  de  Sirmium  ; 
f<  nulé  dreïTée  avec  beaucoup 
&.  qui  à  la  rigueur  pou- 
re  défendue ,  comme  elle 
li  u  par  S.  Hilaire.  11  fe  trouva 
ai  oncile  de  Rimini ,  fut  placé 
.eux  de  fon  parti    fur    le 
de    Conftantinople ,  & 
par   l'empereur  Théo- 
lî  mourut  Tan  386 ,  après 
■i  ir  affilié  à  plufieurs  conciles 
0  1  avoit  toujours  foutenuTer- 
f  I  r  avec  beaucoup  de  fubtilité. 
•EMOPHOON  ,  fils   de 
^  'ée  &   de  Phèdre.  Après 
dition  de  Troie ,  où   il 
r  trouvé ,  ayant  été  jeté 
1  tempête  fur  les  côtes  de 
^  ace,  il  y  époufa  Phyllis , 
ii  de  Lycurgue  ,  roi  de  cette 
C4  trée. 

^  ÉMOSTHENES ,  naquit 
à  henes,non  d'un  forgeron  , 
c(  ime  Juvenal  veut  le  faire 
€1  :ndre  ,  mais  d'un  homme 
ai  i  riche  ,  qui  faifoit  valoir 
é  forges.  Il  n'avoit  que  7  ans 
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lorfque  la  mort  le  lui  enleva^ 
Des  tuteurs  intérelTés  volèrent 
à  leur  pupille  une  partie  dé 
fon  bien,  &  laifTerent  perdre 
l'autre.  Son  éducation  fut  en- 
tièrement négligée,  &  la  nature 
fit  prefque  tout  en  lui.  Il  fe 
porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence,  en  prit  des  leçons 
fous  Ifée  &  Platon ,  &  profita 
des  traités  d'Ifocrate  qu'il  avoié 
eus  en  fecret.  Son  premier  effai 
fut  contre  fes  tuteurs»  Il  plaida 
dès  l'âge  de  17  ans,  &  les  obli- 
gea à  lui  reftituer  une  grande 
partie  de  fon  bien.  Une  difii- 
culté  de  prononcer  très-remar- 
quable, &  une  poitrine  très- 
foible,  étoient  de  puiffans  obf- 
tacles  à  fes  progrès»  Il  vint  à 
bout  de  les  vaincre ,  en  met- 
tant dans  fa  bouche  de  petits 
cailloux,  &  en  déclamant  ainfi 
plufieurs  vers  de  fuite  &  à  haute 
voix,  fans  s'interrompre,  même 
dans  les  promenades  les  plus 
rudes  &  les  plus  efcarpées.  Pour 
donner  encore  plus  de  force  à 
fa  voix ,  il  alloit  fur  le  bord 
de  la  mer,  dans  le  tems  que 
les  flots  étoient  le  plus  violem- 
ment agités,  &  y  prononçoit 
des  harangues.  C'eft  ainfi  qu'il 
s'accoutuma  au  bruit  confus  ^ 
pour  n'être  point  déconcerté 
par  les  émeutes  du  peuple  & 
les  cris  tumultueux  des  alTem- 
blées.  Il  fit  plus  ;  il  s'enfermoit 
des  mois  entiers  dans  un  cabi- 
net fouterrain  ,  fe  faifant  rafer 
exprès  la  moitié  de  la  tête  * 
pour  fe  mettre  hors  d'état  dé 
îbrtir,  Ceft-là  qu'à  la  lueur 
d'une  petite  lampe  ,  il  compofa 
ces  harangues  i  chef-d'œuvres 
d'éloquence ,  dont  les  en- 
vieux difoient  qu'elles  fentoient 
l*huile,mais  que  la  poftérité  a 
mifes  au-deffus  de  tout  ce  qu^ 
I  i  i 
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nous  a  laiffé  l'ancienne  Grèce. 
Après  avoir  exercé  fon  talent 
dans  quelques  caufes  particu- 
lières, il  fe  mit  à  traiter  les 
affaires  publiques.  Les  Athé- 
niens par  leur  mollelTe  étoient , 
pour  ainfi  dire,  devenus  les 
complicesde  ceux  qui  vouloient 
les  affervir  ;  il  ranima  leur  pa- 
triotifme.il  tonna ,  il  éclata  con- 
tre Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
&  infpira  à  fes  concitoyens  la 
haine  dont  il  étoit  pénétré , 
pour  vaincre  leur  irréfolution 
&  leur  molleffe.  «  On  court , 
y>  dit-il,  fur  les  places  publi- 
»  ques  ,  on  fe  demande  s'il  eft 
»  vrai  que  Philippe  foit  mort 
»  ou  malade  :  mort  ou  vivant 
»  que  vous  importe  ?  Vous 
j»  vous  feriez  bientôt  un  autre 
•>  Philippe  par  votre  con- 
»  duite  ».  Il  fe  trouva  l'an  338 
avant  J.  C.  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée ,  oîi  il  prit  la  fuite.  Après 
la  mort  de  Philippe,  il  fe  déclara 
contre  Alexandre  fon  fils  avec 
non  moins  de  véhémence  ; 
mais  s'étant  laiffé  corrompre 
par  le  préfent  d'une  coupe  d'or, 
il  fut  obligé  de  fortir  de  la  ville. 
On  avoir  dit  auparavant  de  lui , 
»  que  tout  l'or  de  Philippe  ne 
»  letentoit  pas  plus  ,  que  celui 
»  de  Perfe  n'avoit  tenté  Arif- 
»  tide  ))  :  fa  vertu  fe  démentit 
étrangement  en  cette  occafion , 
qui  cependant  ne  devoit  pas 
être  fi  tentante.  Après  la  mort 
d'Alexandre-le-Grand,  il  revint 
à  Athènes  ,  &  continua  à  ha- 
ranguer contre  les  Macédo- 
niens. Antipater,  leur  roi ,  de- 
manda qu'on  lui  livrât  les  ora- 
teurs qui  déclamoient  contre 
lui.  Démofthenes  prit  la  fuite  , 
&  fe  voyant  près  de  tomber 
entre  les  mains  des  foldats  qui 
le  pourfuivQient,  il  fuça  du  poi« 
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fon  qu'il  avoit  dans  une  plum 
feignant  d'écrire   à    quelqu'i 
de  fes  parens  l'an  322  avant  J.  < 
On  peut  remarquer  commeu; 
chofe  fmguliere ,  que  les  dei 
plus  grands  orateurs  d'Athen 
&  de  Rome   ont  fini  leur  \ 
par  une  mort  funefle.  Cet  hor 
me,  qui  fe  donna  lui-même 
mort ,  la  craignoit  fur  un  chan 
de  bataille:  tant  il  efl  vrai  qi 
le  fuicide  efl  la  manie  des  am 
foibles ,  des  poltrons.  Les  Ath 
niens  lui  érigèrent  une  flat 
de  bronze  avec  cette  infcri 
tion  :  Démojlhenes  ,fi  tu  ave 
eu  autant  de  force   que  d*él 
quence  ,  jamais  Mars  Le  Mac 
don'un   n' aurait  triomphé  de 
Grèce,.,  Son  éloquence   etc 
rapide ,  forte ,  fublime ,  &  d'à 
tant  plus  frappante  ,  qu'elle  p 
roiffoit  fans   art  &  naître  1 
fujet.  A  cette  éloquence  ma 
&  toute  de  chofes ,  il  joigne  _ 
une  déclamation  véhémente 
pleine  d'exprefîion.  Son  gér 
tiroit  encore  une  nouvelle  for 
de  fon  zèle  pour  la  patrie,* 
fa  haine  pour  fes  ennemis, 
de  fon  amour  pour  la  gloi 
&  la   liberté.   On  a    fouvc 
comparé  Démofthenesavec( 
céron ,  &.  on  ne  fait  pas  enco 
lequel  on  doit  préférer.  Te 
ce   qu'on   peut  dire   de   pi 
fort  en  faveur  de  Démoflli 
nés,  c'efl  qu'ayant  vécuava  - 
Cicéron ,  il  n'a  pas  peu  co 
tribué  à  former  celui-ci  à  cei 
éloquence  brillante  dont  il  ! 
laifTa  tant  de  modèles.  Cefl 
réflexion  de  Quintilien  :  Ctit 
dum  verb  in  hoc  qubd  ille  pr 
fuit  &  magna  parte  Cicerone< 
quant  us  ell,  fecit.  La  meillcu 
édition  de  fes  Harangues ,  • 
celle  de  Francfort,  1604,  in  fc 
avec  ia  Traduâion  latine 
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"^  Dlfius.  Tourreil  en  a  traduit 
q  Iques-unes  en  françois  ,  & 
a  rné  fa  verfion  de  deux  pré- 
i  îs  excellentes  fur  l'état  de 
j,  jrece.  Cette  verfion  a  été 
é  pfée  pas  la  Tradu6iion  com- 
f  te  que  M.  Tabbé  Auger  en 
a  jnnée  avec  celle  ^Ef chine  , 
}  is ,  1777 ,  5  vol.  in-8° ,  chez 
1;  ]ombe.  M.  Taylor,  (avant 
i  ^lois ,  a  publié  à  Londres 
K  nouvelle  édition  de  Z)e'/raa/« 

\  )ÉMOSTHENES,  vicaire 
c  préfet  du  prétoire  fous  Va- 
1(  i,  fauteur  ardent  des  Ariens, 
y  fécuteur  des  Catholiques , 
c  t  maître-d'hôtel  du  même 
«)ereur,  lorfqu'il  s'avifa  de 
c  iquer  quelques  difcours  que 
S  tafile  faifoit  à  ce  prince.  11 
]i  échappa  un  barbarifme  : 
^  ni  lui  dit  S.  Bafile  en  fou- 
r  it,  un.  Démaflhenes  qui  ne 
/  ;?a^^^r/^r/..Démofthenes 
p  lé  lui  fit  des  menaces,  & 
£  lie  lui  répondit  :  Mêlei-vous 
d  nen  fervir  la  table  de  Vem- 
p  ur,  &  non  pas  de  parler  de 
tt  logie.  Devenu  vicaire  du 
p  'et,  il  boule verfa  toutes  les 
€  fes ,  affembla  des  conciles 
d  'êques  Ariens  ,  &  exerça 
d  vexations  horribles  contre 
1(  foutiens  de  la  bonne  caufe. 
)EMPSTER,  (Thomas) 
g  tilhomme  Ecoflbis ,  né  au 
«  ceau  de  Cliftbog  en  1579, 
s  :patria  durant  les  guerres 
€  lies  d'EcolTe.  11  vint  à  Paris  ; 
n  s  comme  il  étoit  extrê- 
1  nient  violent,  il  s'y  fit  des 
a  ires ,  &  fut  obligé  de  pafler 
<  Angleterre.  11  revint  bien- 
t  à  Paris ,  emmenant  avec  lui 
B  très-belle  femme ,  que  fes 
é  liers  lui  enlevèrent  à  Pife  , 
c  il  enfeigna  pendant  quelque 
t  \K  De  là  il  paJÛTa  à  Bologne  , 
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ou  il  çrofefTa  avec  applaudiffe- 
mentiufqu'au6feptembrei625, 
année  de  fa  mort.  Dempfter 
étoit  jurifconfulte ,  hiftorien, 
poëte ,  orateur.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
rens  genres.  Le  plus  célèbre 
eft  fon  Hijloire  eccléjîajlique 
d'EcoJJe  en  xix  livres ,  impri- 
mée, in-4*',  à  Bologne ,  en  1627* 
Elle  eft  littéraire  autant  qu'ec- 
cléfiaftique.  Il  crut  honorer  fa 
patrie ,  de  faire  naître  en  Ecoffe 
une  foule  d'écrivains  étrangers,  ^ 
&  il  s'honora  très-peu  lui-mê- 
me ,  par  ce  genre  de  menfonge 
hiftorique.  On  a  encore  de  lui: 

I.  De  Etruriâ  regali ,  Florence  , 
1723  &  1724 ,  2  vol.  in-folio  ; 
avec  un  Supplément ,  par  Paf- 
feri,  Lucques,  1767,  in-folio. 

II.  Une  édition  de$  Antiquités 
Romaines  de  Rofin,  Paris,  1613, 
in-fol,,  avec  des  additions  qui 
fe  trouvent  à  la  fuite  de  chaque 
chapitre  ,  fous  le  titre  de  Para" 
lipomena. 

DENESLE,  voyez  Nesle 
(N.  de). 

DENHAM,  (le  chevalier 
Jean)  né  à  Dublin  en  161*;  » 
montra  dans  fa  jeuneffe  plus 
d'inclination  pour  le  jeu  que 
pour  l'étude.  Son  père  ,  irrité 
contre  lui,  le  corrigea  un  peu 
de  fon  penchant.  Le  fils  écrivit 
même  un  Ejfai  contre  Le  Jeu^ 
pour  preuve  de  fon  change-s 
ment;  mais  après  la  mort  du 
père ,  il  fut  plus  joueur  que  ja- 
mais. En  1641  il  publia  une  tra- 
gédie ,  intitulée  :  Le  Soplii.  Ces 
prémices  de  fa  veine  poétique 
furprirent  d'autant  plus,  qu45 
perfonne  ne  s*attendoit  à  de  pa» 
reils  ouvrages  de  la  part  d'uit 
pilier  de  brelan.CharlesIl,  après 
fon  rétablilTement  fur  le  trône,, 
le  nomma,  furintendant  des  ba* 
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timens  royaux.  Il  mourut  en 
ï668,  &  tut  enterré  dans  l'ab- 
baye deWeftminfter,  auprès  de 
ifes  confrères  Chaucer,  Spencer 
&  Cowley.  Outre  i*â  tragédie 
cle  Sophi,  on  a  plufieurs  autres 
Pièces  de  Poéfie  ,  Londres  , 
1719,  in- 12,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation.  Sa 
Montagne  de  Kooper  eft  pleine 
d'idées  hrillaj}tes,&  de  defcrip- 
tions  faites  d'après  nature.  La 
précifion  &  la  netteté  font  les 
principales  q[ualités  quilui  man- 
quent. 

DENIS  ART,  (Jean-Bap- 
tifte  )  procureur  au  Châtelet  de 
Paris,  né  près  de  Guife  en  Pi- 
cardie ,  &  mort  à  Paris  en  1765, 
à  51  ans,  étoit  également  re- 
commandable  par  fa  probité  & 
par  fes  lumières.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  clair,  méthodique  & 
^xaél ,  plufieurs  fois  réimprimé, 
fous  le  titre  de  ColUBion  Je 
Décijions  nouvelles  &  de  Notions 
relatives  à  /^  Jurif prudence  ac- 
tuelle ,  Paris ,  1771 , 4  vol.  in-4''. 
Ce  recueil  peut  fervir  égale- 
ment de  Diftionnaire  pour  le 
firoit  civil  &  pour  le  canonique. 
Il  eft  utile  non-feulement  aux 
îurifconfultes ,  mais  aux  per- 
lonnes  dont  l'étude  des  loix  ne 
conftitue  point  l'état.  En  1783 , 
Mrs.  Camus  &  Bayard  en  ont 
donné  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée, en  12vol.  in-4°.lIparoit 
qu'il  y  en  aura  davantage.  On 
lui  doit  encore  une  édition  des 
^âes  de  notoriété  du  Châtelet , 
1759 ,  in-4°,  avec  des  notes  qui 
prouvent  beaucoup  de  fayoir. 
Denifartitoit  extrêmement  la- 
borieux y  &.  c'eft  fans  doute  fon 
application  continuelle  qui  a 
avancé  fa  mort. 
'  DENORES ,  voyer  Nores. 

PENTRECOLLÈS,  (Fraij^„ 
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çois-Xavier)  Jéfuite,  né  àL> 
en  1664,  fe  confacra  à  la  ir 
fion  de  la  Chine  ^  vec  le  P.  1 
rennin.  11  y  fut  employé  aut; 
d'années  que  lui,  &  mourut  ë; 
lement  en  1741 ,  à  77  ans.  S 
caradere  aimable  ,  fon  efp 
infmuant ,  &  fes  manières  de 
ces  &  affables ,  lui  gagnen 
l'eftime  &  l'affediondes  lett 
&  du  peuple.  Il  fit  imprimer 
grand  nombre  d'ouvrages 
langue  chinoife  ,  foit  pour  p( 
fuader  la  vérité  de  la  Religi 
aux  Gentils,  foit  pour  main 
nir  les  nouveaux  fidèles  dans 
piété.  Outre  ces  écrits  qui 
peuvent  nousétreconnus,nc 
avons  de  lui  plufiei^rs  morçea 
intéreffans  dans  le  recueil  ( 
Lettres  édifiantes  6»  curieufcs^ 
dans  VHiJioire  de  la  Chine 
P.  du  Halde. 

DENYS.(S.)  dit  y Aréof 
gite  {^Dionyfius  Areopagita) , 
des  juges  de  l'Aréopage, 
établi  évêque  d'Athènes, api 
avoir  été  converti  par  S.  Pa 
Il  finit  fa  vie  dans  cette  vi 
par  le  martyre ,  vers  l'an  9c 
J.  C.  La  cathédrale-'tle  Soifl'c 
prétend  pofféder  fon  chef,  ( 
en  120^  fut  apporté  de  Conil 
tinople  en  France.  Le  pape  I 
nocent  III  envoya  à  l'abba 
de  St.  Denys  fon  corps ,  qui 
la  Grèce  avoit  été  transfère 
Rome.  On  lui  a  attribué  pi 
fleurs  ouvrages,  que  la  critiq 
ne  reconnoît  pas  être  de  luiv 
ftyle  de  ces  ouvrages,  &  le 
méthode  ,  font  fort  éloignés 
la  manière  dont  on  écriv< 
dans  le  i  er.  &  le  le.  fiecle,  &  p 
roifTent  être  du  f^e.On  les  a  to 
réimprimés  en  2  vol.  in-fo 
grec  &  latin ,  à  Anvers , 
1634, recueillis  par  le  P. B«^ 
thafai;  Cordier^,  Jéfuite,  Le  i 
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lume  contient  les  Préfaces  de 
Maxime  &  de  George  Pachi- 
,  r^,  le  livre  de  ia  Hiérarchie 
,  ejie  en  i^  chajntres ,  celui  de 
i  i-iiérarchie  eccléfiajiique ,  erv?» 
,  celui  des  Noms  divins  en  13. 
2^.  volume  renferme  XzThéo- 
le  myflique  en  S  chapitres, 
quelques  Epîtres.  On  trouve 
liturgie  dans  un  petit   vo- 
ne  in-8^ ,  Cologne,  1^30, 
,  e  ,  intitulé  :  Ritus  &  Obfer- 
•  tiones  antiquijjimœ.   Ses  ou- 
ages  font  auiîi  dans  la  Bi> 
i  otheque  des  Pères. 
)ENYS,  (S.)  célèbre  évêque 
1  Corinthe  au  deuxième  fiecle, 
-  oit   écrit   plufieurs  Lettres, 
;  ifebe  en  a  confervé  des  Frag- 
;  ;ns  importans. 
DENYS,    (S.)    premier 
I  êque  de  Paris ,  fut   envoyé 
I  ns  les  Gaules  fous  l'empire 
I  Dece ,  vers  l'an  240.  Il  fut 
noré  de  la  palme  du  mar- 
re ,  6c  eut  la  tête  tranchée 
ec  Tes  compagnons  Ruftique 
Eleuthere,  l'un   prêtre  & 
utre  diacre  ,  fur  la  montagne 
Mercure, appellée  de  cet  évé- 
ment  le  mont  des  martyrs, 
dans  la  fuite  des  tems  Mont- 
irtre  (  &  jamais  Mons  martis  , 
•mme  le  dit  Saint-Foix  dans 
s  romanefques  Ejjais  fur  Pa* 
r  ).  «  A  la  montagne  de  Mer- 
cure, dit  Raoul  de  Prefles  , 
fut  mené  monfeigneur  S.  De- 
nys  &  fes  compagnons, pour 
facrifier  à  Mercure ,  à  fon 
temple  qui  là  étoit ,  &  dont 
apert  encore  la  vieille  mu- 
raille ,  &  pour  ce  qu'il  ne  le 
voult  faire ,  fut  ramené  lui  & 
fes  compagnons  jufqu'au  lieu 
où  efl  fa  chapelle  ,  §c  là  fu- 
rent tous  décollés  ;  &  pour 
celle,  ce  mont  qui  aupara- 
vant avoit  nom  U  mont  de 
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»  Mercure^  perdit  fon  nom, 
M  &  fut  nommé  le  mont  des 
»  Martyrs ,  &  encore  eft  ».  On 
a  confondu  très  mal-à-propos 
ce  faim  évêque  avec  S.  Denys 
l'Aréopagite.  Hilduin,  abbé  de 
Saint-Denys ,  fut  le  premier  qui 
entreprit  de  prouver  dans  le 
neuvième  fiecle,  que  l'évêque 
de  Paris  étoit  le  même  que 
l'évêque  d'^Uhenes.  Cette  opi- 
nion paffa  de  Paris  à  Rome  par 
Hilduin  ;  des  Romains  chez  les 
Grecs ,  par  Methodius  fon  con- 
temporain ;  &  de  la  Grèce  ell« 
repaffa  en  France ,  par  la  tra- 
duilion  que  fit  Anaftafe  de  U 
Vie  de  S.  Denys ,  compofé« 
par  Methodius.  Ce  fentîment 
eft  aujourd'hui  entièrement  ré» 
prouvé ,  même  par  les  légen- 
daires, comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Bréviaires  de  Paris  & 
de  Rouen. L'idée  que  S.  Denys, 
après  fa  décapitation ,  avoit 
porté  fa  tête  entre  fes  mains , 
eft  peut-être  l'effet  des  an- 
ciennes peintures  &  ftatues  qui 
exprimoientde  la  forte  le  genra 
de  fon  martyre. 

DENYS,  (S.)  patriarche 
d'Alexandrie ,  fucceffeur  d'Hé- 
raclas  dans  ce  fiege  ,  l'an  247 
de  J.  C. ,  fe  convertit  en  lifant 
les  Epîtres  de  S.  Paul,  lecture 
qui  effectivement  ne  peut  quo 
convaincre  6c  toucher  profon- 
dément les  efprits  droits  ,  les 
âmes  faites  pour  aimer  &  g^oûter 
la  vérité  (  voy.  S.  Paul  /.  Soi^ 
courage,  fon  zèle,  fa  charité 
parurent  avec  éclat  pendant  lea 
perfécutionsquis'éleverentcon» 
tre  fon  églife,  fous  l'empire  de 
Philippe  ,  &  fous  celui  de  Dec^ 
l'an  %')0.  Ses  vertus  nç  brillèrent 
pas  moins  durant  le  fchifme  des 
Novatiens  contre  le  pape  Cor-^ 
neiile ,  &  dans  les  ravagées  ^u^ 
U4 
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faifoit  l'erreur  deSabellîus,  quî 
confondoit  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité.  Cette  h^rélie  dé- 
foloit  la  Pentapole  :  Denys  la 
foudroya  par  pluiieurs  lettres 
éloquentes.  Il  fut  exilé  durant 
la  pérfécution  de  Valérien. 
»  Dans  fon  exil,  dit  un  hifto- 
5>  rien  ,1e  fervent  pafteurne  fe 
91  croyoit  pas  déchargé  des  far- 
M  deaux  du  fiege ,  dont  il  avoit 
>>  été  chalTé.  Il  s'informoit  très- 
»  foigneufement  de  ce  qui  s'y 
»  paffoit.  Il  en  munifToit  les 
»  ouailles  ,  des  inftruftions  & 
»  des  exhortations  convena- 
3>  blesàleursbefoins.  llattiroit 
»  auprèsdelui.tantôtunepartie 
»  du  troupeau ,  tantôt  l'autre  , 
>>  pour  faire  par  lui-même  tout 
W  ce  qu'il  lui  étoitpoffible;  per- 
»  fuadéqueleminiftereépifco- 
>>  pal  ne  fe  fupplée  jamais  par- 
»  faitement ,  ôc  que  rien  ne  dif- 
»  penfe  du  travail  perfonnel  en 
3>  ce  genre  ,  que  Timpoffibilité 
9>  la  plus  abfolue  ».  Ayant  ré- 
futé Sabeîlius,  en  employant 
iquelquescomparaifons  qui  rem- 
ploient ne  s'accorder  pas  avec 
l'unité  de  nature,  il  fut  auffi-tôt 
accufé  lui-même  &  obligé  de 
ie  juflifier  :  ce  qu'il  fit  de  la 
manière  la  plus  fatisfaifante, 
fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
donné  à  quelques-unes  de  fes 
expreiiions  unfenstrop  littéral 
&  trop  étendu.  Sur  quoi  M. 
l'abbé  Pluquet ,  dans  fon  Z>/c- 
tionnaite  des  Htrèfics ,  fait  trois 
réflexions  extrêmement  im- 
jportantes  à  Tégard  de  la  doc- 
trine des  anciens  Pères  fur  la 
.Trinité  ,  &  que  pour  cette 
jaifon  nous  rapporterons  ici  : 
»  1*".  SabelliusnioitqueîePere 
»>  &  le  Fils  fuflent  diflingués , 
»  &  les  Catholiques  foute- 
»  noient  contre  lui,  que  le  Père 
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»  &  le  Fils  étoient  des  é 
>»  diftingués  ;  les  Catholic; 
»  par  la  nature  de  la  quefti 
»  étoient   donc  portés   à  ïi 
1»  mettre   entre  les  perfonn 
»  Divines  la  plusgrandedill 
»  tion  polîible  :  puis  donc 
»  les  comparaifons  de  Den 
»  d'Alexandrie  qui,  prifes  à 
»  lettre,  fuppofent  que  J. 
»  eft  d'une  nature  différent 
»  celle  du  Père,  ont  été  i 
»  gardées  comme  des  erreur; 
M  parce  qu'elles  étoient  coi 
»  traires  à  la  confubftantiali 
»  du  Verbe ,  il  falloit  que  <■ 
»  dogme  fût  non  -  feulen 
»  enfeigné  diftinftement  cl.. 
»  l'Eglife,   mais    encore  qu 
»  fût  regardé  comme  un  dogn 
»  fondamental  de  la  Reli^ic 
VI  Chrétienne.  2°.I1  eft  clair  Qi 
>)  les  Catholiques  fouteno 
»  que  le  Père,  le  Fils  & 
»  Saint-Efprit ,  n'étoient  ni  dt . 
»  noms  différens  donnés  à  i 
»  nature  Divine ,  à  caufe  d( 
t>  différens  effets  qu'elle  prc 
»  duifoit ,  ni  trois  fubftances 
»  ni  trois  êtres  d'une  natur 
»  différente.  La  croyance  d 
»  l'Eglife  fur  la  Trinité  éto 
»  donc  alors  telle  qu'elle  el 
»  aujourd'hui ,   &    c'eft  dan 
»  Jurieu  (Faydit  &  le  dofteu 
»  (Ehmbs)  une  ignorance  gro; 
«  fiere   d'accu  fer  l'Eglife  Ca 
»  tholique  d'avoir  varié  Turc 
»  dogme.  3'*.  L'exemple  de  De 
»  nys   d'Alexandrie  fait  voi 
y>  qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'ui 
»  rere  n'a  pas  cru  la  confubl 
»  tantialité  du  Verbe  ,  parc( 
»  qu'en  trouve  dans  ce  Pcre de 
»  comparaifons  qui,  étant  pref 
»  fées  &  prifes  à  la  rigueur 
M  conduifent  à  des  çonléquen- 
>»  ces  oppofées  à  ce  drgmo 
(  vayf{;    CORDEMOI ,    BULX. 
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TAU  ).  S.  Denys  mourut  en 
4,  après  avoir  gouverné  l'é- 
ife  d'Alexandrie  durant  onze 
;s«  De  tous  fes  ouvrages,  npus 
ivons  plus  que  des  Fragmens 

une  Lettre  canonique  inférée 
nslaCoileélion  des  Conciles. 
m  ftyie  eil  élevé  ;  il  eft  pom- 
ux  dans  fes  defcriptions ,  & 
thétique  dans  fes  exhorta- 
ms.  Il  pofTédoit  parfaitement 

dogme,  la  difcipline  &.  la 
jrale.  Aux  argumens  les  plus 

ts  contre  fes  adverfaires, 
joignoitla  modération  &  la 
uceur.  Les  Pères  du  fécond 
ncile  d'Antioche,  contrePaul 
Samofate,  honorèrent  fa  mé- 
)ire  :  &  S.  Athanafe  prit  fa 
fenfe  contre  les  Ariens, 
DENYS,  (S.)  Romain,  fuc- 
(Teur  de  S.  Sixte  dans  le  fou- 
rain  pontificat,gouverna  l'E- 
fe  de  Rome ,  l'édifia  &  l'inf- 
ifit  pendant  dix  ans  &quel- 
3s  mois.  Il  fut  placé  fur  la 
aire  de  S.  Pierre  le  22  juillet 
) ,  &  mourut  le  aédécembre 
9. 11  tint  un  fynode  l'an  a6i , 
ns  lequel  il  anathématifa  l'hé- 
,1e  de  Sabeliius,  &  l'erreur 
pofée  ,  foutenue  depuis  par 
ius.  On  trouve  dans  les  Epif- 
îC  Romanorum  Pontificum  de 

Couftant ,  in-folio  ,  des 
ttres  de  ce  pontife  contre  Sa- 
lins. 

DENYS  ,  (S.)  évêque  de 
ilan  ,  défendit  au  concile  de 
te  ville  ,  en  355  ,  la  foi  du 
ncile  de  Nicée.ll  eut  enfuite 
bibleffe  defoufcrireàlacon- 
Tination  de  S.  Athanafe;  mais 
mt  réparé  fa  faute ,  l'empe- 
\r  Confiance  l'envoya  ea 
1  en  Cappadoce.il  y  mourut 
îlque  tems  après. 
OENYS,  furnommé  le  Petit 
aufe  de  fa  taille ,  naquit  en 
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Scythîe.  11  paffa  à  Rome ,  &  fût 
abbé  d'un  monaflere.  C'eft  lui 
qui  a  introduit  le  premier  la  ma- 
nière de  compter  les  années  de- 
puis la  naiilance  de  J.  C. ,  & 
qui  l'a  fixée  fuivant  l'époque  de 
l'ère  vulgaire,  qui  n'eft  pourtant 
pas  la  véritable.  On  a  de  lui  un 
Code  de  Canons  approuvé  & 
reçu  par  l'Eglife  de  Rome ,  fui- 
vant le  témoignage  de  Caflio- 
dore,  &  par  l'Eglife  deFrance  & 
les  autres  latines  ,  fuivant  celui 
d'Hincmar  X  Juftel  donna  une 
édition  de  ce  recueil  en  1628  ). 
Denys  l'augmenta  enfuite  d'une 
Colle fiion  des  Décrétâtes  des  Pa- 
peSf  qui  commence  à  celles  de 
Sirice,  &  finit  à  celles  d'Anaf- 
tafe.  On  a  encore  de  lui  la  Fer- 
fion  du  Traité  y  de  5.  Grégoire  de 
Nice  ,  de  la  Création  de  l'homme. 
Le  fens  eft  rendu  fidellement  6c 
intelligiblement,  mais  non  pas 
en  termes  élégans  &  choifis. 
Cafliodore  ,  qui  l'a  comblé  d'é- 
loges ,  affure  qu'il  favoit  le  grec 
il  parfaitement,  qu'en  jetant  les 
yeux  fur  un  livre  de  cette  lan- 
gue ,  il  le  lifoit  en  latin  ,  &  un 
latin  en  grec.  Denys  mourut 
vers  l'an  540. 

DENYS  LyEwis,  furnommé 
le  Chartreux ,  natif  de  Rikel , 
près  de  Looz,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  vécut  48  ans 
chez  les  Chartreux  de  Rure- 
monde,  &  mourut  en  1471, 
à  69  ans ,  après  avoir  fervi 
l'Eglife  par  fon  favoir  &  fes  ver- 
tus. Son  attachement  continuel 
à  la  contemplation ,  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Do'deur  Exta<- 
tique.  Il  écrivit  au  pape  &  à  plu- 
fieurs  princes  chrétiens  ,  pour 
leur  apprendre  que  la  perte  de 
l'empire  d'Orient  étoit  un  effet 
de  la  colère  de  Dieu,  jufte- 
ment  irrité  contre  les  ^^t\t%^ 
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On  a  de  lui  un  grand  nonfibre 
d*oavrages  pleins  d'inftruftions 
lalutaires,  &  d'une  on£tion  tou- 
chante ,  mais  écrits  fans  poli- 
teffe  &  fans  élévation,  Eugène 
IV  difoit  que  VEglife  était  heu- 
reufe  d'avoir  un  tel  fils.  Denys 
avoit  beaucoup  lu  ,  &  ne  man- 
quoit  pas  d'érudition  dans  les 
chofes  communes,  11  appliquoit 
heureufement  les  paffages  de 
TEcriture.  11  étoit  fobre  &  fage 
dans  fa  fpiritualité ,  &  il  n'y 
a  guère  d*auteurn\yftique  dont 
les  ouvrages  fe  lifcnt  ?ivec  plus 
de  plaifir  &  de  fruit.  Les  ficns 
ont  été  recueillis  en  21  vol. 
in- fol. ,  Cologne,  i«î49,  en  y 
comprenant  fes  Commentaires. 
Son  Traité  contre  l'Alcoran , 
Cologne,  iÇ33,in-8^, n*eftpas 
commun.  Il  eft  en  s  livres.  Le 
traité  De  Bdlo  inflituendo  ad- 
verfîis  Turcas  fut  fupprimé , 
pour  certaines  applications  for- 
cées ,  &  pour  plufieurs  vifions 
fmgulieres  qu'il  renfermoit.  Il 
y  a  auffi  dans  fon  Traité  du 
Purgatoire  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires ,  que  Poffevin  dans 
fon  Apparatusfacer^  foupçonne 
qu'elles  y  ont  été  inférées  par 
«ne  main  étrangère- 

DENYS,  tytan  d'Héraclée 
dans  le  Pont ,  profita  des  coti- 
quêtes  d'Aleaiandre-le-Grand 
for  les  Perles ,  pour  affermir 
fa  tyrannie  ;  mais  il  ne  fe  main- 
tint qu'à  force  de  fouplefles  pen- 
dant la  vie  de  ce  héros.  Après 
fa  mort,  il  fut  inquiété  par 
Perdiceas ,  Tun  de  fes  fuccef- 
feurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
Fan  311  avant  J.  C ,  le  tyran 
époufa  Ameftris ,  fille  du  frère 
de  Darius ,  prit  le  titre  de  roi , 
&  unit  à  fes  états  plufieurs  pla- 
ces importantes ,  qu'il  conquit 
«ux  eiivirons  d'Héraclée,  Lt 
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refte  de  fa  vie  ne  fut  rem 
que  par  les  plaifirs.  1 1  étoit  d'u 
il  prodigieufe  groffeur,  qt 
n'qfoit  produire  en  public 
lourde  maffe,  Lorfqu'il  do 
noit  audience ,  ou  lorfqu'il  re 
doit  juftice ,  il  s'enfermoit 
dit-on,  dans  une  armoire, m 
peur  qu'on  ne  vît  fon  vifag 
lî  dormoit  prefque  toujoi 
d'un  fommeil  fi  profond ,  qu*( 
ne  pouvoit  l'éveiller  qu'en! 
enfonçant  des  aiguilles  dans 
chair.  Cet  homme  monflruèi 
mourut  à  55  ans  ,  l'an  304  ava 
J.  C,  laiflant  deux  fils  &.  ui 
fille  fous  la  régence  defa  femtr 
DENYS  1 ,  tyran  de  Syr 
cufe  ,  fils  d'Hermocrate  ,  . 
fimple  greffier  devint  généi 
des  Syracufains ,  Ôc  enfuitç  le 
tyran.  11  déclama  avec  for 
contre  les  anciens  magiftrat 
les  fit  dépofer ,  en  fit  cré 
de  nouveaux  4  &  fe  mit  à  le 
tête  l'an  40^  avant  J.  C,  Po 
établir  fa  tyrannie ,  il  aiigmen 
la  paye  des  fsldats,  rappel 
les  bannis,  êc  fe  fit  donn 
des  gardes  par  le  peuple.  Ilfo 
tint  prefque  toujours  la  guer 
contre  les  Carthaginois,  m. 
avec  des  fuccès  divers,  La  vii 
de  Gela  ayant  été  prife  p 
ceux-ci ,  les  Syracufains  fe  fo 
levèrent  contre  lui.  Le  tyr 
les  réprima ,  ordonna  le  maiT 
cre  des  Carthaginois  répand 
dans  la  Sicile  ,  &.  jura  unehaii 
éternelle  à  Carthage,  A  la  pa 
ficn  de  commander ,  il  joigne 
celle  de  verfifier.  11  envo; 
à  Olympie  fon  frère  Théodo 
pour  y  difputer  en  fon  no 
le  prix  de  la  poéfie  &  cel 
de  la  courft  des  chevaux.  S 
ouvrages  furent  fifflés.  Ne  po 
vant  fe  venger  des  railleur 
il  fe  venge*  fur  fes  fujets,  To 
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;  beaux  efprits  de  Syracufe 
i  maneeoient  à  fa  table  , 
oient  l'attention  de  louer  le 
errier ,  mais  encore  plus  le 
ëte.  Il  n'y  eut  qu'un  certain 
liloxene ,  célèbre  par  fes  Di- 
yrambes ,  qui  ne  fe  laifla  point 
traîner  au  torrent.  Denys  lui 
:  un  jour  une  pièce  de  vers  , 
:  laquelle  il  le  prefla  de  lui 
e  fon  fentiment  ;  cet  homme 
me  lui  déclara  fans  héfiter 
'elle  étoit  mauvaife.Le  prince 
donna  qu'on  le  conduifît  aux 
rrieres;mais  à  la  prière  de  fa 
ur,  ille  iit  élargir.  Le  lende- 
lin  il  choifit  ce  qu'il  croyoit 
e  fes  chefs-d'oeuvres  ,  pour 
i  montrer  à  Philoxene.  Le 
ëte,  fans  répondre  un  feul 
ot ,  fe  tourna  vers  le  capitaine 
s  gardes ,  &  lui  dit  ;  Qiion 
•  remene  aux  carrières.  Cette 
3ne  s'eft  à  quelques  égards 
nouvellée  de  nos  jours.  On 
il  que  le  premier  qui  a  rifqué 
ielnue  critique  fur  le  Poëme 
M.  de  Saint-Lambert ,  n'a 
çu  pour  réponfe  que  laprifon. 
en  réfulte  que  notre  philofo- 
lie  n'eft  pas  plus  douce  que 
lie  du  tyran  Denys.  Encore 
oit-ce  un  roi  qui  fe  vengeoit 
ifi  de  la  critique,  au -lieu 
l'ici  c'eft  un  fimple  académi* 
în.  Delà  ces  vers  fi  connus  ; 

:  bon  Clément  n'avok  pourtant 

pas  tort; 
)ut  ledteur  a  droit  de  vie  &  de  mort 
r  nos  écrits;  dès  que  du  porte- 
feuille 
3US  les  tirons ,  tant  mieux  s'il  les 

accueille, 
ais  fi  chantant  en  l'honneur  des 

faifons , 
DUS  n'offrez  môme  en  été  que  gla- 
çons; 
"OS  veri  plats  font  fans  goût ,  fans 
§énie , 
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si  fatîgans  par  leur  monotonie , 
Ils  rampent  tous  fur  un  plan  mal- 
fondu  , 
Dans  un  chaos  où  tout  eft  confondu. 
Quel  droit  auroient  vos  mufes  meur- 
trières , 
Nouveaux  Denys,   d'envoyer  aux 

carrières 
Un  Philoxene  aflTez  déjà  puni 
Par  l'ennui  feul  dont  l'ouvrage  eft 

muni  ? 
Penfez-vous  donc  que  le  cachot  cor- 
rige 
Un  jugement  que  le  bon  fens  dirige? 
Et  pour  avoir  ençagé  le  railleur  , 
Votre  Poëme  en  devient -il  meil- 
leur ? 

Le  tyran  fut  jugé  moins  févére- 
ment  à  Athènes.  Il  y  fit  repré- 
^rtter  une  de  fes  tragédies  pour 
le  concours  du  prix;  on  le  dé- 
clara vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  fes  vic- 
toires. Il  ordonna  qu'on  rendît 
aux  dieux  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces.  Il  y  eut  pen- 
dant plufieurs  jours  des  fêtes 
fomptueufes  à  Syracufe.L'excès 
de  fa  joie  ne  lui  permit  pas  de  fe 
modérer  à  table  ,  &  il  mourut 
d'une  indigeftion,  après  38  ans 
de  tyrannie ,  l'an  386  avant 
J.  C.  en  fa  63e.  année.  Denys 
avoit  tous  les  vices  d'un  ufur- 
pateur;  il  étoit  ambitieux,  cruel, 
vmdicatif,  foupçômieux.  Il  fit 
bâtir  une  maifon  fouterraine 
environnée  d'un  large  foffé ,  où 
fa  femme  &  fes  fils  n'entroient 
qu'après  avoir  quitté  leurs  ha- 
bits ,  de  peur  qu'ils  n'eufTent 
des  armes  cachées.  Il  portoit 
toujours  une  cuirafTe.  Son  bar* 
hier  lui  ayant  dit  que  fa  vie  étoit 
entre  fes  mains ,  il  le  fit  mou* 
rir,  &  fe  vit  réduit  à  le  brûler 
lui-même  la  barbe.  Son  impiété 
n'eft  pas  moins  connue  que  f«| 
méfiance,  il  dépouilloit  les  tem- 
ples ôc  le*  ftatues  des  dieux» 
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«n  effayant  de  juftifier  fes  ra- 
pines par  de  bons  mots  :  mais 
ces  violences  quoiqu'exercées 
à  l'égard  d'un  faux  culte ,  n'en 
décèlent  pas  moins  une  ame 
fcélérate  ôc  irréligieufe ,  digne 
«le  la  colère  du  vrai  Dieu  ,  qui 
fouvent  a  châtié  le  facrilege 
même  parmi  les  païens.  Voye[ 
PtolomÉe  Philadelphe. 

DENYS  II,  furnommé  le 
■Jeune  ^  fucceffeur  &  fils  du  pré- 
cédent,  fit  venir  Platon  à  fa 
cour,  par  le  confeil  de  Dion 
ion  beau-frere.  Le  philofophe 
3i*adoucit  point  le  tyran  ;  il  faut 
dautres  leçons  &  d'autres  im- 
prefîions  pour  changer  le  cœur 
des  hommes.Denys  exila  Dion, 
&  fit  époufer  fa  femme  à  un 
autre.  Cet  affront  mit  la  ven- 
geance dans  le  cœur  de  Dion, 
qui  attaqua  Denys ,  &  l'obligea 
d'abandonner  Syracufe  l'an  343 
avant  J.  C.  Il  y  rentra  dix  ans 
après,  &  en  fut  encore  chaffé 
par  Timoléon ,  général  des  Co- 
rinthiens. Celui-ci  l'envoya  à 
Athènes  ,  où  il  fut  obligé  d'ou- 
vrir une  école  pour  fubfifler, 
il  l'on  en  croit  quelques  favans , 
<iont  le  fentiment  a  été  com- 
battu par  Hewman,  doâeur 
d'Allemagne ,  qui  a  fait  fur  ce 
fujet  un  gros  in-4°. 

DENYS  d'Halicarnasse  , 
naquit  à  Halicarnaffe  (autrefois 
Zéphyre,  ville  de  la  Carie, 
la  demeure  ordinaire  des  rois 
de  cette  province  ;  c'étoit  auffi 
la  patrie  d'Hérodote.  Denys  la 

?uitta  vers  l'année  30  avant 
.  C,  &  vint  à  Rome,  où  il 
demeura  22  ans.  Il  y  apprit  la 
langue  latine,  pour  fe  mettre 
en  état  de  confuher  les  hifto- 
riens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
,  férieuie  de  tous  les  auteurs , 
tant  Grecs   que  Latins  ,  qui 
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avoîem  parlé  du  peuple  R 
main.  C'eft   avec  ces  feco 
qu'il  compofa  fes  Antiquités 
maines  en  XX  livres ,  dont  il  i 
nous  refte  que  les  xi  premio 
qui  vont  jufqu'à  l'an  312  de 
fondation  de  Rome.  L'abbé  Bt 
langer,  dofteur  de  Sorbonni 
en    a   donné  une  Traduftic 
françoife,  avec  des  notes,  € 
1723  ,  à  Paris,  2  vol.  in-4' 
Il  y  en  a  eu  une  aulîi  vers  '. 
même  tems  par  le  P.  le  Jai,  J» 
fuite.  Elles   ont  chacune  lei 
mérite  particulier,  mais  dai 
un  genre  différent.  Les  écr 
vains  anciens  &  modernes  qi 
ont  fait  mention  de  Denys ,  n 
connoifTent  en  lui,  fuivant  i 
P.  le  Jai,  un  génie  facile,  un 
érudition  profonde ,  un  difcei 
nement  exa6i:,  &  une  critiqu 
judicieufe.  Henri  Etienne  d 
que  l'hifloire  Romaine  ne  poi 
voit  être  mieux  écrite,  que  a 
l*a  fait  en  grec  Denys  d'Halica 
naffe,  &  Ïite-Live  en  latii 
Ce  jugement  n'eft  pas  exaâe 
ment  vrai ,  par  rapport  au  ftyh 
Celui  de   l'hiflorien  latin  e: 
bien   autrement  beau,  noble 
élevé,  grand ,  vif,  que  celui  d 
l'hiflorien  grec ,  prefque  tou 
jours  foible  ,  prolixe  ,  languii 
Tant.  Ce  qu'ils  ont  de  commun 
c'eft    qu'ils    font    quelquefoi 
trop  crédules;  mais  Denys  ei 
plutôt  un  compilateur  d'ami 
quités,  qu'un  hiftorien.  On 
encore  de  lui  :  I.  Des  Comparai 
fons  de  quelques  anciens  Hijio 
riens.    Ces  morceaux  le  trou 
vent  dans  l'édition  de  fes  (Eu 
vrtfj,  publiée  à  Oxford  en  1704 
2  vol.  in-fol.  par  Jean  Hudfon 
en  grec  &  en  latin,  îa  meil 
leure  que  nous  ayons  jufqu' 
préfent.  On  eftime  aufli  cel) 
deSylburge, à  Francfort,  158^ 
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;  fol.  11-  Dcflru^urâ  oratîonis  ^ 
j  c  &  latin,  Londres,  lyoi, 

^  3ÊNYS ,  roi  de  Portugal , 
I  en  1261 ,  fuccéda  à  fon  père 
j  fonfe ,  &  époufa  l'infante 
jrabeth,filledeD.PedreIIl, 
1  d'Arragon  en  1282.  L'année 
€  près,  il  confirma  dans  les 
I  ts  généraux  les  immunités 
(  léfiaftiques,  &obtint^ar-là 
j  levée  des  cenfures,  dont  les 
I  ^ques  Tavoient  frappé  pour 
j  avoir  violées.  Ce  prince, 
s  i  des  lettres ,  établit  l'an 
I  )0  une  univerfité  à  Lisbonne, 
IL  il  transféra  en  1308  à  Coim- 
l  î;les  privilèges  qu'il  lui  ac- 
4  da ,  y  attirèrent  un  grand 
J  nbre  de  favans.  Ce  fut  alors 
c  ;  la  langue  Portugaife  com- 
I  nça  à  prendre  une  forme 
i.uiiere.  Les  villes  de  Por- 
t;al  étoient  pour  la  plupart 
i  mauvais  état  ;  Denys  s'ap- 
1  qua  à  les  réparer  &  à  les 
i.bellir.  L'an  1312,  il  fonda 
i  le  de  Montréal.  Les  Tera- 

I  ers  ayant  été  abolis ,  il  ob- 

I I  du  pape  l'an  i-^ig  ,  la  réu- 
3)n  des  biens  qu'ils  poffé- 
i  lent  en  Portugal ,  à  l'ordre 
1  litaire  du  Chrift  qu'il  venoit 
<  fonder.  En  1320 ,  il  fut  obligé 
i  prendre  les  armes  pour  rç- 
I  ire  Alfonfe  fon  fils ,  qui  avoit 
:  ilevé  une  partie  de  la  nation 
i  ntre  lui.  La  reine  Elifabeth  , 
«  i  eft  honorée  d'un  culte  pu- 
1  c,  ménagea  en  1322  un  ac- 

"  I  mmodement  entre  fon  fils  & 
'.  roi  fon  époux;  mais  cette 
1  ix  ne  fut  point  folide ,  &  la 
I  nÇ\on  recommença  dès  Tan- 
1  e  fuivante.  La  reine  fe  ren- 
«:  encore  médiatrice  i&réuf- 
:  en  1324  à  réconcilier  de 
1  uveau  le  père  avec  le  fils. 
I  îs  chagrins  domeftiques  al- 
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térerem  tellement  la  fanté  du 
roi ,  qu'il  mourut  le  7  janvier 

132s. 

DENYS  DE  Carax  ,  ou  h 
Periegete  ,  géographe  ,  né  k 
Carax  dans  l' Arabie-Heureufe  , 
auquel  on  attribue  une  Defcrip^ 
don  ds  la  Terre  en  vers  grecs. 
Les  uns,  entr'autres  Voflius, 
le  font  vivre  du  tems  d'Au- 
gufte;  mais  Scaliger  &  Sau- 
maife  le  reculent  jufqu'au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Aurele; 
&  cette  opinion  paroît  la  mieux 
fondée.  Son  ouvrage  eft  im- 
primé à  Oxford,  1697,  1704 
&1710,  in-8^  L'édition  de 
i7ioeft  plus  ample;  mais  il  y 
a  des  cartes  dans  celle  de  1704  * 
qui  ne  font  ni  dans  l'édition 
de  1697,  ni  dans  celle  de  1710, 
On  en  a  une  autre  édition  en 
grec  &  en  latin ,  par  T.  le 
Fêvre  ,  Saumur  ,  1676,  in-S**- 

DENYS,  (Jean-Baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi ,  mort 
l'an  1704  à  Paris  fa  patrie,  où 
il  profeffa  la  philofophie  &  les 
mathématiques  avec  diftinc- 
tion.  Il  tenoit  chez  lui  des  Cor- 
férenccs  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières, qui  ont  été  imprimée* 
in-4*^.  Ces  Conférences  com- 
mencèrent en  1664 ,  &  conti*. 
nuoient  encore  en  167^.  On 
trouve  dans  ces  mémoires 
beaucoup  de  chofes  curieufes  > 
mais  auffi  beaucoup  d'imagina- 
tions empyriques.  11  a  encore 
donné  en  166S  deux  Lettres, 
in-4°,  dont  l'une  a  pour  objet 
plusieurs  expériences  de  la 
transfufion  du  fang ,  faites  fur 
des  hommes  ;  l'autre  roule  fur 
une  folie  guérie  par  la  transfu- 
fion. li  étoit  grand  partifan  de 
cette  pratique  ;  mais  elle  fut  dé- 
fendue par  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  informé  des  mauvais  ef-^ 
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ges.  Envoyé  par  fes  fuplrîeurs 
au  collège deLouis-le-Grand  à 
Paris,  pour  faire  imprimer  (es 
Fables,  il  y  paffa  environ  \\ 
«nnées ,  iufqu'en  1762 ,  où  il 
furvint  un  fi  grand  changement 
dans  fon  état.  Lorfque  ïes  Jé- 
fuites  furent  obligés  de  quitter 
la  France  ,  le  P.  Desbillons 
trouva  un  afyle  auffi  honorable 
qu'avantageux  auprès  de  l'élec- 
teur Palatin,  protecteur  éclairé 
des  talens,  qui  lui  donna  une 
place  dans  le  collège  de  Man- 
heim ,  &  qui  ajoutaune  penfion 
d'environ  mille  écus  argent  de 
France.  Il  y  mourut  le  19  mars 
i789,Sa  bibliothèque  étoit  très- 
ample  &  très-bien  choiiie ,  non- 
feulement  pour  la  rareté  & 
l'importance  des  livres ,  mais 
encore  pour  la  beauté  des  édi- 
tions. Par  fon  teftament  qu'il 
a  tait  en  vers  latins ,  il  a  laiffé  fa 
bibliothèque  aux  prêtres  de  la 
congrégation  de  S.  Lazare  , 
qui  ont  remplacé  les  Jéfuites 
dans  le  Palatinat ,  &  avec  lef- 
quels  il  a  toujours  vécu  dans 
le  collège  de  Manheim;  à  con- 
dition que  le  préfet  de  la  bi- 
bliothèque éleftorale  pût  choi- 
fir  les  ouvrages  qui  lui  con- 
viendroient  ;  c'eft  un  hommage 
de  gratitude  qu'il  rendoit  à 
S.  A.  E.  qui  avoit  eu  pour  lui 
des  attentions  toutes  particu- 
lières. Un  critique  judicieux  l'a 
appelle  le  dernier  des  Romains , 
comme  celui  qui  dans  ces  tems 
d'une  décadence  totale  de  la 
langue  Romaine  ,  l'avolt  cul- 
tivée avec  le  plus  d'ardeur.  Sa 
iiiodeftie  égaloit  fon  érudition. 
Parlant  peu  &  toujours  avec 
juflefTe  &  circonfpeftion,  évi- 
tant le  monde  &  ne  voyant 
que  ceux  qui  venoient  le  voir, 
il  nourrifloit  dans  fa  retfaite 
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cette  tranquillité  d'efprit  qu 
fui  van  c  la  remarque  d'un  vr 
fage,  fuppofe  toute  la  pure 
&  toutes  les  richeffes  de 
vertu  {in  incorruptibilitate  quu 
&  modejlifpiritûs  qui  efl  in  con 
peElu.  Dei  lacuples,  i.  Pet.  3. 
On  a  de  lui  :  I.  Fabulai  jEfopi. 
libri  1^.  Elles  ont  été  imprimé 
à  Glafcow ,  à  Oxford ,  à  Au 
bourg,  à  Manheim,  à  Paris, & 
Il  exifte  une  traduftion  frar 
çoife  de  ces  Fables ,  faite  p 
l'auteur  même  ,  &  imprimée 
Manheim  avec  le  texte  à  cot< 
en  1769  ,  1  vol.  in-S''.  Ce 
l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'ho 
neur  au  P.  Desbillons.  Lesco 
noiffeurs  les  jugent  dignes  t 
faire  pendant  à  celles  de  Phedr 
La  clarté  ,  l'ingénuité ,  la  ju 
teffe  de  l'affabulation ,  la  pi 
reté  &  l'élégance  du  ftyh 
tout  leur  alTure  cette  efpece  c 
concurrence.  Un  critique  q 
ignore  le  latin ,  a  dit  qu'il  étc 
difficile  de  vérifier  le  méri 
d'un  ouvrage  écrit  dans  ur 
langue  morte.  11  n'a  pas  réfléc 
que  c'étoitexaftement  le  co: 
traire. Les  langues  mortes,éta 
feules  immuables  ,  ayant  d 
règles  &  des  modèles  fur  le 
quels  le  caprice  &  la  mobili 
de  l'ufage  ne  peuvent  plus  riei 
font  les  feules  qui  donnent  lie 
à  des  jugemens  fûrs  &  perm; 
nens.  Au-lieu  que  dans  les  la 
gués  vivantes,  celles  fur-to 
fur  lefquelles  les  fpéculatio; 
réformatrices  s'exercent  fa 
relâche ,  ce  qui  eft  admiré  da 
un  tems,  devient  infupport 
ble  ou  même  inintelligible  da 
un  autre.  II.  Nouveaux  éclai 
cijfemens  fur  la  vie  &  les  0 
vrages  de  Guillaume  ,  Pofiei 
Liège ,  1773  ,  in-8*'.  ;  curiei 
Se  pleins  de  recherches  (vo; 
PosTEi 
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f  !;ÎEl\  m.  Hijloire  de  la  vie  ayant  fait  Ton  langage  propre  j 

t  •tienne  &  des  exploits  mili-  il  ne  peut  entièrement  s'étein- 

t  es  de  Mad.  de  St.-Balmont  cire  ,  &  qw'il  durera  autant  que 

(  tyez  Balmont  )  :  Liège  ,  l'Eglife  elle-même  : 

Evoîvere    omnîa  9  Jtnguîaque  per^ 

firingere 
Nec  ratîo  necfas  tempore  boc  mij'ert 
Jîniint  , 


!  \ ,  m-b".  IV.  De  Imitatione 
i  ijii  libri  quatuor ,  ad  veram 
li  onem  revocati ,  &  auâîorl 
i  imce  à  Kempis ,  canonico  re- 
I  iri  S,  AuguJHni  denuo  vin- 
ûiti;  1780,  in-S"*.  Outre  le 
r  ite  de  Kexaditude  &.  de  la 
r  iiution  du  texte  primitif, 
c  e  édition  eft  recherchée 
F  ir  la  Tarante  DilTertation  qui 
e  i  la  tête ,  &  qui  rend  cet  ou 


Qjio  nova  fceleftis  homînîhus  philo- 

fophia  , 
P'el  caca  potiùs  meniîum  perverfitas 
Inctibuît  ;  &  du7»  violât  imperîi  fa- 

cratn 
Autorttatim ,   ac   Religtonem   pa- 
triai» 


V  ge  à  Thomas-à-Kempis  (on     f^^^rmi^'^re  parriddali  cupit 


\  itable  auteur  (  voy,  le  Journ 

h   6'  littér, ,  I  mai  178 1 ,  pag. 

&  les  articles  AmoRT  , 

..£,  Kempis).  V.  Ph(zdri 

i  ularum  jEfopiarum  libri quin- 

q  ,  cum  notis  6*  emendationi- 

i>  y  Fr.'  Jof.  Desbillons ,    ex 

<     commentario  pleniore    de- 

'is  ;  Manheim,  1786,  in- 

j.htion  digne  de  figurer  à 

c  :  de  celle  que  le  P.  iirotier 

r  is  a  donnée  du  même  l  he- 

d  .  Le  Commentaire  dont  ces 


Furore  ,    Mufas  prtpè  Jtmil}    odi» 

fiudet 
Perdere  îatinas ,  &  abolere  fundi^ 

tus  : 
Frufira  :  vî^ebit  ufquà  ,  quam  fecit 

Dei 
Eccïejia  fihi  pràprîam ,  Laiinitar^ 

Le  P.  Desbillons  a  laiffé  plu- 
Tieurs  ouvrages  dans  fon  porte» 
feuille.  11  a  voit  compofé  un« 
hiftoire  de  la  laneue  latine  ;  ôc 
certainement  elle  doit  être  ex- 
cellente, puiique  perfonne  ne 
r  es  font  tirées,  eft  encore  favoit  le  latin  mieux  que  lui. 
emanulcrit.  VI.  Ars  benè  va-  On  parle  aufîi  de  quelques  pie- 
LU,  &c.,  à  Heidelberg,  de  ces  dramatiques,  écrites  dans 
1  iprimerie  de  Wieien  ,  1788,  cette  langue. 
i  p.  in-S".  Les  grâces  fimples  DES  d  O  I S  ,  (  François- 
l  faciles  de  la  bonne  latinité  Alexandre-Aubert  de  la  Chef- 
i  nontrent  dans  ce  poëme  qui  naye  ;  né  à  Ernée  dans  le  Maine, 
c  écrit  en  vers  iambiques.  Le  près  de  Mayenne,  le  17  juin 
î  ite  y  donne  toutes  fortes  de  1699 ,  fe  fit  capucin ,  ne  perfé- 
p  ceptes d'un  régime  falutaire,    vèra  point  dans  fa  vocation, 

<  I  y  trouve  une  longue  tirade    ôtrentrabientôidanslemonde. 

<  itre  l'ufage  du  café,  du  thé  N'ayant  pas  de  fortune  j  il  tra- 
i  du  chocolat,  qu'il  profcrit  vailla  pour  vivre;  mais  jfon  tra*; 
ï  fqu'entiérementjainfiqu'urie  yail  fe  borna  prefque  toujours 
c  relTion  pathétique  fur  la  dé-  à  des  compilations  ,  qui  ne 
c  lence  de  la  langue  latine ,  l'empêchèrent  pas  de  mourir 
c  î  l'auteur  attribue  à  la  philo-  à  l'hôpital ,  le  29  février  1784. 
i  ihie  du  jour.  Il  croit  cepen-  En  voici  l'énumération  :  I.  Le 
cit  que  l'Eglife  Catholique  parfait  Cocher ^  17449^^-12,  11, 
a  mt  adopté  cet  idiome ,  &  en  Visionnaire  militaire^  1758 ,  ^ 
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vol.  in -8**.  III.  Diâlonnaire 
d' Agriculture  y  '751 ,  ^  vol.  IV. 
Didionnaire  des  Animaux  , 
17^9,  4  vol.  in-4**.  V.  Dic- 
tionnaire généalogique  de  la  Nj- 
Bleffe,  1773  ^  années  fuivan- 
tes  ,  12  vol.  in -4°.  Ouvrage 
très- incomplet ,  qui  manque 
d'ailleurs  de  choix ,  &  où  lé- 
tendue  des  articles  n'eft  nulle- 
ment mefurée  fur  leur  intérêt. 
"VI.  Diéiionnaire  hijhrigue  des 
Mœurs  des  François  ,  1767 ,  3 
vol.  in-S*'.  Vli.  Dictionnaire  do- 
mejtique,  1763,3  vol.  in'8".  Il 
a  rédigé  les  deux  derniers  vol. 
YUl.UAJlrologue  dans  le^uits, 
1740,  in-12..  ÏX.  Lettres  Jur  les 
Romans^  174 1 , in- 1 2. X . Lettres 
fioUandoifes ,  1747  ,  2  vol.  in- 12. 
XI.  Lettres  critiques,  avec  des 
fonges  moraux  ,  1746,  in-12.  Xil. 
Syflêmedu  n-gne  animal,  1754  ,2 
vol.  in-S**.Quelquesuns  lui  attri- 
buent en  partie  les  journaux  de 
l'abbé  desFontaines  :  mais  à  tort. 
Desbois  n'avoit  ni  le  jugement 
ni  le  ftyle  qui  régnent  dans  les 
écrits  de  cet  habile  littérateur. 
31  a  pu  Tans  doute  lui  rendre 
quelques  fervices  :  tous  les  fa- 
vans  font  dans  le  cas  d'en  re- 
cevoir; mais  on  les  dépouille- 
roit  de  leurs  meilleurs  ouvra- 
ges ,  fi  à  ce  titre  on  vouloit  en 
faire  honneur  à  d'autres. 

l)ES--OULMIERS(Jean- 
Auguftin  Julien)  :  c'cft  le  nom 
ibus  lequel  cet  auteur  s'eft  fait 
connoître,  &  qu'il  préféra  à 
celui  de  fan  père.  Il  entra  dans 
les  troupes  légères  ,  &  n'y 
ayant  pas  fait  fortune,  il  fe 
tourna  du  côté  des  lettres.  Il 
débuta  p.ir  des  romans,  donna 
enfuite  quelques  opéra-comi- 
ques ;  &  compila  ,  en  7  vol. 
iu-i2,  VHifloire  de  la.  Comédie 
ttalixmic  ,  Paru ,  1769,  &  celle 
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de  la  Foire ,  la  même  année 
2  vol.;  recueil  prolixe,  i 
d'un  ftyle  incorreft  &  néoh 
que.  Des-Boulmiers  moi 
d'une  maladie  de  poitrine 
1771 ,  âgé  d'environ  40  ans. 
a  encore  de  lui  des  roma 
dont  le  plus  connu  eft  intin 
De  tout  un  peu  :  C'eft  un  fai 
gondis  de  contes,  qui  pro 
la  frivolité  de  l'auteur.  Il 
aufîi  des  vers  qui  ne  valent 
mieux.  Son  Hifioire  du  mar 
de  Solange  s,  &L  celle  des  Fi 
du  18e.  fiecle  ,  ont  eu  quelc 
fuccès  éphémères, mefurés 
la  frivolité  &  l'inconftanct 
fiecle. 

DESCARTES  ,   Cartk 
(René)  né  en  i«;96  à  La  H 
en  Touraine ,  d'une  famille 
ble  &  ancienne ,  fut  engagé 
fon  inclination,  autant  que 
fa  naiflance ,  à  porter  les  arr 
Il  fervit  en  qualité  de  vo 
taire  au  fiege  de  la  Roche 
&  en  Hollande  fous  le  pr 
Maurice.  II  étoit  en  garnifc 
Breda ,  lorfque  parut  le  fam 
problème    de    mathématic 
d'Ifaac  Béecman  ,  principal 
collège  de  Dordrecht  :  ii 
donna  la  folution.  Après  s' 
trouvé  à   différens   fieges 
vint  à  Paris  pour  s'adonner 
philofophie  &  aux  mathén- 
ques.  Il  ne  voulut  plus  lire 
dans  ce  qu'il  appelloit  le  ^^ 
Livre  du  Monde,  &  s'occ 
entièrement  à  ramaffer  des 
périences    &    des    réflexi» 
Defcartes   avoir   fait   aup 
vant  un  voyage  à  la  capit. 
mais  il  ne  s'y  étoit  guère 
connoître  dans  le  monde, 
par  une  paiîion  exceiîive  f 
le    jeu.  Cette    paftion  s'é 
éteinte ,  la  philofophie  en  r 
ôia.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  fa 
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\  \it  en  changer  la  face  :  une 
j  igination  brillante  &  forte, 
.  !  en  fit  un  homme  iingu- 
i  :  dans  fa  vie  privée ,  ainfi 
i  i  dans  fa  manière  de  raifon- 
j  ■;  des  connoiffances  puifées 
(  îs  lui-même  plutôt  que  dans 
i  livres  ;  beaucoup  d'ardeur 
j  ur  combattre  les  préjugés. 
1  philofophie  péripatéticienne 
\  jmphoit  alors  en  France  ;  il 

<  lit  dangereux  de  l'attaquer. 
]  ifcartes  fe  retira  près  d'Eg- 
I  int  en  Hollande  ,  pour  n'a- 
y  ir  aucune  efpece  de  dépen- 
1  ice  qui  le  forçât  à  la  ména- 
I  ,  Pendant  un  féjour  de  25 
i  i  qu'il  fit  dans  dmérens  en- 
1  )its  des  Provinces-Unies,  il 
i  it  quelques  enthoufiaftes  & 
I  fleurs  ennemis.  L'univerfité 

<  Jtrecht  fut  Cartéfienne  dès 
j  fondation  ,  par  le  zèle  de 
1  nneri  &  de  Re^is ,  tous  deux 

<  cipies  de  Defcartes.  Mais 
'  )etius  ayant  été  fait  re6leur 
«  cette  univerfité ,  y  défendit 
i  nfeigner  les  principes  du  phi- 
Ibphe  François.  Voetius  at- 
liua  fur  -  tout  une  nouvelle 
jîuve  de  l'exiftence  de  Dieu, 
i  aginée  par  Defcartes,  d'une 
1  miere  plus  fubtile  que  folide  ; 
nis  qui  ne  prouvoit  point  du 
'  lit  comme  Voetius  le  préten- 
«  it,  que  le  philofophe  Fran- 
'is  rejetoit  celles  qui  étoient 

îilleures.  «  Il  eft  vrai  cepen- 
dant, dit  un  auteur  impar- 
tial ,  qu'il  y  avoit  une  efpece 
d'imprudence  à  raffiner  dans 
une  matière  fi  grave  &  fi 
folidement  prouvée  ;  &  que 
fi  l'on  jugeoit  de  l'efprit  de 
Defcartes  précifément  par 
cette  fubtilité,on  feroit  porté 
à  croire  qu'il  cherchoit  moins 
la  vérité  que  la  nouveauté; 
qu'il  avoit  plus  de  talens 
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»  pour  démolir  que  pour  éta* 
w  biir  »>.  Defcartes  m  trouva 
pas  moins  d'obilacles  en  An- 
gleterre, &  ce  fut  ce  qui  l'em- 
pêcha  de   s'y   fixer   dans   un 
voyage  qu'il  y  fit.  Il  vint  quel- 
que tems  après  à  Paris.  On  lui 
alligna   une   penfion  de  3000 
livres,  dont  il  eut  le  brevet, 
fans  en  rien  toucher  ;  ce  qui  lui 
fit  dire  en  riant ,  que  jamais  par^ 
chemin  ne  lui  avoit  tant  coûté,  La 
reineChrifline  fouhaitoit  depuis 
long-tems  de  le  voir.  Chanut, 
ambalTadeur  de  France  en  Sué- 
de ,  fut  chargé  de  cette  négocia- 
tion, dans  laquelle  il  eut  d'abord 
de  la  peine  à  réuffir.  Defcartes, 
tout  philofophe  qu'il  étoit,  re- 
doutoit  les   frimas  du   Nord. 
»  Un  homme  né  dans  les  jar" 
n  dins  de  la  Touraine  (  écri- 
n  voit-il  au  négociateur)   & 
w  retiré  dans  une  terre  où  il 
»  y  a  moins  de  miel  à  la  vé- 
»  rite  ,  mais  peut-être  plus  de 
»»  lait  que  dans  la  terre  promifs 
n  aux  Ifraélites,  ne  peut  pas 
»  aifémentfe  réfoudre  à  la  quit- 
»  ter ,  pour  aller  vivre  au  pay» 
»  des  ours,  entre  des  rochers 
»  &  des  glaces  w.  Je  mets , 
dit-il  ailleurs ,  ma  liberté  à  fi 
haut  prix,  que  tous  les  rois  dtt 
monde  ne  pourraient  me  l'acheter» 
11  céda  cependant  aux  folUci- 
tations ,  peut-être  à  des  efpé- 
ranc.es,  &  fe  rendit  à  Stock- 
holm.Chriftine  lui  fit  un  accueil 
privilégié,  &  le  difpenfa  de  tous 
les  affujettiffemens  des  courti- 
fans.  Elle  le  pria  de  l'entretenir 
tous  les  jours  à  ^  heures  du 
matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  direfteur  d'une 
académie    qu'elle    fongeoit    à 
établir,  avec  une  penfion  de 
3000  écus.  Enfin  elle  lui  marqua 
tant  de  conûdération ,  que  lorf-? 
Kka 
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qu'il  mourut  en  16^0,  on  préten- 
dit ridiculement  que  les  gram- 
mairiens de  Stockholm ,  jaloux 
de  la  préférence  qu'elle  don- 
noit  à  la  philofophie  fur  les  lan- 
gues ,  avoient  avancé  par  le 
poilbn  la  mort  du  philosophe. 
Le  véritable  poilon  étoit  un 
mauvais  régime,  une  manière 
de  vivre  nouvelle ,  &  un  climat 
différent  de  celui  de  fa  patrie. 
Son  corps  fut  apporté  en  Fran- 
ce, 17  ans  après  fa  mort, par  les 
foins  de  Dalibert ,  fecrctaire  du 
roi,  qui  le  fit  enterrer  dans 
J'églife  de  Ste.  Genevieve-du- 
Mont,  après  un  fervicc  folem- 
jiel»  Si  Defcartes  eut  quelques 
foibleffes  de  l'humanité ,  il  eut 
aufli  les  principales  vertus  d'un 
fage.  Il  fut  fobre,  tempérant, 
ami  de  la  retraire,  reconnoif- 
fant ,  libéral ,  fenfible  à  l'amitié, 
tendre  ,  compatiffant.  Quand 
on  me  fait  une  offenfe ,  difoit- 
il,  je  tâche  d'élever  mon  ame  fi 
haut ,  que  V offenfe  ne  parvienne 

fas  jujquà  elle.  L'ambition  ne 
agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  difoit,  commeO  vide: 
y  ivre  caché  ,  c'</î  vivre  heu- 
reux. On  a  difputé  s'il  avoit 
été  marié  ou  non  ;  mais  il  paroit 
qu'on  n'en  peut  douter  après 
la  publication  d'un  écrit  inféré 
dans  V Année  littéraire  ,  178?  , 
n.  26  ,  p.  dd'  Ce  philofophe 
laifla  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font ,  fes 
Principes  y  in- 12;  fes  Médita-r 
fions ,  2  vol.  in- 12  ;  fa  Méthode , 
2.  vol.  in-12;  le  Traité  des  Paf- 
fions  t  in-i2  ;  celui  de  la  Géo- 
métrie, inri2;  IsTraitéde  l' Hom' 
rn«,  in-12;  &  un  grand  Recueil 
de  Lettres ,  en  6  vol.  in-12  :  en 
tout  13  vol.  in- 12.  Defcartes 
en  avoit  compofé  quelques- 
uns  en  latin  ^  6c  quelques  autres 
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en  françois;  mais  fes  amîs 
ont  traduits  réeiproquemen 
chacune  de  ces  deux  langi 
L'édition  latine ,  imprimée 
Hollande,  forme  6  vol.  in 
On  trouve  parmi  fes  Lettres 
petit  ouvrage  latin ,  intitu 
Cenfura  quarumdam  Epifiola 
Baliacii  :  Jugement  fur  qi 
ques  Lettres  de  Balzac ,  où  1 
voit  qu'il  n'étoit  pas  fans  att 
pour  les  belles-lettres;  mai 
philofophie  réprima  cette 
cHnation  &  le  poiléda  tout 
tier.  «  Il  n'a  pas  été  aufli  1 
»  que  fes  fetlateurs  l'ont  c 
»  dit  un  homme  d'efprit;  n 
w  il  s'en  faut  beaucoup  que 
»  fciences  lui  doivent  auffip 
M  que  le  prétendent  \qs  adv 
»  faires  ».  Il  ell  certain  qu 
beaucoup  contribué  à  fecoue 
joug  qu'un  refpeél  mal  entei 
pour  l'antiquité  avoit  fait  fi 
aux  efprits  même  les  plusp 
près  à  penfer  par  eux-mêir 
Il  eft  certain  encore  qu'i 
réuiîi  à  bien  des  égards  à 
molir  l'édifice  de  l'ancienne  j 
lofophie,  quoiqu'il  n'ait  pe 
être  pas  réufli  également  d 
la  conftru6lion  de  celui  q 
a  entrepris  de  lui  fubftitu 
ce  qui  a  fait  dire  à  Voltaii 

Ma  raifon  n'a  pas  plus  de  foi 
Pour  René  le  vifionnaire  : 
Songeur  de  la  nouvelle  loi. 
Il  éblouit  plus  qu'il  n'éclaire. 
Dans  une  épaifle  obfcurité 
Il  fait  brûler  des  étincelles. 
Il  a  i^fraveraent  débité 
Un  tas  brillant  d'erreurs  nouvel! 
Pour  mettre  à  la  place  de  ce 
De  la  bavarde  antiquité. 

Sa  philofophie  efTuya,  aprè» 
mort,   les  plus  grandes  co 
traditions.  L'illufîre  Huet 
porta  de  rudes  coups  par 
ouvrage  d'une  latinité  exqui: 
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:îtuîé  :  Cenfura  phUofophla 
'tejîana,  Paris,  1694,  in- 12. 
ti  mit  tout  en  ufage  pour  la 
nnir  des  univerfités  &  des 
oies.  11  y  eut  une  vive  que- 
lle dans  celle  d'Angers,  pen- 
nt  plufieurs  années.  Le  céie- 
e  p.  Lami  de  l'Oratoire,  oui 
feignoit  alors  dans  cette  ville, 
:  la  viélime  de  fon  attache- 
mt  au  Cartéfianifme  ;  on 
xila  à  S.  Martin  de  Mileré , 
diocefe  de  Grenoble.  Le  gé- 
rai de  l'Oratoire  défendit  à 
us  les  profeiTeurs  de  fa  con- 
éçation  ,  d'enfeigner  la  nou- 
11e  philofophie.  Cette  que- 
lle fit  naître  plufieurs  écrits 
bliés  à  préfent.  L'éloge  de 
efcartes  par  M.  Thomas  ,  a 
mporté  le  prix  à  racadémie 
mçoife  en  1765. On  peut  voir 
ffi  fa  Fit  par  Baillet  ;  mais 
liftorien  eft  fouvent  admi- 
teur  &  quelquefois  enthou- 
ifte  ,  quelque  froid  qu'il  foit 
ailleurs. 

DESCARTES,  (Catherme) 
orte  à  Rennes  en  1706  , 
ece  du  célèbre  philofophe  , 
utint  dignement  la  gloire  de 
n  oncle  par  fon  efprit  & 
nfavoir.  tJn  bel-efprit  a  dit 
elle ,  que  l^efprk  du  grand  René 
oit  tombé  en  quenouille.  Elle 
:rivoit  aflez  bien  en  vers 
:  en  profe.  On  a  d'elle  : 
'Ombre  de  Defcartes  ,  &  la 
elation  de  la  mort  de  Dej- 
trtes  ;  deux  pièces  ,  dont  la 
erniere,  mêlée  de  profe  &  de 
ers ,  eft  écrite  d'une  manière 
igénieufe,  naturelle  &  déli- 
aïe. 

DESCHAMPS,  voyei 
HAMPS  (  François-Michel- 
^hrétien  ). 

DESCHAMPS,  (Jacques) 
ofteur  de  Sorbonnc,  curé  de 
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Dangu,  né  à  Virunmervilîe  , 
diocefe  de  Rouen ,  le  6  mars 
1677  ,  mort  le  3  octobre  1759  , 
eut  les  vertus  &  les  connoif- 
fances  de  fon  état.  On  a  de  lui 
une  TraàuElion  nouvelle  du 
prophète  Ifàie  ,  qui  eut  un  cer- 
tain fuccès ,  &  qui  effuya  quel- 
ques critiques.  Elle  parut  en 
1760,  in- 12.  11  avoit  un  zèle 
extraordinaire  pour  l'éduca- 
tion de  la  ieuneffe  ;  les  jeunes 
plantes,  cultivées  fous  fes  yeux, 
portèrent  des  fruits  précieux  à 
la  Religion  &  à  l'état. 

DESERÏCIUS  ,  (Jofeph- 
înnocent)  né  à  Neytra  en  1702, 
d'une  famille  noble  Hongroife  , 
religieux  de  l'ordre  des  Ecoles- 
Pies  ,  enfeigna  avec  dlftinàion 
la  théologie  à  Raab  \  fut  fupé- 
rieur  de  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre  ;  &  pafla  enfuite  à 
Rome,  où  il  fut  fait  affiftant 
du  général.    Là  ,  il   confacra 
toutes  fes  heures   de   loiilr  à 
fouiller  dans  les  bibliothèques  » 
fur-tout  dans  celle  du  Vatican , 
&  à    amaffer    des  matériaux 
pour  les  ouvrages  qu'il  médi- 
toit.  Benoît  XIV  l'envoya  en 
qualité  de  légat  en  Valachie  , 
auprès  de  l'hofpodar  Conftan- 
tin  Maurocordato;  il  n'eut  pas 
h  fatisfaéHon  de   réuffir  dans 
fa  comraiffion.  De  retour   en 
Hojîgrie,  il  fe  retira  à  Wat- 
zen ,  du  libre  de  tous  foins  , 
il   fe  confacra   entièrement  à 
l'étude.  Il  mourut  l'an  1765. 
Il  a   laiffé  :    L   De    exijîentia 
Purgatorii,  Ka3ih,  1738  ,  in-8*. 
II.  De  initiïs  ac  majorilus  Huu' 
garorum,   Bude  ,  1748 -1760, 
5  voL  in-fol.  m,  Hijl.  Epif- 
copatûs  Vacienfis ,   1763.  Ou- 
vrages d'une  grande  érudition  » 
mais  qui  manquent  quelquefois 
de  criticue  comme  l'a  démoti' 
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tré  George  Pray ,  Jlïuîte ,  dans  première  idée,  &  l'eût  exécu 
les  j4nnalcs  vcteres  Hunnorum.   (voyt^DENYs  Jean-Baptift 

desfontaines  ,  voyei  Ce  lavant  bénédidln  mou 
Fontaines  (Pierre-François  à Breuil,  proche Commerci 
Guyot  des).  1678.  On  a  de  lui  pluiicurs  ( 

DESFORGE  S- M  AIL-    y  rages ,  la  plupart  manufcr 
Lard,  (Paul)  né  au  Croific    il  écrivit  beaucoup  fur  11 
en  Bretagne  en  1699,  refta  par-    chariftie.    il    vouloit  trou 
faitement  ignoré ,  quoiqu'il  en-   quelque  manière  d'expliquei 
voyât   de   tems   en  tems  des   myftere  ineffable  ,  fuivant 
pièces   de    poéfie   à    diiFérens   principes  de  la  philofophie 
journaux.N'ayantpaspuréufTir    valoir  mieux  l'adorer  humt 
fous  fon  nom  ,  il  s'avifa  vers   ment  félon  les  principes  dt 
l'an  1732  ,  d'écrire  des  Lettres   foi.  Ceft  ce  qu'il  fit ,  lorf 
moitié  profe  &  moitié  vers,   fes  fupérieurs   lui   eurent 
fous  le  nom  de  mademoifelle   fentir,  qu'ils  craignoient  q 
Maîcrais  de  la  Vigne.  Tous  les   ne  donnât  quelqu'atteinte  î 
poètes    à    l'envi    célébrèrent   croyance  de  TEgilife. 
cette  nouvelle  Mufe  ,  &  lui       DESGODETS  ,  (Antoi 
£rent  même  des  déclarations   architede  du  roi ,  né  à  Pari« 
très-galantes.  Enfin  Desforges   1655  ,  envoyé  à  Rome  en  \ 
quitta  le  mafque  ,&  il  fut  fifflé   par  Colbert,  {\.n  pris  en  c 
de  fes  admirateurs  &   de  fes  min  &  conduit  à  Alger.  Aj 
amans.  «  Bonne  leçon  ,  dit  un    16  mois  de  captivité  fuppoi 
»  poëte  moralifte  ,  pour  l'a-    avec  beaucoup  de  patience 
y>  mour-propre,  &  plus  encore  paiTa  à  Rome  &  y  demeur 
»  pour  les  leÔeurs  ferviles  &   ans.  Ce  fut  pendant  ce  féj 
»  enthoullafles  ,    qui  font  le   qu'il  compofa  fon    livre 
>>  jouet    des   réputations  fac-    Edifices  antiques  de  Rome  ^c 
»>  ticesH.Cette  aventure  donna  Jînés  ^  mejurés  très-exactemt 
lieu  au  chef-d'œuvre  de /<î  jVf«?-    1  vol. in- fol.,  avec  figures,! 
tromanie  de  Piron.  Le  poëte  primé  à  Paris    en    1682.  ( 
ridiculifé  ne  laiffa  pas  de  pu-   ouvrage  eft  recherché  ,  p( 
fclier  le  recueil  de  fes  Poéfics,  l'exaditude  &  la   beauté 
«n  2  vol.  in-12.  L'auteur  eft  planches.  11  mourut  en  17: 
tport  en  1772.  dans  fa  75^.  année.  On  a  i 

DESGABETS ,  (Robert)  primé  fur  fes  leçons,  der 
sné  dans  le  diocefe  de  Verdun,  fa  mort  :  Les  Loix  des  B. 
i)énédi£lin  de  S.  Vanne  ,  pro-  mens,  1776,  in-S"*,  &  le  Tr, 
cureur-général  de  fa  congréga-  du  Toifé  ,  in-S*'.  On  trot 
tion,  fut  un  de  ceux  qui  con-  parmi  fes  papiers  un  Traité 
iribuerent  le  plus  à  mettre  les  Ordres d'^rc/iiteéiiire ;\inTr. 
fciences  en  hoxineur  dans  fon  de  l'Ordre  François  ;  un 
corps.  Il  eflaya  la  transfufion  Dômes  ;  un  autre  fur  la  Co 
du  fang  fur  un  de  fes  amis  à  des  Pierres ,  &c. ,  mais  ces  r 
Paris  ;  mais  cette  découverte  nufcrits  n'ont  pas  été  mis 
ayant  été  négligée  pour  lors  ,  jour. 
les  Anglois  fe  l'approprièrent ,  DESGROU AÏS ,  (N.) m 
«^uoi^uç  Defgabcts  et&  eût  eu  U  en  1766 ,  profeifeu»  au  coU^ 
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f  al  de  Touloufe  ,  avoit  en- 
i  né  avec  diAindion  les  bel- 
1  -lettres  dans  d'autres  villes. 
I  roitnéàThiers,prèsChoiri- 
1  loi,  de  parens  pauvres  ,  en 
I  '^.  On  a  de  lui  un  ouvrage 

lé  :  Les  Gafconifmes  cor- 
in-8*^,  dont  on  a  donné 
<  1769  une  nouvelle  édition. 
(  ft  une  fatyre  contre  les  Gaf- 
(  is.  Defgrouais  avoit  eu  des 
(  )utes  avec  l'abbé  des  Fon- 
t  ïes,  contre  lequel  il  publia 
%.  brochures  aujourd'hui  ou- 
^  -s ,  pirce  qu'elles  n'avoitnt 

tredoTe  deraiibn  qui  fait 
.'  vivre  les  ouvrages  aux  au- 

*  )ESHAYS,  aean-Baptifle- 
J  nrî)  peintre,  né  à  Rouen  en 
1  9 ,  mort  en  i~65 ,  avoit  reçu 
<  la  nature  ces  rares  dirpofi- 
t  isquidonnent  lesplus  belles 
c  érances,  &  il  y  répondit  par- 
i  ement.  Ses  principaux  ou- 
1  ges  font  :  1.  h'Hijloire  de 
i  André,  en  4  grands  tableaux, 
t  il  fit  pour  fa  patrie  ;leSy^v^/2- 
t  '.s  d'Hélène ,  en  8  morceaux  » 
f  ir  la  manufaélure  de  Beau- 
1  s  ;  la  Mort  de  S.  Benoit^  pour 
Méans  ;  la  Délivrance  de  S. 
J  :rr^,  pour  Verfailles;  leMa- 
i  ^e  de  la  Vierge  ;  la  Réfurrec- 
tn  du  Lazare;  la  Chafteté  de 
,  }ph  ;  le  Combat  d' Achille  con- 
i  le  Xanthe  &  le  Simoïs ,  &c.  : 
(  vrages  dont  la  plupart  ont  été 
nofés  &  généralement  ap- 
I  udis  au  failon  en  1761  & 

'&SH0UL1ERES,    voyei 

buLIERES. 

DESJARDINS,  (Martin- 
i  )gaert,  connu  fous  le  nom  de  ) 
ilebre  fculpteur  de  Breda, 
I  erça  {q%  talens  en  France.  Le 
^numeiîrde  la  place  des  Vic- 
ire*  à  PaTis  eft  de  iui.PluCeurs 
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églifes  de  cette  capitale  font  or* 
nées  de  fes  ouvrages.  La  Statuô 
pédeftre  de  Louis  XIV  fur  la 
place  de  Bellecour  à  Lyon , 
paffe  pour  être  fon  chef-d'œu- 
vre. 11  mourut  le  2  mai  1694. 

DESIDERIUS,  frère  du 
tyran  Magnence,  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  Céfar  vers  l'an 
3'îî.  Il  féconda  fon  frère  dans  fa 
bonne  ik  fa  mauvaife  fortune  * 
&  le  fuivit  à  Lyon ,  où  il  s'étoic 
retire  après  avoir  été  chafTé  de 
Titalie.  Magnence,  ne  voulant 
pas  lurvivre  à  fes  défaites, fe 
tua  en  août  353.  Ce  barbare 
ufurpateur  avoit,  dit- on,  oté 
auparavant  la  vie  à  fa  mère  ,  6c 
il  eft  certain  qu'il  perça  Defi- 
derius  de  plufieurs  coups.  Ce- 
lui-ci étant  guéri  de  fes  blef- 
fures ,  alla  fe  jeter  aux  pieds  de 
ConiUnce  ,  qui  ,  à  ce  qu'oa 
croit,  lui  confkirva  la  vie. 

DESIDERIUS,  voy^^  Di- 
dier. 

DÉSIRÉ,  (Artus)  prêtre 
animé  du  zèle  le  plus  ardent 
contre  le  Calvinifme  ;  mais  qui 
n'avoit  pas  le  talent  de  le  com- 
battre avec  efprit;  entra  dans 
la  Ligue ,  &  fut  arrêté  en  n;6i  » 
comme  il  étoit  fur  la  Loirepour 
fe  rendre  auprès  de  Philippe  lî, 
roi  d'Efpagne.  Quelques  Li- 
gueurs l'avoient  chargé  d'une 
requête  à  ce  prince,  pour  1* 
prier  de  venir  au  fecours  de  la 
Religion  catholique ,  que  l'on 
croyoit  près  de  périr  en  France. 
Defiré  fut  condamné  par  le  par* 
lement  à  une  amende-hono- 
rable ,  &  à  «î  ans  de  prifon  chez 
}es  Chartreux.  Ses  ouvrages», 
qui  font  en  grand  nombre,  ont 
des  titres  fin^uKers ,  aflbrris  à 
Tefprit  de  fon  fiecle  ;  &  \t% 
bonnes  raifons  qu'ils  renfer- 
ment ^  ne  font  pas  «xpofééç 
Kk4 


520        DES 

avec  la  gravité  &  la  dignité 
convenables. 

DESLANDES  ,    (André- 
François   Boureau)  né  à  Pon- 
idichery  en   1690,  commiflaire 
générai  de  la  Marine  à  Roche- 
fort  &  à  Breft,  de  l'académie 
royale  de  Berlin ,  mourut  en 
1757  à  Paris ,  où  il  s'éioit  retiré 
^prcN  avoir  quitté  Tes  emplois. 
Cet  homme  auroit  été  plus  utile 
a  la  France,  s'il  avoit  pu  mettre 
un  frçin  à  fa  liberté  de  penfer. 
Ses  ouvrages  Ton;  d'un  homme 
^*e!pi  it ,  mais  pas  toujours  d'un 
homme  judicieux  ,  moins  en- 
core d'un  chrétien.  On  prétend 
Î[u'il  a  rétraûé  ,  à  la  mort ,  les 
entimens  qu'il   avoit   affichés 
jiendant  fa  vie;  d'autres  afTurent 
<iu'il  mourut  comme  il  avoit 
vécu.  Les  principaux  écrits  for- 
tis  de  fa  plume ,  font  :  \.  LHiJ- 
toire  critique  de  la  Phdofophie , 
en 4 vol.  in- 12, dont  les  3  pre- 
miers parurent  à  Amfterdam  en 
1737,  in-^i;  ouvrage  qui  an- 
nonce un  mince  philofophe  Ôc 
un   littérateur  médiocre.  Son 
it\j\  mérite  confifte  dans  quel- 
ques anecdotes  fur  les  anciens 
philofophes ,  qui  fuppofent  de 
îétude  6c  des  recherches  aux 
yeux  de  ceux  qui  ignorent  que 
Tauteur  les  a  prefque  toutes  pui- 
fées  dans  Diogene  Laërce  & 
<Jan$  les  notes  de  Ménage.  L'ia- 
tentioij  du  compilateur  a  été 
de  faire  pafTer  pour  des  fages 
admirables  ces  vieux  pcdans  de 
la  Grèce  ÔC  de  Rome,  fur  le 
mérite  defquels  les  gens  fenfés 
ne  fe  méprennent  pas  (  voyei 
CoLLivs,  Lucien, SocRATE, 
Platon  ,  Zenon  ,  &c.).  IL 
Ejfai  fur  la  Marine  &  le  Com- 
merce^ in-8*  ;  ouvrage  qui  man- 
que de  dialeftique,  de  juftefîe 
%  même  de  goût.  11  n'y  a  pref- 
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que  point   de  fuite  dans 
idées,  &  elles  naiffent  rarerr 
l'une  de  l'autre.  \'\.  Rçcuci 
différens  Traités  de  Phyfiqu 
d'iiifloire  naturelle^  en  3  ■ 
in- 12;  ils  renferment  quel- 
morceaux    aflez    intéreiïa 
propres    à   perfectionner 
deux  fciences.  IV.  Hlfloin 
Conjlance  ^  miniflre    de   Sii 
*7S5  ,in-i2:romancalomnl 
6c  di^té  par  la  haine  du  i..h 
tianilme.  V.  l  oyage  d'Aj 
terre  ^    1717,  in -12.  VL 
i  oéjîes  latines  ,  qui  n'ont  pd 
mérite  de  la  décence.  On  a 
core  de  lui  plufieurs  ouvr^ 
obfcurs,dont  quelques- uns 
éié  flétris  :  Pygmalion ,  in- 
la  Fortune  ,  in  -  12  i  la  Çomi 
de    Moîitferrat  ,   in  -  12  ;  i 
flexions  Jur  Us  Grands- Hom, 
qui  jont  morts    en  plaifanta 
petit   in-? 2.   Prefque  tous 
grands- hommes  qu'il  cite  ,11 
font  pas  ;  &  leurs  plaifantei 
ne  font  pas  des  plaifanteri 
enfin  les  Réflexions  de  l'aut 
fur  la  mort  ne  font  pa^  des 
flexions  ,  mais  des  faillies 
n'ont  pas  même  le  ton  de  (aill 
DESLAURIERS,  coméd 
de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
vant  en  1634,  eft  auteur 
Fantaijies  de  Brujcamtiileyi 
vent  imprimées    in  -  12.  C 
un  livre  rempli  des  plu^^^la 
bouffonneries. 

DESLYONS,(Jeanrd 
teur  de  Sorbonne,  doyen 
théologal  de  Senlis  ,  naqui 
Pontoife  en  161  S»  &  mouri 
Senlis  en  1700,  âgé  de  ^5  2 
C'étoit  un  homme  fingulii 
qui  ordonna  par  fon  teitaiii 
de  l'enterrer  dans  un  cerci 
de  plomb.  "  C  e  n'étoit  pai 
»  pompe  ,difoit-il,  mais  p 
»  s'élever  contre  l'abus  pJ 
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que  univerfel  d'enfevelir  les 
morts  les  uns  fur  les  autres, 
ibit  dansltséglires,roit  dans 
les  cimetières  »  ;  ce  qu'il 
oyoit  être  contre  le  i<;r.  ca- 
.n  du  concile  d'Auxerre ,  qui 
:  :  Non  licet  mortuum  Juper 
irtuum  mitti.  Il  faut  convenir 
('aujourd'hui  fur-tout  on  a 
Dp  peu  de  refpeéi:  pour  ces 
uvres  reftes  de  l'humanité 
rétienne  {voy^^le  Journ.hiji. 
lut. ,  1  mai  i-'S^,  pag.  3  & 
iv.  ).  On  a  de  lui  un  grand 
•mbre  d'ouvrages  écrits  d'un 
'le  dur ,  mais  l'érudition  y  eft 
rféeàpleines  mains.  Les prin- 
)aux  font  :  1.  Difcours  ecclé- 
iîiques  contre  le  Paganifme  du 
n-Boit,  1664;  réimprimés 
.  1670,  in- 12,  {bus  le  titre  de 
'■aité  Jingidier  &  nouveau con- 
le  Pagani/me  du  Roi- Boit. 
s'élève  Fortement ,  mais  non 
ns  quelque  ridicule,  contre 
gâteau  des  rois  &  la  fe  ve.Bar- 
élemi,  avocat  de  Senlis,  fît 
e  longue  apologie  du  Ban- 
et  des  Rois  ,  1664  ,  in- 12.  La 
Tité  eft  que  ces  ulages  popu- 
res,  quand  même  leur  antique 
igine  feroit  un  peu  fulpefte  , 
nt  très-innocens  &  en  eux- 
êmes  &  dans  l'eTprit  de  ceux 
i  les  pratiquent.  Et  c'eft  dc'* 
lis  que  ces  divertiilemens  de 
nille  ont  fait  place  à  des  ré- 
uiffances  de  parade  &  de  cor- 
piion  ,  que  les  mœurs  font 
étrangement  changées.  IL 
•ttre  eccléfiaftique  ,  touchant  la 
mlture  des  Prêtres.  L'au- 
ur  combat  contre  ceux  qui 
étendent  que  les  prêtres  , 
mme  les  laïcs  ,  doivent  être 
terrés  la  face  &  les  pieds 
urnes  vers  l'autel.  111.  Un 
-aité  de  l'ancien  droit  de  PE" 
chê  4e  Paris  fur  Pontoifc  , 
94,  in-S*.  IV,  Défenfe  de  U 
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véritable  dévotion  envers  la  Ste, 
Vierge  ^  i6«;i  .  in-4<^.  Au  refte 
Dcflyons  ,  à  fes  fingularités 
près  ,  étoit  un  homme  très- 
eftimable  ,  favant ,  paflionné 
pour  les  anciens  ufages  de  l'E- 
glife  ,  ne  defirant  que  de  les 
voir  rétablir,  prêchant  autant 
par  fon  exemple  que  par  fef 
difcours  ,  &  pratiquant  la  vertu 
avar  t  que  de   realeigner. 

DESLYONS  ,  (Antoine) 
Jéfuite ,  né  à  Béthune  ,  &  mort 
à  Mons  le  11  juillet  1648,  à 
lailTé  des  Poéfies  ,  imprimées  à 
Anvers,  1640,  &  poftérieure- 
ment  à  Rome  &  à  Prague.  Ces 
Toéfies  au  jugement  des  jour- 
naliftes  de  Trévoux  (janvier 
1704,  p.  63)  ne  font  point  in- 
férieures à  celles  du  P.  Hoffch. 
Il  a  donné  plus  de  liberté  à  fa 
verfification  &  imité  la  viva- 
cité féconde  d'Ovide. 

DESMAHlS,{Jofeph-Fran- 
çois-Edouard  de  Corfembleu) 
né  à  Sualy-fur-Loire  en  1722, 
mort  le  2^  février  1761  , 
dans  la  38^.  année  de  fon  âge. 
Il  donna,  dès  fa  jeunefle,  des 
preuves  de  la  délicatefle  de  fon 
efprit.  On  a  de  lui  des  Œu- 
vres diverfes^  recueillies  en  1763 
&  1775  ,  in- 12.  Une  poéfie  lé- 
gère, une  vérification  aifée, 
des  éloges  &  des  traits  de  faty  re 
affez  bien  tournés  :  voilà  les  ca- 
raderes  de  ce  recueil.  On  y 
trouve  quelquefois  aufll  des 
moralités  excellemment  expri- 
mées, d'une  manière  propre 
à  en  rendre  l'imprefîion  agréa- 
ble &  profonde  ;  telle  que  la  fu> 
vante  : 

Le  monde  eft  un  tyran  dont  je  fais 

mon  efclave  , 

Du  poids  de  fa  cenfure  accablant 

qui  le  craint , 

11  fe  laiflfe  eacbalner  par  celui  qui  Iç 

bravfy 
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II  a  paru  en  1777  une  édition  à  ce  fujet  devant  innocent  ,'- 
complette  de  fes  (Euvres  d*a-  un  difcours ,  qu'on  trouve  d; 
près  les  manufcrits,  avec  Ton  la  Jounalde  Saint- Amour.S 
éloge  hiftorique ,  Paris ,  2  vol.  attachement  aux  idées  de  1 
in- 12.  vêque  d'Ypres  ,  lui  attira  c 

DESMAHIS ,  voyei  Gros-   diigraces  méritées.  On  le  cht 
TESTE.  cha  pour  le  conduire  à  la  B 

DESMAISEAUX, (Pierre)  tille;  mais  il  échappa,  & 
de  la  fociété  de  Londres ,  étoit  retira  pour  le  refte  de  Tes  joi 
né  en  Auvergne  d'un  miniflre  dans  la  maifon  du  duc  de  Lit 
proteftant.  Il  le  retira  de  bonne  court ,  un  des  plu?  ardens  c 
heure  en  Angleterre  ,  &  y  vots  du  parti,  au  diocefe 
mourut  en  1745  ,  à  79  ans.  Il  Bcauvais.  Un  jour  que  Loi 
avoit  eu  des  liaifons  étroites  XIV  y  étoit,  ce  feigneur  pi 
avecSt-Evremont  &  Bayle.  11  l'enta  le  P.  Defmares  au  roi.. 
donna,  une  Edition  des  (kuvns  vieillard  dit  à  ce  monarqut 
ûe  St-Evremont  y  en  3  vol.  in-  Sire ^  je  vous  demande  une  gra 
4^,  avec  la  Fie  de  l'auteur  ,  •—"Demandei^  répondit  Loi 
trop  pleine  de  petits  détails  &  XlV  ,  6»  /V  vous  l'accorder 
de  difcuffions  minutieufes.  Il  —5//-^,  reprit  rOratorien,p 
publia  auiîi  r//i/roirtf  i/f^^y/^,  mettei-vict  de  prendre  mes  i 
Scelle  de  Tes  ouvrages.  Ce  nettes  ^  afin  que  je  jconfxdert 
dernier  écrit  offre  une  idée  de  vijage  de  mon  roi.  Ce  comp 
tous  les  livres  de  Eayle.  Il  fe  ment  fitduplaifiràLouisXi^ 
trouve  à  la  tète  de  fon  Die-  qui  voyoit ,  dans  un  vieilla 
/ic/2«ûirf,  de  l'édition  du  1730;  égsré  en  fait  de  religion, 
&  il  a  été  réimprimé  en  1732  naïveté  d'un  lujet  fidèle.  Le 
à  La  Haye,  en  z  vol.  in- 12.  Defmares  mourut  en  1687, 
Delmaifeaux  eft  encore  l'édi-  87  ans,  après  avoir  compofé 
teur  du  Recueil  des  Œuvres  de  Nécroioge  de  Port- Roy  ai, im^ 
Bayle  ^  mis  au  jour  la  même  mé  en  1723,  in-4C.  Il  efl  tâche 
année ,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  qu'il  ne  le  foit  point  occu 
de  lui  d'autres  éditions,  que  de  quelque  chofe  de  plus  uti 
l'auteur  a  fouvent  accompa-  DESMARETS  de  Sain 
gnées  de  remarques,  pleines  Sorlin,  voje^  Marets. 
d'anecdotes  littéraires  ,  dont  DESMARETS  ,  {  Nicola 
plulieurs  ne  font  que  le  fruit  de  neveu  de  Colbert,  &  minift 
l'imagination,  &  auxquelles  il  d'état  fous  le  règne  de  Loi 
faut  bien  fe  garder  d*aiouter  foi.  XIV,  puis  contrôleur-généi 

D  E  S  M  A  R  A 1  S  ,  -voyei  dss  finances ,  mort  en  1721 , 
Regnifr.  montra  digne  de  fon  oncle}- 

DESMARES,  voy.  Champ-  fon  intelligence  &  fon  zèle 
IHESLÉ.  lûifTa  un  Mémoire  très-ciiriei 

DESMARES,  (ToufTaint)  furfonadminiftration.Cetécr 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  imprimé  plufieurs  fois,  ne  fa 
par  fon  fanatifme,  étoit  de  Vire  roit  l'être  trop  fouvent  po 
en  Normandie.  On  le  députa  à  ceux  qui  veulent  conneître 
Rome ,  pour  défendre  les  cpi-  dédale  ces  tinances.  La  ire,  c 
liions  de  Janf^nius.  11  prononça  tion  «fl  de  1716,  ic-S^. 
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DESMARETTES  ,    voyex 

iUN. 

DESMARQUETS ,  (Char- 
)  procureur  au  Châtelet, 
nta.  Paris  le  21  mars  1760» 
é  de  62  ans ,  eft  connu  par  un 
vrage  utile  aux  praticiens. 
iû  intitulé  :  Style  du  Châtelet 
Paris ,  1770,  in-4°, 
D£SMOLETS,(Pierre-Ni- 
las)  bibliothécaire  de  la  m^- 
1  de  l'Oratoire,  rue  S.  Ho- 
ré  ,  mort  le  26  avril  1760  , 
ns  la  83^.  année  de  fon  âge  , 
^aris  fa  patrie  ,  s'attacha  par- 
uliérement  à  l'hiftoire  litté- 
ire ,  &  eut  un  nom  en  ce 
nre.  Son  principal  ouvrage 
:  une  continuation  des  Mé- 
trés de  Littérature  de  S  aile  n- 
r,  Paris,  1726-1732,  11  vol. 
-12  (  l'abbé  Goujet  a  eu 
rt  à  cet  ouvrage ,  qui  ren- 
-me  quelques  morceaux  cu- 
îux  ).  Il  fut  l'éditeur  du  traité 
e  tabernaculo  foederis  du  P, 
tmi,  &  de  divers  autres  li- 
es. Foyer  POUJET. 
DESPAUTERE,  (Jean) 
ammairien  Flamand.  Il  en- 
igna  les  belles-lettres  à  Lou- 
lin,  àBois-le-Duc,  à  Berg- 
•Vinox ,  &  enfin  à  Comines , 
1  il  mourut  en  1520.  Il  laifTa 
'sRudimens,  une  Grammaire  , 
le  Syntaxe  ,  une  Profodie^  un 
raité  des  Figures  &>  des  Tropes , 
iprimés  en  un  vol.  in-fol.  fous 
titre  de  Commentarii  Gram- 
atici,  chez  Robert  Etienne,  en 
;37.  Ces  ouvrages  étoient  au- 
et'ois  dans  tous  les  collèges; 
ais  depuis  qu'on  en  a  fait  de 
lus  méthodiques ,  ils  ne  font 
us  confultés  que  par  les  fa- 
ans.  Ils  font  excellens  pour 
itendre  le  fond  de  la  lati- 
^té.  Le  Defpautere  de  Robert 
ùenne  efl  bien  différent  des 
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Defpdutere  châtrés  &  mutilés  ^ 
tels  <ïu*on  les  avoit  accommo* 
dés  pour  les  écoliers. 

DESPEISSES,  (Antoine) 
né  à  Montpellier  en  i<î95  « 
exerça  d'abord  la  profeffion 
d'avocat  au  parlement  de  Paris, 
&  enfuite  dms  la  patrie.  U 
s'occupa  pendant  quelque  teois 
de  la  plaidoirie;  mais  un  petit 
accident  la  lui  fit  abandonner. 
Comme  il  étoit  à  l'audience  , 
il  fe  jeta  dans  les  difgrefiions , 
fuivant  l'ufage  de  fon  tems ,  6c 
fe  mit  à  difcourir  longuement 
fur  l'Ethiopie.  Un  procureur 
qui  étoit  derrière  lui ,  fe  mita 
dire  :  Le  voilà  dans  V Ethiopie ^ 
il  rien  fortira  jamais.  Ces  pa- 
roles le  troublèrent ,  &  il  ne 
voulut  pas  plaider  davantage. 
U  mourut  en  16^8,  à  64  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion eft  de  Lyon,  1750,  en  3 
vol.  in-fol.  «  Cet  auteur  ,  dit 
»  M.Bretonnier,eft très-loua- 
»  ble  par  fon  grand  travail, 
»  mais  il  l'eft  très-peu  par  fon 
M  exa6litude.  Ses  citations  ne 
»  font  ni  fidelles  ni  juftes  ;  il 
»  ne  laifle  pas  pourtant  d'être 
»  un  bon  répertoire  ». 

DESPEISSES,  (Jacques) 
voye^  Paye. 

D'ESPENCE  ,  voyei  Es- 
PENCE  (  Claude  d'  ). 

DESPERI5RS,  voyii  Pe- 

RIERS. 

DESPINS,  v(7ye?PiNs. 

DESPORTES ,  voyei  Pori 
TES  (  Philippe  des  ). 

DESPORTES,  (François) 
aé  en  Champagne  en  i66f  , 
manifefta  fes  talens  pour  la  pein- 
ture durant  une  maladie.  Il  étoit 
au  lit  ,  il  s'ennuyoit  ;  on  lui 
donna  une  eftampe  qu'il  s'a- 
mufa  à  de(&ner,  ôc  cet   tSzi 
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indiqua  Ton  goût.  Le  roi  l'em- 
ploya &  le  récompenfa  ,  &C 
Tacadémie  de  peinture  lui  ou- 
vrit fesportes.il  mourut  à  Paris 
en  1743.  ^^^  caractère  doux 
&  aimable ,  étoit  relevé  par 
des  manières  nobles  &.  aifées. 
11  excelioit  à  peindre  des  gro- 
tefques,  des  animaux,  des  fleurs, 
des  fruits ,  des  légumes ,  des 
payfages  ,  des  chaff-js  ,  &  réuf- 
£iroit  dans  le  portrnlt.  Son  pin- 
ceau vrai,  léger  &. facile,  ren- 
doit  la  nature  avec  fes  charmes. 
Il  laiffa  un  ûïs  6cun  neveu  ,  qui 
foutinrent  fa  réputation. 

DESPORTES,  ;Jean-Bap. 
tifte-René  Pouppée)  dofteur 
en  médecine  ,  naquit  à  Vitré 
en  Bretagne  le  28  feptembre 
1704.  Sa  famille,  originaire  de 
la  Fieche  en  Anjou  ,  avoit  déjà 
produit  plufieurs  médecins  : 
Defportes  étoit  le  cinquième 
de  fon  nom.  11  n'avoit  que  18 
ans  lorfqu'il  fut  choifi,  en  173 2,> 
pour  remplir  les  fondions  de 
médecin  du  roi  dans  Tiile  Saint- 
Domingue  ;  &.  en  1758  ,  l'aca- 
démie royale  des  fciences  le 
nomma  pour  être  un  de  fes  cor- 
refpondans.  Arrivé  au  Cap^ 
François, il  vit  qu'il  n'exifloit 
aucune  defcription  des  maladies 
«[ui  défolent  cette  iile.  A  fon 
arrivée  il  commença  fes  obfer- 
yations  fur  cette  matière ,  6c 
il  les  continua  jufqu'à  fa  mort , 
pendant  l'efpace  de  14  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  \,L'Hif- 
toire  des  Maladies  de  Saint^  Do' 
mïngue  ,  Paris,  1771,  3  vqI. 
in- 12.  H.  Un  Traité  des  Plan- 
tes ufuelles  de  l'Amérique  ,  avec 
une  Pharmacopée ,  ou  Recueil 
de  Formules  de  tous  les  Médi- 
camens  fimples  du  pays.  Il  ren- 
ferme la  manière  dont  on  a 
CTu  t  (uiyant  les  occafions ,  de- 
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voir  les  aflbcier  à  ceux  d' 
rope;  &  un  Catalogue  de  to. 
les  plantes  que  l'auteur  a 
couvertes  à  Saint-Doming 
avec  leurs  noms  françois^ 
raïbes ,  latins  ,  &  leurs  di 
rens  ufages  ;  entin  des  ^ 
moires  ou  DifTertations  fur 
principales  plantations  &  i 
nufaftures  des  ifles  ,  le  fuc 
l^  café ,  le  cacao ,  l'indigo 
coton,  ôccll  mourut  au  iv 
tier  Morin  ,  ifle  &  cot 
Saint-Domingue  ,  le  i<  fe. 
1748 ,  âgé  de  43  ans  &  5  m 
Parmi  les  fervices  qu'il  rei 
à  l'humanité  dans  cette  ce 
trée,  an  dtjit  compter  le 
tabliffement  de  l'hôpital 
Cap  ,  qu'il  augmenta  de  p 
de  80  lits. 

DESPRÉAUX ,  voyei^ 

LEAU. 

DESPRÉS ,  voyei  Moî 

PEZAT. 

DESPUNA  ,  voyci  Thi 

DORA   DeSPUNA. 

DESROCHES,  voy^rR 

CHES. 

DESSÉ  ,    voyei   Mont 

LEMBERT. 

DESTEMPS,  (Jean)cft 
perfonnage  célèbre  dans 
chroniques  &  hiftoires  du  1 
fiecle ,  où  on  lit  que  cet  hom 
encore  vivant  alors  ,  étoit  i 
de  400  ans.  Il  avoit ,  dit-c 
fervi  dans  l'armée  de  Char 
magne,  mort  en  814.  Le  marc 
de  Paulmy  dit  qu'il  pofît 
une  Chronique  très -ancien! 
à  la  tête  de  laquelle  fe  troi 
une  note  qui  l'attribue  à  J« 
Deftemps  ;  elle  contient  V\ 
toire  des  9f  ,  70£,  iie&  12^; 
clés.  Cela  ne  preuve  pas  que 
homme  ait  vécu  aufTi  loi 
tems  qu'on  ic  rapporte.  ^< 
RowiN, 
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DESTIN  ,  divinité  allégo- 
que  qu'on  fait  naître  duChaos. 
n  le  repréfente  tenant  fous 
5  pieds  le  globe  de  la  terre  , 

dans  fes  mains  l'urne  dans 
quelle  efl  le  lort  des  hommes, 
n  croyoit  fes  arrêts  irrévo- 
bles  i  &  fon  pouvoir  fi  grand , 
le  tous  les  autres  dieux  lui 
oient  fubordonnés. 
DESTOUCHES ,  (  André 
irdinal  ;  né  à  Paris  en  1672 -, 
Dît  en  1749  »  accompagna  le 

Tachard  ,  Jéfuite  à  Siam  , 
ec  le  deffein  d'entrer  dans 
fociété  après  ce  voyage.  De 
tour  en  France  ,  fôn  goût 
angea  ,  &.  il  prit  le  parti  des 
mes.  Ce  fut  au  fervice  qu'il 
-itit  éclore  fes  talens  pour 
mufique  ;  il  le  quitta  pour 
/  livrer  tout  entier.  Il  fe  fit 
tmèt  une  grande  réputation 
r  fon  opéra  d'JjJe.  Le  roi  le 
ûta  tellement ,  qu'il  le  gratifia 
jne  bourfe  de  200  louis,  en 
Dutant  «  que  ce  n'étoit  qu'en 
attendant,  &  que  depuis  Lulli 
aucune  mufique  ne  lui  avoit 
fait  autant  de  plaifir  que  la 
fienne  ».  Ce  qu'il  y  a  de 
igulier  ,    c*e{l  qu'il  ignoroit 

compofition  ,  lorfqu'il  fit 
tte  pièce.  11  apprit  enfuite  les 
^les  ;  mais  elles  refroidirent 
n  génie  ;  &  fes  autres  ouvra- 
s  n'égalèrent  point  Jjfé.  Def- 
uches    mourut   furintendant 

la  mufique  du  roi  ,  &  inf- 
!  6feur  général  de  l'académie 
1  yale  de  mufique,  avec  une 
I  nfion  de  4000  livres. 
DESTOUCHES,  (Philippe 
.  éricault)  né  à  Tours  en  1680, 
<  îvé  au  collège  des  Quatre- 
.  ations  à  Paris  ,  volontaire 
'  ns  un  régiment  d'infanterie  , 
'  itta  le  fervice  pour  s'attacher 

marquis  de  Puyfieux ,  am- 
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baffadeur  auprès  du  Corps  Hel- 
vétique. Ses  produôions  dra- 
matiques le  firent  connoître  aa 
régent.  Ce  prince  fâchant  qu'il 
poilédoit  la  connoifi'ance   des 
intérêts  des  cours ,  l'envoya  à 
Londres  en   1717  avec  l'abbé 
du  Bois  ,  pour  l'aider  dans  fes 
négociations.  Il  y  paiTa  7  ans 
en  fervant  la  France  avec  zele- 
Le  duc  d'Orléans  étant  mort, 
r^eflouches  n'eut  que  le  foible 
plaifir  de  fe  figurer  la  fortune 
qu'il  auroit  pu  faire ,  û  ce  prince 
avoit  vécu.  Fortoifeau  proche 
Melun  lui  parut  une  folitude 
propre   à   lui  faire  oublier   la 
fortune  &  fes  caprices.  Il  l'a- 
cheta, &  y  cultiva  jufqu'à  la 
fin   de   fes  jours    l'agriculture 
&  les   mufes.  Le  cardinal  de 
Fleury  voulut  l'en  tirer  ,  pour 
l'envoyer   à   Pétersbourg.  Le 
poète  refufa  cette  ambalïade. 
il  mourut  en  1754.  Son  fils  a 
dirigé  l'édition  des  Œuvres  de 
fon  père  ,  faite  au  Louvre  en 
4  voU  in-4*^,  1757,  par  ordre 
de  Louis  XV.   Elles  ont  été 
depuis  réimprimées  en  10  vol. 
in- 12.  «On  ne  trouve  pas  dans 
»  les  pièces  de  Delîouches  » 
>f  dit  un  auteur  qui  l'a  beau- 
»  coup  connu  ,  la  force  &  la 
n  gaîté  de  Regnard  ;    encore 
»  moins  les  peintures  naïves  du 
»  cœur  humain  ,  ce  naturel , 
»  cette  vraie  plaidmterie ,  cet 
»  excellent  comique  qui  fait  le 
3)  mérite  deMoliere;  mais  il  n'a 
»  pas  laiflé  de  fe   faire   de  la 
»  réputation  après    eux.   Il  a 
n  du  moins  évité  le  genre  de 
»  la  comédie  langoureufe,  de 
j>  cette  efpece  de  tragédie  bour- 
«  geoife  qui  n'efl  r.i  tragique 
»»  ni  comique  :  monflre  né  de 
y>  l'impuifTance  des  auteurs ,  & 
n  de  la  fatiété  du  public  après 
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>t  les  beaux  jours  du  ficcIe  de 
w  Louis  XIV  f*.  Un  éloge  pro- 
pre aux  Comédies  de  Deftou- 
ches,  c'eft  quelles  font  plus 
éloignées  de  la  licence  &  de 
Jalubricitéthéâtrale,  quetoutes 
celles  qui  font  recherchéesavec 
ardeur  par  la  frivolité  6c  la  cor- 
ruption du  fiecle.  Voyci  Mo- 
lière ,  Regnard  ,  &c. 

DETRI ANUS,  célèbre ar- 
chitede  fous  Adrien ,  rétablit 
le  Panthéon  ,  la  bafilique  de 
Neptune  ,  les  bains  d'Agrip- 
pine  ,  &c.  Son  chef-d'œuvre 
fut  le  Môle  ou  le  Sépulcre  d'A- 
drien ;  &  le  Pont-EUen  ,  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  le  Pont 
St-Ange. 

DEV AUX  ,  (Jean)  chirur- 
gien ,  né  k  Paris  en  1649  »  niort 
en  1729  ,  enrichit  le  public 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
écrits  purement  en  françois  , 
&  allez  élégamment  en  latin. 
\.  Le  Médecin  de  foi- même,  ou 
t  Art  de  conferver  la  fanté  par 
Vinflinêi»  in- 12.  ;  peu  commun  ♦ 
quoique  fouvent  imprimé,  il. 
L'Art  de  faire  les  rapports  en 
chirurgie  ,  en  1703  ,  in- 12., 
réimprimé  plufieurs  fois.  L'au- 
teur epfeigne  la  pratique ,  les 
formules  6i  le  ftyle  le  plus 
en  ufage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  111.  Plu- 
Heurs  Traduftions  :  du  Traité 
de  la  Maladie  vénérienne  de 
Mufitan  ;  de  l'Abrégé  anato- 
mique  de  Heifter;  des  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate  ;  de  la  Mé- 
decine de  Jean  Alleine.  IV. 
Index  funereus  Chirurgicorum 
Parifienfium^  ab  anno  131S  ^  ^ 
annum  77/4 ,  même  année ,  à 
Trévoux,  in-12.  Devaux  ne 
ntanquoit  ni  d'efprit  ,  ni  de 
connoifTances  ;  mais  il  embrafla 
trop  d'objets ,  6c  il  ne  connut 
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pas  Tes  forces  en  traitante 
taines  matières. 

DEU  GALION,  roi  deTI 
fnlie  ,  fils  de  Promethée  & 
Pandore  ,  époufa  Pyrrha  ,  1 
d'Epymethée  fon  oncle, 
piter  n'épargna  que  ces  d^ 
époux  dans  le  déluge  untv 
fel.  Ils  refrufciterent  le  gen 
humain  ,  &  repeuplèrent 
monde  ,  en  jetant  derrières 
des  pierres  ,  ainfi  que  l'ora 
de  Thémis  leur  avoit  pré 
Les  pierres  de  Deucalion 
rent  changées  en  hommes, 
celles  de  Pyrrha  en  femm 
Cette  fible  de  Deucalion 
fondée ,  comme  l'on  voit , 
1  Hiftoire-Sainte  \  mais  un  é^ 
nement  particulier  à  la  Gr 
l'a  chargée  de  circonftan 
étrangères.  On  raconte  qut 
cours  du  fleuve  Pénée,  V 
le  règne  de  Deucalion  ,  roi 
Thefîalie  ,  fut  arrêté  par 
tremblement  de  terre ,  à  !'( 
droit  où  ce  fleuve,  grofli  > 
eaux  de  quatre  autres,  fe  ■ 
charge  dans  la  mer  ;  &  q 
tomba  cette  année  une  plui 
abondante,  que  toute  laTb 
falie  fut  inondée  ;  mais  un  é> 
nement  de  cette  nature,  f 
pofé  qu'il  foit  vrai  ,  n'a 
taire  imaginer  rextin£lion 
genre-humain ,  telle  qu'Ov 
la  rapporte  au  \er.  liv.  dt^  ^ 
tamorphofes,  oii  il  nous  tr 
Phiftoire  de  Deucalion. 

DE V ELLE,  ( Claude- Ju! 
né  à  Autun  en  1692,  fit  P 
fefîion  chez  les  Théatins 
1725 ,  &  mourut  au  mois 
juin  «76^  ,  âgé  d'environ 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Traitt 
lafimpUcité  de  la  Foi.  IL  iV; 
veau  Traité  fur  l'autorité  de  l 
glife.l\\.LettreàMJ'Abb< 
£***  fur  rimmortalité  de  f*i 
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DEVONIUS ,  voyti  Bald* 
DEUS-DEDIT,  vay.  Dieu- 

5NNÉ  (S.) 

DEUSINGIUS,  f Antoine) 
à  Meurs  le  i$  o6lobre  1612, 
t  profefleur   des   mathéma- 
(iies  dans    fa   ville    natale  , 
ofelTeur  de  phynque  6«:  des 
ithématiques  à  Harderwyck, 
is  profeiïeur  en  médecine, 
enfin  ep  1647 ,  il  eut  la  pre- 
ere  chaire   de   médecine  ù 
roningue..  11  y  mourut  le  30 
ivier  1666.  C'étoit  un  mé- 
cin  vraiment  favant  ;  il  ne 
iTedoit  pas  feulement  routes 
>  parties   de  cette   fcience , 
lis   il    avoit   encore   étudié 
ates  celles  qui  y  ont  rapport, 
utre  le  latin ,  il  avoit  appris 
i  langues  arabe  ,   turque  & 
rfane.  On  lui  reproche  d'a- 
>ir  été  trop  cauftique  &  de 
;tre  attiré  par-là   beaucoup 
idverfaires.  Il  a  fait  un  très- 
and  nombre  d'ouvrages;  les 
incipaux  font   :   I.    De  vcro 
,  ÇtimateMundi,  Amfterdam  , 
43,  in-4**.  Il  établit  un  fyf- 
me  particulier  fur  les  débris 
ceux   de   Copernic   &   de 
olomée.  IL  De  Mundi  Opi- 
.  io,  Groningue,  164-',  in-4^. 
I.  Exercitationes  anatomîca: , 
roningue  ,  165 1  ,  in-4^.  IV. 
ifciculus  dijfertationum ,  G  ro- 
ngue  ,  lf^6o.  Elles   font  au 
)mbre  de  quinze,  &  ont  pour 
)jet  des  fujets  tirés  de  l'E- 
iture-Sainte,  qui  ont  rapport 
l'hlftoire  naturelle.  V.  Œco- 
^mia  corporis  animalis  ^  &c., 
roningue  ,  1660 — iSi  ,  %  vol. 
-II.  On  peut  voir  la  lifte  de 
s   ouvrages   dans  la  Bibliv- 
cque   des  Ecrivains  médecins 
ir  Manget ,  &  dans  le  P.  Ni- 
'on,  tom.  22,Deufingius  quoi» 
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que  proteftant  ,  joignoit  de 
vaftes  connoiffances  à  un  atta- 
chement décidé  aux  principes 
de  religion  &  de  morale. 

DEUSINGUS,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  à  Gro- 
ningue le  14  mars  1654,  mort 
le  f  janvier  172^2,  s'eil  fait  un 
nom   par  fon  Hijtoria  allego- 
rica  Veteris  6»  Novi  Tejlamenti  , 
Groningue,   1690  ,  in-^**. ,  & 
Franeker  ,  1701  ,   &  par  fon 
Explicatio    alùgorico  -  prophe- 
tica  Hijioriarum  Mofaïcarum , 
Utrecht,  1719,  in-4'^. Ouvrages 
pleins  de  rêveries  cocceïennes 
{voye\  CoccEius)  qui  lui  at- 
tirèrent  des  défagrémens  ;   il 
fut  exclu  de  la  Cène  &  obligé 
de  fe  retirer  en  pays  étranger. 
pEXTER,(Lucius  Flavius) 
préfet  du  prétoire  fous  Théo- 
dofe-le-Grand ,  fils  de  Pacien  , 
évêque  de  Barcelone,  mérita, 
par  fa  vertu  &  fon  favoir  que 
S.  Jérôme  lui  dédiât  fon  Traité 
des  Ecrivains  eccléjîajliques,  La 
Chronique  qu'on  a  publiée  fous 
le  nom   de  Dcxnr  ,  efl  fup- 
pofée  (nous  n'avons  pas  celle 
que  Dexter  avoit  faites  Elle 
paroît  avoir  été  fabriquée  ea 
Efpagne   vers   la   fin   du    i6f. 
fiecîe ,  &  contient  les  pieufes 
traditions    des   anciens   Efpa- 
gnols  qui  ont  eu  cours  dans  ce 
royaume.  Les  Commentaires 
que  le  P.  Bivarius  y  a  ajoutés , 
font  fans  goût,  fans  difcerne- 
ment  &  fans  critique.  Nicolas 
Antonio,  le  marquis  Peralta, 
D.  Louis  de  Salazar,  iSt  Fer- 
reras, ont  écrit  pour  prouver 
que  cette  Chronique  étoit  apo- 
cryphe. Elle   a  été  imprimée 
avec  les  Commentaires  de  Bi- 
varius ,  à  Lyon  ,    en    1627  , 
in-fol. 
DEZ,  (Jean)  Jéfuite,  »é 
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près  deSt.'Menehoud  enGham- 
pagne  l'an  1643,  ^'^  ^'^^a  avec 
fuccès  au  miniftere  de  la  chaire. 
Etant  devenu  refteur  du  col- 
lège de  Sedan,  il  s'appliqua  à 
la  controverfe  ,  &  travailla 
avec  zèle  &  avec  fruit  à  la 
converfion  d'un  grand  nombre 
de  Calviniftes.  Il  mourut  à 
Strasbourg  en  171 2,  après  avoir 
été  cinq  fois  provincial.  Il 
laifla  quelques  écrits,  dont  les 
principaux  font  :  I.  La  Réunion 
des  Proteflans  de  Strasbourg  à 
VEglife  Romaine ,  également  né- 
cejjaire  pour  leur  jalut  &  facile 
félon  leurs  principes  ,  in-S". , 
1687;  réimprimé  en  1701,  & 
traduit  en  allemand,  quoiqu'il 
ne  folt  que  médiocre.  Let  ou- 
vrage a  pourtant  lin  mérite  peu 
commun,  celui  de  la  clarté  & 
de  la  précifion.  II.  La  Foi  des 
Chrétiens  6»  des  Catholiques  juf- 
tifiée  ,  contre  les  Déijhs  ,  les 
Juifs ^  les  Mahométans  ,  les  So' 
ciniens  &  les  autres  hérétiques^ 
in-i2,  4  vol.,  Paris,  1714.  Le 
P.  Dez  avoit  été  employé  , 
par  Louis  XiV  &  le  cardinal 
de  Furftemberg,  à  l'établiffe- 
ment  d'un  collège  royal,  d'un 
féminaire  &  d'une  univerfité 
catholique  ,  confiée  aux  Jé- 
fuites  François  à  Strasbourg.  11 
fut  relieur  de  cette  univerfité, 
&  fuivit  Mgr.  le  Dauphin,  par 
ordre  du  roi,  en  Allemagne  &. 
en  Flandre ,  en  qualité  de  con- 
felTeur  de  ce  prince. 

DEZALLIER  d'Argen- 
VILLE,  (Antoine-Jofeph  )  né 
à  Paris ,  &  maître-des-comptes 
dans  la  même  ville,  fit  fa  prin- 
cipale étude  de  l'hiftoire  na- 
turelle. Il  a  fourni  les  articles 
à' Hydrographie  &  de  Jardi- 
nage ,  qui  font  dans  le  Diftion- 
saire  encyclopédique*  On  s  de 
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lai  :  î.  La  Théorie  6»  la  F 
tique  du  Jardinage ,  1747 ,  in- 
II.  La  Conchyliologie^  ouTn 
fur  la  nature  des  Coquidaf 
Cet  ouvrage  intcrelfant  eft 
timé,  &  on  l'a  réintprimé 
a  vol.  in  4^.  III.  D'Argenv 
a  écrit  en  latin  des  Efais 
dénombrement  de  tous  les  F 
files  qui  fe  trouvent  dam 
différentes  Provinces  de  Frat 
IV.  VOrycîhologie  ,  ou  Tr. 
des  Pierres  ,  des  Minérau 
des  Métaux  &  autres  Fojfil 
Paris,  17^5  ,  in-4°.  Son  g 
pour  l'hiftoire  naturelle  n'ét 
point  exclufif.  Il  fut  amat 
éclairé  de  plufieurs  arts.  ' 
en  voit  une  preuve  dans 
abrégé  de  la  Vie  de  quelq 
Peintres  célèbres^  qui  n'eft 
pendant  point  fans  erreu; 
174^  ï  3  vol.  in-4°. ,  ou  if. 
4  vol.  in-4^.  Il  mourut  à  H. 
en  1765. 
DIACETIUS*  voyei  J 

CETIUS. 

DIACONO,  (Jean)fav 
Napolitain,  vivoit  vers  le 
fiecle.  On  a  de  lui  une  Ci 
nique  des  Evêques  de  Napl 
vk  d'autres  Opufcules  {vo 
Mv R AT o RI,  Rerum  italica. 
fcrip tores,  tom.  2,  part.  2, 
les  ABa  Sanfl.).  —  il  ne  1 
pas  le  confondre  avec  Pie 
DiACONO  deNaples,  moine 
Mont  -  Caffin  ,  chapelain 
l'empereur  Lothaire,dontn 
avons  une  Chronique  du  moi 
tere  du  Mont-Cajfin ,  une  C' 
tinuation  de  la  Chronique 
Jean  Diacono ,  &  une  Vie 
S.  Athanafe.  Quelques-uns 
attribuent  aum  un  Recueil 
Loix  des  Lombards ,  &  des  ' 
pitulaires  de  Charlemagne 
Pépin  ,  &c. 

DIADOCHUS,évêq" 
Ph. 
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f  )tique  en  Illyrie  vers  460  ^ 
I.  a  un  Traité  de  la  perfeàion 
fj  luclle  y  qu'on  trouve  dans  la 
i  liotheque  des  Pères. 

>IADUMÉNIEN.(Marius 
C  liusAntoninus)fils  de  l'em- 
p  ;ur  Macrin,  &  de  Nonia 
fc  fa  ,  fut  furnomnfié  Diadu- 
m  '.anus  ,  parce  qu'il  vint  au 
rr  ide  avec  une  efpece  de 
C(  Te,  qu*on  en vifagea comme 
u  diadème.  L'armée  ayant 
d<  né  le  trône  impérial  à  Ton 
pi  :  en  ii7,après  la  mort  de  Ca- 
r«  lla,ilfutfaitCéfar,quoiqu'il 
n'  t qu'environ  10  ans.  Macrin 

Iit  appeller  Antonin,  nom 
aux  Romains,  s'imaginant 
qi  ce  titre  affureroit  l'empire 
èi  ;  fa  famille.  Mais  ces  pré- 
ns  furent  inutiles  ;   car 
3  &  le  fils  furent  affafTi- 

'  IAGO,(Francirco)  Do- 

cain,  hiftoriographe  d'A- 

n ,  compofa  plufieurs  ou- 

s  ,  dont  le  meilleur  eft 

•ire  des  Comtes  de  Barce- 

iu  ,  faite  fur  les  titres  origi- 

TU  t ,  1603  ,  in-fol.  ;  &  celle 

di  loyaume  de  Valence  ,  qu'il 

pi  ia  en  161 3 ,  in-fol.  U  avoit 

'  "'S  la  fuite  de  cette  der- 

,  mais  il  mourut  en  161Ç  , 

^  .:  que  d'avoir  pu  remplir 

fa  romeiTe. 

lAGORAS  ,  furnommé 
\.hie^  natif  de  Mélos,  fut 
pi  igé  dans  Tathéifme  par  un 
af  )nt  que  fon  amour-propre 
^^  it  effuyé  :  car  c'eft  prefque 
te  ours  la  paiïion  qui  égare 
J'nrit.  On  lui  déroba  un  de 
fc  ouvrages  poétiques  ;  il  in- 
te  a  un  procès  au  voleur  ; 
c<  i-ci  jura  que  le  poème  lui 
a]  artenoit  ,  &  en  recueillit 
le  fruits  &.  la  gloire.  Outré 
^1  fuccès  de  cç  jnenfongG  » 
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Diagoras  s'en  prit  à  Dieu  mê- 
me ,  fous  le  nom  duquel  il 
avoit  été  accepté  en  iuftice  ; 
&  fe  livra  à  tous  les  délires 
de  l'impiété.  Les  blafphêmes 
qu'il  vomifltoit  contre  la  Divi- 
nité ,  de  vive  voix  &  par  écrit , 
excitèrent  le  zèle  de  l'aréo- 
page. Sa  tête  fut  mife  à  prix. 
On  promit  un  talent  à  qui- 
conque le  tueroit ,  &  deux  à 
qui  l'ameneroit  en  vie.  Car 
dans  la  jurifprudence  de  toutes 
les  nations  policées ,  l'athéifme 
a  toujours  été  confidéré  comme 
un  crime  capital  contre  l'ordre 
public ,  &  comme  le  renver- 
fement  de  la  fociété ,  qui  re«- 
pofe  toute  entière  fur  la  notion 
de  Dieu.  Cet  infenfé  vivoit  l'an 
416  avant  J.  C. 

DIAGORAS  ,  athlète  de 
l'ifle  de  Rhodes,  vers  l'an  460 
avant  J.  C. ,  en  l'honneur  du- 
quel Pindare  fit  une  belle  Odf<r 
qui  nous  ef!:  parvenue.  £lle  fut 
mife  en  lettres  d'or  dans  le 
temple  de  Minerve. 

DIANA ,  (Antonin)  cafuifte 
fameux ,  clerc-régulier  de  l'or- 
dre des  Théatins  de  Palerme, 
mort  en  1663  ,  à  78  ans ,  laiiTa 
divers  ouvrages  de  morale, 
1667 ,  Anvers ,  9  vol.  in  -  fol. 
Les  principaux  font  :  L  Refo" 
lutionum  moraiium  partes  duo-- 
decim,  IL  Summa  refolutionum  , 
&c.  Sa  morale  eft  fort  indul- 
gente ,  &  peut-être  trop. 

DIANEjdéeffedelachaffe» 
fîUe  de  Jupiter  &  de  Latone, 
étoit  fœur  d'Apollon.  La  fable 
l'appelle  Lune  ou  Phœbé  dans 
le  ciel,  Diane  fur  la  terre,  Ôc 
Hécate  dans  les  enfers.  C'cft  à 
caufe  de  ces  différentes  déno- 
minations ,  qu'on  la  dépeignoit 
avec. trois  têtes  &  fous  trois 
figures  9  6c  qu'on  lui  don^ek 
L 1 
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le  nom  de  la  triple  Hccatt.  On 
Ja  repréfentoit   ordinairement 
fur  un  char  d'or  traîné  par  des 
biches,  armée  d'un  arc  &  d'un 
carquois    rempli    de    flèches , 
véiue  d'une  robe   de  couleur 
de  pourpre  retrouffée  julqu'au 
genou  ,  avec  un  croiiTant  fur  la 
tête.  On  la  regardoit  comme 
la  déefle  de  la  chafteté  ,  parce 
qu'elle  avoit  changé   en  cerr 
Â6téon,  qui  avoit  eu  l'indif- 
crétion  de  la  regarder  dans  le 
bain...  Un  auteur  dit,  qu'on  a 
feint  que  Diane  étoit  la  Lune 
dans  le  ciel  ,  la  déeffe  de  la 
chafle  fur  la  terre,  &  Proler- 
pine  dans  les  enfers  :  parce  que 
la  chafteté  brille  entre  les  ver- 
tus, comme  la  Lune  entre  les 
étoiles  ;  que  la  chalTe  eft  un 
exercice  qui  éloigne  l'amour  ; 
&  enfin  que   la   chafteté  fait 
triompher  des  enfers.  Cette  ex- 
plication efl  plus  fage  que  la 
fable  qu'elle  commente ,  mais 
elle  cft  très-peu  naturelle.  Le. 
plus  célèbre  de  tous  les  temples 
érigés  à  Diane  ,  étoit  à  Ephefe. 
Cet  édifice  ,  qui  paflbit  pour 
une   des    fept   merveilles   du 
monde ,  mais  qui ,  comparé  aux 
grands  temples  des  Chrétiens, 
CToit  très-peu  de  chofe  {voye^ 
IcTiNus  ) ,  fut  brûlé  le  jour 
àe  la  naifTance  d'Alexandre  le 
Grand,par  un  fou  nommé  Erof- 
trate  ,    l'an    3<;6  avant  J.  C. 

Foyei  F.ROSTRATE. 

DIANE  ou  Diana  Man- 
TUANA,  de  Volterre,  fîUe  de 
Jean-Baptifle  Mantuan  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation 
dans  le  feizieme  fiecle  par  fes 
taiîles-douces. 

DIANE  DE  Poitiers  , 
voyei  Poitiers. 

DIANE,  ducheffedeCaflro, 
puis  de  Montmorency ,  étoit 
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fille  de  Henri  II,  qu'il  avo 
de  Philippe  des  Ducs,  de 
Telle  de  Cony.  Le  roi  Fran 
en  fit  beaucoup  de  cas,  à 
de  fon  efprit  &  de  fa  vertu 
avoit  une  mémoire  prodig 
&  apprit  l'italien ,  refpagi 
le  latin.  Le  roi  Ton  père  h 
ria  en  1553,  avec  Horace 
nefe,  duc  de  Caftro;  ms 
jeune  prince  de  grande 
rance,  fut  tué  fix  mois  aprt 
mariage ,  en  défendant  la 
délie  d'Hefdin.  Diane  fer 
ria  en  1557  avec  François 
de   Montmorency  ,    fils 
d'Anne ,  connétable  de  Fr 
Cette  dame  prit  beaucc 
part  aux  malheurs  de  la  Fr; 
pendant  les  guerres  civil 
les  augmenta  fans  le  voi 
en  réunifTant  Henri  III  a^ 
parti  huguenot. Elle  fit  app 
de  S.  Sauveur  de  Blois 
Denys ,  le  corps  de  la 
Catherine  de  Médicis,qu 
enterra  en  1609  dans  la 
pelle  des  Valois  ;  &  l'annt 
vante,  celui  de  Henri  III 
étoit  à  Compifgne,  pom 
enterré  dans  le  même  tom 
Diane  mourut  à  Paris  en 
à  î?o  ans  ,  &  fut  enterrée 
l'églife  des  Minimes  de  la 
royale ,  où  l'on  voit  fon 
beau   dans  la  chapelle  ( 
gouléme. 

DIAZ,  (Michel)  A 
nois,  compagnon  de  Chrifl 
Colomb ,  découvrit  en  14' 
mines  d'or  deSaint-Chrifl 
dans  le  Nouveau-Mônc 
contribua  beaucoup  à  lafc 
tion  de  la  Nouvelle-Ifal 
depuis  appellée  Saint-Df 
gue.  Il  fut  plufieurs  années 
lieutenant  du  gouverneu 
Porto- Rico,  ifle  célebri 
y  efTuya  quelques  difgrac 


I 


D  I  A 

\  prîfonnier  en  Efpagne  en 

)9,&  rétabli  enfuite  dans  fa 

(  irge.  Il  mourut  vers  l'ani^i-i. 

niAZ,^   (Jean -Bernard) 

le  de  Calahorra ,  étoit  bâ  - 

^  d'une  maiion  illuftre  d'El- 

j  ne.  Il  fe  trouva  au  concile 

c  Trente  en  1552,  &  mou- 

r   en  15^6.  Il  ei\  auteur  de 

c  ers  ouvrages  en  latin  &  en 

e  ignol  :  î.  Praciica  Criminalis 

i  ro/iicj,  Alcala  ,  i<Ç94,  in-t'ol. 

I  Régula  juris ,  &.c. 

)IAZ  ,  C  Philippe  )  célèbre 
p  dicateurFrancilcain  de  Bra- 
g  ce  ,  mort  en  odeur  de  Tain- 
t    le  9  avril   1600.  Ses  Ser- 

II  ns  ont  été  imprimés  en  8 
y  urnes. 

)lCASTlLLO ,  (  Jean  )  Jé- 
fie,  né  à  Naples  en  158^  , 
c  îigna  la  philofophie  &  la 
tl  îloftie  à  Murcie ,  à  Tolède , 
fi  lourut  à  Ingolftadt  en  1653. 
C  a  de  lui  divers  Traités  de 

I  îologie. 

)ICE  ARQUE,  deMefline, 
p  ofophe,  hillorieniSc  mathé- 
H  icien  célèbre,  fut  un  des 
p   dignes  difciples  d'Ariftote. 

II  rofita  beaucoup  des  leçons 
d  ce  grand  maître ,  dans  les 
e  3llens  ouvrages  qu'il  com- 
p  i.  Il  n'en  refte  que  des  frag- 
vc  is.  Le  plus  eftimé  étoit  fa 
A  ablique  de  Spane^eti'^Wy.^ 
«r  Laccdémonefaifoit  lire  tous 
l«  ms  publiquement  pour  l'inf- 
ti  iiion  des  jeunes  Spartiates. 
C  trouve  :  I.  Sa  Defcriptio 
171  tis  Pdii ,  dans  Geographitz 
V  ris  Scriptores  Graci  minores^ 
Cford,  1698,  4  vol.  in-S^".  II. 
f  Statu  Grecia^  Ausbourg , 
no,  in.8^.  Ileft  inféré  auffi 
d  s  la  colledion  d'Oxford» 

ICENÉE.philofopheEgyp- 
ti  ,  paffâ  dans  le  pays  des  Scy- 
t\  ; ,  plut  à  leur  roi ,  êc  adou- 


cit ,  dit-on ,  fon  naturel  fau* 
vage  ,  ainfi  que  celui  de  fes  fu* 
jets.  De  peur  que  fes  maximes 
tSc  fes  loix  ne  s'effaçaflent  de 
leurefpritjil  en  fit  un  livre.  Ce 
philofophe  changea  tellement 
ces  barbares  ^  qu'ils  arrachèrent 
leurs  vignes  ,  &  fe  privèrent 
abfolument  de  vin ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  défordres  qu'il 
caufe.  Les  meilleures  leçons  des 
anciens  philofophes,lorfqu*elle$ 
n'étoient  pas  abfolurnent  ftéri- 
les ,  produifoient  toujours  quel- 
ques effets  extravagans ,  &  leur 
fageffe  ne  pouvoit  fe  défendre 
de  l'outrance.  Dicenée  vivoit 
du  tems  d'Augufte, 

DICK,  voyez  Van-Dick. 

DICKÏNSON,  (Edmond) 
célèbre  médecin  &  chymifte 
Anglois ,  ni^  en  1624  ,  d'un  mi-» 
niilre  d'Appleton,dans  le  comté 
de  Berk  ;  après  s'être  appliqué  à 
des  fciences  utiles  &  agréables, 
il  s'adonna  à  la  chymie  &  à 
toutes  les  folies  des  adepte» 
alchymiftes.  Il  mourut  en  1707. 
On  a  de  lui  :  l.Delphini  Phtc- 
niellantes, Ox(oTd,  1655,  in-8*^* 
11  y  foutient  que  tout  ce  qu'on 
raconte  de  l'oracle  de  Delphes 
eft  tiré  de  l'Hiftoire  de  Jofué  6c 
des  Livres-Saints.  IL  De  Noi 
adventu  in  Jtaliam ,  Oxford , 
16^  <;  ,  in-8^  :  ouvrage  où  il  y 
a  autant  de  fables  que  d'érudi- 
tion. III.  De  origine  Druydum» 
IV.  Phyfica  vêtus  &  nova,  fxvc 
de  naturali  veritate  Hexametri 
Mojaïci ,  Rotterdam  ,  1703  , 
in-4^.  Tous  ces  ouvrages  font 
favans ,  mais  fans  juftefTe  ni 
critique  ;  ils  prouvent  autant 
l'imagination  flnguliere  que  le 
favoir  de  l'auteur, 

DICTYNNE,  nymphe  dô 
l'ifle  de  Crète,  à  laquelle  on 
attribue  l'invention-  des  filets 
Ll  a 
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des  chaffeurs.  On  croit  que 
c'eft  la  même  que  Britomar- 
tis,  fille  de  Jupiter ,  qui  le  jeta 
dans  la  mer  pour  éviter  les 
pourfuites  de  Minos,  &  qui  fut 
mife  au  nombre  des  immor- 
telles à  la  prière  de  Diane.Cette 
déeffe  avoit  auiîi  le  furnom  de 
Di^ynne. 

DICTYS,  de  Crète,  fui  vit 
Idoménée  au  fiege  de  Troie,  6c 
compofa ,  dit-on ,  XHiJioïre  de 
cette  fameufe  expédition.  Un 
{avant  du  15^.  fiecîe  compofa 
une  Hifloire  de  la  guerre  de 
Troie ,  qu'il  mit  fous  le  nom  de 
Di6tys.  Cet  ouvrage  fuppofé 
fut  publié  pour  la  première  fois 
à  Mayence ,  on  ne  fait  en 
quelle  année.  Madame  Dacier 
€n  donna  une  nouvelle  édition, 
sk  Tufage  du  Dauphin ,  à  Paris , 
1680 ,  in-8°,  avec  Darès  Phry- 
gius,  Perizoniusen  mit  au  jour 
«ne  autre  en  z  vol.  in-8%  1702, 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum 
notis  variorum. 

DIDEROT,  (Denis)  fils 
d'un  coutelier  de  Langres ,  né 
dans  cette  ville  en  1712 ,  débuta 
à  Paris  par  exercer  les  fonc- 
tions d'inftituteur.Son  génie  ne 
tarda  pas  à  le  faire  connoître , 
&  l'ufage  qu'il  en  fit ,  lui  fufcita 
des  défagrémens;  mais  fon  af- 
fociation  à  d'Alembert  pour 
l'entreprife  de  la  lourde  &  maf- 
dfive  Encyclopédie,  compenfa 
ces  difgraces  par  des  éloges  qui 
ne  manquent  jamais  aux  gens 
agrégés  à  quelque  fa6lion.  Ap- 
pelle à  Pétersbourg,  il  reçut, 
après  un  très-court  féjour,  ordre 
de  s'en  retourner  d'où  il  venoit  ; 
la  critique  morgante  qu'il  exer- 
çoit  fur  toutes  fortes  d'objets  , 
j\'étant  pas  du  goût  de  la  cour. 
On  vit  dans  cette  occafion  ce 
cju'on  ne  voyoit  déjà  que  trop 
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dans  fes  livres,  combie 
aimoit  à  fe  diftinguer  &  à 
remarqué  dans  la  foule.  I 
le   voyage   de  Pétersbou 
Paris  en  robe  de  chambr 
en  bonnet  de  nuit,  &  fe 
menoit  dans  cet  équipage 
les  villes  les  plus  fréquent 
les  curieux  ne  tardoient  \ 
demander  quel  étoit  cet  h 
me  extraordinaire,  &  fon 
meftique  répondoit  :  C«/2  i 
lebre  M,  Diderot.  Mais  s'i 
fut  pas  à  l'abri  de  la  var 
il  ne  paroît   point  avoir 
comme  la  plupart  de  fes  < 
frères,  la  foi f  des  poflef 
terreftres  :  foit   indifférei  , 
foit  mauvaife  économie,    ! 
trouva  plus  d'une  fois  à  l'ét   , 
&  fut  obligé  de  fe  défaire  1 
fa  bibliothèque ,  dont  l'ii   < 
ratrice  de  Ruffie  fit  l'acq  . 
tion  en  lui  en  laiiïant  l'i  j 
jufqu'à  fa  mort.  Quoique  1 
regarde  comme  un  des  gr   1 
promoteurs  du  philofophi    , 
&  qu'il  mérite  cette  dénon  i 
tion  par  fon  ardeur  à  en    i 
pager   les  erreurs ,   il  n'.  f 
pas  la  politique   tortueul   9 
l'artificieufe   difîimulatior   i 
fon  collègue  ;  plus  libre  &   | 
franc ,  il  fut  moins  utile    i 
fede.  L'un  avoit  une  aâ  ï 
fourde  qui ,  fans  bruit ,  f;   I 
beaucoup  ;  l'autre  un  zèle    • 
tant  qui,  avec  beaucou;   t 
bruit ,  fouvent  ne  faifoit    • 
On  fera  furpris  d'apprendn   i 
a  été  ami  des  Jéfuites  prf  S 
jufqu'au  fanatifme,  jufqu'î   • 
venir  la  viftime  de  fon     • 
chement.  C'eft  au  moir  t 
que  lui-même  nous  affure    i 
unelettreauP. Cafteljàl'    ^ 
fion  d'une  critique  qu'avoi;   C 
le  P.  Berthier  d'un  de  fe:   • 
vriige s.  w  A  quoi  penfe ,  d   \ 
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'  Père  Berthier ,  de  perfé- 

jter  un  honnête  homme  , 

li   ria   d'ennemis    que  ceux 

u  il  s'efi  faits  par  fon  atta- 

hement  pourla  compagnie  de 

kjus^   &  qui  tout  mécon- 

'  eni  qu'il  en  doit  être,  vient 

)  je  repoufferavec  le  dernier 

;  népris  les  armes  qu'on  lui 

•  ?ffroit  contre  elle.  Vous  le 

:rai-je,  mon  révérendPere  ? 

ans  doute  je  vous  le  dirai  ; 

;  :ar  vous    êtes   un    homme 

1  /rai,  &  par  conféquent  dif- 

ofé  à  prendre  les   autres 

our  tels.  A  peine  mes  deux 

;  ettrcs    eurent-elles    paru  , 

I  ]ue  je  reçus  un  billet  conçu 

j  m  ces  termes  :  Si  M,  Didè- 

i  'ot  veut  fe  venger  des  Jéfui- 

î  'es ,  on  a  de   l'argent  &  des 

l  Mémoires  àfonfervice;  il  ejl 

î  honnête  homme  ,    on  le  fait, 

ï  II  n'a  quà  dire ,  on  attend  fa 

i  '■éponfe.  Cette  réponfe  atten- 

1  iue ,  la  voici  :  Je  f aurai  bien 

\mc  tirer  de  ma  querelle  avec 

1  le    Père     Berthier  ^  fans    le 

ifecours  de   perfonne.  Je  n'ai 

".point  d'argent;  mais  je  n'en 

1  ai  ^ue  faire.  Quant  aux  Mé- 

i  moires  que  l'on    m'offre  ,  je 

\ri  en  pourrais  faire  ujage  qua- 

I  près    les  avoir   tres-férieufc 

\  ment  examinés  ,  &  je  n'en  ai 

;  pas  le  tems.  Je  fuis ,  mon- 

!  iieur  &  révérend  î^erc  -,  avec 

'  le  refpe*^  le  plus  profond  , 

&  toute  la  vénération  qu'on 

;  doit  aux  hommes  d'un  mérite 

fupérieur,  &c  ».  Dans  une 

ttre  adrefféc  au  même  P.  Caf- 

1,  le  a  juillet  1751 ,  M.  Di- 

irot  dit  :  «  Je   ne  connois 

rien  de  fi  fin ,  ni  de  fi  délié , 

ni  qui  marque  tant  de  goût 

&  tant  de  précifion  que  vos 

oblervations  ;  vous  avez  rai- 

fon  par-tout,...  Vous  avez 
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»  il  bien  faifi  ce  qu'il  peut  y 
»  avoir  de  bon  dans  ces  petits 
»  écrits,  que,  tout  en  mar- 
M  quant  ce  qu'il  y  a  aufîl  de 
»  foible  &  même  de  mauvais , 
»  il  fe  fût  fait  dans  votre  extrait 
î>  une  compenfation  de  criti- 
»  queôc  d'éloge,  dont  j'aurois 
î»  été  bien  content;  car  j'aime 
»  fur-tout  la  vérité  &  la  vertu, 
»  ôc  quand  ces  qualités  féréu- 
»  niffent  dans  un  même  hom- 
n  me,  il  va  dans  mon  efprit 
»  depair  avec  les  dieux;  jugez 
»  donc  ,  monfieur,  des  fenti- 
»  mens  de  dévouement  &  de 
»  refpe6l  que  je  dois  avoir 
»  pour  vous  w.  Ce  philofophe 
mourut  à  une  campagne  près 
de  Paris,  le  2.  juillet  1784  • 
après  avoir  bien  dîné ,  âgé  de 
72  ans.  Son  enterrement ,  qui 
a  fouffert  quelque  difficulté 
comme  celui  de  d'Alemberr  , 
s'eft  fait  à  petit  bruit,  malgré 
le  zele  de  la  feéle  qui  eût  voulu 
donner  de  la  pompe  aux  funé- 
railles d'un  de  fes  chefs.  On 
a  de  lui  :  I.  ProfpeSius  de  l'En- 
cyclopédie, &  diverç  articles 
inférés  dans  cet  ouvrage  de^- 
venu  fi  fameux,  6c dont  lui-mj- 
me  nous  a  donné  l'idée  la  plus 
jufte  j  en  le  nommant  un  gouffre 
où  des  ejpeces  de  chiffoniers  je- 
terent  pêle-mêle  une  infinité  de 
chofes  mal  vues ,  mal  digérées  , 
bonnes ,  mauvaifes  ,  incertaines 
&  toujours  incohérentes  &  dif^ 
parâtes ,  &c.  On  y  a  employé  y 
ajoute-t-il,  une  race  déteflabU 
de  travailleurs ,  qui  ne  fâchant 
rien  6*  qui  fe  piquant  de  f  avoir 
tout,  cherchèrent  à  fe  dijlinguer 
par  une  univerfalité  défefpérante  » 
fe  jetèrent  fur  tout  ^  brouille^ 
rent  tout,  gâtèrent  tout,  &c* 
(  voyez  Alembert  „  Cham- 
B£Rs  )..  La   nouvelle   édition 
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qu'on  en  a  donnée  fous  le  titre  Parmi  des  fophifmes  &  de 

d'Encyclopédie  méthodique ,  eft  fêtés  fans  nombre ,  on  y  t 

plus   défedueufe    encore,   &  despalTagesintéreiTans,: 

fur-tout  plus  défigurée  par  les  celui-ci  :  «  Si  un  homme 

délires  de  la  philofophie  irré-  w  n'a  vu  que  pendant  un 

ligieufe.  L'abbé  Bergier  s'c  tant  »»  ou  deux,  fe  trouvoit 
réfervé  la  partie  théologique,  •  »  fondu  chez   un  peupi 

on  s'eft  empreffé  de  répandre  »  veugles,  il  faudroitqu  n 

les  erreurs  qui  étoient  defti-  yt  le  parti  de  fe  taire  ou  de 

nées  pour    cette  partie ,   dans  »  fer  pour  un  fou  ;  il  leur 

tomes  les  autres.  L'hifloire ,  la  »  nonceroit  tous  lesioursc 

géographie  ,  jufqu'à   la  gram-  »  que  nouveau  myftere, 

maire  &  la  géométrie,  tout  a  n  n'en  feroit  un  que  pour 

été  affervi  au  fanatifme  de  l'im-  »  &  que  les  efprits-forts  fe 

piété  (  voyez  le  Journ,  hifl.  6*  »  roient  bon  gré   de  ne 

iittér.  is   avril  1785,  p.  S75  )•  "  croire.  Les  défenfeurs  « 

IL   Hijloire  de  la  Grèce ,  tra^  »  Religion  ne  pourroieni 

duitt  de  Stanyan^   1745,3  vol.  »  pas  tirer  un  grand  partie 

in- n-AW^  ouvres  de  Théâtre,  »  incrédulité  fi    opiniâtre 

avec  un  Dij cours  fur  la  Poéfie  »  jufle  même  à  certains  éga 

dramatique,  i\o\.m''iz,i'"7i,  »  &  cependant  fi  peu  fonde 

IV.  Mémoires  fur  différensfujets  M.  Boudier  de  ViMemer  a 
de  mathématiques ,  1748,  in-8**.  \)o(c Si cesPenfées philofophi 

V.  Le  Code  de  la  nature ,  1755,  quatre  petits  volumes ,  poi 
3n-i2,  rempli  de  vues  impra-  le  même  titre,  réimprinr. 
ticables,  faufles  &  pernicieu-  Liège  en  1789  :  recueil  d( 
fes;  de  déclamations  triviales  flexions  folides,  awfTi  cl 
contre  le  clergé,  &  de  toutes  &  intelligibles,  que  celle 
ces  petites  reffources  qui  conf-  Diderot  font  obfcures  &  i 
tituent  la  fcience  du  jour.  YL  guces.  X.Les  bijoux  indifc 
Lettres  fur  les  fourds  &  muets  ,  1748,  3  vol.  in-12.  Produc 
a  vol.  in-12,  1751.  yW.  Le  légere&verbiageufequien 
Jîxieme  fens  i  \n-12.  1751.  Dans  les  leâeurs  de  toutes  lesck. 
cet  ouvrage,  comme  dans  le  autant  qu'elle  dégoûte  les! 
précédent  &  les  deux  fuivans,  nêtes  gens  par  les  obfcéi 
desobfervationsjufles,  desfen-  qu'elle  renferme.  XI.  Quel 
timens  vifs  &  pleins  de  chaleur,  brochures  fur  divers  fujeti 
contraftent  avec  des  erreurs  plufieurs  manufcrits  laiués 
monflrueufes,  avec  les  trifles  nièce,  élevée  par  lui-" 
fpéculations  du  matérialifme.  dans  les  principes  du  ; 
VIIL  De  l'éducation  publique  ,  phifme  ,  pour  lefquels  Je.. 
1762,  in-8°.  11  y  a  de  bonnes  primeurs  ont  offert  iccc  It 
remarques,  &  un  plus  grand  On  voit  que  tandis  que  la 
nombre  d'autres,  deflru6tivés  leur  de  tant  d'objets,  autrt 
de  toute  éducatioa  honnête,  précieux,  diminue  d'une 
morale  &  religieufe.  \K,  Pen-  niere  étrange,  celle  des  poi 
fées  philûfophi^ues ^  1746,  in-ia,.  va  toujours  en  croifTanr.  Il 
réimprimées  lous  le  titre  d'£-  convenir  cependant  que  la 
Xrcj-.nes  aux  efprits-forts  ^  i'j\-j»  part  desouviages  de  M*D 
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ne  font  pas  dangereux,  parce 
n  ne  les  lii  pas  ;  pour  les 
1  faudroit  les  entendre,  & 
r  confiant  aujourd'hui  que 
reur  ne  s'entendoit  pas  lui- 
ne  en  les  compolant.  Ce  qui 
furprendrejc'eftque  le  phi- 
:  he  de  Langres  ,  avec  fon 
loufiarnie  &  fon   imagina- 
,,  exaltée  ,  n'ait  été  qu'un  co- 
e. Bacon  revendique  les  pcn- 
!ur  l'interprétation  de  la  na- 
-,  Les  Principes  de  la  Philofo- 
l  ^/nor^j/e  appartiennent  à  Mi- 
]  d  Shaftersbury  ,  ainfi  que  Us 
iifées  philofophiques.  Il  y    a 
i  lucoup  d'apparence    que   la 
(  ileur  de   cet  écrivain  étoit 
(  15  fa  tête  plutôt  que  dans  fon 
:  e ,  &  qu'il  n'affe£loit  dans  fes 
]  resi  comme  dans  fon  langage, 
«  ton  d'énergumene ,  que  pour 
(  impofer  à  la  multitude.  Sa 
^rendue   fenfibilité  ne  s'ex- 
ûioit  que  par  des  hurlemens 
■desconvulfions.  Les  gens  du 
3nde  accoutumés  eux-mêmes 
de  grandes  démonftrations 
i  ne  lignifient  rien,  n'auroient 
s  dû  être  féduitspar  ce  pathé- 
jue  de  parade.  Rien  n'efl  plus 
>nteux  pour   un  homme  de 
rtres,  &  fur-tout  pour  un  phi- 
fophe,  que  de  jouer  dans  la 
ciété  le    rôle  de  charlatan  ; 
eft  par-là    cependant  que  la 
upart  aujourd'hui   font   for- 
ine,  &   voilà  les   fruits    qui 
ifultent  de  ce  grand    cotn- 
lercc  des  gens-de-lettres  avec 
is  gens  du  monde,  h^s  pan- 
5mimes  de  M.  Diderot,  & 
emphafe  de  fon  jargon,  lui 
nt  acquis  plus   de  réputation 
ue  les  ouvrages.  S*^ll  a  eu  quel- 
ue  talent ,  c'efl  celui  de  con- 
ioître  les  honmies  &  de  les  mé- 
Tifer  affezpour  entreprendre 
If  Us  iubjuguer  pw  de  mifé- 


rables  farces  ,  dont  il  n'y  a  qivç 
les  fots  qui  puiflent  être  dupes, 
II  avoit  aufli  de  la  célébrité 
chez  les  étrangers ,  qui  ne  font 
pas  à  portée  d'apprécier  les  écri- 
vains François,  &  pour  qui  k$ 
plus  prônés  font  toujours  les 
meilleurs.  Aujourd'hui  qu'il  n'a 
plus  d'autre  recommandation 
aue  fes  ouvrages,  il  eft  remis 
à  fa  place  ,  &  déjà  prefque  ou-» 
blié.  Le  Père  de  Famille  efl  U 
feule  production  qui  lui  fur- 
vive;  &  c'eft  à  ce  drame  ro^ 
manefque  ,  dont  le  dialogue  eft 
un  perpétuel  galimarhias,  que 
ce  grand  chef  du  parti  philofcK 
phique  doit  encore  un  refte 
d'exiftence. 

,  DIDIER ,  (S.)  DeCiderlus  , 
évêque  de  Langres,  martyrifé 
vers  409  ,  lorfque  les  Alains  , 
les  Sueves  &  les  Vandales  ra^ 
vagerent  les  Gaules. 

DIDIER,  (S.)  natif  d'Ain 
tun  ,  fuccéda^à  Verus  en  ^Ç)G 
dans  l'archevêché  de  Vienne, 
Brunehaut,  irritée  de  ce  qu'il 
lui  avoit  reproché  fes  défor- 
dres,  l'envoya  en  exil;  le  rap- 
pella,  croyant  le  gagner  ;&  le 
trouvant  inflexible,  le  fit  aflTai^ 
finer  l'an  607 ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Chalarone ,  à  fept 
lieues  de  Lyon. 

DIDIER,  dernier  roi  des 
Lombards,  s'empara  de  l'exar- 
chat de  Ravenne  en  772  fur  1« 
pape  Adrien,  &  faccagea  les 
environs  de  Rome.  Charle- 
magne  vola  au  fecours  du  pon- 
tife. Didier ,  afiiégédans  Pavie, 
fe  rendit  prifonnier  l'an  774  à 
Charlemagne ,  qui  l'exila  avec 
fa  femme  &  fes  enfans  à  Liège, 
11  n'y  eut  qu'un  feul  de  fes  fils 
qui  échappa  aux  malheurs  de. 
fa  famille.  Il  (c  fauva  à  Conftan- 
tinople^oii  il  fut  revêtu  dg  It* 
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dignité  de  patrice.  C*eft  aînfi 
que  fut  éteint  en  Italie  le 
royaume  des  Lombards, après 
avoir  duré  206  ans 

DIDIER  Lombard  ,  doc- 
teur de  Sorbonne  au  treizième 
fiecle,  écrivit  avec  Guillaume 
de  Saint- Amour ,  &  eut  un  em- 
portement égal  contre  les  or- 
dres mendians,  qui  furent  dé- 
fendus par  S.  Bonarenture  & 
S.  Thomas. 

DIDIER  Julien,  empereur 
Romain,  naquit  l'an  133  à  Mi- 
lan d'une  famille  illuftre. 11  étoit 
petit-fils  de  Salvius  Julien  , 
habile  jurifconfulte ,  qui  fut  2 
fois  conful  &  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  à  prix  d'argent 
l'empire,  mis  à  l'encan  après 
la  mort  de  Pertinajc ,  l'an  193  ; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'éledion 
de  Sévère ,  il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  fénat ,  dans  fon 
palais ,  à  60  ans ,  après  un  règne 
de  quelques  mois. 

DIDIER  ,  (  Guillaume  de 
Saint-)  pcëte  Provençal  du  dou» 
aieme  fiecle,  mit  les  Fables  d'E- 
Jope  en  rimes  de  fon  pays.  11  fe 
iit  connoître  par  d'autres  ou- 
"vrages.entr'autres  par  un  Traité 
des  Songes^  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pout  n*en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  confif- 
tent  3  vivre  fobrement,  &  à 
ne  point  furcharger  l'eftomac 
d'alimens  ,  pour  qu'il  ne  porte 
point  à  la  tête  des  vapeurs  grof- 
iieres  &  des  idées  trilles.  En 
ajoutant  à  cette  obfervance  des 
jmoeurs  pures  &  une  confcience 
fans  reproche;  il  eft  à  croire 
qu'eiFedi  vement  on  n'aurapoint 
de  fonges  fort  cffrayans. 

DIDIER,  CST.)vay.LiMO- 

JON. 

DIDON,  fille  de  Belus,  roi 
de*  Tyriens ,  §c  femme  de  Si- 
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chée ,  le  plus  riche  de  toi:   1 
Phéniciens  ,  perdit  fon  é 
par  la  perfidie  de  fon  pi 
frère  Pygmalion ,  qui  l'aila 
pour  s'emparer  de  fes  tré 
Didon  échappa  aux  pour! 
de  ce  barbare.  Ayant  ab 
heureufement  en  Afrique 
un  port  vis-à-vis  de  Dre 
en  Sicile,  elle  y  jeta  les 
démens  de  la  ville  de  B 
fi  célèbre  depuis  fous  le 
de  Carthage.  Hiarbas  ,  ro 
Mauritanie  ,  la   rechercha 
mariage.  Dans  la  crainte  d' 
forcée  à  accepter  cette  allia: 
par  les  armes  de  fon  amar 
par  les  voeux  de  fes  fujets , 
fit  élever  un  bûcher,  &  a 
y  avoir  immolé  des  viftirr 
comme  pour  appaifer  les  r 
de  fon   mari   avant  d'épu 
Hiarbas  ,  elle  monta  fur    1 
bûcher  &  fe   donna  un  c<  j 
de    poignard   en  préfence 
peuple,  vers  l'an  Sçoavant  J 
Toutes  ces  aventures  app 
tiennent    peut-être    plus  à 
mythologie  qu'à  l'hiftoire,  a 
que  les  amours  de  cette  re 
avec  Enée.  Il  paroît  certain  1 
cette  princefïe  ne  vint  au  moi 
que  300  ans  après   le   prii 
Troyen.  Peut-être  que  Vir^ 
a  connu  cette  erreur  de  ch 
nologie;  mais  il  aima  mieux 
la  permettre ,  que  de  priver 
poëme  d'un  épifode  fi  agréa 
&  fi  intérefiant  pour  les  R 
mains.  L'on  y  trouve  l'orig 
de  la  haine  innée  de  Rome 
de  Carthage  ,  dans  le  berce 
de  ces  deux  villes.  Si  Ton  pc 
voit  s'en  tenir  à  la  Clironolc 
de  Newton  ,  Virgile  feroit  pi 
nement  juflifié  de  cet  anachr 
nifme  ;  car  le  philofophe  A 
glois  fait  Didon  &  Enée  co 
temporains  ;  mais  on  fait  q 
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Chronologie  eft  peu  eftimée. 
u  refte ,  toute  cette  difpute 
r  l'époque  du  règne  de  Di- 
^n  eft  plus  qu'inutile,  s'il  n'y 
amais  eu  d'Enée,  ni  de  ville 
Troie  ,  ni  de  guerre  des 
recs  contre  cette  ville.  Foy, 

OMERE. 

D I D  Y  M  E  d'Alexandrie  , 
rnommé  Chalcentere  ou  En- 
nlUs  d'airain ,  à  caufe  de  fon 
lour  pour  l'étude  que  rien 

f'atiguoit  ,  laiffa  ,  fuivant 
ineque  ,  jufqu'à  4000  Traités, 
n  juge  bien  qu'ils  ne  pou- 
)ient  être  fort  corrects ,  ni 
en  longs.  Les  anciens  ont 
:gligé  de  nous  en  donner  le 
talogue.  Ç'auroit  été  pour 
IX  un  grand  travail ,  qui  d'ail- 
urs  n'^eût  pas  été  utile  pour 
)us.  L'auteur  lui-même  étoit 
uvent  embarraffé  à  répondre 
r  quelle  matière  il  avoit  tra- 
lillé.  Ce  compilateur  infati- 
ble  étoit  un  terrible  cenfeur. 
î  ftyle  de  Cicéron ,  tout  ad- 
irable  qu'il  eft,  ne  fut  pas  à 
bri  de  (a  critique  :  mais  Ci- 
ron  a  fubftfté  ;  &  qui  con- 
)ît  Didyme  ? 

DIDYME  d; Alexandrie , 
ioiqu'aveugle  dès  l'âge  de  S 
is ,  ne  laifîa  pas  d'acquérir 
;  vaftes  connoiftances ,  en  fe 
ifant  lire  les  écrivains  facrés 

profanes.  On  prétend  même 
l'il  pénétra  dans  les  mathé- 
atiques ,  qui  femblenr  deman- 
II  l'ufage  de  la  vue.  U  s'a- 
)nna  particulièrement  à  la 
léclogie.  La  chaire  de  l'école 
Alexandrie  lui  fut  confiée  , 
Dmme  au  plus  digne.  S.  Je- 
)me,  Ruffin,  Palîade ,  îfidore, 
:  plufieurs  autres  hommes  cé- 
bres  ,  furent  Tes  difciples.  S. 
thanafe  &  S.  Antoine  eurent 
iur  lui  la  plus  grande  eftime. 
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Ce  dernier  l'étant  allé  voir  ; 
&  Didyme  lui  ayant  confié 
la  peine  qu'il  reffentoit  d'être 
privé  de  la  vue ,  le  faint  folitaîre 
lui  dit  :  "  Je  m'étonne  qu'un 
>>  homme  judicieux  comme 
»  vous  ,  regrette  une  chofe 
»  qui  eft  comtnune  aux  mou- 
»  ches  ,  aux  fourmis,  &  aux: 
w  animaux  les  plus  méprifables, 
»  auffi-bien  qu'aux  hommes  ; 
»  &  qu'il  ne  fe  réiouiffe  pas 
j)  d'en  pofféder  une  qui  ne  fe 
yi  trouve  que  dans  les  Apôtres, 
»  dans  les  Saints  ,  dans  les 
M  Anges  ,  par  laquelle  nous 
»  voyons  Dieu  même,  &  qui 
»  allume  dans  nous  le  feu  d'une 
y>  fcience  fi  lumineufe  ».  Mal- 
gré les  éloges  que  S.  Jérôme 
donne  à  Didyme ,  il  ne  diffi- 
mule  pas  fon  attachement  à 
quelques  erreurs  d'Origene  ;  6c 
c'eft  ce  qui  l'a  fait  condamner 
après  fa  mort  par  le  5<r.  con- 
cile général  :  mais  comme  il 
ne  les  a  pas  défendues  avec  opi- 
niâtreté ,  on  ne  doit  confidérer 
cette  condamnation  que  comme 
regardant  feulement  fes  écrits  ; 
à  moins  de  fuppofer  que  l'or- 
gueil, fi  voifin  de  la  fcience, 
ait  altéré  la  fimplicité  de  fa  foi. 
Il  mourut  en  396,  à  8«;  ans. 
De  tous  fes  ouvrages  ,  il  nous 
refte  :  L  Traité  du  Saint- Efprit , 
traduit  en  latin  par  S.  Jérôme. 
IL  Un  fragment  confidérable 
d'un  Traité  contre  les  Mani- 
chéens. IIL  Difcours  fur  les 
Epîtres  Canoniques.  IV.  Des 
fragmens  d'un  Commentaire  fur 
les  Paraboles  de  Salomon. 

DIÉ,  (S.)  Deodatus,  éye- 
que  de  Nevers  en  615^  ,  quitta 
fon  fiege,  &  fe  retira  dans  les 
montagnes  de  Vofges  ,  pour 
s'y  confacrer  à  la  prière  &  à  la 
méditation,  Il  mourut  ejitre  les 
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bras  de  S.  Hidulphe ,  fon  ami , 
h  19  juin  679.  Cefl  lui  qui  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de 
Saint-Dié  en  Lorraine-  En  163 ^, 
l'armée  Suédoife  brûla  la  châlTe 
de  S.  Dié,  avec  une  partie  de 
les  reliques. 

DIEGO,  aind  nommé  d'un 
bourg  d'Efpagne ,  fut  d'abord 
religieux  de  S.  Jérôme,  puis 
évêque  d'Albarazin.  Il  mourut 
Fan  1614 ,  à  83  ans  ,  après  avoir 
compofé  en  efpagnol  l'Hifloire 
des  perfécutions  d'Angleterre , 
la  Vie  de  Ste.  Thérefe,  &  une 
Relation  de  la  mort  de  Phi- 
lippe li ,  roi  d'Efpaene. 

DIEMERBROECK  ,  (If- 
brand  )  né  à  Montfort  dans  la 
province  d'Utrecht  l'an  i6o9  , 
mort  à  Utrecht  en  1674  »  Pro- 
feffa  l'anatomie  &  la  médecine 
dans  cette  ville  avec  beaucoup 
de  diftinélion.^  Ses  ouvrages 
font  :  l.  Quatre  livres  fur  la 
Pejie^\n-4'\  Amfterdam»  i66Si 
inférés  auifi  dans  un  Recueil  de 
Traités  de  Médecine  ,  publié  à 
Genève  en  1721 ,  in-4*'.  L'au- 
teur rapporte  Thiftoire  de  cette 
maladie  funefte ,  confirmée  par 
le  raifonnement  &  l'expérience. 
r,  V  Anatomie  du  corps  humain, 
Leyde  &  Geneva,  1679,  in- 
4^.  III.  DiJJenations  fur  les 
maladies  de  poitrine  &  de  la 
tête.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Utrecht  en  1685  , 
in-fol.,  &  à  Genève,  i'S87, 
2.  vol,  in-4"  ,  par  Tiniann  Die- 
merbroeck  ,  apothicaire  d'U- 
trecht ,  fils  de  ce  médecin.  Les 
figures  des  livres  anatomiques 
ne  ibnt  pas  exa6ies,  &  les  ob- 
i'ervatlons  manquent  quelque- 
fois de  iufteffe  &  de  vérité. 
Son  Anatomie^  traduite  en  fran- 
çois  par  Proft,  Lyon  ,  1727  , 
'^  vol,  in  4^ ,  eu  peu  eiiiiïiçe. 
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DIÉPENBECK  ,  (  Al 
ham)  peintre  ,   né  à  Bois 
Duc  l'an  1607 ,  étudia  fon 
fous    Rubens  ,    &    s'app'. 
d'abord  à  travailler  fur  le  v 
11  quitta  enfuite  ce  genre ,  p( 
peindre  à  l'huile.  Diépenbe 
eft  moins   connu   par   fes 
bleaux  que  par  fes  defTins 
font  en  très-grand  nombre.  « 
remarque    dans   {qs  ouvrai 
un  génie  heureux  Ôc  facile; 
compofitions  font   gracieul 
Il  avoit  beaucoup  d'intelliger 
duclair-obfcur  ;  fon  coloris 
vigoureux.  Le  plus  grand  c 
vrage  qu'on  a   publié  d'ap 
ce  maître,    eft  le    Temple  . 
Mufes,  Il  a  beaucoup  trava 
a  des  fujets  de  dévotion.  C 
à  lui  que  les  graveurs  de  Fia 
dre  avoient  recours  pour  c 
vignettes  ,  des  thefes  ,  & 
petites   images    à   l'ufage  c 
écoles  &  des  congrégations, 
mourut  à  Anvers  en  167';. 

DlETERICH,(Jean-C( 
rad  )  né  à  Butibach  en  Wéi 
ravie  l'an  1612  ,  mort  prof 
feur  des  langues  à  Gieffen 
1667,  fe  fit  connoître  par  p 
fieurs  ouvrages  ;  entr'autre 
par  fes  Antiquités  du  Vieux 
du  Nouveau-Teflament ^  167 
in- fol. ,  femées  d'une  éruditi 
profonde  ;  par  un  Lexiconei 
mologicum  grcecum ,  eftimé, 
par  Hifloriaimperatorumfamï 
Saxoniae,  Gieflen  ,  i666,  i 
4"  ;  morceau  d'hiftoire  eftii 

DlETERlCH,(JeanGcori 
favant  d'Allemagne  ,  a  doi 
les  Explications  dans  la  lan^. 
de  fon  pays,  &.  en  latin,  c 
plantes  gravées  dans  l'ouvn 
intitulé  :  Phytantofa  icono^ 
phia ,  Ratisbonne  ,  1737  »  17^ 
4  vol.  in-fol.,  contenant  ic 
pUuches  enluminées. Le;»  ext 
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aires  fur  grand  papier  en  font 
n  recherchés. 

DIEU,  (Louis  de)profef- 

urproteftant  &  principal  du 

«llege  Wallon  de  Leyde,  né 

Fleffingue  en  i«>90,  mort  le 

I  décembre  1642 ,  étoit  favant 

ins  les  langues  orientales,  il 

iffa  :  J.  Compendium  gramma- 

ca  hebraïccz ,  Leyde  ,  1626  , 

-4^.  lî.  Apocalypfis  S»  Joan- 

■sfyriacè ,  cum  verjîonc  latina, 

(ECO  textu  ,  é'  nous ,  Leyde  , 

3i7,  in-4^.  Cette  verfion  fy- 

aque  fe  trouve  dans  les  Po- 

'giottes  de  Paris  &  de  Lon- 

res.   Louis  de  Dieu  a   con- 

Tvé  dans  fa  traduâ:ion  le  tour 

clegénie  de  la  langue  fyriaque. 

[\,Animdd\>erfiones  Jîve  Com- 

cntarius  in  Quatuor  Evangelia 

î  quo  Cûllatisfyri,  arabis.Évan- 

dii   hebrcci ,    Vulgati  ,   &c.  , 

erjionïbus   dïfficUiora   loca  il- 

ilhantur,  Leyde  ,  1631  ^  in-4*^. 

V.  Animadverf.ones  in  ABus 

ipoflûlorum  ,   Leyde  ,    1634  , 

1-4^.  V.  Hijloria  Chrijii  pcr^ 

ce  confcriptd  à  P.  Hieronymo 

Xavier ,  latine  rcddita  &  anim." 

dverjîonibus    notata y  Leyde, 

639  ,  in-4*^.  Il  prouve  dans  ces 

otes  que  le  P.  Jérôme  Xavier 

puifé  dans  des  fources  apo- 

ryphes.  W.Rudimenta  Lingua 

lerfïC(Z,  Leyde,  1639,  in-4'^\ 

^ette  grammaire  elt  eftimée  , 

Pais  elle  n'eft  pas  proprement 

î^e  Louis  de  Dieu,  mais  de  Jean 

ihchma ,  favant  Danois.  VII. 

Ânimadverfiones  in  divi  Pauli 

^^;f ^^^^  ,  &c. ,   1646,  in -4^. 

V  111.  — -   in  Veteris  Tefiamenti 

libros,  1648,  in-40.  Les  fils 

Je  Jean  de  Dieu,  éditeurs  de 

:ec  ouvrage  ,  bffurent  que  le 

3ut  de  ces  remarques  de  leur 

^ere  étoit  de  montrer  les  fau- 

ci  de  lï  véffiou  de  Dordrecht, 
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IX.  Critica  facra  ,  Am.fterdam  » 
1693  ,  in-fol.  C'eft  une  édition 
augmentée  de  tout  ce  que  Louis 
de  Dieu  a  écrit  fur  l'Ecriture. 
On  y  voit  qu'il  fait  un  plus 
grand  cas  de  la  Vulgate  que  la 
plupart  des  Proteftans  ,  &  qu'il 
rend  à  cette  antique  &  refpec- 
table  verfion ,  la  jullice  qu'elle 
mérite  (voyei  Amama,  Bu- 
KENTOP ,  s.  Jérôme  ,  &c.V  X. 
Grammatica  Linguarum  Orient' 
tdlium,  Hebraorum ,  Chaldœo- 
mm  &  Syrorum  inter  fc  collata- 
rum  ,  Francfort ,  1683  ,  in-4''. 

DIEU -DONNÉ  i,  (S.) 
{Dcus-Dedit)  pape  après  Bo- 
niface  IV ,  le  13  novembre  614, 
fe  fignala  par  fa  piété  &  par  fa 
chanté  envers  les  malades.  Il 
mourut  en  617,  après  avoir  fait 
éclater  fon  favoir  &  fes  vertus. 
C'eft  le  premier  pape  dont  on 
ait  desbullesfcellées  en  plomb. 
Voyar  Deo-Gratias. 

DIEU-DONNÉ  U,  <A-Dco- 
dams)  pape  vertueux  &  pru- 
dent, fuccédaaupape  Vitalien, 
en  avril  672,  &  mourut  en  juin 
676.  Il  eft  le  premier  qui  ait  em- 
ployé dans  fes  lettres  la  for- 
mule :  Salutem  &  Apojlolicam 
benedid-ioncm. 

DIGB  Y ,  (  Kenelme  )  connu 
fouslenomdeChevalierDigby, 
étoit  fils  d'Evrard  Digby,  qui 
entra  dans  la  confpiration  des 
poudres  contre  Jacques  I ,  & 
qui  eut  la  tête  tranchée  en  pu- 
nition de  ce  crime.  Le  fils,  inf- 
truit  par  les  malheurs  du  père, 
donna  tant  de  marques  de  tidé- 
lité  à  fon  prince,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouifîance  de  fes 
biens.  Charles  I ,  qui  ne  l'aima 
pas  moins  que  Jacques ,  le  fit 
gentilhomme  de  fa  chambre, 
intendant  général  de  fes  armées 
navales ,  &:  gouy smeur  de  i'ar* 
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fenal  maritime  de  la  Sainte-Tri- 
niié.  II  fe  fignala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  fit  plufieurs  prifes 
i'ur  eux,  proche  le  port  deScan- 
deroue.  Les  armes  ne  lui  firent 
pas  négliger  les  lettres.  Il  s'ap- 
pliqua aux  langues  ,  à  la  poli- 
tique, aux  mathématiques,  & 
fur-tout  à  la  chymie.  Ses  études 
ne  furent  pas  infruftueufes.  Il 
trouva  d^excellens  remèdes  , 
qu'il  donnoit  gratuitement  aux 
pauvres ,  &  à  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  en  avoient  be- 
foin.  L'attachement  de  Digby 
à  la  famille  royale  ne  fe  démen- 
tit point ,  même  dans  les  mal- 
heurs qu'elle  efTuya.  La  reine, 
veuve  de  Charles  I,  l'envoya 
deux  fois  en  ambaffade  auprès 
du  pape  Innocent  X.  Il  vit  fes 
biens  GonfifquésfousCromwel, 
fa  perfonne  bannie  ,  fans  fe 
plaindre.  11  fe  retira  tranquille- 
ment en  France,  &  neretourna 
en  Angleterre  que  lorfque Char- 
les Il  eut  été  rétabli  fur  le  trône. 
Il  y  mourut  de  la  pierre  en  1665, 
à  60  ans.  On  lui  doit  :  1.  Un 
Traité  fur  t immortalité  de  lAme^ 
publié  en  anglois  en  1661,  in-4", 
traduit  en  latin  ôt  imprimé  en 
1664  à  Francfort ,  in-8^.  L'au- 
teur avoit  eu  de  longues  con- 
férences fur  ce  fujet  important 
avec  Defcartes ,  &  en  avoit 
profité.  IL  Di£'crtation  fur  la 
végétation  des  Plantes  ;  traduite 
de  Tanglois  en  latin  par  Dappet, 
Amfterdam  ,  1663  >  in-ii;  en 
françois  par  Trehan  ,  1667  » 
Paris,  in-i2.  lU.  D  if  cours  jfur 
la  Poudre  de  Sympathie  pour  la 
f^uérifon  des  plaies ,  traduit  en 
latin  par  Laurent  Straufius  ;  im- 
primé à  Paris  en  1658  ,  puis  en 
1661;  enfin  en  1730,  avec  la 
Differtation  de  Charles  de  Dio- 
nis ,  fur  le  lania  ou  J^er^Plau 
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DIGGES,( Léonard)  fr 

tilhomme  &  mathématicici; 
glois,  mort  en  1574,  a  donn 
public:  {.Manière  demejurer 
terres  ,  les  bois,  les pierres^^ 
1647  ,  in-4*'.  11.  Pronojlica'.: 
par  le  foie  il  y  la  lune  6»  les  étv . 
1592,  in-4"'.  On  peut  les  me 
avec  celles  de  Matthieu  L. 
berg.  —  Thomas  Digges  . 
fils,  mort  en  i<;95  ,  paroît  s 
appliqué  au  même  genre  d'é: 
que  fon  père ,  par  les  ouvr 
qu'il  a  publiés  ;  tels  font  , 
Scalœ  mathematicce ,  '573,  inv 
\l.  Arithmétique  militaire,  157 
in-4''.  Il  a  encore  donné  :  Mo, 
d'ajfociation  pour  maintenir 
Religion  établie,  1601 ,  in -8 
Ce   motif  ne   peut    être  bc 
qu'autant  qu'il  s'agit  de  la  feu 
Religion  véritable. —  Le  fiisc 
ce  dernier,  DundleyDiGGEs 
né  en  1583  ,  s'efl  diftingué  dai 
les  fciences  &  les  négociation 
Il  fut  député  plufieurs  fois  a 
parlement  fous  Charles  1,  ( 
envoyé  en  qualité  d'ambaffa 
deur  en  Ruflie  par  Jacques 
Il  mourut  le  8  mars  1639.  0 
a  de  lui  :  L  Lettre  fur  le  corr. 
merce  ,  1615  ,  in-4*'.  !'•  ^^p^^ 
fait  Ambajfadeur,   ou  Reçue 
des  Lettres    de   rambajfade  û 
François  fValfingham ,  réfîdei 
en  France  par  les  ordres  de  i 
reine  Elisabeth  y  Londres  ,  165 ' 
in-fol.  Cette  collection  jette  u 
grand  jour  fur  l'hilloire  &  le 
intrigues  de  cette  princeffe. 

DIGNA  ou  DuGNA,  femm 
courageufed'Aquilée,  ville  ai' 
trefois  très-florifiante  ,  ruiné 
par  Attila ,  aima  mieux  fe  don 
ner  la  mort,  que  de  confenti 
à  la  perte  de  fon  honneur.  L 
ville  ayant  été  prife  parce  rc 
des  Huns,  l'an  de  J.C.  45»») 
barbare  vouloit  attenter  à  1 
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idicité.  Elle  le  pria  de  mon^e^ 
r  une  galerie ,  feignant  de  lui 
juloir  communiquer  quelque 
cret  d'importance  ;  mais  aufli- 
t  qu'elle  fe  vit  dans  cet  en- 
oit  qui  donnoit  fur  la  mer, 
le  fe  ieta  dedans ,  en  criant  à 
!  barbare  :  Suis-moi,  fi  tu  veux 
;  pojféder.  On  peut  voir  dans 
s  articles  Razias  &  Apol- 
NE,  quelques  réflexions  fur 
moralité  de  ces  fortes  d'ac- 

DHS. 

DILLEN  ,  (Jean- Jacques) 
itif  de  Darmftadt  en  Alle- 
magne ,  &  profeffeur  de  bo- 
nique  à  Oxford ,  mourut  en 
747.  On  a  de  lui  :  1.  Catalogus 
lantarujti  circa  Giefam  /ponté 
ifcentium  ,  Francfort ,  1719  » 
1-12.  II.  Hortus  Elthamenfis  y 
ondres,  1731,  2  vol.  in-fol., 
vec  un  grand  nombre  de  figu- 
es. III.  Hijloria  Mufcorum  , 
i-fol. 

DIMITRONICIUS ,  (Ba- 
ie; général  d'armée  du  grand- 
uc  de  Mofcovie  ,  maltraita 
uelques  officiers  d'artillerie. 
)eux  d'entr'eujf  prirent  la  fuite, 
a  furent  arrêtés  fur  les  fron- 
ieres  de  Lithuanie,  &  menés 
u  grand-duc.  Pour  îauver  leur 
ie,  ils  eurent  recours  à  la  ca- 
omnie,  &  dirent  à  ce  prince 
[ueBafile  avoit  deflein  de  paf- 
er  au  fervice  du  roi  de  Po- 
ogne  ,  &.  qu'il  les  avoit  en- 
»^oyés  pour  cela  en  Lithuanie. 
Le  grand -duc,  outré  de  co- 
ere,  manda  aufli-tôt  le  géné- 
ral; &  malgré  les  proteftations 
qu'il  faifoit  de  fon  innocence , 
il  lui  fît  (ouffrir  de  cruels  tour- 
mens.  Enfuite  il  commanda 
qu'on  le  liât  fur  une  jument 
aveugle ,  attachée  à  un  chariot , 
Se  qu'on  chaffât  cet  animal  dans 
la  rivière.  Le  malheureux  étaat 
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fur  le  bord  de  Teau ,  le  grand- 
duc  lui  dit  à  haute  voix,  que 
puifqu'il  avoit  deffein  d'aller 
trouver  le  roi  de  Pologne,  il 
y  allât  avec  cet  équipage.  Ainft 
périt  Dimitrocinius,  quoiqu'in- 
nocent.  C'eft  une  leçon  pour 
les  hommes  en  place  »  qui  fe 
croient  des  dieux,  &  qui  trai- 
tent leurs  inférieurs  comme  des 
bêtes  de  fomme. 

DINA,  fille  de  Jacob  &  de 
Lia,  née  vers  l'an  T7<;4  avant 
J.  C. ,  fut  violée  par  Sichem , 
fils  d'Hemor,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  6l  Levi  fes  frères ,  pour 
venger  cet  outrage ,  profitèrent 
du  tems  auquel  les  Sichimites 
s'étoient  fait  circoncire,  en  exé- 
cution de  l'accord  entre  leur 
prince  &  Jacob,  les  maflacre- 
renttous,&  pillèrent  leur  ville. 
DINAR(ÎUE,orateurGrec, 
fils  de  Softrate  ÔC  difciple  de 
Théophrafte,  gagna  beaucoup 
d'argent  2.  compofer  des  ha- 
rangues, &  fe  diftingua  par  fa 
haine  contre  Démofthene  qui 
lui  étoitbien  fupérieur;  le  meil- 
leur de  fes  Difcours  eft  celui 
où  il  accufe  ce  fameux  orateur 
de  s'être  laiffé  corrompre  par 
l'or  d^Harpalus.  Il  tut  lui-même 
accufé  de  s'être  laiffé  corrom- 
pre par  lespréfens  des  ennemis 
de  la  république,  prit  la  fuite, 
6c  ne  revint  que  15  ans  après, 
vers  l'an  340  avant  J.  C.  De64 
Harangues  qu'il  avoit  compo- 
fées,  il  n'en  refte  plus  que  3  , 
dans  la  Collection  des  Orateurs 
anciens  d'Etienne,  157^,  in-fol.; 
ou  dans  celle  de  Venife  »  1 5  »  3  , 
3  tom.  in-fol.Fojyfr  Andocide- 
DINOCRATE  ,  fculpteur 
célèbre ,  entreprit  un  ouvrage 
prodigieux ,  dont  la  matière  de- 
voit  être  le  Mont- Athos  même. 
Le  Mont: Athos  t  aujourd'hu» 
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fenal  maritime  de  la  Sainte-Trî- 
ïiiié.  II  fe  fie^nala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  fit  plufieurs  prifes 
fur  eux,  proche  le  port  deScan- 
derouc.  Les  armes  ne  lui  firent 
pas  négliger  les  lettres.  Il  s'ap- 
pliqua aux  langues ,  à  la  poli- 
tique, aux  mathématiques,  & 
fur-tout  à  la  chymie.  Ses  études 
ne  furent  pas  infruftueufes.  Il 
trouva  d^xcellens  remèdes  , 
qu'il  donnoit  gratuitement  aux 
pauvres ,  &  à  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  en  avoient  be- 
foin.  L'attachement  de  Digby 
à  la  famille  royale  ne  fe  démen- 
tit point  ,même  dans  les  mal- 
heurs qu'elle  effuya.  La  reine, 
veuve  de  Charles  I,  l'envoya 
deux  fois  en  ambaflade  auprès 
du  pape  Innocent  X.  Il  vit  fes 
biens  GonfifquésfousCromwel, 
fa  perfonne  bannie  ,  fans  fe 
plaindre.  11  fe  retira  tranquille- 
ment en  France,  &  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorfque Char- 
les Il  eut  été  rétabli  fur  le  trône. 
Il  y  mourut  de  la  pierre  en  1665, 
à  60  ans.  On  lui  doit  :  1.  Un 
Traité  fur  Vimmortalitc  de  l'Ame, 
publié  en  anglois  en  1661,  in-4^, 
traduit  en  latin  ôt  imprimé  en 
1664  à  Francfort ,  in-8^.  L'au- 
teur avoit  eu  de  longues  con- 
férences fur  ce  fujet  important 
avec  Defcartes ,  &  en  avoit 
profité.  II.  Differtation  fur  la 
végétation  des  Plantes  ;  traduite 
de  Tanglois  en  latin  par  Dappet, 
Amfterdam  ,  1663  ,  in-12  ;  en 
françois  par  Trehan  ,  1667  » 
Paris,  in-12.  m.  D  if  cour  s  fur 
la  Poudre  de  Sympathie  pour  la 
guéri/on  des  plaies ,  traduit  en 
îatin  par  Laurent  Straufius;  im- 
primé à  Paris  en  1658  ,  puis  en 
ï66i  ;  enfin  en  1730,  avec  la 
Differtation  de  Charles  de  Dio- 
nis ,  fur  le  Tania  ou  Ver»  Plat, 
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,  DIGGES,  (Léonard)  g 
tilhomme  &  mathématicien, 
glois,  mort  en  1574,  a  donnt 
public  :  \, Manière  de  mejurej 
terres  ,  les  bois,  les  pierres, 6i. 
1647  ,  in  -4''.  11.  PronojUca': 
par  le  foleil,  la  lune  &  les  et: 
1 592 ,  in-4".  On  peut  les mei 
avec  celles  de  Matthieu  Lai 
berg.  —  Thomas  Digges  ,  ' 
fils,  mort  en  if^Q-ç ,  paroîts't 
appliqué  au  même  genre  d'éti 
que  fon  père  ,  par  les  ouvra, 
qu'il  a  publiés  ;  tels  font  ; 
ScalcE  mathematica ,  *573»in- 
II.  Arithmétique  militaire,  15- 
in-4*'.  Jl  a  encore  donné  :  Ml 
d'ajfociation  pour  maintenir 
Religion  établie ,  1601 ,  in 
Ce   motif  ne   peut    être 
qu'autant  qu'il  s'agit  de  la  fei 
Religion  véritable. —  Le  fils 
ce  dernier, DundIeyDiGGE 
né  en  1583  ,  s'eft  diftingué  ds 
les  fciences  &  les  négociatio 
Il  fut  député  plufieurs  fois 
parlement  fous  Charles  I, 
envoyé  en  qualité  d'ambafl 
deur  en  Ruiîie  par  Jacques 
Il  mourut  le  8  mars  1639.  ( 
a  de  lui  :  l.  Lettre  fur  le  co, 
merce  ,  161 5  ,  in-4°.  II.  Lepa 
fait  Ambajfadeur,   ou  Reçu 
des  Lettres    de   rambajfade 
François  Walfingham ,  réfidt 
en  France  par  les  ordres  de 
reine  EliCabeth  y  Londres  ,  165 
in-fol.  Cette  collection  jette 
grand  jour  fur  l'hiitoire  &  1 
intrigues  de  cette  princefle. 
DIGNA  ou  DuGNA,  femr 
courageufe  d'Aquilée ,  ville  a 
trefois  très-florifiante ,  ruin 
par  Attila ,  aima  mieux  fe  do 
ner  la  mort ,  que  de  confen 
à  la  perte  de  fon  honneur.  1 
ville  ayant  été  prife  par  jce  r 
des  Huns ,  Tan  de  J.  C.  45*^» 
barbare  vouloit  attenter  à 
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jdlcité.  Elle  le  pria  de  monttr 
ir  une  galerie ,  feignant  de  lui 
ouloir  communiquer  quelque 
cret  d'importance;  mais  aufli- 
it  qu'elle  (e  vit  dans  cet  en- 
roit  qui  donnoit  fur  la  mer, 
lefe  ieta  dedans,  en  criant  à 
î  barbare  :  Suis-moi ,  Jî  tu  veux 
epojféder.  On  peut  voir  dans 
s  articles  Razias  &  Apol- 
[NE,  quelques  réflexions  fur 
.  moralité  de  ces  fortes  d'ac- 
ons. 

DILLEN  ,  (Jean- Jacques) 
atif  de  Darmftadt  en  Alle- 
lagne  ,  &  profeffeur  de  bo- 
mique  à  Oxford,  mourut  en 
747.  On  a  de  lui  :  l.  Catalogus 
'lantarum  circa  Giejfam  fpontè 
afcentium  ,  Francfort ,  1719  » 
1-12.  II.  Hortus  Elthamenfis^ 
.ondres ,  1732 ,  a  vol.  in-fol., 
vec  un  grand  nombre  de  figu- 
es. III.  Hijloria  Mufcorum , 
i-fol. 

DIMITRONICIUS ,  (Ka- 
ilej  général  d'armée  du  grand- 
uc  de  Mofcovie  ,  maltraita 
uelques  officiers  d'artillerie. 
!)euxd'entr'eux  prirent  la  fuite, 
k.  furent  arrêtés  fur  les  fron- 
ieres  de  Lithuanie,  &  menés 
u  grand-duc.  Pour  fauver  leur 
ne,  ils  eurent  recours  à  la  ca- 
omnie,  &  dirent  à  ce  prince 
jueBafile  avoit  deflein  de  paf- 
*er  au  fervice  du  roi  de  Po- 
ogne ,  ÔC  qu'il  les  avoit  en- 
K'oyés  pour  cela  en  Lithuanie. 
Le  grand -duc,  outré  de  co- 
lère, manda  auffi-tôt  le  géné- 
ral ;  &  malgré  les  proteftations 
qu'il  faifoit  de  fon  innocence , 
il  lui  fit  iouffrir  de  cruels  tour- 
mens.  Enfuite  il  commanda 
qu'on  le  liât  fur  une  iument 
aveugle ,  attachée  à  un  chariot , 
&  qu'on  chafTât  cet  animal  dans 
la  rivière.  Le  malheureux  étaat 
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fur  le  bord  de  l'eau,  le  grand- 
duc  lui  dit  à  haute  voix,  que 
puifqu'il  avoit  deffein  d'aller 
trouver  le  roi  de  Pologne,  il 
y  allât  avec  cet  équipage.  Ainfi 
périt  Dimitrocinius,  quoiqu'in- 
nocent.  C'eft  une  leçon  pour 
les  hommes  en  place ,  qui  fe 
croient  des  dieux,  &  qui  trai- 
tent leurs  inférieurs  comme  des 
bêtes  de  fomme. 

DINA,  fille  de  Jacob  &  de 
Lia,  née  vers  l'an  17^4  avant 
J.  C. ,  fut  violée  par  Sichem , 
fils  d'Hemor ,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  &  Levi  fes  frères ,  pour 
venger  cet  outrage ,  profitèrent 
du  tems  auquel  les  Sichimites 
s'étoient  fait  circoncire,  en  exé- 
cution de  l'accord  entre  leur 
prince  &  Jacob,  les  mailacre- 
renttous,&  pillèrent  leur  ville. 
DINARQU£,orateurGrec, 
fils  de  Softrate  &  difciple  de 
Théophrafle,  gagna  beaucoup 
d'argent  a  compofer  des  ha- 
rangues, &  fe  dlftingua  par  fa 
haine  contre  Démofthene  qui 
lui  étoit  bien  fupérieur;  le  meil- 
leur de  fes  Difcours  eft  celui 
où  il  accufe  ce  fameux  orateur 
de  s'être  lailîé  corrompre  par 
l'or  d'Harpalus.  Il  tut  lui-même 
accufé  de  s'être  laiffé  corrom- 
pre par  les  préfens  des  ennemis 
de  la  république,  prit  la  fuite, 
&  ne  revint  que  15  ans  après, 
vers  l'an  340  avant  J.  C.  De64 
Harangues  qu'il  avoit  compo- 
fées,  il  n'en  refte  plus  que  '? , 
dans  la  Colle6lion  des  Orateurs 
anciens  d'Etienne,  i  S7^»  in-fol.; 
ou  dans  celle  de  Venife,  1513, 
3  tom.  in-fol.  Fo>'^2'Andocîde- 
DINOCRATE  ,  fculpteur 
célèbre  ,  entreprit  un  ouvrage 
prodigieux ,  dont  la  matière  de- 
voit  être  le  Mont- Athos  même. 
Le  Mont- Athos  ,  aujourd'hia 
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Monte -Snnto,  eft  une  pref- 
qu'ifîe  jointe  à  la  Micédoine, 
qui   avance   dans  l'Archipel  , 
entre  le  golfe  de  Monte-Sanro  , 
autrefois  le  golfe  Strimonique 
&  le  golfe  Singitique.  Il  offrit 
de  tailler  ce  mont ,  qui  eft  d'une 
hauteur  prodigieufe,  d'en  for- 
mer une  ftatue  d'Alexandre-le- 
Grand,  de  lailTer  dans  chaque 
Jnain  un  efpace  pour  y  bâtir 
une  ville,  &  de  faire  paffer  la 
mer  entre  fes  jambes,  par  la 
communication  des  deux  gol- 
fes ,  cjue  cette  prefqu'ifle  fé- 
pare.  Il  mourut  lorfque  fon  ou- 
vrage n'étoit  encore  qu'ébau- 
ché. D'autres  difent  qu'Alexan- 
dre refufa  de  l'y  laifler  travail- 
ler. Pline  dit  que  «  Dinocrate 
»  acheva  de  rétablir  le  temple 
5>  de  Diane  à  Ephefe ,  ruiné 
>»  par  l'incendie  d'Eroftrate;& 
j»  qu'après  avoir  mis  la  dernière 
J»  main  à  ce  grand  ouvrage ,  il 
>*  pafTa  à  Alexandrie,  où  Pto- 
ff  lomée  Philadelphe,  roi  d'E- 
»  gypte,  lui  ordonna  de  bâtir 
»  un  temple,  pour  être  con- 
»  facré  à   la   mémoire   de  la 
»  femme  Arfinoé.  Dans  le  def* 
n  fein  que  cet  arckiteéle  forma 
M  de  ce  bâtiment  ,   il   s*étoir 
9>  propofé  de  mettre  à  la  voûte 
»  de  ce  temple  ,  une  grolfe 
f>  pierre   d'aimant   qui   auroit 
»  fufpendu  en  l'air  la  ftatue  de 
»  cette  princeiTe,  laquelle  au- 
>»  roit  été  toute  de  fer ,  afin 
»  d'obliger  les  peuples  ,    par 
H  cette  merveille,  à  avoir  plus 
n  de    vénération    pour    cette 
»  reine  ,  &   l'adorer  comme 
»  une  déeffe;  mais  la  mort  du 
M  roi  étant  furvenue  ,  ce  def- 
9*  fein  ne  fut  point  exécuté  ». 
Ce  récit  s'accorde  peu  avec  la 
chronologie;  car  à  la  mort  d'Ar- 
finoé ,  Dinx>crate  devoir  avoir 
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près  de  120  ans.  On  penfe  co- 
munément  queDinocrate,Si 

NOCR  ATE  ,  StESIC?vATE  ,  Dl 

CLÉS  de  Macédoine  ,  font 
même  perfonnage  ;  mais  le  r 
cit  de  Pline  porte  à  croire  qu 
faut  les  diftin^uer,  &  en  fa: 
au  moins  deux  hommes  difî 
rens. 

DINOSTRATE,géomet 
ancien,  contemporain  de  PI 
ton,  fréquentoit  l'école  de 
philofophe,  école  célèbre  p 
l'étude  que  l'on  y  faifoit  de 
géométrie.  Il  eft  un  de  cei 
qui  contribuèrent  le  plus  ai 
progrès  confidérables  qu'e! 
y  fit.  On  le  croit  l'inventei 
de  la  Q^uadracrice ,  ainfi  nor 
mée,  parce  que  fi  on  pouvc 
la  décrire  en  entier,  on  aurc 
la  quadrature  du  cercle. 

DINOTH  ,  (Richard)  hi 
toflen  protellant ,  n<!  à  Co' 
tances,  mort  vers  1580,  a  hil 
un  ouvrage  intitulé  :  De  bei 
civil:  galîico. 

PINOUART  ,  (Antoln 
Joleph-TouiTaint  )  prêtre,  î 
à  Amiens  en  1745  ,  mort  à  Par 
en  i7ï^6,  eft  connu  par  leJourn 
eccléftaflique  ;  ouvrage  utile 
où  Ton  trouve  fouvent  des  a 
ticles  inrérefl"ans  &  inftrudil 
L'enfemble  en  eût  été  miei 
lié  &  plus  conféquent,fi,cai 
tivé  par  les  partifans  de  la  p 
tite  Eglife ,  l'auteur  ne  s'éto 
laifi"é  entraîner  par  les  prévei 
tions  d'une  feéle  artificieure 
&  n'avoit  répandu  à  plein 
mains  la  calomnie  contre  cev 
qui  la  démafquoient.  L'éditio 
qu'il  a  donnée  de  V Abrégé  u 
rHijîoire  Ecdéfiafiiqut.  de  Ma 
quer ,  la  Vit  de  PaUfox  {voyt 
cet  article),port'ent  l'emi^reint 
de  cette  fâcheufe  fituation 
qui,  en  faifant  le  tourment  d 
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crîtain  ,  envoie  encore  le 
ouWe  &  la  défiance  dans  Tei- 
it  du  leèleur.  On  a  encore 
;  lui  :  I.  Manuel  des  Pafteurs , 
vol.  in- 12.  II.  La  Rhétorique 
:  Prédicateur^  in-i2  :  le  ftyle 
en  fait  pas  le  principal  mè- 
re. En  général  ,  il  écriyoit 
ane  manière  lâche ,  diffule  6c 
correde.  III.  Une  édition  de 
Sarcotis  de  Mafenius ,  avec 
traduâion.  IV.  Un  abrégé 
;  \ Embryologie  facrée  ,  de 
angiamila  (  voye:^  ce  mot  ). 
n  peut  lui  reprocher ,  comme 
l'auteur  abrégé,  d'avoir  été 

1  peu  trop  lefte  en  méta- 
lyfique  &  en  phyfiologie ,  & 
avoir  par-là  formé  des  con- 
ufions  embarraffantes  &  im- 
aticables  xtn  morale.  V.  Quel- 
les Hymnes  latines  ;  des  Edi- 
ms  de  différens  ouvrages, 
:c.  On  peut  voir  le  catalogue 

2  tout  cela,  fait  par  l'auteur 
li-même  dans  le  Journal  Ec- 
ifiadique ,  novembre  1780, 
.  184. 

DINTERUS,  voyei  Dyn- 

ER. 

DINUS  ,  natif  de  Mugello  , 
ourg  de  Tofcane,  jurifcon- 
ilre  &  profefTeur  en  droit  à 
ologne  ,  floriffoit  fur  la  fin  du 
y.  liecle.  Il  paiToit  pour  le 
remier  jurifte  de  fon  tems  , 
ar  le  talent  de  la  parole ,  la 
ivacité  de  fon  efprit ,  &  la 
etteté  de  fon  ftyle.  Le  pape 
ioniface  Vill  le  fit  travailler  à 
î  compilation  du  6e.  livre  des 
)écrétales  ,  appelle  le  Sexte. 
2e  jurifconfulte  mourut  à  Bo- 
rgne en  1303  ,  du  chagrin  , 
elon  quelques-uns ,  de.n'avoir 
las  été  honoré  de  la  pourpre 
omaine.  11  efl  auteur  de  plu- 
ieurs  ouvrages  fur  ledroit  ci- 
'il  *  I.  D'un  Commentarium  in 


D  T  O        54^ 

reculas  Juris  Pontifiai^  in-8*^. 
Cynos ,  fon  difciple,  aflure  qu'il 
contient  les  princi  pes  choifis  de 
cette  fcience  ;  &  ,  fi  l'on  eii 
croit  Alciat,  c'ell  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  favent  que  Char- 
les du  Moulin  ,  en  le  commen- 
tant ,  y  a  corrigé  une  infinité 
de  fautes  ,  verront  que  ces 
éloges  ont  befoin  d'être  ré- 
duits. II.  De  GloJJîs  contrariis ^ 
2  vol.  in-t"ol,  dans  lefquelles  il 
s'eftgliffé  aulîi  beaucoup  d'er- 
reurs, &c. 

DIOCLÈS  ,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens ,  qui  célé- 
broient  en  fon  honneur  des 
jeux  nommés  Diodes  ou  Dio- 
cléïdes. 

DIOCLÈS,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appellée  Cyf- 
foïde  ,  qu'il  imagina  pour  la  fo- 
lution  du  problème  des  deux 
moyennes  proportionnelles  , 
floriffoit  avant  le  «Çtf.  fiecle. 

DIOCLÈS  ,  voyei  DiNO- 

CRATE. 

DIOCLÉTIEN  ,   (  Calus-- 

Vaierius-Diocletiairas)  dont  le 
nom  ,  avant  fon  élévation-  à 
l'empire  ,  étoit  Diojès  ,  na- 
quit à  Dioclée  dans  la  Dal- 
matie ,  l'an  24^.  Les  uns  difent 
qu'il  étoit  fils  d'un  greffier  , 
d'autres  qu'il  avoit  été  efclave. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que 
fa  famille  étoit  fort  obfcure.  il 
commença  par  être  foldat,  & 
parvint  par  degrés  à  la  place 
de  général.  Il  avoit  le  comman- 
dement des  officiers  du  palais  , 
lorfqu'i!  fut  élevé  à  l'empire  , 
l'an  284  après  l'afraffinat  de 
Numerien.  On  dit  qu'il  tua  d^ 
fa  propre  main  Aper  ,  meur- 
trier de  ce  prince  ,  pour  ac- 
complir la  prédiftion  qu'une 
Druide  lui  avoit  faite,  qu'il  fe-. 
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roit  empereur  fltôt  qu'il  auroît 
lui-même  immoIéAper.Comme 
ce  mot  fignifie  en  laûn/anglier  ^ 
il  tuoit  auparavant  tous  les  fan- 

Î;liers  qu'il  rencontroitj  mais 
orfqu'il  eut  donné  la  mort  à 
Aper,  il  dit  à  Maximien-Her- 
cule ,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  Voilà  la  prédiâiort 
de    la    Druide   accomplie*    Ce 
Maximien-Hercule    étoit   fon 
ami.  Ils  avoient  été  fmiples  fol- 
dats  dans  la  même  compagnie  : 
il  partagea  avec  luil'empire  l'an 
286.   Ils  avoient  toujours  été 
fort  unis,  avant  de  régner  en- 
femble  :  ils  le  furent  encore  plus 
étroitement ,  lorfqu'ils  régnè- 
rent ;  6c  quoiqu'ils  ne  fuÎTent 
pas  parens  ,  on  les  appelloit 
frères.  Il  créa  enfuite  en  292 
deux  nouveaux  Céfars,  C^onf- 
tance-Chlore  &  Galere-Maxi- 
mien.     Cette     multiplication 
d*empereurs  xuina   l'empire  , 
parce  que  chacun  d'eux  voulant 
avoir  autant  d'officiers  &  de 
foldats  que  fescoilegues ,  on  fut 
obligé  d'augmenter  confidéra- 
blement  les  impôts.  Ce  fut  Ga- 
lère qui  infpira  à  Dioclétien  fa 
haine  pour  le  Chriftianifme.  Il 
l'avoit  aimé  pendant  plufieurs 
années,  à  ce  qu'aiTure  Eufebe.  Il 
changea  tout-à-coup  de  fenti- 
ment.  Ses  collègues  eurent  or- 
dre de  condamner  aux  Tuppli- 
ces,  chacun  dans  leur  départe- 
mentstous  ceux  qui  profefïoient 
la  Religion  chrétienne.  Se  de 
faire  démolir  les  églifes  ,   de 
brûler  leurs  livres,  de  vendre 
comme  des  elclaves  les  moin- 
dres d'enîr'eux,&  d'expofer  les 
plus  diftingués  à  des  ignominies 
publiques.  Cette  perfécution , 
la  dernière  avant  Conftantin  , 
commença  la  igr.  année  du  rè- 
gne de  Dioclétien  (c'eft-à-dire, 
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Tati  303  de  J.  C.  &  2j9  ans  ai 
la  première  fous  Néron); 
dura  10  ans ,  tant  fous  cet  ( 
pereUr  ,  que  fous  fes  fuc( 
feurs.  Le  nombre  des  mart 
fut  fi  grand ,  que  les  enne 
du  Chriftianifme  crurent 
avoir  donné  le  coup  mortel , 
s*en  vantèrent  dans  une  1 
cription  qui  portoit  :  Qu 
avoient  aboli  le  nom  6»  lafupi 
tition  des  Chrétiens ,  6»  réti 
l'ancien  culte  des  dieux.  ?• 
fe  vanter  d'une  pareille  cho 
il  falloit  qu'on  eût  fait  pj 
bien  des  fidèles. Comment  de 
Dodwel ,  Voltaire  &  Gibl 
ofent-ils  nier  une  chofe  fi 
thentiquement  conftatée  ?  M 
loin  que  la  perfécution  ac 
lérâtla  ruine  du  Chriftianifn 
elle  ne  fervit  qu'à  faire  trio 
pher  la  Religion  {voye\  Ri 
nart).  Au  milieu  de  ces  e 
cutions  barbares,  Diocléti( 
attaqué  d'une  maladie  len 
tomba  dans  une  fi  grande  I 
bleffe ,  qu'on  le  crut  mort, 
revint;  mais  fon  efprit,  to 
lement  affoibli,  n'eut  plus  c 
des  lueurs  de  raifon.  Gal< 
vint  en  diligence  d'Antiocl 
&  lui  dit  fans  ménagement  qi 
falloit  quitter  l'empire.  Le  p 
pos  révolta  lefombre  vieillai 
dont  l'orgueil  ne  vouloit  pa 
entendre.  Mais  Galère  m2na 
&  il  fallut  fe  fonmettre.  < 
engagea  iMaximien-Herculc 
faire  la  même  abdication; 
les  deux  Céfars ,  Galère 
Conftance  ,  furent  créés  A 
guftes  le  même  jour,  quiét 
le  1er,  de  mai  de  l'an  30Ç. 
vécut  ou  végéta  encore  9  ar 
dans  fa  retraite  de  Salone,  q 
quelques-uns  ont  cru  être 
patrie  :  fpeélateur  &  une  t 
principales  caufe»  provocan 
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;:5  rtaux  qui  affligeoient  Tèm- 
irede  toutes  parts.  Quand  la 
arfécution  n'avoit  été  que  par- 
culiere ,  les  châtimens  du  Ciel 
étoient  pas  univerfelsi  Ils  s*é- 
;ndoient  dans  la  même  pro- 
ortion  que  les  violences  de 
impiétés  Après  la  plus  furieuie 
es  perfécutions ,  le  comble  & 

conibmmation  de  toutes 
îlles  qui  avoient  précédé,  le 
ras  de  Dieu  s'appefantit  plus 
idement  &  plus  vifiblement 
ae  jamais  fur  l'empire  &  fur 
s  empereurs.  Outre  les  ra- 
ages  de  la  pefte,  les  affreux 
aragans  &  les  tremblemens  de 
■rre ,  les  peuples  barbares, 
)n:ens  auparavant  de  quelques 
curfions  dans  les  provinces 
:artées ,  pouffes  depuis  comme 
un  efprit  étranger  en  elles , 
:  perdant  tous  enfemble  la 
rreur  6i  le  refpe6l  du  nom 
omain ,  fondirent  de  toute 
irt  fur  fes  plus  nobles  appa- 
iges.La  dévaftatiou  fut  telle  , 
le  plufieurs  fiecles  après  on 
e  voyoit,  jufqu'au  centre  de 
empire ,  que  des  cabanes  épar- 
s,  là  où  il  y  avoit  eu  des 
illes  confidérables.  Les  fédi- 
ons  &  les  guerres  civiles  ache- 
erent  de  défoler  ce  que  la  bar- 
arie  avoit  épargné.  La  der- 
iere  année  de  la  tyrannie  facri- 
'ge,  il  y  eut  une  féchereffe 
lineufe  qui  fut  fuivie  de  la  dé- 
lité &  de  la  famine.  Un  nom- 
re  prodigieux  de  citoyens  , 
3rès  avoir  vendu  pièce  à  pièce 

.acune  de  leurs  pofieffions , 

n dirent  enfin  leurs  enfans  , 
r  avoir  de  quoi  prolonger 

ur  vie  &  leurs  malheurs.  Ex- 
?pré  quelques  familles  de  la 
remiere  opulence,  entretoutes 
;s  autres,  parcns  ou  enfans, 
omeftiques  &  maîtrçs ,  tout 

Tome  m. 
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étoit  fi^  maigre  &  fi  décharné»  ' 
qu'il  eût  femblé  voir  des  trou- 
pes errantes  de  fpe<5lres,  plutôt 
que  des  hommes  vivans.  Tout* 
à-coup  ils  tomboient   d'inani- 
tion dans  les  rues  6l  dans  les 
places  publiques,  où  les  cada- 
vres pourriiloient  fans  fepul- 
ture.  La  contagion  fembla  s'at- 
tacher de  préférence  à  ceux  que 
les  richeftes  meitoient  à  cou- 
vert de  la  faim.  Il  y  eut  une 
maladie  finguliere,  qui  affec- 
tant la  vue,  fit  perdre  un  œil 
ou  les  deux  yeux  à  une  infi- 
nité de  perfonnes  ,  hommes  , 
femmes  &  enfans  ;  comme  pour 
venger    le  grand   nombre    de 
confefTeurs  de  tout  âge  &  dô 
tout  fexe,  à  qui  les   perfécu- 
teurs  avoient  fait  arracher  les 
yeux.  «    Nul  de  ces   tyrans, 
»  dit  un  hiflorien  ,  n'échappa 
»  aux  coups  de  la  célefle  ven- 
»  geance.  Dioclétien  ne  perdit 
1»  pasla  vie  d'une  manière  vio* 
»  lente  ;  mais  fa  vieillefFe  lan- 
»  guiflante,  trifle  &  méprifa- 
»  ble ,  fut  quelque  chofe  pout 
>»  lui  de  plus  amer  &  de  plus 
»  dur  à  fup porter.  Il  fe  tranf- 
»  portoit  de  côté  &  d'autre, 
»  agité  de  perpétuelles  inquié- 
yy  tudes,  ne  prenant    prefque 
»  point  de  nourriture, n'ayant 
yy  pas  une   heure  de  fommeil 
»  tranquille.  Accablé    fous  le 
»  poids  de  fes  chagrins  réels 
»  ou  imaginaires  ,   il    n'avoit 
»  pas  la  force  de  garder  quel- 
»  que  ombre  de  décence.  On 
»  le   vit  très-fouvent  pleurer 
»  avec  toute  la  foiblefîe  d'une 
»  femme  ou  d'un  enfant.Qu^d 
»  il  apprit  le  fuccès  de  Lionf- 
»  tantin ,  &  le  commencement 
y>  du    triomphe  du   Chriflia- 
«  nifme,    il  s'abandonna  aux 
u  plus  violentes  agitations  dH 
Mm 
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»  déferpoir.lls'emportoltdans 
T>  fa  frénéfie  jufqu*»  fe  frapper 
»  lui-même  ;  il  fe  rouloit  par 
5>  terre ,  en  pouffant  des  cris 
»  qui  redembloient  aux  hurie- 
»  mens:  il  prit  enfin  le  parti  de 
w  fe  lailîer  mourir  de  faim  ». 
Sa  mort  arriva  à  Salone ,  Tan 
313  de  J.  C,  à  68  ans.  On  ne 
peut  nier  que  fans  les  cruautés 
atroces    exercées    envers    ks 
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w  rieurs  étoient  confiés  à  la 
»  gilance  des  eunuques,  d 
»  le  nombre  &  l'influence  a 
»  mentant  fans  cefle  ,  m 
»  quoient  vifiblement  les  p 
»  grès  du  defpotifme  ».  l 
de  DiocUtiin  ou  des  Marty 
qui  a  été  long-tems  en  ul 
dans  l'Eglife,  &  qui  l'eft 
core  chez  les  Cophtes^ôc 
Abyffins,  commence  le  19a 


Chrétiens  avec  un  fang-froid    de  l'an  284.  On   a  gravé 
que  la  nature  humaine  ne  fem-    Bains  qu'il  Ht  bâtir  ,  en  15 

in-fol.  On  les  trouve  auffid 
le  Tréfor  d* Antiquités  de 
Boulai ,  in-fol.  M.  BolTuetcl 
chant  le  nom  du  grand  perft 
teur ,  énigmatiquement  d 
gné  au  jy.  chap.  de  l'Apc 
lypfe ,  a  cru  le  trouver  c 
Diodes  Augujlus. 

D10CRE,(Raimond)r 
d'un  chanoine  de  Notre  D* 


jble  pas  comporter ,  &C  qui  fup- 
pofe  un  cara6tere  exécrable ,  il 
n'eût  mérité  des  éloges  comme 
foldat  courageux  ,  brave  offi- 
cier &  excellent  capitaine.  Il 
fil  quelques  loix  équitables;  il 
embellit  d'édifices  fuperbes  plu- 
sieurs villes  de  l'empire ,  fur- 
tout  Rome ,  Milan ,  Nicomédie 
6:  Carthage.  Mais  fa  magnifi- 
cence tint  beaucoup  du  fafte  6c 
de  l'orgueil.  Ses  fucceffeurs  , 
Galère  Maximien ,  Maximin 
Daïa  &  Maxence  ,  imitant  fa 


de  Pa 


ns  ,  qu  on  crut  mort 


odeur  de  faintcté  l'an  1084. 

a   conté  fur    lui  un    mirac 

contredit  par  les  meilleurs 

tiques.  Son  corps  ayant  été 


vanité ,  voulurent  à  fon  exem- 
ple qu'on  les  traitât  à' Eternels,    porté,  dit-on,  dans  le  ch 
qu'on  fe  profternât  devant  les    de  fon  églife ,  il  leva  la 
fiatues  de  ces  vers  de  terre    hors  du  cercueil ,  à  ces  n 
comme  devant  celles  des  dieux. 
w  DioclétienôcfesfuccelFeurs, 
f>  dit  un  auteur  ,  portèrent  de 
»  fuperbes  robes  d'or  &    de 
9f>  foie ,  &  l'on  ne  vit  qu'avec 


de  la  4tf.  leçon  de  l'OiRce 
morts  :  Rcfppnde  mihi ,  &c. 
cria  tout  haut,  par  trois  di 
rentes  fois  :  Juflo  Deijudicio 
cufatus  fum...  judicatus  fu 


sf  indignation     leurs     fouiiers    condemnatus fum. Lsiunoy ,é 


»  même   couverts  de  ^pierres 

»  précieufes.  De  nouvelles  for* 

*>  mes  &  de  nouvelles  céré- 

»>  monies  rendoient ,  tous  ies 

»  jours ,  l'accès  de  leurs  per- 

tf  îbnnes  facrées  plus  difficile. 

**  4^*  ,  *^^'^^^    domeftiques    ce  prétendu  miracle  ,  ôc 

f9  placés  dans  difFérens  poftes    cette  tradition   des  Chartr 

n  (appelles  alors  Ecoles)  gar-    eft  mal  fondée.  Divers  fav 

9f  doient,  avec  la  plus  grande    ont  répondu  à  cette  Difle 

ff  précaution,  les  avenues  du    tion;entr'autres  kP.  Jean ( 

»  paiais.  Les  appart^msn»  inté-   lombi ,  Jéfuit«  ,  par  fa  Di 


fa  Diflertation  de  vera  ce 
fecejfûs  fanêii  Brunonis  in 
mum ,  foutient  qu'avant  le  t 
deGerfon  &  de  faint  Antoi 
qui  vivoient  après  Tan  14 
aucun  auteur  n'avoit  parlé 


Jl 


D  1  0 

itio  de  Carthufianomm  îfiînls  ^ 
eu  qn^d  Bruno  adaHus  fuerit 
n  ert*num  vocibus  kominis  rc 
'ivïvi  Parïfiis    qui  fc  accufa- 
um ,  judicaîum  ,  damnatiim  ex- 
lamaha:,  11  y  rapporte  le  témoi- 
nage  de  quelques  hiftoriens  , 
ui  ont,  à  ce    qu'il  prétend, 
arlt  de  ce  miracle  ,  avant  l'an 
400;  &  il  cite  Tauteur  qui  a 
crit  en  ii<50  une  relation  des 
ommencemens  desChartreux-, 
n  religieux  de  cet  ordre,  de 
1  Chartreufede  Meryaen  Bu- 
ey  ,  dans  une  charte  de  1298  ; 
yulUaunne    d'Erbura  ou  d'Y- 
rée  ,quiécrivit  en  i3i«; ,  Lib, 
e  origine   &   veritate   perfeElat 
leligionis  ;  l'auteur  de  la  Chro- 
ique  des  Prieurs  de  la  Char» 
eufe  qui  a  fleuri  depuis  13S3 
jfqu'en  1391  ;  &  enfin  Henri 
e  Kalkar  ,    qui   compofa  en 
398  un  traité  de  l'origine  des 
>hartreux.  il  paroît  néanmoins 
ue  le  lilence  de  faint  Bruno 
ans  fa  lettre  à  Raoul ,  où  il 
étaille  les  motifs  de  fa  retraite, 
ftun  argument  invincible  con- 
re  la  vérité  d'un  événement 
iiffi  extraordinaire.  Ajoutons 
ue  ce  prodige,  envifagé  dans 
out  fon  enfemble,  paroît  s'é- 
oigner  de  la  nature  de  ceux 
ont  la  Providence  a  fsmé  fa 
narche  bienfaifante  &   lumi- 
leufe.  Jefus-Chrift  répondit  à 
elui  qui  lui  demanda  un  mi- 
acle  de  cette  efpece:  Si  Moy- 
en &  Prophetas  non  audiunt , 
ttque  fi  quis   ex  mortuis  rejur~ 
exerit ,  credent.  Luc.  16. 

DiODATl  ,  (Jean)  mi- 
^iftre,profefîeur  de  théologie 
i  Genève,  natif  de  Lucques, 
nourut  à  Genève  en  i6^i  ,  à 
'3  ans.  On  a  de  lui:!.  Une  Tra- 
iufiion  de  la  Bible  en  italien  , 
>ubliée  pour  le  ir^.fois  en  1607 
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a  Genève  „  avec  des  notes  ^ 
&  réimprimée  en  1641,  in-foU 
dans  la  même  ville.  C'eft  plutôt 
une  paraphrafe  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plu» 
des  méditations  d'un  théolo- 
gien, que  des  réflexions  d'un 
bon  critique.  II.  Une  TraduHiort 
de  la  Bible  en  français ,  in-foL 
à  Genève ,  en  1644 ,  écrite  d'un 
flyle  barbare.  ÏM.  Unô  Verfion 
frunçoife  de  IHifloire  du  Con' 
cite  de  Trente  »  par  Fra-Paolo  ^ 
aufli  mal  écrite  que  fa  Bible^ 

DIODORE  de  Sicile,  ainf» 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  d'A- 
gyre  ,  ville  de  Sicile  ,  écrivoit 
fous  Jules-Céfar  &  fous  Au- 
gufte.  On  a  de  lui  une  Biblio" 
tkeque   hiflorîque ,  fruit    de  30 
ans  de  recherches.  On  afTure 
qu'il  avoit  été  lui-même  voir 
les  lieux  dont  ilavoit  à  parler^ 
mais  le  contraire  ne  paroît  que 
trop  par  ce  qu'il  en  dit.  Son  ou- 
vrage étoit  divifé  en  XL  livres» 
dont  il  ne  nous  refte  que  xv  , 
avec  qu2lquesfragmens.il  corn* 
prenoit   l'hiftoire  de    prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre  ^ 
Egyptiens,  Affyriens,  Medes^ 
Perfes  ,  Grecs ,  Romains,  Car- 
thaginois. Son  fty le  n'eft  ni  élé- 
gant, ni  orné;  mais   fimple  ♦ 
clair ,  intelligible  ;  &  cette  fim- 
plicité  n'a  rien  de  bas ,  ni  de 
rampant.  Prolixe  dans  les  dé- 
tails  frivoles  &:   fabuleux ,  il 
glifle   fur   les   affaires  impor««- 
tantes.  Mais  comme    il  avoit 
beaucoup  compilé  ,    fon  Hif* 
toire  préfente  de  tems  en  tems 
des  faits  curieux  ;  &.  on  doiC 
beaucoup  regretter  la  perte  de 
fes  autres  livres,  qui  atiroienÇ 
j  té  de  la  lumière  fur  l'hiftoire 
ancienne.  Diodore  a  été  tra* 
duit  en  allemand  par  Hérold  ^ 
en  latin  par  le  Pogge  ,  en  fran^ 
Mm  » 
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çoïs  par  l'abbé  Terrailon  {voy^i 
ce  mot).  On  prétend  que  ce- 
lui-ci n'entreprit  cette  Traduc- 
tion, qui  forme  7  vol.  in-12, 
que  pour  prouver  combien  les 
admirateurs  des   anciens    font 
aveugles.  Ce  n'eft  pas  plaider 
de  bonne  foi  la  caufe  des  mo- 
dernes ,  que  de  croire  leur  a'iu- 
rer  la   fupériorité  ,  en  les  op- 
posant à  Diodore    de  Sicile, 
hiftorien  &  écrivain  du  fécond 
orde  ,  quoique  néceilaire  pour 
l'hiftoire ancienne.  Sa  crédulité 
paroît  dans  plufieurs  endroits, 
en  particulier  dans  hDefcriptïon 
de  t'i(îe   de   Pancaie ,  où  Ton 
voit  des  allées  d'arbres  odori- 
'férans  à  perte  de  vue  ,  des  fon- 
taines qui  forment  une  infinité 
de  canaux  bordés  de  fleurs  ;  des 
oifeairx  inconnus  par-tout  ail- 
leurs ,  qui  chantent  fou£  d'éter- 
nels ombrages;  un  temple  de 
marbre  de  4000  pieds  de  lon- 
gueur ,  &c. ,  &c.  il  eft  cepen- 
dant en  général  moins  rempli 
de  contes  &  de  tables  que  Cté- 
fias  &  Hérodote.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Pline  l'ancien  :  Primus 
apud  Groîccs  nugari  deJijtDïo" 
dorus,  La  première  édition  la- 
tine eil:  de  Milan ,  1472  ,  in-fol. 
Les  meilleures  du  texte  font  : 
celle  de  Henri  Etienne  en  erec, 
!^<>"Î95  parfaitement  imprimée  ; 
&  celle  de  Weiffeling,  Amf- 
terdam,  en  grec  &  en  latin, 
avec  les  remarques  de  différons 
auteurs ,  les  variantes  ,  &  tous 
les  fragmensde  l'hiftorien  grec, 
11746,  a  vol.  in-foI.  On  eftime 
aufli  celle  qui  a  été  donnée  par 
L.  Rhodeman  ,  à  Hanau  ,  chez 
."Wechel  ,  in-fol. ,  2  vol. ,  1604. 
DIODORE    d'Antioche  , 
prêtre  de  cette  églife,  &  en- 
luite  évêque  de  Tarfe  ,  fut  dif- 
ciple  de  Sylvain,  6c  raaitie  de 
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S.  Jean-Chryfoftome,  de  S 
file&deS.Athanafe.CesSa 
donnent  de  grands  éloges  à 
vertus  &  à  fon  zèle  pour  la 
éloges  qui  ont  été  confirmés 
le  itr.  concile  de  Conftanti 
pie.  S.  Cyrille  au  contraire  1 
pelle  l'ennemi  de  la  gloire 
J.  C,  &  le  regarde  commt 
précurfeur  de  Neftorius;  r 
ce  jugement  ne  paroît  pasfo 
Diodore  fut  un  des  prenn 
commentateurs    qui  s'attac 
rent  à  la  lettre  de  l'Ecriture, 
s'amuferà  l'allégorie  ;maisi 
nous  refle  de  fes  ouvrages 
des  fragmens  dans  les  Cha 
des  Pères  Grecs.  Ce  fi:  une 
tite  perte  ,  s'il  eft  vrai ,  con 
on  l'a  dit,  qu'il  pouffa  l'am 
pour  le  fens  littéral ,  jufqu'a 
truire  les  prophéties  fur  J.( 
DIODOTE,  vayei   T 

PHON. 

DIOGENEd'Apolloniec 

l'iffe    de   Crète ,  fe    diftir 


parmi  les  philofophes  qui  f 
rirent  en  ionie  ,  avant  que 
crate  philofophutà  Athene 
fut  diiciple  &  fucceffeur 
naximenes,  dans  l'école 
nie.  Il  redifia  un  peu  lei^ 
ment  de  fon   maître  touc! 
la  cauie  première.  II  recoi 
comme   lui   que    l'air  étoi 
matière  de  tous  les  êtres  ;  ' 
il  attribua  ce  principe  pi  i 
à  une  vertu  divine.  On  pr. 
qu'il  obferva  avant  tout  au 
que  l'air  fe  cohdenfe&fe 
réfie.  il  floriffoit  vers  l'an 
avant  J.  C. 

^  DIOGENE  le  Cynîqut 
à  Sinope,  ville  du  Font, 
chaffé  de  fa  patrie  pour  cr 
de  fauffe  monnoie.  Son  p; 
qui  étoit  banquier ,  fut  bi 
pour  le  même  crime.  De  f 
monnoyeur,  il  devint  Cynii 


D  î  O 

châtiment  fit  naître  (a.  phi- 
liophie  ;  elle  étoit  digne  d'une 
iiife  fi  noble.  En  fe  retirant  de 
nope  ,  il  emmena  avec  lui 
1  efclave  nommé  Menade, 
li  l'abandonna  bientôt  après, 
omme  on  lui  confeilloit  de 
ire  courir  après  Lui,  il  ré- 
jndit  :  N'a  feroit-il  pas  ridi- 
de  que  Menade  pût  vivre  fans 
^iogene,  &  que  Diogene  ne  pût 
vre  fans^  Menade  ?  Arrivé  à 
îhenes,  il  alla  trouver  An- 
Ihene,  chef  des  Cyniques; 
ais  ce  philoTophe ,  qui  avoir 
rmé  fon  école  ,  ne  voulut  pas 
recevoir.  Il  revint  de  nou- 
îau.  Antifthene  prit  un  bâton 
)ur  le  chaiTer  :  mais  enfin  , 
lincii  par  fa  perfévérance  ,  il 
'  i  permit  d'être  fon  difciple. 
n'en  eut  point  de  plus  extra- 
igammentzélé.  Diogene  joi- 
nt aux  pratiques  du  Cynifme , 
înouveilesfingularités.Il  prit 
\  bâton,  une  beface,  &  n'a- 
)it  pour  tout  meuble  qu'une 
uelle.  Ayant  apperçu  un  je  une 
ifantqui  buvoit  dans  le  creux 
:  fa  main  :  Iln^apprend^  dit-il , 
e  je  conferve  du  fuperflu  ;  & 
caffa  fon  écuelle.  Un  tonneau 
ifervoitde  demeure,  &il  pro- 
enoit  par-tout  fa  maifon  avec 
i,commeles  limaçons  prome- 
ut la  leur.  Qu'on  necroiepas 
Tavec  fon  manteau  rapiécé  , 
beface  &  fon  tonneau ,  il  fût 
us  modefte  ;  il  étoit  auffi  vain 
r  fon  fumier,  qu'un  monarque 
îrfan  fur  fon  trône.Ce  fophifte 
rgueilleux  étant  entré  un  jour 
'iCz  Platon ,  dont  la  philofo- 
lie  étoit  douce  &  commode , 
mit  a  deux  pieds  fur  un  beau 
pis ,  en  difant  :  Je  foule  aux 
\eds  le  faJU  de  Platon  —  Oui , 
'plique  celui-ci,  mais  par  une 
me  forte  de  fajîe.,,,  Platoo 
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ayant  défini  l'homme  un  animal 
à  deux  pieds  fans  plumes  ;  Dio- 
gene pluma  un  coq  ,  &  le  jetant 
dans  fon  école  :  ^"^oilà  ,  dit-il, 
votre   homme.   C'eft  apparem- 
ment alors  que  Platon  dit,  que 
Diogene  étoit  un  Socrate  fou.., 
Alexandre-le-Grand    étant   à 
Corinthe  ,  eut  la  curlofité  de 
voir  cet  homme  fingulier  ;  il  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvoit  faire 
pour  lui }  Diogene  le  pria  de 
le  détourner  feulement  tant  foie 
peu,  &  de  ne  pas  lui  ôter  (on 
folei!.  Cette  réponfe   parut  û 
fublimeau  conquérant,  qui  fans 
doute  n'en  démêloitpas  les  ref- 
forts ,  qu'il  dit  :  Si  Je  n  étais  pas 
Alexandre  ,je  voudrais  être  Die 
gène . . .  Un  jour  le  Cynique  pa- 
rut en  plein  midi  dans  une  place 
publique  avec  une  lanterne  à  la 
main.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
cherchoit  ?  Un  homme  ,  répon- 
dit-il... Une  autre  fois  il  vit  Ie$ 
juges  «[ui  menoient  au  fupplice 
un  homme  ,  qui  avoit  volé  une 
petite  phiole  dans  le  tréfor  pu- 
blic :  Voilà  de  grands  voleurs? 
dit-il,  quien  conduifeni  unpetit... 
Une  femme  s'étant  pendue  à  un 
olivier,  il  s'écria  qu  il  feroit  â 
fouhaiter  que  tous  les  arbres  por-^ 
taffent  de  femblables  fruits...   W 
avoit  été  quelque  tems  captif. 
Comme  on  alloit  le  vendre,  il 
cria  :  Qui  veut  acheter  un  maître? 
On  lui  demanda  :  Que  fais- tu 
faire  ?  —  Commander  aux  humâ- 
mes ,  répondit  le  vain  Cynique. 
Un  noble  de  Corinthe  l'ayant 
acheté  :  Vous  êtes  mon  maître , 
lui  dit-il ,  mais  préparez-vous  à 
m'obéir^  comme  les  grands  aux 
médecins.  Ses  amis  voulurent  le 
racheter  :  Vous  êtes  des  imbé" 
cilles^  leur  dit'iU  les  lions  ne 
font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les 
nourriffçjit  ;   mais  ceux-ci  fans 
Mm  3 
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fes  valets  des  lions . . .  Diogene 
s'acquitta  fi  bien  de  fes  emplois 
chez  l'on  nouveau  maître ,  que 
Xeniades  (c'étoit  fon  nom)  lui 
confia  Tes  iils  &  Tes  biens.  On 
croit  qu'il  vieillit  &  mourut 
dans  cette  maifon...  Il  ordonna, 
dit-on,  que  fon  cadavre  fût  jeté 
dans  un  foffé ,  &  qu'on  fe  con- 
tentât de  le  couvrir  d'un  peu 
de  pouffiere.  Mais  vousfervirei 
de  pâture  aux  bêtes ,  lui  dirent 
fes  amis.  —  Eh  bien  ^  répon- 
dit-t-^il .  qu^on  me  mette  un  bâton 
à  la  main  ,  afin  de  chajfer  Us 
bêtes,  —  Et  comment  pourre^" 
vous  le  faire  ,  repiiquerent-ils, 
puifque    vous  ne  fentire^  rien  ? 

Que  m  importe  donc  ^  reprit 

Diogene ,  que  les  bêtes  me  dé- 
chirent?' On  n'eut  point  d'égard 
à  fon  indifférence  pour  les  hon- 
neurs funèbres.  Ses  amis  lui 
£rent  des  obfeques  magnifiques 
a  Corinthe.  Les  habitans  de  Si- 
îîope  lui  érigèrent  des  ftaîues. 
Son  tombeau  fut  orné  d'une  co- 
lonne, fur  laquelle  on  mit  un 
chiea  de  marbre.  C'étoit  à  cet 
animal  qu'on  comparoit  les  C  y- 
îiiques,  parce  qu'ils  en  avoient 
la  lubricité  &.  qu'ils  aboyoient 
après  tout  le  monde.  On  rap- 
porte de  lui  quelques  moralités 
«ftimables ,  quoique  très-fim- 
pîes  &  très-communes.  «  On 
s»  fe  fortifie  le  corps  par  des 
1^  exercices,  &  on  néglige  de 
3»  fe  fortifier  l'ame  par  la  vertu... 
»  Les  grammairiens  s'amufent 
^  à  glofer  fur  les  fautes  des  au» 
»  très  ,  &  ne  penfent  pas  à 
»  corriger  les  leurs...  Les  mu- 
»  ficiens  ont  foin  de  mettre 
u  leurs  inftrumens  d'accord, 
w  fans  fe  foucier  d'accorder 
î»>  leurs  paflions...  Les  orateurs 
»>  s'étudient  à  bien  parler,  & 
V  SQO  pâ$  à  bien  uir««.,  J(«es 
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w  avares  font  fans  ceffe  oc 
»  pés  à  amafler  des  richeff 
>»  &  ne  fa  vent  pas  s'en  fervii 
Ces  maximes  font  bonnes  ;  ir, 
le  Cynique  en  avoit  auiîi 
très-pernicieufes.  lls'aband( 
noit  avec  impudence  aux  d 
niers  excès  de  l'impureté, 
fant  «  qu'il  voudroit  pouv 
»  appaifer  avec  autant  de  fa 
>y  lité  les  defirs  de  fon  ef] 
n  mac  ».  Il  fe  glorifioit  de 
turpitudes,  fur  iefquelleson 
forcé  de  tirer  un  voile.  S 
peu  de  refped  pour  l'honnét 
publique  ,  fon  orgueil  fous 
haillons  ,  fa  mordante  eau 
cité,  &  félon  quelques-uns, 
penchant  à  l'athéifme  ,  ont 
penfer  à  la  poftérité,  que 
prétendues  vertus  de  Diog: 
n'étoient  que  des  vices  mal 
bilement  fardés,  &  fa  raifon  i 
vraie  folie.  II  femble  queB 
a  voulu  nous  montrer  dan; 
philofophe ,  plus  que  dans  t 
autre,  jurqu'où  vont  les  ex 
d'un  homme  qui  affrète  i 
fauffe  fageffe ,  &  qui  s'écarî 
de  la  manière  ordinaire,  ; 
manie  d'être  fmgulier  dans 
maximes  &  dans  fes  mœurs, 
auteur  moderne  en  fait  ce  p 
trait  abrégé  :  «  Ses  leçonj 
»  refiTentirent  de  (es  prem 
»  goûts  :  il  altéra  la  philc 
>t  phie  comme  les  monno 
»  La  fefte  des  Cyniques 
M  plut  par-deffus  toutes 
»  autres  ;  il  lui  en  ccûtoit  ; 
»  de  renoncer  comme  eu: 
»  tout  ;  il  n'avoit  rien  ; 
»  quand  on  n'a  rien  à  rifqu 
M  on  peutinfulterimpuném 
n  à  l'univers.  Une  écuellep 
»  tout  meuble  ,  un  tonn 
»  pour  maifon,  un  mante 
»  une  beface  formoienttoi 
>»  fes  poffeiEoBs  i  mais  cet  î 
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rail  de  la  mod^ftie  ne  pou- 
voir pas  cacher  Ion  orgueil 
qui  fortoit  par  l'es  pores.  Sa 
réponfe   à    Alexandre  ,  ^  la 
folie  recherche  qu'il  fit  d'un 
homme  avec  fa  lanterne  en 
plein  midi ,  décèlent  fon  ca- 
ratâere  ;  Tes  moeurs ,  peu  dé- 
licates ,  ont  fait  dire  qu'il  ne 
falloir  pas  regarder  au  fond 
de  fon  tonneau  w.  Il  mourut 
an  310  avant  J.  C. 
DiOGENE  le  Babylonien  , 
hilofophe  Stoïcien,  ainfinom- 
lé ,  parce  qu'il  étoit  de  Séleu- 
e,  près   de  Babylone.  Il  fut 
fciple  de  Chryfippe,  les  Athé- 
ens  le  députèrent   à  Rome 
irec  Carnéades  &  Critolaiis , 
m  i^S  avant  J.  C.  Diogene 
lourut  à  88  ans,  après  avoir 
■êché  la  fageffe  ,  à  la  manière 
rdinairedesphilofophesjc'eft* 
dire  avec  plus  de  bruit  que 
:  fruit.   Un  jour  qu'il  faifoit 
ie  leçon  fur  la  colère  ,  &  qu'il 
éclamoit    fortement    contre 
;tte  paffion  ,  un  jeune-homme 
li  cracha  au  vifage  :  Je  ne  me 
■che  point ,  lui  dit  Diogene  ; 
•  doute  néanmoins  fi  je  devrais 
e  fâcher.    Propos   infenfé  6c 
Dntradi^oire  :  celui  qui  ne  fe 
iche  pas  après  une  infulte  ,  ne 
élibere  pas  s'il  doit  fe  fâcher. 
)u  reîte ,  ces  fortes  de  fcenes 
)nt  propres  à  prouver  la  dé- 
ence  qui  régnoit  dans  ces  éco- 
îs ,  &  le  refpeéi  que  les  éco- 
ers  avoicnt  pour  les  maîtres. 
DIOGENE  Laerce,  né  à 
.aërte,  petite  ville  deCilicie, 
ihilofoph^  Epicurien,  compofa 
m  grec  la  Vit  des  Philofophes  , 
liviféc  en  dix  livres.  Cet  ou- 
vrage eft  venu  jufqu'à  nous, 
Quoiqu'il  {bit  fans  agrément  , 
ans  méthode ,  &  même  fans 
B(i4^Uud«  ,  il  eô  précieux  ^ux 
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hommes  qui  penfent  ,  parce 
qu'on  peut  y  étudier  le  carac* 
tere  &  les  mœurs  des  plus  cé- 
lèbres philofophes  de  l'anti- 
quité. Cet  hiftorien  manquoit 
d'efprit  ;  il  fe  mêloit  cependant 
de  faire  des  vers,  &  il  en  a 
furchargé  {qs  Vies  des  Philofo* 
phes  :  ils  font  encore  plus  plats 
que  fa  profe.  Il  avoit  compofé 
un  livre  à'Epigrammes  ,  auquel 
il  renvoie  fort  fouvent.ll  vivoit 
vers  Tan  193  de  J.  C.  La  ire* 
édition  de  fes  Œuvres  eft  de  Ve- 
nife,  i47<  ,  in-fol.  ;  la  meilleure 
eft  celle  d'Amfterdam, en  1692, 
avec  les  obfervations  de  Mé- 


nage, ^  vol.  in-4^.  Un  écrivain 
étranger  les  a  traduites  en  fran« 
çois ,  en  ftyle  allemand.  Sa  ver- 
fion  eft  imprimée  chez  Schnei* 
der  à  Amfterdam  ,  &  à  Rouen 
fous  le  même  nom ,  en  1761  » 
in-i2,  %  vol.  On  y  a  ajouté  la 
Vie  de  l'auteur,  celles  ôkEpic* 
tite ,  de  Confucius  ,  &  un  Abrégé 
hij}ori<]ue  desFemmes  philofophes 
de  l'antiquité.  On  a  une  édition 
de  Diogene,  imprimée  à  Coire 
avec  les  notes  de  Longucil ,  a 
vol.  in-8**  ,  qu'on  joint  aux 
auteurs  cum  notisvariorum, 

DiOGENiEN  d'Héraclée 
dans  le  Pont ,  célèbre  gram- 
mairien Grec  du  if.  fiecle ,  a^ 
lailTé  Proverhia  Graca  ,  An- 
vers,  i6iî,irt-4^,grec&  latin. 

DIOGNETE,  philofophe 
fous  Marc-Aurele  ,  donna  de» 
leçons  de  vertu  à  ce  prince ,  & 
lui  apprit  à  faire  des  Dialo- 
gues. L'élevé  eut  toujours 
beaucoup  d'eftime  pour  fon 
maître.  On  croit  que  c'eft  le 
même  à  qui  eft  adrefl'ée  I* 
Lettre  à  Diognete ,  qui  fe  trouTé 
parmi  les  ouvrages  de  faint 
Juftin.  11  paroît  certain  qu* 
CfUt  Lettre  n'a  pas  été  écrire 
Mm  4 


a  un  juif  ,  comme  quelques 
favans  l'ont  cru  ,  mais  à  un 
païen.  La  minière  dont  Tau- 
'  teur  parle  des  (aux -dieux  à 
celui  auquel  il  écrit,  ne  laifTe 
preiqu'aucun  lieu  d'en  douter. 
3)  Envifagez, dit-il  à Diognete, 
»  non-ieulement  des  yeux  du 
3ï  corps,  mais  encore  de  ceux 
3»  de  l'efprit ,  en  quelle  manière 
»  &  fous  quelle  forme  exiftent 
»  ceux  que  vous  regardez 
»  comme  des  dieux.  L'un  eft 
«  de  pierre ,  l'autre  d'airain  ; 
9>  cependant  vous  les  adorez  , 
»  vous  les  fervez  ».  Parleroit- 
on  ainfi  à  un  Juif?  Cette  Lettre 
à  Diognete  eft  un  des  plus 
précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité accléfiaftique.  Rien  n'eft 
comparable  au  portrait  que  l'au- 
teur y  trace  de  la  vie  ,  des 
mœurs  des  premiers  Chrétiens; 
&  ce  qu'il  dit  des  myfteres  de 
la  Religion  ,  eft  plein  de  force 
&  de  grandeur. 

DIOMEDE,  grammairien , 
plus  ancien  que  Priicien  ,  puif- 
que  celui-ci  le  cite  fouvent. 
ï^îous  avons  de  lui  3  livres  , 
jPc  orationis  partibus  ,  &  vario 
Hhetorum  génère.  Il  y  en  a 
plufieurs  éditions.  Celle  d'Elie 
"f  utfchius  en  160^  ,  in-4°,  paffe 
pour  la  meilleure. 

DIOMEDE,  fille  de  Phor- 
fcas  qu'Achille  fubftitua  à  la 
place  de  Briféis  ,  lorfqu'Aga- 
«lemnon  lui  enleva  celle-ci. 

DIOMEUE,filsdeTydée, 
petit- 61$  d'Oenée  ,  étoit  roi 
<l'Etolie  ,  rival  d'Achille  ÔC 
«i'A  iax.  11  combattit  au  fiege 
de  Troie  contre  Enée  &  contre 
He«^or.  Il  entra  de  nuit,  avec 
le  fecours  d'Ulyffe  ,  dans  la 
citadelle  de  Troie ,  où  il  en* 
Leva  le  Palladium, 
PION ,  capitaine  &  gendre 
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de  Denys  l'Ancien ,  ty: 
Syracufe  ,  &  beau-frer.    ■ 
Denys  le  Jeune ,  engage:    > 
dernier  prince  à  appeller  PL  • 
à  fa  cour  ;  mais  comme  le:  | 
çons  du  philofoph;^  ne  c' 
geoient  rien  à  Ion  gouv 
ment  tyrannique,  Dion  c 
avoit  reçu  toutes  fortes 
trages ,  jufqu'à  l'enlevem 
fa  femme  &  de  fon  fils ,  *- 
contre  lui  &  le  chaflade  " 
cufe.  Après  avoir   rendu    j 
grands  fervices  à  fa  patrie 
futaflaiîîné  par  Callipe  ,  uj 
fes  amis,  l'an  3^4  avant  J 
»  Il  eft  diîiicile  ,  dit  un  hi   i 
>>  rien  ,  de  trouver  réunies 
»  tantdebonnesjjuaiitesqi 
n  en  voit  dans  Dion.  Gram 
»  d'ame  ,    nobleffe   de  fc 
M  mens, générofité, valeur 
M  roïque ,   étendue   de  vi 
»  fermeté  inébranlable  dan 
VI  plus  grands  dangers  ,  &  ( 
»  les  revers  de  la  fortune 
j>  plus  inopinés  ;  un  amou 
»  la  patrie  &  du  bien  pub 
»  porté  jufqu'à  l'excès  ;  v 
»  une  partie  de  fes  vertus 
»  deffein  qu'il  forma  de  c 
>i  vrer  fa  patrie  du  joug  d 
M  tyrannie,  la  hardielTe  ^ 
n  fageffe  en  même  tems  a 
J)  Icfquelles  il  le  mit  à  exi 
»  tion  ,  font  voir  de  qm 
»  étoit  capable.  S'il  eu  ' 
»  qu'averti  du   danger  qu 
»  menaçoit,  il  a  conftamn 
»  refufé  de  prévenir  fon  ai 
V  fm  ,  ce  feul  trait  fuffit  p 
n  combler  fon  éioge  >*. 

DlON-CASSIUSdeNi 
en  Bithynie  ,  fut  élevé 
premières  dignités  par  différ 
empereurs,  au  rang  de  fé 
teur  par  Pcrtinax.  au  coûli 
par  Sévère ,  à  la  place  de  g' 
verncur  de  Sroyrne  6c  de  1 
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îîie  par  Macrin  ,  &  à  celle 
gouverneur  de  l'Afrique , 
la  Dalmatie  &  de  la  Fan- 
nie par  Alexandre-Sévere. 
on  revint  à  Rome ,  où  il  fut 
nful  pour  la  le.  fois  en  229  , 
retourna  enfuite  dans  fon 
ys,  où  il  finit  Tes  jours.  Dion- 
flius  étoit  honnête-homme , 
tant  qu'on  peut  l'être  quand 
a  fait  le  métier  de  courti- 
I.  Lorfqu*il  étoit  à  la  cour,  il 
retiroit  fouvent  à  Capoue  , 
ur  cultiver  les  lettres  «îk  tra- 
iller  en  repos.  Après  avoir 
nalTé  des  Mémoires  pendant 
:  ans ,  il  compofa  une  Hif- 
re  Romaine  en  80  livres.  Elle 
nnmençoit  à  l'arrivée  d'Enée 
Italie,  &  tiniffoit  au  règne 
llexandre-Sévere.  Il  ne  nous 
le  qu'une  partie  de  cet  ou- 
îge.  Les  34  premiers  livres 
it  perdus.  Les  20  hiivans, 
puis  la  fin  du  35 e:.  juiqu'au 
;. ,  font  complets;  les  6  fui- 
ns  font  tronqués  ,  &  il  ne 
us  refte  que  quelques  frag- 
îns  des  20  derniers.  Nous 
ons  un  Abrégé  allez  bien  fait 
cette  Hiftoire  depuis  le3se. 
re,  par Xiphilin,  patriarche 
Conflantinople  dsns  le  ne. 
cie.  Dion  avoit  pris  Thucy- 
!e  pour  fon  modèle  ;  il  l'imite 
aucoup  dans  fa  manière  de 
rrer  ,  &  fur  -  tout  dans  fes 
tangues.  Son  ftyle  eft  clair , 
.  maximes  folides ,  fenfées , 
licieules  ;  fes  termes  nobles , 
narration  coulante ,  fes  tours 
ureux  ;  mais  on  l'accufe  d'a- 
»ir  été  bizarre,  panial ,  éga- 
nent  porté  à  la  flatterie  èi  à 
fatyre.  11  ne  faut  pas  cepen- 
nt  légèrement  rejeter  ce  qu'il 
:  des  vices  de  quelques  hom- 
is  célèbres,  auxquels  des 
:tcurs  contemporains  &  la 
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poflérlté  admiratrice  ont  attri- 
bué des  vertus  qu'ils  n'avoient 
pas.  La  meilleure  édition  de  cet 
hiftorien  eft  celle  d'Herman- 
SamuelReimarus,  àHambourg, 
i7<;o,  in-fol. ,  2  vol.  en  grec  &: 
en  latin  ,  avec  de  favantes 
notes.  On  eftime  encore  celle 
de  Leunclavius  ,  Hanau  ,  in- 
folio ,  1606.  Boifguillebert  l'a 
traduit  en  françois ,  Paris,  1674, 
2  vol.  in-i2. 

piON-CHRYSOSTOME, 
ainfi  appelle  à  caufe  de  fon 
éloquence  ,  orateur  &  philo- 
fophe  de  Prufe  en  Bithynie  , 
travailla  en  vain  pourperfua- 
der  à  Vefpafien  de  quitter  l'em- 
pire. Il  fut  lui  -  même  obligé 
d'abandonner  Rome  fous  1l)0' 
mitien  qui  le  haïfibir.  Il  déguifa 
fon  nom  &  fa  nailTance  ,  &.  vé- 
cut plufieurs  années  inconnu  , 
errant  de  ville  en  ville  &  de 
pays  en  pays ,  manquant  de 
tout;  réduit  le  plus  fouvent, 
pour  fubfifter ,  à  labourer  la 
terre,  ou  à  cultiver  les  jar- 
dins ,  &  honorant  cet  état  par 
fon  courage.  Il  parcourut  ainii 
la  Moefie  &  laThrace,  &  pé- 
nétra jufques  chez  les  Scythes. 
Lorfque  Domitien  périt,  Dion 
étoit  en  habit  de  mendiant  , 
dans  un  camp  de  l'armée  Ro- 
maine prête  à  fe  révolter.  11  fe 
fait  connoitre  ,  &  appaife  la 
lédition.  Dion  revint  fous  l'em- 
pereur Trajan.  Ce  prince  ,  ami 
des  talens ,  le  faifoit  mettra 
fouvent  dans  fa  litière,  pour 
s'entretenir  avec  lui ,  ^i  le  fit 
monter  lur  fon  char  de  triom- 
phe. On  dit  que  Dion  parut 
fouvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  Aucun  de  ces 
vieux  fages  n'a  pu  échapper  à 
quelque  ridicule  faillant.  La 
première  édition  de  fes  ouvra- 
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ges  eft  de  Milan ,  \67^ , în-fol.  : 
la  meilleure  de  Paris,  1704, 
in-fol.On  y  trouve  80  Oraifons^ 
qiii  offrent  des  morceaux  élo- 
quens  ;  &  un  traité  en  4  livres  : 
Des  Devoirs  des  Rois ,  où  la 
philolophie  donne  des  leçons 
aux  princes. 

DIONIS,  (Pierre)  confeil' 
ier  ik  premier  chirurgien  de 
madame  la  Dauphine^ôc  des 
entans  de  France ,  fut  nommé 
dcmonftrateur  des  différions 
anatoniiques ,  &  des  opérations 
chirurgicales ,  à  l'érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV 
dans  le  jardin  royal  des  plantes. 
Cet  homme  habile  mourut  en 
1718,  après  avoir  produit  plu- 
iteurs  ouvrages  bien  reçus  en 
France  &  dans  les  pays  étran- 
gers. La  lolidité,  la  méthode, 
ia  iuflelTe  y  font  jointes  à  la 
pureté  du  ftyîe.  Les  plus  ap- 
plaudis font  :  L  Un  Cours  d'O- 
pérations de  Chirurgie ,  imprimé 
en  1707  ,  réimprimé  pour  la 
3d.  fois  en  17^6,  à  Paris,  in-S*^, 
avec  des  remarques  du  célèbre 
La  Faye.  IL  VAnatomie  de 
l'Homme  :  ouvrage  traduit  en 
langue  tartare ,  par  le  P.  Paren- 
nin  ,  Jéfuite;  &  dont  la  meil- 
leure édition  eu  de  1728,  par 
De  vaux.  111.  Un  Traité  de  la 
manière  de  fecourir  les  Femmes 
dans  leurs  accoucliemens  ,  in-8^, 
eftimé,  &.C. 

PIOPHANTE,  mathéma- 
ticien Grec,  dont  il  nous  refte 
VI  livres  de  Quejlions  arithmé- 
tiques, imprimés  pour  la  ire, 
fois  en  i';7$  .  puis  à  Paris, 
»6ii,  in-fol.  Ceft  le  premier 
èi  le  feul  des  écrits  grecs,  où 
MOUS  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  fait  penfer  qu'il 
en  eft  l'inventeur.  II  y  a  beau- 
QQu^  d'a^ireffc  dans  la  miniers 
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dont  il  fait  fes  folutioni,  1 
ont  pour  objet  des  qued 
d'un  genre  très- difficile. 
VI  livres,  refte  d'un  ouv  1 
en  XIII  ,  ont  d'abord  été  ( 
duits  &  commentés  par  j 
lander  ;  enfuite  de  nouv»  j 
&  avec  plus  d'intelligence.  1 
Meziriac;  &  enfin  réimpr  \ 
avec  les  notes  de  Ferr  , 
en  1670.  Diophante  naqi  j 
Alexandrie  vers  le  milieud  1 
fiecle. 

DIOSCORE,  patria 
d'Alexandrie,  auparavant 
cre  &  apocrifiaire  de  ( 
é^life,  exerçoit  cette  derr 
charge ,  lorfqu'il  renouvel 
vieille  querelle  de  la  préfé 
fur  le  patriarche  d'Antic 
L'affaire  ayant  été  portée 
un  fynode  de  Conllantin 
en  439 ,  Théodoret ,  fuffra 
d'Antioche ,  défendit  fi 
quemment  les  droits  de  ( 
églife  ,  que  Diofcore  céda 
force  de  fes  raifons;  mai 
fut  malgré  lui ,  &  il  co 
dès-lors  une  haine  implac 
contre  fon  vainqueur.  Elu 
triarche  après  la  mort  de 
Cyrille,  en  444,  il  prit  1 
rétique  Eutychès  fous  fa  \ 
teélion.  llfoutintopiniâtrér 
fes  erreurs  dans  le  faux  coi 
d^Ephefe  en  449 ,  appelle, . 
tant  de  raifon,  /^  brigandage 
phefe.  Toutes  les  règles  fu 
violées  dans  cette  féditi 
affemblée.  Cent  trente  < 
ques ,  gagnés  par  des  care: 
ou  intimidés  par  des  mena 
foufcrivirent  au  rétabliffer 
d'Eutychès  ,  &  à  la  dcpof 
de  S.  Flavien ,  qui  ne  (urv 
guère  à  ce  mauvais  traiten 
Après  le  concile ,  Diofcor» 
prononcer  contre  le  pap 
Lé  m.  uîî€  «iëccinnttunicai 
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<  il  fit  figner  par  dix  ^vcques  ; 
I  i$  l'année  luivante  il  fut  dé- 
I  fé  dans  un  concile  de  Conf- 
1  tinople.  Cité  au  concile  gé- 
I  aJ  de  Chalcédoine  ,  il  refufa 
4  comparoitre.  Cette  affem- 
1  e ,  tenue  en  45 1 ,  le  dépofa  , 
;  es  trois  citations ,  de  l'épif- 

<  jat  &  du  lacerdoce ,  comme 
c  itumace.  Plufieursperfonnes 
I  fenterent  contre  lui  des  re- 
«kes,  où  Ton  dévoiloit  tous 
i  crimes.  L'empereur  l'exila 
i  ran^res  en  Paphlagonie  ,  où 
i  iourutmirérablementen458. 
y  Jne  diffimulation  de  fyftême 
>)lus  que  de  caraftere  ,  dit 
y  m  hillorien  ,  &  une  fuite 
i)ien  combinée  d'artifices  , 
nvoient   porté    cet  homme 

►  langereux  fur  la  chaire  pa- 

►  riarchale  d'Alexandrie  :  hy- 
K  )Ocrite  ,  tout  différent  d'Eu- 
t  ychès ,  &  qui  fans  s'aftrein- 
ilre,  comme  ce  fuborneur 
I  luftere ,  aux  obfervances  ex- 
H  érieures  &c  pénibles  de  la 
K/ertu,  avec  une  mondanité 
E  k  un  fafte  tout  féculier ,  des 
^nœurs  plus  qu'équivoques, 
ijes  injuftices  criantes  &  de 
vraies  concuffions ,  fe  don- 
iioit  pour  un  faint ,  extor- 
>:}uoit  iufqu'aux  témoignages 

►  ie  l'eftime  &  de  la  vénéra- 
rion,  par  la  terreur  de  fon 
i  iefpotifme ,  &  par  les  ma- 
nœuvres d'une  foule  de  ty 

►  rans  fubalternes,  qu'attachoit 

►  à  ion  fort  le  goût  des  mêmes 

►  vices  &  l'aflurance  de  l'im- 
)  punité  :  génie  entreprenant , 
•  d'une    obftination   indomp- 

►  table ,  d'une  audace  que  n'ar- 

►  rêtoit  pas  la  perfpeftive  des 
I  extrémités  les  plus  funeftes; 

►  tel  enfin  qu'il  le  falloit  pour 

►  donner  de   la  célébrité  aux 

►  rêveries    d'un  enthoufiafle 


»  obfcur ,  &  pour  en  couvrir  le 
i>  ridicule  >». 

DIOSCORE,  diacre  de 
Rome,  élu  antipape  l'an  530  » 
le  même  jour  que  Boniface  II 
fut  placé  fur  la  chaire  ponti- 
ficale ,  &  mourut  environ  3  fe- 
maines  après. 

DIOSCORIDE,  (Pedacius) 
médecin  d' Anazarbe  en  C  ilicie, 
on  ne  fait  en  (juel  tems.  L'opi- 
nion la  plus  commune  le  fait 
vivre  fous  Néron.  Il  y  a  eu  au- 
trefois une  grande  difpute  entre 
Pandolfe  Collenutius  Se  Leoni- 
cus  Thomaeus,  pour  favoir  fi 
Pline  avoit  fuivi  Diofcoride , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ; 
ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  fon 
ouvrage  de  celui  de  Pline,  ce 
qui  étoit  le  fentiment  de  Col- 
lenutius. Quoi  qu'il  en  foit , 
Diofcoride  fuivit  d'abord  le 
métier  desarmes,  &  il  s'adonna 
enfuite  à  la  connoiffance  des 
fimples,  fur  lefquels  il  donna 
un  ouvrage  ,  fuivi  de  fort  près 
par  ceux  qui  ont  traité  après  lui 
cette  matière  ,& commenté  par 
Matthioledans  le  16e.  fiecle. 
^  DIFPEL,  (Jean -Conrad) 
écrivain  célèbre  par  des  opi- 
nions extravagantes ,  fe  nom- 
moit  dans  fes  ouvrages  Chrijîia' 
nus  Dimocritus.  11  s'appliqua 
d'abord  à  des  controverfes  an- 
tipiéiiltes  ,  fede  contre  la- 
quelle il  déclama  publiquement 
à  Strasbourg.  Sa  vie  fcanda- 
leufe  l'ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville,  il  vint  à  GieÀ'en.  11 
s'y  montra  aufii  zélé  pour  le 
Piétifme  ,  qu'il  lui  avoit  été 
contraire  à  Strasbourg.il  vou- 
loit  une  femme  &  une  place  de 
profefTeur  ;  ayant  manqué  l'une 
^  l'autre,  il  leva  le  mafque, 
&  attaqua  vivement  la  religioa 
prétendue  réformée  danb'foa 
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Pafifmus  Proteflanîlum  vapu' 
Ions.  Ce  livre  ayant  ibulevé 
contre  lui  les  Proteftans  ,  il 
quitta  la  théologie  pour  la  chy- 
mîe.  Il  fit  croire  qu'il  étoit  par- 
venu ,  au  bout  de  8  mois,  à 
faire  affez  d'or  pour  être  en 
état  de  payer  une  maifon  de 
campagne,  qu'il  achera  50 mille 
fiorins.  Le  faifeur  d'or  étoit 
réel  lement  alors  dans  la  mifere  ', 
il  ne  trouva  d'autre  reffource 
contre  les  pourTuites  de  fes 
créanciers  ,  qu'en  s'éclipfant. 
Après  avoir  parcouru  dittérens 
pays  ,  Berlin  ,  Copenhague  , 
Francfort,  Leyde  ,  Amfter- 
dam,  Aliéna,  Hambourg,  & 
avoir  dans  tous  effuyé  les  châ- 
timens  de  la  prifon  ,  il  fut  ap- 
pelle à  Stockholm  en  1727  , 
pour  traiter  le  roi  de  Suéde.  Le 
clergé  de  ce  royaume,  charmé 
qu'on  guérit  le  roi,  mais  fâché 
que  ce  fût  par  un  homme  qui 
fe  moijuoit  ouvertement  de  leur 
religion  ,  obtint  que  le  méde- 
cin alchymifte  quitieroit  la  ca- 
pitale. Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne, fans  avoir  changé  ni 
de  conduite  ni  de/entiment.  Le 
bruit  de  fa  mort  s'étant  répandu 
plufieurs  fois  faufl'ement,  cet 
extravf.gcint  publia  en  1733  ""^ 
c:  pece  de  patente ,  dans  laquelle 
il  annonçoit  qu'il  ne  mourroit 
pas  avant  l'an  1808  ;  prophétie 
qui  ne  fe  vérifia  pas  ;  car  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit  au 
château  de  Widgenftein,  le  is 
avril  1734»  à  62  ans.  Dippel 
méritoit  une  place  dans  l'Hif- 
toire  de  la  PhiioTophie  hermé- 
tique, ainfi  que  dans  celle  des 
délires  du  genre-humain. On  lui 
attribue  cependant  une  inven- 
tion utile,  celle  du  bleu  de 
Berlin  ou  bleu  de  PrufTe. 
DlRtÉ ,  reine  de  Thebes^ 
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Lycu$_  répudia  Antiope  p 
l'époufer.    Les    enfans    d'.' 
tiope  ,  irrités  de  cet  affro. 
attachèrent  fa  rivale  à  la  qucu 
d'un  taureau  furieux.  —  lly  ei 
une  autre  DiRCÉ  ,  qui  ayai 
ofé  comparer  fa  beauté  à  cel! 
de  Pallas ,  fut  changée  en  poi 
fon. 

DIROIS,  (François)  d 
teur  de  Sorbonne,  fut  d'ai 
précepteur  de  Thomas  dure 
fé ,  ami  des  folitaires  de  Port 
Royal.  Son  élevé  le  li;f  sv- 
les  cénobites  de  ce  monsi 
célèbre  -,  mais  fon  attachemc 
aux  décrets  du  Saint-Siège  1 
brouilla  avec  eux.  il  mourc 
chanoine  d'Avranches  ,  où  : 
vivoit   encore    en   1691 ,  for 
coniidéréde  fes  confrères  &d 
fon  évéque.  On  a  de  lui  :  1 
Preuves  6»  préjugés  pour  la  F 
giori  Chrétienne  &   Cathoiii^-. 
contre   les  faujfes   Religions  ( 
rAthéifme ,  in-4°;  ouvrages! 
fez  bon.  IL  V Hi(îoire  EccL 
tique   de    chaque  fiecle  ,   eu 
trouve  dans  V  Abrégé  de  tHifiov 
de  France  de  Mezerai ,  cft  d 
lui  ;  &  quoiqu'elle  foit  écrit 
avec  plus  de  précifion  que  d'é 
légance ,  ce  n'eft  pas  le  moindi 
ornement  de  ce  livre. 

DISCORDE  ,    déeffe   qii 
Jui-iter  chafi'a  du  Ciel ,  parc 
qu'elle  brouilloit  continue 
m.ent  les  dieux.  Elle  fut  ii 
qnce  de  n'avoir  pas  été  in \ 
aux  noces  de  Thétis  &  èc . 
lée  ,   avec  les   autres  dieux 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger 
en  jetant  fur  la  tsbleune  pcr. 
d'or  ,  fur  laquelle  étoient  c 
ces  mots  :  A  la  plus  Bj 
Junon,  Pallas  &  Vénus  cl 
terent  cette  pomme-  On  repi /- 
fente  la  DifcordecoëfFéedelei 
pcr.s,  tenant  une  10:  di»  aï 
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^  d'une  main  ,   une  cou* 

:2  Si  un  poignard  cia  i'au- 

ayant  le  teint  livide ,  les 

V  égarés,  la  bouche  écu- 

:re,  6l  les  mains  enfanglan- 

.L-.  Virgile  exprime  ainii  Ton 

nelle  pouvoir: 

tes  unanîmos  armare  in  pr^lia 
fratres  , 
_  ne  odiis  ver  fart  domos  ,  tu  ver- 
be r  a  teâis 
rreafi^ue  ivferre  faces  :  tibi  710- 

niiiia  nitUe  , 
c  nocenàî  artes. 

DITHMAR,  évêque  de 
^'■sbourg  en  1018,  mort  en 
,  à  42  ans  ,  étoit  fils  de  Si- 
.;  oi,  ccmte  de  Saxe  ,  &  avoit 
ï  bénédiftin  au  monaftere  de 
agdebourg.  Il  laifî'a  une  Chro- 
lue  pour  fervir  à  L' Hifloire  des 
npereurs  Henri  1 ,    Othon  II 

III,  &  Henri  II ,  Tous  le- 
el  il  vivoit.  Cette  Chronique, 
rite  avec  fmcérité,  a  été  pu- 
ée  plufieurs  fois.  La  meil- 
ire  édition  &  la  feule  qui  foit 
is  lacunes  ,  eft  celle  que  le 
ant  Lsibnitz  a  donnée  dans 

Ecrivains  fervant  à  illuflrer 
iijloire  de  Brunfwick^  avec 
s  variantes  &  des  corrections, 
fol. 

DITHMAR,  (  Jules-Chrif. 
ohe  )  né  à  Rothembourg  dans 
Heffe,  le  13  mars  1677, 
.^mbre  de  l'académie  de  lier- 
,  profefTeur  d'hiftoire  àFranc- 
t-fur-l'Oder,  mort  dans  cette 
le  en  1737  ,  nous  a  laifTé  : 
Scriptorum  reram  Germanica- 
■2  vulumen  ,  Francfort-fur- 
)der,  1727,  in- fol.  11.  Dif- 
,  tationesacademica: ^heipCick, 

-  ,  in-4'' ,  relatives  aux  le- 

qu'il  donnoit.  1  11.  Une  édi- 

n  de    Tacite  :  De  Morikus 

rmanorum  ,  avec  un  favant 

r.mentaire ,  Francfort- fur- 
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rOder,  1725.  IV.  CommcmaîÏ9 
de  ordine  militari  Balneo ,  1729, 
in-foL  V.  Hifiûire  de  l'ordre  de 
S.  Jean  en  Brandebourg,  1728, 
in-4^,  en  allemand.  VI.  Une  édi- 
tion des  Annales  des  Duchés  de 
Cleves ,  Juliers  ,  &c. ,  de  Tef- 
chenmacher  (  voye:^  ce  mot  )  , 
qu'il  a  enrichie  de  notes ,  de 
diplômes  ,  &c. ,  Francfort  & 
Leipfick,  1721 ,  in-foi. 

DlTTOxNT,  (Humfroi)  de 
Salisburi ,  maître  de  l'école  des 
mathématiques  ,  crigée  dans 
l'hôpital  de  Chritt  à  Londres  , 
s'alTocia  au  fameux  Guillaume 
Whifton  fon  ami ,  pour  cher- 
cher le  fecret  des  longitudes  fur 
mer.  Ils  fe  flattèrent  tous  deux 
de  l'avoir  trouvé.  Cette  décou- 
verte étoit  une  chofe  plaifante. 
Ils  avoient  imaginé  de  placer 
des  feux  d'artiiice  à  certaines 
diftances  ,  qui  marqueroient  les 
degrés  de  longitude  aux  vaijf- 
féaux.  On  ne  vit  pendant  quel- 
que tems  à  Londres  &.  aux  en- 
virons ,  que  de  ces  bluettes  ar- 
tificielles ,  pour  donner  des  ef- 
fais  de  leur  in  vention.  Tout  cela 
leurréuffit  fort  mal;  ils  enfu- 
ient pour  la  honte  &  pour  la 
grande  dépenfe.  Ditton  s'oc- 
cupa plus  utilement  des  preuves 
de  la  Religion ,  fur  laquelle  11  a 
publié  l'ouvrage  fuivant  :  Z>é- 
monjlration  de  la  Religion  Chré- 
tienne,  Londres,  1712,  in-8*'; 
traduite  en  françois  par  la  Cha- 
pelle, théologien  protertanr , 
fous  ce  titre  :  La  Religion  Chré' 
tienne  démontrée  par  la  Réfnr'^ 
reaion  de  N,  S.  Jefus-Chrifl.  ^ 
en  3  parties,  Amfterdam ,  172S  , 
2  vol.  in-8^;  réimprimée  à  Paris 
en  1729  ,  in-4''.  L'auteur  fuit  la 
méthode  des  géomètres ,  &  s'en 
fert  avec  fuccès  contre  les  Déif- 
tes.  11  mourut  en  171  s,  à  40  ans. 
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DIV^US^u  Van4)ifvê, 
(  Pierre  )  né  à  Louvaîn  l'an 
1 S36 ,  s'appliqua  dès  fa  jeuneffe 
avec  beaucoup  de  fuccès  aux 
belles-lettr«es.  L'an  1571  il  de- 
vint greffier  du  magiftrat  de 
Louvain  ,  &  fut  chargé  l'an 
1575  de  rechercher  les  privi- 
lèges de  cette  ville.  11  aban- 
donna Tes  emplois  en  1581  pour 
s'attacher  au  parti  du  prince 
d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  abandonna  la  foi  de  (es 
pères.  L'an  is90,Malines ayant 
été  prife  par  les  Anglois  &  les 
états  confédérés  ,  Divaeus  fut 
créé  penfionnaire  de  cette  ville. 
11  ne  jouit  paslong-tems  de  cet 
emploi,  car  il  mourut  l'an  IÎ9I. 
Il  fut  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  plufieurs  favans,  &  fur- 
tout  avec  Jiifte-Lipfe  ,  qui  a 
dit  plufieiirs  fois  avoir  beau- 
coup profité  des  connoiffances 
de  Divaéus  dans  l'hiftoire  Bel- 
gique &  les  antiquités.  Nous 
avons  de  Divaeus  :  L  Remm 
Brabanticarum  liber  ^  que  Mi- 
raeus  a  fait  imprimer  à  Anvers , 
1610  :  ouvrage  d'une  grande 
érudition.  IL  De  GallU  Bel- 
gicx  antîquitatihus  liber  ^jlatum 
ejus  ,  quem  fub  Romanorum  im- 
perio  habuit ,  complefîens  ,  An- 
vers ,  1^6^.  lil.  Rerum  Lova- 
hienfmm,  lib.  4.  IV.  Annalium 
Lovanicnjîum  ,  lib.  8.  M.  Fa- 
«ïuot  a  donné  une  belle  édition 
de  tous  ces  ouvrages  en  un  vo- 
lume in-  fol.  »  avec  des  additions 
&  des  tables,  Louvain,  17S7. 
Divafius  avoit  encore  fait  plu- 
fieurs ouvrages  analogues  aux 
précédens  ,  mais  ils  n'ont  pas 
yu  le  tour. 

DIVICON,  chef  &  général 
des  Helvétiens  (maintenant  les 
Suides),  fe  rendit  célèbre  par 
la  défaite  de  CafHus ,  &  par  la 
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ÛQïXk  avec  laquelle  il  pari.- 
Jules-Céfar.  Il  avoit  été  < 
pute  vers  ce  conquérant,  po 
lui  démander  fon  alliance.  ( 
far  ayant  exigé  des  ôtaj^es, 
brave  capitaine  lui  répond 
que  fd  nation  n  avoit  pas  . 
coutume  de  donner  des  bta%i 
mais  d'en  recevoir  ;  &  fe  ret 
cnfuite,  vers  Tan  58  avant). 
Les  Suiffes  d'aujourd'hui  ti< 
nent  encore  quelque  chofe 
la  bravoure  &  de  l'intégr 
de  Divicon  ;  mais  l'ufage 
vendre  leurs  troupes  &  d'i 
moler  leurs  patriotes  à  des  qi 
relies  étrangères  dont  ils  igr 
rent  même  la  caufe,  eft  i 
lâcheté  déiraturée  qui  dés^^ 
nore  cette  nation,  d'ailleur: 
eftimabie. 

DIViNI,  (Euftache)  arti 
Italien,  excelloit  dans  l'art 
faire  des  télefcopes.  Huygi 
fut  néanmoins  plus  habile 
plus  heureux  que  lui  ;  car 
découvrit  avec  ceux  de  fa  ce 
truftion  Vanneau  de  Satui 
Divini  lui  contefta  la  vérité 
cette  découverte,  par  un  • 
vrage publié  l'an  1660,  in-l 
fous  ce  titre  :  Brevis  annote 
in  Syflenia  Saturnium,  Ses  1 
fons  étoient  ,  qu'il  ne  Vp> 
pas  cet  anneau  avec  fes  tel 
copes.  Huygens  le  réfuta  d 
une  réponfe ,  a  laquelle  Di\ 
répliqua  vainement.  Cet  au? 
vivoit  encore  en  1663. 

DIVITIAC,  druide^:., 
lofophe  Gaulois ,  eftimé 
aimé  par  Cicéron  &  Céfar 
l'avoient  connu ,  étoit  l'un 
chefs  de  la  république  d'/ 
tun.  Il  fut  le  premier  qui 
troduifit  lesRomains  danscc 
partie  des  Gaules. 

DIUS-FIDIUS, ancien  c 
dcsSabins,  dont  le  culte  p 
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Rome.  Ce  Dius  ou  l'ïeu!»- 

dius ,  &  quelquefois  fimpie- 

ent  Fidius  ,    étoit    regardé 

»mme  le  dieu  de  la  bonne-foi  : 

où  étoit  venu  chez  les  an- 

ens  l'ulage  fi  fréquent  de  jurer 

ir  cette  divinité.  La  formule 

i   ferment   étoit  Me  Dius- 

dius  ,   qu'on   doit  entendre 

ms  le  même    fens  que   Me 

'ercules.  On  le  croyoit  fils  de 

ipiter,  &  quelques-uns  l'ont 

nfondu  avec  Hercule, 

ULUGOSS  ,  (Jean)  Polo- 

fis,  chanoine  de  Cracovie  & 

Sandomir,  mort  en  1480, 

)5  ans  ,  eft  auteur  d'une  Hif' 

re  de  Pologne  en  latin ,  Franc- 

rt ,  171 1 ,  in-fol.  en  1 2  livres. 

13^.  fut  imprimé  à  Leipfick 

1711,  in-fol. L'auteur, quoi- 

exa6l  &  fidèle ,  n'a  pas  été 

empt ,  dit  Lenglet  ,   de  la 

Ht)arie  de  fon  fiecle.  il  com- 

:nce  fon  Hiftoire  à  l'origine 

fa  nation,  &  la  conduit  juf- 

en  1444. 

DOiiSON  ,  (Guillaume) 
ntre  Anglois,  né  à  Londres 
1610,  s'attacha  à  la  manière 
Van-Dyck ,  &  s'en  fit  un 
i.  Ce  maître  le  préfenta  à 

<  arles  I ,  qui  le  nomma  fon 
:  îmier  peintre.  Il  fut  fi  re- 

:rché  à  la  cour  &  à  la  ville  > 
'  il  ne  pouvoit  fuffire  à  tout 

<  qu'on  lui  demandoit.  Sa  ma- 
i  re  étoit  à  la  fois  douce  & 
î  te  :  fes  têtes  femblent  ani- 
1  es.  Sa  vie  fort  peu  réglée 
i  égea  fes  jours.  Il  mourut  à 
i  ndres  en  1647,  à  37  ans. 

30DART  ,  (Denys)  con- 
i  1er  ,  médecin  du  roi  ,  & 
I  mier  médecin  du  prince  & 
«  la  princeffe  de  Conti ,  & 

<  in  de  Louis  XIV,  membre 
t  'académie  des  fciences,  na- 
«  t  à  Paris  en  1634 1  &  y  mou- 
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rut  en  1707,  univerfellement 
regretté.  Il  étoit  né  d'un  ca- 
raâere  férieux ,  dit  Fontenelle  ; 
&  l'attention  chrétienne  avec 
laquelle  il  veilloit  perpétuel- 
lement fur  lui-même  ,  n'étoit 
pas  propre  à  l'en  faire  fortir. 
Mais  ce  férieux ,  loin  d'avoir 
rien  d'auftere  ,  ni  de  fombre, 
laifloit  allez  à  découvert  cette 
joie  fage  &  durable ,  fruit  d'une 
raifon  épurée  &  d'une  con- 
fcience  tranquille.  Gui-Patin, 
aui'îi  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  fatyres  ,  l'appelloit 
Monjlrumfine  vitio ;  un  prodige 
de  fageffe  &  de  fcience,  fans 
aucun  défaut.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoires  pour  fervir  â  l'Hif- 
taire  des  Plantes  ,  Paris,  1676, 
in-fol  :  ouvrage  publié  par  l'a- 
cadémie ,  qu'il  orna  d'une  belle 
préface.  11.  Statica  Medicina» 
Gallica,  dans  un  recueil  fur 
cette  matière ,  en  2  vol,  in- 12. 
111.  Des  Dijfertations  manuf- 
crites  fur  la  faignée  ,  fur  la 
diète  des  anciens,  fur  leurboif- 
fon.  11  avoit  beaucoup  fpéculé 
auffi  fur  la  digeftion  &  la  tranf" 
piration  ,  pour  fuivre  &  vé- 
rifier les  obfervations  de  San- 
torius  ;  obfervations  dont  le  ré- 
fultat  dépend  de  tant  de  cir» 
conftances  ,  qu'on  n'a  pu  le 
fixer  encore  avec  une  utilité 
certaine.  —  Jean  -  Baptifte» 
Claude  Dodart  ,  fon  fils  , 
premier  médecin  du  roi  comme 
lui ,  mort  à  Paris  en  1730,  laiiTa 
des  Notes  fur  V  Hijloire  générale 
des  Drogues  de  Pierre  Pomev* 
pODJRlDGE,  (Pierre) 
théologien  Anglois ,  mort  en 
17^1  à  Lisbonne  ,  où  il  étoit 
allé  pout-  changer  d'air,  eft  au- 
teur de  divers  ouvrages  eftimés 
en  Angleterre.  Les  plus  connus 
en  France  font  des  Sermons  ;r 
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in-S". ,  écrits  avec  fimpllcité.  zarre  &  chagrine,  qui  Te  i 

DODECHIN, prêtre  du  14^.  quelquefois  lentir  dans  fes 

fiecie,  natif  de  Logenftein  dans  vres.   On   a   de   lui  piuliei 

Téledorat  de  Trêves,  viiita  la  écrits, dont  les  principaux  fo. 

Paleftine  ,  dont  il  donna  une  I.  Un  Traité  contre  les  iVi. 

Defcriptïon^  &  continua laC/i/o-  Conformijies ,  plein  d'idées  fi 

nique  de  Marianus  Scotus  de-  gulieres  ,  mais  qui  n'ont  ri 

puis  1083  julqu'en  1200.  d'étonnant  dans  un  homme  d 

DODOENS  owDoDONÉE,  titué  de  toute  règle  de  do 

(Rambcrt)  de  Malines,  né  en  trine  &  de  croyance,  &  aba 

lUS,  médecin  des  empereurs  donné  aux  conelufions  de  1': 

Maximilien  il  Si  Rodolphe  1» ,  prit  privé.   Il  y  prétend  (] 

mourut  en  1^85,  à  67  ans.  11  Tame, naturellement  mortel! 

laifTa  plusieurs  ouvrages  lurfon  n'acquiert  l'immortalité  que  f 

art.  1.  Hifloire  des  ÎPlantes  en  le  baptême  ,  conféré  par  c 

latin   avec   figures  ,  Anvers  ,  prêtres  légitimement  ordon: 

i644,in-fol.Ladefcriptiondes  par  des  évêques.  il.  Des  D 

plantes   étrangères,    fur -tout  jertations    latines  fur   S.  C 

celle  des  Indes,  eft  empruntée  prien,  1684,  in-b".  Il  y  fc 

principalement   des   ouvrages  tient  <iue  le  nombre  des  m; 

deCharlesrEcjule.lI.UneEQi-  tyrs  n'a  pas  été  auffi  gran 

tion  de  Paul  Eginette ,  Bâle  ,  que  le  difeat  les  écrivains  t 

1546.  III.  Medicinalium  obfer-'  cléfiailiques.  D.  Thierri  R 

vationumexemplarara,AnveïSf  nart  le  réfuta  avec  be-i 

1585,  in-8^. ,  &c.  de  folidité  ,   dans   la  i 

DODSWORTH,  (Roger)  préface  dont  il  enrichit  font 

né   à  Yorck  ,   a  travaillé   au  tïon  âe^  Acîes  Jinceres  des  M 

Aîonafîicon  Anglicanum ,  avec  tyrs.  Un  auteur  qui  a  embra 

Dugdale.  P'oyei  ce  mot.  le  lentiment  de  Dodwel,  p 

rJODWEL  ,  (Henri)  né  à  tend  que  fon  adverfaire  n'a  1 

Dublin   en   1641,   de  parens  aflez  diflineué  les  martyrs, 

pauvres,  fut  réduit  à  une  telle  les  morts  ordinaires;  les  p( 

nécefîité  dans  fes  études',  que  fécuîions  pour  caufe  de  f' 

fouvent  il  n'avoit  pas  d'argent  gion  ,  &  les  perfécutions  pc 

pour  acheter  des  plumes ,  du  tiques.  Mais  ce  jugement 

papier  &  de  l'encre.  Un  de  fes  faux,  6c  ii  ef^  d'autant  mo 

parens  lui  ayant  donné  du  fe-  recevable,  qu'il  part  d'un  éc 

cours,  il  fit  des  progrès  qui  lui  vain    qui    a    tâché    d'afto" 

procurèrent  la  place  de  pror  toutes  les  preuves  du  C. 

feffeur  d'hirtoire  a  Oxford  en  niirae    {voyc:(   DiOCLt 

1688;  mais  il  tut  privé  de  cet  Ruinartj.  lil.  Un  7/.. 

emploi  en    169 1  ,  pour  avoir  lamaniere d'étudier laTha^  ^ 

refufé  de  prêter  ferment  de  tidé-  en  anglois.  iV.  Geographia 

lité  au  roi  Guillaume,  il  mou-  teris  Scrip tores  Grœci  minor 

rut  en  1711  ,  âgé  de  70  ans.  Oxford,  1698  &.  1712,  4  > 

Oétoit  un  homme  verfé  dans  in-S**. ,  rares  6c  eftimés.  L'; 

rEcriture-Sainte,rhifloireec-  tcur  a  orné  cette  édition 

cléfiaftique  6c  les  ouvrages  des  remarques  6f  de  diiîertatic 

Pères;  mai»  d'une  hum^iur  bi-  V.  De  vatribus  Cyclis  ,<^ 
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ord ,  1701 ,  in-4*'.  VI.  Annales 
Thucydidis    &    Xenophonds  , 
701 ,  in-4^.  ;  ouvrage  recher- 
hé.  VII.   Plufisurs   Editions 
l'auteurs   clafliques  ,   qu'il    a 
iclaircispar  des  notes.Ceux  qui 
'oudront  connoître  plus  en  dé- 
ail  les  autres  produ6lions  de 
)odwel,  peuvent  confulter  fa 
^if  en  anglois,  2  vol.  in-i2, 
•ubliée  par  François  Brokesby. 
viais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir 
ittéralement  à  ce  qu'en  dit  cet 
uteur,  qui  prend  louvent  le 
on  de    panégyrifte.  Dodwel 
imoit  extrêmement  à  fe  dif- 
inguer,  &  ce  défaut  eft  peut- 
tre  la  feule  caufe  des   opi- 
ions  extraordinaires  6c  infou- 
snables,  qu'il  a  avancées.  C'eft 
ncore  peut-être  cette  difpofi- 
ion  de  fon  cœur ,  qui  lui  a  fait 
Tiaginer  que  les  martyrs  pou- 
oient  avoir  fouffert  la  mort 
ar  vanité  :  idée  auffi  extra- 
agante  que  peu  chrétienne.  La 
elle  gloire  que  d'être  exécuté 
omme  les  fcélérats,  &  rendu 
îfame  aux  yeux  de  tout  Tem- 
ire  Romain,  &  honoré  dans 
ne  fefte  méprifée  &  perfé- 
Litée  1  Ces  extravagantes  opi- 
ions  ont  fait  dire  à  M.  Burnet , 
vêque  Anglican  de  Salisburi, 
ans  une  lettre  écrite  à  Dod- 
'el ,  qu'unVanini ,  un  Hobbes , 
n  Spinofa  n'auroient  pu  avan- 
sr  des  chofes  plus  abfurdes  & 
lus  irréligieufes.  «  Cependant , 
ajoute-t-il,  vous  n'avez  point 
reconnu  vos  fautes,  comme 
vous  l'auriez  dû  faire  publi- 
quement. ...  Je  puis  vous  af- 
furer  que  j'aimerois  mieux  ne 
favoir   lire   ni   écrire  ,  que 
d'étudier  ou  de  faire  des  livres 
dans  les  vues  que  vous  vous 
»    êtes  propofées  depuis  plus 
de  trente  ans.  Vous  aimci 
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»  les  nouveautés  &  les  para*» 
)i  doxes  ,  ëc  vous   employer 
»  votre  favoir  pour  les  éta- 
>>  blir....  J'eftime,  comme  je 
»  le  dois,  plufieurs  bonnes  6c 
»  belles  qualités  que  vous  pof- 
»  fédez  ;  mais  je  déplore  votre 
»  malheur  dans  tout  ce  que 
»  vous  avez  fait  de  repréhen- 
w  fible  ».  M.  ChishuU ,  bache- 
lier en  théologie ,  &  membre 
de  l'univerfité  d'Oxford ^  met 
Dodwel  dans  cette  claiîe  de 
favans  qui  font  propres  à  com^ 
piler,  mais  qui  ne  font  point 
capables  de  bien  juger  &  de 
raifonner  fur  ce  qu'ils  ont  re- 
cueilli.  «Je  ne  veux  nullement, 
y>  dit-il ,  diminuer  la  réputa- 
»  tion  à  laquelle  il  a  droit  de 
»  prétendre;  mais  je  veux  ra- 
f>  baiffer  cette  autorité  ^  à  la 
»  faveur  de  laquelle  il  répand 
w  fes  erreurs.  Je  crois  que  le 
»  genre-humain  a  plus  de  droit 
»  à  la  connoiffance  de  la  vé- 
»  rite ,  que  l'auteur  n'en  a  à 
»  la   réputation  dont  il  jouit 
w  par  un  favoir.  faux  &  mal 
»  employé  j». 

DOEG ,  ïduméen  ,  ccuyer 
de  Saiil.  Ce  fut  lui  qui  rapporta 
à  ce  prince,  que  David ,  paffant 
parNobé^  avoit  confpiré  contre 
lui  avec  le  grand-prêtre  Achi- 
melech.  Cette  calomnie  mit 
Saiil  dans  une  telle  colère ,  qu'il 
défola  la  ville  de  Nobéj  &  fit 
donner  la  mort  par  la  main  du 
lâche  Doëg  ,  au  grand-pontife 
6c  à  85  prêtres,  l'an  1061  avant 
J.  C.  C'eft  à  cette  occafion  que 
David  compofa  les  Pfaumes 
51  &  108. 

DOEZ  ,   voyei   Vander- 

DOFZ. 

DOISSIN,  (Louis)  Jéfuite» 
eil  connu  par  deux  Poèmes  la- 
tins ,  l'un  fur  la  Sculpture  , 
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l'autre  fur  la  Gravure,  On  y 
remarque  un  ftyle  pur  &  cou- 
lant ;  une  élocution  libre,  ailVe , 
pleine  de  feu  &  de  nobleffe  ; 
des  exemples  choifis  avec  goût 
^  appliqués  avec  autant  de 
grâce  que  de  iufteffe.SonPoéjne 
de  la  Sculpture  fur-tout ,  offre 
des  defcriptions  &  une  force 
de  coloris  qui  reflufcitent  fou- 
vent  la  langue  d'Augufte.  L'un 
&  l'autre  parurent  à  Paris  en 
Ï7S7»  ï  "^^^^  in-i2,  avec  la 
traduftion.  Ce  Jéfuite  mourut 
à  Paris  le  ai  feptembre  1755 , 
âgé  de  27  ans,  de  la  petite 
vérole. 

DOISY,  (Pierre)  direûeur 
du  bureau  des  comptes  àes 
parties  cafuelles ,  mort  le  lo 
mars  1760,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  a  eu  quelque  cours  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours 
cxaft.  11  parut  fous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  France  &  les 
Etats  de  la  Lorraine ,  en  forme 
de  DiSlionnaire  y  in-4°.  ,  1753. 

DOLABELLA  ,  (  Publius- 
Corneîius),  gendre  de  Cicéron, 
fe  diftingua  pendant  les  guerres 
civiles  de  Rome  ,  par  fon  hu- 
ïiieur  féditieufe  ,  &  par  fon 
attachement  au  paiti  de  Jules- 
Céfar.  11  fe  trouva  avec  lui  aux 
batailles  de  Pharfale ,  d'Afrique 
&  de  Munda.  Elu  tribun  du 
peuple ,  il  voulut  établir  une  loi 
très-préjudiciable  aux  créan- 
ciers. Marc-Antoine  s'oppofa 
ouvertement  à  un  deiTein  qu'il 
n'avoit  formé ,  que  pour  fruf- 
trer  ceux  à  qui  il  devoir,  & 
pour  gagner  le  peuple.  Le  re- 
tour de  Céfar  à  Rome  mit  fin 
àces  troubles. Quelques  années 
après  ,  ce  héros  étant  fur  le 
poiat  de  marcher  contre  les 
Parthes ,  ût  nommer  Dolabella 
conful   à  (a  place  ,  quoiqu'il 
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n*eût  pas  l'âge  prefcrit  paf  ] 
loix.  Marc- Antoine  fon  co 
lègue  traverfa  cette  éle^ior 
mais  Céfar  ayant  été  tué, 
fut  obligé  de  reconnoître  D( 
labella ,  qui  eut  en  partage 
gouvernement  deSy rie.  Cufîi 
prévint  ce  nouveau  gouve 
neur. Dolabella,  défefpérantv 
le  chaiTer,  s'arrêta  à  Smyrru 
où  il  fit  tuer  en  trahifon  Treb' 
nius ,  gouverneur  de  l'Afie-M 
neure,  l'un  des  conjurés  q 
avoit  eu  part  à  la  mon  < 
Céfar.  Ce  meurtre  le  fit  d 
clarer  ennemi  de  la  républiqii 
Enfin  ,  après  quelques  fucc 
dans  l'Afie-Mineure,  il  fe  don 
la  mort  dans  Laodicée,  où 
étoit  aiîiégé  par  Calfius,  1', 
43  avant  J.  C.  Il  n'avoit  aie 
que  26  à  27  ans. 

DOLCÉ,  (Louis)  né  à  V 
nife  en  1 508,  mort  dans  la  mér 
ville  en  1568,  fut  mis  dans 
même  tombeau  qui  avoit  re 
Rufcelli  fon  Zoïle  3  ans  aup 
ravant.  Il  eft  plus  connu  p 
fes  ouvrages  poétiques,  &iy 
différentes    TraduéKons    ci  . 
écrivains  anciens ,  que  par  1 
allions.  «  C'étoit,  dit  Baillf 
>T  un  des  meilleurs  écrivains 
rt  fon  fiecle.  Son  ftyle  a  de 
ft  douceur,  de  la  pureté  & 
I»  l'élégance  ;  mais  la  faim  l'ol 
»  geafouvent  à  allonger  fesc 
9¥  vrages,  &  ne  lui  permit  f 
M  d'y  mettre  toute  la  correâi 
»  qu'ils  auroient  exigée  nA 
recherche  les  fuivans  :  I.  Di 
logo   de  la  Pittura  ,  intitol 
VAretino ,  Venife ,  1 5  57 ,  in- 
Cet  ouvrage  a  été  réimpri 
avec  le  françois  à  côté,  F 
rence,  1735.   ^'-  Cinque  pr 
canti  del  Sacriparue,  Venij 
i<3^,  in-8**^;  1562,  in-4M 
VAihilU&  l'Enca,  IS7©» 
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I*.  IV.  La  prima,  Impreffc  dit 
:onte  Orlando  ,  i$7i  ♦  in-4°. 
V^  Des  Poéfies  dans  difFérens 
ccueils,  entr'autres  dans  celui 
le  Berni.  VI.  Fie  diCharUs- 
2i^i/2/,  Venife  ,  1561  ,  in-4''',  en 
talien  ;  eftimée ,  mais  peu  com- 
nune.  VII.  Vie  de  Ferdinand  7, 
ïmpereiir yV QmÇQ ,  •S^'^»  in-4'^. 
pOLERA  ,  (Clément) 
ivêque  de  Folignl ,  cardinal , 
le  l'ordre  de  S.  François  dont 
l  fut  général,  étoit  de  Mone- 
;lia  ;  il  fe  diilingua  par  la 
cience  &  par  (a  vertu  ,  & 
nourut  à  Rome  en  i«;68.  Le 
)rincipal  de  fes  ouvrages  a  pour 
itre  :  Compendium  Theologica- 
um  Inflitutionum, 

DOLET,  (Etienne)  né  à  Or- 
éans  en  ii^OQ,  étoit  fils,  dit- 
?n,  de  François  ï,  &.  d'une  Or- 
éanoife  nommée  Cureau.  On 
joute  qu'il  ne  fut  point  reconnu 
ar  ce  prince,  à  caufe  d'une  in- 
rigue  de  fa  mère  avec  un  fei- 
neur  de  la  cour;  mais  cette 
necdote  mérite  confirmation, 
^uoi  qu'il  en  foit,  Dolet  à  la 
ois  imprimeur,  poète,  orateur 
k:  humanifle ,  étoit  outré  en 
out  :  comblant  les  uns  de  louan- 
;es,  déchirant  les  autres  fans 
nefure  ,  toujours  attaquant , 
oujours  attaqué  ;  extrêmement 
limé  des  uns>  haï  des  autres 
ufqu'à  la  fureur  :  favant  au- 
lelà  de  Ton  âge ,  s'appliquant 
ans  relâche  au  travail  :  d'ail- 
eurs  orgueilleux  ,  méprifant , 
indicatif  &  inquiet.  On  le  mit 
în  prifon  pour  Ion  irréligion, 
-iC  favant  Caflellan  lui  obtint 
a  liberté ,  dans  l'efpérance  que 
etîe  corredion  Tauroit  rendu 
'lus  fage.  Il  promit  beaucoup  , 
1  ne  tint  rien;  &  il  fut  brûlé 
omme  athée  à  Paris  en  1546, 
i  37  ans.  «  On  ne  voit  pas , 
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»  dit  un  auteur,  que  nos  phi- 
»  lofophes  fe  foient  emprelTés 
»»  de  réclamer  ou  de  juftifier 
»  un  pareil  zélateur  de  la  li- 
>r  berté.  Son  athéifme  trop 
»>  déclaré  &  trop  pratiqué  ,  l'a 
n  peut-être  exclu  de  l'affocia- 
»  tion  ,  &  a  retenu  les  plumes 
>»  éloquentes  qui  auroient  été 
y>  tentées  de  le  réhabiliter  com- 
»  me  tant  d'autres.  Il  y  a  ce- 
»  pendant  apparence  qu'il  eût 
>y  trouvé  grâce  aux  yeux  des 
»  auteurs  du  Syjlême  de  la  iVj- 
»  ture.  Les  principes  de  cet  ou- 
»  vrage  monftrueux  font  pré- 
»  cifément  les  mêmes  que  ceux 
»  de  Dolet  ».  On  dit  qu'avant 
de  rendre  Tame ,  il  protefta  que 
fes  livres  contenoient  des  cho- 
fes  qu'il  n'avoit  jamais  enten- 
dues :  ce  qui  eu.  fans  doute  très- 
facile  à  croire  :  quel  eft  le  ma- 
térialise qui  comprenne  le  ga- 
limatias par  lequel  il  prétend 
remplacer  la  notion  d'un  Dieu? 
On  a  de  lui  :  I.  Commentarii 
Linj;u(Z  Laùnce  ,  2  vol.  in-fol.  à 
Lyon,  chez  Gryphe,  1536-38, 
qui  dévoient  être  fui  vis  d'un  3^. 
Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre  de 
typographie  ,  eft  devenu  rare. 
C'eft  une  efpece  de  diétionnaire 
de  la  langue  latine  par  lieux- 
communs.  On  avoue  qu'il  ea 
connoiffoit  bien  les  tours  ÔC  les 
fineffes,  fur-tout  celles  de  Ci- 
céron,  fon  auteur  favori  ;  ce- 
pendant il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  fa  profe 
fent  l'écolier  qui  fait  des  thè- 
mes :  c'eft  un  tiffu  de  phrafes 
mendiées.ll.  Carminum  libri  iv^ 
*  ^38,  in-4°  :  ces  Poéfies  font  pi. 
toyables,  fur-tout  les  lyriques. 
II!.  Formuler  Latinarum  locu- 
tionum,  Lyon,  15 39,  in-folio  : 
cet  ouvrage  eft  un  dictionnaire 
qui  devoit  avoir  2  autres  par- 
Nn  a 
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ties.  IV.  Second  Enfer  de  Do' 
iet,  1^44,  in-8".  V.  De  officio 
Legati ,  Lyon,  1538,10-4^. 
VI.  Francïjci  I  faBa  en  vers, 
Lyon,  1529,  in-4'.  Vil.  Les 
mêmes  en  françois ,  1^40,  en 
profe  ,  Tous  le  titre  de  Gefies 
de  François  I ,  in-4^\  Vlll.  £><? 
re  navali^  Lyon,  1537,  in-4''. 
IX.  C/n  Recueil  de  Lettres  en 
vers  français. 

DOLCOROUKI,  (Iwan 
prince  de  )  fils  d'Alexis  Dol- 
gorouki,  fous-gouverneur  de 
Pierre  II,  czar  de  RuiTie,  fut 
prendre  un  tel  afcendant  fur  ce 
prince  lorlquil  monta  fur  le 
irône  en  1727,  qu'il  fupplanta 
Menzikow  ,  qui  s'étoit  emparé 
de  toute  l'autorité ,  &  qui  gou- 
vernoit  feul.  Menzikow  & 
toute  fa  famille  furent  exilés  en 
Sibérie  ;  Dolgorouki  jouit  de 
toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwan  avoit  une  fœur 
qui  fut  fiancée  au  czar  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  prince 
£t  que  le  mariage  n'eut  point 
lieu.  Voyant  que  le  czar  fuc- 
comberoit  à  la  maladie  dont  il 
ctoit  atteint,  Dolgorouki  fa- 
briqua un  teftament ,  par  lequel 
Ja  princeiTe  Catherine ,  fa  fœur, 
futinftituée  impératrice  &  hé- 
ritière de  l'empire.  Le  prince 
Iwan  avoit  figné  ce  teftament 
au  nom  du  czar,  ayant  été  ac- 
coutumé de  figner  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  fa  vie  par 
fon  ordre.  A  peine  Pierre  II 
avoit- il  fermé  les  yeux ,  que  le 
prince  Iwan  fortit  de  fa  cham- 
bre, l'épée  à  la  main,  criant: 
Vive  l'impératrice  Catherine  ! 
mais  perfonne  n'ayant  répondu, 
il  fe  retira  confus,  &  brûla  le 
teftament.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  ce  teftament  n'a  ja- 
iiuis  exiAé.Quoi  qu'il  en  foit. 
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le  père  d'Iwan  fit  tomber  . 
choix  fur  la  prrnceffe  Anne 
duchelTe  de  Courlande.  11  vou 
lut  borner  fon  autorité,  ell 
foufcrivit  à  tout;  mais  elle  fi 
dans  la  fuite  s'en  affranchir.  Le 
Dolgorouki  furent  exilés  en  S 
bérie  ,  &  les  fils  de  Menziko\ 
en  furent  rappelles.  En  1738 
prefque  toute  cette  malheu 
reufe  famille  fut  immolée  à  ! 
jaloufie  de  Hiren  ,  miniftre  d 
l'impératrice  Anne.  Les  prince 
Iwan  &  Bafile  furent  roués 
deux  autres  écartelés ,  &  d'au 
très  eurent  la  tête  tranchée. 

DOLLIERES  ,  (  N.  )  Je 
fuite  Lorrain  ,  s'eft  diftingué 
la  Chine  par  fon  zèle  &  festra 
vaux,  depuis  17<;8  jufqu'en  lySc 
qu'il  mourut  à  Peckin ,  aprt 
avoir  publié  un  excellent  ù 
téchifmc ,  dont  plus  de  ^o  mill 
exemplaires  circulent  dans  k 
provinces  de  ce  vafte  empin 

POLMANS,  (Pierre)  Je 
fuite,  natif  des  environs  d 
Maëftricht ,  mort  le  29  fepten 
bre  1751  ,  a  travaillé  aux  Aâ 
SanBorum  ^  depuis  1736. jul 
qu'à  1739. 

DOLON,  Troyen,  extré 
menient  léger  à  la  courfe,  qi 
ayant  été  envoyé  comme  el 
pion  au  camp,  des  Grecs,  fut  pr 
&tué  par  Diomede  &  Ulyff( 

DO  MAT  ou  Daumat 
(Jean)  avocat  du  roi  au  fieg 
préfidial  de  Clermont  en  Ai 
vergne,étoit  né  dans  cette  vill 
en  1625.  Il  devint  l'arbitre  de  i 
province,  par  fon  favoir,p2 
ion  intégrité,  par  fa  droitun 
Les  folitaires  de  Port-Royal 
avec  lefquels  il  étoit  beaucou 
lié,  prenoient  fesavis,  mêir 
fur  les  matières  de  théologi^ 
Domat  étoit  à  Paris  durant  1 
dernière  maladie  de  Pafcal.  1  : 
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•  't  (es  derniers  foupirs ,  &  fut 
ofitaire  d'une  partie  de  les 
uers  les  plus  fecretb.  La  con- 
:ulion  qui  régnoit  dans  les  loix, 
e   détermina   à  en   taire   une 
;tude  particulière.  11  s'appliqua 
à  ce  travail ,  qui  ne  devoit  d'a- 
bord être  que  pour  lui,  &  pour 
ceux  de  Tes  enfans  qui  pren- 
iroientle  parti  de  la  robe. Quel» 
jues  uns  de  les  amis ,  auxquels 
;1  découvrit  fe<s  idées ,  l'enga- 
gèrent à  les  communiquer  aux 
.iremiersmagiftrats',il  vint  pour 
cela  à  î'aris  en  1685  :  Louis  XiV, 
fur  le   rapport  que  lui  en  fît 
M,  Pelletier,  alors  contrôleur- 
général  ,  ordonna  à  Domat  d'en 
faire  part  au  public  ,  &  lui  ac- 
corda une  penfion  de  2000  li- 
vres. Domat  fixé  à  Paris  mon- 
troit  fon  ouvrage  aux  plus  ha- 
biles jurifconfultes ,  à  mefure 
qu'il   i'écrivoit.  D'Agueffeau, 
alors  conleiller  d'état ,  lui  dit , 
en  écoutant  la  led^ure  d'un  ca- 
hier oùil  étoit  traité  de  l'ufure  : 
»  Je  Tavois  que  l'ufure  étoit  dc- 
>♦  fendue  par  l'Ecriture  &  par 
»  les  loix  ;  mais  je  ne  la  favois 
»  pas  contraire  au  droit  natu- 
»  rel  »  :  convenant  ainfi  d'a- 
voir appris  ce  point,  &  d'en 
avoir  été  perfuadépar  les  écrits 
de  Domat.   Les    Loix  civiles 
dans  leur  ordre  naturel^  parurent 
enfin    en    1689,  ^"'4*^»    chez 
Coignard.  Elles  forment  6  vol., 
dans  lefquels  on  voit  non-feu- 
lement que  l'auteur  poffédoit 
l'efprit  des  loix ,  mais  qu'il  étoit 
très-capable  d'y  faire  entrer  les 
jeunes  jurifconfultes.  C'eft  l'ob- 
jet principal  de  fon  ouvrage , 
>  &  cet  objet  parut  entièrement 
rempli.   Les  3  premiers    voL 
in-4'* ,  traitent  des  loix  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  jles    e, 
v>c  5f . ,  du  droit  public  ;  &.  le  6e. 
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eft  un  choix  de  loix.  Cet  habile 
homme  mourut  à  ''aris  en  i6ç6, 
à  70  ans.  On  tit  après  fa  mort 
une  «idition  de  fon  ouvrage  , 
in-fol. ,  Î702  ,  à  Luxembourg, 
réimprimé  pluueurs  fois.  L'édi- 
tion la  plus  complette  eft  celle 
de  1777  ,  infol.,  avec  un  Sup- 
plément par  M.  de  Jouy. 

DOMENICHI ,  (Louis)  na- 
tif de  Plaifance ,  &  mort  vers 
i«;64 ,  âgé  de  50  ans  ,  a  donné  , 
outre  beaucoup  deTraduftions 
italiennes  d'auteurs  anciens,  les 
bagatelles  fuivantes  :  L  Le  duc 
Cortigiane  fComéà'xe,  Florence, 
1563,  in-8".  II.  Dialoghi  d'w 
more,  Venife  ,  1562,  in -8**. 
iU.  Facétie  ,  motti  e  hurle,  Ve- 
nife ,  1581,  in-8MV.  Déni  e 
fatti  notabUi,  156^,  in-8^.  V. 
La  nobilta  délie  donne,  i^";4» 
in-8°.  VL  La  donna  di  cortt^ 
Lucques,  1564,  in- 4^.  VII. 
Rime  ,  Venife  ,  1544  ,  in  -  8**. 
VIII.  La  Progne  ,  tragédie, 
Florence,  l'jôi  ,  in -8^.  Il  a 
encore  donné  des  Mœurs  des 
Turcs,  Venife,  1548,  in-8''; 
des  morceaux  d' Hijhire  en  XjtY 
livres ,  Venife ,  !  «594  ;  ouvrage 
curieux  ,  qui  contient,  à  la  ma- 
nière de  Valere-M'axime  ,  un 
mélange  de  faits  hiftoriques  de 
tout  genre, 

DOMlNïCA,(Albia)  fille 
du  patrice  Pétrone  ,  &  époule 
de  l'empereur  Valens  ,  étoit 
d'un  cara£lere  violent  &  d'un 
efprit  des  plus  opiniâtres.  Elle 
perfécuta  cruellement  les  Ca- 
tholiques ,  &  engagea  Valens 
à  favorifer  i'arianifme.  Quatre^ 
vingts  eccîéfiaftiques  étant  ve- 
nus à  la  cour  pour  fupplier  l'em- 
pereur de  priver  un  évêque 
arien  du  fiege  de  <^  onftanti- 
nopie  ,  ce  prince  ,  irrité  contre 
eux.  par  fon  époufe,  ne  leur-té-- 
Nn  3_ 
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pondit  qu'en  les  faifant  embar- 
quer fur  un  vaiffeau ,  auquel  on 
mit  le  feu  en  pleine  mer.  Après 
3a  mort  de  Valens,  arrivée  en 
378,Dominlca  foutint  le  ûe^e 
de  Conftantinople  contre  les 
Goths;  &  par  les  encourage- 
mens  qu'elle  donna  aux  trou- 
pes, ils  furent  chaffés  de  devant 
fes  murailles.On  croit  quecette 
princeffe  fut  envoyée  peu  de 
tems  après  en  exil ,  mais  qu'elle 
obtint  enfulte  de  l'empereur 
Théodofe,  la  liberté  de  venir 
terminer  fes  jours  à  Conftan- 
tinople. 

DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  de  Venife,  fe  mit  au 
fervice  d'un  feigneur  Indien  , 
qui  s'étant  rendu  à  Rome,  avoit 
embrafTé  le  Chriftianifme  & 
l'état  eccléfiaftique.  Le  pape 
ayant  renvoyé  le  nouveau  con- 
verti à  Goa,  pour  y  être  vi- 
caire apoftolique ,  Dominico  le 
fuivit ,  &  paffa  quelques  an- 
imées dans  les  Indes.  Lorfqu'il 
fut  de  retour  à  Venife ,  il  fît 
croire  qu'il  entendoit  parfaite- 
ment le  commerce  de  l'Afie, 
&  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  desmarchandifes, 
qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  l'obligea  de 
retourner  à  Goa,  où  il  reçut 
5^00  écus  de  quelques  contribu- 
tions charitables.  |1  parcourut 
enfuite  la  Perfe ,  féjourna  quel- 
que tems  à  Ifpahan  ,  &  paffa  de 
là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  Tart  de  perfuader  à  cette 
cour  qu'il  connoifToit  à  fond 
l'état  de  l'Afie.  Le  roi  le  choifit 
pour  ambalTadeur  auprès  du 
roi  de  Perfe.  L'empereur  fuivit 
Texemple  du  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de  Venife  imita 
l'empereur,  &  ces  trois  puif- 
fances  y  firent  joindre  le  pape  5 
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pour  rendre  cette  ambafîat 
plus  folemnelle.Dominico  éto 
aufTi  avare  que  fripon.  Loin  c 
prendre  le  train  d'«n  ambaff; 
deur  de  quatre  grands  potei 
tats  ,  il  arriva  en  Perfe  av 
un  équipage  fi  peu  convenab 
à  fon  caradere  ,  qu'on  le  conl 
déra  moins  qu'un  fimple  ei 
voyé.  Le  roi  de  Pologne, ir 
truit  du  peu  de  cas  que  l'c 
faifoit  de  fon  ambalîadeur,  c 
envoya  un  fécond,  capable  c 
cette  importante  fonction.  De 
minico  ,  dépouillé  honteul 
ment  de  fon  emploi ,  n'ofa  r< 
tourner  en  Europe  par  la  Tu 
quie,  parce  qu'il  avoit  eu  av 
qu'on  l'épioit  à  fon  paffage.  l 
premier  miniftre  de  Perfe  pr 
unambafladeur  de  Ruffiede 
recevoir  à  fa  fuite  ;  mais 
Mofcovite  l'ayant  mené  ji 
qu'à  la  Mer-Caipienne,  s\ 
défit  adroitement.  Le  Vénitit 
fut  contraint  de  retourner  à  I 
pahan ,  &  de  là  à  Goa  ,  où  1 
Portugais  le  firent  embarqu 
pour  Lisbonne.  Enfin  il  fe  re 
dit  à  Venife  vers  l'an  i6Sc 
mais  il  y  fut  traité  avec  le  m^ 
pris  qu'il  méritoit.  11  s'en  fall 
peu  que  le  fénat ,  mal  fatish 
de  fa  négociation  ,  ne  lui  en  t 
moignât  fon  refTentiment  par  i 
châtiment  févere.  Cet  aventi 
rier  mourut  dans  l'obfcuriti 
après  avoir  eu  le  trifle  plaii 
de  tromper  des  fouverpi- 
de  jouer  de  grands  rôles. 

DOMINIQUE,  (S.)  L 
ricat  ou  l'EncuiraJJe^  ainfi  ai 
pelle,  parce  qu'il  portoit  ut 
chemife  de  mailles  de  fer ,  qu 
n'ôtoit  que  pour  fe  donner 
difcipline.  Ce  n'étoit  pas  feult 
ment  pour  lui  que  Dominiqi 
fe  flagelloit  ;  c'étoit  pour  e 
pier  les  iniquités  des  autres  > 
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S  pécheurs  commodes  n'héfi- 
•?nt  point  à  recourir  à  la  cou- 
[i(e  charité  du  bon  hermite. 
.;:ourut  le  14  octobre  louo  , 
^ns  un  hermitage  de  l'Apen- 
m.  On    auroit   certainement 
)rt  de  blâmer  ces  pénitences 
xtraordinaires  ;  elles  ont  eu 
"ur  utilité,  puilqu'en    fandi- 
ant  ceux  qui  les  faifoient,  elles 
voient  encore  de  bons  effets 
;r  l'efprit  des  peuples.  «  Les 
hommes,  dit  un  fage  &  pieux 
écrivain  ,  ont  peu  de   con- 
fiance  en  ceux   qui  vivent 
avec  eux  &  comme  eux  ;  il 
faut  de  tems  en  tems    des 
hommes    finguliers   qui    les 
étonnent;  qui  excitent  leur 
attention  pour  les  rendre  do- 
ciles ,  pour  leur  faire  goûter 
une  morale  qui  leur  déplaît  ; 
Dieu  en  a  fufcité  quand  il  lui 
a  plu  ,  &  en  dépit  de  la  phi- 
lofophie,  ils  ont  fait  beaucoup 
de  bien  >»  {voye^  Patrice  , 
iméon-Stylite  ,  &c.).  L'au- 
Hir  du  trop  fameux  DiBion- 
aire  philo fopkique  a  43(Ç>nfondu 
».  Dominique  l'Éncuiraffé  avec 
e  fuivant  i  mais  ces  fortes  de 
lévues   n'ont   rien  d'étonnant 
our  quiconque  connoitTérudi- 
ion  des  philofophes  modernes. 
'ierreDamiens  aécrit  fa  Vie. 

DOMINIQUE,  (S.)  infti- 
uteur  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  naquit  à  Calar  vega, 
)Ourg  du  diocefe  d'Ofma ,  en 
1170  ,  de  parens  nobles  &  ver- 
ueux.  A  14  ans  il  fut  envoyé 
i  Palentia  ,  où  étoit  alors  la 
)lus  célèbre  école  de  Caftille. 
Le  roi  Alfonfe  IX  y  avoit  af- 
femblé  des  favans  de  France 
Se  d'Italie,  &  établi  des  pro- 
'effeurs  de  toutes  les  facultés. 
Dominique  s'y  diftingua  pen- 
dant 9  ans,  par  le  double  mé- 
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rite  de  refprit  &  de  la  fagefle. 
Sorti  de  cette  école  ,  il  fut 
fait  chanoine  régulier,  &  fous- 
prieur  de  la  cathédrale  d'Ofma. 
Son  évêque  ayant  été  envoyé 
en  France  par  Alfonfe ,  pour 
accompagner  la  princeiTe  pro- 
mife  à  fon  fils  ,  Dominique  le 
fui  vit.  La  mort  de  cette  prin- 
ceiTe leur  fit  perdre  le  deiTein 
de  retourner  en  Efpagne  :  ils 
fe  fixèrent  en  France ,  avec  des 
abbés  de  l'ordre  de  Citeaux, 
légats  du  pape,  pour  travailler 
à  la  converfion  des  hérétiques 
Vaudois  &  Albigeois  ,  dont  le 
Languedoc  étoit  infedé.  La 
mifTion  prit  dès-lors  une  nou- 
velle face.  «  Dominique ,  dit 
»  un  théologien  moderne,  per- 
»  fuadé  que  l'efprit  d'héréfie 
>»  naît  de  l'oubli  de  Dieu  ,  du 
»  relâchement  dans  fon  culte 
M  &  du  n»épris  des  œuvres 
»  chrétiennes  ,  entreprit  de 
»  faire  revivre  \^.  piété,  6c 
»  réufilt  mieux  par  ce  moyeni 
»  que  par  la  controverfe.  il 
n  établit  par-tout  l'ufage  du 
»  Rofaire  ,  qui  eft  un  enfemble 
j>  d'oraifons,  corapofé  de  ce 
>»  qu'il  y  a  de  plus  autorifé 
»  &  de  plus  folide  en  fait  de 
»  prières  ;  aifé  à  comprendre  ,. 
»  à  pratiquer  ;  qui  occupe  fain- 
»  tement  le  peuple  en  l'inf- 
»  truifant ,  en  le  touchant  par 
»  la  méditation  des  vérités 
»  faintes;  où  le  fimple  fidèle,. 
»  fans  connoiffance  des  livres 
>»  ôc  même  des  caractères  , 
»  fuit  long-tems  un  ordre  de 
»  prières  déterminées  qui  tien- 
»  nent  fon  ame  élevée  vers. 
»  Dieu  ,  faas  contention  &. 
»»  fans  gêne  :  pratique  qui  a 
w  produit  des  biens  incalcu- 
»  labiés,  &  en  produit  encore 
î)  tous  le»  iours  ,  dans  les  en- 
Nn4. 
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»  droits  où  cet  édifiant  exer- 
»»  cice  s'eft  maintenu  contre  la 
»  diflipation  &  l'indifférence 
»>  du  fiecie  ;  pratique  d'autant 
»  plus  chère  aux  âmes  hum- 
3>  blés  &  modeffement  reli- 
»  gieufes,  qu'elle  n'eft  pas  du 
»  goût  d'une  dévotion  recher- 
«  chée  &  argumentante  ».  Les 
premiers  fruits  du  zèle  de  Do- 
minique parurent  à  la  confé- 
rence de  Pamiers ,  en  1206.  Le 
chef  des  Vaudois  y  abjura  Tes 
erreurs  entre  les  mains  de  Té- 
vêque  d'Ofma.  «  Les  Incré- 
»  dujes  ,  copiftes  des  protef- 
M  tans  (difent  les  encyclopé- 
i>  diiles)  ,  ont  déclamé  contre 
»  S.  Dominique ,  de  la  manière 
ss  la  plus  indécente.  Ils  l'ont 
9*  peint  comme  un  prédicateur 
«  fougueux  &  fanatique,  qui 
»>  préféra  d'employer  contre 
3>  les  hérétiques ,  Iç  bras  lecu- 
»  lier  plutôt  que  îaperfuafion, 
»  qu\  fut  l'auteur  de  la  guerre 
»  que  l'an  fit  aux  Albigeois , 
»  6c  des  cruautés  dont  elle  fut 
»i  accompagnéCa  qui ,  pour  per- 
ki  pétuer  dans  l'Eglife  le  zèle 
»>  perfécuteur  ,  fuggéra  le  tri- 
»  bunal  de  i'inquifition.  La  vé- 
^>  rite  eft,  que  S.  Dominique 
»  n'employajama,is,  contre  les 
M  Albigeois ,  que  les  fermons , 
»  les  conférences  ,  la,  charité 
V  &  la  patience.  En  arrivant 
»  dansi cette  miffion,  il  repré- 
3>  fenta  aux  abbés  de  Cîteaux 
f}  qvii  y  travailloient ,  que  le 
»  leul  moyen  d'y  réuiîir»étoit 
»  d'imiter  la  douceur ,  le  zèle 
3>  &  la  pauvreté  des  Apôtres  ; 
»  il  leur  perfuada  de  renvoyer 
y>  leurs  équipages  &  leurs  do- 
>>  raefliques,  ôc  leur  donna 
»  l'exemple  de  la  charité  apof- 
w  tolique.  Il  n'eut  aucune  part 
^,  4  U  guçrre  que  l'on  fit  aux 
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>♦  Albigeois.  Ces  hérétiques 
j>  voient   eux-mêmes   prov» 
»  quée ,  en  prenant  les  arme 
»  fous  la  prote6lion  des  comte 
»  de  Touloufe ,  de  Foix  ,  d 
»  Comminges    &    de  Béarn 
>}  en  chaffant  les  évêques ,  le 
»  prêtres  &  ;les  moines,  e: 
»  pillant  &   en  détruifant  le 
»  monafferes  &  lès  églifes,  6 
n  en  répandant  le  fang  des  Ca 
»  tholiques(voy.MQNT-FOR 
»  Simon).  S.  Dominique  prê 
»  cha  contre  les  excès  que  com 
»  mirent  les  Croifés,  aulfi-biei 
»  que  contre  les  cruautés  de 
»  Albigeois  w  {Encyclop.  mé- 
thod.  ^ït.  Dominicain}.  Le 
fuccès  de  Dominique  lui  mé- 
ritèrent la  charge  d'inquifiteu 
en  Languedoc.  Il  y  jeta  les  pre 
miers  fondemens  de  fon  ordr^ 
à  Touloufe  ,  approuvé  en  I2i( 
par  Honorius  IIL  Le  faintfon 
dateur  ,  de  concert  avçc  fe: 
compagnons,  avoit  embraffé  h 
règle  de  S.  Auguftin ,  pour  ft 
conformer  au  concile  de  Latrar 
contre  Irréligions  nouvelles 
mais,  il  y  ajouta  quelques  pra- 
tiques plus  aufteres.  Les  Frère; 
Prêcheurs,  dans  leur  première 
inff  itution  ,  n'étoient  ni  men- 
dians ,  ni  exempts  de  la  jurifdic' 
tion  des  Ordinaires,  mais  cha- 
noines réguliers.  L'année  d'a- 
près la  bulle  d'Honorius  III, 
en  1217  »  ils  obtinrent  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  l'égjife  de  S. 
Jacques,  d'où  leur  elt  venu  le 
nojn  de  Jacobins.  Dominique 
fut  le  premier  général  de  fon 
ordre.  Cette  nouvelle  famille 
(e  multiplia  tellement ,  qu'ac- 
tuellement elle  efl  divifée  en 
4S  provinces,  dont  il  y  en  a 
1 1  en  Afie  ,  en  Afrique  &.  en 
Amérique  ,   fans  compter  12 
congrégations  ou  réformes  pa,i:* 
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ulieres ,  gouvernées  par  des 
cairesgénéraux.  Le  maître  du 
cré-palais  à  Rome  eft  tou- 
urs  un  religieux  de  cet  ordre. 
e  fut  S.  Dominique  qui  per- 
ada  à  Honôrius  III ,  d'établir 

1  ledienr  du  facré-palais  :  office 
:u  confidérable  dans  le  com- 
encement  ;  mais  ceux  qui  en 
;it  été  pourvus  depuis ,  ayant 
Dtenu  le  titre  de  Maures  du 
icré-Palais ,  font  devenus  des 
Hciers  de  diftinâion.  L'ordre 
î  S.  Dominique  avoir  déjà 
it  de  grands  progrèsà  fa  mort, 
rivée  en  1221.  Il  avoir  fait 
ire  peu.auparavant,  au  châ- 
tre général  tenu  cette  année  , 
provinciaux,  pour  gouverner 
s  frères  répandus  en  Efpagne, 
i  France  ,  en  Lombardie  , 
ns  la  Romagne,  en  Provence, 
i  Allemagne,  en  Hongrie  & 

i  Angleterre.  Le  pape  Gré- 
ire  IX  le  canonifa  14  ans 
rès  fa  mort,  en  i235.C<?ux 
i  voudront  connoitre  plus 
rticuliérement  ce  fondateur 
■ftingué,  peuvent  confulterla 
:e  de  S.  Dominique  ,  publiée 
Faris  en  1739  ,  in-4'*,  par  le 
Touron ,  hiftorien  des  hom^ 
:s  illuflres  de  Ton  ordre.  L'or- 
e  de  S.  Dominique  s'eit  tou- 
jrs  particulièrement  diftin- 
é  parfon  orthodoxie  &  fon 
rachement  à  TEglife  Catho- 
ue  ;  &  dans  ce  fiecle  de  per- 
rfion  &  de  délire  philofo- 
ique ,  c'eft  un  de  ceux  qui 
eu  dans  fon  fein  le  moins 
mfans  dégénérés  &  corrom- 

DOMINIQUE  ou  DoMi- 

CI,  (Jean)  né  à  Florence  de 
rens  pauvres  ,  entra  après 
aucoup  d'inftances  dans  l'or- 

2  de  S.  Dominique  ,  &  s'y 
Ungua  par  fa    piété  ^   fa 
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fcîence.  Il  pafla  par  toutes  les 
charges  de  fon  ordre  ,  &  fut 
grand  zélateur  de  la  difcipîine 
régulière.  Le  fchifme  qui  dé- 
foloit  alors  lEglife , le  touchoit 
vivement.  11  en  parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  &.  de  fer- 
meté à  Grégoire  XII ,  qui  bien 
loin  de  s'en  offenfer,  le  fit  ar- 
chevêque de  Ragufe ,  le  créa 
cardinal  en  1408,  &  l'envoya 
en  qualité  de  légat  au  concile 
de  Confiance.  Il  abdiqua  quel- 
que tems  après  fon  archevêché, 
&  fut  envoyé  malgré  lui  en 
qualité  de  légat  en  Pologne , 
en  Bohême  &  en  Hongrie,  pour 
travailler  à  l'extinction  des  er- 
reurs des  Huflites.  Il  mourut 
l'an  14 19.  S.  Antonin ,  fon  dif- 
ciple ,  a  fait  fon  éloge  en  peu 
de  mots  :  Ultra  dignitattm  exi' 
miam  fcientitz  &  fapientia  , 
morumJanSiitate  e^ulfit  in  Ec- 
clefuî  Dei.  On  a  de  Dominique 
un  traité  de  la  Charité  en  ita- 
lien ,  &  Lucula  noéîis  en  latin  , 
que  l'on  conferve  en  manufcrit 
à  Florence ,  chez  les  PP.  Domi- 
nicains. 

DOMINIQUE  de  San-Ge- 
miniano,  célèbre  jurifconfulte 
du  i^tf.  fiecle  ,  compofa  des 
Commentaires  fur  le  6e.  livre  des 
Décrétales  j  1471  j  in- fol.  ,  ÔC 
d'autres  ouvrages  ,  dans  lef- 
quels  l'ordre  6c  la  critique  ne 
brillent  euere. 

DOIvriNlQUE,  vay.  BiAN- 

COLELLI. 

DOMINIQUIN ,  (Domi. 
nico  Zampieri,  dit  le)  peintre 
Bolonois  ,  élevé  des  Carrache , 
donnoit  beaucoup  de  tems  &. 
d'application  à  ce  qu'il  faifoit. 
Ses  rivaux  difoient  que  fes  ou- 
vrages étoient  comme  labourés 
à  la  chârue,  Antoine  Carrache 
même  le  comparoit  à  un  bœuf» 
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^nnibal  Carrache,  qui  voyoit  oîi  il  pût  faire  imprimer 
fous  cette  lenteur  d'efprit  ap-  ouvrages,  fans  craindre  le  rt 
parente  tle  grands  talens  ,  ré-  fentiment  des  Catholiques.  Df 
pondit  <jue  ce  bœuf  laboureroit  rant  (on  féiour  en  cette  ille 
un  champ  fi  fertile  fous  f:s  il  publia  en  1619  YHiJloire  c 
mains  ^  ^0*11  nourrirait  un  jour  Concile deTrenfe, parVrsi-?3io\ 
la  peinture.  Ses  envieux ,  fâ-  fous  le  nom  de  Pierre  Soa\ 
chés  de  voir  cette  prophétie  Polano ,  anagramme  de  Pa. 
accomplie,  femerent  fa  vie  de  Sarpi  de  Venife,  Ce  prélat  ir 
chagrins.  On  prétend  même  quiet  &  entreprenant  ne  fi 
qu'ils  avancèrent  fa  mort  par  pas  inutile  au  roi  Jacques  I 
le  poifon  en  1641 ,  dans  fa  60e.  dont  la  paffion  dominante  éto 
année.  Le  Dominiquin  étoit  celle  de  paroître  do6teur.  A 
modefte, retiré,  croyant  par-là  milieu  des  témoignages  d'am 
défarmer  l'envie.  Le  Pouflin  tiè,derefpe6t &.<i'eftime,doi 
difoit  qu'i/  ne  connoijjoit  point  le  roi  &.  le  clergé  Anglois 
d'autre  peintre  que  lui  pour  les  combloient,  il  ientit  des  u 
exprejjjons.  Le  même  artifle  re-  mords.  Ils  augmentèrent ,  lor 
gardoit  la  Transfiguration  de  que  fa  préfomption,  fa  vani 
Raphaël ,  la  Defcente  de  Croix  &  fon  avarice  ,  qu'il  avoit  c; 
de  Daniel  de  Volterre,  &  le  chées  d  abord ,  &  qu'il  dévi 
«S.  Jérôme  du  Dominiquin  ,  loppa  trop  enfuite ,  lui  eure; 
comme  les  trois  chef-d'œuvres  fait  perdre  tout  crédit  en  Ai 
de  peinture  de  Rome.  Cet  il-  gleierre.  Grégoire  XV  ,  fc 
luftre  maître  excelloit  fur-tout  ami  &  fon  condifciple  ,  t 
dans  l'art  d'exprimer  les  diffé-  ayant  été  averti  ,  lui  fit  dii 
rentes  paffions.  Ses  attitudes  par  l'ambalTadeur  d'Efpagne 
font  bien  choifies;  fes  airs  de  qu'il  pouvoit  revenir  fans  a 
tête  iont  d'une  fimplicité  &  cune  crainte.  Dominis,  avai 
d'une  variété  admirables.  Son  de  partir ,  voulut  fignaler  fc 
pinceau  ne  manquoit  pas  de  retour  à  la  foi  de  l'Eglife  p. 
nobleffe  ,  mais  il  n'avoit  pas  une  aâ:ion  d'éclat ,  propre 
allez  de  légéreté.Ses  plus  beaux  réparer  le  fcandale  de  fa  dcfc 
tableaux  font  à  Naples,  à  Rome  tion.  Il  monta  en  chaire  à  Loi 
&  aux  environs.  dres,  &  rétradU  tout  ce  qu 

DQMINIS, (Marc- Antoine  avoit  dit  ou  écrit  contre  W 
de)  ex-jéfuite,  étoit  de  la  fa-  glife.  Jacques  I ,  irrité  de  ( 
mille  du  pape  Grégoire  X:  il  coup  d'éclat,  lui  ordonna  i 
quitta  la  fociété  pour  être  évê-  fortir  de  fes  états  fous  ;  jour 
que  deSegniaenDslmatie,  &  L'archevêque, arrivé  à Rorot 
obtint  enfuite  l'archevêché  de  abjura  publiquement  {t%  ei 
Spalatro.  Les  carefles  des  Pro-  reurs,  &  demanda  pardon,  dai 
teftans  ,  &  l'efpérance  d'un  un  conliftoire  public  ,  de  U 
grand  repos  &  de  la  liberté ,  apoftafie.  Son  humeur  incor 
Fattirerent  en  Angleterre  en  tante&bizarrene  lui  permit  p 
1616.  Ce  voyap.e  étoit  ,  à  ce  de  jouir  en  paix  des  charmes  < 
qu'il  difoit,  pour  travailler  à  fon  nouveau  féjour.  Des  lettt 
la  réunion  des  religions;  mais  interceptées  firent  juger  qu 
réellementpourhabiterunpays   fe  repentoit  de  fa  converhv 


D  O  M 

5  1613,  c'eft-à-dire  ,  6  mois 
)rès  fon  retour.  Urbain  VIII 

fit  enfermer  au  château  St- 
nge,  où  il  mourut  en  162$  , 
64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
•and  traité  :  De  Repuhlïcâ  Ec 
'efiaflicâ^  en  3  vol.  in-folio, 
ondres,  1617  6c  1620;  Franc- 
)rt,  16^8.  «  Cet  ouvrage,  dit 
un  critique  ,  fait  non-feule- 
ment pour  détruire  la  mo- 
narchie de  l'Eglife  &  la 
primauté  du  pape,  mais  en- 
core la  néceffité  d'un  chef 
vifible  ,  ne  pouvoit  manquer 
de  plaire  aux  puritains  d'An- 
gleterre ;  mais  il  eft  étonnant 
que  Jacques  1  Tait  fouffert, 

6  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un 
homme  qui  ne  veut  pas  de 
chef  dans  l'Eglife  ,  n'en  veut 
point   dans   l'état  ».  L'ou- 

rage  fut  cenfuré  le  \%  dé- 
:mbre  1617,  par  la  faculté  de 
léologie  de  Paris  ;  réfuté  fa- 
amment  par  Nicolas  Coefte- 
'?u,  &  brûlé  avec  le  corps 
a  fon  auteur  au  champ  de 
lore  ,par  fentence  de  l'inqui- 
tion.  Un  compilateur  fameux 
ms  ce  fiecle  ,  qui  l'a  fuivi 
ans  fa  dodrine ,  Ta  auffi  imité 
ins  fon  inconftance  &  Tes  va- 
ations..  li.  De  radiis  vif  ris  & 
tcis  in  vitris  perfpefîivis ,  & 
nde,  Trafiatus,  Venife,  161 1  , 
»-4<^.  Il  y  parle  des  lunettes  à 
)ngue  vue  ou  télefcopes ,  dont 
invention  étoit  alorsnouvelle; 
L  raifonne  fur  la  lumière  & 
îs  couleurs ,  fur-tout  celles  qui 
rillent  dans  l'arc-en-ciel  :  ma- 
ere  que  le  P.  Grimaldi  avoit 
aitée  long-tems  avant  lui, 
ue  le  P.  des  Châles ,  Defcartes 
l  Newton  ont  traitée  depuis  , 
ms  que  les  nuages  qui  Tenve- 
•>ppent  foient  entièrement  dif- 
;j€s  :  car  il  ne  faut  pas  confon- 
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dre  la  formation  même  de  Tarc- 
en-ciel,avec  la  variété  de  fes 
couleurs  ivoye:[  Newton). 
Cet  évêque  fchifmatique  étoit 
à-peu-près  tombé  dans  l'oubli, 
lorfque  les  novateurs  de  ce 
fiecle  entreprirent  de  reffufciter 
fon  erreur ,  touchant  le  mariage 
qu'il  foumet  aux  caprices  &  à 
la  mobilité  de  la  légiflation 
humaine.  Launoy  avoit  déjà 
elTayé  d'accréditer  cette  erreur, 
mais  fans  fuccès  »  lorfqu'on  fe 
flatta  de  réuffir  mieux  dans  un 
tems  oîi  toutes  les  notions 
étoient  ébranlées ,  &  les  efprits 
difpofés  à  tous  les  genres  de 
féduélion.  Mais  outre  les  théo- 
logiens catholiquesquiréclame- 
rent  unanimement  contre  une 
dodrine  qui  ne  renverfoit  pas 
feulement  la  Religion  ,  mais  la 
fociété  civile  ,  on  vit  même 
des  philofophes  à  la  mode  s'é- 
lever contre  une  jurifprudence, 
dont  ils  comprirent  toute  l'ab- 
furdité.  Mirabeau  ,  dans  fa  Mo' 
narchie  PruJJienne  ,  ouvrage 
dans  lequel  on  ne  trouve  à 
coup  fur  rien  d'excefllvement 
catholique  ,  après  avoir  rap- 
porté la  réponfe  du  prince  de 
Kaunitz  à  une  note  du  nonce 
Garampi ,  continue  de  la  forte 
(  t.  7  ,  P-  83  )  :^  «  Voilà  ,  fans 
yy  doute ,  une  réponfe  digne  de 
»  l'autorité  fouveraine  ;  mais 
w  efl-ce  la  réponfe  d'un  prince 
»  catholique,  apoftolique.Ro- 
»  main  ,  d'un  adhérant  aux 
»  canons  du  concile  deTrente, 
»  qui  forme  la  règle  de  foi  du 
»  catholicifme  même  le  moins 
w  ultramontain?  Le  concile  de 
»  Trente  défend  à  la  puiflance 
»  féculiere  de  fe  mêler  des 
»  caufes  matrimoniales  :  Si 
yi  quis  dixerit  caufas  matrimo-. 
}i  niaUs  non  fpeàare  ad  judi- 
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>•  ces  eccUJîadicos  ^    anatkema 
»  j^f ,  dit  ie  douzième  canon 
î*  de  la  leffion  24  de  ce  con- 
»  cile.  S'il  eft  vrai  que  le  ma- 
»  riage   étant  un   facrement , 
f>  toutes  les  cauies  matrimo- 
>♦  niâtes  reffortent  uniquement 
»  de  la  jurifdi£tion  eccléfiaf- 
»  tique;  c'eft  à  rEglire,dont 
»  la  hiérarchie  eft  également 
99  de  droit  divin,  à  rtgler  la 
»  manière  de  juger  fes  caafes , 
»  ik.  en  qui  rifide  la  puifTance 
»  d'ordonner  fur  chacune;  car, 
»  vouloir    régler    les    divers 
»  droits  de  la  hiérarchie  chré- 
»  tienne  ,   établie    par    Dieu 
»  même ,  comme  dit  le  concile 
»  de  Trente ,  c'efl:  affurément 
»  le  plus  grand  attentat  de  la 
»  puilTance  politique  contre  la 
»  religieufe  ».  Prelque  dans  le 
même  tems,  un  orateur  dévoué 
d'ailleurs   à   l'efprit   d'innova- 
tion ,  aux  inquiétudes  d'une  po- 
litique réformatrice,  aux  fyftê- 
•  mes  qui  ont  bouleverfé  laFran- 
ce,&  accréditédans  ceroyaume 
jadis  (i  chrétien,  tous  les  dé- 
lires philosophiques ,  M.  l'abbé 
Fauchet ,  dans  un  Difcours  fur 
la  Religion  nationale  ,  s'expri- 
moit  de  la  forte  :  «  On  conti- 
»  nue    d'objaéler  :  L'autorité 
»  des  gouverhemens    fur  les 
»  contrats,  fur  la  juftice  diftri- 
»  butive  &  commutative,  fur 
j>  les    mariages ,   &  fur   tous 
»  les  autres  aftes  qui  ont  rap- 
«  port  à  la  morale  ou  aux  fa* 
»  cremens ,  que  deviendroit- 
»  elle?  Ce  qu'elle  doit  être  : 
>►  une  autorité  purement  exé- 
»  cutrice.  Les  loix   civiles  ne 
»  peuvent  jamais  créer  la  mO" 
>¥  raie;  elles  doivent  toujours 
w  lafuivre  &.renioindre.Vous 
»  avezjpar  la  première  de  vos 
I»  loix ,  qui  eft  la  bafe  de  toutes 
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»  les  autres,  une  Religîon.G 

»  ce  au  Ciel,  cette  Religi 

»  eft  la  feule  vraie,  la  lei 

»  parfaite ,  6c  par  la  fanfti 

»  de  cette  fraternité  génér. 

w  qu'elle  a  reçue  du  lere  ui 

»  verfel ,  doit   être  celle 

»  genre -humain  :  il  faut  q 

»  votre    légiilation   s'y  ce 

»  forme  ;    finon     vous    ê 

y>  en  con tradition  avec  vc 

»  mêmes,  &  votre  gouveri 

»>  ment  refte    dans  le  chac 

w  où  il  a  toujours   été  par 

>y  contradi6lion  ,  entre   la 

yy  de  Dieu  &  les  loix  des  hc 

»  mes.  Lado^lrine  fur  l'ufu 

»  fur   les    contrats,   fur  t( 

»  les  rapports  de  la  mora 

»  comme   fur   les  dogmes 

>y  les  facremens ,  appartien 

»  l'Eglife  feule,  il  faut  le 

»  dire  ,  l'opinion  contraire 

»  veut    mêler   dans    cet  t 

i>  feignement   l'autorité  lé^ 

»  lative  &  contraire  des  pi 

»  ces,  eft  une  abfurdité&i 

»»  impiété.  Celui  qui  n'éco 

»  pas  l'Eglife ,  &  à  plus  fc 

»  raifon  ,  qui   s'élève  con 

»»  elle  dans  tout  ce  qu'elle  < 

j>  feigne,  fans  exception,! 

w  reftridion,  eft   comme 

»  païen  &  un  publicain.  Bri 

yy  l'Evangile,  &  adoptez  i 

»  autre  religion,  ou  croyez 

»  11  faut  donc  laifTer  là  t 

w  les  barbouillages   que  c 

»  tains  théologiens  &  jurifc 

»  fuites  de  France  &  d'A 

»  magne ,  pour  flatter  le  ( 

»  potifme  des  princes  & 

»  tribunaux,  ont  écrit  fur 

>y  mariage  ,  par  exemple, C' 

M  fidéré  comme  facrement 

»  dans   fes    rapports  mors 

>y  II   n'appartient  qu'à  l'Eji 

yy  de    décider  cette   doclr 

»  Ce  qu'elle  a  fixé  au  con 
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de  Trente  ,  eft  au  -  deffiis 
de  toutes  les  atteintes  des 
trônes,  &  lie  fouveraine- 
ment  les  coniciences.  Il  y  a 
Sacrement,  où  î'Eglife  t.a- 
tholique  dit  qu'il  y  a  Sa- 
crement ;  il  y  a  bonnes 
mœurs  ,  -où  l'Eglife  dit  qu'il 
y  a  bonnes  mœurs.  Toutes 
les  puiflances  temporelles 
enfemble  ne  pourroient  pas 
changer  un  iota  à  la  vé- 
rité de  ces  principes.  Les 
évêques  font  les  fujets  des 
princes,  au  temporel ,  oui  ; 
au  rpirituel  ,  non.  Ce  font 
les  princes  qui  font  fous  ce 
rapport,  iiijets  de  l'Eglife. 
On  brouille  tout,  lorfqu'on 
ne  fait  pas  ces  diftiniSlions. 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'ob- 
jets dans  l'enfeignement  qui 
intérelfent  le  temporel  ?  Af- 
furément  tout  l'intéreffe  dans 
la  morale  ;  &  la  morale  ap- 
partient à  la  Religion.  La 
Religion  ne  pourra- 1- elle 
donc  prononcer  rien  que 
fous  les  bons  princes?  Met- 
tront-ils fous  le  fceptre  ,  les 
confciences  avec  tous  les 
biens  de  l'empire  ,  parce  que 
tous  ces  objets  fe  touchent , 
&  qu'ils  aiment  à  dominer 
fur  tout  ?  Comment  a-t-on  pu 
fomenter  fi  long-tems  ,  par 
une  inconcevable  lâcheté  , 
un  defpotifme  fi  flupide  ,  & 
une  impiété  fi  brutale  ?  Peu- 
ples &  rois,  vous  dépendez 
également  de  Dieu ,  c'eft- 
à-dire  de  la  vérité,  de  la 
juftice  &  de  la  morale,  en 
un  mot,  de  la  Religion  ,  fans 
laqtvelle  il  n'exifle  ni  vertu 
réelle  ,  ni  droits  inviolables, 
ni  fociété  pofitive  w.  Vayei 

ERBAÎS  ,  GlBERT  ,  LaUNOY  , 
)THIER. 
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DOMITIA-LONGINA* 

fille  du  célèbre  Corbulon, gé- 
néral fous  Néron  ,  femme  de 
Domitien ,  fe  diffama  par  fes 
débauches ,  dont  elle  faifoit 
gloire.  Elle  avoit  été  mariée 
d'abord  à  Lucius  iElius  Lamia  ^ 
auquel  Domitien  i'enieva.  Son 
commerce  avec  le  comédien 
Paris,  &  fes  autres  déibrdres 
ayant  éclaté  ,  l'empereur  la  ré- 
pudia ;  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher de  la  reprendre  peu  de 
tems  après.  Domitia  ,  laffe  de 
fon  époux,  entra  dans  la  con- 
juration de  Parthenius  &  d'E- 
tienne, dans  laquelle  Domitien 
perdit  la  vie.  Ce  fut  ainfi  qu'elle 
s'affranchit  de  la  crainte  où 
elle  étoit  tous  les  jours  qu'il 
ne  la  facrifiât  à  fon  reffentiment 
ëc  à  fa  jaîoufie.  On  l'avoit 
acculée  d'incefle  avec  l'empe- 
reur Tite  ,  fon  beau-frere  ;  elle 
s'en  purgea  par  ferment ,  Si 
l'effronterie  avec  laquelle  elle 
avouoit  fes  autres  crimes,  la 
rendit  croyable  en  cette  occa- 
fion.  Domitia  mourut  fous  Tra- 
jan.  Elle  avoit  une  beauté  patr 
faite,des  manières  engageanteSf 
une  grande  envie  de  plaire , 
un  efprit  élevé  &  capable  ât 
tout  entreprendre.  Elle  eut  un 
fils  de  Domitien ,  qui  mourut 
jeune,  &c  qui  fut  mis  au  rang 
des  dieux. 

DOMITIEN  ,  (  Titus  Fla- 
vius Domitianus)ùere  de  Tite, 
fils  de  Vefpafien  &  de  Flavia 
Domitilla,  né  l'an  «çi  de  J.  C, 
fe  fit  proclamer  empereur  Tan 
8i ,  fans  attendre  que  Tite  fût 
mort; mais  il  s'en  défit  bientôt 
par  le  poifon ,  lliivant  quel- 
ques auteurs.  Son  avériement  à 
l'empire  promit  d'abord  des 
jours  fereins  au  peuple  Romain. 
li  afte^4  d'être  doux ,  libéf^l , 
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modéré  ,  défintérelTé  ,  ami  de  peu-prèscomme  un  miroir»  î 

]ajuftice,  ennemi  de  la  chicane,  que  la  réflexion  de  la  lumit 

<les  délateurs  &.  des  Tatyriques.  lui    découvrît  fi  perfonne 

11     rétablit    les    bibliothèques  le  fuivoit.  Ces  piécautlons 

confumées  par  le   feu,  6c  fît  lui  lervirent  denen.  Il  fut; 

venir  de  divers  lieux,  particu-  faiîméle  i8  fepteinbre  de  1 

liérement   d'Alexandrie  ,   des  96  de  J.  C. ,  par  Etienne,  , 

exemplaires  de  livres.  11  em-  franchi  de  fa  femme  Domit 

bellitRomede  plufieurs beaux  étant  âgé  de  4'î  ans,  après 

édifices.  Mais  ces  commence-  avoir  régné  15  &  5  jours, 

mens  heureux  finirent  par  des  fénat  le  priva  de  tous  les  hc 

cruautés  inouies.  Il    verfa   le  neur»  après famort ,  &  mêi 

iang  des  Chrétiens ,  &  voulut  de  la  fcpulture.  11  avoit  aut 

en  abolir  le   nom.   C'eft  fous  fois  convoqué  ce  corps  illuii 

Ton  règne  &  par  les  ordres  que  pour  décider  dans  quel  vaft 

S.  Jean  l'Evangélifle    fut  jeté  devoit   faire  cuire  un  tujfe 

dans  une    chaudière    remplie  Une  autre  fois  illafTiégeadi 

d'huile  bouillante.  Il  fît  enterrer  les  formes ,  &  le  fît  environi 

toute  vivante  Cornélie ,  la  pre-  de  foldats.  Ayant  invité  à  nir 

miere  desVeflales,  fous  pré-  ger  un  autre  jour  les  principa 

texte  d'incontinence»  Ce  ne  fut  fénateurs ,  il  les  fît  conduire 

certainement  pas  par  vertu  qu'il  cérémonie    dans    une    grar 

fit  porter  un  tel  jugement  ;  car  falle  tendue  de  noir  ,  &  éc 

ce   monflre   vécut   long-tems  rée  de  quelques  flambeaux 

avec  fa  propre  nièce,  comme  nebres ,  qui  ne  fervoieni  (\ 

avec  fa  femme  légitime.  Non  lailler  voir  différens  cercuei 

content  de  fe  fouiller  par  cet  fur  lefqueîs  on  lifoit  les  no 

incefte  ,  il  fe  rendit  infâme  par  des  convives.  On  vit  au  mê 

ce  vice  contre  nature,  quia  fait  infiant  entrer  dans  la  falle  < 

tant  de  ravages  fous  le  règne  hommes  tout  nus,  aulTinc 

du  paganifme,&  que  S.  Paul  que  la  tapifferie,   tenant  i 

peint  avec  de  û  terribles  cou-  épée  d'une  main,  &  une  t< 

leurs  dans  le  \er.  chapitre  de  che  allumée    de   l'autre.  ( 

l'Epître    aux    Romains.  Rien  efpeces  de  furies ,  après  av 

n'égaloit    fa   lubricité  ,    û   ce  quelque    tems   épouvanté 

n'étoit  fon  orgueil.  Il  voulut  fénateurs  ,    leur  ouvrirent 

qu'on  lui  donnât  les  noms  de  porte.  «  Digne  châtiment. 

Dieu  &  de  Seigneur  dans  toutes  »>  un  hii^orien ,  de  cette  nat 

les  requêtes  qu'on  lui  préfen-  »  fameufe    qui  ,   après  av 

teroit.  Ce  monftre,  troublé  par  i>  vaincu  l'univers  parfont 

le  remords  de  fes  crimes,  &  »  rage  &  la   févérité  de 

par  les  différentes  prédirions  »  mœurs  ,  devint   plus   c< 

des  aftrologues,  étoit  dans  des  »  rompue,  plus  molle,  \ 

tranfes  continuelles.  Ses  appré-  »  lâche  que  tous  les  peu} 

henfions    lui    firent   imaginer  »  qu'elle  avoit  fubjugués;)0 

d'environner  la  galerie  de  fon  »  de  fes  tyrans,  qu'elle  ic 

palais ,  fur  laquelle  il  fe  pro-  »  Jâtroit  au    moment    mt 

menoit ordinairement, de  pier»  »»  qu'ils  l'écrafoient  »  (  vo 

res  qui  renvoyoiem  l'image  à  Caligula).  Domitienmê 
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es  fcenes  horribles  des  fce- 
I  ridicules.  Il  reftoit  des  jours 
iers  dans  fon  cabinet,  oc- 
>é  à  prendre  des  mouches 
;c  un  poinçon  fort  aigu.  On 
nanda  à  un  plaiiant ,  Ji  l'em- 
eur  éwit  feul  ?  —  Si  bien 
/,   répondit-il,  quil  ny  a 

mime  une  mouche.  Il  taut 
)uer  pourtant  que  Domitien 
toit  ni  aufîi  fou ,  ni  aufli 
églé,  que  Calrgula  &  Néron. 

milieu  de  toutes  fes  extra- 
lances  ,  il  eut  l'intention  de 
intenir  la  juftice  dans  Ton 
pire;  il  chaffa  les  philofophes 
it  il  connoiffoit  l'orgueil , 
intrigues  tSt  les  dangereui'es 
culations  (  voye^  Vespa- 
N  ).  C'eft  lé  dernier  des  i2 
pereurs  qu'on  appelle  Cé- 
s.  Nerva  lui  fuccéda. 
^ O  MIT \E^ , {Dominas 
mitianus)  général  de  l'em- 
•eur  Dioclétien  en  Egypte, 
t  la  pourpre  impériale  dans 
exandrie,  vers  l'an  288.  Il 
butint  pendant  environ  deux 
»,  &  remporta  même  quel- 
îs  vidoires.On  ignore  quelle 

fa  fin;  il  y  a  apparence 
elle  fut  tragique.  Ses  mé- 
îles  le  repréfentent  âgé  d'en- 
on  40  ans,  avec  une  phy^fio- 
mie  grave  &  des  traits  régu- 

DbMlTlLLE,(F/^vMZ;o- 

tilla  )  fille  de  Flavius  Libera- 
,  greffier  des  finances,  plut 
Vefpafien  ,  qui  l'époufa  au 
mmencemeht  de  l'an  40  de 
C.  Elle  mit  Titus  au  monde 
Ts  la  fin  de  décembre  de  la 
îme  année.  Les  hifloriens 
rient  d'elle  avec  éloge.  —  Il 
faut  pas  la  confondre  avec 
nte  Flavie  Domitille, 
oufe  du  conful  Flavius  Cle- 
ins ,  5c  nièce  de  Domitien. 
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■Elle  étoit  chrétienne,  aulu- 
bien  que  fon  mari.  Ils  furent 
tous  deux  accufés  ;  Flavius  fut 
mis  à  mort  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  &  (3L  femme  reléguée 
dans  l'iile  Fandataire.  L'hilîoire 
ne  nous  apprend  rien  davantage 
deDomitille  ;  &  ce  qu'on  ajoute 
de  plus,  efl  tiré  d'adles  apo- 
cryphes.—Il  ne  faut  pas  aulîi 
confondre  celle-ci  avec  fainte 
Flavie  Domitille  ,  nièce  de 
Flavius  Clemens, qui  reçut  le 
voile  facré  de  S.  Clément ,  fut 
reléguée  dans  l'ifle  de  Pontia  , 
où  elle  demeura  dans  de  pe- 
tites cellules  que  l'on  voyoit 
encore  du  tems  de  S.  Jérôme 
{Epjjl.  27  de  Paula),  &  brû- 
lée à  Terracine  avec  Euphro- 
fine  &  Théodore ,  durant  la 
perlecution  de  Domitien  ,  vers 
Tan  96. 

DOMÎTIUS  .ENOBAR- 
BUS  ,  (  Cneius  )  conful  Ro- 
main 96  ans  avant  J.  C. ,  eut 
le  commandement  de  la  Gaule 
Tranfalpine,  où  il  fut  envoyé 
pour  appaifer  les  troubles  qui 
s'y  étoient  élevés.  Bituit,  roi 
ou  chef  des  Auvergnats  ,  qui  p 
étendoient  alors  leur  domina- 
tion depuis  Narbonne  jufqu'aux 
confins  de  Marfeille,  &  depuis 
les  Pyrénées  jufqu'à  l'Océan  & 
au  Rhin ,  ayant  pafTé  le  Rhône 
avec  une  puiffante  armée ,  Do- 
mitius  marcha  contre  lui.  Les 
troupes  s'étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sor- 
gue  dans  le  Rhône  ,  en  vinrent 
aux  mains.  Domitius  fut  vie- 
tori«ux;  20  mille  hommes  des 
troupes  de  Bituit  furent  taillés 
en  pièces  ;  3000  furent  faits 
prifonniers.  La  frayeur  que 
caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
éléphans,  contribua  beaucoup 
à  leur  défaite.  Le  vainqueur  ût 
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dreffer  un  monument  de  fa 
vi£loire  à  l'endroit  où  il  l'avoit 
remportée.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  trophée  fut 
érigé  dans  Carpentras  ,  où  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  une 
tour  quarrée  fur  les  flancs  de  la- 
quelle paroiflent  des  captifs  en- 
chaînés. Domitius  étoit  plein 
d'orgueil  &  d'ambition.  On  re- 
marque qu'il  fe  faifoit  porter 
comme  en  triomphe  fur  un  élé- 
phant dans  toute  la  province 
Romaine.  Ce  fut  lui  qui  foumit 
rOccitanie,  ou  le  Languedoc , 
à  la  république. 

DOMITIUS,  grammairien 
qui  florilToit  fous  Adrien  :  c'é- 
toit  un  homme  vertueux,  af- 
jfligé  fur-tout  de  la  contagion 
de  l'exemple  &  des  maximes 
perverfes.  Il  fouhaitoit  que  les 
hommes  perdijjeiit  le  don  de  la 
parole,  afin  que  leurs  vices  ne 
pujj'entpasfe  communiquer.  Vœu 
cruel  d'un  côté  &  chimérique , 
mais  de  l'autre  très-raifonnable 
dans  des  tems  de  corruption, 
&  dont  il  faudroit  fouhaiter 
l'objet  poflible  &  même  réalifé. 
jjk  On  a  remarqué  que  les  nations 
qui  ont  une  langue  particulière 
&  n'en  connoiffent  pas  d'autres , 
reftent  long-tems  intègres  au 
milieu  même  des  peuples  les 
plus  dégradés. 

DOMNA    JULIA  ,  voyei 

JULIA  DOMNA. 

DOMNUS  I,  Romain  élu 
pape  après  la  mort  de  Dieu- 
Donné ,  le  2  novembre  676, 
mourut  le  11  avril  678.  Anaf- 
tafe  parle  d'une  comète  qui 
parut  pendant  3  mois  fous  fon 
pontificat.  Il  mit  fin  au  fchifme 
de  l'Eglife  de  Ravenne  ,  qui  fe 
prétendoit  exempte  de  la  ju- 
rifdiiVion  du  Saint-Siège. 

DOMNUS  lUiiDgNNUs, 
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Romain  ,  fuccéda  à  Benoît 
en  974  ,  durant  la  tyran 
de  l'anti-pape  Boniface, 
avoit  fait  étrangler  Benoit  "^ 
Il  paroît  que  fon  pontificat 
fut  que  de  quelques  mois.  î 
noît  VU  lui  fuccéda. 

DONAT,(S.)éYêqued' 
rezzo  en  Tofcane  ,  fut  , 
rapport  de  faint  Grégoire- 
Grand,  illuflre  par  fes  ver 
&  fes  miracles.  Il  fut  arr 
pour  caufe  de  Religion  ; 
Quadratien  ,  préfet  impéi 
de  Tofcane  ,  fous  le  règne 
Julien  l'apoftat.  Ayant  ref 
de  facrifier  aux  idoles ,  il 
condamné  à  diverfes  torture 
qu'il  fouffrit  avec  un  couri 
vraiment  chrétien.  Il  couror 
fon  matyre  par  le  glaive 
36t.  On  conferve  fes  reliqi 
dans  la  cathédrale  d'Arezzo 

DONAT,(S.)filsdeW. 
dalene,  duc  de  la  Bourgo^ 
Transjurane ,  fut  baptlfé 
S.  Colomban  ,  abbé  de  Lux 
Ayant  été  élevé  dans  ce 
abbaye ,  il  y  fit  profelBon.  : 
vertus  le  firent  élever  fur 
fiege  de  Befançon  vers  1 
624.  L'année  fuivante,  il  ^^ 
au  premier  concile  de  Ri 
&  à  celui  qui  fe  tint  à  C- 
en  644  ou  650.  C'eft  lui 
fonda  dans  fa  ville  épifcoi- 
le  monaftere  de  Saint-Paul,  f 
la  règle  de  S.  Colomban,  d 
lequel  il  vécut  avec  les  moir 
S.  Donat  mourut  en  660.  li 
auteur  d'une  Inftrudion,  int: 
lée  :  Commonitorium ,  &  adrei 
aux  moines  de  Saint-Paul 
de  Saitit-Etienne. 

DONAT,  (iElius)  er; 
mairien  de  Rome  au  4e,  net 
&  un  des  précepteurs  de  f 
Jérôme  ,  écrivit  des  Comtn 
tains  fur  Tcrencc  &Jur  Virgi 
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•jî  font  perdus;  ceux  qui  por- 
?nt  ie  nom  de  cet  auteur ,  l'ont 
ippofés.  On  a  de  lui  un  traité 
)«;  Barbarifmo  &  oSio  partit  us 
^rationis ,  qui  fe  trouve  avec 
Homede ,  Venife  ,  in-fol.  ,  f^ns 
ite ;  &  feparément ,  1522 ,  in- 
•lio.  On  attribue  le  Comme  ri- 
ire  fur  Térence  à  Evantlnus.^ 
DON  AT ,  évêque  de  Caie- 
)ire  en  Numidie ,  accufa  Men- 
rius,   évêque  de  Garthage  , 
avoir  livré  pendant  la  perlé- 
tion  les  Saintes-Ecritures  aux 
ïens ,  &  fit  fchirme  avec  lui. 
'eft  la  première   époque  du 
lifme  des  Donatiftes.  Il  af- 
b  en  311  au  concile  de  70 
êques  de  Numidie,  qui  dé- 
fèrent Cécilien ,  Se  il  fut  fon 
;  incipal    accufateur    dans    le 
X  ncile  de  Rome.  Il  retourna 
r^  fuite  en  Afrique ,  où  il  reçut 
f.  e  fentence  de  dépofitipn  & 
rîxcommunication ,   pronon- 
:•  î  contre  lui  par  le  pape  Mel- 
iade. 

DON  AT,  évêque  fchifma- 
1  ue   de   Garthage,   différent 

<  précédent,  mais  du  même 
1  ti ,  &  même  chef  de  ce  parti 
;  es  la  mort  de  Majorin,  au- 
<îl  il  fuccéda  vers  l'an  316. 

<  :toit  un  homme  habile ,  élo- 
I  inx.  ,  favant ,  de  bonnes 
1 2urs  ;  mais  d'un  orgueil  fi  in- 
1  portable,  qu'il  mettoit  tout 

I  monde  au-deffous  de  lui.  Il 

<  ifirma  le  fchifme  en  Afrique, 

I I  par  fon  autorité  que  par 
i  écrits.  Certains  furieux  de 
I  efte  ,  qui  fe  difoient  défen- 
i  rs  de  la  juftice ,  marchoient 
1'  armes  à  la  main  ,  mettant 
€  liberté  les  efclaves ,  &  obli- 
g  nt  les  créanciers  à  déchar- 
g  leurs  débiteurs.  On  en- 
V  '^a  contr'eux  des  foldats  , 
q  en  tuèrent  pluftems  i  mais 

'9m  Uli 


le  mal  etoit  trop  enraciné  pour 
finir  de  cette  forte.  Ces  fec- 
taires ,  condamnés  par  différens 
conciles,  par  celui  de  Rome 
en  313,  par  celui  d'Arles  en 
3 14,  furent  confondus  dans  la 
célèbre  conférence  tenue  à 
Garthage  en  41 1 ,  entre  les  évê- 
ques  Catholiques  ôc  les  Do- 
natirtes.  S.  Auguflin  ,  chargé  de 
parler  pour  les  Catholiques, 
difcuta  à  fond  toutes  les  quef- 
tions.  Les  2h6  évêques  qui  com- 
pofoient  cette  affemblée,  of- 
frirent ,  à  fa  perfuafion ,  de 
quitter  leurs  fieges  en  faveur 
des  évêques  donatifles  qui  fe 
feroient  réunis,  fi  le  peuple 
Catholique  paroifToit  fouflfrir 
avec  peine  qu'il  y  eût  deux 
chefs  afîis  fur  le  même  fiege. 
L'éloquence  &  La  douceur  de 
S.  Auguflin ,  jointes  à  la  géné- 
rofité  de  ces  prélats,  éteigni- 
rent prefqu'entiérement  ce  mal- 
heureux fchifme. Donat,  l'objet 
de  cet  article,  &  à  l'occafion 
duquel  nous  avons  parlé  des 
Donatiftes ,  étoit  mort  en  exil 
l'an  3^-). 

DONATO,  architeâe, 
fculpteur  ,  natif  de  Florence  , 
fut  choifi  par  la  république  de 
Venife,  pour  ériger  à  Padoue 
la  ftatue  équeflre  de  bronze  que 
ce  corps  décerna  à  Gatamel- 
lata,  gênerai  des  armées  Vt- 
nitiennes.  Cofme  de  Mcdicis 
l'employa  à  plufieurs  ouvrages 
nonmoinsimportans.il  fitaufîi 
pour  le  fénat  de  fa  patrie  une 
Judith  coupant  la  tête  d'Holo"^ 
ferne ,  i\\\i\  regardoit  comme 
fon  chef-d'œuvre. 

DONATO,  (Alexandre) 
Jéfuite  de  Sienne,  mort  à  Rome 
en  1640,  fit  paroître  dans  cette 
ville  en  1639 ,  in-4° ,  une  Def- 
cription  de  Rome  ancienne  & 
Pot 
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nouvelle  :  Roma  vêtus  &  recens. 
Elle  eft  beaucoup  plus  exaè'te 
&  mieux  travaillée  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant 
lui.  On  lui  reproche  cependant 
d'avoir  Tuppléé  d'imagination 
aux  colonnes  &  autres  orne- 
mens  d'archltedure  que  la  vé- 
tufté  a  endommagés.  Grsevius 
lui  a  donné  place  dans  le  3*. 
volume  de  fes  Antiquités  Ro- 
maines.  On  a  encore  de  lui  des 
Poéfies ,  Cologne ,  1630 ,  in.8% 
&  d'autres  ouvrages. 

DONATO,  (Jérôme)  na- 
tif d^'Venife,  étoit  habile  dans 
les  belles -lettres  &  dans  les 
langues;  il  commandoit  dans 
BreiTe  en  1496 ,  &  dans  Fcrrare 
en  1498.  Il  tut  nommé  ambafla- 
deur  en  1510,  auprès  de  Jules  11, 
qu'il  réconcilia  avec  la  répu- 
blique deVenife.  11  mourut  à 
Rome  en  1513.  H  étoit  bon  po- 
litique. On  a  de  lui  :  I.  Cinq 
Lettres  remplies  d'efprit,  &  im- 
primées avec  celles  de  Politien 
&  de  Pic  de  la  Mirande  ,  1682. 
'  II.  La  TraduBion  latine  d^un 
!  Traité  d'Alexandre  Aphrodifée^ 
en  grec.  UI,  Une  Apologie  pour 
la  primauté  de  VEgUfe  Romaine, 

'^DONATO,  (Marcel)  comte 
de  Pouza-ae ,  &  chevalier  de 
St.  Etienne  de  Florence,  eut 
des  emplois  canfidérables  à 
Mantoue ,  &  mourut  au  com- 
mencement du  (eiz'cmr  iiecle. 
On  a  de  lui  des  Scholies  Jur  Us 
Ecrivains  lutins  de  l*Hifloire 
Romaine  ,  Francfort  ,  1607  , 
în  8"  ;  ouvrage  où  règne  l'éru- 
ditior. 

DONDU  ou  de  Dokdis, 
(Jacques)  célèbre  médecin  de 
Padoue ,  furnommé  Aggre^a- 
tor,  à  caufe  du  grand  amas  de 
remèdes  qu*il  &>  oit  fsit ,  n'étoit 
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pas  moins  verfé  dans  les  ma 
matiques  que  dans  la  médec 
11  inventa  une  horloge  d' 
conftruéiion    nouvelle.  G 
voyoit  non-feulement  les  h 
res  du  jour  &  de  la  nuit, 
jours  du  mois  &  les  fêtes 
l'année, mais  auffi  le  cours 
nuel du  foleil  &  celui  de  la  h 
Le  fuccès  de  cette  inventi 
qui  s'eft  extrêmement  per 
tionné^  depuis,  le  fît  appe 
Jacques  de  VHorloze  ,  nom 
s'eft  toujours  coniervé  dar 
fatnille.  Ce  fut  encore  Do 
qui  trouva  le  premier. le  fe 
de  faire  du  fel  avec  l'eau  d 
fontaine  d'Albano  dans  le 
douan.  Il  mourut  en  1350, 
fant  quelques  ouvrages  de  p 
fique  &  de  médecine.  On  > 
lui  feul  :  Promptuarium  M 
cina ,  Venile ,  1.181 ,  in-fo 
&  en  fociétéavec  Jeande  E 
dis  ,  fon  fils  :  De  fontihus  <  ~ 
dis  Patavini  agri,  dans  un  ti 
De  Balneis  ,    Venife  ,15 
in-folio. 
DONDUCCl,vc>y.W 

TtLLETA. 

DONE AU,  (Hugues) 

nellus ,  né  en  1^23,  &  f  I 
quelques-uns  en  1^27  àCh^  < 
fur-Saône,  profeffeur  en(  | 
à  Bourges  &  à  Orléans,  1  ( 
en  Allemagne  pour  y  prof  1 
librement  le  Caîvinifme.  I  I 
profeffeur  en  droit  &te6^t 
Tuniverfité  de  HeiJelbv 
eut  enfuite  le  même  cinp    * 
Leyde:  mais  foupçonné d'à   f 
trempé  daiis  une  confpi^    * 
(car  llnquiétude  de  fe^ 
pas  la  feule  qui  pourfuit  le? 
tats  ; ,  il  eut  ordre  de  for; 
pays.  Uoneau  fe  retira  à  A 
près  de  Nuremberg ,  y  en 
le  droit  &  y  mourut  en      j. 
On  a   recueilli  fes  ouYi  I 
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u$  le  titre  de  CommeMafîa  de 
ire  civil'h  S  vol.  in-fol. ,  réim- 
imés  à  Lucques  en  12  vol. 
-fol. ,  dont  le  dernier  a  paru 
1 1770.  Opéra  pojlhuma ,  in-8^. 
2s  plus  eftimés  font  ceux  qu'il 
)mpofa  fur  les  matières  des 
ejîamens  &  des  dernières  voîon- 
f.  Ce  qui  prévient  autant  con- 
e  fes  lumières  que  contre  (on 
raftere,  c'eft  fon  aveugle  ja- 
ufie  contre  Cujas,  dont  il  ne 
rloitiamais  qu'avec  mépris. 
DONI,  (Antoine-François) 
orentin,  fut  d*abord  Servite 
enfuite  prêtre  féculier  :  il 
Durut  en  1574  »  à  61  ans.  11 
iHt  de  l'académie  de  Pere- 
\  ni^ài  y  prit  le  nom  acadé- 
quede  ^i^^^ro,  parfaitement 
nvenable  à  fon  caradere  qui 
oit  fatyrique  &  mordant.  On 
de  lui  des  Lettres  italiennes , 
S^.Zaî  Libraria  1557,  in-8^. 
{  Zucca,  156^  ,  4  parties, 
-•8«  ,  figures.  I  MondiceUJli^ 
rejiri  ed  infernali ,  &c. ,  in-4*'  ; 
y  en  a  une  ancienne  traduc- 
•n  françoife.  /  marml ,  cioè  , 
iggîonamentl  fatti  a  i  marmi 
Fiortnia  ^  Venife,    1552, 

DONI  d'Attichy  ,  (Louis) 

iginaire  de  Florence ,  fe  fit 

inirae.  Le  cardinal  de  Riche- 

u ,  qui  l'avoit  connu  pendant 

.  retraite  à  Avignon ,  avoit 

:  touché  de  fa  modeftie  &  de 

1  favoir.   Il  lui  fit  donner 

vêché  de  Riez ,  diocefe  dans 

luel  il  fit  beaucoup  de  bien. 

pafla  du  fiege  de  Riez  à  celui 

<  Vutun ,  &  mourut  en  1664 , 

1 68  ans.   11  a  donné  ;  L  Une 

;  (loire  des  Minimes  ,  in-4°. 

•  La  Vie  de  la  reine  Jeanne  , 
idatrice  des  Annonciades, 
ris ,  1625  ,  in-ii.  III.  Celle 

•  cardinal  de  Birulle  «  en  latin  » 
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în.8^  ÏV.  VHidoire  des  Cardi^ 
naux,  en  latin,  1660,  2  vol* 
in-fol., &c.  Ses  ouvrages  latins 
font  d*un  ftyle  plus  fupportable 
que  les  françois ,  dont  la  dic- 
tion a  vieilli  ^»  &  n'a  d'ailleurs 
jamais  été  fort  brillante. 

DONNE,  (Jean)  né  à  Lon- 
dres en  1574,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique  qu'il  aban* 
donna  enfuite  ;  il  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe,  Ôcfe  fit 
connoître  dans  fa  patrie  par  des 
Poéfies  galantes  &  des  Satyres^ 
Il  mourut  Tan  1631.  Ce  poëte 
étoit  aufîi  controverfifte ,  pré- 
dicateur &  écrivain  afcétique. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  Le  plus  connu 
eft  un  mauvais  livre  de  con- 
troverse ,  intitulé  :  Pfeudo^ 
Martyr^  i6i3,in*40.  L'auteur  le 
compoia  par  ordre  de  Jacques  I» 
pour  fervir  de  réponfe  aux  ar- 
gumens  de  l'Eglife  Catholique^ 
contre  le  ferment  de  fupréma- 
tie  &  de  fidélité  ;  il  en  fut  ré- 
compenfé  par  la  place  de  cha- 
pelain du  roi  ôt  de  doyen  de 
S.  Paul.  On  lui  attribue  encore 
une  Apologie  du  Suicide,  oïl 
il  cite  pour  appuypr  fes  extra- 
vagantes idées ,  l'exemple  d'an 
grand  nombre  de  héros  païens, 
enfuite  celui  de  quelques  Saints 
de  l'Ancien-Teftament ,  d'une 
foule  de  martyrs  ,  de  confef* 
feurs ,  de  pénitens ,  &c.  J.  C*. 
même  eft  amené  en  preuve  de 
fon  abfurde  fyftême.  Voyei  fa 
Vie  publiée  par  Jean  Watton  , 
en  anglois,  Londres,  1658. 

DONNUS,  voye^  Domne. 

DOPPEL.MAlER,(Jean<' 
Gabriel  )  né  à  Nuremberg  en 
1677»  quitta  l'étude  du  droit 
auquel  fes  parens  l'avoient  def« 
tiné^  pour  les  mathématiques, 
fciencepour  laquelle  la  nature 
Oo  2 
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lui  avoit  donné  un  talent  plus 
marqué.  Il  les  profeffa  dans  fa 
patrie,  après  s'être  perfedionné 
dans  des  voyages  qu'il  fit  en 
Hollande  &  en  Angleterre.Les 
académies  de  Pétersbourg  ,  de 
Londres  &  de  Berlin  fe  falTo- 
cierent.  11  mourut  en  i7«;o,  à 
73  ans.  Outre  des  Tradudions 
allemandes  de  divers  Livres 
françois  &  anglois  d'Aftrono- 
înie  6l  de  Méchanique ,  on  lui 
doit  des  Ouvrages  de  Géogra- 
phie &  de  Phyfique  écrits  en  fa 
langue.  Il  en  a  aulîi  misau  jour 
quelques-uns  en  latin:  I.  Phy- 
fica  e.xperimentis  illujîrata,  in'4°. 
II.  ^tlas  caUjTis ,  ïn  quo  3  0  Ta- 
bula AJîronomica  ari  incifa 
continentur  ^  in-fol. ,  174^' 

DORAT ,  (Jean)  Juratus , 
poëte  grec ,  latin ,  françois ,  né 
à  Limoges ,  avoit  l'extérieur 
d'un  payfan ,  avec  un  efprit  dé- 
licat &  une  ame  noble.  Son 
vrai  nom  étoit  Difnematin ,  & 
il  fortoit  d'une  bonne  famille. 
Il  s'acquit  tant  de  réputation 
par  fes  vers,  que  les  poètes  fes 
contemporains  lui  donnèrent  le 
nom  de  Pindare François ,  fur- 
nom  que  la  poftérité  ne  lui  laifla 
pas.  Charles  IX  créa  pour  lui 
la  place  de  Poète  Royal,  Scali- 
ger  dit  qu'il  compofa  plus  de  <;o 
mille  vers  grecs  ou  latins.  On 
ne  publioit  aucun  livre ,  qu'il 
n'en  ornât  le  frontifpice  de  quel- 
ques vers.  Il  ne  mouroit  pref- 
que  point  de  perConne  un  peu 
connue,  que  fa  mufe  n'en  chan- 
tât la  perte,  il  mourut  en  1588 , 
à  80  ans,  prefque  dans  l'indi- 
gence. Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  perdit  fa  femme ,  &  fe  rema- 
ria à  une  jeune  fille  de  22  ans. 
Ses  Poéfies  turent  imprimées  à 
Paris,  2  vol.  in-8°  ,  en  1586. 
EIUj  font  pour  la  plupart  ians 
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force ,  fans  délicatefle ,  fans  \ 
reté.  S'il  eût  fu  limer  &  pc 
fes  vers  lyriques,  &  fur-tc 
leur  donner  cette  vigueur,  ce 
force    qui    caraélérifent    ce 
d'Horace  &  de  Pindare  ,  il  2 
roit  pu  avoir  quelque  parti 
gloire  de  ces  deux  poètes.  J^ 
rat  fut  le  premier  qui  introdu 
en  France  les  anagrammes,  je 
de  collège ,  qu'il  faut  laifTer  a 
faifeurs  d'acroftiches  &  de 
gogriphes.  Le  plus  grand  mér 
de  Dorât ,  c'eft  d'avoir  be; 
coup  fervi  au  rétablilTement 
la  langue  grecque  ,  qu'il  av 
apprife  fous  d'excellens  maîti 
Il  eut  à  Paris  une  chaire  de  p 
feffeur  royal  en  cette  langi 
dont  il  fut  pourvu  en  1^60, 
la   remplit  avec  beaucoup 
réputation. 

DORAT,  (Claude Jofei 
moufquetaire  de  la  garde 
roi ,  connu  depuis  17^8  dan 
littérature  ,  auteur  d'un  poè 
fur  la  Déclamation ,  de  Re^ui 
tragédie ,  &c. ,  eft  mort  à  P; 
en   1780 ,  âgé  de  44  ans. 
Ta  nommé  le  Poète  des  Grec 
mais  il  étoit  en  même  tem 
poëte  de  la  licence.  Après  V 
taire ,  perfonne  de  nos  jours 
mieux  réufli   dans  les  poé 
légères;  il  a  fait  en  ce  ge 
une  foule  d'ouvrages  agréab 
auxquels  il  ne  manque  ordii 
rement  que    plus    de  refj 
pour   la  fageffe  &   la  ver   i 
ceux  oïl  il  a  porté  plus  de 
confpeé^ion  ,  font  lus  avec 
fir  par  les  gens  de  bien;  » 
trouve    cette   naïveté  ,  c 
molle  négligence  qui  n'ar 
tient   qu'au    génie.    Ton 
monde   connoît   ce    mou 
de  VEpître  aux  comètes ,  q" 
tant   mortifié  les  aftronom 
prophètes  d'une   comète    • 
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voit  détruire   la    terre  en 

73- 

traçant  votre  itinéraire , 
us  les  radoteurs  calculans , 
tous  les  aveugles  lorgnans , 
ars  fur  notre  fourmilière  , 
ivent ,  par  bonheur  pour  la  terre , 
trompent  de  quelques  mille  ans. 
:te  erreur  ,  quoique  très-Iégere, 
nd  un  peu  de  calme  à  nos  fens  ; 
:  raflure  nos  enfans , 
s  efprits-forts ,  nos  femmelettes  ; 
t  qu'on  ne  croit  plus  aux  lorgnet- 
tes, 
l'aftrolabe  des  favans  ; 
î  l'on  rit  au  nez  des  prophètes , 
i  l'on  danfe  au  bruit  des  volcans, 
ju'on  fe  bat  l'œil  des  comètes 

ux  qui  aiment  les  poéfies  de 
irat ,  ne  feront  pas  contens 
jugement  un  peu  févere  & 
y^rique  ,  que  porta  de  l'au- 
r  &  de  fes  vers ,  un  écrivain 
illeurs  ingénieux  ; 

1  berne  tant  la  manie  indifcrette 
:es  meflieurs  qui,  dans  leurs  pe- 
tits vers , 
liant  fe  peindre  en  héros  de  toi- 
lette , 
leurs  ardeurs  glacent  tout  l'uni- 
vers, 
fut  Dorât ,  ce  fameux  Coryphée 
écrivains  accueillis  à  Paphos: 
y  puifoit  dans  fa  tête  échauffée 
un  vain  jargon  &  des  fentimens 

faux. 
;  ceffe  il  eut  la  fureur  de  paroître 
perfîfflcur  &  léger  petit-maître  , 
mpt  à  vanter  les  prétendus  appas 
:ent  Lais  qu'il  ne  connoiflbit  pas  : 
'ant  la  rime  il  variôit  leur  forme , 
t  fut   changé   fi  -  tôt  qu'il   les 

chanta  : 
vieille  Iris ,  malgré   fa   taille 

énorme, 
re  dix  doigts  dans  Tes  vers  sV 

jufta; 
ien  qu'elle  eût  un  nez  long  &  dif- 
forme , 
1  nez  fripou  fa  Mufe  la  dota. 
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En  17S6,  on  a  publié  fes  Œuvres 
^ho'ijies  ,  3  vol.  in- 12. 

DORBAY,(  François)  ar- 
chiteâ:e  François ,  élevé  du  cé- 
lèbre le  Veau ,  donna  le  deflin 
de  i'églife  du  collège  des  Qua- 
tre-Nations,  &  de  plufieurs 
grands  ouvrages  au  Louvre  ôc 
aux  Thuileries.  Il  mourut  en 
1697  ,  à  Paris  fa  patrie. 

DORÉ,  (Pierre)  Domini- 
cain ,  docteur  de  Sorbonne  , 
profeffeur  de  théologie  dans 
fon  ordre ,  né  à  Orléans  vers 
la  fin  du  i^e.  fiecle,  &  non  à 
St.-  Pol  en  Artois ,  comme  le  dit 
le  P.  le  Long,  mort  en  1569, 
a  été  défigné ,  à  ce  qu'on  croit , 
par  Rabelais  ,  fous  le  nom  de 
notre  maître  Doribus,  il  n'eft 
connu  que  par  des  ouvrages 
écrits  bizarrement ,  &  intitulés 
de  même;  c*étoit  le  goût  de 
fon  fiecle.  Les  plus  burlefques 
font  :  \.  La  Tourterelle  de  vi- 
duité  ^  1574  ,  in-i6.  IL  Le  Paf- 
fereau  folitaire,  III.  Les  neuf 
Médicamens  du  Chrétien  malade, 

IV.  Les  Allumzttes  du  feu  divin» 

V.  Le  Cerf  fpirituel,  VL  La 
Conferve  de  urace ,  prife  du 
Pfaume  Conferva  me.  VII.  VA" 
natomie  des  membres  de  N»  S» 
J.  C.,&c. On  a  encore  de  lui 
phifieurs  autres  écrits  en  latin. 

pORlA,  (André)  noble 
Génois,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  fon  fiecle,  naquit 
en  1468  ,  à  Oneille  ,  petite 
ville  de  la  côte  fle  Gènes ,  dont 
CevaDoriafon  père  étoit  co- 
feigneur.  Il  commença  par  por- 
ter les  armes  fur  terre ,  &  fe 
diftingua  pendant  plufieurs  an- 
nées au  fervice  de  divers  prin- 
ces d'Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  employé  deux 
fois  en  Corfc ,  y  nt  la  guerr© 
avec  fuccès  contre  les  reJjeUet 
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de  cette  ifle ,  qui  rentrèrent 
fous  l'obéifTançe  de  la  répu- 
blique. La  réputation  de  valeur 
t&  de  prudence  que  Doria  s'é- 
toit  acquife ,  le  fit  nommer  vers 
1S13  capitaine-général  des  ga- 
lères de  Gènes;  &  il  eft  à  re- 
marquer qu'il  avoit  plus  de  42 
ans ,  lorfqVil  commença  le  mé- 
tier de  la  guerre  maritime.  Les 
pirates  Africains  qui  infeftoient 
alors  la  Méditerranée ,  lui  four- 
nirent les  premières  occafions 
de  fe  fignaler.  11  les  pourfuivit 
fans  relâche,  &  s'enrichit  en 
peu  de  tems  de  leurs  dépouilles, 
dont  le  produit,  joint  aux  fe- 
cours  de  fes  amis,  le  mit  en 
€tat  d'acheter  4  galères.  Des 
révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gènes,  dé- 
terminèrent dans  la  fuite  Doria 
d'entrer  au  fervice  de  Fran- 
çois 1.  Après  la  prife  de  ce 
prince  à  Pavie ,  mécontent  des 
miniftres  de  France ,  &.  recher- 
ché par  Clément  VII,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife  qui  le  fit 
fon  amiral.  Mais  Rome  ayant 
cté  prife  par  le  connétable  de 
Bourbon  en  1^27,  le  pape  fe 
trouva  hors  d'état  d'entretenir 
Doria  à  fa  folde ,  &  lui  per- 
fuada  de  rentrer  au  fervice  de 
la  France,  François  1  le  reçut 
à  bras  ouverts ,  &  le  nomma 
général  de  fes  galères  ,  avec 
36000 écus  d'appointemens,& 
y  ajouta  depuis  le  titre  d'^m^ 
rai  dts  mers  du  Levant,  Doria 
ëtoit  alors  propriétaire  de  8 
galères  bien  armées.  Ceft  à  lui 
que  les  François  furent  prin- 
cipalement redevables  de  la  ré- 
dudion  de  Gènes,  d'où  les 
Adornes  furent  chafles  cette 
même  année  1527.  L'année  fui- 
vante  ,  Philippin  Doria ,  fon 
ii^veu  &  iQn  Uçutenam ,  qu'il 
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avoît  envoyé  avec  8  gah 
fur  les  côtes  du  royaume 
Naples  pour  y  favorifer 
opérations  de  l'armée  Franç( 
commandée  par  Lautrec ,  rt 
porta  une  viûoire  compli 
fur  l'armée  navale  de  l'en 
reur  à  Capo-d'Orfo,  près 
golfe  de  Salerne.  La  flotte 
périale  détruite  ,  Naples  ai 
gée  par  Lautrec,  ne  pou\ 
plus  être  fecourue  par  m 
elle  étoit  prête  à  fuccomb 
êc  la  prife  de  la  capitale  al 
entraîner  la  conquête  de  toi 
royaume ,  lorfque  tout-à-c 
Doria  abandonna  la  Frar 
pour  fervir  l'empereur.  Ci 
défeftion  fit  échouer  l'eni 
prife  fur  Naples,  &  caufi 
décadence  entière  des  affa 
de  François  1  en  Italie.  Qi 
aux  motifs  qui  le  porterei 
ce  changement,  il  paroit 
les  miniftres  de  François!, 
loux  du  crédit  de  cet  étran^ 
qui  les  traitoit  d'ailleurs  a 
la  hauteur  d'un  républicaii 
la  franchife  d'un  homme 
mer,  avoient  cherché  à  le  i 
dre  dans  l'efprit  du  roi,  l 
avoient  en  partie  réufli.  Do 
aigri  et  indigné ,  n'atten. 
qu'un  prétexte  pour  faire  é 
ter  fon  dépit;  fes  ennemi 
firent  bientôt  naitre.  \\s  \ 
fuaderent  au  roi  de  s'app 
prier  la  ville  de  Savone  app 
tenante  aux  Génois ,  d'agrai 
fon  port,  &  d'en  faire  une 
vale  de  la  métropole.  Env; 
pour  l'empêcher ,  Doria  fit 
repréfentations  au  nom  de  1; 
publique  :  non-feulement  e 
ne  furent  point  écoutées, r 
elles  furent  mal  interprété 
&  on  le  peignit  au  roi ,  con 
un  homme  qui  s'oppofoit 
veneKiem  à  fes  volontés. 
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:i  plus  :  on  lui  perfuada  de  le 

xi  e  arrêter  ;  &   îî  galères  , 

p  ih  conduite  de  Barbezieux, 

^1  ent  ordre  d'aller  d'abord  à 

Y  nés  pour   s'y  alTurer  de  fa 

ii  Tonne ,  6c  de  paffer  enfuite 

É  ifaples  pour  s'y  emparer  de 

I;    galères  commandées   par 

fe  ilippin  fon  neveu.  Mais  Do- 

L  avoit  prévenu  le  coup,  en 

^  retirant  à  Lerice  ,   dans  le 

Àj  Ife  de  la  Spezia  :  d'où  il  dé- 

n  :ha  un  brigantin  à  Philippin , 

ï|  or  le  rappeller  promptement 

;  jrès  de  lui.   Il    fe    croyoit 

i  utant  plus  autorifé  à  fe  con- 

i  ire  ainfi,  que   le  terme  de 

;  1  engagement  avec  le  roi  ve- 

I  it  d'expirer.  De  ce  moment , 

.  )ria  ne  penfa  plus  qu'à  con- 

.  re    Ion    engagement    avec 

'.  mpereur ,  qui  le  recherchoit 

i  rais  long-tems.Onvitalors, 

]  ■  un  retour  affez  ordinaire  , 

:.is  dont  tout  l'honneur  fut 

]  ur  Doria  ,  François  I  cher- 

(  ?r  à  le  regagner  par  toutes 

:  tes  d'avances  ;  mais   ni  les 

DmelTes  les  plus  magnifiques, 

;  Li  médiation  même  du  pape 

<  ément  V II ,  ne  purent  chan- 

j  •  fa  réfolution.  Ce  qui  doit 

Inorer  à  iamais  la  mémoire 

1   Doria  ,  c'eft  le  refus  qu*il 

; ,  en  cette  occafion  ,  de  la 

i  iveraineté  de  Gènes  ,  qui  lui 

:   oiFerte  de  la  part  de  l'em- 

ireur.   Préférant   le  titre  de 

■  Uurateur  à  celui  de  maître , 

.ftipula  que  Gènes  refteroit 

•  re  fous  la  protedion  impé- 

:1e  ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  fe- 

uer  le  joug  de  la  domination 

ançoife.  Il  ne  manquoit  plus 

a  gloire,  que  d'être  lui-même 

libérateur  de  fa  patrie.  le 

ilheureux  fuccès  de  l'expé- 

ion  de    Naples ,    l'enhardit 

ue  même  année  (içiS)  à 
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tenter  Tentreprife  ;  &  s'étant 
préfenté  devant  Gènes  avec  13 
galères  &  en  viron50o  hommes, 
il  s'en  rendit  maître  en  une 
feule  nuit ,  &  fans  répandre  une 
goutte  de  fang.  Cette  expédi- 
tion lui  mérita  le  titre  de  Père 
&  Libérateur  ic  la  Patrie^  qui 
lui  fut  décerné  par  un  décret 
du  fénat.  Le  même  décret  or- 
donna qu'il  lui  feroit  érigé  une 
ftatue,  &  qu'on  lui  acheteroit 
un  palais  des  deniers  publics. 
Un  nouveau  gouvernement  fut 
formé  alors  à  Gènes  par  fes 
confeils,  &  ce  gouvernement 
eft  le  même  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  ;  de  forte  qu'il 
fut  non-feulement  Je  libérateur, 
mais  encore  le  législateur  de  fa 
patrie.  Doria  trouva  auprès  de 
l'empereur  Charles- Quint  tous 
les  avantages  qu'il  pouvoit  de- 
firer.  Ce  prince  lui  accorda 
toute  fa  confiance,  &  le  créa 
général  de  la  mer,  avec  une 
autorité  entière  &  abfolue.  II 
avoit  alors  en  propriété  12,  ga- 
lères qui,  par  fon  traité,  dé- 
voient être  entretenues  au  fer- 
vice  de  l'empereur;  &  ce  not^- 
bre  fut  porté  depuis  jufqu'à  22. 
Doria  continua  de  fe  fignaler 
par  plufieurs  expéditions  ma- 
ritimes, &  rendit  à  l'empereur 
les  fervices  les  plus  importans, 
il  enleva  aux  Turcs ,  en  1532  > 
les  villes  de  Coron  &  de  Pa- 
tras  fur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  &  du  fort  de 
la  Goulette,  où  Charles-Quint 
voulut  fe  trouver  en  perfonnc 
en  1^35  ,  fut  principalement 
due  à  la  valeur  &  à  l'habileté 
de  Doria.  Ce  fut  malgré  lui  6c 
contre  fon  avis  ,  que  Tempe- 
reur  fit  en  1^41  la  malheureufe 
expédition  d'Alger ,  où  il  per- 
dit une  partie  à^  fa  flotte  &  d& 
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fes  foldats,  &  Doria  onze  ^e 
fes  galères.  Sa   gloire  fouffrit 
encore  quelque  échec  a.  la  ren- 
contre delà  Preveze  en  is39« 
S*étant  trouvé   avec  la  flotte 
impériale  ,   jointe  à  celle  des 
.Vénitiens   &  aux   galères  du 
pape ,  en  préfence  de  l'armée 
Turque  commandée  par  Barbe- 
roufie  ,  &  beaucoup  inférieure 
à  la  fienne  ,  il  évita  d'engager  le 
combat,  &  laifTa  échapper  une 
vié^oire  qui  paroilToit  aiTurée. 
Quelques  hiftoriens  ont  repré- 
fenté  cette  inaélion  ,    comme 
l'effet  d'une  convention  faite 
avec  Barberouffe  ,  pour  faire 
durer  la  guerre  ;  mais  ce  conte , 
adopté  par  Brantôme ,  toujours 
prompt  à   recueillir  les  bruits 
populaires ,  n*a  aucune  vraifem- 
blance.  On  fait  que  les  grands 
capitaines  font  fouvent  arrêtés 
par    des    confidérations    très- 
graves  ,  là  où  la  multitude  des 
combattansne  voit  que  chemin 
tout  uni  à  la  viéloire.  Les  cor- 
faires  d'Afrique  n'eurent  jamais 
d'ennemi  plus  redoutable  que 
Doria;  il  leur  enleva  des  dé- 
pouilles immenfes,  tant  par  lui- 
même  que  par   fes  lieutenans. 
Le  fameux  Dragut,  entr'autres, 
fut  pris  par  Jeannetin  Doria 
fon  neveu ,  avec  9  de  fes  bâti- 
mens.  Le  zèle  &  les  fervices 
rendus  par  ce  grand-homme  à 
Charles-Quint ,  lui  méritèrent 
l^ordre  de  la  toifon-d*or  ,  l'in- 
vefliture  de  la  principauté  de 
Melphes  &  du  marquifat  de 
Turfi  au  royaume  de  Naples  , 
pour  lui  &  fes  héritiers,  &  la 
dignité  de  grand-chancelier  de 
ce  royaume.  Ce  ne  fut  que  vers 
3  s ^6  ,  à  l'âge  de  près  de  90 
ans,  qu'il  cefla  de  monter  les 
galères  &  de  commander  en 
peifonae.  Accablé  alors  par  le 
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poids  des  années  ,  il  obtint 
Philippe  II,  roi  d'Efpagre, 
permiflion    de    choifir    Jea 
André  Doria,  fon  neveu  ,pc   ' 
fon   lieutenant.'  Il  termina 
longue  &  glorieufe  carrière 
I  s6o ,  à  93  ans  ,  fans  poflérit 
quoiqu'il  eût  été  marié ,  &  ù 
laiffer  à  beaucoup  près  d'ai 
grands  biens  qu'on  pourroit 
préfumer  après   les  occafic 
qu'il  avoit  eues  de  s'enrichi 
mais  l'excès  de  fa  magnificen. 
&  fon  peu  d'attention  pour 
affaires  domeftiques  ,  avoit 
bien  diminué  fa  fortune.  P 
d'hommes,  fans    fortir  d'u 
condition  privée,  ont  joué  1 
la   fcene   du   monde  un  ai 
grand  rôle  que   Doria  ;  da 
Gènes,  honoré  par  fes  con 
toyens ,  comme  le  libérateur 
le  génie  tutélaire  de  la  patri 
au-dehors,  tenant,  pour  ai 
dire  avec  fes  feules  galères, 
rang  d'une  puiffance  maritic 
Peu  d'hommes  de  même ,  da 
le  cours  d'une  fi  longue  vi 
ont  joui  d'une  profpérité  pi 
confiante.  Deux  fois  fa  pei 
fut  tramée:  l'une  en  1547,  F 
la  conjuration  du  comte  Jea 
Louis  de  Fiefque ,  dirigée  pri 
cipalement   contre  lui  ;  m; 
l'entreprife  échoua  par  la  me 
du  chef,  au  moment  même 
l'exécution  :  l'autre  peu  de  tei 
après,  par  celle  de  Jule  Ci 
qui  fut  découverte ,  &  qui  coi 
la  tête  à  fon  auteur.  Ces  dei 
conjurations   n'eurent  d'aut 
effet,  que  d'accroître  encore 
Gènes  &  dans  toute  l'Italie 
crédit    &  la  réputation  de 
grand-homme. 

DORIA,  (Antoine)  cél 
bre  capitaine  Génois,  parent  ( 
précédent ,  fe  fignala  dans 
même  tems.  Nous  avons  de  1 
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r^ç  lîifiolre  abrégée  des  é-oéne-' 
>  arrivés  dans  le  monde  fous 
lisV^  Gènes,  1571»  in-4°. 

OORIGN  Y,  (Michel)  pein- 
■e  &  graveur,  natif  de  Saint- 
)uentin ,  difciple  &  gendre  du 
Tmeux  Vouer ,  fuivit  de  fort 
rès  fa  manière.  Il  grava  à 
eau-forte  la  plus  grande  par- 
ie de  fes  ouvrages  ,  &  leur 
onna  le  véritable  caraftere  de 
:ur  auteur.  Cet  artifte  mou- 
jt  profefleur  de  l'académie  de 

'nture  à  Paris  en  1665  ,  à 
r.s.  Il  laiffa  deux  fils ,  Louis 
.  X icolas ,  qui  le  font  diftin- 
ués  auffi  dans  la  peinture  & 
i  gravure.  L'aîné  mourut  à 
^érone  en  1742 ,  &  le  cadet 
n  1746  à  Paris,  membre  de 
académie. 

DORIGN  Y ,  voy.  Origny. 

DORINCK  ou  DoRiNG, 
Matthieu  )  Francifcain  Alle- 
land ,  profeffeur  de  théologie 
ans  fon  ordre ,  mourut  à  Kiritz 
1  patrie  en  1494.  Il  eft  auteur ,  à 
e  qu'on  prétend  ,  de  V Abrégé 
IL  Miroir  hijhrial  de  Vincent 
eBeauvais,  continué  jufqu'en 
493.  On  croit  que  c'eft  ce 
u'on  appelle  communément 
z  Chronique  de  Nuremberg  , 
>arce  que  la  irr.  édition  en  fut 
ilte  dans  cette  ville  ,  in-4*'. , 
n  1472.  Quelques  écrivains 
ttribuent ,  peut-être  avec  plus 
e  raifon ,  cette  Chronique  à 
lartman  Schedel.  L'auteur , 
uel  qu'il  foit,  a  été,  à  quel- 
ues  égards,  le  précurfeur  de 
-uther.  Son  fanatifme  ne  le 
ede  en  rien  à  celui  ce  cet  hc- 
éfiarque. 

DORMANS,  (Les  Sept) 
-pt  frères  qui  confefferent  la 
51  àEphefe  en  2SO,fous  le  règne 
e  lempereurDece.  Ayant  été 
'ouYCs  dan»  une  caverne  ok  ils 
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s'Itoîent  cachés  pour  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  perfécution  ,  on 
en  mura  l'entrée ,  &  ils  s'y  en" 
dormirent  dans  le  Seigneur.Q\ieU 
ques  modernes  prenant  mal  ces 
expreflions ,  ont  imaginé  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  s'étoient 
endormis  d'un  fommeil  véri- 
table ,  &  qu'on  les  retrouva 
en  479 ,  fous  le  règne  de  Théo- 
dofe-le-Jeune.  La  vérité  eft , 
que  leurs  reliques  furent  décou* 
vertes  en  cette  année.  On  les 
porta  à  Marfeille ,  où  on  les 
montre  encore  dans  l'églife  de 
S.  Viftor.  La  mémoire  de  ces 
Saints  martyrs  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Grecs,  les 
Syriens ,  &  tous  lès  peuples 
d'Orient.  La  caverne  où  leurs 
corps  furent  trouvés,  devint 
célèbre  par  la  dévotion  des 
fidèles.  Suivant  Spon  (dans  fon 
Voyage  d'Itali^^  du  Levant) , 
on  la  montre  eflbre  aux  voya- 
geurs qui  vont  dans  le  Levant, 

DORMANS,  (Jean  de) car- 
dinal ,  évêque  de  Beauvais , 
chancelier  de  France  fousChar- 
lesV,  mort  en  1373,  avoit  fondé 
à  Paris  en  1370  Te  collège  de 
DormanSjdit  de  S.Jean  dejSeaw 
vais.  Sa  réputation  d'homme 
habile  6t  équitable ,  fut  caufe 
de  fa  fortune.  Son  père  n'étoit 
qu'un  procureur  ,  qui  fe  fit  ap- 
peller  de  Dormans,  parce  qu'il 
étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils  ache- 
tèrent enfuite  la  feigneurie  de 
leur  patrie. Ce  cardinal  eutpour 
neveu  Milon  de  Dormans  ^ 
fucceffivement  évêque  d'An- 
gers, de  Bayeux  &  de  Beau- 
vais, &  chancelier  en  1380. 

pORNAVIUS,(Gafpard) 
médecin,  orateur  &  poète,  né 
àZiegenruckdans  îeVoigtland» 
mourut  eh  163 1 ,  confeiller  ôc 
médecin  des  prijices  de  Brieg  6c 
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de  Lignitz.  On  a  de  lui  plufîeurs 
ouvrages,  dont  les  plus  connus 
font  :  i,  Amphitheatrum  /apien- 
ti(z  Socratica,  in-ioliO,  2  vol., 
Hanovre ,  1619.  il.  ffomo  Dia- 
èolus,  hoc  efi,  Auflorum  veu- 
rum  &  recentiorum  de  calumnicz 
Jtatura  &  remediis  fuâ  lingud  cdi- 
torumSylloge  ;  Franciort  ,1618, 
în-4^.  m.  De  incremento  domi- 
nationis  Turcicœ. ,  &c. 

DORNEVAL  ,  Parifien  , 
mort  en  1766,  a  paffé  fa  vie  à 
travailler  pour  la  foire ,  feul  ou 
en  fociété.Ses  meilleures  pièces 
fe  trouvent  dans  le  Théâtre  de  la 
Foire  ,  qu'il  a  rédigé  avec  le 
Sage ,  10  vol.  in-12. 

pORNKRELL ,  (Jacques) 
théologien  &  miniftre  luthé- 
rien, né  à  Lunebourg  en  1643 , 
mort  à  Hambourg  en  1704 , 
îaifl'a  un  ouvrage  e&mé  des  fa- 
vans  ,  fous  le  titre  de  Biblïa 
HïjloricO'HarJjmica  ,  &c. 

DOROTHEE  ,  (Sainte) 
vierge  &  martyre,  eft  célèbre 
par  le  refus  confiant  qu'elle  fit 
de  fe  marier  &  d'adorer  les 
idoles,  malgré  les  plus  horribles 
tourmens  que  Fabritius  ,  gou- 
verneur de  Céfarée ,  lui  fai- 
ibit  foufFrir.Elle  convertit  deux 
femmes  apoftates,  qu'on  avoit 
chargées  de  la  féduire.  Rien 
n'étant  capable  d'ébranler  fa 
conftance ,  le  juge  la  condamna 
à  perdre  la  tête.  Comme  on  la 
menoit  au  fupplice,  un  jeune- 
homme  ,  nommé  Théophile  ,^ 
qui  lui  entendoit  dire  qu'elle 
alioit  trouver  fondivin  Époux, 
lui  demanda  en  raillant ,  des 
fruits  &  des  fleurs  du  jardin  de 
fon  Époux.  La  Sainte,  par  un 
effet  de  la  toute-puiflance  Di- 
vine, lui  en  envoya  réellement. 
,  Le  prodige  frappa  tellement 
Théophile ,  qu'il  fe  convertit. 
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On  croît  que  le  martyre  de  cett 
Sainte  arriva  fous  Dioelétiei 
Son  corps  eft  dans  la  célebr 
églife  qui  porte  fon  nom  à  Rc 
me,  &  qui  eft  au-delà  duTibre 
Elle  eft  nommée  dans  l'ancie 
Martyrologe ,  attribué  à  S.  Je 
rôme. — 11  ne  faut  pas  la  confor 
dre  avec  une  autre  Sainte  d 
même  nom,  &  d'une  des  plu 
illuftres  maifons  d'Alexandrie 
qui  ayant  conftamment  reful 
de  fatisfaire  la  pailion  brutal 
de  Maximin ,  fut  dépouillée  pa 
cet  empereur  de  tous  fes  biens 
&  condamnée  à  l'exil  en  ^dè. 
DOROTHÉE,  difcipled 
moine  Jean  ,  furnommé  lePro 
phete  ,  &  maître  du  juifDofi 
thée,  fut  à  la  tête  d'un  monaf 
tere  en  Paleftine  vers  Tan  ^6c 
On  a  de  lui  des  Sermons  ou  inl 
truftions  pour  les  moines,  tra 
duits  en  françois  par  l'abbé  d 
Rancé  ,  1686 ,  in-8'.  ;  &  de 
Lettres  en  grec  &  en  latin.  Ce 
ouvrages  fe  trouvent  dan 
V AuEluarîum  de  la  Bibliothequ 
des  Pères, de  l'an  i623,tom.  i 
P3g.  743.  Le  ftyle  en  eft  afte 
fimple ,  mais  plein  d'onftior 
D'autres  attribuent  avec  affe 
de  viaifemblance  ces  Sermon 
ik  ces  Lettres  à  un  Dorothée 
natif  du  Pont ,  furnommé  / 
Jeune ^  Archimandrite  d'un  mo 
naftcre  célèbre,  qui,  à  caul 
du  grand  nombre  des  moines 
étoit  appelle  Chiliocomus.  11  vi 
voit  vers  l'an  1020.  Jean  Mau- 
ropus  fon  difciple  a  écrit  fa  Vu 
DORPlUS,v(j>YîMARm 
PORSANNE,  (Antoine 
natif  d'Ift^oudun  en  Berri ,  doc 
teur  de  Sorbonne,  chantre  d< 
l'églifc  de  Paris  ,  fut  grand 
vicaire  6c  officiai  du  ménr 
diocefe  fous  le  cardinal  d| 
Noailles.  Il  mourut  en  171^ 
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N^ous  avons  de  lui  un  Journal , 
contenant  l'hiftoire  &  les  anec- 
dotes de  ce  qui  s'eft  paffé  de 
plus  intéreflant  à  Rome  &  en 
France,dans  l'affaire  de  la  conf- 
tiiution  i7nigenitus,2Vo\.  in»4*',, 
ou  6  vol.  in- 12 ,  en  y  compre- 
nant le  Supplément.  Villefore, 
iuieur  dQsÀnecdotes  de  la  Conf- 
ri/tt/io// UnigenituSjS'étoit  beau* 
coup  fervi  de  ces  Mémoires , 
dans  la  compofition  de  Ton  ou- 
vrage ;  aufli  retrouve-t-on 
dans  le  Journal ,  une  bonne  par- 
tie des  faits  faux  ou  vrais  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  L'au- 
teur des  Anecdotes  ne  conduit 
Ton  hiftoire  que  jufqu'en  1718  ; 
le  journalifte  l'a  continuée  juf- 
qu'en 1728.  La  narration  du 
premier  eft  vive  &  coulante; 
celle  du  fécond  eft  fimple  & 
fort  négligée.  Toutes  les  deux 
décèlent  l'eTprit  de  parti. 

DORSET,  (Thomas  Sack- 
ville,  comte  de)  grand-tréfo- 
rier  d'Angleterre,  voyagea  en 
France  &.  en  Italie.  Il  s'y  per- 
feétionna  dans  l'hiftoire,  dans 
les  langues  &  dans  la  politique. 
■A  fon  retour  en  Angleterre ,  il 
prit  poffeflion  des  grands  biens 
que  fon  père,  mort  en  1566, 
lui  avoit  laiffés.  Il  en  diflipa  en 
peu  de  tems  la  plus  grande  par- 
tie. Créé  baron  de  Buckhurft 
dans  le  comté  de  Dorfet,  il  fut 
envoyé  ambafTadeur  en  France 
vers  Charles  IX  l'an  1571,  & 
vers  les  Provinces-Unies  en 
I S87.  Les  fuccès  avec  lefquels  il 
s'acquitta  de  ces  différentes 
commifîîons  ,  le  firent  créer 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  1589 ,  &  chancelier  de 
l'univerfite  d'Oxford  en  i«J9i; 
enfin,  en  1598,  grand-tréforier 
d'Angleterre.  Il  remplit  cette 
pUce  âvec  honneur  jufqu'à  îa 
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mort ,  arrivée  en  1608.  On  a  de 
lui  quelques  Z^r^rt^, imprimées 
dans  différens  ouvrages ,  qui 
prouvent  que  c'étoit  un  homme 
inflruit. 

DORSET,  (Charles  Sack- 
ville,  comte  de)  defcendant  du 
précédent ,  né  en  1637 ,  s'oc- 
cupa prefqu'uniquement  des 
belles-lettres.  Son  zèle  pour  ce 
genre  d'étude  lui  fit  refufer  quel- 
ques emplois  publics.  Il  accepta 
cependant  des  ambaffades,  oii 
il  ne  s'agiffoit  que  de  compli- 
mens.  Il  fut  du  nombre  des 
mécontens  qui  chafferent  Jac- 
ques II  pour  mettre  Guillaume 
fur  le  trône,  &  il  fer  vit  fi  bien 
ce  dernier ,  qu'il  de  vint  membre 
de  fon  confeil-privé.  Il  s'en 
retira  en  1698  ,  Ôt  moiu-ut  à. 
Bath,  le  19  janvier  1706.  On  a 
de  lui  :  I.  X^  Miroir  des  MagiJ' 
trats ,  en  vers ,  avec  une  pré- 
face en  profe.  L'introdu6îion 
qui  fuit  cette  préface ,  eft  pleine 
d'une  poéfie  vraiment  pitto- 
refque.  II.  LHiJloire ,  en  vers , 
de  l'infortuné  duc  de  Buckin- 
gham ,  du  tems  de  Richard  IL 
Ses  Poéjîes  fe  trouvent  avec 
celles  de  Rochefter  &  de  Rof- 
common, Londres,  i73i,in-i2. 

DOSA ,  (George)  payfan  de 
la  Siculie  (contrée  de  laTran- 
filvanie  )  ,  fut  couronné  roi 
de  Hongrie  en  1513,  par  les 
payfans  de  ce  royaume ,  lorf- 
qu'ils  prirent  les  armes  contre 
le  clergé  &  la  nobleffe.  Jean, 
vaivodedeTranfilvanie,  défit 
les  rebelles  l'année  d'après,  & 
prit  leur  roi.  Pour  le  punir  de 
ion  ufurpation  &  de  fes crimes, 
on  le  fit  affeoir  fur  un  trône  de 
fer  rouge,  une  couronne  fur  la 
tête,  &  un  fceptre  à  la  main, 
l'un  &  l'autre  du  même  métal 
&<iu{&ardent.Neufdefes  corn- 
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plices,  qui  avoient  furvécu  à 
un  ieûne  abfolu  de  1 5  jours  (40 
avoient  été  condamnes  à  ce  fup- 
plice,  31  y  étoient  morts), 
€urent  ordre  de  fe  jeter  fur  ce 
mirérable  &  de  le  di'chirer  avec 
les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations,  il  futécartelé,  & 
ies  membres  expofes  dans  di- 
verfes  contrées  de  la  Hongrie. 
Le  malheureux  Dofa  fouffrit 
ces  inhumanités  fajnsfe  plaindre. 
Tout  ce  qu'il  demanda  ,  fut 
qu'on  épargnât  fon  frère.  Le 
refte  des  prifonniers  fut  empalé 
ou  écorché  vif,  ou  attaché  à 
des  roues  de  moulin.  Quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  genre  de 
cruauté  raffinée  que  ces  fcélé- 
rats  n'euffent  exercé  contre  les 
hommes  les  plus  illuftres  dans 
le  clergé  &  la  nobleffe ,  on  fou- 
haiteroit ,  dit  le  fage  &.  judi- 
cieux Iflhuanfi ,  que  la  douceur 
chrétienne  eût  un  peu  modéré 
leur  jufte  fupplice.  Tametfi  enim 
extrema  quceque promeriti forent , 
hominés  tamen  Chriflianos  tam 
atroccm  lanienam  clememiâ  & 
commiferatione  tempcrare  caquum 
fuijj'et. 

DOSCHES,  (François)  dif- 
ciple  infenfé  de  l'infenfé  Simon 
Morin.  Les  écrits  où  il  a  con- 
figné  fes  rêves  extravagans, 
font  de  la  plus  extrême  rareté , 
&  ne  méritent  d'être  recher- 
chés que  par  les  philofophes 
pécunieux,  qui  veulent  favoir 
dans  quels  égaremens  l'efprit 
de  l'homme  peut  donner,  ils 
trouveront ,  dans  un  écrit  très- 
rare  de  Dofches  ,  imprimé  en 
4  pages  in-4^.  feulement ,  fous 
ce  titre  :  Abrégé  de  l'Arfenal  de 
la  Foi^  jufqu'où  ce  feôaire  avoit 
porté  fes  délircjs. 

DOSITHÉE,  officier  juif, 
fils  de  Bacénor,  défit  Tarsiée 
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de  Timothée,  battit  Gorgias 
&  le  fit  prifonnier  ;  mais  comm 
il  l'emmenoit,  un  cavalier  de 
ennemis  lui  abattit  l'épaule  d'u 
coup  de  fabre.  Dofithée  mon 
rut  de  cette  blelTure ,  l'an  1 
avant  J.  (.. ,  après  avoir  ren 
de  grands  fervices  à  fa  patrie  pa   ^ 
fon  courage  mêlé  de  prudence  j 

DOSMA  Delgado,  (Ro  1 
deric.)  chanoine  de  Badajoz  et 
Efpagne  ,  fa  patrie  ,  étoit  fa* 
vant  dans  les  langues  orienta 
les  :  on  a  de  lui  plufieurs  ou 
vrages  fur  l'Ecriture  -  Sainte 
entr'autres  un  traité  De  aiiâori 
tate  fanHx  Scriptura  ,  in- fol 
Il  mourut  en  1607  ,  à  l'âgt 
de  74  ans. 

DOU,  voyex  Dow. 

DOUCÎN,  (Louis)  Jéfuite 
né  à  Vernon,  mort  à  Orléant 
en  1726,  fut,  félon  quelques- 
uns,  l'auteur  du  fameux  Pro- 
blème Eccléfiaflique ,  où  il  cen- 
furoit  la  conduite  de  M.  de 
Noailles  à  l'égard  AesRéflexiom 
morales  du  P.  Quefnel  {voye{ 
Noailles  Louis-Antoinej.  \ 
fut  envoyé  à  Rome,  &  fe  dis- 
tingua par  fon  zèle  pour  la 
conflitution  Unigenitus.  On'  a 
de  lui  :  L  Bijloire  du  Nefloria- 
n//mtf ,  in-4°.,  Paris,  1698 ;cu- 
rieufe  &  affez  eflimée.  Ce  qui 
regarde  cette  fameufe  héréfie, 
y  eft  exaftement  difcuté.ll.A/iy^ 
toïre  de  r Origé ni/me ,  pleine  de 
recherches  &  d'une  bonne  cri- 
tique. III.  Mémorial  abrégé  tou- 
chantVétat  &  Us  progrès  du  Jati' 
fénifme  en  hollande,  compofé 
par  l'auteur,  lorfqn'il  fe  rendit 
en  1697  à  la  fuite  du  comte 
de  Créci  ,  au  congrès  de  Ryl- 
wick.  IV.  Plufieurs  Ecrits  fur 
les  affaires  du  tems. 

DOUFFET,  (Gérard)  ha- 
bile  peintre ,  naquit  à  Lkgc  le 
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6  août  1594.   Jean  Taulier, 
.iégeois,^  un  nommé  Perpete 
e  Dinant ,  furent  fes  premiers 
laîtres.  Vers  l'an  1609  il  alla 
Anvers,  où  le  célèbre  Ru- 
ens  le  reçut  au   nombre  de 
2S  élevés  :   il  y  fit  de  grands 
rogrès.  En  1614  il  Te  rendit 
Rome  Si  y  demeura  fept  ans , 
lignant  à  1  étude   des  grands 
lodeles,  celle  de  la  poéfie  6c 
e  l'hiftoire  ,  (ï  néceffaire  à  un 
eintre  pour  l'ordonnance  de 
;s  fujers.  Après  avoir  fait  quel- 
ue  féjour  à  Venife,  il  revint 
ans  fa  patrie  l'an  1622.  Sa  ré- 
utation  l'y  avoit  précédé  ;  on 
employa  à  l'envi  :  les  églifes 
c  les  maifons  des    perfonnes 
iftinguées  fournirent   encore 
es  preuves  de  fon  favoir.  Mais 
our  avoir  une  jufte  idée  des 
alens  de  Douffet  pour  la  com- 
ofition,  ilfaut  lire  la  defcrip- 
on  très-détaillée  que  M.  de 
'igage  donne  de  deux  grandes 
ieces  capitales  de  ce  maître  , 
ui  font  confervées  dans  la  ga- 
îrie  éledorale  de  DuffeldorfF, 
i   qui   exiftoient  autrefois   à 
/leçe  ,  dont  l'une,  n^.  39,  re- 
rélente  V Invention  de  la  Sainte- 
ruix  ;  l'autre  ,  n^.  6<{ ,  a  pour 
jjet:  Le  Pape  Nicolas  V  vi- 
tant  le  caveau  de  S,  François 
"Ajjife.  !1  excelloit  également 
ans  l'hiftoire  &  dans  le  por- 
tait. Ses   attitudes   font   bien 
hoifies  ,  (es  airs  de  tête  d'une 

ariété  admirable,  fon  coloris 
ft  d'une  grande  douceur.  Il 
nourut  l'an  t66o. 

DOUGLAS  ,   (  Guillaume 
le)  feigneur  Ecoffois  dans  le 

4r.  fiecle  ,  d'une  des  plus  an- 

iennes  maifons  de  ce  royaume, 
lent  Buchananaécrit  l'hiftoire. 
lobert  de  Brus ,  roi  d'Ecoffe , 

yant  fait  y«u  de  fe  çroifer 
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contre  les  Infidèles  ,  &  n'ayant 
pu  l'accomplir,  pendant  fa  vie  » 
ordonna  à  Douglas  de  porter 
fon  cœur  en  Paleftine  après  fa 
mort ,  ôc  de  le  préfenter  au  S. 
Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  ea 
1J27,  Douglas  partit  pour  la 
Terre-Sainte;  mais  il  fut  tué, 
dit-on,  ^n  chemin  avec  toute 
fa  fuite ,  compofée  de  la  plus 
brillante  noblede  du  pays. 

DOUGLAS,  (Jacques)  ana- 
tomifte  Anglois  ,  qui  excella 
dans  la  pratique  des  accouche- 
mens.  H  profeffoit  la  médecine 
à  Londres  au  commencement 
du  18^.  fiecle.  Nous  lui  fom- 
mes  redevables  des  ouvrages 
fuivans  :  L  Bihliographia:  Ana- 
tomicce.  fpecimen  ,  imprimé  pour 
la  ire.  fois  à  Londres  ;  &  dans 
la  fuite  avec  des  augmentations, 
à  Leyde,  1734,  in  8".  H.  Myo- 
graphie  comparatcz  fpecimen  , 
Londres,  1707.  L'auteur  y  mar- 
que la  différence  des  mufcles 
dans  l'homme  &  dans  le  chien. 
On  l'a  traduit  en  latin,  &  im- 
primé à  Leyde  en  1729.  ill. 
Defcription  du  Péritoine  ,  en 
anglois,  Londres,  1730. 

DOUJAT,  (Jean)  né  à 
Touloufe  ,  d'une  famille  de 
diftindion,  mort  à  Paris  en 
1688,  à  79  ans  ,  étoit  doyea 
des  dodeurs- régens  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris ,  premier 
profefTeur  royal  en  droit  canon, 
hiftoriographe  de  fa  majefté, 
&  membre  de  l'académie  fran- 
çoife.  Il  fut  choifî  par  Perigni  , 
premier  précepteur  du  grand 
Dauphin  ,  pour  donner  à  ce 
prince  la  première  teinture  de 
l'hiftoire  &  de  la  fable.  Ses 
ouvrages  &  fes  fervices  lui  ac- 
quirent les  éloges  des  fa  vans, 
éc  des  penfions  du  trône.  U 
fut  encore  plus  eftimabie  pai; 


590       D  0  tî 

(a  modeftie ,  fa  probité  &  fon 
défintéreflement ,  au  milieu  des 
écueils  de  la  cour ,  que  par  fes 
livres.  Les  principaux  font  :  I. 
Abrégé  de  t  Hifloire  Grecque  & 
Romaine ,  traduite  de  VeÛelus- 
Paterculus  y  in-12,  Paris  ,  1679 
&  1708.  Cette  verfion  eft  très- 
foiblement  écrite  :  le  traducteur 
l'orna  de  lupplémens ,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  de  l'antiquité, 
&  d'une  chronologie. M.  l'abbé 
Paul  en  a  donné  une  meilleure 
en  1770,  in-8^  &  ini2.  il* 
Une  bonne  Edition  de  Tite- 
Ziv^:ouvragecompofé,comlne 
le  précédent ,  pour  Tufage  du 
Dauphin,  &  enrichi  de  notes 
favantes,6  vol.  in-4^.  Wl.Prce- 
notiones  canonica  &  civiles , 
Paris ,  1687  ,  in-4^  :  c'eft  fon 
meilleur  ouvrage.  IV.  LHif- 
toire  du  Droit  Canonique ,  168^  , 
in- 12.  V.  Celle  du  Droit  Civil  ^ 
Paris,  1678,  in- 12,  en  latin. 
VI.  Une  Edition  latine  des  Inf- 
titutions  du  Droit  Canonique  de 
Lancelot ,  Paris ,  i68ç  ,  2  vol. 
in-i2 ,  avec  beaucoup  de  notes. 
DOUSA,  (Janus)  appelle 
vulgairement  Jean  -  Vander- 
Does ,  feigneur  de  Norwick 
ia  patrie,  né  le  6  décembre 
1545  ,  gouverneur  de  labour- 
geoifie  de  Leyde,  fe  diftingua 
dans  la  défenfe  de  cette  ville 
contre  les  Efpagnols  Pan  IS74, 
par  un  courage  digne  d'une 
meilleure  caufe.  Le  général  Ef- 
pagnol  follicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  fe  rendre ,  Doufa 
ne  répondit  que  par  ce  vers 
qu'il  mit  au  bas  d'une  de  ces 
lettres  : 

Fiftula  dulce  canît ,  voJucrem  dum 
àtcîpit  aucefs. 

Les  afïîégés  ayant  été  fecourus 
«  tems ,  le$  ËfpagnoU  furent 
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obligés  de  lever  le  fiege. 
poète  guerrier  fut  nommé ,  l'i 
née  fuivante ,  premier  curate 
de  Tuniverfité  de  Leyde  ,  ( 
venoit  d'être  fondée.  Il  ét< 
digne  de  cet  emploi  par  ( 
érudition ,  qui  lui  mérita  le  ne 
de  Varron  de  Hollande,  Il  mo 
rut  à  Norwick  en  1604.  A  be; 
coup  de  courage  &  defavoi 
il  joignoitune  douceur  extrên 
On  a  de  lui  :  L  Les  j4nna 
de  Hollande^  en  vers  élégi 
ques  ,  &  en  profe  ,  in-4 
Leyde  ,  1601  :  commence 
par  Janus  Doufa  fils,  &  ce 
tinuées  jufqu'à  Tan  1520  f 
Doufa  père  ;  réimprimées 
profe  feulement  en  1617, a\ 
un  commentaire  du  favant  H 
gués  Grotius.  II.  Des  Ne 
lur  Sallufte,  fur  Pétrone,  1 
Catulle,  TibuUeôc  Properc 
fur  Horacej,  Plaute...  \\\.Ec 
five  lufus  imaginis  jocofce , 
Haye,  1603  ,  in-4^.  IV.  Pl 
mata  ,  Leyde  ,  1609  ,  &c.U 
latinité  pure  &  élégante ,  bea 
coup  de  variété  ,  des  penf( 
nettement  développées  ;  c* 
ce  qui  diftingue  les  ouvrages 
Doufa  :  mais  les  honnêtes  gc 
lui  reprochèrent  toujours  c 
avoir  violé  les  règles  de  la  bi 
féance  &  de  la  pudeur.  Doi 
laiffa  quatre  fils,  qui  foutinrt 
la  réputation  de  leur  père,  I 
plus  connus  furent  Janus,  poè 
philofophe  &  mathématicie 
précepteur  du  prince  Fréder 
Henri  de  Naflau  ,  garde  de 
bibliothèque  de  Leyde  ,  où 
mourut  en  1S96,  à  2^  ans.  ( 
a  de  lui  des  Poéfies  latint 
1607,  in*8*.  Georges,  favî 
dans  les  langues, quivoyap 
à  Conftantinople ,  &  publi 
Une  Relation  de  fon  Voyai 
Anrers,  is99i  in-8°.  IL  Geor 
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jdini  ScUBa  de  orl^inibus  Conf' 
sntinopoliianis ,  en  grec  &  en 
atin,avec  des  remarques  de 
Vleurlius  ,  Genève  ,  1607,  in- 
r.  Georges  Doufa  mourut  en 
^99,  dans  rifle  de  St.Thomas, 
allant  route  pour  les  Indes. 

DOVIA,  cPaul-Mathias) 
le  l'illuflre  famille  de  ce  nom , 
)ranche  des  princes  d'Angri , 
lé  à  Naplps,  où  il  eu  mort 
lans  le  mois  de  mars  i74<;  , 
igé  de  84  ans,  eft  auteur  de 
iïvers  ouvrages  de  mathéma- 
iques,deplu{ieursDircourscr!* 
iques  &  philolophiques  ,  d'un 
ZouTs  de  philofophie  &  d'un 
ivre  qui  a  pour  titre  :  La  vita 
ivile  de  Paolo  Mattliîa  Dovia 
on  un  trattato  délia  educaiione 
i  »r/V2ci/7e,  Francfort  &  Naples, 
)  I  vol.  in-ii.  La  3«.  édition ,  qui 
H:ft  de  544  pages,  eft  la  meil- 
eurc  de  toutes.  L'auteur  en 
itabliffant  l'utilité  des  ouvra- 
;cs  politiques,  fait  une  fortie 
'igoureufe  contre  ceux  de  Ma- 
hicivel.  Dovia  a  bien  déve- 
oppé  dans  cet  ouvrage  les 
)rincipes  fur  lefquels  la  fociété 
:ivile  efl  fondée  ,  &  il  a  donné 
ux  princes  &  aux  fujets  des 
egles  de  conduite  auili  fages 
jue  Ibîides. 

DOU VILLE,  voyei  Ou- 
tille. 
DOUVRE,  (Thomas  de) 
réforier  de  î'églife  de  Bayeux  , 
lé  en  cette  ville  ,  d'une  an- 
-ienne  famille ,  eft  le  premier 
Vormand  que  Guillaume  le 
Conquérant  plaça  fur  le  fiege 
l'Yorck.  en  Angleterre.  Il  en 
^toit  digne  par  fes  vertus  & 
3ar  fa  fcience.  Il  rebâtit  foui 
îglife  cathédrale  ,  inftruilit  fon 
îeupje  par  fes  difcçurs  &  par 
es  exemples,  fit  de  grands 
}iens  à  fon  clergé  «  Ôc  corn- 
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pofa  quelques   Livres    fur  le 

chant  eccléfiaftique.  Il  mourut 
l'année  1 100 ,  après  avoir  fiégé 
28  ans. 

DOUVRE,  (Thomas  de) 
neveu  du  précédent  ,  tlerc 
d'Henri  l ,  roi  d'Angleterre  , 
fut  auffi  archevêque  d'Yorck 
en  1108.  Son  père,  Samfonde 
Douvre,  avant  de  devenir  cha- 
noine de  Bayeux  ,  &.  enfuite 
évêque  de  Worchefter  en  An- 
gleterre ,  avoit  été  engagé  dans 
le  mariage ,  &  eut  encore  au 
moins  un  autre  fils  (Richard  11) 
qui  fut  évêque  de  Bayeux. 
Thomas  eut  de  grands  débats 
avec  S.  Anfelme,  archevêque 
de  Cantorbéry,  à  l'occafion  de 
la  primauté  de  leurs  ég'ifes. 
On  rapporte  ,  que  dans  une 
grieve  maladie,  les  médecins 
lui  ayant  indiqué  un  remède 
oppofé  à  la  pureté ,  il  déclara 
qu'il  aimoit  mieux  s'expofer  à 
mourir ,  que  de  racheter  fa  vie 
à  un  tel  prix.  Dieu  bénit  fa 
conftance  &  f^  foi.  11  lui  rendit 
fa  première  fanté.  Ce  pieux  ar- 
chevêque mourtit  en  1114. 

DOUVRE,  (Ifabelle  de) 
de  la  même  famille  que  les 
précédens ,  fut  maîtrefle  de 
Robert,  comte  de  Glocefter, 
bâtard  de  Henri  l ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  en  eut  un  fîls  (  Ri- 
chard ) ,  que  ce  prince  nomma 
à  l'évêché  de  Bayeux  en  ii33« 
Se  voyant  dans  l'arriere-fairotti 
de  l'âge ,  Se  dégoûtée  du  monde 
qui  s'étoit  dégoûté  d'elle  ,  Ifa- 
belle fe  retira  à  Bayeux  pour  y 
finir  fes  jours  ,  &  y  mourut 
vers  l'an  1 166  dans  une  grande 
vieillefl*e. 

DOW,{Gérard)néàLeyde 
en  ï6»3  ,  fut  élevé  du  célèbre 
Rembrant,  &  fit  beaucoup  de 
progrès  fous  C6  maître.  C<t 


502       D  O  Y 

artifte  ne  s*eft  occupé  qu'à  de 
petits  tableaux ,  qu'il  faifoit 
payer  à  proportion  du  teins 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume 
étoit  de  "régler  fon  prix  fur  le 
taux  de  20  fols  du  pays  par 
heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
achevé  que  fes  tableaux  :  il  faut 
le  fecours  des  loupes  pour  en 
démêler  tout  le  travail. Ses  figu- 
res ,  quoique  très-finies ,  ont 
un  mouvement  &  une  expref- 
fion  unguliere.  Son  coloris  a 
beaucoup  de  fraîcheur  &  de 
force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
tems  à  ce  qu'il  faifoit»  11  fut  3 
iours  à  repréfenter  le  manche 
d'un  balai ,  &  5  à  peindre  la 
main  d'une  perfonne  ,  qui 
vouloit  avoir  fon  portrait. 
Nous  ignorons  Tannée  de  fa 
mort. 

DOYAC,  (  Jean  de  )  homme 
de  néant,  vaffal  du  duc  de  Bour- 
bon ,  gagna  la  confiance  de 
Louis  Xi,  par  le  vil  métier 
d'efpion&de  délateur.  Il  vou- 
lut fe  fignaler,  en  attaquant  les 
officiers  &  la  perfonne  même 
du  duc  de  Bourbon  ;  mais  ce 
prince  fut  abfous  des  calom- 
nies intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d'être  puni,  fut 
fait  gouverneur  d'Auvergne, 
&  il  fe  rendit  le  tyran  de  ceux 
qui  auroient  dû  être  fes  maî- 
tres. Louis  XI  le  recommanda 
en  mourant  à  Charles  VlU, 
Son  crédit  l'aveugla  ;  il  eut  Tin- 
folence  d'entreprendre  fur  les 
biens  &  fur  la  perfonne  dç  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne 
refterent  pas  impunis  :  en  14S4 
il  eut  la  langue  percée  au  pilori 
de  Haris,  &  une  oreille  coupée, 
après  avoir  reçu  le  fouet  par  la 
main  du  bourreau.  De  là  il  fut 
conduit  à  Monferrand  en  Au- 
vergne ,  fa  patrie ,  où  il  fut  de 
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nouveau  fuftigé  &  eut  Tau 
oreille  coupée. 

DRABICIUS,  (Nicola 
tîiiniftre  proteftant,  né  l'an  i^ 
à  Strafnits  en  Moravie  ,  i 
chafléde  fon  pays,  &  fe  reti 
en  Hongrie  l'an  1628.  Il  r 
nonça  au  minifterepourfe  livr 
à  l'ivrognerie.  Cette  condu; 
le  rendant  méprifable  ,  il  s'a\ 
fa,  pour  fe  remeure  en  eftim 
de  feindre  des  révélations.  S 
rêveries,  toutes  démenties  p 
l'événement,  n'avoient  po 
but  que  d'exciter  la  guerre  co 
tre  la  communion  Romaine 
contre  la  maifon  d'Autrichi 
ennemie  des  Calvinifies.  L 
impériaux  fe  vengèrent  de  l' 
écrits  féditieux  en  le  faifa 
périr. D'autres  prétendent  qu 
mourut  en  Turquie,  où  il  s' 
toit  réfugié.  Son  principal  01 
vrage  eiî  intitulé  :  Lux  in  t 
nebris ,  Amfierdam ,  1657  :  tit 
bien  peu  convenable  à  l'obfci 
rite  de  la  matière  &  à  la  b 
zarrerie  des  idées  de  l'auteu 
Commenius  en  a  publié  i 
abrégé  en  1660  ;  ces  rêverii 
ont  été  réimprimées  aveccell 
de  Kotterus  &  de  Chriftir 
Poniatowski ,  fous  le  titre  c 
Revelationes  fccculi  nojîri  ù 
anno  16 16  ad  1664  cum  not 
&figuns,  1665 ,  in-4*^.  Le  princ 
Ragotski  fe  fervit  de  fes  v 
lions,  comme  d'une  machine 
pour  remuer  le  peuple  ;  mais 
n*y  ajoutoit  pas  la  moindre fc 

DRACHENBERG,(Uir- 
tien- Jacob)  centenaire  duNor* 
dont  on  a  parlé  fouvent  dar 
les  papiers  publics,  mourut 
Aarrhus  en  1770  ,  dans  la  146 
année  de  fon  âge.  Il  étoit  né 
Stavanger  en  Norwege,  e 
1624.  Il  étoit  refté  garçon  jul 
qu'à  l'âge  de  1 13  ans ,  &  avo 
épou! 
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poufé  alors  une  veuve  âgée 
e  60  ans.  Pendant  les  dernières 
nnées  de  fa  vie,  il  reçut  la 
Ifite  des  perfonnes  du  plus 
aut  rang  ,  qui  admiroient  (on 
on-fens ,  fa  préfence  d'efprit 
:  fa  vigoureufe  fanté.  Voyei 

DRACK,  (François)  l'un 
es  plus  grands-hommes  de  me  r 
s  fon  tems  ,  naquit  près  de 
aviftock  dans  le   comté   de 
)evon  en  Angleterre  ,   d'une 
mille  aiTez  obfcure.  Son  père , 
iniftre  d'un  vaifTeau  Anglois  , 
remit  à  un  pilote  de  fa  con- 
Diffance ,  qui  lui  laifTa  en  mou- 
mtfon  navire.  Le  jeune-hom- 
e  continua  quelque  tems  le 
)inmerce  de  fon  bienfaiteur  : 
ais  ayant  appris  qu'on  équi- 
3it  des  vaifTeaux  à  Plimouth 
Dur  l'Amérique,  il  vendit  le 
3n  en  1567,  &  vint  offrir  fes 
rvices  à  Jean  Hawkins,  ca- 
taine   de  la    flotte.    On   lui 
jnna  le  commandement  d'un 
ivire  ,  avec  lequel  il  prit  plu- 
îurs  vaiffeaux  fur  les  Efpa- 
»ols.  En  1577,  Drack  partit 
icore  avec  <;  bâtimens ,  fit  en 
ans  le  tour  du  monde,  rem- 
jrta  des  avantages  confidéra- 
es  fur  les  Efpagnols  ;  leur  prit 
verfes   places ,  &   un   très- 
and  nombre  de  navires  char- 
;s  richement.  Une  nouvelle 
:pédition  en  158$  ,  lui  acquit 
le  nouvelle  gloire  :  il  s'empara 
t  quelques   places  dans   les 
anaries  &:  dans  les  iiles  du 
ap-Vert.,  dans  celle  de  St- 
omingue ,  dans  la  province 
i  Carthagêne .  &  dans  plu- 
eurs  autres  de  l'Amérique.  La 
:ine  Elifabeth ,  qui  l'avoit  déjà 
it  chevalier  ,   lui  donna  la 
gnité  de  vice«amiraL  Elle  l'en* 
9ya  contre  les  Efpagnols  en 
Tmt  IJL 
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1^87  &  1588.  La  première 
année  il  coula  à  fond  27  vaif- 
feaux dans  le  port  de  Cadix  ,  èc 
la  fuivante  il  fe  fignala  contre  la 
grande  flotte  d'Efpagne ,  pour- 
fuivie  &  déjà  défaite  par  les 
vents  &  les  tempêtes.  En  i«;9S, 
François  Drack  fe  mit  encore 
en  mer  avec  une  flotte  de  aS 
vaiffeaux ,  &  il  foutint  l'hon- 
neur que  lui  avoient  acquis  fes 
expéditions  précédentes.  11  fs 
rendit  maître  de  Ste-Marthe  en 
Amérique ,  de  Rio  de  la  Hacha» 
&  de  plufieurs  autres  villes. 
Enfin  en  revenant  à  Porto- 
Belo,  il  termina  fa  glorieufe 
carrière  en  1^96.  Son  corps 
n'eut  d'autre  tombeau  que  la 
mer ,  le  théâtre  de  fes  exploits. 
Nous  avons  fes  Voyages ,  Lon- 
dres ,  1628 ,  en  anglois ,  traduits 
en  françois ,  Paris ,  164 1. 

DRACK,  (Jacques)  né  à 
Cambridge  en  1667  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine  ,  puis 
abandonna  ce  genre  d'étudô 
pour  fe  livrer  à  celle  de  l'hif- 
toire ,  &  mourut  à  Weftminf- 
ter ,  le  2  mars  1707.  On  lui  doit; 
L  Mémorïalpour  l'Eglife  d'An- 
gleterre,  171 1,  in-S**.  IL  Hif" 
toriaanglo-fcotica,  1703  »in-8°; 
quelques  critiques  difent  qu'il 
n'en  efl  que  l'éditeur.- — •  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Drack,  qui  .1  donné 
VHifloire  &  les  Antiquités  de  la 
ville  d'Torck ,  Londres ,  1737 , 
in- fol ,  en  anglois, 

DRACON ,  légiflateur  d'A- 
thènes ,  l'an  624  avant  J.  C. 
Déclaré  Archonte ,  il  fit,  pour 
la  réforme  de  fes  concitoyens, 
des  loix  qui  refpiroient  par- 
tout une  févérité  cruelle,  L'af- 
faffin  &  le  citoyen  convaincu 
d'oifiveté,  étoient  également 
puais  de  mort.  Lorfqu'on  lui 
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Dît AGUT ,   né  de  par? 
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demandoit  les  motifs  d*une  ri- 
gueur ù  mal  dirigée  ,  il  répon-  obfcurs  dans  la  NatoJie,  d 
doit  :  «  Que  les  plus  petites  bord  domefti<]ue  d'un  corfair 
n  tranfgreflions  lui  avoitnt  devint  enfuite  favori  de  B,^ 
«  paru  mériter  la  mort,  &  beroulTe,  &  enfin  fon  lucct 
»  qu'il  n'avoit  pu  trouver  d'au-  feur.  Il  mena  les  compagne 
>♦  tre  punition  pour  les  plus  de  fes  vols  maritimes  au  buti 
y*  grandes  ».  Ses  \oix  y  écrites  avec  autant  de  bonheur  & 
avec  dufang^  fuivant  Texprel-  capacité  que  ce  fameux  pira 
fion  de  l'orateur  Derpades ,  eu-  lî  fe  fignala  d'abord  fur  1 
rent  le  fort  des  chofes  vioîen-  côtes  du  royaume  de  Naples 
tes  :  elles  furent  d'abord  adou-  de  la  Calabre.  Mais  en  i5<;c 
cies,&  enfuite  négligées. Solon  fut  furpris  fur  les  côtes  de 
les  abrogea  toutes,  à  l'excep-  Corfe,  &  fait  prifonnier  av 
tion  de  celles  qui  regardoient  plufieurs  de  fes  vaiffeaux  p 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon  Jeannetin  Doria ,  neveu  &  lie 
fut  aufîi  trifte  que  comique,  tenant  du  fameux  André  D 
Ayant  paru  fur  le  théâtre,  le  ria,  qui  ne  lui  rendit  la  liber 
peuple  lui  applaudit  par  î^cs  qu'au  bout  de  quelques  annc 
acclamations  réitérées,  &  lui  &  moyennantunerançon.Ce 
jetatantderobes&debonnets,  longue  détention  ne  corrig 
fe'on  la  coutume  de  ce  tems-  point  ce  brigand.  En  1^60 
là ,  qu'il  fut  étouffé  fous  lesc  vint  relâcher  dans  le  havre 
marques  d'eflime  qu'il  reçut,  l'ifle  de  Gerbes.  André  Do 
Il  étoit  pour  ainfi  dire  de  U  alla  l'y  bloquer  avec  fes  % 
deftinée  des  fages  du  paga-  leres ,  qui  jetèrent  l'ancre 
lîifme,  de  vivre  &  de  mourir  l'embouchure  du  havre,  pc 
ivec  des  ridicules  :  peine  atta-  lui  couper  toute  retraite, 
chée  à  leur  orgueil  &  leur  faf-  corfaire  fe  voyant  enferm 
tueufe  fuflîfance.  imagina ,  pour  fe  tirer  delà , 

DRACONITES,  (Jean)  moyen  qui  lui  réufiit.  il 
miniftre  proteftant  de  Carlof-  croire  à  Doria  ,  par  l'attenti 
tadenFranconie,entrepritune  qu'il  eut  de  fortifier  les  boi 
Po/y^/<7//r  de  la  Bible,  qu'il  ne  du  havre,  qu'il  avoit  réfc 
put  achever ,  étant  mort  en  d'en  défendre  Tentrée  jufq 
I $66,  à  70 ans.  On  a  de  lui  des  l'extrémité.  11  faifoit  appla 
Commentaires  fur  les  Evangiles  dans  le  même  tems  un  chemi 
des  Dimanches  ,  en  latin  ,  in-  qui  commençoit  à  l'endroit 
fol;  &  d'autres  ouvrages,  où  fes  galères  étoient  mouillée 
l'on  trouve  quelques  points  de  &  fur  lequel  on  éleva  un  e 
littérature  aftez  bien  difeutés.       hauffement   compofé   de  p 

DRACONTIUS,  poète   fieurs  pièces  de  bois,  qu'il 
chrétien  Efpagnol,  vers  le  mi-   recouvrir  de  planches  fro: 
lieu  du  %e.  fiecle.  On  a  de  lui:   de  fuif,  pour  faciliter  le  , 
I.  Un  Poème  fur  l'ouvrage  des   fage  à  tout  ce  qu'il  voudr» 
Jrx  Jours  de  la  Création.  II.  Une   faire  glilTer  deffus.  On  guir 
Elégie  adreffée    à    l'empereur  enfuite ,  par  la  force  des  ca'' 
Théodofe  le  Jeune,  Leipfick,   tans,  fes  galères  fur  ces  p 
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chers  ;  &  avec  des  rouleaux 
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ois,  on  les  fit  avancer  iurqu*à 
n  endroit  de  Tille  où  le  ter- 
îin  étoit  beaucoup  plus  bas. 
i  avoit  tait  creufer  de  ce  côte 
n  nouveau  canal ,  oppofé  au 
mal  de  Cantara  Cc'étoit  celui 
ù  fe  trou  voient  lesEfpagnols), 
ar  lequel  fes  galères  pallerent 
une  mer  à  l'autre.  Doria  n'ap- 
rit  cette  nouvelle  extraordi- 
aire,  que  par  la  perte  de  la 
ipitale  de  Sicile,  que  Dragut 
,ileva  prefqu'à  la  vue.  C'ell: 
nfique  le  corfaire  fe  tira  du 
anger.  il  s'étoit  rendu  maître 
e  l'iile  de  Gerbes  par  une  per- 
iie  bien  horrible.  Ayant  fait 
enir  à  Tripoli ,  Tous  prétexte 
amitié ,  un  certain  Soliman 
ui  en  étoit  feigneur ,  il  le  fit 
endre  ,  &  la  lui  enleva.  Cinq 
is après,  en  i^6«; ,  Soliman  H 
rdonna  à  Dragut  de  fe  trouver 
evant  Malte  qu'il  venoit  af- 
éger;  le  pirate  y  vint  avec  i^ 
ileres.  Un  jour  qu'il  recon- 
oiflbitla  brèche,  un  coup  de 
mon  qui  donna  contre  une 
luraille ,  en  fit  fauter  un  éclat 
2  pierre,  dont  le  corfaire  fut 
appé  à  l'oreille  avec  tant  de 
iolence ,  qu'il  en  mourut  qucl- 
.)e  rems  après. 

DRAHOMÎRE, femme 
'Uratiflas  ,  duc  de  iîohême. 
ritée  de  ce  que  Ton  mari  avoit 
iffé  en  mourant  le  gouverne- 
lent  de  ce  pays  à  la  mère , 
.  fit  étrangler  en  929.  Une 
clion  fi  noire  fut  fuivie  de  plu- 
Gurs  autres  crimes.  Elle  pouffa 
)n  fils  Koleflas  ,  qui  étoit  ido- 
itre  &  très-cruel ,  à  tuer  dans 
nfeftin  fon  frère  Wenceilas, 
ont  la  vie  fainte  &  innocente 
toit  infupportable  à  cette  mère 
énaturée.  Mais  de  û  grands 
)rfaits  ne  demeurèrent  pas 
ïr^ll-tenis  impunis  :  elle  périt 
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dans  un  précipice  auprès  de  la 
ville  de  Prague^,  où  il  fembloit 
que  la  terre  fe  fût  entrouverte 
pour  reni;loutir.Quelques  écri- 
vains ont  pris  la  chofe  à  la 
lettre ,  &i  dit  tout  uniment ,  que 
la  terre  i'avoit  engloutie  :  genre 
de  punition  qui  n'étoit  pas  au- 
deiTus  de  fes  crimes  ,  &  qui 
tenoit  de  plus  près  à  l'éclat  de 
la  ai  vine  vengeance. 

DRAKENBORCH,  (Ar- 
naud) profeffeur  en  hiftoire  & 
en  éloquence  à  Utrecht,  more 
en  174!^ ,  s'eft  fait  connoître  par 
quelques  ouvrages,  &  fur-tout 
par  fa  belle  édition  de  Tite^ 
Live  en  7  vol.  in-4'' ,  Leyde  , 
1738.  Les  notes  dont  il  l'a  ac- 
compagnée ,  font  beaucoup 
d'honneur  à  fon  favoir  ;  mais 
elles  en  font  moins  à  fon  goiit  : 
la  plupart  manquent  de  préci- 
fion,  11  a  donné  aufli  une  édi- 
tion de  Silius  Italicus,  en  i  vol» 
in-4''.  Elle  ell  dans  le  mêms 
genre  que  la  précédente ,  6c 
afi'ez  eftimée. 

DRAPIER,  (Roch) avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à 
Verdun  en  1685,  mort  à  Paris 
en  1734»  lai^a  quelques  ou- 
vrages de  droit.  I.^  Recueil  di. 
Décijions  Jur  l«t  Mati^rs,  s^^ 
néficiales  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  en  2  vol.  in-Ji ,  de 
1732.  II.  Recueil  de  Décijions 
furies  Dixmes ^  réimprimé  en 
1738,  in -12,  augmenté  par 
Brunet  d'un  Traité  du  Cham- 
part. 

DRAPPIER,  (Gui)  curé 
de  la  paroiffe  de  S.  Sauveur  à 
Beauvais  ,  mourut  en  1716,  à 
plus  de  91  ans,  après  l'avoir 
gouvernée  penoant  ^ç.Les  pria* 
cipaux  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui ,  font  :  I.  Un  Traité 
des  Oblations  ,  in- 12,  Paris. 
Pp  2 
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1685.  II.  Tradition  de  rEgîife 
touchant  C Extrême -OnElion ,  où 
l'on  fait  voir  que  les  cures  en 
font  les  miniftres  ordinaires  ; 
Lyon  ,  1699  ,  in- II.  III.  Gou- 
vernement des  Diocefes  en  com- 
mun ^^2X0.  ^  1707,  2  vol.  in- 1  3e 
IV.  Défenfe  des  Abbés  commen- 
dataires  &  des  Curés  primitifs  , 
168^.  C'eft  une  invedive  con- 
tinuelle contre  les  ups  &  les 
autres  ,  quoique  le  titre  pro- 
mette autre    chofe.  L'auteur 
combat  le  droit  des  curés  pri- 
initifs  ,  avec  plus  d'érudition 
«lue  de  folidité.  11  réclame  (ur- 
tout   la  liberté   de  l'office  du 
îour  du  patron  ,  objet  pour  le- 
quel il   eut   des  conteftations 
toute  fa  vie  avec  le  chapitre  de 
Saint-Vaaft  ,  curé  primitif  de 
ia  paroifTe.  Ces  difputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drap* 
pier ,  &  elle  s'évapore  dans  fon 
ouvrage.  V.   Plufieurs   Ecrits 
en  faveur  du  P.  Qucfnel ,  ion 
ami. 

DRAUDÎUS  ,  (George) 
auteur  Allemand,  a  publié  en 
3  gros  vol.  in-4'*,une  Biblio- 
thèque Clajjique  ,  Francfort  , 
lèi*;  ,  dans  laquelle  il  a  ra- 
maffé  le  titre  de  toutes  fortes 
"de  livres.  C'eft  à-peu-près  une 
compilation  des  ouvrages  qui 
out  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort ;  mais  elle  n'eft  pas  en  alTez 
bon  ordre ,  &  elle  fourmille  de 
fautes.  On  en  a  corrigé  beau- 
coup dans  les  dernières  éditions 
Su'on  en  a  données  ;  &  cette 
ibîiotheque  ,  quoiqu'impar- 
faite,  ne  laiffe  pas  d'être  utile 
aux  bibliographes  ,  fur-tout 
pour  la  connoiffance  des  pro- 
duftions  germaniques. 

DRAYTON,  (Michel)  cé- 
lèbre poëte  Anglois,  né  dans 
le  comté  de  War  wick  en  1 563  , 
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mourut  en  163 1 ,  &  fut  entei 
à  Weftminfter.  On  a  donné  u 
édition  complette  de  fes  (Euvi 
en  1748 ,  in-fol.  ;  ce  font  d 
élégies  ,  des  paftorales ,  d 
chanfons,  &c. 

DREBEL   ou    Drebbel 
(Corneille)  méchanicien  &2 
chymifte  ,  né  l'an  157^  à  Al 
maër  en  Hollande,  paffa  en  A 
gleterre  en  1604  ,  où  il  fut  trè 
bien  accueilli    par   Jacques 
Quelque  tems  après  Tempère 
Rodolphe  l'appella  à  fa  coui 
Ferdinand  II  le  donna  pour  pr 
cepteur  à  fon  fils.  U  retour 
enfin  en  Angleterre ,  &  moût 
à  Londres  en  1634 ,  à  62  ans. 
faifoit ,  dit-on  ,  certaines  m 
chines  pour  produire  la  plui^ 
la  grêle  &  les  éclairs.  11  pr< 
duiloit  par  d'autres  machines  i 
froid  pareil  à  celui  de  l'hivt 
L'on  prétend  qu'il  en  fit  l'exp 
rience ,  à  la  prière  du  roi  d'A 
gleterre  ,  dans  la  falle  de  We 
minfter  ;  &  que  le  froid  fut 
grand ,  qu'on  ne  put  le  fuppo 
ter.  11  avoit  conftruit  un  ver 
qui   attiroit  la    lumière  d'ui 
chandelle  mife  à   l'autre  bo 
d'une  falle  ,  &  qui  donnoit  affi 
de  clarté,  pour  qu'à  cette  luci 
on  pût  lire  ail'ément.  Pour  di 
à  quel  point  cela  peut  être  vra 
il  faudroit  en  favoir  les  détai 
&  le   réfultat    d'une  manie 
exaéle  &  authentique.  Il  y  ac 
l'exagération  fans  doute  dans  < 
qu'en  rapporte   la  Chronîqi 
d'Alcmaër  :  cependant  le  de 
nier  trait  que  nous  venons  c 
rapporter ,  ne  paroît  pas  s'éca 
ter  des  règles  de  la  catoptriqi 
&  de  la  dioptrique.  Ce  phih 
fophe  laifla  un  ou  vrage  diihibi 
endeuxtraités  en  flamand;  ilt 
traduit  en  latin,  Francfort,  162 
in'i2.,5c  en  françois  fous  ce  tixf 
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^eux  Traités  phyfiquts  :  le  pre- 
lier  de  la  nature  des  EUmens ,  6» 
'.  deuxième  de  la  Quint ejfe ne e  ; 
'aris,  167^.  Quelques-uns  lui 
nt  fait  honneur  de  l'invention 
u  télefcope  (voy.METius).  On 
enfe  alTez  généralement  qu'il 
at  l'inventeur  du  microfcope  & 
u  thermomètre,  deux  inftru- 
lens  utiles ,  dont  le  premier  ne 
Jt  d'abord  connu  qu'en Alfema* 
ne,  &  parut  pour  la  première 
3is  en  162 1 .  François  Fontana , 
jnorant  la  découverte  de  Dre- 
el ,  s'attribua  cette  invention 
nviron  30  ans  après.  Le  ther- 
lometre  de  Drebel  a  fait  place 
celui  de  M.  Amontons,  à  ce- 
li  de  M ,  de  La  Hire,  &  fur- tout 
celui  de  Réaumur.  Drebel 
afie  aufli  pour  avoir  trouvé  le 
remier  ,  l'art  de  teindre  en 
rarlate.  Il  confia  ce  fecret  à  fa 
lie;  Cuffler  qui  l'époufa,  fit 
premier  ufage  de  cette  inven- 
on  à  Leyde. 

DRELINCOURT,  (Char- 
s)  miniftre  de  l'cglife  pré- 
ndue- réformée  à  Charenton , 
î  à  Sedan  en  i59«ï  ,  mort  à 
aris  en  1669,  s'acquit  l'eftime 
;  ceux  de  la  communion  par 
vers  ouvrages  contre  les  Ca- 
oliques.  Les  principaux  font  : 
Un  Caiéchijme^  1  vol.  in-8*. 
.  Un  Abrégé  de  Controverfes , 
eins  l'un  &  l'autre  des  pré- 
gés  de  fa  fefte.  IIL  Conjfola- 
)n  contre  les  frayeurs  de  la 
ort,  Amfterdam ,  1724 , 2  vol. 
-8°.  IV.  La  préparation  à  la 
inie  Cène.  V.  Trois  vol.  in-8°. 
î  Sermons.  W,  Le  Hibou  des 
•fuites ,  &c.  Ce  dernier  ou- 
rage  a  étébien  accueilli  par  les 
)nemisde  la  fociété;  toutes  les 
pfodies  font  bonnes  pour  les 
ns  de  fa6lion  &  de  parti ,  dès 
l'éUes  fervent  leurs  préven- 
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tiens  &  leurs  haines.  —  Charles 
Drelincourt  fon  fils,  mé- 
decin de  Montpellier  ,  dont  on 
a  des  O  pu  feule  s ,  1727 ,  in-4^. , 
mourut  à  Leyde  en  1 697. —Lau- 
rent Drelincourt  ,  fon  autre 
fils,  mort  à  56  ans  en  1680, 
à  Niort,  où  il  étoit  miniftre, 
lailTa  des  Sermons ,  &  un  recueil 
de  Sonnets  chrétiens  ,  Amfter- 
dam, Ï766,  in- 12. 

DRESSER,  (Matthieu)  théo. 
logien  luthérien,  né  à  Erford 
en  1536,  étudia  à  Wittemberg 
fous  Luther  &  Mélanchthon. 
Après  avoir  enfeigné  le  grec  ôc 
l'éloquence  en  diverfes  acadé- 
mies, il  fut  l'an  i^8î  profef- 
feur  d'humanités  à  Leipfick, 
où  il  mourut  en  1607.  C'étoit 
un  Luthérien  rigide  ,  &  ua 
homme  d'un  caraélere  fouple  ÔC 
adroit.  Lorfqu'il  étoit  à  Ox- 
ford ,  il  fut  fi  bien  tourner  l'ef- 
prit  de  fes  collègues,  qu'ils  con- 
fentirent  qu'on  enfeignât  la  conr 
feftion  d'Ausbourg  &  l'hébreu 
dans  l'acaHémie.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  littérature  ÔC 
de  théologie  :  L  Rhetoriea  Hbri 
quatuor^  in- 8^.  IL  Très  libriPrO' 
gy mnafmatum  Littérature  GrtZ" 
c<e,  in-8MlI.  Ifagoge  Mijîorica^ 
en  allemand,  in-fol.  :  cet  écrit 
n'eft  point  eftimé.  IV.  Defejîis 
&prcscipuis  annipartibus  Liber» 
V.  De  fejiis  diebus  Chriftiano- 
rum ,  Judaoruni  &  Ethnicorum 
Liber ,  in-8^  :  ily  difcute  favam- 
ment  plufieurs  fujets  curieux. 

DREVET,  (Pierre)  nom  de- 
deux  graveurs  célèbres,  perd^ 
&  fils  ;  le  père  étoit  de  Lyon  , 
le  fils  étoit  né  à  Paris  en  1697.. 
Ils  ont  gravé  des  portraits  d'a- 
près le  céUbre  Rigaud,  qui  font 
des  chef-d'oeuvres  de  l'art.  La 
délicateffe ,  Tagrément  &  la. 
précifion  caraftcrifent  leur  bu- 

Ppa 
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rin.  Pierre  Drevet  le  fils,  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture, 
mourut  à  Paris  en  1739,  à  42 
ans  ;  &  le  père  en  la  même 
année ,  à  75  ans.  —  Claude 
Drevet,  leur  parent,  a  foutenu 
leur  réputation  avec  honneur. 
Il  eft  mort  en  1782. 

DREUX,  i^oyei  Philippe 
DE  Dreux. 

DREXELIUS,  (Jérémie) 
Jéfuite  d'Ausbourg,  prédica- 
teur de  l'clefteur  de  Bavière  , 
mourut  à  Munich  en  1638,  âgé 
de  57  ans.  il  iailTa  divers  ou- 
vrages alcétiques ,  pleins  d'onc- 
tion 6c  de  détails  inil:ru6lit's  , 
imprimés  à  Anvers  en  1643  »  ^" 
s  vol.  in-folio.  Si  en  plulieurs 
Tol.in-24.  Leplus  connu  de  ces 
ouvrages  eft  :  V Eternité  mal- 
heurcufe ,  ou  les  Supplices  éter- 
nels des  réprouvés,  cnhtin,  dont 
le  P.  Colombe ,  Barnabite ,  a 
donné  une  tr:idu6lion  en  fran- 
çois,  Paris,  1788,  i  vol.  ii>i2; 
terrible  ouvrage  pour  la  déli- 
cateffe  &  Tincrédulité  de  ce 
ilecle,  rempli  de  peintures  ef- 
frayantes, mais  propre  à  pro- 
duire les  meilleurs  fruits ,  fi  on 
le  lit  avec  attention.  «  il  fe 
a»  peut  fans  doute,  dit  un  théo- 
»  Ionien ,  que  dans  ce  vafte  & 
»  effrayant  tableau  des  ven- 
>»  geances  divines  ,  il  y  ait  des 
»  traits  qui  ne  font  pas  égale- 
yi  ment  confiâtes  ;&  en  géné- 
»  rai  nous  fommes  auifi  peu 
»  inilruits  de  la  manière  dont 
w  s'exécute  l'arrêt  prononcé 
»  contre  les  méchans  ,  que 
»  nous  fommes  alTurés  de  fon 
»  exiftcnce  &  de  fon  exécu- 
»  tien  ;  arrêt  qui ,  félon  la  phi- 
»  lofophie ,  même  profane  , 
»  tient  auifi  étroitement  à  la 
»  divine  juftice,  &  dès-lors  à 
»  TeÛeuce  de  Dieu  j  <iu*à  la  fo- 
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»  lidité^e  la  morale  &  à  la  ; 
»  curité  de  la  fociété  humai 
»  (voyex  \q  Cath.  philof.,  i 
»  474»  47O.  Mais  l'incer 
I»  lude  où  nous  fommes  des  c 
»  tails  de  la  punition  qui  ; 
»  tend  le  crime  au-delà 
»  tombeau ,  ne  doit  pas  fai 
w  méprifer  ce  que  les  Saii 
>?  &  les  afcétiques  ont  éc 
»  là-deffus  ,  quoique  fouv€ 
»  d'après  des  notions  puremt 
»  conjefturales  ;  parce  que  c 
»  fortes  de  defcriptions  plus 
»  moins  authentiques,  font  te 
»  jours  très-propres  à  appr 
i)  fondjr  l'impreflion  des  gri 
»  des  vérités,  à  les  rendre  pi 
w  intelligibles  &  plus  utiles  à 
»  multitude  ». 

DRIDEN,  voy^^  Dryd 
(  Jean  ). 

DRIEDO  ou  Dridoik 
(Jean)  de  Turnhout  en  B; 
bant ,  fut  doéleur  &  profefft 
de  théologie  à  Louvain  ,  cl 
noine  de  S.  Pierre  ,  curé 
S.  Jacques,  dans  la  même  vil! 
&  mourut  en  1^35  ,  âgé  de 
ans.  On  a  de  lui  des  traités 
théologie  en  4  vol.  in-fol. 
in-4*^,  1533.  ^^*  P^"^  ^"^P*^ 
tans  l'ont  :  I.  De  Scripturis 
Dogmatïbus,  II.  De  liberté 
Chrijiiana,  111.  De  captivit 
6'  redemptîojie  generis  huma 
iV.  De  concordia  Uheri  ût 
trii  &  pradeJlinationis.Ytà 
Gratia  6*  libero  arbitrio ,  &• 

DRiESCHES,v^y^îDR 
s  lus. 

DRIESSENJAntoin 
théologien  Hollandois  ,  o 
niftre  à  Utrecht,  puis  à  Gi 
ningue ,  mourut  dans  cette  dt 
niere  ville  en  1748 ,  à  64  a 
11  eft  auteur  d'un  grand  nomL 
d'ouvrages  de  théologie  & 
comroveife,  où  il  y  a 
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udltion  que  de  goût  &  de 
f;odération. 

DRIMAQUE,  brigand,  qui, 

!a  tcte  d'une  troupe  d'efclaves 
ugitits,  ravageoit  l'iile  de  Chio. 
^eshabjtansde  cette  ifle  ayant 
nis  fa  tête  à  prix ,  il  perluada 

Un  jeune-homme  de  fa  fuite  de 
e  tuer,  &  d'aller  recevoir  la 
omme  promife.  Les  habitans 
ieChio  firent  de  ce  Drimaque 
me  divinité,  qu'ils  avoient  en 
rande  vénération ,  fous  le  nom 
;e  Héros  pacifique. 

DRIPETINE,  fille  de  Mi- 
hridate-ls-Grand  &  de  Lao- 
iice ,  avoit  un  double  rang  de 
ents.  Elle  fuivit  fon  père  après 
i  défaite  par  Pompée ,  l'an  6G 
vantJ.C.  ;  mais  étant  tombée 
lalade,  elle  fe  fit  donner  la 
lort  par  un  efclave ,  qui  fe  tua 
ji-même  après  cette  aftion, 
u'il  n'avoit  faite  que  malgré 

"dRIVERE,  (Jérémie) 
onnu  fous  le  nom  de  Trivenus^ 
é  à  Brakel  en  Flandre  vers 
an  1502,  profefTeur  de  mé- 
ecine  à  Louviin,  mourut  en 
ç^4-  Il  a  laifTé  plufieurs  cu- 
rages :  I.  De  mijjjone  fanguinis 
1  pieuritide,  in~4*',  Louvain  , 
53a.  II.  Medicina  methodus  ^ 
1-8*,  Leyde,  1592.  III.  Des 
^ommentiiircs  fur  Celfe  &  fur 
lippocrate  ,  in- fol.  IV.  Para- 
'oxa  de  vento ,  a'érc  ,  aqua  & 
^ne  ^  in-S**,  Anvers  ,  1^42. 
DROCTOVÉE ,  (  S. }  an- 
iennement  appelle  5,  Trct- 
eins ,  S.  Droite ,  naquit  au  dio- 
efe  d'Autun  en  Bourgogne  , 
ers  l'an  53^ ,  &  fut  élevé 
ians  l'abbaye  de  S.  Sympho- 
ien ,  fous  la  conduite  de  S.  Ger- 
nain  ,  qu'on  mit  depuis  fur  le 
lege  épifcopal  de  Paris.  Droc- 
ovée  fut  \t  premier  abbé  du 
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monaftere  que  le  roi  Childe- 
bert  avoit  fondé  à  Paris,  fous 
l'invocation  de  S.  Vincent,  au- 
jourd'hui S.  Germain-dei  Prés, 
6c  mourut  luintemet  vers  l'an 
S 80,  après  avoir  fait  fleurir  la 
difcipline  monailique ,  &  conné 
à  fes  frères  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  On  garde  fes  re- 
liques à  S.  Germain-des-Prés, 
La  Vie  originale  de  ce  Saint 
s'étant  trouvée  perdue  ,  un 
moine  de  fon  monaflere  nom- 
mé Giflemar, qui  vivoit  dans  le 
9c.  fiecle,  recueillit  avec* foin 
tout  ce  que  la  Tradition  & 
quelques  Mémoires  épars  en 
avoient  confervé.  On  trouva 
ces  pièces  dans  Bollandus  ÔC 
dans  Mabillon. 

DROLINGER ,  (  Charles- 
Frédéric  )  coni'eiller  de  la  cour 
du  margrave  de  Bade-Dour- 
lach  ,  fon  archivifle  privé  & 
fon  bibliothécaire, cultivaavec 
grand  foin  la  langue  allemand* 
&  la  poéfie.  Ses  Œuvres  poê'^ 
tiques  ont  été  imprimées  à 
Baie  en  1743,  in-8°,  un  an 
après  fa  mort. 

DROMEUS ,  fameux  ath- 
lete,  étoit  de  Symphale  ,  an^* 
tienne  ville  du  Péloponnefc. 
Paufanias  ,  qui  en  parle  dans  la 
Defcription  de  la  Grèce  (Llv. 
VI  ) ,  dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à  Oly  mpie,  poux  avoir  dou- 
blé leûadeavecfuccès;  autant 
de  fois  à  Delphes ,  3  fois  à  Co- 
rinthe ,  &  S  fois  à  Nemée.  Le 
même  hiflorien  ajoute  qu'il 
paffepourlepremierathletequi 
commença  à  fe  nourrk-de  vian» 
de.  Avant  lui ,  dit-il ,  les  athlè- 
tes ne  mang«oient  que  des  fro- 
mages que  Ton  faifoit  égout- 
ter  dans  des  paniers,  i'aufanias 
parle  encore  d'une  ftatue  qu'on 
avoit  érigée  à  Dromeus ,  ÔC 
PP4. 
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qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statuaire. 

DROUAIS ,  (Hubert)  pein- 
tre, né  à  îa  Roque  en  Nor- 
mandie ,  Tan  1699 ,  mort  à  Paris 
le  9  février  1767 ,  fils  d'un  pein- 
tre ,  fut  entraîné  par  fon  goût 
dans  la  même  profeflion.  Il 
ji'étoit  pas  riche  :  il  fut  non- 
ieulement  l'artilan  de  fa  for- 
tune; mais  il  fe  vit  obligé  de 
créer  jufqu'à  l'inftrument  dont 
il  devoit  fe  fervir  pour  l'élever. 
il  vint  à  Paris  ,  &  paya  fon 
voyage  de  l'argent  qu'il  avoit 
gagné  peu-à-peu.  A  mefure 
qu'il  faifoit  des  progrès,  il  alloit 
à  Rouen  ;  l'approbation  pater- 
nelle &  les  encouragemens  de 
fes  compatriotes  étoient  plus 
doux  à  fon  cœur  ,  que  tous  les 
éloges  qtr'il  a  obtenus  depuis  , 
n'ont  flatté  fon  amour-propre. 
Il  femble  que  le  Ciel  fe  foit 
plu  à  récompenfer  fon  ancienne 
piété  filiale.  Ce  refpeclable 
vieillard  a  eu  la  fatisfadion  de 
partager  les  juftes  applaudiffe- 
mens  que  toute  la  France  a 
accordés  à  Drouais  fon  fils  ,  & 
il  fut  comme  affuré  qu'après  fa 
jnort,  leurs  noms  pafTeroient 
cnfemble  à  la  poftérité.  Ce  fils 
qui  avoit  hérité  des  talens  de 
fon  père ,  eft  mort  en  1775. 

DROUET ,  (Etienne-Fran. 
çois)  bibliothécaire  des  avocats 
de  Paris,  &  avocat  lui-même, 
xié  dans  cette  capitale  de  la 
France  en  i7'2'%,  a  donné  des 
éditions  augmentées  de  diffé- 
rens  ouvrages,  entr'autres:  I. 
DiBionnaire  de  Moréri^  Paris, 
ï7«;9,en  10  vol.in-fol.PIufieurs 
de  fes  additions  font  eftimées 
&  fuppofent  des  recherches; 
d'autres  n'ont  mérité  des  éloges 
€jue  de  la  part   de   ceux   qui 
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dont  il  époufe  les  fentimens 
plaide  les  intérêts  avec  tout 
fanatifme  des  feftes.  11  y  a  d 
articles  entièrement  refond 
mais  la   plupart  n'y    ont 
gagné  (voyc^MoRÉRi).  il.  A, 
thode  pour  étudier  rHijloire 
Lenglet  du  Frefnoy ,  qu'il 
porté   iufqu'à   15   vol.  in-i 
Paris,  lyTi-  Dans  le  Catalog 
des  principaux  Hifioriens^  q 
fait  partie  de  cette  édition , 
y  a  des  remarques  qui  dép 
fent  bien  fortement  contre  f( 
impartialité.  «  Parmi  les  d: 
»  ciples  du  nouvel  Augufti 
»  dit  l'abbé Bérault,  l'habile 
»  dépend  du  parti  qu'on  en 
»  bralTe  :  éloges   ou  inveâ 
»  ves,    réputation  faftice  ■ 
I»  capacité  ou  d'ignorance ,  > 
»  vice  ou  de  vertu ,  tout  poi 
»  fur  ce  pivot  ».  Ce  comi 
lateur  eft  mort  le  11  fepten 
bre  1779- 

DROUIN,  (René)  ney- 
du  fameux  P.  Serri ,  Jacobii 
entra  comme  lui  dansH'ord 
de  S.  Dominique.  Les  afFair 
du  tems,  dans  lefquelles 
entra ,  l'obligèrent  de  fortir  < 
la  France.  Il  profeffa  la  théol* 
gie  à  Chambéri  &  à  Vercei 
&  mourut  en  1742.,  h  Yvr 
en  Piémont ,  dans  la  60e.  ann 
de  fon  âge.  On  a  de  lui  i 
Traité  dogmatique  &  moral  d 
Sacremens,  imprimé  à  Veni 
en  1737,  2  vol.  in-fol.  C 
ouvrage  décelé  une  profonc 
érudition,  &  une  grande  coi 
noiflance  du  dogme  &  de 
morale.  On  l'a  réimprimé 
Paris  en  1775  >  ^"^^^  ^^^  "^^' 
du  P.  Patuzzi  &  du  P.  R 
chard,  9  vol.  in-12. 

DRUMMOND  ,  (  Gui 
laume)  Ecofl'ois,  né  en  1505 
étudia  h  droit  en  Franc©  a 
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rit  le  goût  des  belles-lettres, 
i  de  retour  dans  la  patrie  , 
crivit  polimetit  en  profe  &  en 
ers.  Il  mourut  en  164g.   Ses 
ouvres  en  vers  ont  été  impri- 
es à  Edimbourg  en  171 1  »  in- 
Oa  a  encore  de  lui  une 
'oire  d'EcoJJc    depuis   1413 
.itîi  1643  >  Londres,  1682  , 
^,  en  anglois;  on  en  a  donné 

continuation  en  1670. 

JRUSILLE,  fille  d'Agrippa 

vieux   ôc  fœur  d'Agrippa 

jeune  ,  rois   de  Judée ,  la 

us  belle  femme  de  fon  tems , 

t  promife  par  Ion  père  à  Epi- 

lanes ,  fils  du  roi  Antiochus , 

r  la  parole  qu'il  lui  donna  de 

faire  circoncire.  Ce  prince 

ayant  pas  voulu  tenir  fa  pro- 

lefTe ,   Agrippa   le   jeune   la 

aria  à  Azize ,  roi  des  Eméfe- 

ens ,  qui  embrafla  le  Judaïfme 

3ur  lui  plaire.  Drufille  fe  dé- 

)ûta  bientôt  de  fon  époux; 

le  l'abandonna,  pour  épou- 

r  Félix ,   gouverneur  de   la 

idée.  L'envie  qu'elle  portoit 

ia  fœur  Bérénice ,  la  jeta  dans 

travers ,  &  lui  fit  même  ab- 

rer  fa  Religion.  C'eft  devant 

rufille  &  Félix  que  S.  Paul 

■mparut,  comme  en  peut  le 

)ir  dans  les  Actes  des  Apà- 

DRUSiÎlE,  (Livie)  fille 
;  Gcrmanicus  &  d'Agrippine, 

arrière -petite -fille  d'Au- 
.fte ,  naquit  à  Trêves  l'an  1 5^. 
:  J.  C.  Elle  époufa  Lucius 
affius  en  premières   noces, 

en  fécondes  fon  frère  Mar- 
sLepidus.  Ses  débauches  la 
ndirent  un  objet  de  mépris 
ur  les  Romains.  L'empereur 
îligula  fon  frère  eut  avec  elle 
I  commerce  inceftueux.  Il 
ima  fi  pafiîonnément ,  qu'é- 
it  tombé  dangereufementma' 
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ladc,  il  l'inftitua  héritière  de 
l'empire  &  de  tous  fes  biens. 
La  mort  la  lui  ayant  enlevée, 
l'an  38  de  J.  C,  il  la  fit  met- 
tre au  rang  des  déeffes.  Les 
Romains  jufqu'alors  n'avoient 
point  connu  de  pareilles  di- 
vinités ;  aulîi  fut -elle  autant 
odieufe  aux  gens  de  bien  dans 
fon  ciel  imaginaire ,  qu'elle  l'a- 
voit  été  fur  la  terre.  Mais  en 
général  ,  ces  fcenes  infâmes 
dérivoient  de  l'état  de  la  nation, 
déjà  affez  dégradée  pour  les 
fiipporter ,  &  pour  avoir  des 
empereurs  qui  euffent  le  cou- 
rage débouté  de  les  produire. 
DRUSIUS  ou  Dries- 
CHES  ,  car  Drufius  eft  fon 
nom  latinifé ,  (  Jean  )  né  à  Ou- 
denarde  en  1^50,  fut  un  des 
plus  modérés  proteftans  du  16^. 
fiecle.  Il  refpeéloit  la  Vulgate 
&  avoit  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  tous  les  SS.  Pères. 
Plus  d'une  fois  il  fournit  fes 
écrits  au  jugement  de  l'Eglife 
Catholique  ,  particulièrement 
dans  le  Liher  Pncteritorum  , 
p.  4S4,  où  il  dit  :  Provoco  ad 
judicium  eccle/ïa  cathoUccs ,  cui 
me  meaque  omnia  fubjicio,  II 
avoit  été  élevé  dans  la  Reli- 
gion Catholique  ;  mais  fon  père 
ayant  donné  dans  les  nouvelles 
erreurs  ,  il  s'y  laifla  entraîner 
à  fa  perfuafion.  Il  fut  d'abord 
profeffeur  des  langues  orien- 
tales à  Oxford  ,  puis  à  Leyde  , 
&  de  là  profelTeur  de  la  langue 
hébraïque  à  Franeker.  Les 
états -généraux  le  chargèrent 
de  faire  des  remarques  gram- 
maticales fur  les  endroits  les 
plus  difiiciles  de  TAncien-Tef- 
tament;  ouvrage  qu'il  pouffa 
fort  avant,  fans  avoir  la  fatis- 
fadion  de  le  voir  imprimé.  On 
a  de  lui  :  1.  D'excellentes  N^itts 
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fur  r  Ecriture  ^données  fépâré- 
ment,  tant  in-folio  qu'in-4^. 
ir.  Un  Recueil  des  Fragmens 
des  Hexaples.  111.  Une  Gram- 
maire Hébraïque ,  in-4'^.  IV.  Un 
Traité  des  trois  Se  aie  s  des  Juifs  , 
dans  un  recueil  intitulé  :  Trium 
Scriptorum  ,  de  Tribus  Judœo- 
rum  SeHis,  Syntagma  :  Delft, 
1703,  2  vol.  in-4*'.  V.  Des 
Notes  fur  Sulpice  Sévère ,  qui 
ont  pafTé  dans  l'édition,  cum 
Ttotis  variorum.  Dtiefches  étoit 
très-verfé  dans  la  connoiflance 
die  la  langue  hébraïque,Richard 
Simon  parle  de  lui  comme  d'un 
interprète  habile.  11  avoit  con- 
fulté  les  anciens ,  &  les  meil- 
leurs d'entre  les  auteurs  mo- 
dernes. Ses  ouvrages  fur  l'E- 
criture étoient  rares,  avant 
qu'on  les  réimprimât  dans  le 
recueil  des  Critiques  facrés , 
publié  en  Angleterre.  Il  mou- 
rut à  Franeker  en  1616.  Abel 
Curiander ,  gendre  deDrufius, 
a  publié  fa  Fie» 

DRUSiUS,(Jean)  fils  du 
précédent,  fe  diftingua  par  Tes 
connoiflances  précoces.  A  $  ans, 
il  avoit  quelque  teinture  ^e  la 
langue  latine.  A  7  ans ,  il  expli- 
quoit  le  Pfautier  hébreu.  A9, 
il  liloit  l'hébreu  (ans  points  , 
ti.  ajoutoit  les  points  qu'il  fal- 
loit  félon  les  règles.  A  12,  il 
ècrJvoit  en  vers  &  en  profe  à 
la  manière  des  Hébreux.  A  17, 
il  fit  une  Harangue  latine  à 
Jacques  I,  roi  d'Angleterre, 
qui  furprit  &  charma  toute  fa 
cour.  Ce  génie  prématuré  mou- 
rut de  la  pierre  à  21  ans,  en 
3609,  après  avoir  commencé 
de  mettre  d'hébreu  en  latin 
Y  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
delle  ,  &  la  Chronique  du  fécond 
Temple ,  qui  font  reflés  ma- 
«ufcrits. 
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^  DRVSVS,  {MarcusLlvk 

étoit  fils  de  ce  Drufus,  qui  { 
collègue  deCaïusGracchusda 
le  tribunat  du  peuple.  Il  naqi 
comme  fon  père  avec  de  era 
des  qualités  ,  beaucoup  (Tél. 
quence ,  d'efprit  &  de  courag 
mais  fon  ambition  excefiive  1 
ternit.  La  faélion  du  fénat 
celle  des  chevaliers  divifoie 
alors  la  ville.  Drufus ,  à  l'ekei 
pie  de  tous  les  intrigans,  tic 
de  s'attacher   la  multitude 
fe  déclara  pour  les  nouveai 
prétendans  contre  les  ancie 
poflefTeurs.  Il  propofa  de  rcr 
placer  les  fénateurs  qui  ma 
quoient,  par  autant  de  chev 
liers  ;  &  d'accorder  en  mên 
tems  à  ces  nouveaux  magiftrs 
le  droit  de  juger,  tel  quel' 
voient  lesfénateursanciens.C 
projet  irrita  les  amis  de  l'o 
dre  &  de  la  tranquillité  pubi 
que.  Le  mécontentement  au 
menta,  lorfqu'il   voulut  fai 
revivre  Ja  loi  des   Gracqu 
touchant  la  diftribution  des  te 
res  au  peuple ,  &  celle  d'a> 
corder  au  peuple  latin  les  pi 
vileges  des  citoyens  de  Rom 
Drufus  n'ayant  pu  faire  paff 
la   loi  inique  du  partage  d 
terres,  oppofée  au  droit  fac 
de  propriété ,  voulut  au  moi 
tenir  la  parole  qu'il  avoit  inco 
fidérément  donnée  aux  étrai 
gers  &  dont  l'exécution  aurc 
livré  la  république  à  des  tro 
blés  deftrudifs.  Mais  coron 
il    retournoit  chez   lui,  fui 
d'une  multitude  de  Latins  q 
étoient  venus  pour  le  fecoi 
rir  ,  il  fut  aiTaiTmé  à  l'entn 
de  fa  maifon  ,    vers  l'an  < 
avant  J.  C.  ;  digne  fin  de  i< 
intrigues  &  de  la  manie  d 
nouveautés,  fi  redoutable  ai 
empirts,  Savant- coureur  ce 
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in  de  leur  ruine.  Voyei^GRAC» 

AUS. 

DRUSUS  ,  {Nero'Claudjus) 
;s  de  Tibère-Néron  ik  de  Livie 
<i  époufa  depuis  Augulie,  ÔC 
ère  de  l'empereur  Tibère , 
iquit  l'an  38  avant  J.  C.  11 
;naîa  Ion  courage  de  bonne 
!ure.  Après  avoir  fournis  les 
rifons,  il  vainquit  les  Gaulois 
.  les  Germains ,  &.  tut  élevé 
.3.  charge  de  préteur.  La  même 
inée  qu'on  lui  contera  la  pré- 
re ,  il  retourna  fur  le  Rhin  , 
paffa  ,  &  acquit  tant  de 
oire  dans  cette  expédition  , 
l'on  lui  décerna  les  honneurs 

I  triomphe,  &  qu'il  fut  nom- 
é  prO'Conful  dès  qu'il  eut 
ffé  d'être  préteur.  Les  ar- 
ées,  toujours  viftorieufesfous 
i,  l'honorèrent  du  titre  d'/zTz- 
rator  ;  mais  Augufte  ne  jugea 
.s  à  propos  de  le  lui  confjr- 
'.^r.  11  fe  préparoit  à  continuer 
s  conquêtes  ;  il  porta  même 
b  armes  jufciu'au  bord  du 
uive  de  l'Elbe  ;  mais  ayant 
it  de  vains  efforts  pour  le  ira- 
nier,  il  fe  contenta  d'y  éle- 
:ï  des  trophées  ,«  pour  faire 
)nnoître  qu'il  avoit  pénétré 
{ques-là.  Dion  prétend  qu'il 
î  détourné  du  palTage  de  ce 
:uve,  par  l'apparition  d'une 
mme  d'une  taille  gigantefque, 

II  lui  dit  :  Drufus  ,  tvn  am- 
tion  naura  - 1  -  elle  jJoînt  de 
'Tîies  ?  Les  deftins  ne  te  per- 
tttent  pas  d'alUr  plus  loin  ;  tu 
iiches  au  terme  de  tes  exploits 

de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en  foit 
î  ce  récit  ,  Druius  mourut 
entôt  après  d'une  chute  de 
levai ,  à  l'âge  de  30  ans  ,  la 
.année  avant  J.  C  Rome  per» 
t  en  lui  un  prince  plein  de 
avoure  ,  de  bonté  &  de  ver- 

j  &  quij  i'il  avoit  icmplaçé 
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Augufte,  auroit  préfervé  l'em- 
pire d'un  monflre  tel  que  Ti- 
bère. C'eft  Drufus  qui  fit  tirer 
le  canal  du  Rhin  à  rilfel.  Il 
eut  de  fa  femme  Antonia  trois 
enfans,  Germanicus,  Livie  ôc 
Claude. 

*  DRUSUS,  fils  de  Tibère  & 
de  Vii^fanie,  eut  plufieurs  des 
défauts  de  ion  père,  la  cruauté, 
l'emportement  ,  l'amour  des 
plaifirs  ;  mais  il  ne  les  eut  pas 
au  même  point.  Après  avoir 
été  queiteur  l'an  10e.  de  J.  C. , 
on  l'envoya  au  bout  de  $  ans 
en  Pannûnie,pour  appaifer  les 
légions  révoltées  lors  de  la  mort 
d'Augufte.  La  fageffe  &  la  fer- 
meté qu'il  fit  paroître  en  cette 
occation  ,  lui  méritèrent  le  con- 
fulat.  11  ne  fe  fignala  pas  moins 
dans  rillyrie,  d'où  il  fomenta 
adroitement  les  divifions  qui 
déchiroient  les  Allemands.  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs 
de  l'Ovation  ,  pour  le  récom- 
penfer  de  fes  fuccès.  Drufus , 
revenu  à  Rome ,  fut  fait  conful 
avec  l'empereur  fon  père.  U 
partagea  enfuite  avec  lui  la  puif- 
fance  trlbunitienne.  Ces  digni- 
tés fembloient  afTurer  l'empire 
à  ce  prince  ;  mais  Sejan  ,  fourbe 
audacieux  ,  à  qui  il  avoit  donne 
un  IbufHet ,  corrompit  Livic, 
femme  de  Drufus,  &  de  con- 
cert avec  elle,  le  fit  empoi- 
ionner  par  un  eunuque.  Le  mé- 
decin de  Livie  ,  qui  étoit  aufli 
un  de  fes  amans  ,  entra  dans 
ce  lâche  complot.  Le  poifon 
fut  lent  ;  mais  il  n'emporta 
pas  moins  Drufus ,  Tan  23  de 
J.  C. 

DRUSUS,  fils  de  Gerina- 
nicus  &  d'Agrippine  ;  jouit  d'a- 
bord d'une  grande  faveur ,  &. 
obtint  des  portes  importans  ; 
mais  l'aitificieux  Sejan  cheiahs 
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à  le  perdre  auprès  de  Tibère  i 
&  y  réufîit.  Cet  empereur  le 
fit  enfermer,  &  défendit  à  tous 
ceux  qui  le  gardoient  dans  fa 
prifon,  de  laifler  paffer  aucun 
aliment.  On  le  trouva  mort  au 
bout  de  9  jours,  ayant  mangé 
la  bourre  de  fes  matelas ,  l'an 
33  de  J.  C.  Tibère  eut  encore 
la  lâche  cruauté  de  l'accufer 
dans  le  fénat  après  fa  mort. 

DRUTHMAR ,  (Chrétien) 
natif  d'Aquitaine ,  moine  de 
Corbie  dans  le  9e.  fiecle  ,  en- 
feigna  au  monaflere  de  Mal- 
medy,  dans  la  principauté  de 
Stavelot.  Nous  avons  de  ce  re- 
ligieux un  Commentaire  fur  S. 
Matthieu  y  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  i6e.  fiecle.  Les  no- 
vateurs de  ce  tems-là  le  firent 
imprimera  Strasbourg  en  1514» 
in-fol.,  avec  quelques  additions, 
&  y  femerent  habilement  des 
propofitions  erronées  fur  la 
Tranffubftantiation.  Le  venin 
ayant  été  découvert,  le  livre 
fut  exactement  fupprimé  :  ce 
qui  l'a  r*endu  rare.  En  i<î30on 
en  fit  une  autre  édition  à  Ha- 
guenau ,  qui  fut  fupprimée  aufïi, 
comme  étant  conforme  à  la 
précédente. 

DRYADES,  nymphes  qui 
préfidoient  aux  bois  ôc  aux  fo- 
rêts :  mais  elles  n'étoient  point 
attachées  à  certains  arbres  , 
comme  les  Hamadryades. 

DRYANDER.  (Jean)  mé- 
decin &  mathématicien  de  Wet- 
teren  dans  le  pays  de  Heffe , 
enfeigna  à  Marpurg ,  &  y  mou- 
rut proteftant  en  1560.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
médecine  &  de  mathématiques, 
qui  étoient  confultés  avant  les 
bons  livres  du  dernier  fiecle  & 
de  celui-ci.  La  plus  grande  obli- 
gation qu'on  lui  i ,  c'eil  qu'il 


DRU 

fît  des  découvertes  en  adi 
nomie  ,  qu'il  inventa  quelqi 
inftrumens  de  mathématiqu< 
ou  perfeftionna  ceuxqui  étoi( 
inventés.  Son  Anatomia  capii 
Marpurg,  1537,  in-4**  ,  a\ 
fig. ,  a  été  eftimée. 

DRYANDER,(Françoi 
frère  du  précédent.  Foye^  E 

ZINAS. 

DRY  AS,  fille  de  Faun 
qu'on  révéroit  comme  ladée 
de  la  pudeur  &  de  la  modefl 
Il  n'étoit  pas  permis  aux  hoi 
mes  de  fe  trouver  aux  facrific 
qu'on  lui  offroit. 

DRYDEN,(Jean)néàC 
diwinde  dans  le  comté  d'Hu 
tington  en  1631  ,  montra  ieu 
encore  un  génie  fécond  &  f 
cile  ,  &  des  talens  fupériei) 
pour  la  poéfie.  11  fe  fit  Cath' 
lique  en  ï6b8,  (bus  le  règne. 
Jacques II,  à  la  cour  duquel 
fut  toujours  très-bien  accueil 
Les  ennemis  que  fes  talen 
fon  caraftere  ou  fon  chang 
ment  de  religion  lui  avoie 
fufcités ,  firent  des  cabales  po 
le  perdre.  Le  roi  Guillaume  1 
retrancha  fes  penfions  ;  &  < 
poëte  ,  qui  a  fait  tant  d'honnei 
à  fa  patrie  ,  mourut  dans  la  m 
fere  en  1701.  Oublié  &  néglij 
par  tout  le  monde  jufqu'à  cet 
époque,  dès  qu'il  s'eft  agi  c 
fon  enterrement  ,  les  chol 
changèrent  de  face ,  &  Ter 
prefTement  des  concurrenspri 
duifit  des  fcenes  alTez  plaifante 
L'évêque  de  Rochefler  & 
lord  Halifax  ,  fe  diiputerei 
l'honneur  de  l'inhumer.  L't 
vêque  comme  doyen  du  ch 
pitre  de  Weftminfler  ,  offrit  c 
l'enterrer  dans  cette  églife.  H; 
lifax ,  comme  l'ami  des  mules 
demanda  la  préférence,  &  pr< 
nait  de  dépçnftr  cinq  cents  i 
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''  es  fterl.  pour  (on  maufolée. 
LesAnglois,  dit  un  auteur , 
ont  toujours  eu  un  goût  par- 
ticulier pour  les    honneurs 
;  pofthumes.  On  fait  combien 
demonumens  ils  ont  dreffés, 
combien  de  fervices  folem- 
nels  ils  ont  fondés  pour  des 
gens  dont  ils  avoient  juridi- 
quement coupé  les  têtes.  Et 
pour  ceux  qui  ont  fini  leur 
;  :arriere  d'une  manière  plus 
;  iouce ,  c'eft  toujours ,  pour 
peu  qu'ils  aient  fait  du  bruit 
:  jans  le  monde  ou  dans  les 
:  ;ouiiffes  ,  c'eft    toujours   à 
«  eur  enterrement  ou  à  leurs 
i  Dbfeques ,  que  leur  gloire  fe 
j  iéploie    >y,    Dryden     s'eft 
i  lalé  dans  tous  les  genres  de 
}  '^fie.  Ses  ouvrages  font  pleins 
(  détails  naturels  à  la  fois  & 
lllans,  animés,  vigoureux  , 
J  dis,  pafîionnés.  Sa  réputa- 
1 1  feroit  fans  altération ,  s'il 
t.  /oit  fait  que  la  dixième  par- 
t  de  fes  ouvrages  ,  &  fur-tout 
$  avoit  mieux  refpefté  la  dc- 
c  ce  &.  les  mœurs.  11  avoit 
|]  grande  facilité  ,  mais  il  en 
a  foit.    Delà    des    inégalités 
é  mantes  ,  &  ce  mélange  de 
fc  &  de  noble ,   de  puérilité 
é  de  raifon.   Ses   principales 
p  du(5lions  font  :  I.  Des  Tra- 
g  es ,  qui  offrent  de  grandes 
h  utés  femées  çà  &  là  ;  mais 
«I ,  dans  le  total,  ne  font  que 
d    farces   fublimes.  II.   Des 
i  ïédies ,  d'une  licence  dont  il 
y  peu  d'exemples  ,  même  en 
c  'enre   d'ouvrage,  llï.  Des 
C  Ttf ,  &  plufieurs  autresP/Vc^i" 
d  ^oéfxe ,  recueillies  dans  fes 
C  vres  dramatiques ,  en  3  vol. 
il  ol. ,  Londres  ,  1721.  On  y 
tr  i^ve   à  la  tête   une  longue 
L^enanon  en  forme  de  dia- 
»  fur  la  poéfie  dramatique. 
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IV.  Des  Fahles,  in-8^  V.  Une 
TraduHion  de  VirgiU  en  vers 
anglois  ,  qui  lui  a  tait  beaucoup 
d'honneur  dans  fa  nation.  VI. 
Une  autre  des  Satyres  de  Jw 
vénal  &  de  Perfe.  Vil.  Une 
Vcrfion  en  profe  du  poëme  latin 
à.QV Art  de  la  Peinture^  du  cé- 
lèbre Alfonfe  du  Frefnoy.  Elle 
eft  enrichie  des  Remarques  de 
de  Piles  fur  cet  ouvrage  ,  & 
d'une  belle  Préface  ,  dans  la- 
quelle il  compare  la  poéfie  à 
la  peinture. 

DRYOPE,  nymphe  d'Ar- 
cadie,  aimée  de  Mercure.  Te- 
nant un  jour  fon  fils  entre  fes 
bras,  elle  arracha  une  branche 
de  lotos  pour  l'amufer.  Bac- 
chus,  à  qui  cette  plante  étoit 
confacrée ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il 
la  métamorphofa  en  arbre.  Elle 
n'eut  que  le  tems  d'appeller  fa 
fœur  pour  prendre  l'enfant ,  qui 
auroit  été  enfermé  avec  elle 
dans  l'écorce. 

DUAREN,  (  François  )  na- 
tif de  Saint-Brieux  en  Bretagne^ 
célèbre  profefTeur  de  droit  à 
Bourges  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1559 ,  à  50  ans.  C'étoit , 
fuivant  deThou  ,  le  plusfavanc 
jurifconfulte  de  fon  tems  après 
Alciat.  11  joignoit  à  la  jurifpru- 
dence  les  belles-lettres ,  &  une 
exacte  connoiffance  de  l'anti- 
quité. On  a  de  lui  :  I.  Pro  liber-' 
tate  Eccleficc  GalUccc  adversîii 
Romanam  ,  Defenfio  Parijienfis 
Curiœ.  II.  De  Sacris  Ecclefix 
Minijleriis  acBeneficiis  libri  o6lo^ 
lil.  Des  Commentaires  fur  le 
Code&leDigcfle.lN.Vn  Traité 
des  Plagiaires.  On  a  deux  édi- 
tions des  ouvrages  de  Duaren  : 
la  première  ,  de  Lyon  ,  1^78  , 
2  vol.  in-folio ,  eft  peu  com- 
mune ;  la  féconde  ,  à  Genève  , 
1603  »  in-folio ,  eft  moins  re^ 
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cherchée.  Il  arriva  aux  écrits 
de  Duaren  »  ce  que  Cujas  crai- 
gnoit  pour  les  fiens.Ses  écoliers 
ajoutèrent,  tant  bien  que  mal , 
aux  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés ,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
entendu  dire  dans  fes  explica- 
tions ;  &  ce  mélange  ne  contri- 
bua pas  à  fa  gloire. 

DUBOIS,  (le  Cardinal)  voy. 
Bois  (  Guillaume  du  ). 

DUBOIS, (Jérôme)  peintre 
de  Bois-le-Duc  ,  floriftoit  au 
commencement  du  i6e,  fiecle. 
Il  excelloit  dans  les  grotefques, 
les  figures  bouffonnes  &  les 
fantômes.  Il  a  peint  un  Enfer 
d'une  manière  u  vive  ,  fî  vraie 
&  Cl  terrible  ,  que  le  fpediaîcur 
fft  faifi  en  le  voyant,  comme 
s'il  étoit  dans  ce  lieu  d'horreur. 
L'expreffion  ,  la  force  &  la  va- 
riété des  carafteres  ,  la  magie 
de  fon  coloris  ,  tout  contribue 
à  faire  rechercher  fes  ouvrages, 
&  à  en  rendre  le  prix  exceftif. 

DUfiOS,(Jean-Baptifte)né 
à  Beauvais  en  1670,  fit  fes  pre- 
mières études  dans  fa  patrie  , 
ck  vint  les  achever  à  Paris. 
Après  avoir  été  reçu  bachelier 
de  Sorbonne  en  1691 ,  il  enîra 
dans  le  bureau  des  aftaires  étran- 
j^eres  fous  Torcy.  Ce  miniftrc  , 
]ufte  appréciateur  du  mérite , 
reconnut  &  employa  celui  de 
Tabbé  Dubos.  Il  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  diilé- 
rentes  cours  de  l'Europe,  en 
Allemagne,  en  Italie  ,  enAn^ 
gleterre ,  en  Hollande  ,  6:  il 
s'en  acquitta  en  homme  con- 
fommé  dans  les  négociations. 
On  fait  la  part  qu'il  eut  aux 
traités  conclus  à  Utrecht ,  à 
Bade  &  à  Raftad,  Ses  travaux 
furent  récompenfés  par  des  bé- 
néfices &  des  penfions ,  &  enfin 
par  Tabbayc  de  Notre-Dame 
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de  Reffons  ,  près  de  fa  patr 
Il  mourut  fubitement  à  Paris 
1742,  fecrétaire  perpétuel 
l'académie  françoife.  On  fai 
quelle  anecdote  philofophiq 
fa  mort  a  donné  occafion(  %-. 
Fontenelle).  Ses  ouvrai 
font  une  preuve  de  la  vari' 
&  de   l'étendue   de  fes  co 
noiilances.  Les  principaux  foi 
i.  Réflexions  critiques  fur  la  F 
fiey  la  Peinture,  la  Mufique,  & 
I7i9»in-ii>  ^  vol.;  6c  réi 
primées  en  1740,  in- 12,  5  v 
KJeÇt  un  des  livres  les  plus  un 
en  ce  genre  ,  qu'on  ait  jam 
écrits  fur  ces  matières  chez  : 
cune  des  nations  de  l'Euro 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  c 
vrage  ,  dit  l'auteur  du  SiecU 
Louis  XI f^  y  c'eft  qu'il   n'> 
que  peu  d'erreurs  ,  &  be^ 
coup  de  réflexions  vraies,  n 
velies  &.  profondes.  U  manc 
cependant  d'ordre  ,  &  fur-ti 
de  précifion  ;  mais  l'écriv 
penfe  &  fait  penfer.  Il  ne  fav 
pourtant  pas  la  mufique  ,  il  i 
voit  jamais  pu  faire  des  ve 
Si  n'avoit  pas  un  tableau;  ir 
il  avoit  beaucoup  lu,  vu,t 
tendu  &  réfléchi.  La  littérati 
ancienne  lui  étoit  aufiî  conr 
que  la  moderne ,  &  les  lang 
favantes  &   étrangères  aut 
que  la  Tienne  propre.  U.  VI: 
toire  des  quatre  Gordiens ,  pr 
vie  6»  illu(lrée  par   les  médt- 
les  ,  Paris  ,   169^  ,   in- 12. 
n'en  admet  ordinairement  < 
trois  ;    l'auteur  foutient  a 
beaucoup  d'érudition,  inaii 
même  tems  avec  beaucoup 
modeftie ,  qu'il  y  en  a  eu  qua 
Son  fentimént  ne  paroît 
avoir  été  adopté.  III.  Hifi 
critique  de  l'établiffement  d 
Monarchie   Françoife  dans 
Gaules,  1734»  3    Tol.  ift 
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mprimée  en  1743 ,  arec  des 

^mentations  &  des  correc- 

ns ,  en  2  vol.  in-4*. ,  &  4  vol. 

\i.  L'opinion  de  l'abbé  Du- 

s  eu.  que  les  peuples  desGau- 

ont  appelle  les  Francs  pour 

gouverner.  Il  fait  de  Clovis 

politique  plutôt  qu'un  con- 

îrant  ;  &  fuivant  de  meil-^ 

r$  écrivains ,  ce  prince  étoit 

i  ore  plus  conquérant  que  po- 

:iue.  Il  faut  avouer  cepen- 

;  it  ,  avec  le  préfident  Hai- 

;  lit ,  que  l'on  trouve  dans  cet 

:  'rage  des  éclairciffemens  fa- 

i  lifans   fur   plufieurs  points 

)  curs  touchant  l'origine  de  la 

1  on  françoife.  IV.  Hifloire 

\  la  Ligue  de  Cambrai ,  faite 

î  C08  contre  la  république  de 

\  life,  dont  les  meilleures  édi- 

:i  is  font  de  1728  &  de  178^  , 

i  :)1.  in-12;  ouvrage  profond 

l'une  politique  intérefTante. 

;  fait  connoître  les  ufages  & 

iiœurs  du  tems ,  dit  un  écri- 

î,  &:  eft  un  modèle  en  ce 

re.  V.  Les  intérêts  de  V An- 

'rrt   mal   entendus  dans  la 

re  préfente  ,   Amfterdam  , 

I,  in-12:  livre  qui,  fuivant 

Dé  Lenglet,  fut  fort  goûté 

•"rance,  mais  qui  ne  fit  pas 

icoup  d'imprelîion  fur  les 

"UBRAW   ,    Dubravius 

(Jean)   évêque  d'Ol- 

ZT\  Moravie ,  dans  le  fei- 

a  le  fiecle  ,  naquit  à  Pilfen 

w  lohême ,  &  mourut  en  1 5  ^3 

i\  :  la  réputation  d'un  prélat 

pi  X  &  éclairé.  Les  fondions 

de  épifcopat  ne  Tempêcherent 

pî  d'être  ambaffadeur  en  Si- 

l*  ,  puis  en  Bohême,  &pré- 

ft<n  de   la  chambre  établie 

''aire  le  procès  aux  rebelles 

ient  eu  part  aux  troubles 

1-  malkade.  On  a  de  Dubraw 
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divers  ouvrages  ,  entr'autres 
une  Hijhire  de  Bohême ,  en  33 
livres,  fidelle  &  exacte.  Les 
meilleures  éditions  font  celles 
de  IS75  9  avec  des  tables  chro- 
nologiques; &  celle  de  1688  à 
Francfort,  augmentée  de  VHif^ 
toire  de  Bohême  d'-£neas  Syl- 
vius. 

DUBREUL ,  voyei  Breul. 

DUdRICE,  (S.)  né  dans 
riiîe  de  Miferbdil,  près  la  ri- 
vière de  Guy  ,  fe  fit  d'abord 
connoître  dans  la  province,  ap- 
pellée  aujourd'hui  Warwick.  Il 
y  expliqua  fept  ans  les  Ecritures 
à  Kentian-fur-l'Avon,  &  ou- 
vrit enfuite  une  féconde  école 
à  Moch-res,  fur  la  rivière  de 
"Wye.  il  lui  vint  des  difciples 
de  toutes  les  parties  de  la  Bre- 
tagne. Les  foins  qu'il  leur  don- 
noit,  ne  l'empêchoient  pas  de 
s'occuper  de  fa  propre  fandifi- 
cation.  Sacré  évêque  de  Lan- 
daff ,  par  S.  Germain  ,  dans  un 
fynode  tenu  vers  l'an  446,  & 
transféré  à  l'archevêché  de 
Caërleon  en  49^  ,  il  s'en  démit 
en  faveur  de  S.  David,  &  fe 
retira  dans  l'iile  de  Bardfey  ou 
Deuly,  fur  la  côte  de  la  pro- 
vince de  Caërnarvon  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.  On 
lit  dansCamden  &  dans  d'autres 
auteurs ,  que  vingt  mille  Saints  , 
c'eft-à-dire  ,  vingt  mille  her- 
mites  ou  religieux,  furent  en- 
terrés dans  la  même  ifle.  «  Aa 
»  milieu  de  la  corruption  qui 
>»  régnojt ,  dit  un  hiftorien  , 
»  parmi  les  anciens  Bretons, 
»  avant  l'invafion  des  Anglo- 
»  Saxons,  Dieu  fufcita  de  fainîs 
>»  pafteurs,  qui  par  leurs  dif- 
»  cours  &. leurs  exemples,  ex- 
>»  hortoient  leurs  compatriotes 
»  à  la  pénitence  ». 

DUC  5  (Fronton  du)  Front* 
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Dîicœus  y  Jéluite  ^  né  à  Bor- 
deaux en  iç^8  d'un  confeiller 
au  parlement,  profeffadans  dif- 
férentes maifons  de  fon  ordre, 
àPont-à-MouITon,  àBordeaux, 
à  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  25  feptembre 
en  1624  ,  des  douleurs  de  la 
pierre  :  celle  qu'il  portoit  dans 
la  veflie ,  étoit  du  poids  de  % 
onces.  Le  Père  du  Duc  étoit 
verfé  dans  tous  lesgenres  d'éru- 
dition ;  mais  fa  partie  principale 
étoit  la  connoilTance  de  la  lan- 
gue grecque,  &  la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  : 
I.  D'une  édition  des  (Euvres  de 
S.  Jean-Chryfûflome  ,  en  6  vol. 
in-fol.  Richard  Simon  en  a  dit 
beaucoup  de  bien.  Il  feroit  à 
fouhaiter,  félon  lui,  que  nous 
eufîions  un  S.  Chryfoftome  en- 
tier de  la  main  de  ce  Jéfuite. 
Four completter cette  édition, 
il  faut  prendre  ce  que  S.  Chry- 
foftome a  fait  fur  le  Nouveau- 
Teftament  de  l'édition  de  Mo- 
rel  ou  deCommelin,4ou2  vol. 
în-fol.  Fronton  du  Duc  a  donné 
iine  édition  toute  latine  de  S. 
Chryfoftome  ,  1613  ,  6  vol. 
an  fol.  :  celle-là  eft  complette. 
IL  Une  édition  des  Œuvres  de 
S.  Grégoire  de  NyjJ'e ,  grec  & 
latin,  Paris,  1615,  2  vol.  in- 
fol.  11  ajouta  un  ^e.  vol.  in-foi. 
en  i6i8,  par  forme  d'appen- 
dice. On  la  préfère  à  celle  de 
Claude  Morel ,  1638.  III.  Plu- 
fieurs  autres  Editions  d'anciens 
auteurs,  fur-tout  des  Pères, 
dont  quelques-unes  font  accom- 
pagnées de  notes,  &  dont  la 
meilleure  eft  celle  deNicéphore 
Califte.  IV.  Trois  vol.  in-8<î. 
de  Controverfes  contre  DupleJJis 
Mornai.  V.  VHiJloire  tragique 
de  la  Pucelle  de  Dom-Remi 
autrement  d'Orléans  ,  N^nci  , 
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içSi  *  în-4?.  C'eft  une  tragé 
qui  fut  pompeufement  rep 
fentée  devant  Charles  III ,  d 
de  Lorraine.  Ce  prince  en 
fi  content,  qu'il  fit  donner  i! 
fomme  confidérable  au  poë 
pour  s'acheter  une  robe  neu 
A  la  vérité,  l'auteur,  hom 
humble  &  mortifié,  en  av 
une  alors  qui  fentoit  un  peu  tt 
la  pauvreté  évangéîique.  C 
toit  un  homme  détaché  de  te 
tes  les  douceurs  de  la  vie 
aimoit  encore  plus  fes  devc 
de  piété  que  (^i  études, 
n'ufa  jamais  de  vin  dans 
repas;  &  il  fe  réduifitdeboi 
heure  à  n'en  faire  par  jour  qu 
feul ,  bien  modique. 

DUC  ,  (Nicolas  le)  pr^ 
du  diocefe  de  Rouen ,  fut  ( 
bord  curédeTrouville  enCa 
quitta  fa  paroifl^e  pour  paroi 
fur  un  plus  grand  théâtre, 
vint  vicaire  de  S.  Paul  à  Pa 
emploi  qu'il  exerça  pendant 
ans  ;   &  fut  interdit  par 
Vintimiile  archevêque ,  à  es 
de  fon  oppofition  aux  déc 
de  l'Eglife ,  en  1731.  Il  a^ 
préfenté  dès  l'an  1728 ,  au  c'  ^i 
gé ,  une  lettre  d'adhéfion  ; 
caufe  de  M.  de  Senez,  cl 
chant   par   l'enthoufiafme 
fede  à  avancer  fa  fortune 
à  fe  faire  un  nom  dans  le  mor 
Il  ne  réuftit  ni  dans  l'un  ni  c 
l'autre ,   &  mourut  en  r 
L'auteur  de  fa  Vie,  eng 
dans  le  même  parti,  lui  attriï 
I.  V Année  Eccléfiadique  èi 
vol.  in-i2.  II.  Une  Tradufi 
de  l'Imitation  de  J.  C.  avec 
réflexions  &  des  pratiques. 
Une  partie  de  la  Tradu6tioi 
l'Hiftoire  du  préfident  deTl 
16  vol.  in-4^.  On  peut  do' 
fi  tout  cela  eft  de  lui ,  ou  fi 
biographe  ne  lui  en  a  fait   . 
tuiter 
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itement  honneur  :  dans  tous 
3  cas  ,  il  n'y  a  pas  de  quoi 
offir  beaucoup  les  richelTes 
entifiques  de  la  petite  Eglile. 
DUCANGE,v(?yqCANG£. 
>harles  Dufrefne  du). 
DUCAS,  (Michel)  hlfto- 
;n  Grec  ,  fur  la  vie  duquel 
;  ne  fait  rien  ,   finon   qu'il 
oit  été  employé  en  diffé- 
ites  négociations.  On  a  de  lui 
e  Hï(loïre  de  l'Empire  Grec  , 
puis  le  règne  du  vieil  An- 
[>nic,  iufqu'à  la  ruine  de  cet 
ipire.  On  préfère  Ducas  à 
lalcondyle,  quoiqu'il  écrive 
inftylebarbarcparcequ'ilra- 
1  ite  des  faits  qu'on  ne  trouve 
I  int  ailleurs ,  &  qu'il  les  ra- 
I  ite  en  homme  fenfé  qui  a 
(  :  un  témoin  fidèle  de  la  plu- 
\  :t.  Son  ouvrage  fut  imprimé 
s  Louvre  en  1649  »  in-fol. ,  par 
J    foins  dlfmael  Bouillaud  , 
\  l'accompagna  d'une  veriion 
3  ne  6c  de  favantes  notes.  Le 
I  ifident  Coufm  latraduifit  en- 
I  e  en  françois,  &  elle  ter- 
I  le  le  8tf.  vol.  de  fon  ////- 
I  e  de  Conflantinople ,  impri- 
|2  à  Paris,  in-4*^.,  en  1672 
î  1674  ,  &  réimprimée   en 
I  llande  ,  in-12,  en  1685. 
L  )UCASSE ,  (François)  cé- 
î  recauonifte,  né  dans  le  dio- 
!c  ;  de  Leâoure,  fut  d'abord 
g  nd-vicaire  &  officiai  de  Car- 
c  one.  11  devint  enfuite  cha- 
n  :ie ,  archidiacre  &  officiai  de 
(  n4on^  j  oïl   il  termina  fes 
j  rs  en  1706.  On  a  de  lui  2 
t  tés  eftimés  des  jurifconful- 
t'  l'un,  de  la  Jurifdiâion  ecclé- 
Ji  ique  contentieufe  ^  à  Agen, 
il  >^. ,  169s  ;  &  l'autre  de  la 
J  ifdiâion  volontaire  ^imprimé 
a  i  à  Agen ,  in-8^. ,  1697.  Ces 
d  X  ouvrages  réunis  ont  été 
P  liésàTouloufe  fous  le  titre 
omt  IIL 
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de  la  pratique  de  la  Jurifditlion 
eccléjiajliquevolontaire.graciduje 
&  contentieuje  ;  i  vol.  in-4^.  , 
fixieme  édition ,  1762.  L'auteur 
éîoit  profondément  verfé  dans 
l'Ecriture ,  les  faints  Pères  6c 
les  canonises  anciens  &  mo- 
dernes. Ses  mœurs  étoient  di- 
gnes d'un  homme  de  fon  état. 

DUCERCE  AU ,  voy,  Cer- 
CEAU  (Jean-Antoine  du). 

DUCH ANGE ,  (  Gafpard  ) 
graveur,. né  à  Paris  en  1660, 
mort  en  17^7,  fit  connoître  fes 
talens  par  les  eftampes  d'/o , 
Leda  &L  Danaé  ,  qu'il  grava 
d'après  le  Correge.  L'indécence 
de  ces  fujets  lui  ayant  caufé 
des  remords ,  il  eut  le  courage 
d'en  mutiler  les  cuivres  à  grands 
traits  de  burin.  Parmi  plufieur» 
ouvrages  de  cet  artifte ,  on 
compte  le  Repas  du  Pharijîen^ 
&  les  Vendeurs  chaffés  du  Tem- 
ple ^  gravés  d'après  deux  ta- 
bleaux de  S.  Martin  -  des- 
Champs  à  Paris.  On  y  trouve 
ce  bel  empâtement  de  tailles, 
ces  oppofitions  de  travaux , 
cette  fierté  d'outil&cette  fineiTe 
de  touches,  qui  font  pafî'er  fur 
le  cuivre  le  moelleux  ,  le  ca- 
raéfere  &  l'efprit  de  Jouvenet. 
Duchange  a  gravé  avec  le 
même  niccès  la  Naijfance  de 
Marie  deMédicis  &.  V  Apothéofc 
IHcjiri  IV  d'après  Rubens. 
^  DUCH AT,  (Jacob  le)  né 
à  Metz  en  1658,  d!un  com- 
mifTaire  des  guerres.  Sa  famille 
étoit  originaire  de  Troyes  en 
Champagne  ,  d'où  elle  avoit 
fui  en  1 572 ,  avec  plufieurs  au- 
tres familles  proteftantes.  Ua 
de  fes  ancêtres ,  Louis-François 
le  Duchat,  avoit  cultivé  dans 
le  i6e.  fiecle  la  poéfie  françoife 
&  latine  ;  mais  fes  ouvrages 
font  peu  connus  aujourd'hui. 

Qq 
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Jacob  le  Duchat  fuivit  le  bar- 
reau jufqu'à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Retiré  à  Ber- 
lin ,  il  fut  confeiller  à  la  juftice- 
fupérieure  françoife  de  cette 
ville ,  &  y  mourut  en  173s  , 
fans  avoir  rien  écrit  de  folide , 
s'amufant  à  des  fujets  futiles , 
ou  à  donner  des  éditions  d'ou- 
vrages également  frivoles  ou 
mauvais;  tels  que  :  I.  Celle  de 
la  Confejjion  de  Sancy^  à  la  fuite 
du  Journal  de  Henri  III  ^  par 
Pierre  de  l'Etoile,  de  l'édition 
de  1710,  en  2  vol.  in-8°.  IL 
Celle  de  la  Satyre  Ménippée, 
en 3  vol.  in-S".,  1714,  augmen- 
tée de  nouvelles  remarques,  où 
Ton  n*a  point  de  peine  à  re- 
connoître  l'efprit  de  la  feclie 
«ju'ilprofeffoit.L'auteurne  fon- 
geoit  pas  qu'en  ridiculifant  la 
ligue  catholique  ,  il  ne  jufti- 
fioit  pas  celle  des  proteuans, 
compofée  de  fujets  rebelles , 
continuellement  armés  contre 
la  Religion  &  l'état.  III.  Des 
Aventures  du  baron  de  Fœnefle  , 
par  T.  A.  d'Aubigné,  augmen- 
tées de  plufieurs  remarques , 
de  la  vie  de  l'auteur,  &  de  la 
Bibliothèque  de  maître  Guil- 
laume,  1729,  1  vol.  in- 12.  IV. 
Une  édition  des  Œuvres  de  Ra- 
belais,  avec  un  Commentaire  , 
en  6  vol.  in-8°. ,  &  en  3  vol. 
in-4°.,  ornée  de  figures  gravées 
par  le  fameux  Picart.  V.  Une 
édition  des  Quinze  Joies  du 
Mariage,  ouvrage  ancien ,  qu'il 
publia  in-i2,  Ï734,  &  qu'il  ac- 
compagna de  remarques  &  de 
diverfes  leçons.  VI.  \J Apologie 
pour  Hérodote  ,  ouvrage  de 
Henri  Etienne,  plein  d'obfcé- 
fiités  &  d'indécences ,  3  vol. 
ïn-8°. ,  avec  des  notes.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Du- 
chat ,  un  Ducatiana ,  en  2  vol. 
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in-8*. ,  1744  :  compilation 
fortie  au  génie  de  l'auteur. 
DUCHÉ  DE  Vanc 
(Jofeph-François)  né  à  Pa 
en  1668 ,  d'un  gentilhomme  c 
dinaire  de  la  chambre  du  r» 
Son  père    le   fît  élever  *av 
foin ,  mais  ce  fut  tout  fon  h 
ritage.  La  médiocrité  de  fa  fc 
tune  le  fit  poëte.  La  marqu 
de  Maintenon  ayant  vu  qu 
ques-uns  de  fes  effais,  le  choi 
pour   fournir  des  poéfies  1 
crées  à  fes  élevés  de  S.  G; 
Cette  dame  le  recommanda 
fortement  à  Pontchartrain ,  1 
crétaire  d'état ,  que  le  mir 
tre  prenant  le  poëte  pour 
homme  confidérable,  alla 
rendre  vifite.  Duché,  voy, 
entrer  chez  lui  un  fecréta 
d'état ,  crut  qu'on  alloit  le  ce 
duire  à  la  Baftille;  mais  il 
bientôt  raffuré  par  les  politel 
du  miniftre.  Duché  les  mérit< 
Il  avoit  autant  de  douceur  d. 
le   caraftere ,  que  d'agrém 
dans  l'efprit.  11  ne  fe  per 
jamais  aucun  trait  fatyriqi 
éloge  bien  rare  pour  un  poc 
Rouffeau  &  lui  faifoient  • 
femblc  les  charmes  des  focic 
où  ils  fe  trouvoient  ;  mais  l'i 
preiîion   que    faifoit    Duel 
quoique  moins  vive  d'abo 
étoit  plus  durable.  Il  plai 
encore  par  le  talent  de  la 
clamation ,  qu'il  pofTédoit  d 
un  degré  peu  commun.  L'a 
demie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  l'admit  dans 
corps.  Elle  le  perdit  en  17 
dans  la  37e.  année  de  fon  ; 
Duché  a  donné  des  Tra^éd 
parmi  lefquelles  on  difting 
Jonathas  »  Abjalon  &  Deh^ 
&  des  Opéra  ^   qu'il  tâcha 
faire   oublier   par   un  rec 
à:Hijloires  édifiantes  ^A^'o^ 
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vec  autant  d'édification  que 
e  plaifir;  M.  Collet  en  a  donné 
ne  édition  augmentée,  Paris , 
767 ,  in-i2.  On  les  a  quelque- 
îis  confondues  avec  les  Hif- 
lires  de  piété  6»  de  morale  de 
abbé  de  Choiii.  Ces  deux  cu- 
rages ontlemênie  but  :  celai 
e  détourner  la  jeUneffe  des 
sâures  frivoles.  Le  recueil  du 
oëte  eft  moins  connu  que  celui 
e  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  eft 
oint  inférieur  j  par  l'élévation 
es  fentimens,  par  la  vérité 
es  cara6èeres ,  &  même  par  là 
ouceur  de  ftyle.  On  chante 
uffi  à  S.  Cyr  fes  Hymnes ,  & 
^antiques  facrés» 
DUCHESNE,  voy*  ChesNe 
André  du). 

DUCLOS,  (Charles    Di- 
eau) né  à  Dinanten  Bretagne , 
eçut  une  éducation  diftinguée 
Paris.  Son  goût  pour  les  let- 
res  lui  ouvrit  les  portes  des 
cadémies.  Celle  des  infcrip- 
ons  l'adopta  en  1739,  &  l'aca- 
émie  françoife  en  i747«  Elu  , 
ares  la  mort  de  Mirabaud  ,  fe- 
étaire  perpétuel  de  cette  der- 
iere  compagnie  ,   il   remplit 
2tte  place  en  homme  qui  ai- 
loit  la  littérature  &  qui  favoit 
,  faire  refpefter.  Quoique  do- 
licilié  à  Paris  ,  il  fut  nommé 
n  1744  maire  de  Dinant;  & 
n  1755 ,  il  fut  ennobli  par  des 
:ttres-patentes  du  roi,  en  ré- 
ompenfe  du  zèle  que  les  états 
e  Bretagne   avoient   montré 
our  le  fervice  de  la  patrie. 
1  mourut  à  Paris  les,  26  mars 
772,  avec  le  titre  d*hiftorio- 
raphe  de  France.  Sa  conver- 
ition    étoit   aufîi    agréable  , 
u'inftruélive  &  gaie.  Les  vé- 
ités   intéreffantes    lui  échap- 
oient  comme  des  faillies.  Na- 
irellemtnt  vif  ^  impétueux. 
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il  fut  fouvent  le  cenfeur  féveré 
de  tout  ce  qui  avoit  des  pré-* 
tentions ,  fans  avoir  des  titres. 
Mais  l'âge,  l'expérience,  l'ufage 
du  monde,  un  grand  fonds  de 
bonté,  lui  apprirent  qu'il  faut 
réferver  pour  les  hommes  ert 
général  ces  vérités  dures,  qui 
déplaifent  toujours  aux  particu- 
liers. Ses  ouvrages  font  :  L  Des 
Romans   plus   libres  qu'Ingé- 
nieux ,  les  ConfeJJîons  do.  comte 
de  ***;  Mémoires  de  la  Baronne 
de  Lui;  Mémoires  fur  les  mœurs 
du  iSe.Jîecle;  chacun  en  un  vol. 
in- 1 2.  IL  VHiJloire  de  Louis  Xh 
en  ?  vol.  in- 12,  1745  *>  &  Sup- 
plément, 1746 , 1  vol,  dont  le» 
recherches  font  curieufes ,  ÔC 
dont  le  ftyle  eft  concis  &  élé- 
gant, mais  trop  coupé  &  trop 
épigrammatique.  Wl.ConJîdéra" 
tions  fur  les  mœurs  de  ce  fiecle  : 
livre  plein  de  penfées  neuves  Sc 
de  carafteres  bien  faifis.  IV.  Re- 
marques fur  la  Grammaire  gé" 
nérale    de    Port-Royal  (  voye'^ 
l'article  d'Antoine  Arnauld). 
V.  Plufieurs  Dijfertatioris  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres.  On  y  remarque 
beaucoup  d'érudition ,  tempé- 
rée par  les  agrémens  de  l'efprit , 
&  ornée  d'une  di6^ion  claire, 
aifée,   correéle ,   &   toujours 
proportionnée  à  la  matière.  VI. 
11  eut  plus  de  part  que  perfonne 
à  l'édition  de  Î762  du  Diùiion- 
naire  de  l'Académie  Françoife^ 
DUDITH,(  André/né  à 
Bude  en  Hongrie,  l'an  1533^ 
montra  dès  fa  jeunefle  de  l'ef- 
prit ,  dé  l'imagination ,  de  I2 
mémoire.  11  cultiva  le  latin  ,  le 
grec  ,  la  poéfie  &  l'éloquence 
avec  fuccès,  Cicéron  étoit  font 
auteur  favori;  fon  ftyle  lui  plai- 
foit  tant,  qu'il  en  écrivit  trois 
fois  toutes  les  œuvres  de  ik 
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main.  L'empereur  Ferdinand  II 
l'employa  dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  lui  donna l'évêché 
de  Tina  en  Dalmatie ,  en  1560. 
Le  clergé  de  Hongrie  le  députa 
au  concile  de  Trente ,  2  ans 
après.  Son  penchant  pour  les 
nouvelles  erreurs  fcandalifa 
cette  affemblée  ,  &  l'empereur 
fut  obligé  de  le  rappeiler.  Du- 
dith,  déjà  proteftant  dans  le 
cœur,  fe  maria  à  (on  retour,  fe 
démit  de  fon  évêché,  &  p.o- 
fefla  publiquement  la  religion 
prétendue-réformée  On  pré- 
tend que  de  proteffaht  il  de- 
vint ibcinien;  6c  qu'enfin  il 
mourut  en  1^89,  fans  avoir 
aucun  fentiment  fixe  fur  la  re- 
ligion ;  fort  commun  à  tous 
ceux  qui ,  après  avoir  aban- 
donné la  vraie  foi,  ont  affez 
de  jugement  pour  apprécier 
l'inconféquence  des  fei^es  re- 
tranchées du  fein  de  l'Eglife 
{voyei  S  E  R  %^  E  T  ).  On  a  de 
Dudith  des  Tradu6iions  en  la- 
tin de  Longin  &  de  Denys 
d'Halicarnafle ,  de  la  FU  du 
cardinal  Polus ,  par  Beccatelli , 
Venife ,  i ',63  in- 4^,  Ôc un  grand 
nombre  d'Ouvrages  (Je  Contro- 
vcrfe,  de  phyhque  &  de  poéfie. 
On  trouve  ceux-ci  dans  le  fé- 
cond volume  des  Délices  des 
Poètes  Allemands. 

DUDON  ,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  dépura- 
tion par  Albert,  comte  de  Ver- 
mandois,  vers  Richard  1,  duc 
de  Normandie,  en  fut  comblé 
de  bienfaits.  Ce  fut  par  recon- 
noiffance  que  Dudon  écrivit 
VH'ifloire  des  premiers  Ducs  de 
'Normandie  en  3  livres ,  dans  la 
collection  des  hifloricns  d'An- 
gleterre par  Thomas  Gale; 
mais  les  fav^ans  conviennent 
que  cet  ouvrage ,  écrit  plutôt 
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par  un  romancier  que  par  1 
hiflorien,  ne  mérite  pas  plus 
croyance  que  la  Théogonie  d'h 
fiode,  ou  V Iliade  d'Homer 
Dudon  vivoit  encore  en  lo- 

DU£LLI,(Raimond)ch 
ndine  régulier  de  S.  Augu 
tin ,  demeura  long-tems 
Vienne  ,&  publia  différens  o 
vrages  fur  la  littérature  eccl 
fiaflique ,  qui  lui  ont  fait  beai 
coup  d'honneur,  entr'autrc 
I.  Un  recueil  de  divers  mon 
mens  anciens ,  fous  ce  titr 
Mifcellanea  gins  ex  manufcn 
tis  collegit  y  &c. ,  Ausbour 
1713  ,  in-4^.  II.  Hijîoria  ordii 
Equitum  Teutonicorurn  ,  en 
parties,  Vienne,  1727,  in-f 
Ouvrage  plein  de  recherche 
qui  contient  un  grand  nomb 
de  Chartres  ,  de  diplômes, 
bulles  &  de  généalogies.  I 
Excerpta  Genealogico-hifloric 
Leipfick  ,  172^ ,  in-fol. ,  av 
fig.  ;  curieux  &  peu  commi 
Il  mourut  vers  1740. 

DUELLIUS,  voyei  \^m 
Lius  (Caïus). 

DUEZ  ,  (  Nathanaël)  grai 
mairien  du  l'je.  fiecle,  av 
acquis  une  affez  grande  ce 
noilTance  des  langues  latir 
françoife ,  italienne,  allemar 
&efpagnole  :  il  lesenfeigna 
Hollande  pendant  plus  de 
ans ,  Ôc  publia  divers  ouvrai 
analogues  à  fa  profefîîon.  1 
principaux  font  :  I.  Diéîiow 
rium  Germanico-GalUco-  Lt. 
num ,  6»  GallicO'GermanicO'j 
tinum ,  Amfl. ,  Elzevir,  1664 
vol.  in-4'.  IL  Difiionnaire  fr 
cois- Allemand- Latin  &  A' 
mand-Francois-Latin^  Colog 
1693  , 2  vol.  in-8°.  III.  Di^i 
naire  Italien  &  François^  ( 
neve,  1678.  IV.  L)iClionn. 
François  &  Italien ,  1678,  in- 
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DUFAIL,  (Noël)  gemll- 
Dmme  Breton ,  mort  au  com- 
ericement  du  ije.  fiecle  , 
r'ant  changé  fon  nom  en  celui 
i  Léon  Ladulfi ,  qui  en  eft 
magramme  ,  publia  ,  dans  fa 
emierejeuneOTe,  diverfespro- 
it^ions  originales,  dans  le 
)ût  de  celles  de  Rabelais, 
elles  font  :  I.  Les  Baliverne- 
îs  d'Eutrapel,  &c. ,  Paris  ÔC 
yon,  1^49,  in-i6.  Cette  édi- 
)n,  qui  eft  la  première,  eft 
:trêmement  rare.  II.  Difcours^ 
aucuns  propos  rufiiques  ^  facé- 
•ux  &  de  Jinguliere  récréation  , 
/on,  1549,  in-i6.  Ces  deux 
ivrages ,  dant  lefquels  ,  à  tra- 
îrs  le  ton  cauftique  de  l'au- 
ur,  on  découvre  des  traits 
aiment  fmguliers,de  l'érudi- 
)n  &  même  de  bonne  morale, 
ais  quelquefois  aufli  trop  de 
)erté,  ont  été  réimprimés  plu- 
■urs  fois,  fous  divers  titres, 
fqu'au  commencement  de  ce 
;cle.  Parvenu  à  un  âge  plus 
ancé,  l'auteur  fe  montra  dans 
carrière  la  plus  importante  de 
jurifprudence  ;  mais  fes  pro- 
idlions  dans  cette  partie  font 
aucoup  moins  connues ,  & 
îritent  peu  de  l'être. 
DUFAY,rd^qFAY(du). 
DUFOURNY  ,     voyei 

)URNY. 

DUFRESNE ,  voy.  Fresne. 
DUFRESNOY,voy.  Fres. 
)Y  (  Charles- Alphonfe  du  }. 
DUFRESNOY,  (Pabbé 
înglet  )  voyex  Lenglet. 
jpUFRESNY,v(?y.FRESNY 
Charles  Rivière  du). 
DUGDALE,  (Guillaume) 

à  Shuftock  dans  le  comté 
■  Warwick ,  en  ï6o^,  mourut 

1686.  Il  pafTa  une  partie  de 
vie  à  vifiter  des  archives  ,  à 
pi€r  d'anciens  monumensa  5c 
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à  chercher  la  vérité  dans  les 
décombres  que  le  tems  avoit 
épargnés.  Le  comte  d'Arundel , 
inftruit  de  fon  mérite ,  lui  pro- 
cura une  place  de  hérauk-d'ar- 
mes  3  &L  une  penfion  de  20  liv. 
fterllngs  ,  avec  un  logement 
dans  le  palais  des  héraults- d'ar- 
mes. Dugdale  étoit  un  homme 
laborieux  &  fage ,  qui  cultiva 
les  lettres  au  milieu  des  orages 
qui  agitèrent  de  fon  tems  fa 
turbulente  patrie  ;  &  à  force  de 
foins  &  de  recherches ,  il  vint 
à  bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  fur  les  anti- 
quités d'Angleterre.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  Mûnajlicum  An- 
^/;V^;2«?;î,  Londres,  1655-1673  « 
3  vol.  in-fol., avec  une  lavante 
Préface  de  Marsham.  Il  com- 
pofa  \és  deux  premiers  volu- 
mes, conjointement  avec  Ro- 
ger Dodfworth.  On  voit  que 
les  auteurs  regrettent  vivement 
les  fruits  de  la  piété  Se  de  la 
fainte  magnificence  des  anciens 
Catholiques  d'Angleterre.  Ste- 
vens  donna  un  Supplément  à 
ce  livre  ,  Londres  ,  1722  6c 
1723  ,2  vol.in-fol. ,  en  anglois* 
If.  Les  Antiquités  du  Comté  de 
IVarwic'k  ,  illuftrées  par  les 
aftes  publics,  &  enrichies  de 
cartes,  en  anglois  ;  Londres, 
1656,  in-fol.  III.  hijhire  de 
réglife  de  Sj  Paul  de  Londres  , 
tirée  des  manufcrits,  &c.,  ea 
anglois  ;  Londres ,  1658 ,  in-foL 
C'eft  la  defcription  de  l'an- 
cienne églife  de  S.  Paul ,  gothi- 
que ,  immenfe  &  fuperbe,dont 
il  voyoit  la  ruine  prochaine 
(temporis  injuria  &  facrilegâ  /îr- 
quioris  fczcuU  irîcurid).  Il  voulut- 
en  conferver  le  fouvenir ,  Ôt  e.n 
tranfmettre  à  la  poftérité  îa  har- 
die &  magnifique  architefture» 
lY.tiijhirc  des  troubles  ^Anr 
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^leurre  ,  depuis  i6}8  juf qu'en 
i6s9  »  en  anglois  ;  Oxford,  1681, 
în^tol.  V.  L'HiJîoire  de  la  No- 
ileffe  d*j4ngleterre ,  en  anglois  ; 
J^ondres  ,  1675  ^  ^^7^  ■>  "^  'v^^* 
în-fol.  VI.  Mémoires  hifloriques 
touchant  les  Loix  d'Angleterre  , 
les  Cours  dejuiiice,  &c. ,  en  an- 
glois; Londres,  1672,  in-fol. 
DUGHETjVoy.  Guaspre 

DUGHET. 

DUGUESCLIN,vpy.GuEs. 
CLIN  (Bertrand  du  . 

DU  GUET,  (Jacques- 
Jofeph)  né  à  Montbrifon  en 
1650  ,  commença  fes  études 
chez  les  PP.  de  l'Oratoire  de 
cette  ville.  Il  les  étonna  par 
l'étendue  de  fa  mémoire  &.  la 
facilité  de  fon  efprit.  Devenu 
membre  de  la  congrégation  à 
laquelle  il  devoit  Ton  éduca- 
tion ,  il  profeffa  la  philofophie  à 
Troyes,  &  veu  de  tems  après 
la  théologie  à  S.  Magloire  à 
Jaris.C'étoit  en  1677.  -^u  mois 
«de  feptembre  de  cette  année  , 
il  fut  ordonné  prêtre.  Les  con- 
férences qu'il  fit  pendant  les 
deux  années  fuivantes  16786c 
,11679,  ^"^  acquirent  une  grande 
réputation.  Tant  d'efprit,  de 
favoir ,  de  lumières  &  de  piété, 
dans  un  âge  fi  peu  avancé, 
furprenoient  &  charmoient  les 
personnes  qui  venoient  l'enten- 
dre; &  le  nombre  n'en  étoit 
pas  petit.Sa  fanté  naturellement 
délicate  ne  put  foutenir  long- 
tems  le  travail  qu'exigeoierit 
ces  conférences.  Il  demanda 
^n  16S0  d'être  déchargé  de 
tout  emploi ,  &  il  l'obtint.  Cinq 
ans  après ,  en  i68ç ,  il  fortit 
de  l'Oratoire ,  pour  fe  retirer 
a  Bruxelles,  auprès  du  do£leur 
Àrnauld  fon  ami.  L'air  de  cette 
ville  ne  lui  étant  pas  favorable, 
ijl   revint  ei?  France  à  la  fin 
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de  la  même  année  ,  &  vé 
dans  la  plus  grande  retraite 
milieu  de  Paris.  Quelque  te 
après ,  en  1690 ,   le  préfidi 
deMenars  defirant  d'avoir  ch 
lui   un   tel  homme ,  lui  of 
un  appartement  dans  fa  maif 
L'abbé  Duguet  l'accepta, 
en  iouitjufqu'à  la  mort  de 
magidrat.  Les  années  qui  f 
virent  cette  perte,  furent  mo 
heureufes   pour  cet   écrivî 
Son  oppofition  à  laConftitut 
'Unigenitus ,  &  fon  attachem 
à  la  dodrine  de  Quefnel 
ami,  l'obligèrent  de   chan 
fouvent  de  demeure ,  &  mé 
de  pays.  On  le  vit  fucceffi 
ment  en  Hollande,  à  Troy 
à  Paris.il  mourut  en  cette  d 
niere  ville  le  25  oétobre  17 
dans  fa84ff.  année.  De  fa  plu 
aufliingénieufe  que  chrétier 
font  fortis  un  grand   noir 
d'ouvrages,  écrits  avec  pure 
avec  nobleffe ,  avec  eiégai 
C'eft  le  cara<^ere  de  fon  ft 
Il  fer  oit  parfait,  s'il  étoit  me 
coupé ,  plus  varié ,  plus  pré 
On  lui  reproche  auffi  un 
d'affedation.  Ses  ouvrages 
plus  applaudis  &  les  plus 
cherchés ,  font  :  I.  La  Cond 
d'une  Dame  Chrétienne yin- 
compofée  pour  madame  d 
gueflèau  vers  l'an  16S0& 
primée  en   1725.  IL  Traiti 
la  Prière  publique  &  des  fa  . 
Myfieres  ;  deux  Traités  fé 
rés,  &   imprimés  en  un 
lumein-i2.  Le  ftyle  eftdif 
L'auteur  fe  rapproche  des  p 
cipes,  défendus  fi  opiniâtrén 
par  les  MM.  de  Port-Ro 
IIÏ.    Traités    dogmatiques 
rEucharijiie  ,fur  les  Exorcij 
&  fur  VUjure;  imprimés 
femble   en    1727»  in-u. 
Commentaires  fur  l'ouvrage   \ 
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X  Jours  &  fur  In  Gcnefe ,  com- 
ofés  à  la  prière  du   célèbre 
.ollin,  en  6  vol.  in- 12.  Le 
er.  volume  imprimé  féparé- 
lent ,  fous  le  titre  à*Explica- 
ion  de  V ouvrage  des  fix  Jours  , 
ft  eftimé;  l'utile  y  eft  mêlé 
l'agréable  :  c'eft  un  des  meil- 
îurs    commentaires   que  l'on 
uiffe   lire  fur  l'hiftoire  de  la 
réiûon.V, Explication  duLivre 
'e  Job,  4  vol.  in-i2.  VI.  Ex- 
lication  de  7/  PJaumes ,  6  vol. 
i-ii.  VII.  Explication  du  Pro^ 
fiete  Ifaïe  ,  de  Jonas  &  d'Ha- 
acuc ,  avec  une  analyfe  d'Ifaïe 
ar  Tabbé  d'Asfeld,  en  7  vol. 
1-12.  Duguet  s'attache  moins 
lever  les  difficultés  de  la  lettre 
;ans  fes  difFérens  Commentai- 
es,  qu'à    faire   connoître   la 
laifon  de  TAncien-Teftament 
vec  le  Nouveau  ,  &  à  rendre 
ttentifaux  figures  qui  repréfen- 
oient  les  myfteres  de  J.  C  & 
ie  fonEglife.  Mais  il  ne  néglige 
•oint  abfolument  le  fens  de  la 
ettre  :  &  s'il  s'arrête  quelque- 
ois  à  des  explications  plus  pieu- 
2squefolides,elleànedérogent 
n  rien  à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de 
atisfaifant  fur  les  mêmes  objets. 
/III.    Explication    des   Rois  ^ 
VEfdras  &  de  Nèhémias ,  7  vol. 
n-i2,  IX.  Explication  du  Can^ 
ique    des    Cantiques    &    de   la 
iagejpe,  1  vol.  in- 12.  X.  Règles 
^our  l'intelligence  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  dont  la  préface  feule 
îft  de  l'abbé  d'Asfeld ,  in- 12. 
XI.  Explication  du  Myjîere  de 
la  Pafion  de  N.  S.  J,  C.  fui- 
vant  la  Concorde ,  en  14  vol. 
in-i2.  XII.   Jejus -  Ch rijî  cru- 
Q}fié,  2  vol.  in-i2,  Xlll.  Traité 
des  Scrupules,  in- 12,  eftimé 
&  eftimable.  XIV.  Les  Carac- 
tères de  la  Charité,  in-  ii.  XV. 
Xrété  du  Prinçipss  df  la  foi 
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Chrétienne,  3  vol.  in- 12.  L'au- 
teur les   met  dans   tout   leur 
jour ,  avec  autant  d'élégance 
que  de  force.  XVI.  De  Pédu- 
cation  d'un  Prince,  in -4",  ÔC 
en4vol.in»i2;  réimprimé  avec 
un  abrégé  de  la  f^ie  de  l'auteur, 
par  l'abbé  Goujet.  L'hiftorien 
de  Duguet  prétend  que  ce  livre, 
qu'on  peut  regarder  comme  le 
bréviaire  des  fouverains,  fut 
compofé  pour  le  fils  aîné  du 
duc  de  Savoie.  Voltaire  dit  le 
contraire  ,  je  ne  fais  fur  quel  • 
fondement  ;   il   ajoute   même 
qu'il  a  été  achevé  par  une  autre 
main.  Nous  croyons  qu'il  faut 
préférer  le  témoignage  de  l'abbé 
Goujet ,  profondément  inftruit 
des  anecdotes  bibliographiques, 
fur-tout  de  celles  qui  regardent 
les  ouvrages  de  l'abbé  Duguet , 
avec    lequel  il  avoit  été   lié. 
XVII.   Conférences  Eccléfiajii- 
ques ,  2  vol.  in-4^,  qui  con- 
tiennnent  67  Differtations  fur 
les  écrivains  ,  les  conciles ,  & 
la  difcipline  des  premiers  fiecles 
de  l'Eglife.XVilI.  Deux  Ecrits 
où  il  s'élève  contre  les  Con- 
vulfions  qui  ont   fait  tant  de 
tort  au  Janfénifme ,  &  qui  ont 
tant   déshonoré  la  raifon  ;  & 
contre  la  feuille  hebdomadaire, 
intitulée  :  Nouvelles  Eccléfiaf' 
tiques.  L'abbé  Duguet  n'avoit 
point  le  fanatifme  &.  l'empor- 
tement ordinaires  aux  gens  de 
parti  ;  il  condamnoit  hautement 
ces   Nouvelles  &  les    injures 
atroces  dont  elles  fourmillent 
contre  tout   ce   qu'il  y  a  d« 
plus  refpe£table  dans  î'Eglife.. 
Ce  ne  font  po-int-là  les  armes 
des  Chrétiens ,  ni  même  celles 
des  véritables  philofophes.  il 
eût  été  heureux  pour  lui,  de 
pouffer  l'indignation  jufqu'à  une 
pleine  réparation  de  la  fefte  qui 
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produlfoit  ces  fcandales  (voy.  f^g^^  animés,  &  peints  d'un 
KocHEJacques).XlX.Un/2<r-  manière  ingénieufe  &  vraie. 
cueil  de  Lettres  de  piété  &  de  y  3.  encore  de  lui  un  pet 
/r;o/-^/<',en9vol.in-i2,&c.,&c.  Œuvre  d'environ  50  eftampci 
On  trouve  dans  le  y,  vol.  de  qu'il  a  gravées  à  l'eaii-forte 
ce  Recueil  une  Lettre  de  con-  avec  autant  de  légèreté  qi 
troverfe ,  imprimée  d'abord  fé-  d'efprit.  Ses  produ61:ions  foi 
parement,  fous  le  nom  d'une  auffi recherchées,  que  difficiK 
Carmélite ,  qui  l'adreffoit  à  une  à  a^qué"'!'". 
dame  proteftante  de  fes  amies. 
Le  grand  Bofluet  dit  en  la 
lifant  :  Il  y  a  Bien  de  la  théo- 
logie fous  la  robe  de  cette  rcli- 
gieufe. 


DUILLIUS  ou  DuELLUJs 
iCaïus)  furnommé  Nepos^  con 
fui  Romain ,  fut  le  premier  d 
tous  les  capitaines  de  la  répi 
blique  ,  qui  remporta  une  vi( 


DUHALDE,   voy.  Halde   toire  navale  fur  les  Cartha^i 


liv^ic ,  &  leur  prit  50  vaiffeau: 
Duillius  après  cette  viâoire,  i 
lever  le  iiege  de  Ségerte,  t 
prit  d'affaut  la  ville  de  Maceli 
dans  la  Calabre.  Le  fénat  le  ré 
compenfa  de  fesfuccès,  en  li 


J.  C. ,  Ôc  la  permiilion  part 
culiere  d'avoir  unemufique^ 
des  flambeaux  ,  aux  dépens  d 
public,  à  l'heure  de  fon  fou 
per.  «  C'étoit  par  ces  légert 
»  récompenfes  ,  dit  un  hii 
y^  torien  ,  que  les  Roraair 
»  payoient  la  véritable  gloin 


(du). 

DUHAMEL,  voy.  Hamel 
( Jean-Baptifte  du).    "^ 

pUH AN .  (  Laur£nt  )  licen- 
cié de  Sorbonne  ,  profefTa  près 
de  30  ans  avec  fuccès  la  phi- 

lofophie  au  collège  du  Pleffis.  accordantl'honneurdupremie 
]}  étoit  originaire  de  Chartres ,  triomphe  naval ,  l'an  2,60  avar 
&  il  mourut  chanoine  de  Ver- 
dun vers  1730 ,  âgé  de  près 
de  70  ans.  On  a  de  lui  un  livre 
mile  à  ceux  qui  veulent  bril- 
ler par  les  fubtilités  fcholaf- 
tiques.  Il  eft  intitulé  :  Philofo- 
fhus  in  utramque  partent ,  parce 
qu'on  y  foutient  le  pour  &  le 

contre  dans  les  queftions  les  n  La  faufle ,  fe  vend  plus  cht 
plus  célèbres  de  l'ancienne  phi-  n  rement  aujourd'hui  >^.0 
lofophie,  1  vol, in-8".  Ouvrage  frappa  des  médailles  en  me 
propre  à  exercer  l'efprit  &  à  moire  de  l'expédition  de  Dui 
lui  acquérir  l'ufage  d'une  lo-  lius,&  l'on  érigea  une  colonn 
gique  exaâ:e.  Voye^  DuNS ,  roflrale  qui  fubiifie  encore  au 
OccAM.  jourd'hui. 

DUJARDlN, (Carie) pein-  DUISBOURG  ouD\} 
tre  Hollandois ,  né  vers  1640  à 
Amfterdam,mort  àVenife  en 
1674 ,  excelloit  dans  les  bam- 
bochades.  Il  fut  élevé  de  Berg- 
hem.  On  reconnoît  dans  fes  ta- 
bleaux la  touche  fpirituelle , 
l'harmonie  &  le  ton  de  couleur 
de  fon  maître.  On  a  de  lui  des 
Marchés ,  des  Scènes  de  charla- 
tans Ôc  de  voleurs»  des  Pûy^ 


BURG  ,  (Pierre  de)  natif  c 
Duisbourg  dans  le  duché  d 
Cleves,  publia  en  latin,  dar 
le  feizieme  iiecle  ,  une  Chrom 
çue  dePrujfe,  depuis  l'an  122 
jufqu'en  1325.  Harcknochius 
favant  Allemand,  publia  cett 
Chronique  à  Francfort ,  in-4*^ 
avec  la  continuation  d'un  ano 
nyme  jufqu'en  1426  i  &  19  Di^ 
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rtatîons  ,oîi  l'on  trouve  bcau- 
oup  d'érudition. 
DULARD,  (Paul-Alexan- 
re)  l'ec rétaire  de  l'académie  de 
larfeille  fa  patrie ,  iuccéda  à 
i  Vifclede  dans  cette  place  ; 
lais  il  n'en  jouit  pas  long-tems , 
tant  mort  le  7  décembre  1760, 
64  ans.  C'étoit  un  homme  fé- 
ieux  &  froid  ,  qui  ne  connoif- 
)it  point  les  grâces  qui  donnent 
u  brillant  dans  la  fociété  ;  mais 
avoit  les  qualités  qui  conci- 
ent  l'eftime  &  l'amitié.  Nous 
vons  de  lui  :  i.  Un  poëme  des 
rrandeurs  de  Dieu  dans  les 
lerv cilles  de  la  Nature ,  in-12  , 
lufieurs  fois  réimprimé.  Ce 
'eft,  dit  un  critique,  que  le 
^peHacle  de  la  Nature ,  mis  en 
'ers  par  le  poëte  Ronfard.  Ju- 
ement  peu  équitable  &  d'une 
évérité  outrée ,  quoiqu'il  faille 
onvenir  que  l'auteur  manque 
'imagination,  de  vivacité  & 
e  chaleur.  Les  notes  qui  ac- 
ompagnent  ce  poëme,  font  inf- 
ru£lives  &  curieufes.  II.  (Eu- 
•res  diverfes  ,  I7s8 ,  2  vol.  in-l2. 
)n  y  trouve ,  comme  dans  l'ou- 
rage  précédent ,  quelques  îi- 
ades  heureufes  ;  mais  on  y 
herche  en  vain  ce  feu  du  génie 
ui  fait  les  poètes. 
DULLAART,  (Jean)  poëte 
lu  dix-feptieme  fiecle,  s'eft 
ait  une  réputation  en  Hollande 
>ar  {t%  Tragédies,  Comédies, 
k  d'autres  Poéties  en  langue  du 

!,^BijLLAERT,CJean)néà 

jandjvers  1470,  enfeigna  la 
)hilofophie  à  Paris  ,  &  y  mou- 
ut  l'an  i<;i2.  Jofle  Sadius , 
ianderus&  Valere  André  font 
in  granii  éloge  de  fa  fcience  ; 
ependant  Jean  LouisVivès qui 
•voit  été  fon  difciple  ,  regretta 
t  tems  qu'il  avoit  perdu  à  fui» 


D  U  L       617 

vre  Tes  leçons,  qui ,  félon  la  cou- 
tume du  tems  ,  rouloient  beau- 
coup fur  des  queftlons inutiles, 
peut-être  en  elles-mêmes ,  mais 
qui  fervoient  excellemment  à 
exercer  l'efprit ,  à  le  former 
aux  conclurions  d'une  logi(iue 
fûre,  &  à  lui  faire  dém.êjer  les 
fubtilités  des  fophifmes  (^voye^i 
DuNs ,  OccAM  ).  On  a  de  Dul- 
laert  ;  i.QuajUones  ïnlibrosPhy' 
ficorum  Arijlotelis,  Paris,  in-  fol. 
il.  —  "m  libres  de  Cœlo  6» 
Mundo ,  in-folio.  Ui.  —  in  li' 
brum  prœdicabilium  Porphyrii^ 
Paris  ,  i<2i ,  in-folio. 

DULLART,  (Herman) 
peintre  &  poëte,  né  à  Rotter- 
dam en  1636,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  vivacité  6c 
de  jugement.  Comme  il  étoit 
d'une  complexion  très- déli- 
cate, fes  parens  lui  laifferent  le 
choix  de  l'objet  principal  de 
fon  application  ;  il  choifit  la 
peinture.  Il  fut  envoyé  à  Amf- 
terdam ,  fous  le  fameux  Rem- 
brant,  dont  il  imita  fl  bien  la 
manière ,  que  l'on  prit,  dit-on  , 
piufieurs  fois  les  ouvrages  du 
difciple  pour  ceux  du  maître. 
La  foiblelfe  de  fa  fanté  ne  lui 
permit  pas  de  fuivre  fon  ar- 
deur pour  le  travail ,  &  l'on  n'a 
de  lui  que  peu  de  pièces.  Il  avoit 
joint,  dès  la  première  jeuneffe, 
à  l'étude  de  la  peinture  ,  celle 
des  langues  &  des  fciences  ;  Se 
il  fe  délafToit  par  les  exercices 
de  la  mufique  &  de  la  poélle, 
11  avoit  une  belle  voix,  &  fai- 
foit  affez  bien  des  vers.  On  le 
follicita  ,  en  1672  ,  d'entrer  à 
Rotterdam  dans  la  magiftra- 
ture  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
fe  prêter  aux  inflance^  de  fes 
amis.  Il  mourut  en  1684. 

DUMAS,  (Hiîaire)do(aeur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
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bonne ,  $*eft  fait  connoître  par 

une  Hijloire  des  cinqPropofi' 
tiom  de  Janfenius  ,  Trévoux , 
570i,  en  3  vol,  in- 12  ,  bien 
écrite  &  avec  vérité.  On  l'at- 
tribua au  P.  le  Tellier  ;  mais  le 
ftyle  du  Jéfuite  eft  plus  véhé- 
ment. On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  J.  C.y  &  d'autres  écrits, 
moins  connus  quefonHiftoire. 
DUMAS  ,  (  Louis  )  voye:^ 
Mas. 

DUMBAR,  (Gérard)  né  à 
Deventer  en  1681 ,  mort  dans 
fa  patrie  le  6  avril  1744  ,  eft 
connu  par  fon  Hijloire  de  De- 
venter en  latin  ;  Deventer  ,  3 
vol.  in-8° ,  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  pièces  très-utiles 
pour  l'hiftoire  Belgique. 

DUMÉE,  (Jeanne)  Pari- 
fiennç ,  fut  inftruite  dès  fon 
enfance  dans  les  belles-lettres. 
On  la  maria  fort  jeune  ;  mais 
à  peine  avoit-elle  atteint  l'âge 
de  17  ans ,  que  fon  mari  fut  tué 
en  Allemagne  ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  qu'il  commandoit. 
Elle  profita  de  la  liberté  du 
veuvage  ,  pour  fe  livrer  à  l'é* 
tude.  Elle  s'appliqua  à  l'aftro- 
nomie ,  &  donna  en  1680  un 
volume  in-4*^ ,  à  Paris  ,  fous  ce 
titre  :  Entretiens  de  Copernic , 
toucharu  la  mobilité  de  la  Terre  , 
far  mademoif elle  Jeanne  Dumée 
de  Paris.  Elle  y  explique  les 
trois  mouvemens  qu'on  donne 
à  la  Terre  ;  &  les  raifons  qui 
établiflent  ou  qui  combattent 
le  fyftême  de  Copernic  ,  y  font 
«xpofées  avec  afléz  d'impartia- 
îité. 

DUMÉES  ,  (Antoine)  iu- 
rifconfulie,  né  à  Avênesdans 
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Douay.  11  mourut  dansfa  patr 
le  27  février  1765.  Nousavoi 
de  lui  quelques  ouvrages  c 
jurifprudence»  appropriés  ai 
provinces  du  reffort  du  parl( 
ment  de  Flandre ,  qui  font  eft 
mes  ;  le  principal  eft  :  La  Ji 
rif prudence  du  Hainaut-Fra, 
çois,  Douay,  1753  ,  in-4Ml 
donné  aufti  Annales  Belgique 
depuis  i4yy  jufquà  la  pa 
d'Aix-la-  Chapelle  ,  Douaj 
1761  :  ouvrage  fuperficiel 
rempli  de  préventions  nati 
nales. 
DUMESNlL,voy.MESNi 
DUMNORlX,voy^îDA 

NORIX. 

DUMONT,  (Henri) maît 

de  mufique  de  la  chapelle 
roi ,  touchoit  fupérieuremc 
de  l'orgue.  11  étoit  né  dans 
principauté  de  Liège  en  161 
&  il  mourut  à  Paris  ,  abbé 
Silly ,  en  1684.  L'abbé  Dumc 
eft  le  premier  muficien  qui 
employé  dans  fes  ouvrages 
baffe  continue.  U  nous  reïle 
lui  des  Motets  eftimés  &  ci 
Grand'MeJfes ,  dans  un  tr^ 
beau  plain- chant  ,  appell 
Mejfes  Royales,  qu'on  cha 
encore  dans  quelques  couv^ 
de  Paris  ,  &  dans  plufie 
églifes  de  province.. 

DUMONT,(Jean-Franç( 
baron  de  Careîicroon ,  hii 
riographe  de  fa  majéfté  im 
riale  &  catholique ,  réfugié 
Hollande  après  avoir  fervi  1 
beaucoup  de  fruit  en  Fran 
eft  connu  par  divers  écrits  t 
ftyle  languiffant  &  incorrt 
mais  où  l'on  trouve  des 
cherches  qui  peuvent  < 
utiles.  Les  principaux  font 
le  Hainaut-François ,  le  22  juil-  Des  Mémoires  politiques ,  { 
let  1722,  (\::t  procureur  du  roi  fervir  à  Pintelligence  de  la  j. 
&  avocat  au    parlement   île  de  Ryfwick ,  La  Haye ,  it 
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vol.în-ii,  dont  les  A£les  ont 
ifîi  4  vol.   in-i2,  i70«ï.  Cet 
:rit,  inftruâif  &  intérefîant , 
jntient  en  abrégé  ce  qui  s'eft 
iSc  de  plus  confidérabls  dans 
<;  affaires,  depuis  la  paix  de 
lunfter ,  jufqu'à  la  fin  de  l'an 
376.     II.    Des    Foyages     en 
rancc ,    en  Italie  ,  en    Alle- 
agne ,  à  Malte  &  en  Turquie , 
^99  >  4  vol.  in- 12  :  recueil  al- 
:z  curieux ,  quoique  peu  exaft. 
.1.  Corps  univerfel  diplomatique 
:i  Droit  des  Gens  ,  compre- 
ant  les  traités  d'alliance,  de 
aix  &  de  commerce,  depuis 
.  paix    de  Munfter  jurqu'en 
709 :  Amfterdam ,  1720 , 8  vol. 
i-fol.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
xempt  de  fautes  ;  mais  il  a  fon 
tilité.  En  y  ajoutant  les  Traités 
iits  avant  J.  C,  publiés  par 
larbeyrac  ,    ceux    de  Saint- 
rieft  ,   ceux   de   Munile'r  & 
'Ofnabruck,  cela  forme  une 
oUeftion  de   19   vol.    in-fol. 
V.  Lettres  hijîoriques  ,  depuis 
invier  i6j;z  Jufquen  i^^io.XJne 
utre  main  ,  moins  habile  que 
elle  de  Dumont,  les  a  con- 
inuées.  V.    Batailles  gagnées 
ar  le  prince  Eugène^  gravées, 
vec  des  explications  hijîoriques^ 
.aHaye ,  1723  ,  in-fol.  Il  mou- 
ut  vers  1727. 

PUN AAN ,  juif  de  nation  , 
oi  des  Homerites,  peuple  de 
'Arabie-Heureufe ,  vivoit  au 
oramencement  du  6<.  fiecle. 
3n  dit  qu'ayant  été  vaincu 
lans  une  grande  bataille ,  il  dé- 
hargea  fa  colère  fur  les  Chré- 
iens  qui  habitoiçnt  dans  fes 
erres.  Il  y  avoit  une  ville  nom- 
née  Nagran ,  qui  en  étoit  rem- 
plie; il  y  mit  le  fiege,  &  y 
xerça  des  cruautés  incroyables 
entre  les  fidèles  qui  ne  vou- 
ureritpas  renier  J.  G.  Lemar- 
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tyre  d'Aretas,  &  d'un  enfant 
de  5  ans ,  eft  des  plus  remar- 
quables pour  la  barbarie  :  le 
Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  d'oâobre.Eles- 
baan,  roi  d'Ethiopie,  à  la  prière 
du  patriarche  d'Alexandrie  , 
vint  venger  les  Chrétiens, & 
fit  mourir  le  Néron  juif,  après 
avoir  défait  fes  troupes. 

DUNCAN,  :  Martin)  né  a 
Kempen  en  i<;os ,  curé  de 
Delft  en  Hollande  ,  fe  fit  une 
grande  réputation  par  fon  zelc 
contre  les  Proteftans,  dont  il 
ramena  un  grand  nombre  dans 
le  fein  de  l'Eglife.  11  mourut  à 
Amersfort  Tan  i«;90.  U  a  lailTé 
des  Traités  de  l'Eglife ,  du  Sa-^ 
crifice  de  la  Mejje  ,  du  Culte 
des  Images ,  &c. ,  &  c.  Tous  ces 
ouvrages  dont  quelques-uns 
font  en  latin  &  les  autres  en 
flamand,  prouvent  le  vif  atta- 
chement de  l'auteur  à  la  Reli- 
gion Catholique. 

DUNCAN,  (Marc)  gentil- 
homme Ecoffois,  s'établit  à  Sau- 
mur  en  Anjou ,  où  il  fut  pro- 
feffeur  de  philofophie ,  &  prin- 
cipal du  collège  des  CaWi-- 
niftes.  11  exerçoit  en  même 
tems  la  médecine,  &  avec  tant 
de  réputation  ,  que  Jacques  1 , 
roi  d'Angleterre  ,  voulut  l'atti- 
rer auprès  de  lui  ;  mais  Dun- 
can  ,  marié  à  Saumur ,  facrifi^ 
fa  fortune  à  fon  amour  pour  fa 
femme.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1640.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  philofophie, 
éi  un  Livre  contre  la  poffejjioa 
des  Religieufes  UrfuUnes  dç 
Loudun ,  où  il  s'attache  moins 
à  l'examen  des  faits  qu'aux 
moyens  de  les  réfuter  i^voyei 
Mïsnardiere).  Cet  écrit  fij; 
tant  de  bruit,  que  Laubarde-^ 
mont^commilfaire  pour  l'exAi 
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men  de  la  poiTeflîon  de  ces 
filles ,  lui  en  auroit  fait  une  af- 
faire ,  fans  le  crédit  de  la  ma- 
réchale deBrezé,dont  il  étoit 
médecin.  Voye:(  Cerisantes. 

PUNCAN,  (Daniel)  autre 
médecin  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  membre  de 
la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, fe  retira  en  1690  à 
Genève.  Il  en  fut  chaffé  & 
pafTa  à  Berne  ,  enfuite  à  La 
Haye ,  &  enfin  à  Londres,  où 
il  mourut  en  173^  ,  à  86  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Explication 
nouvelle  &  méthodique  des  fonc- 
lions  animales,  IL  Chymie  na- 
turelle,  qu'il  traduifit  en  latin  , 
&  qu'il  augmenta  confidéra- 
blement  fous  ce  titre  :  Chymia 
naturalis  fpecimen.  IlL  Avis 
falutaire  contre  Vabus  des  chofes 
chaudes ,  &  particulièrement  du 
Café,  du  Chocolat  &  du  Thé  ; 
Rotterdam,  1685,  in-8*  :  ou- 
vrage traduit  en  anglois  &  rare. 
Tous  ces  écrits  font  eftimés  par 
les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL,  écrivain  du  Qd. 
fiecle ,  étoit  vraifemiblablement 
Hibernois.  Il  vint  en  France, 
&  l'on  croit  qu'il  fut  moine  de 
Saint-Denys ,  ou  du  moins  fort 
attaché  à  cette  abbaye.  Char- 
lemagne  le  confulta ,  en  811, 
fur  les  deux  éclipfes  de  foleil 
qu'on  difoit  être  arrivées  l'an- 
née précédente.  Dungal  répon- 
dit fi  ce  prince  dans  une  Lettre 
affez  longue  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  tome  x  in-4^  ,  du  Spi' 
cilege  de  Dom  Luc  d'Acheri. 
On  a  auffi  imprimé  dans  la 
BibliothequedesPeres  unTraité 
de  Dungal  pour  la  défenfe  du 
Culte  des  Images ,  imprimé  fé- 
parement,  1608,  in- 8^. 

DUNOD  DE  Charnage  , 
C  François- Ignac^e)  profefleur 
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en  droit  à  Befançon  fa  patrie 
mort  dans  cette  ville  en  1751 
y  jouit  d'une  eftime  généra 
par  fes  lumières  &  fa  probit 
On  a  de  lui  :  L  Hifloire  d> 
Séq^znois  ,  ou  Alémoire  du  ( 
de  Bourgogne ,  173  S  »  1737»  174 
3  vol,  in'4*'.  IL  Hifloire  « 
rEglife,  Ville  &  Diocefe  , 
Bejançon,  l7(;o,  2  vol.  in»4 
III.  traité  des  P refcriptions 
1730,  in-4*.  IV.  De  la  Mal 
Morte  &  des  Retraits  ,  173; 
in-4°.  11  juftifie  par  d'aflez  mai 
vaifes  raifons  l'ufage  des  fe 
gneurs  qui  ont  le  droit  de  mai 
morte  fur  leurs  valTaux.  —  Se 
iîls  Jofeph  DcNOD,  avocat 
Befançon  ,  mort  en  1765 , 
laiffé  lieaucoup  d'Obfervatio 
manufcrites  fur  les  ouvrages* 
fon  père.  ■— Pierre  DuNOi 
favant  Jéfuite ,  de  la  même  f 
mille, donna  en  1697  un  1;^- 
curieux,  intitulé  :  La  décoir. 
delà  Ville  d'Antre  en  Franc.. 
Comté,  avec  des  quefiions  J 
l'h'ijîoire  de  cette  Province. 

DU  N  OIS,  voye^  j£A 
d'Orléans  ,  comte  de  Di 
nois. 

Ç)UNS,  (Jean)  dit  Sco 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Don 
ton  en  Ecoffe ,  entra  dans  l'o 
dre  de  faint  François.  Il  i 
diftingua  par  fa  fubtilité  à  e 
pliquer  les  plus  grandes  dit 
cultes  de  la  théologie  Sl  de 
philofophie  de  fon  tems.  d 
ce  qui  lui  mérita  le  nom 
JPo^eur  Jubtil  ;  quoique  que 
ques-uns  penfent  qu'on  le  1 
donna ,  pour  avoir  défen^ 
avec  force  l'opinion  de  l'Ir 
maculée  Conception  de  la  S 
Vierge.  Jean  Scot,  après  avi 
étudié  &  cnfeigné  la  théolop 
à  Oxford,  vint  en  donner  c 
leçons  à  Paris.  U  fc  piqua 
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.   jtenir  des  fentimens  oppofés 

:eux  de  S.  Thomas.  C'eft  ce 

i  produiiit,  dans  l'école,  les 

ux  partis   des  Thomiftes  & 

S'bcotiftes,  Duns  ,  qui  étoit 

.  la  tête  de  ceux-ci,  les  Ibu- 

,»  it,  par  un  merveilleux  talent 

à,  .ur  les  chicanes  Icholaftiques. 

fi    mourut  à  Cologne,   où  il 

ù  oit  allé ,  en  1308 ,  âg^  de  30 , 

»    ou  3  5  ans  :  regardé  conime 

B.  igrand-homme,  par  tous  ceux 

\i  i  tenoieni  pour  Tuniverfel  a 

Ïnt  rci;  &  comme  un  homme 
'iniâtre  &  d'un  cara6tere  épi- 
[f.  ux,  par   ceux  qui   tenoient 
'^  lur  l'univcrfel  a  parie^nsntis. 
jjif  étoit  le  lentinient  d'CRcam , 
jf*.  fciple  de  Scot,  &  fon  rival 
j^.  ns  ces  ibttifes  célèbres-,  car 
^  us  les  (iecies  ont  les  leurs. 
&  DUS  avons  nos  Romans,  nos 
E  îrsgalans ,  nos  Drames  ,  nos 
iicyclopédies,  remplis  de  li- 
î  Àce  &  d'irréligion.  Les  ou- 
ït^ âges  du  liecle  de  Scot ,  peut- 
{Ve   plus   ennuyeux  encore , 
Voient   plus   innocens,&   à 
lî.rce  d'inutiles  fubtilitcs,  for- 
aient l'efprit  à  \me  logique 
acle ,  dont  les  favans  mo- 
rnes paroiffent   oublier    les 
;  îmieres  règles.  «  A  propos 
d'une  fottife ,  dit  un  philo- 
fophe ,  l'efprit  s'exerce  &  fe 
porte  à  de  bonnes  études. 
Ces  fortes  de  difputes  reiTem- 
blent  à  ces  parties  acides  & 
volatiles  qui  exiftent  dans 
les  corps  propres  à  la  fer- 
mentation ,  elles  mettent  en 
aftion  toute  la  maffe  ;  dans 
le  mouvement  elles  fe  difll- 
pent  ou  fe  précipitent  :  le 
moment  de  la  dépuration  ar- 
rive, &  il  fumage  un  fluide 
'  doux  ,  agréable   &   vigou- 
reux, qui  fert  à  la  nutrition 
i     de  l'homme  >t  (v«7y.  Occam}, 
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Les  ouvrages  de  Scot ,  de  Tédi- 
tion  de  Lyon,  1639,  forment 
12  grands  volumes  in-foi.On  y 
trouve  la  Vîe  de  l'auteur ,  écrite 
par  Vandig ,  &  les  témoignages 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
homme  célèbre.  Pluileurs  écri- 
vains ont  regardé  Jean  Duns 
comme  l'auteur  de  l'opinion  ^^ 
la  Conception  Immaculée  de   la 

5  te  Vierge.  Mais  il  elt  fur  qu'elle 
étoit  connue  dès  le  milieu  du 
\^e.  fiecle  ,  comme  l'on  voit 
par  la  Lettre  de  S.  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon,  qui  combat 
cette  opinion.  U  paroît  même 
que  dès  le  Cte.  fiecle  elle  étoit 
géitérale  parmi  les  Chrétiens 
d'Orient  [voyei  Mahomet). 
Quoique  Scot  foutînt  ce  fenti- 
ment  avec  éclat ,  il  ne  le  don- 
noit  point  comme  un  dogme 
certain.  Voyei  Sixte  îV. 

DUNSTAN,  (S.)  né  en 
914,  fous  le  règne  d'Aldeftan, 
roi  d'Angleterre ,  dont  il  étoit 
parent ,  parutd'abord  à  la  cour  ; 

6  les  courtifans  l'ayant  deilervi 
auprès  du  prince  ,  il  fe  bâtit 
une  cellule ,  &  fe  confola  avec 
le  Créateur,  des  perfidies  des 
créatures.  Edmond,  fucceffeur 
d'Aldeftan  ,  tira  le  faint  homme 
defa  retraite,  &  fe  fer  vit  utile- 
ment de  fes  confeils  pour  gou- 
verner fon  royaume.  Dunllan 
avoit  raffemblé  depuis  quelque 
tems  un  grand  nombre  de  moi- 
nes, dans  un  monaftere  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  Glafton.  Les 
vertus  &  les  lumières  qui  y 
brillèrent  fous  ce  faint  abbé, 
firent  de  cette  maifon  le  fé- 
minaire  des  abbés  &  des  évê- 
ques.  Les  fujets  qui  en  forti-' 
rem,  contribuèrent  beaucoup, 
par  leur  piété  &.  leur  do6lrine, 
au  rétablilTement  de  la  Religion 
en  Angleterre.  Danflan  recueil- 


fa       D  ÎJ  P 

lit  le  fruit  de  fes  travaux.  Il 
fut  fait  évêquE  de  Worchefter , 
enfuite  archevêque  deCantor- 
bery ,  reçut  le  Pallium  du  pape, 
&  fut  légat  du  St.-Siege  dans 
toute  l'Angleterre.  Edwy  étant 
monté  fur  le  trône ,  &  fcan- 
dalifant  fes  fujets  par  fes  dé- 
réglemens,  Dunftan  lui  parla 
pluûeurs  fois  avec  la  liberté 
d'un  homme  apoftolique.  11 
pouffa  un  jour  la  fermeté  juf- 
qu'à  entrer  dans  une  chambre , 
où  le  roi  s'étoit  enfermé  avec 
une  de  fes  concubines,  &  le 
tira  par  force  d'entre  fes  bras. 
Le  roi ,  excité  par  cette  mal- 
heureufe  ,  envoya  en  exil  le 
faint  archevêque,  qui  paffa  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas 
de  longue  durée ,  &  il  mourut 
.dans  fon  archevêché  en  988. 
Il  fut  lé  reftaurateur  des  lettres 
en  Angleterre  ,  ainfi  que  de  la 
vie  monaftique.  Il  refte  de  lui 
quelques  Ecrits. 

DUPARC,  voy.  Sauvage. 

DUPATY,  C Marguerite) 
préfident  à  mortier  au  parle- 
ment de  Bourdeaux  ,  né  à  la 
Rochelle  en  1746,  s'eft  fait  un 
nom  par  l'ardeur  avec  laqudUe 
il  prit ,  en  1786 ,  le  parti  de  trois 
affaflîns  condamnés  à  mort  par 
le  bailliage  de  Chaumont.  Un 
Mémoire  violent  qu'il  publia  à 
ce  fujet,  fut  brûlé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  &  l'auteur 
décrété  d'ajournement  perfon- 
tiel.  "  Défions -nous  (a  dit  à 
9»  cette  occafion  un  vieux  ma- 
»  giftrat)  de  ces  citoyens  j en- 
»  fihles  qui  regardent  avec  in- 
5>  différence  l'affaffinat  de  Thon- 
9*  nête-homme ,  &  rempliffent 
»  de  leurs  clameurs  les  tribu- 
>»  naux ,  pour  arracher  au  fup- 
»  plice  le  fcélérat  qui  Ta  com- 
»  misi  qui  exaltent   le  prix 
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»  de  la  vie  d*un  homme , 
i>  renverfent  la   bafe   fur 
I»  quelle  repofe  la  fureté  & 
n  bonheur  de  tous   les  hoi 
j>  mes  a  {voyei  Calentiu! 
Dupaty  ayoit  formé  l'extra^ 
gant    projet    de    parcourir 
monde,  pour  former  une  ne 
velle  conflitutionou  légiflat 
de  tout  ce  qu'il  trouveroit  c 
venable  chez  les  divers  peup 
du  monde.  Il  avoit  demand 
cet  effet  ,  &  pour  fa  récc 
penfe,  2S0C0  liv.  de  rente,  ( 
le  gouvernement  a  cru  pouv 
mieux  employer  à  autre  ch( 
Peu  de  tems  avanr  fa  me 
arrivée  en  1788,  il  publia 
Lettres  fur  V Italie ,  pleines  d 
poftures,  de  menfonges  atro 
&  d'un  fanatifme  d'irrélig 
qui  ne  permet  pas  de  croire 
fa  tête  fût  bien  faine.  «  Pi 
»  être ,  dit  un  journalifte . 
»  vifs  regrets  que  lui  infpi 
»  l'abolition  du  paganifmt 
»  &  des  obfcénités  romair  • 
Vf  les  ardens  &  inutiles  d< 
w  de  les  voir  rétablis,  or 
»  contribué  à  abréger  fèsjo  , 
I»  Et  comment  vérroit-on    i 
»  une   douleur  mortelle,    I 
»  les  lieux  autrefois  habités   *■ 
»  de  tendres  amantes ,  font   • 
»  jourd'hui  fouillés   par     \ 
y^  prêtres  ;  que  le  Panthéo    i 
»  défen ,  que  les  dieux  ny    i 
W  plus  ;  qvCau-lieu  d'adorei   * 
»  nus  on  invoque  la  Vierge  ^   \ 
j>  On  fent  bien  qu'avec  d<   ■ 
n  reils  chagrins  la  vie  de^   i 
»  amere,  &  qu'un  magif    i 
n  foi-difant  chrétien  ,  qi   0 
M  eft  une  fois  navré .  ne    ft 
M  aller  bien  loin  ».  Vn     "• 
nyme  a  publié  fon  £loi   t 
1789.  Le  panégyriffe  a  c    '< 
pouvoir  louer  fon  héros      fl 
calomniant  fes  adverfairej  fi 
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i'graces  qu'a  éprouvées  M. 
lùpaty ,  ne  font  pas  une  raifon 
i  chercher  des  coupables  dans 
;ux  qui  ont  penfé  autrement 
le  lui.  //  ri  y  a ,  dit  Epiftete  , 
u  It  vulgaire  qui  rejette  fur 
s  autres  les  caufes  de  fes  mal» 
'urs  ;  dès  que  l'on  connaît  la 
gejfe  ,  on  naccufe  que  foi- 
me;  &,  pour  citer  le  livre 
)nt  Epiftete  a  tiré  cette  maxi- 
e  :  Juflus  prier  ejl  accufalor 
î.  Prov.  18. 

DUPERKAY,vay^^PER- 
AY  (Michel  du). 
DUPERRlER,voy^îPER- 
[ER  (Charles  du). 
DUPERRON,  voyeiVi.K- 
ON  f  Jacques  Davy  du  ). 
DUPIN ,  voyei  PiN  (  Louis 
llies  du  \ 

DUPLEIX.  (Scipion)  na- 
lit  à  Condom  en  1569,  d'une 
mille  noble  originaire  du  Lan- 
ledoc.  Il  vint  à  Paris  en  1605 , 
^ec  la  reine  Marguerite,  qui 
fit  depuis  maître  des  requê- 
s  de  fon  hôtel.  Il  devint  en- 
ite  hiftoriographe  de  France 
travailla  long-tems  fur  l'hif- 
ire  de  ce  royaume.  Il  com- 
la ,  dans  fa  vieillefle ,  fur  les 
certes  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
aïs  le  chancelier  Seguier  ayant 
it  brûler  en  fa  préfence  le 
anufcrit  pour  lequel  il  de- 
andoit  un  privilège ,  il  en 
ourut  de  chagrin  peu  de  tems 
Hès  à  Condom ,  en  1661  ,  à 
i  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
uvrages.  Les  principaux  font  : 
Les  Mémoires  des  Gaules , 
5^0,  in-fol. ,  qui  forment  la 
remiere  partie  de  fon  Hiftoire 
e  France.  Ils  font  plus  eftimés 
ne  tout  le  refte.  On  voit  que 
auteur  avoit  été  aux  fources. 
.  Hifloire  de  France  •,  en  5  , 
ais  en  6  yol,  in-fol.  La  nar- 
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ration  de  Dupleix ,  quoiqu'affe* 
nette,  efl  peu  agréable, non- 
feulement  par  le  langage  qui  a 
vieilli ,  mais  encore  par  les 
platitudes  ampoulées  dont  il  Ta 
femée.  Les  éloges  qu*il  donne 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  dé- 
plurent à  Matthieu  de  Mor- 
gues &  au  maréchal  de  Baffom- 
pierre.  Ils  l'accuferent  l'un  5c 
l'autre  d'ignorance  &  de  mau- 
vaife  foi.  Dupleix  leur  répon- 
dit. Après  la  mort  du  cardinal , 
il  voulut  refondre  une  partie  de 
fon  Hiftoire  ;  mais  fa  vieilleffe 
ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce 
projet,  11!.  Hifloire  Romaine^ 
en  3  vol.  in-fol. ,  maffe  énorme, 
fans  efprit  &  fans  vie.  IV.  Un 
Cours  de  Philofophie ,  en  fran- 
çois,  3  vol,  in -12.  V.  La  li- 
berté de  la  Langue  Françoife , 
contre  Vaugelas  :  ouvrage  qui 
ne  fit  pas  honneur  à  fon  juge- 
ment. 

DUPLESSIS,  voyei  Ples- 
Sis  (du). 
DUPORT,  vavrr  Tertre. 
DUPRAT,  vo:y^^PRAT. 
DUPRÉ  ,  voyez  PrL 
DUPUY ,  voyei  PuY. 
DURAND,    né   au    Nea- 
bourg  dans  le  diocefe  d'Evreax* 
moine  de  Fécamp  ,  &  abbé  de 
Troarn  au  1 1  f.  fiecle,  eft  auteur 
d'une  favante  Epître  fur  tEu^ 
charijlie  contre  Bérenger  ,  qui 
eft  à  la  fuite   des  (S.uvr<s   de 
Lanfranc ^  Paris,  1648,  in-foL 
Guillaume  le  Conquérant, duc 
de  Normandie  ,  faifoit  grand 
cas  de  fes  confeils ,  &  lui  donna 
des  marques  publiques  de  fon 
eftime.  Il  mourut  en  1089. 

DURAND,  (Guillaume) 
furnommé  Speculatcr  ^  *ié  à 
Puimoiffon  dans  le  dioccîe  de 
Riez,  difciple  de  Henri  de 
Suze  )  prit  le  bonnet  de  doc^ 
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teur  à  Bologne,  &  paiTa  de  là 
à  Modene  pour  y  profelTer  le 
droit  canon.  Le  pape  Clément 
IV  lui  donna  la  charge  de  fon 
chapelain ,  &  d'auditeur  du  pa- 
lais. Il  fut  enluite  nommé  légat 
de  Grégoire  X  au  concile  de 
Lyon  ,  tenu  l'an  1 274 ,  &  enfin 
cvêque  de  Mende  en  1286.  Il 
refufa  depuis  l'évêché  de  Ra- 
venne  que  Nicolas  IV  lui  offrit, 
&  mourut  en  1296,  à  64  ans. 
On  lui  donna  le  furnom  de  Perc 
de  la  Pratique  ^  à  caufe  de  ion 
habileté  dans  les  affaires.  On 
a  de  lui  différens  ouvrages.  \. 
Spéculum  7/irii,  Rome  ,  1474» 
in-fol. ,  qui  lui  mérita  le  nom 
de  SpecuUtor.  IL  Repertorium 
Juris ,  Venife,  1496,  in -fol., 
moins  connu  que  le  précédent. 
IlL  Rationak  divinorum  Officio- 
rumy  qui  parut  pour  la  ire.  fois 
àMayenceen  1459.  Cette  édi- 
tion efl  très-rare  &  fort  re- 
cherchée des  connoifleurs.  Ce 
livre  a  été  enfuite  réimprimé 
en  divers  endroits.  IV.  6W- 
mentaria  in  Canones  ConciUi 
Lugdunenfis. 

DURAND,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent ,  Ôc  fon 
fuccefleur  dans  Tévêché  de 
Mende,  mourut  en  1328.  On 
a  de  lui  un  excellent  traité  '.De 
la  manière  de  célébrer  le  Concile 
général ,  divifé  en  3  parties  , 
&  imprimé  à  Paris  en  1671  , 
dans  un  Recueil  de  plufieurs 
ouvrages  fur  le  même  fujet ,. 
donné  au  public  par  Faute, 
do61:eur  de  Sorbonne.  On  le 
trouve  plus  facilement  féparé. 
11  y  en  a  une  édition  faite  à 
Paris  en  1^4^  ,  in-S*^.  Durand 
compofa  fon  ouvrage  à  l'occa- 
fion  du  concile  de  Vienne , 
auquel  il  fut  appelle  en  1310 
par  le  pape  Clément  V.  Il  a  été 
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très -utile  dans  les  tems  d( 
afTemblées  convoquées  po! 
réformer  les  mœurs  des  Chrt 
tiens,  particulièrement  celL 
des  eccléfiafliques  ôc  des  rel 
gieux. 

DURAND    DE    Saint 
PouRÇAiN ,    connu    dans  1 
écoles  fous  le  nom  deDiirandii 
né  dans  la  ville  de  ce  nom*; 
diocefe  de  Clermont,  futD« 
minicain ,  dofteur   de  Paris 
maître  du  facré  palais ,  évêq» 
du  Puy  en  1318,  &  enfin  i 
Meaux  en  1326.  Il  mourut  1'. 
1333.  Son  liecle  lui  donna 
nom  de  Doâlcur  très-réfolut[ 
parce  qu'il  décidoit  les  que 
tions  d'une  manière  tranchan 
&  fouvent  neuve  ;  fans  s'aff 
jettir  à  fuivre  un  écrivain 
tout  ,  il  prit    des  uns  &  i; 
autres  ce  qui  lui  convint  d 
vantage.  Il  a  laifTé  des  Cof 
mentaires  fur  les  iv  Livre 
Sentences ,  Paris ,  î<50  ,  2 
in-fol.  Un  Traité  fur  l'ori^. 
des    JurifdiHions  ,  in  -  4^  , 
d'autres  Traités  ,  oii  il  mont 
plus   de    fagacité  ,    que    n 
avoient  la  plupart    des  éc 
vains  de  fon  tems.  Il  efl  famé 
dans  les  difputes  de  théoloi 
&  de  philofophie  ,  pour  av 
nié  le  concours  immédiat;  m 
il  paroît  que  c'étoit  une  affa 
de  mots ,  puifque  Duran.-^ 
nioit  pas   la  confervation  . 
eil  une  efpece  de  création  n 
tinuelle   de  la  créature  & 
toutes  fes  facultés ,  &  qui  d 
lors  eft  le  concours  le  plus  i 
médiat  qu'on  puifTe  imagine 

DURAND  Bedach 
(Catherine,  femme  «Je  A 
vivoit  au  commencement 
1 8c.  fiecie.  Elle  avoit  de  l'cfp 
&  le  génie  romanefque.  N< 
ayons  d'elle  plufieurs  ouvra 
d 
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siîsce  dernier  genre,  qui  n*eft 
as  le  meilleur  de  la  littérature. 
,es  principaux  font  :  I.  La  corn- 
•jfe  de  Mortjgne.  Il,  Les  Mi- 
oires  de  U  Cour  de  Charles  VI  IL 
I.  Le  comte  de  Cardonne ,  ou 
:  Confiance  viâorieu/è,  IV. 
es  Belles  Grecques^  ou  Hif- 
nres  des  plus  fameufes  Couni- 
innés  de  la  Gr^cf.  Toutes  ces 
rodu6lions  font  foibles ,  6c* 
-icune  n'eft  placée  au  premier 
mg,  ni  même  au  fécond.  Nous 
/ons  encore  de  cette  dame 
îl-efprit  ,  des  Comédies  en 
ofe ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
je  fes  romans  ;  6c  des  Vers 
ançois,  inférieurs  aux  uns  &. 
IX  autres. 

DURAND,  (Urfin)  né  à 
ours,  religieux  de  la  con- 
égation  de  S.  Maur  en  170 f , 
donné  avec  D.  Martenne  : 
hefaurus  novus  Anecdotorum , 
'17,  ç  vol.  in- fol.  IL  Colle cÏLO 
terum  fcriptorum ,  1724-1733  » 
vol.  in-fol.  III.  Voyage  Une' 
ire,  publié  avec  D.  Mar- 
nne,  1724-1727  ,i  vol.in-4**. 
^.  VArt  de  vérifier  les  dates  , 
^O,  in-4°,  &  1769  ,  in^fol. 
oye^  Antine  &Clemencet). 
ous  ignorons  l'année  de  la 
ort  ;  il  vivoit  encore  en  1770» 
il  étoit  à  cette  époque  à  la 
^e.  année  de  fon  âge. 
DURANT,!  Gilles  )fieur 
i  la  Bergerie ,  avocat  au  par- 
ment  de  Paris ,  fut ,  à  ce  qu'on 
oit ,  un  des  9  avocats  commis 
ir  la  cour  ,  pour  travailler  à 
réformation  de  la  Coutume 
i  Paris.  Le  temsque  lui  laif- 
>it  la  jurifprudence ,  il  le  dou- 
ait à  la  poéfie.  11  faifoit  des 
ers  pîaifans  au  milieu  des  guet' 
:s  de  la  Ligue.  Les  gens  qui 
2uvent  encore  lire  du  gaulois, 
)nnoi{rent  fes  Fers  à  fa  Ci/rn^ 
Tome  m. 
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mère,  fur  le  trépas  de  VA  ne 
Ligueur^  qui  mourut  de  mort 
violente  durant  le  fiege  de  Pa- 
ris ,  en  1590.  Cette  pièce  fe. 
trouve  dans  le  ler.  volume  delà 
Satyre  Menippée ,  de  l'édition 
de  17Ï4»  in-B**.  On  a  de  ce 
poëte  d'autres  productions  , 
dont  quelques-unes  font  d'une 
licence  qui  en  interdit  la  lec- 
ture aux  perfonnes  fages.  Il 
y  eut  un  Durant  rompu  vif 
le  16  juillet  1618,  avec  deux 
frères  Florentins  de  la  maifon 
des  Patrices  ,  pour  un  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  le  roi  ; 
&J.  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'étoit  notre  poëte  ,  quoi- 
que quelques  favans  aient  dit 
le  contraire.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  i')94«  Ses /;wi- 
tations  tirées  du  latin  de  Jean. 
Bonnefons  y  &c. ,  1717,  in- 12, 
font  recherchées  des  curieux. 

DURANT! ,(  Jean-Etienne) 
fils  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe,fut  capitoul 
en  iS^lj,  enfuite  avocat-géné- 
ral, enfin  nommé  premier  pré- 
fident  du  parlement  par  Henrt 
lU ,  en  isSi.  C'étoit  dans  le 
tems  de  la  Ligue.  Duranti  / 
étoit  fort  oppofé,  Après  avoir 
échappé  plufieurs  fois  à  la  morr* 
en  voulant  calmer  le  peuple ,  il 
fut  tué  d'un  coup  de  moufquîC 
en  1S89.  On  fe  jeta  fur  lui,  ou 
le  perça  de  mille  coups,  iSc  oa 
le  traîna  par  les  pieds  à  la 
place  del'échafaud.  Il  avoit  fa.t 
des  établiiTemens  utiles  ,  ÔC 
compofé  un  favant  traité  ;  De 
Ritibus  Ecclefia  ,  fauflement 
attribué  à  Pierre  Danèsjévéque 
de  Lavaur ,  &  imprimé  à  Rom« 
in-fol.,  enisgi. 

DURAS  ,   (Jacques-Henri 
de   Durfort ,  duc  cle  )    d'une 
famille  illuftjre  originaire  des 
'  Rr 
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provinces  de  Guienne  &  de 
Foix,  fer  vit  dans  les  guerres 
de  Louis  XIV,  terminées  par 
Ja  paix  des  Pyrénées ,  &  ie 
diftingua  tellement  a.  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  , 
que  le  roi  l'en  fit  gouverneur, 
il  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1675  ,  après  la  mort 
de  Ton  oncle  ,  le  maréchal  de 
Turenne  ,  dont  il  étolt  un  des 
meilleurs  élevés.  Ses  fervices 
&  Ton  expérience  lui  firent 
donner  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne  fous  le 
Dauphin  en  1688  &  1689.  il 
mourut  en  1704,  à  74  ans.  Sa 
terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
gée en  duché  en  i6(>9.  Voye^ 

LORGES. 

DURER  owDuRE,  (Albert) 
îlaquit  à  Nuremberg  en  J471. 
Après  avoir  voyagé  en  Flan- 
dre, en  Allemagne  &  à  Venife, 
il  mit  en  lumière  fes  premières 
cflampes.  Il  devint  fi  habile 
dans  le  deflin  ,  qu'il  fervit  de 
modèle  aux  peintres  de  fon 
îems  ,  aux  Italiens  même, 
î-'empereur  Maximilien  I  le 
combla  de  bienfaits,  il  lui 
donna  lui-même  pour  les  ar- 
moiries de  la  peinture  trois 
écuffons,  deux  en  chef  &  un 
«n  pointe.  Ce  prince  dit  un 
jour,  en  parlant  à  un  *?entiU 
homme:  Je  puis  bien  cTunpayfan 
faire  un  noble  ;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  au£l 
habile  homme  qu'Albert  Durer. 
Les  tracafferies  de  fa  femme  , 
véritable  furie»  le  firent  mourir 
de  chagrin  à  «57  ans,  en  1528. 
Durer  ne  lui  reffembîoit  en 
rien  :  il  étoit  plein  de  douceur , 
de  modération ,  de  fageffe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Eflampes  &  de  Tableaux, 
ti&ns  lefquels  on  admire   une 
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imagination  vive  &  fécondf 

un  génie  élevé  ,  une  exécutic 
ferme  ,  &  beaucoup  de  corre( 
tion.  On  fouhaiteroit  qu'il  ei 
fait  un  meilleur  choix  des  ot 
jets  que  lui  préfentoit  la  naturt 
que  fes  expreffions  fuflent  pli 
nobles ,  que  fon  goût  de  delTi 
fût  moins  roide,    fa  maniei 
plus  gracieufe.  Ce  maître  n'o! 
fervoit  guère  le  collume.  Il  h 
billoit  tous  les  peuples  comn 
des  Allemands.  On  a   enco 
de  lui  quelques  Ecrits  fur 
Géométrie ,  la    Perfpcêlive  ,  / 
Fortifications  ,   les  proportio 
des  Figures  humaines    &c   l 
roi  de  France  a  trois  tentur 
de  tapifferie  d'après  fes  delîii 
On    voit  plufieurs  de  (es  t 
bleaux    au    palais-royal.    S( 
eftampe  de   la    Mélancolie  ( 
fon  chef-d'œuvre.  Ses  Vitri 
font  encore  d'une  beauté  fi 
guliere.  En  1778  ,  M.  Hufg 
a  donné  en  allemand  un  Cat 
logue    raifonné    de     toutes 
Ejlampes  gravées  fur  le  cui\ 
ou  fur  le  fer  de  la  main  pro} 
d'Albert  Durer  ^    Francfort 
Leiplick,   1  vol.  in-8^.  llei 
omis  plufieurs.  Voyei  le  Joi 
nal  hidorique    &    littéraire 
Luxembourg,  i^  juillet  177 
p.  404. 

DURET,(  François  )iur 
confulte,  vivoit  fur  la  fin 
i6e.  fiecle;  on  a  de  lui  un  ( 
vrage  publié  à  Lyon  en  157 
fous  le  titre  de  V Harmonie 
conférence  des   Magijirats  / 
mains  avec  les   Officiers  Fri 
cois.  L'auteur  y  compare 
emplois  &  ufages  de  la  ma; 
trature  de  Rome  ,  avec  t 
de  la  magifirature  de  Fi 
L'on  fent  que  ces  comparaii 
doivent  clocher  afTez  fouve 
cependant  l'idée  d'un  tel 
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tage  étoit  bonne,  &  û  l*on 
l'a  pas  fujet  d'être  content  de 
exécution ,  l'on  y  trouve  du 
iioins  des  remarques  curieufes 
liâmufantes. 

DURET ,  (Louis)  né  d'une 
imiile  noble  àBeaugé-Ia-Ville 
!ans  la  BrelTe  ,  qui  appartenoit 
lors  au  duc  de  Savoie,  étoit 
m  des  plus  célèbres  médecins 
le  (on  tems  ,  &  exerça  fon  art 
Paris  avec  une  grande  répu- 
ation  fous  les  règnes  de  Char- 
s$  IX  &  de  Henri  III ,  dont 
I  fut  médecin  ordinaire ,  &  non 
remier  médecin  ,  comme  l'a 
it  Teiffier ,  copié  enfuite  par 
eaucoup  d'autres.  Henri  lll, 
ui  l'aimoit  &  l'eftimoit  fmgu- 
érement  ,  le  gratifia  d'une 
enfion  de  400  écus  d'or,  ré- 
erfible  fur  la  tête  des  5  fils 
u'il  avoit;  &  ce  prince  vou- 
Lit  aiîifter  au  mariage  de  fa 
ille,à  laquelle  il  fit  des  pré- 
ïnsconfidérables.  Duret  mou- 
ut  en  1586,  à  59  ans.  Il  étoit 
ort  attaché  à  la  do6lrine  d'Hip- 
locrate,  &  traitoit  la  méde- 
ine  dans  le  goût  des  anciens. 
)e  plufieurs  livres  qu'il  a  laif- 
és ,  le  plus  eftimé  eft  un  C(?m- 
lentdirefur  les  Coaqucs  d'Hip- 
ucrate  ,  Paris  ,  1621  ,  in-fol, , 
,rec  &  latin. 

DURET,  (Edmond- Jean- 
bptifle)  Bénédiftin  de  la  con- 
régation  de  S.  Maur  ,  né  à 
*aris  le  18  novembre  1671  , 
nourut  le  23  mars  lyijS.  H  a 
raduit  le  le.  volume  des  En- 
retiens  d'une  Ame  avec  Dieu , 
•ar  Hamon  ;  &  la  Dijjertation 
héologique  (TArnauld  fur  une 
ropofnion  de  S.  AugUjlin, 

DÙREUS  ou  DuR^us  , 
Jean)  Jéfuite,  écrivit ,  au  \6e, 
lecle ,  contre  la  Réponfe  de 
Vuaker  aux  xx  Raifons  dt 
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C ample n  ^  Paris,  i^Si,  in-S*'^ 
DUREUS,  (Jean)  théolo- 
gien proteftant  du  ije,  fiecle  ^ 
natif  d'Ecoffe  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle,  mais  en  vain, 
à  la  réunion  des  Luthériens 
avec  les  Calviniftes.  Il  publia 
à  ce  fujet  plufieurs  ouvrages, 
depuis  i634iufqu'en  1674,  in- 
S''  6c  in-4''  ;  &  mourut  quel- 
que tems  après,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui ,  à  un 
efprit  éclairé  ,  joignoit  un  ca- 
ractère conciliant. 

DURiNG,  comte  Alle- 
mand ,  fameux  par  une  per- 
fidie atroce,  étoit  gouverneur 
du  fils  d'Uladiflas,  prince  de 
Lutzen  en  Mifnie  ,  vers  le  com- 
mencement du  9^.  fiecle.  Ne- 
clam  ,  prince  de  Bohême,  ayant 
vaincu  &  dépouillé  Uladifl^s 
de  fes  états ,  le  lâche  During 
coupa  la  tête  à  fon  élevé,  & 
la  porta  au  vainqueur.  Neclam , 
plus  généreux  que  lui ,  loin  de 
le  récompenfer  comme  il  l'at- 
tendoit ,   le   fît  pendre  à   uri 

^'dURINGER,  (Melchior) 
profefTeur  en  hiftoire  eccléfiaf- 
tique  à  Berne ,  peut  fournir  un 
nouvel  article  au  traité  De  in- 
félicita ie  Litteratorum.  Il  paiTa 
toute  fa  vie  dans  la  mélancolie 
&  la  mifanthropie.  Le  feu  ayant 
pris  à  fa  maifon  le  i  janvier 
1723  ,  il  tomba  d'un  y,  étage  , 
Ôc  mourut  une  heure  après 
dans  fa  76^*  année.  Le  célèbre 
Scheuchzer ,  auteur  de  la  Phy- 
fica  Jacra,  avoit  profité  des 
lumières  de  Duringer. 

DUROCH1ER,  (Agnès) 
fille  unique  d'un  riche  mar- 
chand de  Paris  ,  fe  fit  reclufe , 
n'ayant  encore  que  18  ans  , 
près  de  l'églife  Sainte  Oppor- 
tune ,  le  5  oftobre  1402.  La 
Rr  3, 
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cérémonie  de  fa  reclufion  (e  ût 
Iblemnellement  par  i'évêque 
de  cette  capitale  ,  qui  fcella  lui- 
même  la  porte  de  la  petite 
chambre  où  elle  fe  renferma. 
Cette  pieufe  Iblitaire  y  vécut 
80  ans,  &  y  mouiut  en  odeur 
de  fainteté. 

DURRIUS,  (Jean-Conrad) 
né  à  Nuremberg  en  162^  ,  fut 
fucccffivement  proieffeur  en 
jnorale ,  en  poéfie  &  en  théo- 
logie à  Altorf  ,  où  il  mourut 
«n  1667.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Lettre  dans  laquelle  il  raconte 
à  un  de  fes  amis  que  les  pre- 
miers inventeurs  de  l'impri- 
merie furent  accufés  de  magie 
par  quelques  moines  ,  affligés 
de  ce  que  l'invention  de  cet 
art  leur  enlevoit  les  gains  qu'ils 
étoient  accoutumés  de  faire  en 
copiant  les  manufcrits.  Mais 
cette  anecdote  eft  de  l'inven- 
tion de  Durrius  :  il  eft  bien 
vrai  que  la  grande  reflTemblance 
des  épreuves  a  fait  d'abord 
foupçonner  de  la  magie  ;  mais 
ce  ne  font  pas  les  moines  qui 
ont  adopté  ni  répandu  ce  foup- 
çon,  Durrius  ne  réfléchit  pas 
que  dans  ce  conte  il  fait  Té- 
loge  du  travail ,  du  favoir  & 
de  l'utilité  des  moines  ,  qui 
ctudioient  &  inftruifoient ,  tan- 
dis que  le  refte  du  monde 
croupiflbit   dans     l'ignorance. 

II.  Synopfis  T/ieologia  moralis. 

III.  D'autres  ouvrages ,  &c. 
DURSTUS,   lu.  roi  d'E- 

coffe  ,  félon  Buchanan.  Quoi- 
qu'il fût  fils  d'un  père  très- ver- 
tueux ,  il  s'abandonna  au  vin 
6c  aux  femmes  ,  &  chafla  fon 
époule  légitime  ,  fille  du  roi 
des  Bretons.  Les  nobles  ayant 
confpiré  contre  lui ,  il  feignit 
de  changer  de  conduite,  rap- 
pella  fa  femme ,  afTembU  les 
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principaux  de  fes  fujets,  fit  i 
ferment  folemnel  pour  la  r 
forme  de  l'état ,   pardonna 
des  criminels  publics ,  ÔC  pron- 
qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  ri« 
fans  l'avis  de  la  nobleiTe.  Cet 
réconciliation  fut  célébrée  p; 
des  réjouiffances  publiques; 
invita  les  nobles  à  louper ,  < 
les  ayant  tous  affemblés  da; 
un  lieu,  il  envoya  des  fcéi 
rats  qui  les  égorgèrent.  Cet 
trahifon  irrita  tellement  cei 
qui  ne  s'étoient  pas  trouvés 
cette  fête  ,   qu'ils  levèrent  d 
troupes,  lui  livrèrent  bataill- 
&  le  tuèrent  vers  l'an  607  ( 
J.  C. 
DURYER,voy.RYERfdi 
DUSMES,(Muftapha}a 
trement  Mu(iapha  ZeUbïs,  i 
de  Bajazet  I ,    empereur  d 
Turcs  ,  ou ,  félon  d'autres ,  ii 
porteur  qui  prit  ce  nom  ve 
l'an  142^  fous  le  règne  d'Am 
rat  II.  Les  Turcs  foutenoie 
que  Muftapha  Zelebis  avoit  c 
tué  dans   une    bataille   coni 
Tamerlan  ;  les  Grecs  afTuroit 
au  contraire ,  que  Dufmes  éf 
véritablement  fils  de  Bajaz 
Ce  prince    vrai   ou  préten 
s'étant  formé  un   parti  ,  m; 
choit  déjà  vers  Andrinople , 
capitale  de  l'empire  Ottom 
Le  fultan  Amurat  envoya  co 
tre  lui    le  bâcha  Bajazet  à 
tête   d'une    puilTante  armé 
mais  ce  traître   fe   rangea 
côté  de  Muftapha ,  qui  le  fit  ( 
vifir  ou  fon  premier  minift 
Un  faux  bruit  ayant  répar 
l'alarme  dans  fon  armée,  1 
vit  abandonné  tout-à-çoup , 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Ar 
rat  le  pourfuivit  fans  relàcl 
le   prit  près  d'Andrinople , 
le  fit  pendre  aux  créneaux 
murailles  de  la  yillfr* 
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DUTILLET ,  vay^îTiLLET 

du). 

DUVAL,  (André)  né  à 
ontoiie  en  1554,  do6leur  de 
i  maifon  &  Ibciétc  de  Sor- 
:>nne  ,  fut  pourvu  le  premier 
j  la  chaire  de  théologie  nou- 
eilement  établie  par  Henri  IV 
n  1 596. 11  méritoit  cette  place 
ar  les  lumières  &  Ton  zèle 
our  l'orthodoxie.  Il  fut  un  des 
rands  adverfaires  de  Richer 
c  du  Richérifme.  Le  judicieux 
ofteur  connut  toutes  les  con- 
•quences  du  démocratique  fyf- 
•me  de  ce  novateur  fyndic» 
L  combien  direftemcnt  il  ten- 
oit  à  une  deftruèlion  totale  de 
Eglife  (voyex  Richer}.  On  le 
tioifit  pour  être  un  des  trois 
ifiteurs-généraux  des  Carme- 
tes  en  France.  Il  étoit  fénieur 
e  Sorbonne,&  doyen  de  la 
iculté  de  théologie,  lorfqu'il 
louruten  1^38,  à  74  ans.^On 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
h.  Commentaire  fur  la  Somme 
e  S.  Thomas,  en  2  vol.  in-fol. 
[.  Des  Ecrits  contre  Richer.  lil, 
'H  Ouvrsige  contre  le  miniftre 
>umoulin  ,  avec  ce  titre  fmgu- 
er  :  Le  feu  d^ELie  pour  tarir  les 
lux  de  Silo'é.  IV.  Les  Vies  de 
lufieurs  Saints  de  France  «S»  des 
ays  voijins ,  pour  fervir  de 
lire  à  celles  de  Ribadeneira. 
i  s'étoit  occupé  à  traduire  en 
ançols  ce  Jéfuite  Efpagnol.  V. 
)<r  fuprema  Romani  Pontificis 
i  Ecclefiam  potefiate  ,   1614  , 

bûV  AL,  (Guillaume)  doc^ 
^ur  en  médecine ,  doyen  de 
i  faculté  ,  &  profelîeur  de  phi- 
Dfophie  grecque  &  latine,  étoit 
oufm  du  précédent.  C'eft  lui 
ui  commença  à  enfeigner  au 
oUege  royal  l'économique ,  la 
clitiquc  ,    6c  la  fcience  des 
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plantes  ;  celle-ci  en  1610 ,  & 
celle-là  en  1607.  H  introduifif 
aufli  dans  les  écoles  de  méde- 
cine ,  pendant  Ion  décanat , 
l'ufage  de  réciter  les  courtes 
Litanies  des  Saints  ^  Saintes 
qui  ont  exercé  la  médecine.  Oa 
a  de  lui  une  Hijîoire  du  Col- 
lège Royal,  in-4°  ,  1644.  H  y 
a  quelques  faits  curieux  ;  mais 
le  ftyle  eft  au-delTous  du  mé- 
diocre, lia  donné  une  édition 
grecque  &  latine  de  toutes  les 
Œuvres  d'Ariftote  ,  2  vol.  in- 
fol;,  1619,  accompagnée  d'un 
Synapjis  Analytica  ,  fur  tous 
les  traités  de  cet  auteur.  Cette 
édition  eft  eftimée. 

DUVAL,  (Pierre)  géo- 
graphe du  roi,  néà  Abbeville, 
de  Pierre  Duval  &  de  Marie 
Sanfon ,  foçur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom ,  enfeigna  U 
fcience  de  fon  oncle  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  mourut  à 
Paris  en  1683 ,  à6s  ans. Il  eft  au- 
teur de  pluUeurs  Traités  &  Car- 
tes de  Géographie ,  qui  ne  font 
prefque  plus  d'aucun  ufage.  Le 
plus  connu  eft  celui  qui  porte 
ce  titre  :  La  Géographie  Fran- 
çoife ,  contenant  les  Defcrip" 
tions  ,  les  Cartes  &  les  Blafons 
de  France  ,  avec  les  acquittions 
faites  fous  Louis  XIV^  Elle 
manque  d'exaftitude. 

DUVAL ,  (Valentin  Jame- 
RAI  )  né  de  parens  pauvres  , 
au  village  d'Artonai  en  Cham- 
pagne, fit  le  métier  de  pâtre; 
&  fuivant  fon  génie  pour  l'af- 
tronomie  &  la  géographie,  il 
acheta  de  feç  petites  épargnes 
des  cartes  &  des  inftrumens.. 
C'eft  dans  ce  genre  d'étude  qu'il 
faifoit  au  milieu  d'un  troupeau 
de  vaches  ,  que  les  deux  jeunes, 
princes  de  Lorraine  ,.  Léopold 
&  François ,  le  trouvèrent  qq.^ 
Rr  3 
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cupé  le  13  mai  1717 ,  en  chaf- 
fant  près  de  Luneville.  Frappés 
de   la  nouveauté  de   ce  fpec- 
tacle ,  ils  fe  chargèrent  de  Ton 
éducation  ,    &    l'envoyèrent 
faire  fes  études  à  Pont-à-Mouf- 
fon.  Le  jeune  Valentin  y  fit  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès. 
En  1737,  il  fut  appelle  à  JFlo- 
rence  pour  être  bibliothécaire 
du  grand-duc,  qui  devenu  de- 
puis empereur,  le  fit  venir  en 
1748  à  "Vienne ,  où  il  le  chargea 
de  la  direftion  de  fon  cabinet 
de  médailles.  Il  m.ourut  dans 
cette  capitale  de  l'Autriche  en 
^77"?  »  sgé   de  81  ans.  Duval 
étoit  modefte  &  circonipeft , 
rien  moins  que  décifif  ;  il  ré- 
pondoit  fouvent  aux  queflions 
qu'on  lui  faifoit  'Je  n  en  fais  rien; 
lur  quoi  on  raconte  l'anecdoie 
fuivante.  Un  ignorant  lui  dit  un 
îour  :  V  Empereurvous  paye  pour 
le  [avoir.  —  L'Empereur^  répli- 
qua Duval  ,  me  paye  pour  ce  que 
je  fais  ;  s*  il  me  payait  pour  ce  que 
f  ignore ,  tous  les  tréfors  de  VEm" 
pirenefu£iroientpas.  Mais  com- 
me une  pareille  réponfe  a  été 
donnée   par    d'Abou  -  Jofeph 
(  voye^ ce  mot) ,  on  peut  avoir 
l'anecdote   peur   fufpeOe  ,   à 
moins  de  fuppofer  que  Duval 
ait  voulu  répéter  le  bon  mot  du 
doéleur  Mahcmétan.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées  en  1784, 
par  M.  Koch  ,  ami  intime  de 
Duval,  2  vol.  in-8Mls  con- 
tiennent des  Mémoires  fur  fa 
Vie ,  &  un  grand  nombre  de 
Lettres^  dont  l'éditeur  eût  dû 
certt^inemeiit  faire    un  triagç 
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plus  févere  :  il  y  a  bien  des  petî- 
teffes^ont  la  fuppreffion  n'eût 
point  affo'bli  la  réputation  du 
célèbre   mécaillifte.  Les  Mé- 
moires dévoient  être  é^alemeir 
élagués,  &  dépouillés  des  dé- 
tails inutiles ,  ennuyans  Ôi  quel- 
quefois même  peu  convenables 
DYNTER,  (  Edmond  )di 
village   de   ce   nom  ,   dans  h 
maiiie  de   Bois-le-Duc  ,  fui 
fucceffivement  fecrétaire  d'An 
toine,de  Jean  iV,  de  Phil'ppe  ! 
&  de  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  &  de  Brabant 
Dégoûté  delà  vie  de  cour,i 
embrafla  l'état  eccléfiaftique 
fut  pourvu  d'un    canonicat  d< 
S.  Pierre  à  Louvain  ,  fe  retir; 
enfuite  chez  les  chanoines-ré 
guliers  de  Corfendonck,  prt 
de  Turnhout  ,    &    mourut  i 
Bruxelles  le  17  février  1448.  Il 
iaifTéil.Une  Chronique àtsàxKi 
de  Lorraine  &  de  Brabant ,  de 
puis  281  jufqu'en  1442.,  en  latir 
On    en   conferve    l'original 
Corfendonck,  &plufieursco 
pies  dans  différentes  maiibr 
des  Pays-Bas,  entr'autres  un 
avec  des  notes  de  le  Mire.Cett 
Chronique  mérite  de   voir  1 
jour ,  à  caufe  du  grand  nombr 
de  pièces  originales  qu'elle  ter 
ferme,  &  des  particularités  qu 
l'auteur  rapporte,  &L  dont  il 
été  témoin.  IL  Genealc^ia  Di 
cumBurgundict^  Brabantlœ^  &c. 
Francfort,   1^29,  &  dans  le 
Rerum  Gerrnanicarum  fcripton 
de  Freherus ,  tom.  3  ,  &  dan 
ceux  de  Struvius ,  tom.  3.  Cet: 
Généalogie  eil  peu  exade. 
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îiADMER  o«  Edmer, 
nglois  denaiffance,  d'abord 
oine  du  Bec  ,  puis  de  Cantor- 
3ry,  devint  l'ami  &  le  con- 
dent  de  S.  AnfeJme,  qu'il  ac- 
Dmpagna  dans  fon  exil.  On  lui 
ftVit  l'évêché  de  Saint-André 
1  Ecoffe.  Les  uns  difent  qu'il 
refufa ,  les  autres  préten- 
înt  qu'il  l'accepta.  S'il  eft  vrai 
ril  ait  été  évêque ,  il  faut  qu'il 
t  abdiqué  l'épifcopat;  car  il 
ourut  prieur  de  Cantorbery 
1  H37-  On  a  de  lui  :  T.  Une 
ie  de  S.  Anfehne  ,  divifée  en 
livres.  On  la  trouve  dans  les 
litions  des  Œuvres  de  S.  An- 
ime ,  ainfi  que  dans  Surius  & 
ollandus.  11.  \J fiijîoire  des 
yuveautés ,  c*eft-à-dire,  de  ce 
ai  s'eft  paffé  de  plus  confidé- 
.ble  dans  l'Eglife  Britannique , 
2puis  l'an  io66  jufqu'à  l'an 
1 22  ;  elle  eft  divifée  en  6  livres, 
e  P.  Gerberon  a  publié  cette 
ftoire  avec  les  notes  de  Jean 
îlden.  111.  Le  Livre  de  F  Ex- 
lie  ne  e  de  la  Sainte  Vierge. 
V ,  Le  Traité  des  quatre  Vertus 
a  juftice  ,  la  prudence ,  la 
;fce  ,  la  tempérance  ) ,  qui  ont 
t  dans  Marie.  V .  Le  Traité  de 
■  Béatitude  ^  compofé  d'après 
;  qu'Eadmer  avoit  entendu 
re  à  S.  Anfelme  fur  l'état  des 
enheureux  dansleciel.VI.Le 
raité  dei  Similitudes.  Le  fonds 
1  eft  auiîj  de  S.  Anfelaie.  Il 
t  rédigé  par  un  de  fes  difci- 
es,  qu'on  croit  être  Eadmer. 
U .  Les  Vies  de  plujieurs  Saints 


d* Angleterre.  11  y  a  encore  d'au- 
tres ouvrages  d'Eadmer  qui 
n'ont  point  été  imprimés  (  voy. 
Wharton  ,  prcef.  in  t.  2 ,  AngL 
facr.  ).  Les  écrits  d'Eadmer 
font  eftimés  pour  l'ordre  & 
l'exaélitude;  le  flyle  en  eft  fa- 
cile &L  naturel  (  voye:i^  Ceillier, 
tom.  2/  ,pag'  S4g.  —  H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Eadmer 
ou  Eaîmer ,  prieur  de  Saint-Al- 
ban,  mort  en  980,  auquel  on 
attribue  des  Lettres ,  des  Home' 
lies,^  cinq  livres  à' Exercices 
fpirituels  (  voye:{  Fabricius  ,  Bi- 
bliot.  latin  ^  t.  2,  pag.  214). 

EAQUE,  (Eacus)  fils  de 
Jupiter  Ôf  d'Egine  ,  régna  dans 
riile  d'Œnone,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  fa  mère.  La 
pefte  ayant  dépeuplé  fon  pays^ 
il  obtint  de  fon  père  que  les 
fourmis  fcroient  changées  en 
habitans  ,  qu'on  nomma  Myr- 
midons.  Son  intégrité  &  fa  pru- 
dence Je  rendirent  fi  recom- 
mandAle  ,  que  Pluton  TaiTocia 
à  Minos  &  à  Rhadamante  pour 
juger  les  morts. 

EBBON ,  né  d'une  famille 
obfcure  ,  devint  frère  de  lait  & 
condifciple  de  Louis  le  Débon- 
naire, qui  le  fît  fon  bibliothé- 
caire ,  &  le  plaça  fur  le  fiege  de 
Rheims.  Ebbon  conçut  le  à^(- 
fein  de  travailler  à  la  converfion 
des  peuples  du  Nord  ,  &  fit  ap- 
prouver fa  réfolution  du  pape 
Pafcal ,  qui  le  nomma  fon  légat» 
Sa  miflîon  ayant  été  infruc- 
tueul«  j  ii  revint  en  France  ,, 
ilr  4 
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&  fe  mit  à  la  tête  des  fa^lîeux 
qui  dépoferent  Louis  le  Débon- 
naire, il  fut  lui-même  au  con- 
cile de  Thionville  en  83*; ,  &  y 
condamna  fa  conduite  envers 
l'empereur.  Il  fut  rétabli  fur  fon 
fiege  par  le  crédit  de  Lothaire  : 
jnais  ayant  été  cité  au  concile 
de  Paris  l'an  847 ,  &  ayant  re- 
fule  d'y  comparoître,"  il  encou- 
rut l'indignation  de  ce  prince, 
&  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès 
de  Louis  ,  roi  de  Bavière  ,  qui 
lui  donna  l'évéché  de  Hildes- 
heim,  où  il  mourut  l'an  8^r. 
Oétoit  un  prélat  difficile  à  dé- 
finir par  fes  qualités  oppofées. 
Il  fut  fucceffivement  courtifan 
afFidu  ,  mifîionnaire  zélé  ,  &L 
enfin  chef  de  parti. 

EBED- JESU,  auteur  de  plu- 
fieurs  ouvrages  en  fyriaque,  eft 
le  même  qu'ABDissi.  Foyei 
cet  article. 

EBERMANN,  (Vite)  Je- 
Alite ,  né  à  Rentweifdorff ,  dans 
l'évéché  de  Bamberg ,  en  1 597, 
cnfeigna  avec  réputation  les 
belles  -  lettres,  la  philofophie 
&  la  théologie  à  Mayence  &  à 
Wurtzbourg  ,  fut  reéleur  du 
féminaire  de  Fulde ,  &  mourut 
•.à  Mayence  le  8  avril  i675.  H  a 
publié  Bellatmini  controverjîct 
vindicata, V/xxvizhoyàxg ,  1661 , 
in-4^.  Il  y  montre  que  la  ma- 
nière des  hérétiques  en  répon- 
dant à  Bellarmin  ,  eft  de  tron- 
quer les  preuves  de  ce  célèbre 
controverfifte,  &  d'ifoler  des 
propofitions  pour  pouvoir  les 
combattre  avec  une  efpece  d'a- 
vantage. Eberraann  a  encore 
publié  d'excellens  ouvrages  de 
f  ontroverfe  contreGeorgesCa- 
îixte  ,  Herman  Coringius,  Jean 
Mufaeus,  profeiieur  d'Iene,  &c. 

EBERTUS,  (Théodore) 
prote^rçur  à  Funcfort-fur-rO* 
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der,  dans  le  dix-feptiemefiecl 
s*eft  fait  un  nom  par  fes  01 
vrages.  Les  principaux  font 
L  ChronologiafanfiiorisLingL 
DoEiorum.  {■.  Elogia  Jurifco) 
fultorum  &  Politicornm  ccnti 
illaflrium,  qui  fanHam  Hebrctc 
Linguam  propa^urunt;  Leipfic^ 
1628,  in-8°.  lll.  Poetica  H 
hraïca,  ibid. ,  i6i8  ,  in-8^.  C 
livres  renferment  beaucoup  1 
chofesfavantes&peuagréabh 
excepté  pour  les  Hébraïfanî 

EBEYS,  foudan  d'Egypte 
tua  en  11^6  le  calife  fon  maîtn 
qui  fe  repofoit  fur  ce  perfide  ( 
gouvernement  de  fon  royauir 
Le  meurtrier  fe  faifit  de  ies  tr 
fors,  en  répandit  une  part 
dans  le  palais ,  pour  amufer  1 
peiiples,  pendant  qu'il  ie  fa 
voit  l'épée  à  la  main.  Les  Hc 
pitaliers&lesTempliersl'aya 
arrêté  fur  le  chemin  de  Dama 
&  l'ayant  mis  à  mort ,  pan 
gèrent  entr'eux  fes  tréfors 
les  prifonniers. 

EblON,   philofophe  Stc 
cien  ,  difciple  de  Cerinthe, 
auteur  de  la  feâe  des  Ebionii 
commença  à  débiter  fes  rêv 
ries  vers  l'an  72  de  J.C  Ilfo 
tenoit  que  le  Sauveur  étoit 
pur  homme,  né  par  le  concoi 
ordinaire   des  deux   fexes. 
ajoutoit  que  Dieu  avoît  don 
l'empire  de  ce  monde  au  diab 
&  celui  du  monde    futur 
Christ,  Ses  difciples  mêloie 
les  préceptes   de  la  Reliai 
Chrétienne  avec  le  Judaïin 
Ils    obfervoient  également 
famedi  &  le  dimanche.  Us  ce 
broient  tous  les  ans  leurs  m} 
teres  avec  du  pain  azyme. 
fe   baignoient   tous  les  joi 
comme  les  Juifs,  &  révéroif 
Jérufalem  comme  la  mdifon 
Dïz\u  Ce»  hérétiques  aô  ^ 
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olffoient  point  d'autre  Ëvan- 
ile  que  celui  de  S.  Matthieu, 
u'ils  avoient  en  hébreu  ,  mais 
orrompu  &  mutilé-  Us  reje- 
3ient  le  refte  du  Nou veau-Tef- 
ament,  &  fur-tout  lesEpîtres 
e  S.Paul,  regardant^cetApôtre 
omme  un  apoftat  de  la  loi.  ils 
onoroient  les  anciens  patriar- 
hes  ,  mais  ils  méprifoient  les 
rophetes.La  vie  des  premiers 
Ibionites  fut ,  dit-on  ,  afTez 
ige ,  celle  des  derniers  fort  dé- 
églée.  Ceux-ci  permettoientla 
ifTolution  du  mariage. &  la  plu- 
alité  des  femmes.  Quoique 
aifs  opiniâtres  ,  les  Ebionitcs 
econnoilToient  J.  C.  pour  le 
leffie  :  ils  voyoient  donc  en 
li  les  principaux  caractères  , 
3US  lelquels  il  avoir  été  an- 
oncé  par  les  prophètes.  On 
e  les  accufe  point  d'avoir  ré- 
oqué  en  doute  les  miracles  de 
.  Cî.,  ni  fa  mort  ni  fa  réfurrec- 
on.  S.  Epiphane  attelle ,  au 
ontraire  ,  qu'ils  admettoient 
DUS  ces  faits  eflenciels.  Us 
toient  cependant  nés  dans  la 
udée,  avant  la  deftru6tion  de 
érufalem  :  plufieurs  aA'oient 
té  lur  le  lieu  où  ces  faits  s'é- 
3ient  paiTés  ;  ils  avoient  eu  la 
iciljté  de  les  vérifier. 
EBROIN  ,  maire  du  palais 
eClotairelII&deThierril, 
omme  ambitieux,  fier,  entre- 
renant,  parvint  à  ce  pofte  par 
îs  intrigues  &  par  fon  hypo- 
rifie.  Les  erpérances  que  fes 
ertus  apparentes  avoient  don- 
ées,  fe  démentirent  bientôt. 
)emeuré  feul  maître,  par  la 
etraite  de  la  reine  Batilde,  il 
e  contraignit  plus  fon  orgueil , 
m  avarice  ,  fa  perfidie.  11  ra- 
iflbit  les  biens  ,  il  ôtoit  les 
iiarges  :  il  chaflfoit  les  grands 
ui  éioient  à  la  cour ,  U  dé- 
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fendoit  aux  autres  d*y  venir 
fans  fa  permiffion.  Après  la 
mort  de  Clotaire  en  670 ,  il  mit 
Thierri  fur  le  trône  ;  mais  U 
haine  que  les  feigneurs  avoient 
pour  le  miniftre  ,  rejaillit  fur 
le  roi.  Ils  donnèrent  la  cou- 
ronne à  Childeric  II  ,  firent 
tondre  Thierri  &  Ebroin  ,  ÔC 
les  enfermèrent  dans  des  mo- 
nafteres.  On  eût  fait  mourir 
Ebroin  fans  la  puiflante  média- 
tion, de  S.  Léger,  qui  ne  fe 
fouVint  plus  de  l'inimitié ,  qu'il 
ne  s'étoit  attirée  de  la  part  de 
ce  méchant  homme  qu'en  blâ- 
mant fes  injuftices.  Childeric 
étant  mort  en  673  ,  Thierri  fut 
replacé  fur  le  trône  ,  &  prit 
Leudefe  pour  maire  du  pajais. 
Ebroin  s^étant  échappé  de  fon 
monartere ,  fit  aiialîmer  Leu- 
defe ,  fuppofa  un  (lovis,  qu'il 
difoit  être  fils  de  Clotaire  1U> 
força  les  peuples  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité ,  &  ravagea 
les  terres  de  ceux  qui  lui  re- 
fifterent.  La  ville  d'Autun  fut 
afïiégée.  L'évêque  Léger  eut 
les  yeux  crevés  par  ordre  d'E- 
broin,  à  qui  il  avoit  fauve  la 
vie ,  &.  fut  mis  dans  un  monaf- 
tere.  Ebroin  contraignit  en- 
fuite  ,  les  armes  à  la  main , 
Thierri  à  le  recevoir  de  nou- 
veau pour  fon  maire  du  palais. 
11  gagna  les  grands  de  Neuf- 
trie  &  de  Bourgogne ,  &  ren- 
voya fon  faux  Clovis  ,  dont 
il  n'avoir  plus  beibin.  Sa  ty- 
rannie n'eut  plus  de  bornes  ; 
tous  les  gens  de  bien  en  furent 
les  viiftimes.  Enfin  un  feigneur 
nommé  Hermanfroi,  qu'il  me- 
naçoit  de  la  mort  après  l'avoir 
dépouillé  de  fes  biens,  tua  le 
tyran  en  681  ,  les  uns  difefit 
dans  fon  lit ,  les  autres  à  la 
fonie  de  fon  palais.  Ce  fut  foui 


63  ^      É  c  r 

ce  miniflre  que  commença  Tu- 
fage  ou  plutôt  le  monftrueux 
abus  de  donner ,  à  titre  de  pré- 
caire ,  les  biens  eccléfiaftiques  à 
des  feigneurs  laïques  ,  fous  To- 
blieation  du  lervice  militaire. 
ÊCCARD,  (Jean-Georges 
d'  )  né  en  1674  à  Duingen  , 
dans  le  duché  de  Brunfwick , 
fut  ami  de  Leibnitz.  Il  devint, 
par  le  crédit  de  cet  homme 
célèbre,  profefTeur  en  hiftoire 
à  Helmftadt.  Après  la  mort 
de  ce  philofophe,  il  eut  une 
chairv*  à  Hanovre  ;  mais  les 
dettes  qu'il  contrafta  dans  ce 
nouveau  féjour ,  l'obligèrent  de 
le  quitter  en  1723.  L'année  d'a- 
près, il  embraiîa  la  Religion 
Catholique  à  Cologne  ,  &  fe 
retira  à  Wurtzbourg.  Il  y  rem- 
plit avec  diftinûion  les  charges 
de  confeiller  épifcopal ,  d'hif- 
toriographe,  d'archivifte  &  de 
bibliothécaire.  11  y  mourut  en 
1750,  à  60  ans,  après  avoir 
été  ennobli  par  l'empereur.  On 
doit  à  Eccard  :  I.  Corpus  Hif- 
toricum  medii  czvï ,  a  tempori- 
hus  Caroli  Magni  Imperatoris 
ad  finem  fœculi  XV  ^  Leipfick, 
1723,  2  vol.  in  -  fol.  «  Cette 
»  colIe£lion  qui  vient  ,  dit 
j>  l'abbé  Lenglet ,  d'un  des  plus 
»  habiles  &  des  plus  honnêtes 
»  hommes  qu'il  y  ait  dans  l'em- 
»  pire  ,  eft  très-curieufe  & 
«  bien  dirigée  ;  chofe  rare  dans 
»  les  écrivains  Allemands  ;  & 
w  ce  qui  eft  encore  plus  rare, 
»  il  ne  répète  point  ce  qui  eft 
»  dans  les  autres  >?.  11.  Leges 
Francoram  &  Ripuariorum  , 
Leipfick ,  1720 ,  în-fol.  :  recueil 
non  moins  eftimé  que  le  pré- 
cèdent, lîl.  De  origine  Germa- 
norum  iibri  duo  ,  publiés  à 
Gottingen  en  1750  ,  in  -  4°.  , 
par  les  foins  de  Shçridius.  IV» 
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Hijlorîa  Jludii  etymologîci  Lt 
guœ  Germanicee. ,  &c. ,  in-8' 
eftimé.  V.  Origines  Aujlriac 
Leipfick,  1721  ,  in- fol.  Ce 
vant  a  abandonné  les  ancienr 
idées  fur  l'origine  de  la  mail 
d'Autriche  ;  il  s'eft  attaché 
prouver  que  les  maifons 
Lorraine&d' Autriche  vrenm 
delamêmefouche.VLZ)«re^ 
Francice.  orient alis  &  epifcopa. 
ff^irceburgen/is  ,  in  quibus  reg 
6*  imperatorum  Francia.  ^  G 
maniœque  gejla  exponuntu 
Wurtzbourg  ,  1729  ,  2  v 
în-fol.  Vil.  Animadverjio. 
hifioriccz  &  criticce,  in  Schann 
Diœcefim  &  Hierarchiam  Fi 
denfcm  ,  1727  ,  in  -  fol.  V) 
Hifloria  genealogica  princip 
Saxonict  fuperioris ,  Leipfic 
1722  ,  in-fol. ,  6cc. 

ECCHELLENSlS,(Abi 
ham)  favant Maronite,  prof 
feur  des  langues  fyriaque 
arabe  au  collège  royal  à  Par 
où  le  célèbre  le  Jay  l'avoita 
pelle.  Cet  homme  illuftre 
donnoit  par  an  6co  écus  d'( 
pour  préiider  à  l'impreflion 
fa  grande  Bible  Polyglotte, 
congrégation  depropaganddj 
l'agrégea,  vers  l'an  1636,  2 
traducteurs  de  laBible  en  ara; 
Ecchellenfis  paffa  de  Paris 
Rome,  après  avoir  obtenu 
cette  ville  une  chaire  des  1 
gués  orientales.  11  y  mou 
en  1664.  Ce  favant  étoit  p 
fondement  vcrfé  dans  la  ce 
noiilance  des  livres  écrits 
fyriaque  &  en  arabe;  &  qu 
qu'il  ait  eu  des  fupérieurs  di 
la  connoiftance  de  ces  de 
langues,  il  faut  avouer  qi 
les  poffédoit  très-bien.  Or 
de  lui  :  i.  La  Traduflion  J 
rahe  en  latin  des  v  ^  vi  ^  \ 
livres  des  Coniques  d'Apc 
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5.  Ce  fut  par  ordre  du  grand- 
Ferdinand  II,  qu'il  entre- 
:  cet  ouvrage,  dans  lequel 
ut  aidé  par  Jean-Alfonfe 
-elli ,  matiiématicien  céle- 
,  qui  l'orna  de  commentai- 
.  Cette  verfion  fut  imprimée 
lorence  avec  le  livre  d'Ar- 
nede.  De ûjfumptis,  en  i6i)i, 
fol.  II.  ln(litutîo  Lingua 
iac(R ^  Rome,  162S  ,  in-12. 
Synopfi.<:  ■philofophia.  Oritn- 
i/w,  Paris,  1641,  in-4^.  ÏV, 
[10  Durrhamani  de  vicdïcis 
utibus  animaVmm^plantarum 
OThmarum,  Paris,  1047,  in-S". 
Des  Ouvrages  de  contro- 
fe  contre  lea  Proteftans  , 
•rimes  -à^omt.W.Eunchius 
iicatus ,  contre  Selden ,  & 
tre  Hottinger ,  auteur  d'une 
toire  Orientale;  1661 ,  in- 
VII.  Des  Remarques  fur  le 
alogue  des  Ecrivains  Chai- 
ns  ,  compofê  par  Ehed-Jefu  , 
publié  à  Rome  en  i6'?3. 
:s  font  précieufes  aux  ama- 
rs  de  la  littérature  orientale, 
!I.  Une  édition  des  (Kuvres 
S.  Antoine  ,  abbé.  IX.  Con- 
lia  nationum  Chrijlianarum 
entalium  in  fidei  cathoUccz 
maîibus  ,  Mayence  ,  1655. 
âche  de  concilier  les  fenti- 
ns  des  Orientaux  avec  ceux 
l'Eglife  Romaine ,  &  il  y 
ffit  ordinairement  très-bien. 
)n  AUatius  a  travaillé  de 
cert  avec  Ecchellenfis  à  cet 
'l'âge. 

XEBOLE,  fophifte  de 
nftantinople ,  maître  de  rhé- 
ique  de  l'empereur  Julien , 
toujours  de  la  religion  du 
verain.  Sous  Confiance,  il 
nit  à  la  mode ,  par  fes  in* 
tives  contre  les  dieux  des 
sns;  il  déclama  depuis  pour 
mêmes  di(iui,  fous  Julien 
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fon  difciple.  A  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  prince, 
il  joua  le  rôle  de  pénitent.  Enfin 
il  mourut ,  fans  reconnoître 
d'autre  religion  que  l'intérêt 
préfent:  digne  maître  du  prince 
hypocrite  &  apoftat,  qui  fous 
les  mêmes  rapports  fut  très- 
digne  difciple. 

ECELÏN ,  voyci  Ezzelin. 

ECHARD,  •  Jacques)  Domi- 
nicain, né  à  Rouen  en  1644  , 
mourut  à  Paris  en  1724.  11  con- 
tribua à  illuilrer  fon  ordre , 
par  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains qu'il  a  produits  ;  1  vol.  in- 
fol.  à  Paris,  le  \er.  en  1719,  le  ^e, 
en  1721.  Le  P.  Quetif  avoit  tra- 
vaillé avant  lui  à  cet  ouvrage; 
mais  il  en  avoit  à  peine  fait 
un  quart.  Cette  Bibliothèque 
eft  fort  eftimée  par  tous  les 
bibliographes.  On  y  prend  une 
idée  juile  de  la  vie  &  des  ou- 
vrages des  écrivains  Domini- 
cains, de  leurs  différentes  édi- 
tions, &  des  bibliothèques  où 
on  les  garde  en  manufcrit.Tout 
eft  appuyé  fur  de  bonnes  preu- 
ves. L'auteur  donne  le  titre  de 
grands-hommes  à  des  perfon- 
nages  très -médiocres  ;  mais 
l'exagération  eft  le  défaut  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Le  P.  Echard  avoit  toutes  les 
qualités  d'un  favant  vertueux. 

ECHARD,  (Laurent)  hif- 
torien  Auglois  ,  né  à  Baffam 
dans  le  comté  de  Suffolk  , 
exerça  fuccefîivement  le  paf- 
torat  dans  diverfes  églifes.  Sa 
fanté  étoit  fort  foible.  Les  eaujc 
de  Scarborough  lui  ayant  été 
ordonnées  pour  la  rétablir,  il 
réfolut  de  s'y  tranfporter;  mais 
il  mourut  en  chemin  à  Lincoln , 
en  1730.  Il  étoit  membre  de  U 
fociété  des  Antiquaires  de  Lon-» 
drcs.  Ses  ouvragii  »  tous  écrit» 
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en  anglois  ,  font  :  I.  Ni/foire 
duin^eUrre  jujliju'à  la  mort  de 
Jacques  /,  Londres,  1707, 
'71^^5,3  vol.  in-tol.;  rès-efti- 
méeen  Angleterre,  il.  Hifloire 
Romaine  ,  depuis  la  fondation 
de  Rome  juf^u  à  la  tran^ation 
de  r empire  par  Conjlantin  ;  tra- 
duite en  françois  par  Daniel 
de  11  Roque  ;  revue  pour  le 
f^yle,  corngce  &  publiée  par 
Tabbé  des  Fontaines  ,  Paris , 
2728  &  1-29  ,  6  vol.  in- 12. 
Cet  abrégé  n'eft  pas  fans  défaut  ; 
mus  la  diiette  de  bons  ouvra- 
ges en  ce  genre  lui  a  donné 
beaucoup  de  cours  en  France 
&  en  Angleterre.  L'auteur  y  a 
traniporté  les  principaux  traits 
de  l'Hiftoire  Romaine.  Il  y  a 
fait  entrer  auffi  de  petites  di- 
greffions  fur  les  principaux 
écrivains  de  Rome  ,  qu'il  peint 
avec  plus  de  vérité  que  de 
fineffe.  L'abbé  Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  cette  Hif- 
toire  ,  en  10  vol.  in-12.  Les 
faits  y  font  arrangés  avec  ordre; 
la  narration  eft  limplc  &  natu- 
relle ,  le  ftyle  alTez  pur.  Cette 
Hiftoire  a  été  réimprimée  en 
Hollande  &  à  Avignon,  en  12 
vcl.  in-12.  L'ouvrage  d'Echard 
fit  connoître  fon  auteur  au  mi- 
niftere  d'Angleterre,  qui  l'em- 
ploya dans  plufieurs  aiTaires. 
III.  Hiftoire  générale  de  VEzlife 
svec  des  Tables  chronologiques , 
Londres ,  1702 ,  in-fol.  ;  en  an- 
glois. LeseccléfiaTliques  d'An- 
gleterre font  autant  de  cas  de 
cet  abrégé ,  que  les  gens  du 
monde  en  font  de  fon  Hiftoire 
Romaine.  IV.  Ulnterprete  des 
Nouvellijles  &  des  Lifeurs  de 
Galettes  :  ouvrage  fuperficiel, 
«lui  donna  à  î  abbé  Ladvocat 
l'idée  de  fon  Diflionnaire  géo- 
graphique portatif.  Echard  çom- 
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po'*a  auflî  un  Dictionnaire  hl 
rique,  qui  n'eft  qu'un  fquele 
décharné.  V.   Traduction  . 
gloife  des  Comédies  de  Fia  > 
6'  de  Térence  ,  &c. 

ECHEMON,  fils  de  Pria 
&  Chromius  {on  frère  ,  fur 
précipités  de  delTus  leur  c 
par  Diomede,  qui,  après 
avoir  tués  ,  les  dépouilla 
leurs  armes,  &  prit  leurs  c 
vaux. 

ECHîDNA,monftremo 
femme  &  moitié  ferpent, 
mère  du  chien  Cerbère , 
l'Hydre  de  Lerne ,  de  la  C 
mère,  du  Lion  de  Nemée 
du  Sphinx. 

ECHIDNE,reinedesS 
thés ,  qu'Hercule  époufa ,  & 
laquelle  il  eut  3  enfans  :  A 
thyrfe,  Gélon  &  Scythe 
qui  l'on  dit  que  font  for 
rois  de  Scythie. 

ECHlNADES:c'étoient 
nymphes  qui  furent  nlétair  - 
phofées  en  illes,  pour  n'a-^ 
pas  appelle  Achelciis  à  un  fa 
fice  de  10  taureaux,  auquel  e 
avoient  invité  tous  les  di 
des  bois  &  des  fleuves, 
ifies  ,  fituées  près  du  gel 
de  Lépante,  font  devenues 
meufes  dans  ces  derniers  ûe< 
par  îa  grande  victoire  na** 
remportée  fur  les  Turcs 
dom  Jean  d'Autriche. 

ECHION  ,  roi  de  The 
Ses  deux  filles  fe  laifferent   j 
moler ,  pour  appaifer  les  d;  1 

?ui  aiSigeoient  la  contrée 
écherelTe  horrible.  11  fo 
leurs  cendres  deux  jeune.'^ 
mes  couronnés  ,  qui  ce 
rent  la  mort  généreufe  . 
princefTes.  —  Il  y  a  eu  ur 
ECHION,  qui  fut  un  de 
€iui  aidèrent  Cadmus  à 
Thebes  :  &  c'cft  de  foft»gj 
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I  :  les  Thébains  ont  été  ap- 

î  !és  Echïonidcs, 

iCHIUS  ou  EcKius ,  (Jean) 

I  en  Souabel'an  i486,  profef- 

I  r  de  théologie  clans  l'univer- 

I:   d'Ingolftadt,    fignala  Ton 

I  oir  ôc  ibn  zèle  dans  Tes  con- 

I  ences  contre  Luther,  Car- 

bd,  Mélanchthon,  &c.  H  ie 

I  uvaen  i$38à  la  dicté  d'Auf- 

I  arg,  &  en  154 1  à  la  confé- 

I  ice  deRatisbonne,  &  brilla 

i  is  l'une   Ck.  dans  l'autre.  Il 

jia    le   rôle    principal    dans 

mes   les    difputes  publiques 

ii  Catholiques  avec  les  Lu- 

I  riens.  11  avoit  de  l'érudition , 

I  la  mémoire ,  de  la  facilité  , 

la  pénétration ,  une  logioue 

cife  &  vigoureufe.  Ce  favant 

•oiogien  mourut  à  Ingolftadt 

i  IS43  »   à   "57  ans.  On  a  de 

:  Deux  Traités  fur  le  Sacri- 

•  de  la  Meffe';  un  Commen.' 

'tf  fur  le  Prophète    A^^ée  ,■ 

58   in- 8°;  des  Homélies  ,    4 

1.  in-S^,  &  des  Ouvrages  de 

I  itroverfe.On  conferve  avec 

ie  forte  de   relpeâ:  dans  le 

\ifœum  du  collège  d'Ingolf- 

tlt,  la  chaire  où  il  étoit  afïis 

I  donnant  fes  leçons. 

£CHO,  fiilede  l'Air  Se  de 

I  Terre.  Cette  nymphe  habi- 

I I  les  bords  du  fleuve  Ce- 
I  ife.  Junon  la  condamna  à  ne 
lîéterque  la  dernière  parole 
I  ceux  qui  i'interrogeoient, 
jrce  qu'elle  avoit  parlé  d'elle 
:  prudemment ,  &  qu'elle  Ta- 
■'it  amufée  par  des  dlfcours 
iréables,  pendant  que  ^j- 
!  er  étoit  avec  fes  nymphes. 
.  ho  voulut  fe  faire  aimer  de 

^rciffe  ;  mais  s'en  voyant  mé- 
'fée  ,  elle  fe  retira  dans 
:■  grottes  ,  dans  les  mon- 
';nes  &  dans  les  forêts,  où 
'e  fécha  de  douUuri  6c  fut 
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métaiî^orphofée     en     rocher. 

ECKARD ,  voyei  EccARD. 

ECKOUT  ,  voyei  Vanden  * 
EciCOUT  (  Gerbrant  ). 

ECLUSr^,  (Charles  de  T) 
Ciafius  i  ne  à  Arras  le  18  fé- 
vrier 1Ï25  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  en 
herborifant.  Il  s'éioit  fait  une 
loi  de  ne  fe  fier  qu'à  fes  propres 
yeux  pour  les  defcriptions  des 
plantes  :  aufîi  l'exuàlitude  la 
plus  fcrupuleafe  règne  dans  Tes 
defcriptions  &  dans  fes  figures. 
Les  empereurs  Maximilien  11 
&  Rodolphe  II  lui  confièrent 
leur  jardin  A&s  fimples.  Lesaf- 
fujettillémens  de  la  vie  de  cour- 
tifan  l'ayant  dégoûté  ,  il-  fe 
retira  à  Francfort-fur-le-Mein  : 
enfuite  à  Leyde ,  où  il  mourut 
en  1^09  ,  à  84  ans ,  protéffeur 
de  botanique.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  3  vol  in- 
fol.  à  Anvers  1601  ,  160^  & 
1611,  avec  figures.  Ils  rouîenc 
fur  la  fcience  qu'il  avoit  cul- 
tivée. Voy.  Belon. 

EDELINCK,  (Gérard) 
naquit  à  Anvers  en  1641-  Il  y 
apprit  les  premiers  élémens  du 
deiîin  &  de  la  gravure;  mais 
ce  fut  en  France  qu'il  déploya 
tous  fes  talens.  Louis  XIV  l'y 
attira  par  fes  bienfait!..  Il  fut 
choifi  pour  graver  deux  mor- 
ceaux de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sa'rite^ 
Famille  de  Raphaël ,  &  celui 
à' Alexandre  vifitant  la  famille 
de  Darius ,  de  le  Brun.  Ede- 
linck  fe  furpaiTa  dans  'es  ef- 
tampes  qu'il  exécuta  d'après 
ces  chef-d'œuvres  -,  les  copie» 
furent  auffi  applaudies  que  les 
ori;;inaux.On  y  admire,  comme 
dans  toutes  fes  autres  produc- 
tions ,  unenetteté  de  burin,  une 
fontç  &.  une  couleur  ininvuV 


5VJ       E  T)  E 

fcles.  Il  à  réuiïi  également  dans 
les  Portraits  qu'il  a  faits  de  la 
plupart  des  hommes  illuftres 
de  fon  fiecle.  Cet  excellent  ar- 
tifte  mourut  en  1707  ,  dans 
l'hôtel  royal  des  Gobehns ,  où 
il  avoit  un  logement,  avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du 
roi ,  &  de  corîfeiller  dans  l'aca- 
démie royale  de  peinture. 

EDER  ,  (Georges)  né  à 
Freilingen,  fe  fit  un  nom  vers 
la  fin  du  i6e.  fiecle  par  fon  ha- 
bileté dans  la  jurifprudence.  il 
fut  honoré  par  les  empereurs 
Ferdinand  I,  Maximilien  II  & 
Rodolphe  11,  de  la  charge  de 
leur  confeiller;  &  laiffa  plu- 
fieurs  écrits  fur  le  droit ,  dont 
le  meilleur  eft  fon  (Economia 
Bibiiorum  ,  feu  Partitionum 
Bihlicarum  Ubri  quatuor,  in-fol. 

EDGAR ,  roi  d'Angleterre , 
dit  le  Pacifique ,  fils  d'Edmond , 
fuccéda  à  ion  frère  Eduin  en 
<)59.  Il  vainquit  les  EcofTois,  im* 
pofa  à  la  province  de  Galles  un 
tribut  annuel  d'un  certain  nom- 
bre de  têtes  de  loups ,  pour  dé- 
peupler l'iile  de  ces  animaux 
carnaciers.  il  fubju^ua  une  par- 
tie de  l'Irlande,  pohçafes  états, 
contribua  à  la  réforme  des 
mœurs  des  eccléfiaftiques ,  & 
mourut  en  975  ,  après  un  règne 
de  16  ans.Quelquesauteiirs  l'ap- 
pellent t amour  ^r*  les  délices  des 
anglais.  Sa.  modération  lui  mé- 
rita le  furnom  de  Pacifique ,  6t 
fon  courage  égala  fon  amour 
de  la  paix.  Sa  vertu  ne  fut  point 
exempte  de  foibîeiTc  ;  mais  la 
pénitence  qu'il  en  fit,  répara 
bien  le  fcandale  qu'il  avoit 
donné.  «  Ce  prince,  dit  Fleury , 
>»  étant  allé  à  un  monaftere  de 
»  filles ,  fitué  à  Vilton ,  fut 
»  épris  de  la  beauté  d'une  per- 
^  fonne  noble  qui  y  «toit  éle- 
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>f  vée  parmi  les  religieufi 
w  fans  avoir  reçu  le  voile 
»  l'enleva  . . .  L'archevêque 
»  Cantorbery,S.  Dunftan,\ 
^>  trouver  le  roi ,  qui  s'ava 
w  à  fon  ordinaire ,  lui  tend 
»  la  main  pour  le  faire  affc 
Il  fur  fon  trône.  L'archeyê 
»  retira   fa  main  &   lui   c 
»  Fous  o/ei  toucher  la  main 
»  immole  le  Fils  de  la  Fier 
j>  avec  votre  main  impure ,  a} 
»  avoir    enlevé     à    Dieu 
>y  Fiergi  qui  lui  étoit  dejlin, 
»  Je  ne  veux  pas  être  ami  a 
»  ennemi  de  J.  C.  Le  roi  fe  j 
»  aux   pieds   du    prélat, 
»  l'ayant  difpofé  à  toute  fa 
»  fa^lion ,  lui  impofa  une  pi 
»  tence  de  7  ans,  pendant  1 
»  quels  il  ne  porteroit  poin 
i>  couronne  ,  il  jeûneroit  dt 
»  joursdelafemaine,  &fei 
j>  de  grandes  aumônes.  Le 
»  accomplit  exaftement  fa 
»  nitence;  après les7ans,i! 
»  fembla  les  feigneurs,  lésé 
»  ques&  les  abbés  de  fesétî 
»  &  en  leur  préfence  S.  Du 
»  tan  lui  remit  la  couronne 
»  la  tête  avec  une  alégreffe 
»  blique.  C'étoit  l'an  973  ». 
trouve   dans  la   ColleBion 
Conciles  plufieurs  loix  qui  i 
honneur  à  la  fageffe  de  fon  g 
vernement. — 11  ne  faut 
le  confondre  avec  Edgar, 
d'Ecoffe  ,  fils  de  Ste  Marg 
rite  &   neveu  d'Edgar,  d 
il  eft  parlé   dans  l'article  l 
vant. 

EDGAR ,  légitime  héri 
du  royaume  des  Anglois , 
obligé  par  Guillaume  le  C 
quérant  de  chercher  fon  f; 
dans  la  fuite.  Il  échoua  en 
lande  ,  avec  fa  mère  Agat 
&  fes  fœurs  Marguerite 
Chrifline.  Marguerite  fuy 


if 
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î  au  roi  Malcolm  ,  dont  elle 

i  fix  fils  &  deux  filles.  Trois 

fesnis,  Edgar,  Alexandre 

David    furent  rois,  yoyei 

VRGUERITE. 

SDiSSA,  voyei  EsTHER. 
iDMER  ,  voye:(  Eadmer. 

iDMOND  ou  Edme,  {S.) 

quit  au  bourg  d'Abendon  , 

n  père   qui    entra  dans    le 

ître  &  d'une  mère  qui  vé- 

:  laintemen:  dans  le  monde. 

it  Ces  études  à  Paris ,  &  y 

eigna  enfuite  les  mathéma- 

aes Scies  belles-lettres.  Son 

m    ayant     pénétré    jufqu'à 

I  me,  le  pape  Innocent  111  lui 

;  ma  ordre  de  prêcher  la  croi- 

e.  Le  pape  Grégoire  vou- 

t  récompenfer  le  zèle  avec 

uel  il  remplit  cette  fon<Sion , 

i  défigna  pour  remplir  le  fiege 

\  Cantorbery,  vaquant   de- 

s   long-tems.   Le    chapitre 

ut  d'une  voix  unanime,  & 

e6lion  fut  confirmée  par  le 

\  verain  pontife  ;  mais  on  eut 

!^iucoup  de  peine  à  faire  con- 
tir  Edme  à  accepter  l'épif- 
S)at.  L'autorité  de  l'évêque 
i  Salisbury  ayant  vaincu  fa 
liftance,  il  fut  facré  îe  2 
a  il  i2'î4.  Il  continua  toujours 
( ,  premier  genre  de  vie ,  fans 
c  indre  de  s'expofer  à  la  cen- 
f  e  de  quelques  évêqnes  qui 
itoient  pas  animés  comme 
1  ,  de  l'efprit  de  Dieu.  «  Sa 

>  )rincipale  occupation ,  dit  un 

>  liftorien  ,  étoit  de  connoître 
»  es  befoins  fpirituels  &  cor- 
I»  ^orels  de  fon  troupeau  ,  afin 
>ie  pourvoir  aux  uns  &  aux 
>iutres.  Il  avoit  un  foinpar- 

>  iculier  des  jeunes  filles  qui 
>ravoient  point  de  refiources; 
>3(.  pour  les  mettre  plus  fû- 
*ement  à  l'abri  du  danger, 

>  i  leur  procuroit  un  établif- 
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»  fement.  II  faifoit  une  guerre 
j>  déclarée  aux  vices,  il  main- 
w  tenoit  la  difcipline  avec  une 
»  vigueur    vraiment    apoilo- 
»  lique  ;  il  veilloit  fur  fes  of- 
n  ficiers  de  juitice  ,  pour  qu'ils 
»  r.emplifTent  avec  intégrité  les 
»  fonélions  de  leurs  charges  , 
»  &  qu'ils  n'abufafTent  pas  de 
»  leur  autorité  pour  opprimer 
»  les  folbles  ».  Le  zèle  qu'il 
employa  à  la   réforme   de  fon 
clergé ,  lui  attira  des  ennemis 
dans  le  chapitre  même  de  fon 
églife-  Eprouvant  tous  les  jours 
des  con£radi6lions,  il  ne  vou- 
lut point  paroître  conniver  à 
des  abus  qu'il  ne  pouvoic  ré- 
primer, il  paifa  fecrétement  en 
France  ,  &  mourut  à  Soifl'y ,  le 
»6  novembre  1242  ,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de   Can- 
torbery. Le  pape  Innocent  IV 
canonifaS.  Edmond  en  1247. 
Il   nous   refte    de   lui   un  ou- 
vrage intitulé  :   Spéculum  Ec- 
cUjicz^  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

EDMOND,  (S.)  roi  des 
Anglois  orientaux,  tut  illuftre 
par  fa  piété,  qui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  Saints. 
Ce  prince  ,  ayant  en  870 
voulu  livrer  bataille  aux  Da- 
nois,  fut  vaincu  &  contraint 
de  prendrelafuite.il  crut  pou- 
voir le  cacher  dans  une  églife; 
mais  ayant  été  découvert,  il 
fut  menéàîvar,  chef  des  Da- 
nois, qui  ctoit  à  Helifdon.  Le 
vainqueur  lui  offrit  d'abord  de 
lui  iaifier  fon  royaume ,  pour- 
vu qu'il  le  reconnut  pour  foa 
fouverain ,  &  lui  payât  un  tri- 
but. Edmond  ayant  refufé  ce 
parti,  ivar  le  fit  attacher  à  un 
arbre  ,  &  percer  d'une  infinité 
de  flèches  :  après  quoi  il  lui  fit 
couper  la  tête.  Le  chef  d'£d- 
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ttiond  ayant  été  trouvé  quel- 
que tems  après  ,  tut  enterré 
avec  le  corps  à  Saint-Edmon- 
bourg  ,  ville  qui  a  reçu  fon  nom 
àe  ce  roi.  Les  hiftoriens  du 
tems  en  font  l'éloge  le  plus  com- 
plet. Ils  relèvent  fur-tout  fa 
piété,,  fa  douceur  &  fon  hu- 
milité. Les  rois  d'Angleterre 
Thonoroient  comme  leur  prin- 
cipal patron,  &  le  confidé- 
roient  comme  un  modèle  ac- 
compli de  toutes  les  vertus 
rovales. 

EDMOND  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  le  Vieux  , 
monta  fur  le  trône  l'an  940.  Il 
fournit  le  Northumberland,  mit 
rprdre  dans  fon  royaume ,  «Se 
donna  de  grands  pri  v'il3ges  aux 
églifes.  Il  fut  aflfaiîiné  l'an 946, 
par  un  voleur  qu'il  avoit  ar- 
rêté dans  fes  appartemehs  ,  & 
emporta  avec  lui  les  regrets  de 
fes  fumets. 

EDMOND  II,  dit  Co/«-^e- 
Fer  ^  roi  des  Anglois  après  fon 
père  Ethelred  ,  commença  de 
régner  en  1016.  Le  royaume 
ctôit  alors  extrêmement  divifé 
par  les  conquêtes  de  Canut , 
roi  de  Danemarck.  Le  nouveau 
roi  prit  les  armes ,  fe  rendit 
maître  d'abord  de  Glocefter  &. 
de  Briftol ,  &  mit  fes  ennemis 
en  déroute.  Il  chaiTa  enfuite 
Canut  de  devant  Londres  qu'il 
aflîégeoit,  &  gagna  deux  fan- 
glantes  batailles.  Mais  ayant 
laiiTé  à  fon  ennemi  le  tems  dé 
remettre  de  nouvelles  troupes 
fur  pied,  il  perdit  Londres  & 
fut  défait  en  plufieurs  rencon- 
tres. La  mort  de  tant  de  bons 
fujets  le  toucha.  Pour  les  épar- 
gner, ou  pour  ne  plus  fe  com- 
mettre à  leur  courage ,  il  fit  un 
défi  à  Canut,  ({ui  accepta  ce 
•parti.  Ces  rois  fc  battirent  avec 
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chaleur  &  à  forces  égales, 
terminèrent  leurs  différends 
partageant  le  royaume.  Q 
que  tems  après,  Edric  ,  1 
nomméStréon,  corrompicd- 
valets-de-chambre  d'Edmo 
qui  lui  pafferent  un  croc 
fer  au  fondement ,  dans  le  t( 
qu'il  étoit  preiTé  de  quelque 
ceffité  naturelle,  &  porter 
fa  tête  à  Canut.  Cela  arr 
l'an  1019. 

EDMOND  Plant^en 
de  Woodftock,  comte  de  K 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d^ 
gleterre    Edouard    I.    Le 
Edouard    II,    fon  frère  ai 
l'envoya  l'an  1324  en  Fran 
pour  y  défendre  contre  C 
les  IV  les  pays  qui    appai 
noient  à  l'Angleterre;  mai 
ne  fut  pas  heureux  dans  c 
expédition.  U  foutint  le  part 
ceux  qui  dépoferent  Edouai 
fon  frère ,  pour  mettre  fon 
Edouard  III  fur  le  trône.  1 
chargea  du  gouvernement 
royaume,    avec  onze    au 
feigneurs,  pendant  la  mine 
de  fon  neveu  ;   mais  il  s' 
perçut  bientôt  que  la  mère 
jeune  roi ,  de  concert  avec 
amant    Roger  Mortimer, 
lui  en  laiffoit  que  le  feul  t 
il  travailla  dès-lors  à  faire 
monter  fur  le  trône  fonfr 
Cette  tentative  ne  lui  ré 
pas  :  la  reine  fit  fi  bien , 
dansun  parlement  tenu  à  V^ 
chefler,  il  fut  condamné  à  ff 
On  le  conduifit  fur  l'échafa 
mais  l'exécuteur  s'étant  évs 
il  y  demeura  depuis  avant  1 
jufqu'au  foir,  fans    qu'on 
trouver  un  homme  qui  vo 
faire  l'office  de  bourreau.  E 
vers  le  foir ,  un  garde  de  la 
réchauffée  fe  chargea  de  c 
triile  exécution,    Ainfi 
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:  ce  prince,  à  l'âge  de  a8 

EDMOND,  (Thomas) 
iglois,  né  en'i«;63 ,  joua  un 
le  dans  les  affaires  politiques 
às  les  règnes  d'Elilabeth,  de 
cques  I  &  de  Charles  1.  Il 
c  envoyé  en  qualité  d'ambai- 
ieur  en  France  &  dans  les 
ys-Bas ,  &  mourut  en  1639. 
n  a  publié  :  I.  Ses  Négocia- 
ns  ,  Londres  ,  1749  '  }^' 
.  II.  Lettres  fur  les  affaires 
itatf  Londres,  172^  ,  3  vol. 

EDOUARD  le  Fieux,  roi 

Angleterre ,  fuccéda    à  (on 

re  Alfred  l'an  900.  Il  défit 

Dnftantin ,  roi  d'Ecoffe ,  vain- 

lit  les  Bretons  du  pays  de 

ailes,  &  remporta  deux  vic- 

ires  fur  les  Danois.  11  fit  en- 

i  ite  ériger  cinq  évêchés ,  fonda 

I  iniverfité  de  Cambridge,  pro- 

\gea.  les  favans  ,   &c  mourut 

E^DOUARD  le  Jeune,  (S.) 
;  en  962  d'Edgard  ,  roi  d'An- 
eterre ,  parvint  à  la  couronne 
:s  l'âge  de  13  ans  en  97»;.  La 
upart  des  grands  du  royaume 
reconnurent  pour  leur  roi. 
uelques-uns  s'y  oppoferent. 
nfin  Elfride  fa  belle -mère, 
li  vouloir  faire  régner  fon  fils 
thelred,  le  fit  aUafTmer  en 
78. 11  étoit  âgé  de  15  ans.  L'E- 
iife  Romaine  l'honore  comme 
lariyr,  &  en  célèbre  la  mê- 
le jour  de  fa  mort ,  le 
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încurfions  des  Danois  l'avoient 
obligé  de  fe  retirer,  il  fut  cou- 
ronné  l'an    1042.    Le    comté 
Godwin ,  qui  étoit  allé  le  cher- 
cher en  Normandie,  lui  donna 
fa  fille  en  mariage,  &  gouvernât 
fous  fon  nom.  Ce  général  rem- 
porta d'alTez  grands  avantages 
fur  les  ennemis  de  l'état.  Le 
roi  laiiTa  avilir   le  fceptre  par 
fa  foibleffe  ;  il   parut   d'abord 
n'avoir  apporté  fur  le  trône  que 
ia  piété ,  &.  une  douceur  qui 
lui  faifoit  dire  qu'il  eût  mieux 
aimé  palier  fes  jours  dans  une 
condition  obfcure  &  privée  , 
que  d'acheter  une  couronne  pat 
l'effufion  du  fang  humain  ;  mais 
dès  qu'il  fut  inftruit  des  vexa- 
tions &  des  cruautés  de  God- 
win  ,  il  confifqua  les  biens  de 
ce  miniftre  indigne  de  fa  con- 
fiance ,  le  déclara  ennemi  de  l'é* 
tat  &  gouverna  par  lui-même. 
Aucun  roi  ne  termina  plus  heu* 
reufement  les  guerres  qu'il  eut 
à  foutenir;  dans  les  tems  de 
paix ,  il  s'appliqua  à  rendre  fort 
peuple   heureux.  Il  fit  un  re- 
cueil des  plus  belles  loix  por- 
tées par  fes  prédécefTeurs  ,  & 
ordonna  qu'elles  fulTent  obfer- 
vées  par   tous  fes  fujets  fans 
exception  :  ce  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Loix  communes  ; 
elles  furent  conftamment  ref- 
pei^ées  par  les  Anglois ,  même 
dans  les  plus  grandes  révolu- 
tions. «  On  vit  alors ,  dit  un 


loire 
8  mars. 

EDOUARD.  (S.)  dit  le 
onfejfeur  ,  ou  le  Débonnaire  , 
Is  d'Ethelred  II,  fut  rappelle 
n  Angleterre  après  la  mort  de 
m  frère  Elfred,  fucccfïeur  de 
>anut  II ,  mais  alTailiné  à  fon 
ntrée  dans  le  royaume.  Il  étoit 
lors  en  Normandie»  où  ks 

Tmt  lîL 


»  auteur,  ce  que  peut  un  roi 
»  qui  eft  véritablement  le  père 
»  de  fes  fujets.  Tous  ceux  qui 
t>  approchoientdefaperfonne, 
»  effayoient  de  régler  leur  con- 
»  duite  fur  la  fienne.  On  ne 
»  connoiffoit  à  fa  cour  ,  ni 
»  Tambition ,  ni  l'amour  des 
3>  richefles,  ni  aucune  de  ces  paf- 
»  fion»  qui  icnalheureufejnent 
S  $  " 


mourut  le  5  janvier  i(y 
après  un  règne  de  23  ans.  11 
canonifé  par  le  pape  Alex 
dre  III. 

EDOUARD  l,  (qu'on 
vroit  nommer  Edouard  I 
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SI  font  fi  communes  parmi  les   laume  le  Conquérant ,  quoic 

»  courtifans,  &  qui  préparent    ne  fût  pas  fon  plus  proche 

»  peu-à-peu  la  ruine  des  états.   rent:leprinceEdgàr,quide% 

»  Edouard  paroiffoit  unique-    naturellement     lui    fuccéd 

»  ment   occupé    du    foin    de   avoit   pris   la  fuite  &   s'é 

»  rendre  fes  peuples  heureux  ;   fauve  en  Ecoffe  par  la  craintt 

»  il   diminua    le   fardeau    des    ce  terrible  concurrent.Edou 

M  impôts ,  &.  chercha  tous  les 

»  moyens  de  nelailTerperfonne 

^>  dans  la  foulfrance.  Comme 

»  il  n'avoit  point  de  paflions 

»  à  fatisfaire ,  tous  fes  revenus 

»  étoient  employés  à  récom- 

w  penfer  ceux  qui  le  fervoient    roi  d'Angleterre,  naquit  à^ 

V>  avec  fidélité, à  foulager  les    chefter  en  1240,  du  roi  H* 

y>  pauvres,  à  doter  les  églifes    111  &d'Eléonorede  Prover 

yy  &  les  monafteres.  11  nt  un    Ilfecroifa  avec  le  roi  S.  Le 

>>  grand  nombre  de  fondations,    contre  les  Infideles.Ilpartag< 

»  dont  le  but  étoit  de  faire    les  travaux  ingrats  de  ci 

5>  chanter    à    perpétuité     les    expédition  malheureufe,  I( 

»  louanges  de  Dieu.  Mais  les    que  la  mort  du  roi  Ton  per 

s»  divers  établifîemens  qu'il  fit ,    rappella  en  Europe  Tan  1: 

%t  ne  furent  jamais  à  charge  au 

$•>  peuple.  Les  revenus  de  fon 

M  domaine  lui  fuffifoient  pour 

9»  toutes   les  bonnes  œuvres 

w  qu'il   entreprenoit.    On   ne 

»  connoifToit  point  alors  les 


il  taxes,  ou  l'on  n'y  avoit  re- 


Au  retour  de  TAfie  ,  il  défc 
qua  en  Sicile,  &  vint  en  Frat 
011  il  fit  hommage  au  roi  1 
lippe  III,  des  terres  que 
Anglois  polTédoient  dans 
Guienne.L'Angleterre  char 
de  face  fous  ce  prince.  Il 
contenir  l'humeur  remuante 
Anglois,  &  animer  leur  im 
trie.  II   fit  fleurir   leur  c< 


»  cours  qu'en  tems  de  guerre  , 
»  &  dans  des  nécefïités  très- 
»i  prefTantes  ».  Les  grands  du 
royaume  s'imaginant  qu'il  avoit  merce ,  autant  qu'on  le  pou^ 
épuifé  fes  finances  par  fes  au-  ajors.  11  s'empara  du  pay» 
anônes ,  levèrent  une  fomme 
confidérable  fur  leurs  vafTaux  , 
fans  l'en  prévenir ,  &  la  lui  ap- 
portèrent comme  un  don  que 
lui  faifoient  (ts  peuples  pour 
l'entretien  des  troupes, &  pour 
les  autres  frais  occafionnés  par 
les  dépenfes  publiques.Edouard 

ayant  appris  ce  qui  s'étoit  Querci  &  le  Périgord.  L'ai 
pafTé  ,  remercia  fes  fujets  de  fuivante  il  fe  rendit  à  Ami^ 
leur  bonne  volonté ,  6c  voulut  où  il  fit  au  même  prince  h( 
que  l'on  rendît  l'argent  à  tous  mage  de  toutes  les  terres  < 
ceux  qui  avoient  contribué  à  pouédoit  en  France.  La  n 
former  la  fomme.  Il  laifTa  par  d'Alexandre  III,  roi  d'Eco 
teftament  fa  couronne  à  Guil-  arrivée  en  12S6,  ayant  l 


Galles  fur  Léolin ,  après  l'a^ 
tué  les  armes  à  la  main 
1283.  Il  fil  un  traité  l'an  12 
avec  le  roi  Philippe  IV  ,  d 
Bel,  fuccefleur  de  Philippe 
par  lequel  il  régla  les  d 
rends  qu'ils  avoient  pour 
Saintonge  ,   le   Limoufin 
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couronne  en  proie  à  1  am- 
tion  de  douze  compétiteurs, 
douard  eut  la  gloire  d'être 
loiii  pour  arbitre   entre  les 
•étendans.  Il  exigea  d'abord 
îommage  de  cette  couronne; 
\fuite  il  nomma  pour  roi  Jean 
ailleul  qu'il  fît  Ton  vaflal.  Une 
jerelle  peuconfidérable  entre 
îux  mariniers ,  l'un  François , 
iutreAnglois,alluma  la  guerre 
1 1193,  entre  lesdeux  nations, 
douard  entra  en  France  avec 
ÎUX  armées  ,  l'une   deftinée 
1  fiegc  de  la  Rochelle ,  &  l'au- 
e  contre  la  Normandie.  Cette 
lerre  fut  terminée  par  une 
)uble  alliance  en  1198,  entre 
douard    &    Marguerite    de 
rance  ,    &    entre    fon    fils 
douard  &  Ifabelle ,  l'une  fœur 
.  l'autre  fille  de  Philippe  le  Bel. 
e  fouverain  Anglois  tourna 
ifuite  Tes  armes  contre  l'E- 
)iXe.  Berwick  fut  la  première 
ace  qu*il  affiégea.  Il  la  prit 
ir  rufe.  Il  feignit  de  lever  le 
;ge ,  &  fit  répandre  par  ùs 
niffaires  qu'il  s'y  étoit  déter- 
iné  par  la  crainte   des    fe- 
)urs  qu'attendoient  les  afiié- 
ïs.  Quand  il  fe  fut  affez  éloigné 
Dur  n'être   pas   apperçu  ,  il 
bora  le  drapeau  d'Ecoffe ,  & 
avança  vers  la  place.  La  gar- 
fon,  féduite  par  ce  ftrata- 
:me ,  s'empreffa  d'aller  au-de- 
ant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
:s  libérateurs.Elle  étoit  à  peine 
mie ,  qu'elle  fut  coupée  par 
;s  Anglois ,  qui  entrèrent  pré- 
ipitamment  dans  la  ville.  Ce 
Kcès  en  amena  d'autres.  Le 
oi  d'Ecoffe  fut  fait  prifonnier , 
onfiné  dans  la  tour  de  Lon- 
res,  &  forcé  à  renoncer  en 
iveur  du  vainqueur  au  droit 
u'il  avoit  fur  la  couronne.  Ce 
ut  alors  que  commença  cette 


EDO       ^43 

antipathie  entre  les  Anglois  ôc 
les  Ecoffois  ,  qui  dure  encore 
aujourd'hui,  malgré  la  réunion 
des  deux  peupIes.Edouard  mou» 
rut  après  avoir  perdu  la  con- 
quête d'Ecoffe,  en  1307,  après 
34  ans  de  règne,  &  68  ans  de 
vie.  Les  hiftoriens  de  diverfes 
nations  ont  parlé  fi  différem- 
ment de  ce  prince ,  dit  Fauteur 
de  XHiJloire  du  Parlement  d'Ari'^ 
gleterre ,  qu'il  eft  difficile  de  s*en 
former  une  jufle  idée.  Les  fa- 
tyres  font  venues  des  Ecoffois , 
&  les  éloges  des  Anglois.  On 
ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
de  courage,  des  mœurs  pures, 
une  équité  exaéle  ;   mais  ces 
qualités  furent  ternies  par  la 
cruauté  &  par  la  foif  de  la 
vengeance  àc  de  l'argent.    Il 
s'empara  de  tous  les  prieurés, 
n'affignant  à  chaque  religieux 
que  18  deniers  par  femaine ,  6c 
affeftânt  le  furplus  à  fes  finan- 
ces. 11  fit  enfuite  enlever  tout 
l'argent  des  monafferes  d'An- 
gleterre ,  &  faifir  leurs  fonds 
&  ceux  des  évêchés.  De  plus 
il  mit  tous  les  eccléfiaftique» 
hors  de  fa  proteftion ,  telle- 
ment qu'on  pouvoit  les  inful- 
ter  impunément ,  n'étant  plus 
fous  la  fauve-garde  des  loix» 
C'eft  à  cette  conduite  queHenri 
Spelman,  proteflant  Anglois, 
dans   fon  traité  de  la  fatalité 
des  facrile^es  ^  attribue  la  perte 
de  l'Ecofïe  &  les  malheurs  ar- 
rivés à  fon  fils.  Ce  fut  fous 
ce    prince    que   le   parlement 
d'Angleterre  prit  une  nouvelle 
forme  ,  telle  à-peu-près  que 
celle  d'aujourd'hui.  Le  titre  de 
pair  &  de  baron  ne  fut  affe^lé 
qu'à  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  haute.  Il  ordonna  à 
tous  les  shérifs  d'Angleterre , 
que  chaque  comté  ou  province 
S$  % 
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députât  au  parlement  i  cheva- 
liers, chaque  cité  2  citoyens, 
chaque  bourg  1  bourgeois.  La 
chambre  des  Communes  com- 
mença par -là  à  entrer  dans 
ce  qui  regardoit  les  fubfides, 
Edouard  lui  donna  du  poids, 
pour  pouvoir  balancer  la  puif- 
îance  des  barons.  Ce  prince, 
affez  ferme  pour  ne  les  point 
craindre ,  &  affez  habile  pour 
Jes  ménager,  forma  cette  ef- 
pece  de  gouvernement ,  qui 
raffemble  les  avantages  de  la 
royauté,  de  Tariflocratie  &  de 
la  démocratie;  mais  qui  a  aufîi 
les  divers  inconvéniens  de  tous 
les  trois,  &  qui  ne  peut  fub- 
jfifter  que  fous  un  roi  fage. 

EDOUARD  II, fils  Scfuc- 
ceiTeur  d'Edouard  1 ,  couronné 
9,  l'âge  de  23  ans,  en   1307, 
abandonna  les  projets  de  fon 
pere  fur  l'Ecoffe ,  pour  fe  livrer 
à  fes  maîtreffes  &  à  fes  flat- 
teurs. Le  principal  d'entr'eux 
étoit    un    nommé    Gavefton 
Pierce,  gentilhomme  Gafcon, 
qui,  à  la  fierté  de  fa  nation, 
joignoit  les  capricesd'un  favori 
éc  la  dureté  d'un  miniftre.  11 
maltraita    fi    cruellement    les 
grands  du  royaume  ,  qu'ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  fou- 
verain  ,  &   ne   les  quittèrent 
qu'après  avoir  fait  couper  la 
tète  à  fon  indigne  favori.  Les 
EcofTois,  profitant  de  ce  trou- 
ble ,  fecouerent  le  joug  des 
Anglois.  Edouard,  malheureux 
au-dehors  ,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fa  famille.  Ifabelle , 
fa  femme ,  irritée  contre  lui , 
fe  retira  à  la  cour  du  roi  de 
France ,  Charles  le  Bel ,  fon 
frère.  Ce  prince  encouragea  fa 
fœur  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  contre   fon  mari.  La 
reine,  fecourue  par  le  comte 
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de  Hainaut,  repalTa  la  mer  r 
environ  3000  hommes  en  13 
Edouard,  livré  à  l'incertiti 
dans   laquelle   il   avoit  flc 
toute  fa  vie ,  fe  réfugia  avec 
favori   Spencer  dans   le  p 
de  Galles ,  tandis  que  le  vh 
Spencer  s'enfermoit  dans  Bi 
toi  pour  couvrir  fa  fuite,  d 
ville  ne  tint  point  contre 
efforts  des  illuftres  aventurl 
qui  fuivoient  la  reine.  Les  d< 
Spencer  moururent  par  la  m 
du  bourreau.  Edouard  fut  c 
damné  à  une  prifon  perpétue 
&  fon  fils  mis    en   fa  ph 
Efclave  fur  le  trône  ,  pufilla 
me  dans  les  fers  ,  il  finit  con- 
il  avoit  commencé,  en  lâc 
Après  quelque  tems  de  prif 
on  lui  enfonça  un  fer  ch 
dans  le  fondement  par  un  tu 
de  corne ,  de  peur  que  la  b 
lure  ne  parût.  Ce  fut  par 
cruel  fupplice  qu'il  perdit 
vie  l'an  1327,  après  un  fe 
de  20  ans. 

EDOUARD   III  ,  fils 
précédent,  vit  le  jour  en  1 
à  Windfor.  Mis  fur  le  trôr 
la  place  de  fon  pere,  par 
intrigues  de  fa  mère,  en  13 
il  ne  lui  fut  pas  pour  cela  { 
favorable.  Il   fit  enlever 
favori  Mortimer  jufques  à 
le  lit  de  cette  princeffe,  & 
fit  périrignominieufement. 
belle  fut  elle-même  renferi 
dans  le  château  de  Rifing 
y  mourut  après  28  ans  de 
fon.  Edouard  maître ,  &  bi 
tôt  maître  abfolu,  comme 
par  conquérir  le  royaume  d 
coffe  ,   difputé   par   Jean 
Bailleul  &  David  de  Brus,  l 
nouvelle  fcene  ,  &  qui  occ 
davantage  l'Europe ,   s'ou 
alors.  Edouard  Ul  voulut  r 
rer  les  places  de  la  Guien 
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)nt  îe  roi  Philippe  de  Valois   la  bataille  de  Poitiers.  Jean  fut 
oit  en  poffeffion.  Les  Fia-    fait  prifonnier  dans  cette  iour- 
ands, l'empereur.  Se plufieurs   née,  &c  mené  en  Angleterre  , 
;tres  princes,  entrèrent  dans    d'où   il  ne  revint  que  quatre 
n  parti.  Les  premiers  exige-    ans  après.  Edouard,  prince  de 
nt  feulement  qu'Edouard  prît    Galles,  fils   du  roi  d'Angle- 
titre  de  roi  de  France,  en  con-    terre,  qui  commandoit  les  trou- 
ijuence  de  fes  prétentions  fur    pes  dans  cette  bataille ,  donna 
;tte  couronne  ,   parce   qu'a-   des  marques  d'un  courage  in- 
•rs,  fui vant  le  fens  littéral  des    vincible.    A  fon   entrée  dans 
aités  qu'ils  avoient  faits  avec    Londres ,  il  parut  fur  une  petite 
s  François ,  ils  ne  faifoient   haquenée   noire  ,  marchant  % 
je  fuivre  le   roi  de  France,    côté  du  roi  Jean,  qui  montoit 
douard  ,   fuivant    Rapin   de    un  beau  cheval  bîanc  fuperbe- 
hoiras,  approuva  ce  moyen   ment  harnaché.  Dans  un  fiecle 
2  les  faire  entrer  dans  la  ligue,   barbare,    cette    modeftie    du 
oilà  l'époque  de  la  jondlion    vainqueur  eft  bien  remarqua- 
as  fleurs-de-lys  &  des  léo-    ble.  Après  la  mort  de  Jean, 
ards.  Edouard  fe  qualifia  dans    en  1364  ,  Edouard  fut  moins 
n  manifefle,  roi  de  France  ,    heureux.  Charles  V  confifqua 
Angleterre    &  d'Irlande.  Il    les  terres  que  les  Anftlois  pof- 
Dmmença  la  guerre  par  le  fiege    fédolent  en  France ,  après  s'être 
e  Cambray  ,  qu'il  fut  obligé    préparé  à  foutenir  l'arrêt  de 
e   lever.  La  fortune  lui  wt   confifcation  par  les  armes.  Le 
pifuite  plus  favorable.il  rem-   roi   de    France   remporta   de 
orta une  viéloire navale, con-   grands  avantages  fur  eux;  & 
ue  fous  le   nom  de  Bataille   le  monarque  Anglois  mourut 
e  l'Eclufe,  Cet  avantage  fut   en  1377,  §vec  la  douleur  de 
jivi  de  la  bataille   de  Créci   voir  les  victoires  de  fa  jeunefTe 
n  1346.  Les  François  y  per-    obfcurcies   par   les  pertes   de 
irent   30    mille   hommes   de    fes  vieux  jours.  Sa  vieilleflTe  fut 
led  ,    1200   cavaliers    &   80    encore  ternie  par  le  crédit  de 
annieres.  On  attribua  en  par-    fes  favoris  ,   &  fur-tout  par 
le  le  fuccès  de  cette  journée    fon  amour  pour  une  certaine 
fix  pièces  de   canon,  dont   Alix,  qui  l'empêcha  même  de 
es  Anglois  fe  fervoient  pour   recevoir  les  facremens  de  l'E- 
a   Ire.  fois  ,   &  dont  l'ufage   glife  dans  fa  dernière  maladie. 
!toit  inconnu  en  France.  Le    Son  règne  auroit  eu  un  éclat 
endemain  de  cette  viâoire ,   infini ,  fans  ces  taches.  L'An* 
es  troupes  des  Communes  de   gleterre  n'avoit  point  eu  en- 
Jrance  furent  encore  défaites,   core  de  fouverain  qui  eût  tena 
Edouard,  après  deux  viftoires   dans  le  même  tems^  deux  rois 
■emportées  en  deux  jours ,  prit    prifonniers,  Jean,roi  de  France» 
Calais ,  qui  refta  aux  Anglois    &  David  ,  roi  d'Ecoffe.  Les 
iio  années.  La  mort  de  Phi-   entreprifes    de    ce    monarque 
ippe  de  Valois,  en  1350,  rai-    coûtèrent  beaucoup  à  l'Angle- 
luma  la  guerre.  Edouard  la  con-   terre  ;  mais  elle  s'en  dédomma- 
tinua  contre  le  roi  Jean  fon    gea  par  le  commerce:  elle  ven- 
ais, &  gagna  fur  lui  en  13S7  diifeslaines,  Bruges  les  mit  en 
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ceuvre.  Ce  fut  Edouard  quî 
inftitua  l'ordre  de  la  Jarretière, 
vers  l'an  1349.  L'opinion  vul- 
gaire eft  qu'il  fit  cette  infti- 
tution  à  l'occafion  de  la  jarre- 
tière que  la  comteffe  de  Sa- 
lisbury  ,   fa   maîtreffe  ,   laiffa 
tomber  dans  un  bal ,  &  que  ce 
prince  releva.  Les  courtifans 
s'étant  mis  à  rire ,  &  la  com- 
teffe  ayant  rougi ,  le  roi  dit  : 
Jionni  foit   qui  mal  y  penfe , 
pour  montrerqu'iln'avoit  point 
eu  de  mauvais  delTein;  &  jura 
que  tel  qu'il  s'étoit  moqué  de 
cette  jarretière  ,   s'eftimeroit 
heureux  d'en  porter  une  fem- 
blable.  Cette  origine  de  l'ordre 
<Ie  la  jarretière  n'eft  rien  moins 
que  fûre.  Larrey  dit  que  l'on 
tient   pour  une   fable   que  la 
devife  :  Honni  foit  qui  mal  y 
penfe ,  ait  été  prife  des  amours 
<ie  ce  prince  avec  la  comtelTe 
de  Salisbury.  «  On  prétend, 
»>  ajoute-t-il  ,  qu'elle   ne  fut 
3>  employée  par  le  fondateur, 
»  que  pour  marquer  la  bonne 
9>  intention  qu'il  avoit  dans  l'é- 
»  tabliffement  d'un  ordre  qui 
s>  obligeoit  ceux  qui  le  rcce- 
M  voient,  à  fe  tenir  infépara- 
»>  blement unis,  6c qui deman- 
»  doit  d'eux  un  attachement 
»»  inviolable  à  la  vertu  ».  Le 
P.  Papebrock ,  dans  une  DiiTer- 
tatlon  fur  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, dit  que  cet  ordre  n'eft 
ftas  plus  connu  fous  le  nom  de 
a  Jarretière ,  que  fous  celui  de 
S.  George  ;  que  quoiquil  n'ait 
^té  inftitué  que  par  Edouard  III, 
il  avoit  pourtant  été  projette 
avant  lui  par  Richard  1 .  dans 
ion  expédition  de   la  Terre- 
Sainte,  fi  l'on  en  croit  un  auteur 
qui  écrivoit  fous  Henri  VIIÏ; 
qu'au  refte  il  ne  fait  point  fur 
^uQi  fondé  cei;  autçur  ravançe  i 
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que  quelques  auteurs  p^ce 
l'époque  de  cette  inftituti 
par  Edouard  III ,  à  l'an  13'; 
mais  qu'il  aime  mieux  fuiv 
Froiffard,  qui  la  met  à  l'an  13, 
la  dix-huitieme  du  règne  d' 
douard  ;  que  cette  époque  ce 
vient  mieux  à  l'hiftoire  de 
prince  qui  parle  d'une  grau 
affemblée  de  chevaliers,  qi 
fit  cette  année-là. 

EDOUARD  IV  ,  fils 
Richard ,  duc  d'Yorck,  enle 
en  1461  la  couronne  d'Ang 
terre  à  Henri  VI.  Il  prétend 
qu'elle  lui  étoit  due,  parce  q 
les  filles  en  Angleterre  ont  dr 
de  fuccéder  au  trône,  &  q 
defcendoit  de  Lionel  de  C 
rence ,  %e.  fils  d'Edouard  1 
par  fa  mère  Anne  de  Mo 
mer,  femme  de  Richard; 
lieu  qu'Henri  defcendoit  du 
fils  d'Edouard  III ,  qui  et 
Jean  de  Lancaftre ,  fon  bifaï 
paternel.  Deux  vi«ftoires  re 
portées  fur  Henri ,  firent  p 
pour  Edouard  que  tous 
droits,  il  fe  fit  couronnej 
Weflminfler,  le  20  juin  de 
mêmeannéc  i46i.Cefutiap 
miere  étincelle  des  guerres 
viles  entre  lesmailonsd'Yo 
&  de  Lancaflre,  dont  la 
portoit  la  rofe  blanche,  & 
dernière  la  rouge.  Ces  df 
partis  firent  de  toute  l'Ang 
terre  un  théâtre  de  carnage 
de  cruautés  ;  les  échafii 
étoient  dreffés  fur  les  char 
de  bataille ,  &  chaque  viéic 
fourniffoit  aux  bourreaux  qi 
ques  vidimes  à  immoler  à 
vengeance.CependantEdou 
IV  s'affermit  fur  le  trône 
les  foins  du  célèbre  comte 
"Warvick;  mais  dès  qu^il 
tranquille,  il  fut  ingrat.  Il  écs 
çc  générai  de  U^  confèUs, 
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m  fit  un  ennemi  irréconci- 
ble.  Dans  le  tems  que  War- 
ck  négocioit  en  France   le 
iriage    de    ce    prince    avec 
jfine  de  Savoie ,  fœur  de  la 
aune  de  Louis  XT;  Edouard 
:)it  Elizsbeth  Wodevill ,  fille 
abaron  de  Rivers,  en  devient 
♦Ipureux  ,  &  n'en  peut  jamais 
î)tenir  que  ces  paroles  acca- 
iantes  :  Je  n'ai   cas   alfex  de 
\iilfancepourefpérer  d'être  reine% 
j'ai  trop  d'honneur pourm* a- 
\iilfer  à  être  maîtreS'e.  Ne  pou- 
l'int  fe  guérir  de  fa  paffion , 
couronne  fa  maîrrefTe  ,  fans 
|i  Éaire  part  à  Warvick.  Le  mi- 
fftre    outragé    cherche   à   fe 
ringer.  Il  arme  l'Angleterre; 
iféduit  le  duc  de  Clarence , 
rtîre  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le 
[one  fur  lequel  il  l'avoit  fait 
lonter.  Edouard  ,  fait  prifon- 
er  en  1470,  fe  fauva  de  pri- 
n;  &  l'année  d'après,  147 1 , 
l'Condé  par  le  dnc   de  Bour- 
^gne,  il  gagna  deux  batailles. 
'  ;  comte  de  Warvick  fut  tué 
la  première.  Edouard ,  fils 
|i  ce  Henri  qui  lui  difputoit  en- 
rire  le  trône,  ayant  été  pris 
ms  la  féconde  ,  perdit  la  vie  ; 
ifuite  Henri    lui-même    fut 
;orgé  en  prifon.   La   faâion 
Edouard  lui  ouvrit  les  portes 
î  Londres.  Ce  prince ,  libre 
î  toute  inquiétude,  fe   livra 
îtiérement  aux  plaifirs  ;  &  fes 
aifirs  ne  furent  que  légérc- 
lent  interrompus  par  la  guerre 
Dntre  Louis  XI ,  qui  le  ren- 
oya en   Angleterre  à  force 
argent,  après  avoir  figné  une 
eve  de  9  ans.  Ses  dernières 
nnées  furent  marquées  par  la 
lort  de  fon  frère  le  duc  de 
Clarence,  fur  lequel  il  avoit 
onçu  des  foupçons.  Il  lui  per- 
mit de  choifir  le  genre  de  mort 
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qui  lui  paroîtroit  le  plus  doux  ; 
&  on  le  plongea  dans  un  ton- 
neau de  malvoifie,  où  il  finit 
fes  jours  comme  il  avoit  defiré. 
Edouard  le  fuivit  de  près.  Il 
mourut  en  1483  ,  à  41  ans, 
après  22  ans  de  règne.  C^e  mo- 
narque avoit  commencé  fon 
regi\e  en  héros  ;  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui 
gagna  tous  les  cœurs  ;  mais  U 
volupté  corrompit  le  fien.  Il 
aima  trop  le  fexe ,  &  en  fut 
trop  aimé.  Il  attaquoit  toutes 
les  femmes  par  efprit  de  dé- 
bauche ,  &.  s'attachoit  pourtant 
à  quelques-unes  par  des  paf- 
fions  fuivies.  Trois  de  {t%  maî- 
trefTes  le  captivèrent  plus  long- 
tems  que  les  autres.  «  11  étoit 
»  charmé,difoit-il,  de  la  gaieté 
»  de  l'une;  de  l'efprit  de  l'autre 
»  &  de  la  pieté  delà  troifieme, 
»  qui  ne  fortoit  guère  de  l'é- 
»  glife ,  que  lorfqu'il  la  faifoit 
»  appeller  ». 

EDOUARD  V,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edouard  IV  , 
ne  furvécut  à  fon  père  que  2 
mois.  Il  n'avoit  que  onze  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Son  oncle  Richard  ,  duc  de 
Glocefler ,  tuteur  d'Edouard 
jk  de  Richard  fon  frère ,  & 
jaloux  de  la  couronne  du  pre- 
mier &  des  droits  du  fécond  , 
réfolut  de  les  faire  mourir  tous 
deux  pour  régner.  Il  les  fit 
enfermer  dans  la  tour  de  Lon- 
dres ,&  leur  fit  donner  la  mort 
l'an  1483.  Après  s'être  défait 
de  fes  neveux,  il  accufa  leur 
mère  de  magie,  &  ufurpa  la 
couronne.  Sous  le  règne  d'E- 
lizabeth,  la  tour  de  Londres  fe 
trouvant  extrêmement  pleine  » 
on  fît  ouvrir  la  porte  d'une 
chambre  murée  depuis  Fone- 
tems.  On  y  trouva  fur  ua  lit 
Ss  4 
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deux  petites  carcalTes  avec 
deux  licols  au  cou  :  c'étoient 
3es  fquelettes  d'Edouard  V  & 
de  Richard  fon  frère.  La  reine , 
pour  ne  pas  renouveller  la  mé- 
moire de  ce  forfait ,  fit  remu- 
rer la  porte  ;  mais  fous  Char- 
les 11 3  en  167S,  elle  fut  rou- 
verte ,  &  les  fquelettes  tranf- 
portés  àWeftminfter,  fépukure 
des  rois. 

EDOUARD  VI  ,  fils  de 
Henri  Vllï  Se  de  Jeanne  de 
Seymour,  monta  fur  le  trône 
d'Angleterre  à  l'âge  de  10  ans  , 
en  iS47t  &  ne  vécut  que  16 
ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut  court 
&.  fanglant.  Il  laiffa  entrevoir 
du  goût  pour  la  vertu  &  l'hu- 
manité ;  mais  fes  miniftres  cor- 
rompirent cet  heureux  naturel. 
L'archevêque  de  Cantorbery , 
Crammer ,  fut  un  de  ceux  qui 
y  contribuèrent  le  plus.  Ce  fut 
par  fes  infmuations ,  que  la 
Meffe  fut  abolie  ,  les  images 
brifées,  la  Religion  Romaine 

Î)rofcrite  ,  &  le  iang  des  catho- 
iquQ*  largement  répandu.  «  On 
»  pilla  &  faccagea  les  églifes  , 
5>  dit  le  proteftantHeylin,  fans 
a»  que  le  roi  en  profitât  en  au- 
»  cune  manière.  Car  quoiqu^il 
»  en  eûttirédesrichef^esinex- 
>r  primablesj,  ainfi  que  de  la 
9>  vente  des  terres  ^non-feule- 
3>  ment  il  fut  accablé  de  dettes , 
1»  mais  encore  les  revenus  de  la 
9>  couronne  diminuèrent  confi- 
»»  dérablement  fous  fon  regnew. 
On  pritquelc^ue  chofe  de  cha- 
cune des  difléreiîtes  feâ:es  de 
Zuingle ,  de  Luther  &  de  Cal- 
vin ,  &L  l'on  en  cpmpofa  un 
fymboîe  qui  forma  la  religion 
Anglicane  :  compofition  monf- 
trueufe ,  édifice  du  caprice  & 
du  fcepticifme  ,  digne  fruit  & 
cf^t  tout  naturel  de  la  Tépa- 
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ration  d*avec  la  véritable Egl 
Le  règne  d'Edouard  fut  ûé 
par  une  autre  injuflice,  c 
le  goût  de  la  réforme  &  les  ii 
nuations  de  fes  miniflres  lui 
racherent  :  il  écarta  du  trc 
Marie  &  Elizabeth  fes  dt 
fœurs,  &  y  appella  JeanneGi 
fa  coufme.  Il  mourut  en  1553 
EDOUARD,  prince 
Galles ,  fils  d'Edouard  Iil , 
d'Angleterre ,  remporta  la  v 
toire  de  Poitiers  fur  les  Fr; 
çois ,  &  mourut  avant  fon  p 
en  1376.  Foye{  Edouard 
EDOUARD  Plantac 
NET,  le  dernier  de  la  race 
porte  ce  nom ,  comte  de  W 
vick,  eut  pour  père  Geor^ 
duc  de  Clarence ,  frère  d 
douard  IV  6c  de  Richard  1 
rois  d'Angleterre.  Henri  "^ 
étant  monté  fur  le  trône,  & 
regardant  comme  un  hom 
dangereux  qui  pouvoit  lui^ 
puter  la  couronne  ,  le  fit  > 
fermer  très-étroitement  à 
tour  de  Londres.  Le  famt 
Perkin  Waerbeck  ,  qui  s'ét 
fait  pafTer  pour  Richard , 
dernier  des  fils  de  Richard  J 
étoit  alors  dans  la  même  pril 
11  concerta  avec  Warvick 
1490  les  inoyens  d'en  for 
Leur  complot  fut  découvert 
on  crut  que  le  roi  le  leur  av 
fait  infmuer,  pour  avoir  un  p 
texte  de  les  facrifier  à  fa  fûrt 
Ce  qui  confirma  ce  foupçc 
fut  que  dans  le  même  tems 
fils  d'un  cordonnier ,  féduit  1 
un  moine  Auguftin ,  fe  doi 
pour  le  comte  de  Warvi 
Henri  VU  vouîoit  faire  pen 
par  cette  rule (fans doute c( 
certée  avec  ce  religieux  ,  pu 
qu'il  eut  fa  grâce  )  que  leçon 
deWarvick  donnoit  occafi 
à  de  nouveaux  troublesXe 
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)us  ce  prétexte  qu'on  le  fit  dé- 
apiter  en  1499. 11  étoit  le  feul 
îâle  de  la  maifon  d'Yorck  : 
oila  ion  véritable  crime.  Pen- 
ant  fa  longue  détention  ,  un 
ertain  Lambert  Simnel ,  difFé- 
ent  du  fils  du  cordonnier  ,  fe 
it  aufTi  palTer  pour  comte  de 
Varvick  fous  le  nomà! Edouard 
^lantagenet.  Il  fut  couronné  à 
^ublinparunefaéllon  en  14S7; 
nais  ayant  été  battu  quelques 
ours  après  &  fait  prifonnier ,  le 
ci ,  tranquille  fur  fon  compte , 
ui  laifla  la  vie  par  pitié  ;  cepen- 
lant  pour  ne  pas  perdre  toute 
a  vengeance ,  il  lui  donna  l'of- 
ice  ridicule  de  marmiton  dans 
a  cuifine. 

E:D0UARD,  (Charles) 
)etit-tils  de  Jacques  II,  roi 
l'Angleterre,  né  le  31  décem- 
)fe  1720 ,  en  fuccédant  aux 
Iroits  de  la  maifon  de  Stuart , 
"ur  le  trône  d'Angleterre  ,  fe 
liftingua  par  les  efforts  qu'il  fit 
oour  le  recouvrer.  Les  tenta- 
ivcs  qu'il  fit  en  i74«j ,  le  ren- 
dront à  jamais  mémorable  dans 
es  annales  de  la  Grande-Bre- 
agne.  11  aborde  en  Ecoffe  ,  pu- 
olie  un  manifefte  dans  lequel 
1  rappelle  fes  droits  au  trône 
d'Angleterre ,  &  promet  un 
gouvernement  fage  &  modéré. 
Un  morceau  de  taffetas  ,  lié  à 
un  bâton ,  eft  le  drapeau  fous  le- 
quel il  raflemble  10,000  Mon- 
tagnards-Ecoffois.  Avec  cette 
petite  troupe  il  s'empare  d'E- 
dimbourg ,  bat  les  Anglois  fous 
les  murs  de  cette  ville ,  le  2  oc- 
tobre, entre  en  Angleterre, 
prend  la  ville  de  CarliÛe ,  &  pé- 
nètre jufques  dans  le  centre  du 
royaume.  Le  duc  de  Cumber- 
land  marche  contre  lui ,  le  pré- 
tendant fe  retire,  &  fon  arrière- 
garde  eft  défaite  à  Clifton.  La 
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bataille  de  Falkirk ,  qu'il  gagne 
le  28  janvier  1746  ,  relevé  fes 
efpérances;  mais  celle  de  Cul- 
loden  ,  qu'il  perd  le  27  avril, 
le  ruine  abfolument.  Vaincu  , 
pourfuivi ,  fugitif  &  errant  de 
forêt  en  forêt,  d'ifle  en  ille  , 
obligé  quelquefois  de  fe  cacher 
dans  des  antres,  toujours  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis ,  il  fe  voit  expofé 
aux  plus  cruels  revers  de  la  for- 
tune; il  les  fupporta  avec  une 
égalité  d'ame  qui  intéreffa  toute 
l'Europe  à  fon  fort.  11  s'échappa 
enfin  de  l'Ecoffe  le  17  feptem- 
bre  1746,  &  aborda  en  France 
fur  un  vaiffeau  de  St.-Malo , 
après  avoir  traverfé  ,  fans  être 
apperçu,  uneefcadre  Angloife, 
à  la  faveur  d'un  brouillard  épais. 
Si  dans  la  fuite,  fon  ame,  ai- 
grie par  de  longs  malheurs, 
éprouvés  chez  des  amis  ÔC  des 
ennemis ,  a  paru  éprouver  quel- 
ques fituations  violentes,  c*efl 
qu'abandonné  à  des  compagnies 
qu'il  ne  connoiffoit  point  aîTei , 
trop  long-tems  éloigné  des 
exemples  &  des  leçons  de  fon 
vertueux  père,  il  lui  a  été  diffi- 
cile d'ailortir  toujours  fa  con- 
duite à  la  dignité  de  fa  naiflance, 
&  à  l'état  de  fes  prétentions 
royales.  11  mourut  à  Rome ,  le 
3 1  janvier  1788. 1 1  avoit  époufé» 
le  17  avril  1772  ,  la  princefle 
Louife-Maximilienne  de  Stol- 
berg  Geudern;  ils  n'ont  point 
eu  d'enfans  i  de  forte  que  la 
ligne  mafculine  de  la  famille 
royale  de  Stuart ,  eft  réduite 
au  feul  cardinal,  après  avoir 
donné  des  rois  à  l'Ecofle  pen- 
dant 3  à  400  ans ,  &  par  les  prin- 
cefles  de  cette  maifon ,  des 
fouverains  à  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Il  a  laifTé 
une  ûUe  née  hors  de  Téut  de 
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mariage ,  qu'il  a  prétendu  légi- 
timer comme  roi  d'Angleterre  ; 
mais  cette  légitimation  n'a  point 
été  reconnue. 

EDRIX  ,  furnommé  Stréon, 
f  c'eft-à- dire,  acquifiteur  )  , 
homme  d'une  naiffance  fort  obf- 
cure  ,  fut  par  fon  éloquence  6c 
par  toutes^  fortes  de  rufes  & 
d'intrigues, s'infmuer  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  d'Ethel- 
red  H ,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  fit  duc  de  Mercie,  & 
lui  donna  fa  fille  Edglthe  en  ma- 
riage. Par  "cette  alliance  il  mit 
dans  fa  maifon  un  perfide,vendu 
aux  Danois,  qui  ne  kifla  ja- 
mais paflfer  aucune  occafion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  & 
du  royaume.  Edmond  ,  fon 
beau-frere ,  découvrit  fa  per- 
^die ,  6c  fe  fépara  de  lui.  Edrix 
fe  voyant  démafqué,  quitta  le 
parti  d'Ethelred ,  pour  prendre 
celui  de  Canut.  Quelque  tems 
après  il  rentra  dans  le  parti 
d'Edmond,  qui  avoit  fuccédé 
à  Ethelred ,  Ôc  qui  eut  la  géné- 
rofité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt ,  à  la 
bataille  d'AfTeldun ,  ce  qu'il 
avoit  dans  lame.  Pendant  que 
les  deux  armées  étoient  aux 
mains,  il  quitta  tout-à-coup  fon 
pcfte  ,  6c  alla  fe  joindre  aux 
Danois ,  qui  remportèrent  la 
viftoire.  La  paix  s'étant  faite 
entre  Edmond  ÔC  Canut ,  Edrix 
craignit  que  l'union  des  deux 
rois  ne  lui  fût  fatale.  11  mit  le 
comble  à  toutes  fes  perfidies , 
en  faifant  aflafllner  Edmond 
par  deux  de  fes  propres  domef- 
tiques  ,  en  1017.  Canut  con- 
ferva  à  Edrix  le  titre  de  duc 
de  Mercie  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  Ce  monftre  eut 
un  iour  rinfolence  de  lui  repro- 
cher publiquement  j  ^  qu'il  n'a* 


E  D  u 

»  voit  pas  récompenfé  fes  f€ 
»  vices ,  ÔC  particuliéreme 
>►  celui  qu'il  lui  avoit  rend\ 
»  en  le  délivrant  d'un  conçu 
>f  rent  auiîi  redoutable  qi 
»  l'étoit  Edmond  ».  Canut  1 
répondit  tout  en  colère ,  «  qi 
»  puifqu'il  avoit  la  hardiei 
»  d'avouer  publiquement  i 
»  crime  fi  noir  ,  dont  jufqu*; 
»  lors  il  n'avoit  été  que  fou 
M  çonné ,  il  devoit  en  port 
»  la  peine  «.  En  même  tem; 
fans  lui  donner  le  loifir  de  r 
pliquer ,  il  commanda  qu'on  1 
coupât  la  tête  fur  le  chara} 
ÔC  qu'on  jetât  fon  corps  dans 
Tamife.  On  dit  qu'il  fit  mett 
cette  tête  fur  le  lieu  le  pi 
élevé  de  la  tour  de  Londre 
On  prétend  que  c'eft:  ce  fcél 
rat  qui  introduifit  le  tribut  qi 
les  Anglois  furent  obligés  ( 
payer  aux  Danois  fous  le  no 
de  Danegelt, 

EDUSA  ,  Educa  ,  Edi 
LIA  ,  OU  Edulica  ,  divini 
qui  préfidoit  à  ce  qu'on  do 
noit  à  manger  aux  enfans 
comme  Potina  ou  Potica  à  i 
qu'on  leur  donnoit  à  boire. 

EDW ARTS,  (Georges)  î 
à  Séaford,  dans  le  comté  < 
SufTex,  en  1693  ,  a  publié  ui 
Hijloire  naturelle  des  Oifeam 
Animaux  &  InfeBes ,  en  2 
planches  coloriées ,  avec 
defcription  en  françois  ;  Loi 
dres,  174^—48 — S©  &  ^^  » 
parties  in-4**  :  ouvrage  magn 
fique  ÔC  intérefiant.  On  a  ei 
core  de  lui  :  Glanures  d'HiJloi 
naturelle  ,  17S8  ,  1760  ÔC  176. 
3  parties  in-4''.  Ce  font  des  fij; 
res  de  quadrupèdes ,  d'oiftau. 
d'infeéles ,  de  plantes ,  avec  d 
explications  en  anglois  &  t 
françois.  Edwatts  meurut 
23  juillet  1733. 
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EDZARDI  ,  (Sébaftîén) 
ofeffeur  en  philofophie  à 
ambourg  ,  où  il  étoit  né  en 
)7î,mort  le  lo  juin  1736,  a 
iblié  plufieurs  ouvrages  efti- 
és ,  entr'autres  de  Verbo  Subf- 
ntiali  .  Hambourg  ,  1700  , 
)ntre  les  Unitaires. 
EEKHOUT,  (Gerbrant 
anden  )  voye:^  Vanden  Eek- 

OUT. 

EFFl AT,  (Antoine  Coif- 
iT  Ruzé  ,  dit  le  maréchal  d') 
?tit-fils  d'un  maître-d'hôtel  du 
)i ,  fut  furintendant  des  finan- 
;s  en  1626,  général  d'armée 
)  Piémont  l'an  1630,  enfin  mâ- 
chai de  France  le  premier 
nvieri63i, Mécontent  d'avoir 
é  oublié  dans  la  promotion 
écédente ,  il  s'étoit  retiré  à 
terre  de  Chilli,  à  4  lieues  de 
aris  ;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
lelieu  ,  de  la  maifon  duquel 
étoit  comme  intendant ,  le 
ippella  &  lui  donna  le  bâton, 
e  maréchal  mourut  le  2.7  juil- 
:t  1632,  à  Luzzelftein ,  proche 
2  Trêves ,  en  allant  comman- 
zr  en  Allemagne.  En  moins 
2  5  à  6  ans ,  il  avoit  acquis  de 
i  réputation  dans  les  armes  par 
i  valeur  ;  au  confeil ,  par  Ion 
igement  ;  dans  les  ambalTades, 
ar  fa  dextérité  ;  &  dans  le  ma- 
iment  des  finances  ,  par  fon 
xaftitude  &  fa  vigilance.  Il 
toit  père  du  marquis  de  Cinq- 
jars  (^voye^  ce  mot).  Il  mou- 
ut  fort  riche.  Ses  biens  font 
affés  dans  la  maifon  de  Maza- 
in ,  par  la  Meilleraye  fon  gen- 
re. Us  lui  venoient  en  partie 
e  fon  grand-oncle  maternel, 
;ui  les  lui  laiffa  ,  à  condition 
ju'il  porteroit  le  nom  &  les 
nnes  de  Ruzé.  Cet  oncle  , 
ommé  Martin  Ruzé  ,  fils  de 
juillaume  Ruzé, receveur  des 
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finances  à  Tours  ,  étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fut  fe- 
crétaire  d'état  fous  Henri  III  & 
Henri  IV. 

EGBERT,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  diflingua  par  fes 
vertus  &:  fon  courage.  Il  étoit 
à  Rome  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ,  quand  les  députés  An- 
glois  vinrent  lui  apporter  la  cou- 
ronne. Charlemagne  le  voyant 
prêt  à  partir ,  tira  fon  épée  » 
&  la  lui  préfentant  :  Prince^ 
dit-il ,  après  que  votre  épée  m'a 
fi  utilement  Jervi ,  il  ejl  jujîc 
que  je  vous  prête  la  mienne.  Il 
loumit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  &  régna  paifible- 
ment  &  glorieufement  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  837.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu'on  don- 
neroit  à  l'avenir  le  nom  d'An- 
gleterre à  cette  partie  de  la 
Grande-Bretagne  qu'avoient 
occupée  les  Saxons. 

EG  BERT ,  frère  d'Eadbert , 
prince  de  Northumberland,  fut 
élevé  dès  fon  enfance  dans  un 
monaftere ,  devint  archevêque 
d'Yorck  en  732  ,  &  mourut 
l'an  76^.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Dialogus  Ecclefiajlic(Z  injli^ 
tutionis ,  publié  à  Dublin  l'aa 
1664,  in-8°  ,  par  Jacques  Wa- 
raeus.  II.  Traâîatus  de  jure  fa- 
cerdotali  6*  excerpta  144  ex  die- 
lis  &  canonibus  Patrum ,  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe» 
tom.  6.  III.  Pœnitentiale  libris 
4  dijUnâiim  ;  manufcrit  que  l'on 
conferve  dans  quelques  biblio- 
thèques d'Angleterre. 

EGÉE ,  roi  de  l'Attique ,  & 
mari  d'Ethra ,  dont  il  eut  Thé- 
fée,  envoya  fon  fils  en  Crète 
pour  être  la  proie  du  Mino- 
taure.  H  avoit  ordonné  aulc 
matelots  ,  que  quand  ils  revien- 
droieut,  iU  déployaiTent  des 
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Toiles  blanches ,  fi  Théfée  for- 
toit  du  labyrinthe.  Mais  comme 
ils  étoient  tranfportés  de  joie 
à  la  vue  de  leur  patrie  ,  ils  ou- 
blièrent d'exécuter  les  ordres 
d'Egée ,  qui ,  pénétré  de  dou- 
leur &  croyant  Ion  fils  mort , 
fe  précipita  dans  la  mer,  qu'on 
appeila  depuis  la  mer  E^ée, 

EGÉON  eu  Briaree,  fils 
de  Titan  ôTtle  la  Terre.  Ce  fut 
un  géant  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  cinquante 
têtes  &  cent  bras.  Il  vomifloit 
des  torr^s  de  flammes ,  &  lan- 
çoit  contre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  avoit  déracinés. 
Junon,  Pallas  &  Neptune  ayant 
réfolu  d'enchaîner  Jupiter  dans 
la  guerre  des  dieux  ,  Thétis 
gagna  Egéon  pour  Jupiter  , 
qui  lui  rendit  Ton  amitié ,  &  lui 
pardonna  fa  révolte  avec  les 
géans. 

EGÉRIE  ,  nymphe  d'une 
beauté  fmguliere  ,  que  Diane 
changea  en  fontaine.  Les  Ro- 
mains l'adoroient  comme  une 
divinité,  &  les  dames  lui  fai- 
fbient  des  facrifices  pour  ob- 
tenir des  accouchemens  heu- 
reux.Numa  feignoit  d'avoir  des 
entretiens  fecrets  avec  cette 
nymphe,  afin  de  donner  plus 
d'autorité  à  fes  loix ,  iuftement 
perfuadé  que  le  Ciel  feul  pou- 
rvoit fanélionner  la  légiflation 
humaine  ;  mais  inexcufable  , 
d'avoir  employé  l'impofture 
pour  accréditer  la  Tienne. 

EGERTON, (Thomas) 
garde- des-fceaux  d'Angleterre 
ious  la  reine  Elizabeth,  &  chan- 
celier fous  Jacques  1 ,  fut  fur- 
nommé  le  Défcnfeur  incorrup- 
tible des  droits  de  la  Couronne, 
Il  mourut  en  1617,  à  70  ans , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  jurifprudencc. 
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EGESTE,  fille  d'Hippot 
prince  Troyen ,  fut  expofée 
un  vaiiTeau  par  fon  père  , 
peur  que  le  fort  ne  tombât 
elle  pour  être  dévorée  par 
raonftre  marin  ,  auquel 
Troyens  étoientobli^ésded 
ner  tous  les  ans  une  fille  ,  p( 
expier  le  crime  de  Laoméd 
Egefle  aborda  en  Sicile  ,  01 
fleuve  Crinife  ,  fous  la  fig 
d'un  taureau  ,  puis  fous  c 
d'un  ours,  combattit  pour 
poufer ,  &  en  eut  Acefle. 

EGGELING,(JeanHe; 
né  à  Brème  en  1639  ,  parc 
rut  la  plupart  des  royaume: 
l'Europe  ,  dans  la  vue  dej 
feftionner  fon  goût  pour 
antiquités  grecques  & 
maines.  De  retour  dans  fa 
trie ,  il  fur  nommé  fecrétain 
la  république  :  emploi  c 
exerça  avec  diflinftion  juf 
fa  mort ,  arrivée  en  1713  ,  i 
ans.Ona  de  lui  des  Explicai 
de  plufieurs  médailles  ,  & 
quelques  monumens  antiqi 
Myjleria  Cereris  &  Bacc 
dans  lesAniiquités  Grecque 
Gronovius,  &  Germaniaa 
quïtates ,  Brème,  1694,  in- 
ouvrage plein  de  recherch 

EGIALÉE  ,  fœur  de  Ph 
ton ,  à  force  de  verfer  des 
mes  fur  le  malheur  de  fon  fri 
fut  métamorphofée  avec 
fœurs  en  peuplier.  On  c 
que  c'efl  la  même  que  Lî 
pétie. 

EGIALÉE,  fille d'Adra 
roid'Argos,  &.  femme  de  L 
mede.  Vénus  fut  fi  irritée 
lableiTure  que  lui  f^tDiom 
au  fiege  de  Troie  ,  que ,  p 
s'en  venger,  elle  infpira  à  £ 
lée  l'infâme  defir  de  fe  li% 
à  tout  le  monde.  Quand  E 
mede  revint,  elle  attcnu 
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2,  parce  qu'il  ne  fatisfaifoit 
s  à  fa  déteiiable  pallion  ; 
ais  il  Te  iauva  dans  le  temple 
A.pollon  ,  &  abandonna  cette 
alheureuie. 

EGIN  ARD  ou  Eginhard  , 
gneur  Allemand ,  élevé  à  la 
ur  de  Charlemagne,  fit  des 
ogrès  fi  rapides  dans  les  let- 
2s,  que  ce  prince  le  fit  Ion fe- 
étaire.  1 1  lui  donna  fa  fille  im- 
aen  mariage,  A  ces  bienfaits  , 
joignit  encore  la  charge  de 
intendant  de   fes  bâtimens. 
près  la  mort  de  Charlemagne, 
pinard   fe   confacra  à  la  vie 
onaftique.  Il  fe  fépara  de  fa 
mme  ,  &  ne  la  regarda  plus 
le  comme  fa  fœur.  Louis  le 
ébonnaire  lui  donna  plufieurs 
■bayes,  dont  il  fe  défit  pour 
fixer  à  Selingenftat ,  monaf- 
re  qu'il  avoit  fondé.  Il  en  fut 
premier  abbé.  Eginard  mou- 
it  fainîement  dans  fa  retraite , 
m  839.  Nous  avons  de    cet 
)mme  célèbre  une  Vu  deChar- 
magne   très-détaillée,  &  des 
nnales  de  France,  depuis  741 
(qu'en  819.  Dom  Bouquet  a 
féré  ces  deux  ouvrages  cu- 
eux  dans  fa  grande  Collec- 
Dndes  Hiftoriens  de  France. 
>n  a  encore  de  lui  lxii  Est- 
es ,  Francfort ,  1714  ,  in-foi. , 
nportantes  pour  l'hiftoire  de 
)n  fiecle.  On  les  trouve  aulli 
ans  le  Recueil  des  Hiiloriens 
e  France  ,  de  Duchefne.  Egi- 
ard   étoit   l'écrivain   le   plus 
oli  de  fon  tems.  Nous  avons 
ompofé  cet  article  d'après  l'i- 
ée  commune  que  le  plus  grand 
ombre  des  hiftoriens  donne 
'Eginard.  Le  nouvel  éditeur 
es  (Euvres  de  Bojjuet  dit ,  dans 
ne  note  fur  la  défenfe  de  la 
déclaration  duClergé  de  France, 
ull  eft  diâicile  de  croire  qu'£- 
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gînard  ait  vécu  du  tems  de 
Charlemagne.  Eginard ,  dans  la 
Vie  de  ce  prince ,  s'excufe  de 
ce  qu'il  ne  parle  point  de  fa 
nailTance  &  de  fon  enfance; 
M  parce  qu'il  n'y  a  plus,  dit-il, 
n  d'homme  vivant  qui  en  ait 
»  connoiffance  ».  Cela  veut 
dire  tout  au  plus,  à  ce  qu'il 
paroît  (  &  c'eft  le  fentiment 
des  auteurs  de  l'Hifloire  Litté- 
raire de  France),  qu'Eginard 
n'exécuta  fon  deilein  que  plu- 
fieurs années  après  la  mort  de 
fon  héros. 

EGINE,  fille  d'Afope,  roi 
de  Béotie  ,  fut  fi  tendrement 
aimée  de  Jupiter,  que  ce  dieu 
s'enveloppa  plufieurs  fois  d'une 
flamme  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d'elle  Eaque  6l  Rhada- 
manthe. 

ËGINETE  ,  voyei  Paul 
Eginete. 

EGINHARD,  voye^  Egi- 

NARD. 

^  EGISTHE  ,  fils  de  Thyefte 
&  de  Pélopée ,  a  été  célébré 
par  les  poètes  ,  qui  en  rappor- 
tent beaucoup  de  chofes ,  que 
les  fa  vans  croient  moins  appar- 
tenir à  rhiftoire  qu'à  la  fable, 

EGLÉ ,  nymphe,  fille  du 
Soleil ,  qui  fe  plaifoit  à  faire  des 
tours  de  malice  aux  bergers. 

EGLY  ,  (d')  voyei  Mon- 

TENAULT. 

EGMONT,  (Lamoral. 
comte  d')  un  des  principaux 
feigneurs  des  Pays-Bas, né  ea 
1522,  d'une  maifon  illuftre  de 
Hollande,  fe  diftingua  dans  les 
armées  au  fervice  de  l'empe- 
reur Charles  V  ,  qu'il  fuivit 
en  Afrique  en  1^44.  Nommé 
général  de  la  cavalerie  fous 
Philippe  II ,  il  fe  fignala  à  U 
bataille  de  St-Quentin  en  15  ^7 , 
Ôc  à  celle  de  Gravelines  ea 
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l^çS.  Mais  après  le  départ  de 
Philippe  pour  l'Efpagne  ,  il  fa- 
vorifa  les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent dans  las  Pays-Bas,  & 
fe  ligua  avec  les  chefs  de  la 
rébellion.  Le  duc  d'Albe  qui  y 
fut  envoyé  pour  les  pacifier , 
lui  fit  trancher  la  tête  à  BruxeN 
les,  le  ^  juin  is68,  auflî-bien 
qn'àPhilippe  de  Montniorency, 
comte  de  Horn.  Lorfque  le 
capitaine  Salines  demanda  à 
d'Egmont  fon  épée,  le  comte 
répondit  d'abord  fièrement  : 
Eh  !  quoi?  capitaine  Salines^ 
môter  cette  épée  qui  a  fi  bien 
fervi  le  roi  !  Puis  fe  radoucif- 
fant  tout  d'un  coup  &  la  don- 
nant :  Puijque  telle  e(l  la  vo- 
lonté du  roi,  dit-il ,  prene^-la^ 
Ce  malheureux  comte  avoit 
46  ans  ;  il  mourut  avec  réfi- 
gnation  &  dans  la  communion 
de  l'Eglife  Catholique.  L'am- 
baffadeur  de  France  marqua  à 
fa  cour  qu'i/  avoit  vu  tomber 
cette  tête  qui  avoit  deux  fois 
fait  trembler  la  France, 

EGNACE,  (Jean-Baptifte) 
difciple  d'Ange  Politien,  maître 
de  Léon  X ,  fut  élevé  avec  ce 
pontife  fous  les  yeux  de  cet 
habile  homme.  S'il  y  eutdepuis 
une  grande  différence  dans  la 
fortune  de  ces  deux  difciples  , 
il  n'y  en  eut  point  dans  leur 
goût  pour  les  belles-lettres. 
Egnace  les  profefla  à  Venife 
fa  patrie  avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieilleffe  l'ayant  mis 
hors  d'état  de  continuer ,  la  ré- 
publique lui  accorda  les  mêmes 
appointcmens  qu'il  avoit  eus 
lorqu'il  enfeignoit,  &  affran- 
chit fes  biens  de  toutes  fortes 
d'impofitions.  Egnace  mourut 
au  milieu  de  fes  livres ,  fes  feuls 
plaifirs ,  en  i«{^3,  à  80  ans. 
Ses  écrits  fom  au-deiTous  de 
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la  réputation  qu'il  s'étoit  : 
quife  ,  par  une.heureufe  fa 
lité  de  parler ,  &  par  une  n 
moire  toujours  fidelle.  Il  et 
extrêmememt  fenfible  aux  c 
ges  &  aux  critiques.  Robor 
ayant  cenfuré  fes  ouvrages 
répondit ,  dit-on ,  par  un  ce 
de  baïonnette  dans  le  vent! 
qui  penfa  emporter  le  critiq 
Les  principaux  ouvrages  d'i 
nace  font  :  L  Un  Abrégé  de 
vie  des  Empereurs  ,  depuis  ù 
jufquà  Maximilien  I,  en  lat 
Francfort,  i«;88,in-8°.  Cet 
vrage  »  un  des  meilleurs  < 
nous  ayons  fur  l'hilloire  F 
maine,  a  été  traduit  pito 
blement  par  le  trop  fécc 
abb  de  Marolles  dans  fon  . 
dition  à  C Hijîoire  Romair 
1664  -.  i  vol.  in- 12.  IL  Traita 
l'origine  des  Turcs  ,  publié 
demande  de  Léon  X ,  fe  tro 
dans  le  ie,  tome  des  Ge^a 
per  Francos,  III.  Un  Pc 
gyrique  latin  de  François  J 
vers  héroïques  ,  Venife  ,  y 
Comme  il  y  avoit  plufieurs 
fages  injurieux  à  Charles-Qi 
l'empereur  s'en  plaignit  à  I 
III ,  alors  ennemi  de  la  Frar 
ce  pontife  fit  agir  fi  forteir 
contre  le  panégyriffe  ,  ( 
penfa  être  accablé.  IV.  De 
vantes  Remarques  fur  0\ 
V.  Des  Notes  fur  les  Ep. 
familières  de  Cicéron  ,  & 
Suétone,  VI.  De  ExempUs  l 
trium  virorum  Venetce  civii 
&  aliarumgentium  lib.  IX.  y 
nife,  1554»  in-4% 

EGYPTUS,filsdeNept 
&  de  Libye  ,  &  frère  de 
natis ,  avoit  50  fils ,  qui  éi 
ferent  les  ^o  filles  de  fon  frt 
appellées  Danaïdes  (  V(. 
Danaïdes  ).  Ce  prince  m^ 
par  fa  fagefte ,  fa  juilice  fi 
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)nté ,  que  le  pays  dont  il  étoit 
uveram,  prît  de  iui  le  nom 
Egypte.  Il  régnoit  en  viron  320 
is  avant  la.guerre  de  Troie. 
£GYS,  (Richard)  Jéfuite, 
;  àRhinsfeld  en  1621,  mort 

1  i6w"*s'ert  diftingué  par  fes 
oéfies  latines.  Les  principales 
•nt:  I.  Poëmata  Sacra.  II.  Epif' 
la  Morales.  111.  Comica  varii 
ncris.  La  latinité  en  eft  allez 
ire,  mais  elle  manque  quel- 
lefois  de  génie. 

EICK  ou  HU8ERT  Van- 
icK,  peintre,  né  en  1366, 
Mafeick,  dans  la  principauté 
;  Liège  ,  eut  pour  difciple  fon 
ère  Jean  Kick,  plus  connu 
us  le  nom  de  Jean  ^le  Bruges, 
ht  divers  tableaux  pour  Phi- 
jpe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
)gne.,  qui  lui  donna  des  mar- 
ies publiques  de  Ton  eftime. 
mourut    en    1426.    P^oye^ 

RUGES. 

El  M  M  ART,  (Georges- 
hriftophe  }  peintre ,  graveur , 
tronome ,  né  à  Ratisbonne  en 
)S8,  s'établit  à  Nuremberg; 
s  talens  lui  firent  donner  la 
ace  de  dire6leur  des  peintres 
;  cette  ville ,  où  il  mourut  en 
'OS,  La  peinture  lui  doit  des 
orceaux  eftimabies,  &  l'af- 
onomie  l'invention  de  quel- 
les inftrumens  utiles. 
EISEN,  (Charles)  habile 
îffinateur ,  mort  à  Bruxelles 
4  juillet  1778,  eût  pu  mieux 
nployer  fes  talens  qu'à  deffi- 
îr  des  fujets  de  lubricité  & 

2  luxure;  tels  que  les  figures 
ai  ornent  ;  I.  les  Contes  de 

Fontaine ,  1762 ,  2  vol.  in-8'. 
'.  ceux  des  Métamorphofes 
Ovide  ,   1767  ,  4  vol.  in-4°. 

a  auffi  fait  les  deffins  des 
éures  de  la  Hcnriadc  ,  %  yol. 
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EÎSENGREIN,  (Guillaume) 
chanoine  de  Spire  fa  patrie ,  eil 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Catalogas  tefiium  veritatis,  pu- 
blié en  iç65,in-fol.  C'eft  une 
lifte  des  écrivains  eccléfiafti- 
ques  qui  ont  combattu  les 
erreurs  de  leur  tems ,  &  par 
avance  celles  des  fiecles  der- 
niers. Flaccus  lUyricus  a  donné 
un  Catalogue  des  détenfeurs 
du  Calvinifme  ,  auquel  il  a 
donné  fort  mal-à-propos  le 
même  titre. 

ElSENHART,(Jean)jurif- 
confulte,  né  à  Erxleben,  dans 
le  Brandebourg,  en  1643  ,  fut 
profeffeur  en  droit  &  en  morale 
à  Helmftadt ,  dans  le  duché  de 
Brunfwick ,  où  il  mourut  en 
1707,  après  avoir  publié  :  I. 
Injiitut.  juris  naturalis  &  mo- 
ralis'  II.  Commentatio  de  regali 
metalli  fodinarum  jure  ,  &c.  IIL 
De  fide  hiflorica  ,  Helmftadt , 
1702:  ouvrage  qui  prouve  qu'il 
avoit  plus  de  connoifl"ance  da 
droit ,  que  des  preuves  de  l'hif- 
toire. 

EiSENSCHMïD  ,  (  Jean- 
Gafpard  )  docteur  en  médecine, 
naquit  à  Strasbourg  en  1656. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  ,  il  fe  lia  avec  plufieurs 
favans  ,  &  particulièrement 
avec  Duvernay  &  Tourneforr. 
Il  fut  affocié  à  l'académie  des 
fciences  au  rétabliffement  de 
cette  fociété  ;  &  mourut  en 
1712,  à  Strasbourg,  où  il  s'é- 
toit  fixé  au  retour  de  fes  voya- 
ges. On  a  de  lui:  l.Un  Traité 
des  Poids  ,  des  Mefures  de  plu- 
fieurs  Nations  ^  &  de  la  valeur 
des  Monnoies  des  Anciens  , 
Strasbourg,  1737.  IL  Un  Traité 
fur  la  Figure  de  la  Terre,  EU 
lyptico' Sphéroïde.  Il  y  foutienc 
fort  au  long  l'opinion  contraire 
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a  celle  qui  a  prévalu  depuis , 
fans  être  peut-être  plus  vraie. 
Eifenfchmid  cultivoit  les  ma- 
thématiques ,  la  géographie , 
ians  négliger  la  médecine.  On  a 
encore  de  lui  :  Cane  de  C empire 
d'Allemagne^  en  quatre  grandes 
feuilles,  d'une  grande  exat^i- 
lude. 

ELA ,  roi  d'Ifraël ,  fils  de 
Baafa ,  luccéda  à  fon  père ,  l'an 
930  avant  J.  C. ,  &  la  ^e.  an- 
née de  Ton  règne  il  fut  aflaf- 
fmé  dans  un  feftin  par  Zamri, 
un  de  fes  officiers.  •—  Il  y  a  eu 
du  même  nom  un  prince  Idu- 
méen  ,  fuccelFeur  d'Olibama  ; 
un  autre  ,  père  de  l'infolent 
Séméi  ;  &  quelques  autres 
moins  connus. 

E  L  A  D  ,  fils  de  Suahala  , 
s'étant  rendu  fecrétement  dans 
la  ville  de  Geth  avec  fon  frère , 
pour  la  furprendre ,  fut  décou- 
vert par  les  habitans,  qui  les 
égorgèrent  tous  deux. 

ELAM,  fils  de  Sem ,  eut 
pour  fon  partage  le  pays  qui 
étoit  à  l'Orient  du  Tigre  &  de 
l'AfTyrie.  Il  fut  père  des  peu- 
ples connus  fous  le  nom  d'£- 
lamites  ou  Elaméens»  Chodor- 
lahomor ,  qui  vainquit  les  $ 
petits  rois  de  la  Pentapole  ,  & 
qui  fut  défait  par  Abraham , 
ctoit  fouverain  de  ces  peuples. 
La  capitale  du  pays  étoitEly- 
maïde ,  où  l'on  voyoit  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  qu'An- 
tiochus  voulut  piller,  &  où-il 
fut  tué.  L'Ecriture  fait  men- 
tion de  quelques  autres  per- 
fonnages  de  ce  nom.- 

ELBENE  ,  (Alphonfe  d') 
favant  évêque  d'Aîbi,  né  à 
Florence  d'une  famille  illuftre , 
gouverna  fagement  fon  églife 
dans  un  tems  très-fâcheux.  Il 
mourut  en  1608 ,  laifTant  plu- 
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ficurs  ouvrages.  Les  princip; 
font  :  I.  De  regno  Bur^un 
&  AreUtïs ,  Lyon ,  1601 ,  in- 
Cette  hiftoire  finit  à  l'an  ic 
II.  De  famïlia  Cap  eu  ,  iç< 
in-8«  ,  &c.  III.  De  Prii 
patu  SabaudiiZ  &  vera  dui 
origine.  Ils  font  rares  &  recl 
chés  par  les  favans.  —  Il 
faut  pas  'ie  confondre  avec 
neveu  Alphonfe  d'ELBEi 
qui  lui  fuccéda  dans  l'arc 
vêché  d'Albi,  dont  ilétoit 
chidiacre.  Ce  prélat ,  zélé  ' 
tholique  ,  fut  obligé  de  qui 
fon  fiege  à  caufe  des  troui 
qui  agitoient  le  Languedoc 
mourut  à  Paris  ,  confeilier 
tat ,  l'an  t6si. 

ELBCEUF,  (René  de  I 
raine,  marquis  d'j  étoit  h 
fils  de  Claude  duc  de  Gu 
qui  vint  s'établir  en  Franc 
fut  la  tige  de  la  branche 
ducs  d'Elbœuf,  &  mouru 
I  <;66.  Charles  II  fon  petit- 
mort  en   1657,   avoir  ép 
Catherine-Henriette ,  filh 
Henri  IV  &.  de  Gabrielle  d 
trées ,  qui  mourut  en  1663 
eurent  part  l'un  &  l'autre 
intrigues  de  cour  fous  le 
niflere  du  cardinal  de  Rv 
lieu.  Leur  poftérité  mafci 
finit  en  leur  petit-fils  Err 
nuel-Maurice,  duc  d'Elbe  , 
qui,  après  avoir  fervi  l'ei   ' 
reur  dans  le  royaume  de    • 
pies ,  revint  en  France  en  i 
6l  finit  fa  longue  carrier 
1763  ,  dans  fa  86^.  année, 
pofiérité.  Ce  titre  efl  pa 
la  branche  d'Harcourt&d 
magnac ,  qui   defcendoit 
frère  de  Charles  H. 

ELÉAZAR ,  fils  d*Aai 
fon  fucceffeur  dans  la  dii 
de  grand-prêtre,  l'an  1452  a 
J .  C, ,  fui  Y  it  Jofué  dans  la  ; 


ad 
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Chanaan ,  &  mourut  après 
ans  de  pontificat. 
ELÉAZAR  ,  fils  d'Aod  , 
îred'Ifai,  un  des  trois  braves 
:i  traverferent  avec  impé- 
oflté  le  camp  des  ennemis  du 
uple  de  Dieu  ,  pour  aller 
irir  au  roi  David  de  l'eau  de 
citerne  qui  étoit  proche  la 
•rtede  Bethléem.  Une  autre 
is,  les  Ifraélites  faifis  d'une 
lyeur  fubite  ^  à  la  vue  de  Tar- 
ée nombreufe  des  Philiftins , 
irent  lâchement  la  fuite ,  & 
andonnerent  David.  Eléazar 
j1  arrêta  la  fureur  des  enne- 
s  j  &  en  fit  un  fi  grand  car- 
ge»  que  Ion  épée  l'e  trouva 
(  I  lée  à  fa  main ,  l'an  1 047  avant 

C. 

!  ELÉAZAR, fils d'Onias,& 

:;re  de  Simon  le  Jufle,  fuc- 

!\  da  à  fon  frère  dans  la  fou- 

I'  raine  facrificature  des  Juifs. 

H  eft  lui  qui  envoya  72.  favans 

h   la  nation  à  Ftolomée  Phila- 

'  Iphe  ,  roi   d'Egypte ,  pour 

iduire  les  Livres-Saints  d'hé- 

.eu  en   grec  ,  vers  Tan   277 

ant  J.  C.  (  voye^  AristÉe  ). 

eft  la  verfion  qu'on  nomme 

s  Septante  ,  &  qui ,  fuivant  la 

marque  des  Pères ,  a  été  pour 

>  nations  un  moyen  précieux 

nftruclion  &  de  préparation 

la  doéfrine   de   l'Evangile  , 

[uoiqu'il  y  eût  une  Verfion 

îérieure  ;  mais  moins  accré- 

tée  &  moins  répandue  ,  dont 

afebe  parle  dans  fa  Prépara- 

m)»  J.  C.  &  les  Apôtres  citent 

•  tte  Verfion  de  préférence  à 

lébreu ,  foit  parce  qu'elle  étoit 

un  plus  grand  ufage  &  plus 

inéralement  connue  ,  parmi 

s  Juifs  même ,  au  moins  ceux 

l'on  appeiloit  HelUnifies;  foit 

trce  que  le  moment  appro- 

ioit  où  les  nation*  qui  ne 

Tcmc  IJL 
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favoîent  pas  l'hébreu,  alloient" 
recueillir  avec  avidité  l'infiruc- 
tion  ôc  les  lumières  de  ces 
livres  divins.  Un  autre  avan- 
tage inappréciable  de  laVerfiori 
des  70,  c'eft  la  détermination 
des  véritables  leçons  &  du  vrai 
fens ,  faite  dans  un  tems  où 
Thébreu  étoit  une  langue  vi- 
vante &  bien  connue ,  oh  la 
tradition  étoit  dans  toute  fà 
force  ,  où  le  refpe6l  qu'on  por- 
toit  à  ces  divins  oracles  ,  Té» 
tude  aflidue  qu'on  en  faifoit , 
les  interprétatiorîs  réfléchies  &L 
traditionnelles  des  docteurs  de 
la  loi ,  mettoientce  dépôt  facré 
à  l'abri  de  la  légèreté  &  de  la 
témérité  des  efprits.  Encore 
aujourd'hui  la  verfion  des  Sep' 
tante  ,  efl  la  terreur  des  herme- 
neutes  hétérodoxes,  qui ,  par  les 
moyen  des  points  maiToré- 
tiqucs  ,  invention  moderne  & 
fans  autorité  (  voye^  Cappel 
&  iMasclef  )  &  d'autres  fub- 
tilités  grammaticales  ,  dénatu- 
rent les  Livres-Saints,  les  dé- 
pouillent de  tout  ce  qu'ils  ont 
de  furnaturel  &  de  divin ,  &  en 
font  le  jouet  de  l'irnagination 
&  du  caprice, 

ELÉAZAR,  vénérable  vieil, 
lard  de  Jérulalem,  6t  un  des 
principaux  dodeurs  de  la  loi, 
fous  le  règne  d'Antiochus  Epi- 
phanes  ,  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger 
de  la  chair  de  porc ,  il  aima 
mieux  perdre  la  vie  ,  que  de 
tranfgrefîer  la  loi.  Quelques 
gentils  ou  juifs  ai^oftats  de  fes 
anciens  amis  ,  touchas  pour  lui 
d'une  fauffe  compafiion,  le  fup- 
plierent  de  trouver  bon  qu'on 
lui  apportât  dès  viandes  dont  il 
lui  étoit  permis  de  manger  ^  afin 
qu'on  pût  feindre  qu'il  avoic 
mangé  ues  viandes  du  f'\crifice^ 
Tt 
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félon  le  commandement  du  roî, 
6c  par  ce  moyen  le  fauver  de  la 
inort  ;  mais  Eléazar  ne  voulut 
jamais  y  confentir.  «  11  eft  in- 
yf  digne  de  l'âge  où  nous  fom- 
9>  mes  ,  dit-il ,  d'ufer  de  cette 
»  fidion  ;  elle  feroit  caule  que 
»  plufieurs  jeunes-gens,  s'ima- 
»  ginant  qu'EIéazar,  à  l'âge  de 
31  quatre-vingt-dix  ans,  auroit 
»  pafle  de  la  vie  des  juifs  à 
»  celle  des  païens  ,  feroient 
»  eux-mêmes  trompés  par  cette 
9>  feinte,  dont  j'aurois  ufé  pour 
f>  conferver  un  petit  rede  de 
>»  cette  vie  corruptible.  Par-là 
^>  i'attirerois  une  tache  hon- 
^  teufe  fur  moi,  &  l'exécration 
M  des  hommes  fur  ma  vieillefTe. 
yt  Car  encore  que  j'échappaffe 
5>  préfentement  aux  fuppHces 
»»  des  hommes  ,  je  ne  pourrois 
9f  néanmoins  fuir  la  main  du 
9}  Tout-Puiflant ,  ni  pendant 
»  ma  vie,  ni  après  ma  mort.  En 
9»  mourant  courageufement,  je 
»  paroîtraidignedelavieilleffe 
9)  OÙ  je  fuis ,  &  je  laifferai  aux 
t)  jeunes-gens  un  exemple  de 
^  fermeté,  en  fouffrant  avec 
»  conftance  &  avec  joie,  une 
»»  mort  honorable  pour  le  facré 
»»  culte  de  nos  loix  très-fain- 
9f  tes  »♦. 

ELÉAZAR  ,  le  dernier  des 
5  fils  de  Mathathias  ,  &  frère 
^es  Machabées  ,  les  féconda 
dans  les  combats  livrés  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  Dans 
la  bataille  que  Judas  Machabée 
livra  contre  l'armée  d'Antio- 
chus  Eupator  ,  il  fe  fît  jour  à 
travers  les  ennemis  pour  tuer 
un  éléphant  ,  qu'il  crut  être 
celui  du  roi.  Il  fe  gliffa  fous  le 
-ventre  de  l'animal ,  &  le  perça 
à  coups  d'épée;  mais  il  fut  ac- 
cablé fous  ion  poids,  &  reçut 
U  mort  en  la  lui  donnant. 
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ELÉAZAR,  magicien 
lebre  fous  l'empire  de  Ve 
fien ,  qui ,  par  le  moyen  d 
herbe  enferméedansun  anr 
délivroit  les  poiTédés  ,  en 
mettant  cet  anneau  fous  le 
11  commandoit  au  démo; 
renverfer  une  cruche  pi 
d'eau,  &  le  démon  obéii 
C'eft  l'hiftorien  Jofephe  qui 
porte  ces  particularités; 
on  fait  quelle  eu  la  crédulii 
cet  h'iftorien ,  à  l'égard  des 
ou  faux  outrés-incertains, 
dis  qu'il  répand  des  doute 
les  prodiges  les  mieux  coi 
tés  des  Livres-Saints.  Du  r 
fi  Eléazar  étoit  réellemer 
magicien,  les  jeux  qu'il  e 
çoit  de  concert  avec  le  dér 
n'ont  rien  d'incroyable,  f 
le  Brun,  Delrio,ôcc. 

ELÉAZAR,  capitaine 
fe  jeta  dans  le  château  de 
cheron ,  &  le  défendit 
vigoureufement  après  le 
de  Jérufalem.  Cette  place 
roit  pas  été  prife  fi  aiféir 
fans  le  malheur  qui  arri 
Eléazar.  Il  s'étoit  arrêté  ai 
des  murailles, comme  pou  1 
ver    les  Romains-,  quan    1 
Egyptien  l'enleva  adroite   1 
ÔC  le  porta  au  camp.  Le^   1 
rai ,  après  l'avoir  fait  batt  j 
verges ,  fît  élever  une      | 
comme  pour  le  crucifier    î 
afîîégés  avoient  conçu  po;  j 
une  fi  haute  eftime,  qui   J 
merent  mieux  rendre  la  p    ' 
que  de  voir  périr  un  h 
il  digne  de  vivre  par  (0 
rage  bc  (on   zèle  patrii 
Flave  Jofephe ,  ////?. ,  - 
chap.  25. 

ELÉAZAR,  autre  o 
juif,  voyant  la  ville  de 
îéda ,    dans   laquelle   il 
jeté  »  réduite  aux  abois 
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ida  à  fes  compagnons  da  fe 
3r eux-mêmes,  plutôt  que  de 
mber  entre  les  mains  des  Ro- 
lins.  lis  le  crurent,  &  s'é- 
rgerent  les  uns  les  autres, 
ave  Jolephe  >  Hijh  liv.  7 , 
ap.  j«î. 

ELEv  TE ,  fut  une  des  pre- 
eres  femmes  qui  fe  couvèr- 
ent à  Jefus-Chrift.  C'eil  celle 
qui  l'apôtre  S.  Jean  écrivit , 
ur  la  conjurer  de  s'éloigner 
la  compagnie  des  hérétiques 
ifilide  &  Cerinthe. 
ELECTRE,tille  d'Agamem- 
n  &  de  Clytemnelïre ,  & 
ur  d'Orefte  ,  porta  fon  frère 
venger  la  mort  de  leur  père, 
:  par  Egifthe.  —  Il  y  eut 
i  flî  une  nymphe  de  ce  nom, 
I  !e  d'Atlas.  Elle  fut  aimée  de 
lpiîer,dont  elle  eut  Darda- 
I  s ,  qui  fonda  le  royaume  de 
' -oie. 

iLÉONOREde  Castille, 

I  ne    de   Navarre  ,    fille    de 

hnri  II,  dit  le  Magnifique, 

I  i  de  Caftille ,  fut  mariée  en 

75   à   Charles  III  ,   dit   le 

;  Dble ,  roi  de  Navarre.  S'étant 

îouillée  avec  fon  époux,  elle 

;  retira  en  Caftille  »  où  elle 

(  citaquelquesféditions contre 

roi  Henri  III  fon  neveu.  Ce 

ince  fut  contraint  de  Taffié- 

r  dans  le  château  de  Roa , 

la  renvoya  au  roi  Charles 

n  mari,  qui  la  reçut  avec 

r.ucoup  de  générofité  &  en 

t  8  enfans.  Eléonore  mourut. 

Pampelune,  en  1416,  avec 

réputation  d'une  femme  d'ef- 

it,  mais  d'un  caraâere  in-> 

liet. 

ELÉONORE  d'Autriche, 
ine  de  Portugal  &.  de  France, 
oit  fille  de  Philippe  I  &  de 
anne  de  Caftille  ;  fœur  des 
:ux  empereurs  Charles-Quint 
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&  Ferdinand  I.  Elle  naqui't  à 
Louvain,  en  149S,  &  époufi 
en  1^19  Emmanuel,  roi  de 
Portugal.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  elle  époufa  en  1530 
François  1  qui  avoit  perdu  fa 
première  femme  en  1^24.  Sa 
bonté  naturelle  ,  fes  grâces 
lui  gagnèrent  pendant  quelque 
tems  le  coeur  de  fon  époux,  6t 
elle  ménagea  une  entrevue  en- 
tre  lui  6c  Charles-Quint  pour 
terminer  leurs  diviiions.  Mais 
les  galanteries  de  François  lui 
donnèrent  bientôt  d'autres  con- 
feilleres.  Eléonore  vivoit  dani 
la  retraite  au  milieu  de  la  cour , 
ne  s'occupant  que  des  exercices 
de  piété.  Après  la  mort  du  roi> 
elle  fe  retira  d'abord  aux  Pays- 
Bas  ,  &  enfuite  en  Efpagne  j 
où  elle  mourut  à  Talavera,  en 
i<JS8,  fans  avoir  donné  d'en- 
fans  à  François  I. 

ELÉONORE,  duchefTe  de 
Guienne,  fuccéda  à  fon  perc 
Guillaume  iX  ,  en  1138,  à 
l'âge  de  15  ans,  dans  ce  beau 
duché  qui  comprenoit  alors  la 
Gafcogne ,  la  Xaintonge  &  le 
comté  de  Poitou.  Elle  époufa 
la  même  année  Louis  VU,  roi^ 
de  France.  Ce  monarque  rac- 
courcit fes  cheveux  &  fe  fit 
rafer  la  barbe,  fur  les  repré* 
fentations  du  célèbre  Pierre 
Lombard,  qui  lui  dit,  d'après 
S.  Paul,  qu'il  n'étoit  pas  feanî 
qu'un  homme  s'amufe  à  nour* 
rir  avec  foin  une  longue  che^ 
velure.  Lombard  ne  faifoit 
peut*être  pas  attention  que  \\ 
réflexion  de  l'Apôtre  étoit  r  ela- 
tive  au  coftume  de  fon  tems, 
où  les  longues  chevelures  dif- 
tinguoient  lesfemmes  des  hom- 
mes. Eléonore ,  princefTe  vive  * 
légère  &  badine,  railla  le  roi 
fur  f«s  cheveux  courts  &  f©» 
Tt  % 
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menton  rafé.  Une  femme  qui 
commence  à  trouver  Ton  mari 
ridicule,  ne  tarde  guère  à  le 
trouver  odieux  ,  fur  -  tout  û 
elle  a  quelque  penchant  à  la 
galanterie.  Louis  ayant  mené 
îon  époufe  à  la  Terre-Sainte , 
elle  fe  dédommagea  des  ennuis 
que  lui  caufoit  ce  long  voyage , 
avec  le  prince  d'Amioche ,  & 
un  ieune  Turc,  nommé  Sala- 
din.  Le  roi  auroit  dû  ignorer 
ces  affronts  ,  ou  y  remédier 
tout  de  fuite.  A  fon  retour  en 
France  »  il  lui  en  ût  des  repro- 
ches très-piquans.  Eléonore  y 
répondit  avec  beaucoup  de  hau» 
teur ,  &  finit  par  lui  propofer 
le  divorce.  Leurs  querelles  s'ai- 
grirent de  plus  en  plus  ;  & 
enfin  ils  firent  caffer  leur  ma- 
riage ,  fous  prétexte  de  parenté, 
en  ii<;2.  Eléonore,  dégagée  de 
fes  premiers  liens ,  en  contrade 
de  féconds  fix  femaines  après, 
avec  Henri  II ,  duc  de  Nor- 
inandie ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, à  qui  elle  porta  en  dot 
le  Poitou  &  la  Guienne.  Delà 
vinrent  ces  guerres  qui  rava- 
gèrent la  France  pendant  300 
ans.  Eléonore  eut  4  fils  &  une 
fille  de  fon  nouveau  mariage. 
Dès  l'année  1162,  elle  céda 
la  Guienne  à  Richard  ,  fon 
fécond  fils ,  qui  en  rendit  hom- 
mage au  roi  de  France.  Elle 
mourut  en  1204,  avec  une  ré- 
putation d'efprit  &  de  coquet- 
terie. La  rrey  publia  une//iy?oirc 
romanefque  de  cette  princefle, 
à  Roterdam,  en  1691 ,  in-12. 

ELÉONORE  DE  GoNZA- 
GUE,  voyez  Gonzague. 

ELÉONORE  DE  Bavière 
Neubourg,  voyez  ^a  fin  de 
l'art.  LÉOPOLD  ,  empereur. 

ELEUTHERE,{S.)natifde 
Nicopolis ,  d'abord  diacre  du 
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pape  Anicet,  fut  ordonné  prê- 
tre, &  enfuite  élu  pape  aprè- 
la  mort  de  Soter ,  l'an  177.  1 
combattit  avec  beaucoup  de 
zèle  les  erreurs  des  Vaîenti- 
niens,  pendant  fon  pontificat 
Les  chofes  qui  rendent  célèbre 
ce  pontificat  ,  font  ;  la  mor 
glorieufe  des  martyrs  de  Lyon 
ëc  TambalTade  qu'il  reçut  de 
Lucius  ,  roi  de  la  Grande»Bre 
tagne ,  pour  demander  un  mii- 
fionnaire  qui  lui  enfeignât  k 
Religion  Chrétienne.  S.  Elea 
there  mourut  en  193  ,  aprè 
avoir  gouverné  l'Eglife  pen 
dant  plus  de  î6  ans. 

ELEUTHERE,  (S.)  célèbre 
évêque  de  Tournay ,  naquit  ei 
cette  ville  de  parens  chrétiens 
Sa  famille  avoit  été  convertii 
par  S.  Piat  iiyG  ans  auparavant 
Depuis  la  mort  de  leur  fain 
Apôtre   ,    les    Chrétiens    d 
Tournay  avoient  beaucoup  dé 
généré ,  &L  leur  foi  s'éteiRnoi 
de  jour  en  jour  par  le  coin 
merce  des  païens ,  &  les  dé 
fordres   des   rois  de  France 
encore  idolâtres,  qui  y  faifoier 
alors  leur  réfidence.  Tel  éto: 
l'état  de  l'églife  de  cette  ville 
lorfque  S.  Eleuthere  en  fut  fai 
évêque.   Il  fut  facré   en  486 
dix  ans  avant  le  baptême  à 
Clovis.  11    arracha  un  gran 
nombre  de  François  auxfuper 
titioTis  du  paganifme ,  &  défen 
dit  viélorieufement  le  myller 
de  l'Incarnation ,  attaqué  pa: 
hérétiques.  Son  zèle  à  ma 
tenir  le  dépôt  de  la  foi,  h 
coûta  la  vie.  Des  fcélérats  cl. 
tinés  dans  l'erreur  lui  porter 
à  la  tête  un  coup  dont  il  moi;. 
le    I   juillet   532.   On  trou\ 
dans  la  Bibliothèque  des  Père 
plufieurs  Sermons  attribués 
ce  faint  éyêquei  mais  il  a'e 


I 


E  L  E 

as  certain  qu'ils  foient  de  luî, 
i  on  en  excepte  trois  :  l'un 
ur  l'Incarnation,  l'autre  fur  la 
•^aiflance  de  Jefus-Chrift,  6c 
stroifieme  fur  l'Annonciation. 
ia  Vie  a  été  écrite  dans  le  9e. 
lecle ,  par  conféquent  long- 
ems  après  la  mort  de  S.  Eleu- 
here.  L'auteur  fe  trompe  en 
e  faifant  contemporain  de 
).  Médard  ,  &  en  plaçant  fa 
laiflance  fous  le  règne  de  Dio* 
létien.  Un  auteur  poftérieur 
le  quelques  années  donna  plus 
rétendue  à  cette  Vie ,  &  y 
ijouta  l'hiftoire  de  la  tranfla- 
ion  des  reliques  du  Saint ,  faite 
m  S97.  Enfin  un  troifieme 
luteur  y  a  inféré  depuis  l'hif- 
oire  de  fes  miracles  &  de  la 
ranflation  de  fes  reliques,  qui 
"e  fit  à  Tournay  en  1164. 

ELEUTHERE,  exarque 
d'Italie  pour  l'empereur  Hera- 
:lius,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
iRavenne,  qu'il  y  fit  le  pro- 
:ès  aux  meurtriers  de  Jean  fon 
prédécefleur.Il  fe  rendit  enfuite 
•  à  Naples ,  où  ayant  aflïégé  Jean 
Cono^nn  /  qui  lui  avoit  fermé 
les  portes ,  il  le  contraignit  de 
fe  rendre  à  difcrétion,  &  le  fit 
mourir;  mais  Eleuthere,  après 
avoir  puni  les  révoltés ,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion. 
L'empire  étoit  agité  au-dedans 
&  au-dehors.  11  profita  de  ces 
circonfi:ances,  pour  fe  rendre 
maître  de  ce  qui  appartenoit 
ài'empereurdansritalie.  Après 
la  mort  du  pape  Dieu-Donné 
en  617  ,  il  crut  que  le  Saint- 
Siège  feroit  vacant  long-tems  ; 
&  que  tandis  que  le  peuple 
feroit  occupé  à  élire  un  nou- 
veau pontife  ,  il  lui  feroit  aifé 
de  fe  faifir  de  la  ville.  Dans 
cette  vue ,  il  traita  fon  armée 
tncorc  plus  favorablement  qu'il 
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n*avoît  fait,  lui  fit  diftribuer 
beaucoup  d'argent,  &  lui  prcr» 
mit  de  grands  avantages;  mais 
les  foldats  &  les  officiers,  dé-. 
teftant  fa  rébellion,  fe  jetèrent 
fur  lui ,  l'affommerent ,  &  lui 
coupèrent  la  tête,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Heraclius  vers  la 
fin  de  décembre  617. 

ELEUTHERE,  (Auguftln) 
luthérien  Allemand,  dont  on  a 
un  petit  traité  fingulier  &  de- 
venu rare  :  De  arbore  fcientîx. 
^o/zf  ^Tw^/ijMulhaufen,  1560, 
in-8". 

ELL-^B ,  le  y.  de  ces  valllans 
hommes  qui  fe  joignirent  à  Da- 
vid quand  il  fuyoit  la  perfécu- 
tion  de  Saul.  11  rendit  à  ce 
prince  affigé  des  fervlces  tres- 
confidérables  dans  toutes  ces 
guerres. 

ELLA.CIM,  grand-prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  Manafsès.  Ce 
prince  étant  devenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  fa  prifon, 
ne  s'appliquoit  qu'à  réparer  les 
maux  qu'il  avoit  faits  à  la  Reli- 
gion &  à  l'état  ;  &  pour  cela 
il  avoit  mis  toute  fa  confiance 
dans  Eliacim,  &  ne  faifoit  rien 
fans  fon  confeil.  Celui-ci  fe 
trouvoit  ainfi  chef  de  la  Re- 
ligion ,  &  minière  d'état.  Il  eft 
quelquefois  nommé  Joakim  : 
plufieurs  favanscroient  qu'il  eft 
auteur  du  livre  de  Judith..,  11 
y  avoit  encore  de  ce  nom  un 
facrificateur ,  qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel  ;  un  fils 
d'Abiud,  parent  de  J.  C  félon 
la  chair. 

ELIACIM,  roi  de  Juda  , 

voyei   JOACHIM. 

ELICHMAN ,  (Jean)  Da- 
nois ,  félon  quelques-uns,  &  fé- 
lon d'autres ,  Siléfien ,  pratiqua 
la  médecine  à  Leyde  ,  &  mou- 
rut en  1639.  Jl  ^toit  favant  dans 
Tt3 
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les  langues  orientales,  &  nous 
a  laiffé  des  remarques  fur  la 
langue  perfe ,  qui  ont  fervi  à 
Louis  de  Dieu  pour  compofer 
ia  Grammaire  Perfe.  Il  prétend 
que  la  langue  allemande  a  une 
origine  commune  avec  la  lan- 
gue perfe.  On  a  encore  de  lui  : 
I,  De  ufu  Lingux.  Arabica,  in 
medicina ,  lene  ,  1636.  II.  De 
termina  vitcz  fecundiim  mentem 
Orientalium  ,  Leyde  ,  1639  , 
ln-4^.  Foyf^Ramus,  Panegyr. 
Ling.  Oriental,  p.  12. 

^  ELIE,  prophète  dlfraël,  ori- 
ginaire de  Thesbé  ,  vint  à  la 
cour  du  roi  Achab,  l'an  912 
avant  J.  C.  Il  annonça  à  ce 
prince  impie  les  menaces  du 
Seigneur,  &  lui  prédit  le  flcau 
de  la  féchereffe  6Î  de  la  famine. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  fe 
cacher,  il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert,  où  des  corbeaux  lui  ap- 
portoient  fa  nourriture.  Il  pafl'a 
de  cette  folitude  à  Sarepta , 
ville  des  Sidoniens ,  y  multiplia 
ï'huile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Achab  rendoit  à  l'idole  de  Baal 
un  culte  facrilege.  Le  prophète 
vint  en  fa  préfence  pour  le  lui 
reprocher.  11  alTembia  le  peu- 
ple, donna  le  défi  aux  prêtres  de 
Baal  ;  &  fa  victime  ayant  été 
feule  confumée  par  le  feu  tombé 
du  ciel ,  il  les  fit  mettre  à  mort. 
Menacé  par  Jezabel ,  femme 
d'Achab,  irritée  du  châtiment 
des  faux  prophètes,  il  s'enfuit 
dans  le  défert  :  un  Ange  l'y 
nourrit  miraculeufement.  Il  fe 
retira  enfuite  à  Hioreb,  oii  Dieu 
lui  apparut,  &  lui  ordonna  d'al- 
ler facrer  Hazaël ,  roi  de  Syrie , 
&  Jehu  ,  roi  d'ifraël.  Les  mi- 
racles d'Elie  n'avoient  point 
changéAchab.  Le  prophète  vint 
«ncore  le  trouver  pour  lui  re- 
f  rpçUçï  Iç  meurtre  de  Naboth , 
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qu*il  avoit  fait  mourir  aprè 
s'être  emparé  de  fa  vigne.  1 
prédit  peu  de  temsaprès àOchc 
fias,  qu'il  mourroit  de  la  chiV 
qu'il  avoit  eue,  &  fit  tonih 
le  feu  du  ciel  fur  les  envoyés 
ce  prince.  Le  ciel  l'envicit  à 
fferre  ;  il  fut  enlevé  par  un  chû 
riot  de  feu  vers  l'an  895  avan 
J.  C.   Elifée  fon  dilciple  re-   ; 
çut  fon  efprit  &  fon  manteau    ; 
On  fait  la  fête  de  l'enlévemen 
d'Elie,  dans  l'Eglife  Grecque 
On  croit  qu'il  fut  tranfporté 
non  dans  le  féjour  de  la  Divi- 
nité ,  mais   dans  quelque  liei 
au-deflus  de  la  terre,  ou  fur  1; 
terre  même ,  mai^s  écarté  &  in- 
connu. Nous  difons  ,  on  croit 
car  dans  des  queftions  auffi  dé 
licates ,  il  n'efl  pas  permis  de 
décider ,  &  de  vouloir  péné- 
trer ce  que  Dieu  s'eft  plu  à  nou! 
cacher;  mais  comme  l'Ecriture 
nous  apprend  qu'Elie  reparoî- 
tra  fur  la  terre  avant  le  demie 
avènement  du  fils  de  Dieu,  i 
efl  naturel  de  croire  qu'il  n'ef 
pas  mort ,  &  que  la  milTion  qu 
lui  refte  à  remplir  »  <ft  celle  d'ut 
homme  voyageur,  qui  n'eftpa: 
arrivé  encore  au  terme  de  la  fé 
licite. —  On  fait  que  les  Carme 
ont   long-teras  regardé  Ell< 
comme  leur  fondateur.  Voye\ 
S.  ALBERt ,  patriarche  de  Jéru 
falem ,  Ôc  Fapebroch, 

ELIE  ou  Elias  Levita ,  rab 
bin  du  i6e,  fiecle,  natif  d'Al 
lemagne ,  pafla  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Rome  &  2 
Venife ,  où  il  enfeigna  ja  langue 
hébraïque  à  plufieurslavansdc 
ces  deux  villes  &  même  à  quel 
ques  cardinaux.  C'eft  le  criti- 
que le  plus  éclairé  que  les  Juif 
modernes ,  prefque  tous  fuper( 
titieux,  aient  eu.  11  a  rejeté 
comme  des  fables  ridicules  «h 


^j-part  de  leurs  traciitlons.  On 
1  doit  :  I.  Lfxicon  Chaldaïcum, 
j  e,  1^41,  in-fol.  11.  Traditio 
,  'llrincc^  en  hébreu  ,  Venife  , 
j8,  in- 4°  ;  avec  la  verfion 
i  Munfter,Bâl«,  i«;39ii":8^. 
;  .  Colleâio  locorum ,  in  quibus 
aldœus  paraphrajhs  interjecit 
•nen   Mejficz    Chrifli  ,    latine 
fa  a  Genebrardo  ;    Paris  , 
^2,in-8^.  IV.PlufieursGr^jm- 
,  ires  Hébraïques ,  in-S""  »  né- 
iTaires  à  ceux  qui  veulent  ap- 
ofondir  les  difficultés  de  cette 
igue.  V.   Nomenclatura  He- 
lïca ,  îfne  ,  1^42  ,  in-4*'.  Idem 
hébreu  &  en  latin ,  par  Dru- 
is ,  Franeker ,  168 1 ,  in-8®. 
ELIEN  ,   {Claudius  JElia- 
•s)  rhéteur  &  philofophe  ,  vit 
jour  à  Preneile  ,  aujourd'hui 
Lleftrine.  Quoique  né  en  Ita- 
; ,  &.  n'en  étant  prefque  jamais 
1  ti ,  il  fit  de  fi  grands  progrès 
ins  la  langue  grecque  ,  qu'il  ne 
îdoit  pas  aux  écrivains  Athé- 
ens  pour  la   pureté   du  lan- 
ige.  Il  enfeigna  d'abord  la  rhé- 
)rique  à  Rome  ;  mais  dégoûté 
ientôt  de  cette  profeffion  ,  il 
;  mit  à  compofer  plufieurs  cu- 
rages. Ceux  que  nous  avons 
e  lui  font  :  I.  Quatorze  livres 
jtitulés  :  Hiftori(Z  varice. ,  qui 
e  font  pas  venues  entières  juf- 
u'à  notre  fiecle.  La  meilleure 
dition   eft   celle  qu'Abraham 
jronovius  publia  à  Leyde  en 
7^1,  2  vol.   in  4^,  avec  de 
avans  Commentaires.  La  va- 
iété  de  ces  hifloires  eft  efFeéli- 
i^ement  fort  grande.  On  y  ap- 
3rend  des    chofes  tout-à-fait 
incroyables ,  quelquefois  plai- 
fantes  par  l'excès  d'abfurdité. 
Comme  lorfqu'on  voit  les  co- 
chons devenir  les  fondateurs  de 
l'agriculture  ;  car  ce  font  eux, 
fuivant  £lien ,  qui  nous  ont  ap- 
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pris  le  labourage.  «  Moïfe ,  dit 
»  un  auteur  qui  a  fagement 
»  raifonné  là-deffus,  nous  en 
f>  découvreune  plus  noble  ori- 
»  gine,  lorfqu'il nous  dit  (  Gtf/z. 
»  Uî ,  ^.  23  )  que  Dieu  lui- 
»  même  en  impofa  la  loi.  Il 
»  faut  convenir  ,  ajoute-t-il  , 
»  que  les  philofophes  de  tous 
»  les  tems  nous  ont  appris  ef- 
»  feélivement  d'étranges  cho- 
>y  fes  :  mais  ce  qui  eft  particu- 
»  liérement  remarquable,  c'eft 
»  la  prédileélion  qu'ils  ont  tou- 
»  jours  eue  pour  les  cochons. 
»  Tandis  qu'Elien  nous  les 
»  donne  pour  les  fondateurs  de 
»  l'agriculture  ,  Pyrrhon  ea 
>»  fait  le  modèle  des  fages  {  voy. 
»  [on  article),  Qie  dire  de  la 
»  plus  nombreuie  &  de  la  plus 
n  fameufe  feéle  philofophique  , 
>>  dont  les  membres  s'eftor- 
»  çoient  avec  tant  d'ardeur  5c 
»  de  fuccès  d'être  Epicuri  de 
»  gre^e  porcus  ».  U.  Une  Hif" 
toire  des  Animaux ,  en  17  li- 
vres ,  Londres,  1744,  2  vol. 
in-4'*.  L'auteur  mêle  si  quel- 
ques observations  curieufes  6c 
vraies,  plufieurs  autres  triviales 
ou  fauffes.  Il  eft  aufll  menteur 
que  Pline  ;  mais  Pline  avoit  une 
imagination  qui  embellilToft  les 
fables ,  ôc  les  lui  fait  pardonner. 
Ces  deux  ouvrages  font  cer- 
tainement d'Elien.  On  y  voit 
le  même  génie  dans  l'un  &  dans 
l'autre ,  &  la  même  variété  de 
kclure.  Elien,  félon  l'ufagedes 
philofop-hes  ,  débitoit  de  très- 
belles  maximes  ;  il  peignoit  la 
cour  des  princes  comme  le  fé- 
jour  de  la  corruption,  &  l'écneil 
de  la  fageffe  ;  mais  peut-être 
eût-il ,  comme  tant  d'autres  » 
changé  d'opinion  ,  fî  ori  IV 
avoit  invit^  &  accueilli.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu.'iif 
T  t  4 
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is'étoit  pas  indifférent  fur  ce  qui 
s'y  paiîoit.  Il  publia  un  livre 
contre  Héliogabale  ,  dans  le- 
quel il  fe  déchaînoit  vivement 
contre  la  conduite  infenfée  de 
ce  prince,  fans  lenommer.  Elien 
i^oriffoit  vers  l'an  2.22  de  J.  C, 
11  étoit,  félon  Suidas,  grand- 
prêtre  d'une  divinité  dont  nous 
ignorons  le  nom.  Il  mourut  âgé 
d'environ  60  ans ,  fans  avoir  été 
marié.  On  a  publié  à  Paris,  en 
1772,  in-b",  unebonne  Traduc- 
/iy/zfrançoife  de  fes  Hlftoires  di- 
verfesj  avec  des  notes  utiles, 
par  M.  Dacier.  On  lui  a  attribué 
un  Traité  fur  la  Taâii^ue  des 
Qrecs ,  publié  à  Arafterdam  , 
^750,  in-S**;  mais  cet  ouvrage 
c]ui  eft  effectivement  ancien,  pa- 
loît  appartenir  à  un  autre  Elien, 

ELIEZER  ,  originaire  de  la 
ville  de  Damas  ^  étoit  ferviteur 
d'Abraham.  Ce  patriarche  le 
prit  tellement  en  affection  , 
qu'il  lui  donna  l'intendance  de 
toute  fa  maifon  ;  il  le  ceftinoit 
ipême  a  être  fon  héritier ,  avant 
la  naiiTance  d'ifaac.  C"e  fut  lui 
qu'Abraham  envoya  en  Méfo- 
potamie,  chercher  une  femme 
pour  fon  fils. 

ELIEZER,  rabbin,  que  les 
Juifs  croient  être  ancien,  & 
font  remonter  jusqu'au  tems  de 
3f.  C,  ;  mais  qui^  félon  le  P.  Mo- 
fin  ,  n'eft  que  du  feptieme 
9U  huitième  fiecie.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Les  Cha- 
pitres ou  Hijioire  facré: ,  que 
Vorftius  a  traduit  en  latin  , 
avec  des  notes,  1644,  in-4''. 
il  eft  fameux  parmi  les  Hé- 
braïfans.  Cependant  fçs  Cha- 
jntres  font  remplis  de  fables 
grofïieres  ;  il  eft  dit ,  par  exem- 
ple ,  au  chap.  6 ,  que  le  foleil  & 
îa  lune  ont  été  créés  dans  la 
^l^n.e  forme  &  la  même  fplen- 
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deur  ;  mais  que  s'étant  quç 
reliés  fur  leur  excellence,  1 
foleil  l'emporta  ,  en  devin 
plus  grande  plus  brillant ,  & 

ELiEZER  ,  fils  de  Bari? 
aga  des  JanifTaires,  fe  battit 
duel  contre  Bitezès,  Hongro; 
dans  le  tems  qu'Amurat ,  en 
pereur  des  Turs,  marcha  con 
tre  Jean  Huniade  en  1448.  I 
fortirent  tous  deux  du  comb 
fans  fe  faire  aucun  mal ,  &  ci 
cun  fe  retira  vers  les  fiens.  Ei; 
zer  voulant  faire  connoitre 
l'empereur  ce  qui  l'avoit  excit 
à  coinbattre  fi  vaillamment ,  ! 
apporta  l'exemple  d'un  liev 
contre  lequel  il  avoit  autre! 
tiré  jufqu^à  40  flèches  fans  ! 
pouvanter ,  &  qui  ne  s'étoit 
fui  qu'au  dernier  coup.  Hajoi 
que  delà  il  avoit  conclu  qu'i. 
avoit  une  defiinée  qui  préfid 
à  la  vie  ;  &  que,  fortifié  i 
cette  penfée ,  il  h'avoit  po 
fait  diiîiculté  de  s'expofer 
combat  contre  un  ennemi  r 
le  furpaffoit  en  âge  &  en  fore 

ELIN/^ND  ou  Helinand 
moine  Ciftercien  de  l'abbay 
de  Froidmont,  fous  le  regm 
de  Philippe-Augufte  ,  eft  au 
teur  d'une  plate  Chronique  ei 
48  livres.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'i 
ne  nous  en  relie  que  quatre 
Cette  Chronique  eft  en  entier  ; 
l'abbaye  de  Froidmont.  Ainf 
l'auteur  duDiSîionnaire  critique 
en  6  vol,  s'eft  trompé.  11  au 
roit  dû  dire  qu'on  n'en  a  im- 
primé que  quatre  ,  qui  renfer 
ment  les  événemensprincipau> 
depuis.  Tan  934  jufqu'en  1200 
Outre  cette  mauffade  compila- 
tion, on  a  de  lui  de  mauvai; 
Vers  français ,  &  de  plus  mau- 
vais Sermons.  Il  étoit  de  Pron* 
le-Roi  en  BeauvoifiSiIi  aiouru 
Yçrs  l'an  1227^ 
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EL]OGABALÈ,voy^îHE- 

LIOGABALE. 

ELIOT  ,  (Jean)  miniflre  de 
Boilon  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre, a  fait  paroître  un©- 
BibU  en  langue  Américaine , 
mprimée  à  Cambridge  de  la 
N^ouvelle-Angleterre  ;  le  Nou- 
veau-Teflament  en  1661 ,  l'-^/z- 
:ienen  1663  ,  in-4°  ,&  le  tout 
în  1685  ,aiiliiin-4^. 

ELiPAND,  archevêque  de 
Tolède  ,  amide  Félix  d'Urgel , 
outenoit  avec  lui  que  J.  C, 
3n  tant  qu'homme  ,  n'étoit  que 
i!s  adoptif  de  Dieu.  11  défendit 
:e  fentiment  de  vive  voix  & 
par  écrit.  Cette  erreur  fut  con- 
damnée par  plufieurs  conciles , 
Se  leur  jugement  fut  confirmé 
3ar  le"  pape  Adrien,  qui  fit  ré- 
:ra6ler  Félix.  Elipand  ,  moins 
oumis  que  fon  maître,  écrivit 
:ontre  lui  en  799,  &.  mourut 
Deu  après. 

ELISA,  premier  fils  de  Ja- 
van  ,  petit-fils  de  Japhet ,  peu- 
pla l'Elide  dans  le  Péloponnefe, 
ou  ,  félon  d'autres ,  cette  partie 
ie  l'Efpagne  proche  de  Cadix, 
qui ,  à  canfe  de  fes  agrémens  , 
■ut  appellée  les  Champs  Eli- 
Qens  ,  ou  Mes  fortunées. 

ELISAPHAT,  fils  de  Ze- 
chri,  qui  aida  de  fes  confeils 
&  de  fes  armes  le  fouverain- 
pontite  Jôïada  à  dépofer  l'impie 
Athalie,  &.  à  mettre  Joas  fur 
le  trône.  Il  commandoit  une 
compagnie  de  cent  hommes. 

ELISÉE,  difciple  d'Elie  & 
prophète  comme  lui,étoit  fils 
deSaphat.  Il  conduifoitla  châ- 
rue  ,  lorfqu'Elie  fe  l'afTocia 
par  ordre  de  Dieu.  Son  maître 
ayant  été  enlevé  par  un  tour- 
billon de  feu  ,  Elifée  reçut 
fon  manteau  &  fon  double  ef- 
^h  prvphétique.  Lf  s  prodigçs 
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qu'il  opéra  ,  le  firent  recon- 
noître  pour  l'héritier  des  ver- 
tus du  fiaint  prophète.  Il  divifa 
les  eaux   du  Jourdain,  &.   le 
paffa  à  pieds  fecs;  il  corrigea 
les  mauvaifes  qualités  des  eaux: 
de  la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  fit 
dévorer  par  des  ours,  des  en- 
fans  qui  lé  tournoient  en  ridi- 
cule (  c'étoient ,  obfervent  les 
SS.  Pères,  des  enfans  formés 
par  des  parens  impies,  à  la  dé- 
rifion  des  miniftres  de  Dieu); 
il  fouiagea  Parmée  de  Jolaphat 
&  de   Joram,    qui   manquoit 
d'eau;  il  leur  prédit  lavi6loire 
qu'ils  remportèrent  fur  lesMoa- 
bitesjil  multiplia  l'huile  d'un* 
pauvre  veuve  ;  il  refTufcita  le 
fils  d'une  Sunamite;  il  guérit 
Naaman,  général   Syrien,  de 
la  lèpre  ;  &  Giezi  fon  difciple 
en  fut  frappé,  pour  avoir  reçu 
des  préfens  contre  fon  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Hazaëi 
feroitauxlfraéiites  ;  il  annonça 
à  Joas  ,  roi  d'Ifraël ,  qu'il  rem- 
porteroit  autant  de  vii^oires  fur 
les  Syriens ,  qu'il  frapperoit  de 
fois  la  terre   de    fon  javelot. 
Elifée  ne  furvécut  pas  beaucoup 
à  cette  prophétie.  Il  mourut  à 
Samarie,  vers  l'an  830  avant 
J.  C.  Un  homme  afTaiïiné  par 
des  voleurs  ayant  été  jeté  dans 
fon  tombeau,  le  cadavre  n'eut 
pas  plutôt  touché   les  os    de 
l'homme  de  Dieu  ,  qu'il  refTuf- 
cita. «<  C'étoit  un  de  ces  honi- 
î>  mes  rares,  dit  un  hiftoriea 
»  théologue  ,   que    la  Provi- 
»  dence  fufcite  dans  des  tems 
»  de  corruption  &  d'obfcurité  , 
»  pour  ranimer  la  foi  par  des 
»  œuvres  extraordinaires,  6c 
»  ramener  à  Dieu  par  l'éclat 
»  des  prodiges  ,  des  peuples 
»  fëduits  qui  ne  croient  plus  en 
t)  fa  puifTance  ru 
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ELÏSÉE  ,  (le  p.)  fils  de 
M.  Copel,  avocat  au  parle- 
ment de  Befançon ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1728,  y  fit  fes 
premieresétudes  au  collège  des 
Jéfuites,  &  s'y  diftingua  par 
)es  progrès  Jes  plus  rapides. 
Ayant  fait  une  letraite  au» 
Carmes  de  Eefançon,  il  entra 
dans  cet  ordre  &  fe  voua  pour 
toujours  à  Dieu  ,  le  25  mars 
1745 .  Sa  ferveur  foutenue  d'une 
piété  fincere  ne  fe  démentit 
point.  Il  remplit  pendantfix  ans, 
dans  le  couvent, les  fonctions 
de  profefTeur,  employant  les 
intervalles  de  liberté  qu'elles 
lui  laiffoient,  à  cultiver  l'étude 
des  belles-lettres ,  6c  à  former 
fon  goût  pour  l'éloquence.  Il 
commença  fa  carrière  évangé- 
lique  en  i7<;6avec  le  plus  grand 
fuccès.  L'année  fuivante  ,  il 
partit  pour  Paris ,  où  pendant 
26  ans  il  a  exercé  le  miniftere 
de  la  parole ,  tant  à  la  cour  qu'à 
la  ville,  toujours  avec  la  même 
afiluence  d'auditeurs  &  les 
mêmes  fuffrages.  Enfin  excédé 
de  travaux,  &  fa  fanté  fuc- 
combant  fous  fon  zèle ,  après 
avoir  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  prêcher  le  carême  à  Dijon, 
il  mourut  le  11  juin  1783  à 
Pontarlier ,  en  allant  en  Suifle 
pour  prendre  ks  eaux  de  la 
Brévine,que  les  médecins  lui 
avoient  ordonnées.Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  en  4  vol. 
in- 12, 178^  **  C'eft  une  chofe 
1»  bien  remarquable ,  dit  un  au- 
»  teur,quclefuccèsde  ce  pré- 
y*  dicateur ,  les  fuffrages  qu'il 
10  a  recueillis,  la  vogue  qu'il  a 
>♦  eue  parmi  les  petits  &  les 
»  grands.  Tel  cfl  l'empire  àt 
^  ia  raifon,  des  éternelles  & 
»  imprefcriptibles  règles  du 
»  goût.  Au  milieu  d«  ladégra; 
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»  dation  qui  flétrit  les  lettres  ; 
»  de  ces  fifflemens  épigram- 
w  matiques  &  antithétiques  , 
»  de  ces  groffes  phrafes  labo- 
»  rieufes  &  bourfoufflées ,  qui 
»  ont  remplacé  le  langage  na- 
»  turel,  noble  &  énergique  des 
»  Chryfoftome&desboiTuet; 
w  durant  le  triomphe  même  de 
»  lafauiTe  éloquence, de  cette 
»  petite  coquette ,  refplendif- 
»  iante  de    faux   brillans,  & 
»  ridiculement  affublée  de  co- 
j>  lifichets ,  qui  s'élève  fur  les 
»  débris  de  la  dignité  oratoire; 
>>  un  pauvre    religieux,  déjà 
H  par  fon  état  en  contraire  avec 
I)  les   applaudiffemens  de    la 
»  multitude,  fixe  l'approbation 
»  de  la  cour  6i.  des  peuples  par 
»  des  difcours  fans  fard  ,  fans 
»  prétention ,  iimples  &  quel- 
»  quefois  négligés.  S'il  n'a  pas 
n  la   force    &  l'élévation  de 
«  Bourdaloue  ,  la  douceur  in- 
»  finuante  de  Malfillon  ,  l'a- 
»  bondance  &  la  rapidité  de 
>>  Neuville,  il  a  du  moins  tout 
»  ce  qui    diftingue  l'ancienne 
»  &  véritable   éloquence  de 
w  l'aftété  verbiage  dufiecle». 
Dans  le    Journal   hiflorique  6» 
littéraire  y  on  avoit  d'abord  jugé 
trop  févérement  cet  orateur, 
fur  le  rapport  des  critiques  qui 
l*a  voient  entendu  :  mais  après  la 
ledure  de  fes  difcours,  on  lui 
a  rendu  la  juftice  qu'il  mérite 
(  voyez  le  Journal  du  i  novem- 
bre 178 5,  p.  323).  On  a  remarqué 
que  dans  fon  i^TmonSur  lafaufc 
piété,  il  avoit  paru  annoncer  la 
révolution  de  France,  en  s*ex- 
primant  de  la  forte  :  "  O  voua 
ff  qui  donnez  les  bornes  à  l'im- 
»  menfité   de  la  mer,  &  qui 
M.  domptez  l'orgueil  des  flots  ! 
»  réprimez  la  licence  des  cf- 
î»  prits ,  &  arrctea  ee  torrent 


R  L  I 

t  de  l'impiété  qui  menace  de 

>  ravager    la   terre.    Hélas  I 

>  peut-être  touchons-nous  à 
»  ces  jours  défaftreux,  où  les 
»  yeux  des  élus  ,  contraints  de 

>  gémir  fur  les  malheurs  de  la 
♦  fainte  Jcfufalem,  le  change- 
»  ront  en  des  fources  de  larmes! 

>  Les  progrès  rapides  de  l'in- 
»  crédulité,  le  mépris  des  cho- 

>  fes     faintes  ,    l'indifférence 

>  pour  les  dogmes ,  la  préven- 

>  tion  des  efprits-forts  contre 
»  le  merveilleux,  &  leurs  ef- 
•>  forts    pour  découvrir   dans 

>  les  forces  de  la  nature,  la 
)  caufe  de  tous  les  prodiges; 
)  leDieuduCiel  prefqu'oublié 
•f  dans  les  arrangemens  hu- 
>>  mains,  comme  s'il n'étoitpaà 
>f  le  Dieu  des  armées  &  des 
j  empires  i  les  voeux  que  les 
)>  Moïfe  lui  adreffent  fur  la 
'»  montagne,  regardés  comme 
>>  indifférens  aux  fuccès  des 
>y  combats  ;  les  travaux  du  mi- 
►>  niftere  ,  les  facrifices  des 
»  Vierges,  les  larmes  des  pé- 
n  nitens,  méprifés  comme  des 
►»  inutilités  pieufes  ;  enfin  la 
»  facilité  des  efprits  à  rece- 
»  voircesfuneftesimpreffions, 
w  doivent  nous  faire  craindre 
»  une  révolution  dans  la  foi. 
»  Eloignez ,  grand  Dieu  ,  ce 
»  funefte  préfage  ;  confervez 
j>  ce  dépôt  facré  dans  ce  royau- 
»  me  ,  que  la  piété  de  fes  rois , 
»  le  zèle  éclairé  des  ponti- 
»  fes ,  l'attachement  du  peu- 
»  pie  au  culte  de  fes  pères, 
»  rendent  encore  une  portion 
»  florllTante  de  votre  héritage. 
M  Augmentez  dans  tous  les 
w  fidèles,  l'amour  de  la  Reli- 
H  gion  :  faites  gémiir  l'impie 
»  fur  fes  excès ,  &  que  tous 
>»  les  cœurs ,  réunis  p'ar  la  foi 
»  dans  le  fein  jde  votre  Eglife , 
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>f  afpîrent  aux  rccompenfes 
»  promifes  aux  vrais  adora- 
}>  teurs  >», 

ELIZABETH,(Ste.)fcm. 
me  de  Zacharie ,  mère  de  S. 
Jean-Baptifte ,  qu'elle  eut  dans 
fa  vieillelTe ,  reçut  la  vifite  de  fa 
parente,  la  mère  du  Sauveur» 
dans  le  tems  de  leur  groffelfe, 
S.  Pierre  d'Alexandiie  dit  qus 
deux  ans  après  qu'elle  eut  mis 
au  monde  Jean-Baptifte ,  elle 
fut  obligée  de  fuir  la  perfécu- 
tion  d'Hérode.  Elle  alla  fe  ca- 
cher dans  une  caverne  de  la 
Judée,  oïl  elle  mourut,  laif- 
faut  fon  fils  dans  le  dtfert  à 
la  conduite  de  la  Providence, 
jufqu'au  tems  qu'il  de  voit  pa- 
roîrre  devant  le  peuple  d'ifraël. 

ELIZABETH  ou  Isabelle 
d'Arragon,  reine  de  France, 
femme  du  roi  Philippe  III, dit 
le  Hardi ,  &  fille  de  Jacques  I , 
roi  d'Arragon ,  fut  mariée  en 
1262.  Elle  iuivit  le  prince  fon 
mari  en  Afrique,  dans  l'expé- 
dition que  le  roi  S.  Louis  entre- 
prit contre  les  Barbares.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  Philippe 
vint  prendre  pofleffion  de  fes 
états.  La  reine ,  qui  étoit  groffe  ^ 
fe  bleffa  en  v>mbant  de  che- 
val ,  &  mourut  à  Cozence  en 
Calabre  ,  en  1271 ,  à  24  ans. 
Dans  le  même  tems,  Alfonfe, 
comte  de  Poitiers ,  frère  de 
S.  Louis ,  fut  emporté  d'une 
fièvre  peftilentielle  à  Sienne, 
6c  fa  femme  Jeanne  de  Tou- 
loufe  mourut  12  jours  après  lui. 
De  forte  que  le  roi  Philippe, 
effuyant  douleur  fur  douleur, 
après  tant  de  dépenfes  &  de  tra- 
vaux ,  ne  rem.porta  en  France 
que  des  coffres  vides  &  des 
oflemens. 

ELIZABETH,  reine  de  Koa- 
grie ,  V9yei  Gara, 
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EL1ZA.BETH,  (Sainte)  fille   6<  ans.  Elle  fut  canonîfée  pai 
d'André  II,  roi  de  Hongrie,   ^rJ>^\iyj[IJje'n  1625 


née  en  1207,  niariée  à  Louis, 
Jandgravede  Hefle  ,  perdit  Ion 
époux  en  1227.  Les  feigneurs 
la  privèrent  de  la  régence  ,  que 
fon  rang  &  les  dernières  vo- 
Jontés  du  prince   paroiffoient 
lui  avoir  affurée.    Elizabeth , 
mère  des  pauvres,  avoit  em- 
ployé non -feulement  fa  dot, 
mais  encore  fa  vaiffelle  &  fes 
pierreries  ,  à  les  nourrir  dans 
une  famine.  Elle  fe  vit  réduite 
à  mendier  fon  pain  de  porte 
en  porte.  Tirée  enfuite  de  ce 
miférabîe  état,  elle  fut  rétablie 
dans  fon  palais;  mais  préférant 
Tétat  d'humiliation  aux  hon- 
neurs ,  elle  prit  l'habit  du  Tiers- 
Ordre  ,  &  s'employa  à  fervir, 
Jés  pauvres  de  l'hôpital  de  Mar- 
burg  qu'elle  avoit  fondé.  Son 
palais  avoit  été  une^  efpece  de 
couvent.  Elle  avoit  fur  le  trône 
toutes  les  vertus  du  cloître;  & 
fes  vertus  n'eurent  que  plus  de 
force ,  lorfqu'elle  fe  fut  con- 
facrée  à  Dieu.  Elle  mourut  à 
Marburg   en   123 1,  à  24  ans; 
&  fut  canonifée  4  ans  après. 
On  garde  upe  portion  de  fes 
reliques  dans  l'églife  des  Car- 
mélites à  Bruxelles ,  &  une  au- 
tre dans  la  belle  chapelle  de 
,]a  Roche-Guyon  fur  Seine.  Il 
y  en  a  auffi  une  portion  confi- 
dérable  dans  une  châffe  pré- 
,cieufe  qui  fait  partie  du  tréfor 
élefîoral  d'Hanovre.Théodore 
.de  Thurin^e  a  écrit  fa  Fie. 

ELIZABETH,  (Ste.)  reine 
de  Portugal ,  fille  de  Pierre  UI, 
roi  d'Arragon ,  époufa  en  1281 
Denys  ,  roi  de  Portugal.  Après 
iamoit  de  fon  mari,  elle  prit 
Phabit  de  Ste.  Claire  ,  fit  bâtir 
le  monaftere  de  Coïmbre ,  & 
'  mourut  faintemcnt  «n  1336,  k 


ELIZABETH  ou  Isabelli 
de    Portugal,    impératrice  & 
reine   d'Efpagne  ,    fille    aînée 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal^ 
&  de  Marie  de  Caftille  fa  fe- 
conde  femme  ,  naquit  à  Lis- 
bonne en  1503.  Elle  fut  ma- 
riée à  Séville  avec  l'empereui 
Charles-Quint,  qui  lui  donna 
pour  devife  les  trois  Grâces. 
dont  Tune  portoit  des  rofes, 
l'autre  une  branche  de  myrte, 
&  la  3^ .  une  branche  de  chêne 
avec  fon  fruit.  Ce  groupe  in- 
génieux étoit  le  fymbole  de  f: 
beauté ,  de  l'amour  qu'on  avoi: 
pour  elle  ,  &  de  fa  fécondité 
On  les  orna  de  ces  paroles 
Hcec  hahet  &  fuperat» ..  Eliza 
beth  mourut  en  couches  à  To 
lede  en  1538.  François  Borgia 
duc  de  Candie,  qui  eut  ordn 
d'accompagner   fon   corps  d( 
Tolède  à  Grenade ,  fut  fi  tou 
ché  de  voir  fon  vifage,  autre 
fois  plein  d'attraits ,  entière 
ment  défiguré  par  la  pâleur  d( 
la  mort  &  livré  à  la  pourriture 
qu'il  prit  le  parti  de  quitter  It 
monde,  pour  fe  retirer  dans l 
Compagnie   de   Jefus  ,    où  i 
mourut  faintement.  Voye^  S 
François  de  Borgia. 

ELIZABETH,  d'Autriche 
fille  de  l'empereur  Maximi 
lien  II,  &  femme  de  Charles  l)i 
roi  de  France  ,  fut  mariée 
Mézieres  le  aônovembreijyc 
C'étoit  une  des  plus  belles  per 
fonnes  de  fon  tems;  mais  f 
vertu  furpafibit  encore  fa  beau 
té.  Tant  qu'elle  fut  à  la  cour  d 
France  ,  elle  honora  d'une  ten 
dre  affedion  Marguerite,  rein 
de  Navarre,  fa  bellefœur,  quo 
que  d'une  conduite  bien  op 
pofie  à  la  ficnne ,  efpérant  i 
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t  a  mettre  dans  de  meilleures 
\:  /oies  ;  &  après  fon  retour  en 
Allemagne  ,  elie  lui  envoya 
jeux  livres  qu'elle  avoit  com- 
jofés;  l'un,  fur  la  parole  de 
Dieu  ;  l'autre  ,  fur  les  événe- 
ncns  les  plus  confidirabUs  qui 
irriverent  en  France  de  fon  tems. 
Cette  vertueufe  princeffe,  après 
a  mort  du  roi  fon  époux ,  fe 
-étira  à  Vienne  en  Autriche  y 
Td  elle  mourut  en  i«;92,  âgée 
"euîement  de  3t>  ans ,  dans  un 
nonaftere  qu'elle  avoit  fondé. 
ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre, fille  de  Henri  VIII 
Se  d'Anne  de  Boulen  ,  naquit 
îe  8  feptembre  1^33.  Sa  fœur 
Marie,  m.ontée  fur  le  trône, 
la  retint  long-tems  en  prifon. 
Elizabeth  profita  de  fa  diigrace. 
Elle  cultiva  fon  efprit  ik  ap- 
prit les  langues;  mais  de  tous 
!es  arts ,  celui  de  fe  ménager 
avec  fa  fœur,  avec  les  catho- 
liques &  avec  les  proteftans , 
de  diffimuler  &  d'apprendre 
à  régner,  lui  tint  le  plus  au 
cœur.  Après  la  mort  de  Marie  , 
elie  fortit  de  prifon  pour  mon- 
ter fur  le  trône  d'Angleterre. 
Elle  fe  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  i5')9ï  par 
un  évêque  catholique ,  pour 
ne  pas  effaroucher  les  efprits  ; 
mais  elle  étoit  proteftante  dans 
le  cœur ,  &  elle  ne  tarda  pas 
d'établir  cette  religion  par  le 
fer  &  le  feu ,  malgré  le  fer- 
ment folemnel  qu'elle  avoit 
fait  à  fon  facre  de  défendre  la 
Religion  Catholique-Romaine 
&  d'en  protéger  les  minillres. 
Elizabeth  convoqua  un  parle- 
ment qui  établit  la  religion 
anglicane  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. C'eft  un  mélange 
de  dogmes  calviniftes,  avec 
quelques  reûes  de  la  difcipline 
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&  des  cérémonies  de  l'Eglife 
Catholique.  Les  évéques  ,  les 
chanoines ,  les  curés ,  les  or- 
nemens  de  l'églife  ,  les  orgues  , 
la  mufique,  furent  confervés; 
les  décimes,  les  annates,  les  , 
privilèges  des  églifes  ,  abolis  ; 
la  confefîion  permife  ^  &  non 
ordonnée  ;  la  préfence  réelle 
admife ,  mais  fans  tranffubftan- 
tiation  :  fyftême  purement  hu-  ' 
main  ,  fans  fanéî:ion  &  fans 
aucun  fondement  religieux. 
Pour  comble  d'inconféquence , 
elle  fe  fit  chef  de  la  religion  , 
fous  le  nom  de  Souveraine  Gou- 
vernante de  l'églife  d'Angle- 
terre pour  le  fpirituel  &  pour  le 
temporel.  Les  prélats  qui  s'op- 
polerent  à  ces  nouveautés  , 
furent  chaffés  de  leurs  églifes  ; 
mais  la  plupart  obéirent.  Les 
hommes  fermes,  les  amis  gé- 
néreux de  la  vérité  font  rares 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous 
les  pays.  De  9400  bénéficiers 
•que  contenoit  la  Grande-Bre- 
tagne, il  n'y  eut  que  14  évé- 
ques ^  ^o  chanoines  &  80  curés 
qui  ,  n'acceptant  pas  la  ré- 
forme ,  perdirent  leurs  béné- 
fices. Les  uns  finirent  leur  vie 
dans  des  cachots ,  les  autres 
dans  les  tourmens.  Les  Jéfuites 
qui  accoururent  aufecoursde 
l'ancienne  Religion  ,  périrent 
par  d'horribles  fupplices.  Ce- 
pendant le  trône  d'Elizabeth 
n'étoitpas  encore  affermi;  elie 
crut  qu'il  falloit  s'afTurer-Je 
fceptre  par  des  viilimes  plus 
diflinguées.  Elle  en  eut  bientôt 
l'occafioh.  Marie  Stuart ,  reirre 
d'Ecoffe,  époufe  de  François  II, 
roi  de  France ,  prenoit  le  titre 
de  reine  d'Angleterre ,  comme 
defcendante  de  Henri  VU, 
Elizabeth  l'obligea  à  y  re- 
noncer après  la  mort  de  ién 
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ttiari.  Les  Ecoffois  mécontens 
contraignirent  Marie  à  quitter 
TEcofTe ,  &  à  fe  réfugier  en 
Angleterre.  Elizabeth  lui  pro- 
mit un  afyle  ,  &  la  fit  auiTi-tôt 
mettre  en  prifon.  Il  fe  forma 
cians  Londres  des  partis  en  fa- 
veur de  la  reine  prifonniere. 
Le  duc  de  Norfolck  ,  catho- 
lique ,  voulut  i'époufer ,  comp- 
tant fur  le  droit  de  Marie  à  la 
fucceffion  d'Elizabeth  ;  il  lui 
€n  coûta  la  tête.  Les  pairs  le 
condamnèrent,  pour  avoir  de- 
mandé au  roi  d'Efpagne  &  au 
pape  des  fecours  pour  la  mal- 
heureufe  princefTe.  Le  fupplice 
du  duc  n'appaifa  pas  la  colère 
d'Elizabeth;  elle  continua  d'im- 
moler des  viclimes  de  toutes 
les  clafTes  de  citoyens.  En  vain 
rambafladeur  de  France  &  ce- 
lui d'Ecoffe  intercédèrent  pour 
l'infortunée  reine  d'EcplTe, 
Marie  eut  la  tête  tranchée  , 
après  18  ans  de  prifon,  le  18 
février  1587,  à  l'âge  de  44  ans. 
Elizabeth  ,  joignant  la  diffimu- 
lation  à  la  cruauté ,  aifeâa  de 
plaindre  celle  qu'elle  avoit  fait 
mourir,  peut-être  autant  par 
jaloufie  que  par  politique.  Elle 
prétendit  qu'on  avoit  paffé  fes 
ordres,  &  fit  mettre  en  prifon 
le  fecrétaire  d'état,  qui  avoit , 
difoit-elle ,  fait  exécuter  trop 
tôt  l'ordre  figné  par  elle-même. 
Cette  mafcarade  ,  dans  une 
fcene  fi  tragique ,  ne  la  rendit 
que  plus  odieufe.  Philippe  II 
avoit  préparé  une  invafion  en 
Angleterre  du  vivant  de  l'in- 
fortunée Ecofibife.  Il  mit  en 
mer  ,'  un  an  après  fa  mort , 
en  1588,  une  puifTante  flotte 
nommée  V Invincible  ;ïrï3iis  les 
vents  &  les  écueils  combatti- 
rent pour  Elizabeth,  l'armée 
£fpagnole  périt  prefque  toute 
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par  la  tempête ,  ou  fut  la  proiî 
des  Anglois.  Leur  reine  triom 
pha  dans  la  ville  de  Londres 
à  la  façon  des  anciens  Romains 
On  frappa  une  médaille  ave( 
la  légende  emphatique  :  Fcnit 
vidit,  vicit ,  d'un  côté  ;  &.  ce 
mots  de  l'autre  :  Dux  Fœmim 
fafii.  Le  chevalier  Drack,Ô. 
quelques  autres  capitaines  nor 
moins  heureux  que  lui ,  avoien 
conquis  à  peu-près  vers  h 
même  tems  plufieurs  province 
en  Amérique.  Les  Irlandois 
qui  lui  avoient  tenu  tête  ei 
faveur  de  la  Reli£»ion  Catho- 
lique,  groffirent  le  nombre  di 
fes  conquêtes.  Le  comte  d'Ef 
fex  i  fon  favori ,  nommé  vice 
roi  d'Irlande  ,  fut  l'objet  d'un 
des  dernières  tragédies  qui  ren 
dirent  le  règne  d'Elizabeth  fa 
meux.  Ce  comte  vouloir  f 
venger,  dit-on,  d'un  fouffle 
que  la  reine  lui  avoit  donn 
dans  la  chaleur  d'une  difpute 
faire  révolter  l'Irlande  ,  fe  ren 
dre  maître  de  la  tour  de  Lon 
dres  &  s'emparer  du  gouver 
nement.  D'autres  ont  prétend 
qu'il  fut  la  viâime  de  la  ja 
loufie  de  la  reine  {voy.  EssEX 
Elizabeth  le  pleura  en  le  fai 
fant  mourir.  Capable  de  toute 
les  atrocités,  Elizabeth  ne  l'é 
toit  pas  d'étouffer  les  remord 
&  ces  reproches  intimes  qu 
les  crimes  laifTent  dans  l'am 
des  tyrans.  Dans  fa  dernier 
maladie»  elle  comprit  fortemer 
l'abomination  de  fa  vie.  EU 
dit  aux  médecins  qui  s'emprei 
ferent  de  lui  offrir  leurs  fecour 
Lai[fe\-moi  ,  je  veux  mourir 
la  vie  nieft  injupportable,  Céc 
&  l'archevêque  de  Caniorber 
fe  jetèrent  à  fes  pieds,  la  fup 
plièrent  de  prendre  quelque 
rt medes  ;  ils  ne  purent  rien  qï 
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enir ,  &  fa  dernière  répnnfe  fut 
i'ordonner  qu'on  la  laifTat  mou- 
ir  ,  qu'elle  y  étoit  réfolue. 
ille  mourut  en  effet  le  3  avril 
1603  ,  à  70  ans ,  après  en  avoir 
•égné  4<î.  Elle  n'avoit  jainais 
iroulu  fe  marier.  La  nature  l'a- 
^oit  conformée  de  façon  à  la 
Tiettre  hors  d*état  de  prendre 
m  époux.  Cependant  la  figure 
3ui  n'avoit  rien  de  fort  extraor- 
linaire ,  l'occupoit  autant  que 
es  affaires  d'état  ;  elle  donna 
jn  jour  1600  écus  à  un  Hol- 
andois  qui  l'avoit  trouvé  belle; 
ians  un  âge  même  où  les  fem- 
"nes  coquettes  négligent  les 
igrémens ,  elle  ne  ceffa  de  les 
echercher.  Une  anecdote  qui 
jrouve  la  coquetterie  d'Eliza- 
)eth ,  eft  l'ordonnance  relative 
1  fon  portrait.  Craignant  d'être 
jeinte  moins  belle  qu'elle  ne 
:royoit  être  ,  elle  publia  un 
îdit  par  lequel"  il  fut  défendu 
•♦  à  tout  peintre  &  graveur  de 
»  continuer  de  peindre  la  reine 
■♦  ou  la  graver  ,  jufqu'à  ce  que 
'>  quelque' artifte  eût  pu  faire 
->  un  portrait  fidèle,  qui  de  voit 

♦  fervir  de  modèle  pour  toutes 
•»  les  copies  qu'on  en  feroit  à 
1»  l'avenir ,  après  que  ce  mo- 
»  dele  auroit   été  examiné  & 

♦  reconnu  aufTi  bon  &  aulîi 
>»  exa6^  qu'il  pourroit  l'être  ». 
[l  étoit  dit  «  que  le  defir  na- 

♦  turel  à  tous  les  fujets  de 
I)  pofTéderleportraitdeS.M., 
>»  ayant  engagé  un  grand  nom- 
»♦  bre  de  peintres  ,  de  graveurs 
►»  &  d'autres artifles,  à  en mul- 
►»  tiplier  les  copies,  il  avoit 
^  été  reconnu  qu'aucun  juf- 
»  qu'alors  n  étoit  parvenu  à 
>>  rendre  dans  leur  exaHitude 
»  les  beautés  &  les  grâces  de 
»♦  5.  M.  ».  La  loi  portoit  enfin 
^  qu'il  feroit  nommé  des  ex- 
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»  perts  pour  juger  de  la  fidé* 
»>  lité  des  copies,  &  il  leur 
»  étoit  enjoint  de  n'en  tolérer 
»  aucune  qui  confervât  quei- 
»  ques  défauts  ou  difformités  , 
»  dont ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»  S.  M.  étoit  exempte  ».  Sous 
fon  règne,  l'Angleterre  parut 
jouir  d'une  fituation  afTez  heu- 
reufe,  fi  l'on  confidere  fes  rap- 
ports avec  les  autres  états  d'Eu- 
rope. Son  commerce  étendit 
fes  branches  aux  quatre  coins 
du  monde.  Ses  manufactures 
principales  furent  établies ,  fa 
police  perfe(5i:ionnée.  Elizabeth 
bannit  le  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'un  état,  profcrivit 
les  carroffes,  les  larges  fraifes, 
les  longs  manteaux ,  les  longues 
épées ,  les  longues  pointes  fur 
la  bolïe  des  boucliers ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  pouvoir 
être  appelle  fuperflu  dans  les 
armes  &  les  vêtemens  ;  mais 
la  plupart  de  ces  réformes  te- 
noient  à  fon  averfion  pour  le 
coflume  Efpagnol.  La  gloire 
qu'elle  s'acquit  par  fa  dextérité, 
par  fon  efprit ,  par  fes  fuccès  , 
fut  obfcurcie  par  les  artifices 
de  comédienne ,  que  tant  d'hif- 
toriens  lui  ont  repr^ochés ,  fouil- 
lée parle  fangde  Marie  Stuart, 
&  d'une  multitude  de  catho- 
liques qu'elle  immola  à  fon  fa- 
natifme  &  à  fon  ambition.  «  Si 
»  elle  eut  quelques  bonnes  qua- 
»  lités,  dit  un  hiftorien,  elle 
»  les  a  bien  flétries  par  fa 
»  manie  fanguinaire  pour  l'é- 
n  tabliffement  du  fchifme  6c 
>i  de  l'héréfie ,  dont  elle  fe  fou- 
»  cioit  peu  ;  par  une  cruauté 
»>  barbare  qui  a  teint  les  écha- 
»  fauds  du  fang  des  têtes  cou- 
»  ronnées  &  de  fes  propre* 
»  amans  ;  par  une  paffion  de 
n  dominer  6c  une  politique  af* 
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»  freufe  qui  ne  connoiflbit  ili 
»  droit  des  gens ,  ni  droit  de 
»  nature,  ni  droit  divin,  quand 
»  ils  gênoient  fa  marche  ;  par 
»  une  duplicité  juiques-là  fans 
»  exemple  ,  &  fans  laquelle 
«  l'Europe  ignoreroit  peut- 
«  être  encore  l'art  d'acquérir 
»  par  la  fourberie  la  réputation 
»  d'habileté  >*.  Le  zèle  que 
montra  toujours  Philippe  II 
pour  la  foi  de  nos  pères  ,  eft  ap- 
paremment la  caufe  de  la  haine 
confiante  qu'Elizabeth  lui  voua. 
Cette  princefle  fit  publier,  par 
forme  d'édit ,  une  fatyre ,  le  i8 
oélobre  1591  ,  contre  ce  prince 
qu'elle  accufoit  de  fomenter 
continuellement  des  conjura- 
tionscontreelle  en  Angleterre. 
Thomas  Stapleton  réfuta  cette 
imputation  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Apologiaprorege  Catholico, 

contra  cdiHum in  qua  omnium 

turbarum  6»  bellorum  quibus  Jiis 
annis  tripnta  Chrijtiana  refpw 
àlica  confiiHatur  ,  fontes  ape- 
riuntur  &  remédia  demonjlran- 
tur  ;  imprimé  d'abord  aux  Pays- 
Bas  ,  puis  à  Conftance  en  1592. 
Elizabeth  avoit  une  grande 
connoiffance  de  la  géographie 
&  de  l'hiftoire.  Elle  parloit  , 
ou  du  moins  entendoit  5  ou  6 
langues.  Elle  traduifit  divers 
Traités,  du  grec,  du  latin  & 
du  françois.  Sa  Verfion  d'Ho- 
race fut  eftimée  en  Angleterre 
auffi  long-tems  qu'on  eut  quel- 
que intérêt  à  flatter  fa  perfonne 
ou  fa  mémoire.  Sa  Vie  par  Leti , 
traduite  en  françois  ,  2  vol. 
in- 12.,  ne  mérite  guère  d'être 
citée.  Mlle.  Keralio  a  donné 
Ion  Hijloire  y  Paris,  1786,  S 
vol.  in-S**  ;  ouvrage  diffus  & 
d'une  forme  peu  régulière  , 
mais  curieux  &  intéreffant  : 
il  dans  quelques  endroits  Eli-. 
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zabeth  efl  trop  flattée ,  il  en  cf 
beaucoup  où  elle  eft  apprécié 
avec  juftefTe. 

ELIZABETH  Farnese,  hé 
ritiere  de  Parme  ,  de  Plaifam 
&  de  la  Tofcane ,  née  en  1692 
époufa  Philippe  V  en  1714 
après  la  mort  de  Marie- Louife 
Gabrielie  de  Savoie.  Ce  fu 
l'abbé  Alberoni  qui  infpira  ci 
mariage  à  la  princeffe  des  Ur 
fins ,  favorite  du  monarque  Ef 
pagnol.  11  lui  fit  envifager  1 
jeune  princeffe  comme  étan 
d'un  caraélere  fouple ,  d'un  ef 
prit  fimple  ,  fans  ambition  fi 
fans  talens.  Elizabeth  étoit  pré 
ciiément  le  contraire  de  c 
qu'elle  avoit  été  dépeinte.  Eil 
avoit  le  génie  élevé ,  l'am 
grande  &  l'efprit  éclairé.  L 
roi,  avec  toute  fa  cour,  ail 
au-devant  d'elle  à  Guadalaxan 
La  princeffe  desUrfins  s'avanç 
pour  la  recevoir  jufqu'à  Za 
draque  ;  mais  à  peine  fut-ell 
arrivée, qu'Elizabeth  la fitcoi 
duire  d'une  manière  aufîi  dur 
qu'imprévue  hors  du  royaumt 
On  a  beaucoup  varié  fur  les  ra 
fons  de  cette  difgrace  ;  le  duc  c 
Saint-Simon  croir  qu'elle  avo 
été  arrêtée  par  les  deux  roi; 
de  France  ôi  dT.fpagne ,  &  qii 
la  ieune  reine  ne  fit  qu'exécute 
leurréfolution.  Elizabeth  cuit 
va  les  fciences  &  les  protège: 
fon  attachement  à  la  Religic 
Catholique  étoit  vif  &  éclair< 
elle  s'oppofoit  avec  force  à  toi 
ce  qui  pouvoit  y  donner  a 
teinte.  L'Efpagne  la  perdit  i 
1766. 

ELIZABETH,  princeffe  P 
latine,  fille  aînée  de  Frédéric  ^ 
éledeur  Palatin  du  Rhin,  é 
roi  de  Bohême ,  naquit  en  161 
Dès  fon  enfance  elle  penfa 
cultiver  (on  efprit  j  elle  app' 
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<3s  langues  ;  elle  fe  paiïionna 
;Our  la  phiîofophie ,  Oc  fur-tout 
)our  celle  de  Defcartes.  Ce 
élebre  philofophe  ne  fît  point 
lifEcuIté  d'avouer,  en  lui  dé- 
liant l'es  Principes ,  qu'il  n'avoit 
:ncore  trouvé  qu'elle  qui  fût 
)arvenue  à  comprendre  il  par- 
aitement  fes  ouvrages  ;  tuais 
)n  fent  affez  la  valeur  de  ces 
brtes  d'éloges  mis  -  dans  des 
îpîtres  dédicatoires.  Elizabeth 
acriiîa  tout  au  plaifir  de  philo- 
bpher  en  paix.  Elle  refufa  la 
nain  de  Ladiilas  VII,  roi  de 
*oIogne.  Ayant  encouru  la  dif-, 
;race  de  la  mère ,  qui  la  foup- 
lonnoit  d'avoir  eu  part  à  la 
nort  de  d'Epinai,  gentilhomme 
"rançois ,  aiTaiîiiié  à  La  Haye , 
:11e  fe  retira  à  Groffen ,  eniiiite 
.  Heidelberg,  ôc  de  ià  à  CaiTel. 
»ur  la  fin  de  fes  jours  elle  ac- 
epta  la  riche  abbaye  d'Her- 
''orden ,  qui  devint  dès-lors  une 
etraiîe  pour  tous  les  afpirans  à 
a  phiiolôphie  de  quelque  na- 
ion ,  de  quelque  fejàe ,  de  quel- 
!ue  religion  qu'ils  fuiTent,  Cette 
.bbaye  fut  une  des  premières 
'coles  Cartéfiennes  ;  mais  cette 
:cole  ne  fubfida  que  jufqu'à  la 
nort  de  la  princelle  Palatine , 
irrivée  en  1680.  Quoiqu'elle 
îût  du  penchant  pour  la  Reli- 
',ion  Catholique ,  elle  fit  tou- 
ours  profcfîîon  du  Calvinifme, 
dans  lequel  elle  avoiç  été  éie- 

ELIZ  ABETH-Petro  WNA , 

mpératrice  de  toutes"  les  Ruf- 
fies  >  étoit  fille  du  czar  Pierre  I. 
Elle  naquit  le  29  décembre  1710, 
5c  monta  fur  le  trône  impérial 
e  7  décembre  1741,  par  une 
révolution  qui  en  fit  defcendre 
e  czar  ïwan,  regardé  comme 
imbécille.  Elle  avoit  été  fiancée 
en  1747  au  duc  de  Holflein- 
Tornc  m, 
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Gottorp  ;  rnais  ce  prince  étant 
mort  onze  jours  après  ,  le  ma- 
riage n'eut  po»nt  lieu,  6c  Eli-^ 
zabeth  paiTa  le  reile  de  fes  jouri 
dans  le  célibat.  Cette  princeiie 
prit  part  aux  deux  dernières 
guerres  de  la  France  en  Alle- 
magne, et  montra  toujours  una 
confiante  amitié  pour  fes  alliés* 
La  Rullie  la  perdit  le. 5  janvier 
1762,  à  51  ans.  Sa  mémoire  efl 
chère  à  fes  fujets.  Dans  l'état 
le  plus  critique  de  fa  maladie, 
elle  donna  des  ordres  pour  re- 
mettre en  liberté  tj  ou  14 
mille  malheureux,  détenus  en 
prifon  pour  contrebande.  Elle 
voulut  en  même  tems  qu'on 
rendît  toutes  les  confifcationi 
faites  pour  raifon  de  fraudes , 
&  que  les  droits  fur  le  fel 
fuffent  modérés  ,  au  point  qu'il 
en  réfulta  une  diminution  an- 
nuelle de  près  d'un  million  iSc 
demi  de  roubles  dans  l'étendue 
de  l'empire.  Sa  bonté  éclata 
encore  envers  les  débiteurs  qui 
étoient  retenus  en  prifon  pour 
une  fomme  au-delfous  de  $00 
roubles  :  elle  en  ordonna  le 
payement,  de  fes  propres  de- 
niers. On  fait  monter  à  plus  de 
25  mille,  je  nombre  des  infor- 
tunés qui  furent  relâchés.  Cett« 
princelTe  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  perfonne  tant 
qu'elle  régneroit  :  «  vœu  qui 
»  ne  peut  être  confidéré ,  die 
»  M.  Coxe  dans  fon  Foyags 
»  i/«  Rujjie ,  que  comme  un» 
»  injure  des  plus  graves  envers 
»  la  fociété  ;  puifqu'en  rom- 
»  pant  cette  barrière  de  la 
»  crainte  de  la  mort ,  la  plus 
»  forte  fans  doute  qu'on  puifTe 
w  oppofer  au  crime ,  on  dé- 
»  truit  la  fauve-garde  la  plus 
»  fûre  des  vies  &  des  proprié- 
I»  tés  des  bons  citoyens  »[v(>y<, 
V  r 
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Calentius).  Du  refte  le  même 
voyageur  ob.ferve  que  Texé- 
cution  de  ce  vœu  ne  fut  qu'ap- 
pareme ,  que  les  coupables  pé- 
riiToient  fouvent  fous  le  knout , 
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celui  de  conleiller  piivé ,  &  de 
dire61:eur  de  Tacadémie  royale 
de  Prufle.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  de  la  connoijfunce  6» 
du    traitement    des   Maladies  - 


©u  d'une  manière  plus  cruelle  principalement  des  aiguës ,  en 

latin  ,  traduit  en  françois  par 
M.  le  Roi,  médecin,  1774, 
in-12.  Le  fonds  de  ladoS^rine 
enfeignéedans  cet  ouvrage.eft 
bon  ,  &  établi  fur  des  oblerva- 


encore. 

ELIZABETIT:  voye^,  fous 
le  mot  Isabelle,  les  articles 
qui  ne  fe  trouvent  pas  ici. 

ELLEBODIUS,  (Nicaife) 
natif  de  Caffel  en  Flandre ,  fit 
i'es  études  à  Padoue.  Son  habi- 
leté dans  les  fciences  lui  mérita 


tions  importantes  de  pratique. 
La  mort  de  l'auteur  a  privé  le 
public  de  celles  qu'ilavoitfaites 


Teftime  des  grands-hommes  de   fur   les   maladies    chroniques  , 

r       r)-j^-:.-„     x-.A  oC  c'eft  une  perte  ;  car  il  joi- 

gnoit  à  une  longue  pratique ,  la 
fagacité,  la  dextérité  &  la  pa- 
tience néceffaires  à  un  obfer- 
vateur. 

EL-MACIN  ,    (Georges) 

hiftorien  d'Egypte  ,  mort  en 

12.38,  fut  fecretairc  des  califes, 

quoiqu'il  fît  profeiîion  du  Chrii- 

bliotheque  des  Pères  ,  édition   tianifme.  On  a  de  lui  une  Hij- 

de  Ly on, tom.  VIII. Cette  Ver-    toire  des   Sarrajins  ,   écrite  en 


fbn  tems.  Radecius  ,  évêque 
d'Agria  en  Hongrie  ,  l'attira 
chez  lui ,  &  lui  donna  un  ca- 
îîonicat  dans  fa  cathédrale  ;  il 
mourut  à  Presbourg  le  4  juin 
1^77.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Une  Verfion  de  grec  en  latin 
de  Nemefiusy  Anvers,  i56«;  , 
Oxfort ,  i67i,&  dans  la  Bi- 


lion  d'un  ouvrage  favant  & 
utile  eft  faite  de  main  de  maître. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  donné 
une  bonne  édition  de  Nemefms , 
&  cela  fur  deux  manufcrits  cor- 
rompus, qu'il  a  corrigés  avec 
beaucoup  d'art  &  de  travail. 
Georges  Vaila  en  avoit  donné 
uneavant  lui,  où  l'auteur  Grec 
«ft  ridiculement  défiguré.  II. 
Des  Foéfies  latines  dans  les 
Delicia,  Poetarum  Belgarum  de 
Gruterus. 

ELLER  DE  Brookusen, 
(Jean-Théodore)  premier  mé- 
decin du  roi  de  Pruffe ,  naquit 
en  16S9  à  Pletzkau ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt  -  Bern- 
bourg  ,  &  mourut  à  Berlin  en 
1760.  An  titre  de  premier  mé- 
.decin  que  Frédéric-Guillaume 
lui  avoit  donné  en  1735  >  ^^^^ 
dcric  fon  fais  joignit   en  i^^^ 


arabe ,  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  Erpenius  ,  Leyde  , 
1622,  in-fol.  On  y  trouve  des 
chofes  curieufes.  Elle  com- 
mence à  Mahomet ,  6i  finit  à 
l'établiflement  de  l'empire  dei 
Turcs. 

ELMENHORST,  (Gevc 
hart)  de  Hambourg  ,  mort 
1621 ,  s'appliqua  à  la  critiqi- 
&  s'y  rendit  très-habile.  O; 
de  lui  des  Notes  fur  Minuti.. 
Félix  ,  &  fur  pluficurs  autr^ 
auteurs   anciens.  U    donna 
Leyde,  en  16 18, le  Tableau ^ 
Cébés ,  avec  la  verfion  latine  > 
\çs  notes  de  Jean  Calel. 

ELMENHORST,(  Henri 
auteur  d'un  7'/<2i/e allemand^. 
les  Spcflacles,  imprime  à  Haui  , 
bourg  en  1688,  in-4*'.  Il  tâ<#  I 
vainement  d'y  prouver  que  le 
fpe<^acles,  tcL  qu'il*  font  au 
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ourd'hui,  loin  d'être  contraires 
ux  bonnes  mœurs ,  font  ca- 
►ables  de  les  former.  On  petït 
oir  cette  matière  difcutée  avec 
'lus  de  raifon  &  de  vérité  , 
lans  le  Traité  des  Spefiacies 
le  M.  Bofluet ,  dans  une  Lettre 
lU  fameux  Citoyen  de  Genève 

M.  d'Alembert ,  dans  les  Le*- 
re s  fur  les  Speâlucles  ,  par  M. 
)es-Prés  de  Boiffy ,  &  dans 
e  Journ.  hijl.  &  litt. ,  1 5  avril  6c 

mai  178 1.  Voyci  Molière. 

ELOI,  (S.)  né  à  Cadil- 
ac ,  près  de  Limoges  ,  en  «j88 , 
xcella  dès  fa  ieunede  dans  les 
'uvrages  d'orfèvrerie ,  particu- 
érement  dans  ceux  qui  étoient 
eftinés  à  orner  les  églifes  & 
2S  tombeaux  des  Saints.  Clo- 
sire  II  employa  fes  talens^, 
infi  que  Dagobert ,  qui  le  fit 
m  tréforier.  Oa  le  tira  de  ce 
ofte ,  pour  le  mettre  fur  le 
ege  de  Noyon  en  640.  Il 
lourut  faintement  en  659  , 
près  avoir  prêché  le  Chriltia- 
ifme  à  des  peuples  idolâtres , 
onde  grand  nombre  d'églifes 
>C  de  monafteres ,  &,  paru  avec 
clat  dans  un  concile  de  Châ- 
ons ,  en  644.  S.  Ouen  fon  ami 

écrit  fa  yie.  Levêque  en  a 

onné  une  tradu6iion  ,  Paris  , 
693  ,  in -8°.  Il  l'a  enrichie 
l'une  Verfion  de  16  Homélies  ^ 

m  portent  le  nom  de  S.  Eloi, 
Llles  font  très- touchantes , 
emplies  de  belles  images,  & 
vraiment  éloquentes  ,  malgré 
a  fimplicité  du  ilyle  qui  porte 
)ar-'tout  le  caraftere  intéreiTant 
le  la  franchife  antique.  On  a 
ivffi  quelques  Lettres  de  ce 
5aint. 
ELOY,  (Nicolas-François- 

ofeph  )  confeiller-médecin  or- 
linaire  de  la  princeffe  Char- 
otte  de  Lorraine ,  enfuite  du 
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prînce  Charles- Alexandre  de 
Lorraine  ion  frère  ,  médecin- 
penfionnaire  de  la  ville  de 
Mons  ,  correfpondant  de  la 
fociété  royale  de  médecine  de 
Paris  ,  né  à  Mons  ,  capitale  du 
Hainautjle  lofeptembre  1714, 
exerça  faprofeffion  avec  beau- 
coup d'honneur  ÔC  de  définté- 
reiïement  pendant  Tefpace  de 
ça  ans,  &  mourut  le  10  mars 
17S8,  d'un  afthme  humide  qui 
l'emporta  en  moins  de  huit 
jours ,  regretté  de  tous  fes  con- 
frères &  de  fes  concitoyens» 
Continuellement  appliqué  à  l'é- 
tude &  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  n'en  fut  pas  moins 
attaché  aux  devoirs  de  la  Re- 
]ii?,ion,  qu'il  remplit  avec  la  plus 
fcrupuleufe  &  la  plus  édifiant* 
exaâ:itude.  On  a  de  ce  favant 
médecin  :  I.  Réflexions  fur  Vu» 
[dge.dii  Thé^  Mons,  17^0, 
in -12.  IL  Réflexions  fur  une 
brochure  intitulée  :  Apologie  du. 
/■/2£',  Mons,  i7^r ,  in-12.  m. 
EjTai  du  Di^ionnaire  hijlorique 
de  la  Médecine ,  Liège  ,  ï7'ï$  , 
2  vol.  in-8°.  IV.  Visionnaire 
hijiarique  de  la  Médecine  an- 
cienne&  moderne  ,Mons,  1778, 
4  vol.  in-4°,L'auteur  développe 
ici  avec  plus  d'étendue  &  d!inté- 
rêt ,  les  mêmes  chofes  dont  les 
limites  étroites  de  VEjfai  ne  lui 
avoient  permis  que  de  faire  une 
efquiife.  La  préface  forme  ua 
difcours  plein  de  chofes  &  d'i- 
dées vraies,  qui,  fans  avoir  la 
bourfoufflure  de  l'éloquence 
moderne  ,  plaît  par  un  arran- 
gement économique  &  bien 
gradué  des  notions  alTorties  à 
la  matière  que  l'auteur  traite. 
Il  pféfente  d'une  manière  rapi- 
de ,  mais  qui  occupe  fortement 
l'efprit ,  l'hiftoire  de  la  méde- 
cine, &  des  révolutions  qu'elle 
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a  elTnyées.  Dans  le  dlfcours 
préliminaire ,  il  s'attache  par- 
ticulièrement à  faire  voir  les 
dangers  de  Fefprit  de  fyflême 
&  de  la  manie  de  généralirer 
des  choies  fufccptibles  de  mo- 
difications infinies ,  &  différen- 
ciées ,  pour  ainfi  dire  ,  in- 
dividuellement. Dans  l'article 
Médecine,  plein  d'excellentes 
obfervations ,  l'auteur  revient 
encore  à  cette  leçon  extrême- 
ment importante;  il  fait  tou- 
cher au  doigt  les  fuites  fatales  de 
l'efprit  fyftématique,  tel  qu'il 
ie  montre  dans  toutes  les  fcien- 
ces ,  mais  avec  des  fuites  plus 
graves  &  plus  déplorables  dans 
l'art  de  la  médecine.  La  notice 
des  médecins,  où  il  manque 
néanmoins  quelques  articles , 
l'abrégé  de  leur  vie,  le  cata- 
logue de  leurs  ouvrages,  eft 
faite  avec  foin  ,  avec  une  mo- 
dération &  une  impartialité  qui 
prouvent  dans  l'auteur  une 
grande  droiture  de  caraftere. 
Quand  il  a  occafion  de  parler 
de  ces  médecins  défintére/Tés 
qui  regardent  comme  un  falaire 
précieux  la  fatisfa^lion  di  fe- 
courir  des  malades  indi/eus , 
de  vifiter  des  cabanes  obfcures 
&  infeftées,  où  l'infirraité  eft 
unie  à  la  mifere,  il  le  fait  avec 
un  langage  de  fentiment,  qui 
honore  infiniment  fa  philofo- 
phie.Enfin  la  manière  de  penfer 
de  l'auteur ,  la  fermeté  de  fes 
principes  &.  fa  religion  »  paroif- 
îent  encore  mieux  dans  l'article 
où  il  fait  le  catalogue  xles  mé- 
decins qui  fe  font  fanâifiés  par 
l'exercice  de  leur  art.  Nous  rap- 
porterons le  pafTage  fuivant, 
dans  lequel  on  trouve  une  force 
d*efprit  qu'on^  peut  regarder 
comme  un  phénomène  dans  le 
tems  où  nous  fommes.  ^  Parmi 
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»  les  reproches  qu'on  a  faits  à  I 
>*  médecine ,   le    plus  outra- 
»  géant  eft  celui  d'accûfercétt 
M  Icience  de  conduire  à  l'athéil 
»  me  &  à  l'irréligion.    Mai 
»  quand  l'étude  du  méchanifni' 
»  animal  ne  feroit  pas  celle  de 
»  mer  veilles  du  Créateur,  don 
>♦  on  reconnoît  le  doigt  &  1, 
»  toute- puifiance  dans  la  ftruc 
»  ture  de  la  plus  petite  fibre 
»  quand  cette  étude  ne  porte 
»  roit  pas  au  culte  d'un  Dieu 
»  dont  le  médecin  a  tous  ie 
yy  jours  occafion  d'admirer  le 
»  ouvrages ,  il  fuffiroit  de  feir 
w  l'énumération  des  perfonna 
»  ges  qui  fe  font  fanâifiés  dar 
>»  l'exercice  de  la  médecine 
»  pour  laver  cette  fcience  de 
»  reproches  odieux  qu'on  li 
»  fait  encore  aujourd'hui.  Ju 
«  ques  dans  le  lein  de  l'Égli 
»  Catholique  il  y  a  eu  des  m» 
w  decins  impies ,  il  y  a  eu  d< 
Il  athées;  mais c'eft  à  la perve 
»  fité  de  leurs  coeurs, à  Tavei 
»  glementdeleur  efprit,6inc 
w  point  à  l'art   qu'ils  profe 
w  foicnt,  qu'on  doit  attribut 
99  leurs  écarts  {voy.  Galien 
»  Lesefprits-fortsdenosjou 
>♦  me  mettront  fans  doute  i 
n  rang   de  ces  bonnes  genî 
»  que  leur  philofophie  regarc 
»  comme  des  dupes,  parce  qu'i 
w  croient  ce  que  leurs  pères  0 
»  cru.A  cette  condition,  je  co 
»  fens  d'être  mis  dans  la  mên   ; 
W  claffe  ;  &  pour  mériter  d    ' 
»  vantage  le  mépris  dont 
»  m'honoreront ,  je  mets  ; 
I)  fous  leurs  yeux  les  noms  d 
w  fainu  médecins  que  l'Ei;! 
Il  révère.  Elle  leur  a  déco 
»  un   culte   public,  foit  i 
»  avoir    généreufement  t^ 
ï>  tenu   les  intérêts   de   la 
f>  qu'ils  ont   icellée   de   1^ 
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fang,  foit  pour  avoir  illuf- 
tré  leur   protefîion   par   la 
pratique  des  vertus  les  plus 
■  iubiimes  ».  V.  Cours  tlémen- 
ùre  des  Âccouchemcns  ,  &c.  ; 
Ions,  1775  ,  in-i2.  VI.  Mî- 
loire  fur  la  marche  ,  la  nature  , 
'S  caufes  &  le  traitement  de  la 
lyjfenterie ,  Mons ,  1780 ,  in-8°. 
i\.   Examen    de   la    quejîion 
édico-politique  :  «  Si    l'ufage 
habituel   du  café  ed  avan^ 
tageux  ou  doit  être  mis  au 
rang  des  chofes  indifférentes 
.    à  la  confervation  de  la  lanté  ; 
.    s'il   peut  fe   concilier  avec 
le   bien    de  l'état   dans  les 
.    provinces  Belgiques  ,  ou  s'il 
eftnuifible&contraireàtous 
égards  w?  ibid,  ,1781,  in-8®. 
es  Etats  du  comté  de  Hainaut 
Oulanï  témoigner  à  l'auteur 
^  :  cas  qu'ils  faifoient  des  cu- 
rages qu'il  avoit  mis  au  jour 
1  des  fervices  rendus    à    la 
fiitrie,  lui  firent  remettre,  par 
\  urs  députés  ordinaires ,  avec 
1  il   compliment  très-fiatteur  , 
ne  tabatière  d'or  portant  d'un 
Jté  les  armes  des  Etats, avec 
mfcription :  £:v  dono  Patrice; 
:  de  l'autre  un  génie  repré- 
ntant  la  renommée ,  avec  ces 
aroles  :  jEmulationis  incita^ 
entum, 

ELPENOR,  rundescom- 
agnons  d'UlyiFe,  fut  changé 
îî  porc  par  Circé ,  ainfi  que 
2UX  quiétoientavec lui. Cette 
lagicienne  rendit  enfuite  fa 
remiere  forme  à  Elpenor ,  qui 
^  tua  en  tombant  du  haut  d'un 
calier. 

EL-ROI,  (David)  impof- 
îur  juif  vers  l'an  933,  s'acquit 
ne  fi  grande  autorité  parmi 
-ux  de  fa  nation  ,  qu'il  leur 
erfuada  qu'il  étoit  le  Meiïie , 
avoyé  de  Dieu  pour  lesréta- 


blir  dans  la  ville  de  Jérufalem  , 
&  pour  les  délivrer  du   joug 
des  infidèles.  Le  roi  de  Perfe , 
Bazi-Bila,  informé  de  la  har- 
dieffe  de  ce   fourbe  ,   donna 
ordre  de  l'enfermer  ;  mais  il 
s'échappa  de  prifbn.il  fallut, 
pour   s'en  délivrer  ,   que  fon 
beau-pere  ,  gagné  par  de  gran- 
des fommes  d'argent,  le  poi- 
gnardât pendant  qu'il  dormoit, 
ELSHAIMER  ,    (  Adam  ) 
peintre  célèbre,  naquit  à  Franc- 
fort,   en  1574  ,  d'un  tailleur 
d'habits.  Après   s'être  fortifié 
dans  fa  profeffion  par  les  le- 
çons d'Uflembac  ,  &  fur-tout 
par  l'exercice ,  il  paflfa  à  Rome. 
11  chercha?  dans  les  ruines  de 
cette  métî-opole  de  l'Europe, 
&  dans  les  lieux  écartés,  oîi 
fon  humeur  fombre  &  fauvage 
le  ccnduifoit  fouvent ,  de  quoi 
exercer  fon  pinceau.   11  deili- 
noit  tout  d'après    nature.  Sa 
mémoire  étoit  fi  fidelie,  qu'il 
rendoit  avec  une  précifion  & 
un  détail  merveilleux ,  ce  qu'il 
avoit    perdu  de   vue    depuis 
quelques  jours,  il  a  extrême- 
ment fini  fes  tableaux.  Sa  com- 
pofition  eil  ingénieufe ,  fa  tou- 
che gracieufe ,  fes  figures  ren- 
dues avec  beaucoup  de  goiit 
&  de  vérité.  Il  entendoit  par- 
faitement le  clair  -  obfcur.  Il 
réuffiffoit  fur- tout  à  repréfenter 
à^^  effets  des  nuits  6c  des  clairs 
de  lune.  Ce  peintre  mourut  en 
1620 ,  dans  l'indigence  ,  &  dans 
la  plus  fombre  mélancolie,  pro- 
duite   par  fon     caraîliere     & 
par  fon  état.  Ses  tableaux  fe 
vendoient  très-cher  ,  mais  il- 
en  faifoit  peu  ;  auifi  iont-ils 
fort  rares.  Un  de  fes  difcipies , 
nommé  Jacques  -  Erneft  Tho- 
mann ,  de  Lindau ,  a  fait  des  ta» 
bleaux  fi  approchans  de  ceu:i  ds 
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fon  maître,  que  plufieurs  con- 
noifleurs  s'y  font  mépris. 

ELSWARDUS  ,   voyn 
Ethelvardus. 

^  ELSWICH  ,  (Jean  Herman 
d')  luthérien,  naquit  à  Reni- 
bourg  dans  le  Holftein,  en  1684. 
11  devint  miniftreà  Stade,  & 
y  mourut  en  1721.  11  a  publié: 
i.  Le  livre  de  Simonius  :  De 
Litteris  pereuntibus  ,  avec  des 
notes.  II.  Launoïus  ;  de  varia 
uirijtotelis  fortuna  ;  auquel  il  a 
ajouté  :  Schediafma  ;  de  varia 
Arijlotelis  in  fcholis  Protejlan- 
tium  fortuna  ;  &  Joannis  Jofii 
dijfertatio  de  HifioriaPeripaîC' 
tica,  &c.,  &c.  -î 

ELVIR  ,  l'un  deî*  califes  , 
ou  fuccefleurs  de  Mahomet , 
ctoit  fils  de  Pifaiire  ,  dernier 
calife  de  Syrie  ou  deEabylone. 
S'étant  fauve  en  Egypte ,  il 
fut  reçu  comme  fouverain  pon- 
tife. Les  Egyptiens  raffemble- 
rent  toutes  leurs  forces  pour  dé- 
trôner le  maître  du  pays  ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  ufur- 
pateur.  Ce  prince  s'avifa  d'un 
flratsgême  pour  détourner  l'o- 
rage qui  le  menaçoit,  &  envoya 
reconnoître  Elvir  pour  fouve- 
rain dans  ce  qui  concernoit  la 
Religion  ,  s'offrant  à  prendre 
de  lui  le  cimeterre  &  les  bro- 
dequins ,  qui  étoient  les  mar- 
ques du  pouvoir  abfolu  en  ce 
c[ui  regarde  le  temporel.  La  paix 
itît  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  990,  &  Elvir  de- 
meura calife. 

E  L  X  A 1  ,  juif  qui  vivoit 
fous  l'empire  de  Trajan,  fut 
chef  d'une  fe^te  de  fanatiques 
qui  s'appelloietît  Elxaites.  Ils 
étoient  moitié  juifs  6c- moitié 
chrétiens.  Ils  n'adoroient  qu'un 
feul  Dieu  ;  ils  s'imaginoient 
rhoaorer  beaucoup  en  fe  bât- 
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gnant  plufieurs  fois  par  jour.  î 
reconnoiffoient  un  Chrifl ,  i 
Meffie ,   qu'ils    appelloient 
Grand- Roi,   On    ne    fait   s' 
croyoient  que  Jefus  fût  le  Me 
fie,  ou  s'ils  en  admettoient  i 
autre,  qui  n'étoit  pas  enco 
venu.  Ils    lui  donnoient   u 
forme   humaine ,  m.ais  invii 
ble  ,  qui  avoit  environ  38  lie: 
de  haut  :  fes  membres  étoie 
proportionnés  à  fa    taille.  . 
croyoient  que   le  Saint-Efj: 
étoit   une   femme ,  peut-é; 
parce  que  le  mot,  qui  en  h- 
breu  exprime  \q  Saint- Efpn 
eft    du  genre   féminin.    Élx 
étoit  confjdéré    par  fes  feci 
teurs  comme  une  puilTance  i 
vélée  6c  annoncée  parles  pi' 
phetes ,   parce   que  fon   ne 
fignifie,  félon  l'hébreu, çwi 
révélée.   Ils  révéroient   méi: 
ceux  de  fa  race  jufqu'à  l'adc 
ration ,  &  fe  faifoient  un  de 
voir  de   mourir  pour  eux. 
y  ^voit   encore  fous  Valer 
deux  fœurs  de  la  famille  d'Elxa 
ou  de  le  race  bénite^  comme  i 
l'appelloient.    Elles    fe   noir 
raoient  Marthe  &  Marthene 
&  étoient  confulérées  comoi 
des  déeffes  par  les  Elxaïtes. 

EL  y  M  A  S ,  nommé  aui 
Bar-Jefu ,  fils  de  Jebas  ,  de  ' 
province  de  Cypre  &  de 
ville  de  Paphos,  qui  mit  e 
ufage  fon  art  magique,  poi 
empêcher  que.le  proconfulSe 
gius  Pauîus  n'embrafTât  la  f 
de  J.  C.  Mais  Paul  le  regai 
dant  d'un  œil  menaçant,! 
prédit  que  la  main  de  Di< 
alloit  s'appefantir  fur  lui ,  < 
qu'il  feroit  privé  pour  un  certa 
tems  de  la  lumière.  Alors  i 
yeux  s'obfcprcirent ,  &  tou 
nant  de  tous  côtés,  il  cherche 
quelqu'un  qui  lui    donnât 
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nain.   Ce   miracle  toucha   le 

iroconful ,  qui  fe  rendit  à  la 

i^érité  »  &  fe  déclara  hautement 

Jour  Jefus-Chrift. 

^;     ELYOT,  gentilhomme  An- 

'f  ^lois,  fut  aimé  &  eftimé   de 

ïi  rtenri  VIII ,  qui  le  chargea  de 

h  liverfes  négociations  impor- 

|i  antes.  On  a  de  lui  un  Traité 

t  h  '  r Education  des  enfans   en 

mglois,  1^80  5  in-b°. ,  &  d'au- 

res  ouvrages. 

E  L  Z  E VI R  S  »  imprimeurs 
i'Amfterdam  &  de  Leyde ,  fe 
ont  fait  un  nom,  parles  belles 
dirions  dont  ils  ont  enrichi  la 
épublique  des  lettres.  Louis, 
iont  les  prcfles  travailloient 
iès  159^  ,  Bonaventure,  Abra- 
lam  &  Daniel,  font  les  plus 
•éîebres.  11  n'y  a  plus  de  li- 
)raires  de  cette  famille,  depuis 
a  mort  du  dernier,  arrivée  à 
\mfterdam  en  16S0.  Ce  fut 
;nc  perte  pour  la  littérature. 
es  Elzevirs  ne  valoient  point 
es  Etiennes,  ni  pour  l'érudi- 
ion ,  ni  pour  les  éditions  grec- 
ques &  hébraïques  ;  mais  ils  ne 
le  leur  cédoient  point  dans  le 
:hoix  des  bons  livres,  ni  dans 
'intelligence  de  la  librairie.  Ils 
)nt  même  été  au-deffus  d'eux 
'our  l'élégance  &  la  délica- 
effe  des  petits  caraéieres.  Leur 
Virgile^  leur  Térence,  leur  Nou- 
veau -  Tefiament  grec  ,  1633  , 
n  -  12  ;  le  PJautier  ,  1653  > 
'  i  Imitation  de  J.  C.  fans  date ,  le 
'^orps  de  Droit,  6c  quelques 
autres  livres  ornés  de  carac- 
tères rouges ,  vrais  chef-d'œu- 
yres  de  typographie ,  fatisfont 
également  l'efprit  &  les  yeux, 
par  l'agrément  &  la  correftion. 
Les  Elzevirs  ont  publié  plu- 
fieurs  fois  le  catalogue  de  leurs 
éditions.  Le  dernier,  mis  au 
jour  par  Daniel,  en  1674,  in- 
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12,  en  7  parties,  eft  groffi  d« 
beaucoup  d'impreflions  étran- 
gères qu'il  vouloit  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que 
les  excellentes  éditions  de  fà 
famille  lui  avoient  acquife  dans 
l'Europe  favante. 

E  MANUEL ,  voyei  Emma- 
nuel &  Manuel. 

EMATHION  ,  fils  de  Ti- 
thon  ,  fameux  brigand  ,  qui 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  fes  mains.  Hercule 
le  tua  :  &  les  campagnes  que 
ce  barbare  parcouroit,  furent 
appellées  Emathiennes  ou  Etna- 
thies. 

EMBER,  (Paul)  miniftre 
proteftant,  né  à  Débreczin  dans 
la  Haute  -  Hongrie  ,  a  donné 
plufieurs  ouvrages  au  commen- 
cem.ent  du  i8f.  fiecle  :  I.  Des 
Sermons  en  hongrois ,  Claufen- 
bourg ,  1700 ,  in-4°-  IL  Hijloria 
Ecclefix  rejormatcc  in  Hunga- 
ria  &  Tranjilvania ,  Utrecht, 
1728,  in-4**.,  avec  des  additions 
par  Frédéric- Adolphe  Lampe , 
profeffeur  d'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  dans  cette  ville.  Charles 
PéterfFy  dit ,  dans  fa  Colleélion 
des  Conciles  de  Hongrie, tom. 
I ,  que  cette  Hijloire  n'eft  farcie 
que  de  faits  apocryphes ,  de 
calomnies  &  d'inveftives  con- 
tre l'Eglife  Romaine. 

EMBRY ,  voyei  Thomas. 

EMERICH  oz/Eymerick, 
voy€:{  Nicolas. 

EMILE  ,  (  Paul  )  général 
Romain,  fils  de  Paul-Emile, 
tué  à  la  bataille  de  Cannes,  ob- 
tint deux  fois  les  honneurs  du 
confulat.  Dans  le  premier ,  il 
défît  entièrement  les  Liguriens  » 
l'an  182.  avant  J,  C. ,  avec  une 
armée  bien  moins  forte  que  la 
leur.  Dans  le  ^e. ,  auquel  il  par- 
vint à  l'âge  de  près  de  60  ans> 

y  V  4 
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il  vainquit  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  ce  qui  lui  mérita  le 
iurnom  de  Macédonique ,  ré- 
duifit  fon  état  en  province  R-o- 
inaine  ,  démolit  70  places  qui 
âvoient  favorile  les  ennemis , 
&  retourna  à  Rome  comblé  de 
gloire.  Le  triomphe  qu*on  lui 
décerna,  dura  3  jours;  Perfée 
en  étoit  le  trifte  ornement.  Paul 
Emile  avoit  pleuré  fa  défaite, 
Ce  l'a  voit  confolé  par  des  rai- 
fons  &  des  careffes.  Il  remit 
aux  quefteurs  tous  les  tréfors 
de  Perlée,  &  ne  confcrva  de 
tout  le  butin  ,  que  la  biblio- 
thèque de  ce  roi  malheureux. 
Ce  grand-homme  mourut  l'an 
168  avant  J.  C. 

EMILE,  (Paul)  célèbre  hif- 
torien  ,  étoit  de  Vérone.  Le 
nom  qu'il  s'étoit  fait  en  Italie , 
porta  le  cardinal  de  Bourbon 
à  l'attirer  en  France.  Il  y  vint 
fous  le  règne  de  Louis  XIÏ  , 
&  il  obtint  un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  M29,  C'é- 
toit  un  homme  d'une  piété 
exemplaire  &  d'un  travail  in- 
fatigable. On  a  de  lui  une  Hif~ 
toire  de  France  en  latin  ,  2  vol. 
111-8°.,  &  in-folio  ,  1544,  chez 
Vafcofan;  réimprimée  en  1601, 
in-fol.  ;  traduite  en  françois  par 
Jean  Renard ,  164^  ,  in-folio. 
Jufte-  Lipfe  en  fait  un  grand 
éloge. Le  ftyle  en  eft  pur,  mais 
trop  laconique ,  &  fouvent  obf- 
cur  &  embarraffé.  Il  y  a  trop 
de  harangues  pour  un  abrégé 
qui  eft  d'ailleurs  aiTez  décharné. 
S'il  eft  court  en  quelques  en- 
droits, il  eft  trop  diffus  dans 
d'autres,  comme  quand  il  parle 
de  la  ire,  &  de  la  %e.  croifade. 
On  lui  reproche  auflî  de  don- 
îier  dans  les  fables.  Il  montre 
Uop  d'4ttaçh$mç«t  aux  lîaliensi 
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auffi  Beaucaire,  difoit-il,  qu 
étoit  plutôt  Italorum  buccini: 
torem  ,  quàm   Gallica  hijlor. 
fcriptorem.  Cependant,  mal^ 
ces  défauts,  il  jouit  de  laglci 
d'avoir  le  premier  débroui. 
le  chaos  de  notre  vieille  \\. 
toire ,  &  d'avoir  défriché  1 
champs  incultes.  Cette  Hï^^v. 
en  dix  livres  commence  à  Ph 
ramond,  6i  tinit  à  la  5^.  ann. 
de  Charles  Vlll  ,    en   14^}- 
Arnoul  du  Perron  en  a  donn 
une  mauvaife  continuation. 
EMILÎANI,  (S.  Jérôme 
fondateur  desClercs-Rcgulier 
dits  Somafqucs  ,  né  à   v  enii 
d'un  e  fs  mille  patricienne,  pon 
les  armes  pendant  fa  jeunefie 
ayant   été  fait   prilonnier  c 
guerre  &.  délivré  d'une  manieT 
tpute  extraordinaire,  il  prit, 
réfoiution  de  quitter  les  arme: 
pour  fe  dévouer  enticreroe! 
au   fervice   du  Grand- Ma!tJ 
des  armées.  De  rttour  à  Vt 
niie  ,  touché  de  compsffion 
la  vue  des  orphelins  qui  mat 
quoient  de  tout,  il  en  retirai 
grand  nombre  dans  une  maifo' 
où  il  leur   prodigua  tous  1 
foins  pour  les  former  à  la  ver 
6c  pour  les  rendre  utiles, a    \ 
fociété.  Le  bienheureux  Caj 
tan,  &:  Pierre Caraffa,  depi 
pape  fous  le  nom  de  Paul  H 
louèrent  beaucoup  fon  zèle,' 
l'engagèrent  à  faire  dans  d'à' 
très   villes    des  établiffeine  "■ 
femblables  à  celui  qu'il  venc  < 
de  faire   à  Venife.  Après  ^  ^ 
avoir  formé  à  Brixen,  à  Be 
game   &  ailleurs ,  il  le  reti  i 
dans  un  petit  village  près  < 
cette  ville,  nommh  Somafqu 
où  il  inftitua  fa  congrégati» 
qui  fut  appellée  de  ce  nom.  3 
En  de  cette  congrégation  ( 
l'éducation  des  orphelins, 
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.'înftruflion  de  la  jeunefTe.  Cet 
inftitutfut  approuvé  par  Pie  V, 
Sixte  V  &  Clément  Vllî.  11 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans 
les  exercices  de  la  plus  grande 
charité  envers  le  prochain,  & 
mourut  l'an  l'iS?,  âgé  de  %6 
ans.  Benoît  XiV  le  béatifia. 
Auguftin  Turtura  6c  André 
Stella,  l'un  prêtre,  l'autre  gé- 
néral des  Somaiques ,  ont  écrit 
fa  Vie. 

EMILÎEN  ,^  (  Caïiis  Jullus 
Mmilianus)  né  l'an  207  d'une 
famille  très-obfcure  de  Mauri- 
tanie ,  fe  dilVmgua  dans  l'armée 
Romaine  par  Ton  courage ,  & 
s'avança  de  grade  en  grade  juf- 
qu'à  celui  de  général.  Il  com- 
battit avec  tant  de  valeur  con- 
tre les  Perfcs ,  que  les  foldats  le 
proclamèrent  empereur  en  254, 
après  la  mort  de  Dece.  Gallus 
&  Valérien  étoient  alors  les 
légitimes  maîtres  de  l'empire; 
il  marcha  contre  eux ,  les  vain- 
quit, &  tandis  qu'il  Te  prépa- 
roit  à  les  combattre  de  nou- 
veau ,  il  apprit  que  l^eur  armée 
les  avoit  maiFacrés  &  l'avoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui 
fut  confirmé  par  le  fénat;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
puiiTance  foureraine.  Volufien 
qui  avoit  reçu  de  fes  foldats  le 
fceptre  impérial ,  vint  attaquer 
fon  rival  près  de  Spolette.  Les 
troupes  d'Emilien  ,  fatiguées 
d'avoir  toujours  les  armes  à  la 
main ,  le  maffacrerent  fur  un 
pont  de  cette  dernière  ville , 
appelle  depuis  lors  ie  Pont  fan- 
glanu  11  régna  très-peu  de  tems. 
Ce  n'étoit  qu'un  foidat  de  for- 
tune, plein  à  la  vérité,  de  teu 
&  de  valeur  ;  mais  qui  ignoro  it 
la  politique  Se  les  maximes  du 
gouvernement. 

EiYilLîEN,  (Alexandre)  l'un 
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des  29  tyrans  qui  s*éleverent 
dans  l'empire  Romain  vers  le 
milieu  du  3<r.  fiecle ,  étoit  lieu- 
tenant du  préfet  d'Egypte.  Il 
eft  connu  dans  les  martyrolo- 
ges par  le  zèle  barbare  avec  le- 
quel il  perfécuta  les  Chrétiens 
dans  cette  province.  Une  fédi- 
tion  qui  s'éleva  dans  Alexandrie 
en  263,  lui  fournit  l'occafion 
de  prendre  le  titre  d'empereur  , 
que  les  Alexandrins,  naturel- 
lement inquiets  &  ennemis 
du  gouvernement  de  Galîien, 
lui  confirmèrent.  Emilien  par- 
courut laThébaïde  &  le  refte 
de  l'Egypte ,  où  il  affermit  fa 
domination.  Il  en  chaiTa  les 
brigands ,  à  la  grande  fatisfac-' 
tion  du  peuple,  qui  lui  donna 
le  nom  à^ Alexandre,  A  l'exem- 
ple du  héros  Macédonien»  il  fe 
préparoit  à  porter  les  armes 
dans  les  Indes,  lorfque  Gallien 
envoya  contre  lui  le  général 
Théodote,  à  la  tcte  d'une  ar- 
mée, il  fut  vaincu  dans  le  pre- 
mier combat ,  &  contraint  de 
fe  retirer  à  Alexandrie  en  fep- 
tembre  263.  Les  habitans  de 
cette  ville  le  livrèrent  à  Théo- 
dote ,  qui  l'envoya  à  Gallien, 
Ce  prince  le  fit  étrangler  dans 
fa  prifon ,  à  la  fin  de  la  même 
année. 

EMMA,  fille  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie  ,  femme 
d'Ethelred,  roi  d'Angleterre, 
&  mère  de  S.  Edouard ,  eut 
beaucoup  de  part  au  gouver- 
nement fous  le  règne  de  ion 
fils,  vers  l'an  1046.  Le  comte 
de  Kent  ,  qui  avoit  eu  une 
grande  autorité  fous  pîufieurs 
règnes ,  conçut  contre  elle  une 
fi  violente  jalouûe  ,  qu'il  Tac- 
cufa  de  plufieurs  crimes.  Il 
gagna  quelques  grands  fei- 
gneurs ,  qui  ct^ufirmercnt  fs*  ac^ 
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cuiations  auprès  du  roî.  Ce  monaftere  attenant ,  oîi  (or 
prince  crut  trop  facilement  que  les  tombeaux  des  rois  de  Po 
ia  mère  étoit  criminelle,  &i'alla  tugal.  Tous  Tes  ouvrages  y 
trouver  inopinément,  pour  lui  tent  l'empreinte  de  la  magm 
oter  tout  ce  qu'elle  avoit  amaf-  ficence  &  du  goût ,  de  fon  ^éni 
ie.  Emma  eut  recours  dans  cette  vafte  &  grand,  &  de  fa  judl 
difgrace  à  l'évêque  de  Win-  cieufeadminiftration.Ceprinc 
chefter,  fon  parent;  mais  ce  mourut  en  1521 ,  à  53  ans,  re 
fut  une  nouvelle  matière  de  gretté  de  fes  fujets  qu'il  avoi 
calomnie  pour  fes  ennemis.  Le  enrichis,  &.  béni  d'une  multi 
comte  de  Kent  lui  fit  un  crime  tude  de  nations  infidelles,  qu' 
des  vifites  trop  fréquentes  avoit  civilifées  &  amenées  a 
qu'elle  rendoit  à  cet  évêque ,  Chriftianirme,maisdéteftéd€ 
éi  Taccufa  d'avoir  un  mauvais  Maures  ,  qu'il  avoit  chaffés 
commerce  avec  lui.  Le  roi  con-  &  des  Juifs  qu*il  avoit  obligé 
îinua  à  être  crédule  :  il  fallut 
que  la  princefTe  fe  juftiiiât  par 
les  moyens  en  ufage  en  ce 
tems-là  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  Mémoires  fur  les  Indes.  On  yo] 
marchât  fur  des  fers  ardens.  On  à  Bélem  Ton  maufolée  ,  avt 
ne  fait  comment  elle  foutint 
cette  rude  t  preuve  :  on  fait  feu- 
lement que  le  roi  ayant  re- 
connu fon  innocence,  fe  lou- 
init  à  la  peine  des  pénitens. 

EMMA'NVEl^dh le  Grand,    Tôt    regcs    àomîti    cuî   fubmifê 


de  fe  faire  baptifer.  Emmanue 
aimoit  les  lettres  &  ceux  qi 
les   cultivoient.   Il    laifla  de 
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Extendît     cuîtum     notitiamfi 
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roi  de  Portugal,  monta  fur  le 
trône  en  1495 ,  après  Jean  il 
fon  coufm ,  mort  fans  enfans. 
Les  profpérités  de  fon  règne, 
le  bonheur  de  fes  entreprifes, 
lui  firent  donner  le  nom  de 
Prince  très  'fortuné.  Vafco  de 
Gama,  Améric  Vefpuce,  Al- 
rarès  Cabrai,  &  quelques  au- 
tres, découvrirent  fous  fes  auf- 
pices  plufieurs  pays  inconnus 
aux  Européens.  Son  nom  fut 
porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique,  dans  i'Afie,  &  dans 
cette  partie  du  monde  qu'on  a 
depuis  appeliée  Amérique.  Le 
^réfil  fut  découvert  en  1500. 
Ce  fut  une  fource  de  tréîbrs 
|)our  les  Portugais  :  aufïï  ap- 
pellent-ils le  re»ne  d'Emma- 
nuel ,  le  fiecle  d'or  du  Portugal. 
C'eft  lui  qui  bâtit  le  fuperbe 
palais  de  Bcicm,  &  fonda  le 
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Condîtur    boe    tumuîo    maxîmi 
Emmanue 

EMMANUEL-Philiberi 
duc  de  Savoie ,  né  en  1^28  d 
Charles  III,  fut  d'abord  del 
tiné  à  l'Eglife  ;  mais  après  1 
mort  de  fes  deux  frères ,  0 
lui  laiffa  fuivre  fon  inclinatio 
pour  les  armes.  Son  courage  h 
mérita  le  commandement  d 
l'armée  impériale  au  fiege  fl 
Metz.  Il  gagna  en  1557  la  fi 
meufe  bataille  de  Saint-Quer 
tin  fur  les  François;  la  viètoir 
fut  fi  complette ,  qu'un  génér. 
Efpagnol  opina ,  dans  le  confe 
de  guerre ,  pour  aller  droit 
Paris,  6c  mourut  de  chagrin  d 
voir  fon  avis  rejeté.  La  pai 
ayant  été  conclue  à  Cateau 
Cambrefis  ,  il  époufa  en  iS5 
Marguerite  de  France ,  filie  c 
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'rançois  I,  &  fœur  de  Henri  II. 
^e  mariage  lui  fit  recouvrer 
out  ce  que  fon  père  avoit  perdu 
le  Tes  états.  Il  les  augmenta 
•nfuite  par  fa  dextérité  &  fa 
/aleur.  Il  mourut  en  1580,  ne 
aifTant qu'un  fils, Charles-Em- 
nanuel  (voye^  ce  mot). 

EMxMlUS,  (Ubbo)  naquit 
.  Gretha ,  village  de  la  Frife 
orientale,  en  1547.  Ses  talens 
ui  méritèrent  le  re^lorat  du 
ollege  de  Norden ,  Ôc  de  celui 
le  Léer;  enfin  la  place  de  pre- 
mier redleur  de  l'académie  de 
jroningue,  &  celle  de  profef- 
eur  en  hiftoire  &  en  langue 
jecque.    Quoique    plufieurs 
)rinces  &  plufieurs  villes  cher- 
haflent  à  le  pofféder  ,  il  ne 
/ou lut  jamais  quitter  la  chaire 
le  Groningue  :  préférant  une 
•ie  tranquille  Si.  une  condition 
nédiocre,  à  la  brillante  folie 
ie  l'ambition,  Lorfque  fes  in- 
Irmités  ne  lui  permirent  plus 
le  travailler  en  public,  il  s'oc- 
:upa  dans  fon  cabinet  à  plu- 
leuTS  ouvrages.  Les  plus  ef- 
imables  font  :  ï.  Fétus  Gra^ 
:ia  illvftrata  ,  en  3  vol.  in- 8"  , 
Elzevir ,  1626  ;  très-utile  à  ceux 
qui    veulent    connoître    l'an- 
:ienne  Grèce.  Cet  ouvrage  a 
reparu  dans  les  Antiquités  Grec- 
ques de  Gronovius.  II.  Décades 
'■erum  Frificarum  ,  in-folio  ,  El- 
zevir ,  1616.  Emmius  en  bon 
critique,  montre  que  la  plupart 
des  choies  qu'on  a  débitées  fur 
l'antiquité  des  Frifons,  ne  font 
que  des  fables  :  cette  hiftoire 
eft  eflimee  ;  elle  le  feroit  da- 
vantage ,  fi  fon  zeîe  pour   le 
Proteftantifme  ne  lui  avoit  pas 
faitaltérer  bien  des  faits  ,  &  s'il 
avoit  pris  les  peines  d'indiquer 
les  fources  où  il  a  puifé  ce  qu'il 
avante.  lil.  Opis  ChrQnologi- 
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cum ,  Groningue ,  16 19 .  in-  fol. 
C'eft  une  Chronologie  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'au 
tems  de  l'auteur  ,  avec  des 
Prolégomènes  fur  la  Chrono- 
logie Romaine  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage. Ils  font  écrits  avec  au- 
tant de  iufteffe  que  de  précifion, 
IV.  Appendix  Généalogie  a  , 
Groningue,  1620,  in-folio.  Ce 
font  des  tables  généalogiques 
qui  font  une  fuite  de  l'ouvrage 
précédent.  Ce  favant  mourut  à 
Groningue  en  162^,  à  79  ans. 
Martin  Hanckius  a  donné  fa 
Vie  dans  le  Liber  de  ScriptO" 
ribus  Romanis, 

EMPEDOCLE  d'Agrigente 
en  Sicile  ,  philofophe ,  poëte  , 
hiflorien  ,  étoit  difciple  de  Te- 
lauges ,  qui  l'avoit  été  de  Py- 
thagore.  Il  adopta  l'opinion  de 
ce  philofophe  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes»  &  la  mit  en 
vers  dans  un  Poème  qui  appa- 
remment fe  reffentoit  du  dé- 
fordre  de  la  tête  de  l'auteur, 
Empedocle  y  faifoit  l'hiftoire 
des  diftérens  changemens  de  (on 
ame.  Il  avoit  commencé  par 
être  fille  ,  enfuite  garçon  ,  puis 
arbrifTeau ,  oifeau ,  poifTon.  Son 
ftyle  reflembloit  beaucoup  (  fi 
l'on  en  croit  Ariftote ,  cité  par 
Diogene  Laërce  )  à  celui  d'Ho- 
mère, il  étoit  plein  de  force  , 
&  riche  en  métaphores  &  en 
figures  poétiques.  Ses  vers  fu- 
rent chantés  aux  jeux  Olym- 
piques ,  avec  ceux  d'Homère  , 
û'Héfiode  &  des  plus  célèbres 
pcëtes.  Il  difoit  quelquefois  des 
chofes  fort  raifonnables.  il  re- 
prochoit  à  fes  concitoyens  de 
courir  aux  plaijîrs  ,  comme  s*i!tS 
euffent  dû  mourir  le  même  jour  ; 
&  de  fe  bâtir  des  maifons  ^ 
comme  s'ils  eujfent  cru  toujours 
vivre.  La  plu&  commune  opiij 
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BÎon  eft  quç  ce  philofophe,  dans 
un  mouvement  de  folie,  vou- 
lint,  comme  dit  Horace,  pa- 
roître  un  dieu  ,  Te  jeta  dans  les 
flammes  de  l'Etna,  vers  l'an 
440  avant  J.  C. 

Detts  immertalîs  haherî 
Dàm  cupli  Evtpedocles  ,   ardentem 
fn'gidus  /Et nain 
Infiîuît. 

Quelques  écrivains  diftinguent 
Empedocle  le  philofopht ,  d'un 
autre  qui  étoitpoëte. 

EMPEKEUR  ,  (Condan- 
tin  r)  né  vers  Tan  i-^So  à  Op- 
pyck ,  vil  iage  du  comté  de  Hol- 
lande, lavant  confommé  dans 
l'étude  des  langues  orientales  , 
occupaavec honneur  une chaire 
d'hébreu  &  de  théologie  à  Har- 
derwyck  &  à  Leyde.  Il  mou- 
rut en  1648  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Tous  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public,  ofïrent  des 
remarques  utiles,  &  refpirent 
une  profonde  érudition  rabbi- 
nique  6c  hébraïque.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Talmudis  'Bahylonïci 
Codex  Middôth  cum  commenia- 
riij,  &c,,  Leyde,  Elzevir,  1630, 
in-4',  en  hébreu  &  en  latin. 
Ce  Commentaire  orné  de  figu- 
res très-exades ,  explique  avec 
beaucoup  de  netteté  toute  la 
ilrufture  du  temple  de  Jérufa- 
lem ,  de  fes  autels ,  &c.  II.  D. 
Ifaaci  Abrabanielis  &MoJis  Alf- 
chechi   Comme ntarius  in  Efdia. 
prophetiam  ,  Leyde  ,  Elzevir  , 
1631 ,  in- 8*,  en  hébreu  &  en 
latin.  L'Empereur  en  publiant 
les  Commentaires  de  ces  rab- 
bins fur  la  prophétie  d'Ifaïe,  qui 
regarde  les  fouftrances  &  ia 
iiTort  de  THomme-Dieu  ,  a  eu 
/oin  de  rctuter  leurs  explica- 
tions détournées ,  &  de  repouf- 
'   fer  les  traits  qu'il»  om  lancés 
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contre  le  Chriftianifme.  111 
Grammaire  Chaldahjue  ,  écrit 
en  hébreu  avec  la  traduL^ionla 
tine  ;  Leyde ,  Elzevir ,  1631.  IV 
Itinerarium  Benjaminis ,  en  hé 
breu  ,  avec  la  traduftion  en  la 
tin  &  des  notes  de  l'Empereur 
Leyde  ,  1633  ;  &  plufieurs  au 
très  Traduaions  des  livres  \m 
daïques ,  enrichies  d'obferva 
tiens  favantes  ;  elles  font  le 
meilleures  que  l'on  ait ,  quo 
qu'elles  ne  foient  pas  toujour 
exaftes. 

EMPIRICUS,  voyei  Sex 
TUS  Empiricus. 

EMPORIUS  ,  favant  rhé 
teur ,  floriffoit  du  tems  de  Cal 
liodore  aurixiemefiecle.ll  reft 
de  lui  quelques  Ecrits  fur  fo 
art,  Paris,IS99,in-4^Leftyl 
en  eft  vif  &:  nerveux ,  fuivar 
Gibert. 

ENCELADE.le  plus  puil 
fant  des  géans  qui  voulurer 
efcalader  le  ciel^  étoit  filsd 
Tartare  &  de  la  Terre.  Jupi 
ter  renverfa  fur  lui  le  Mont 
Etna.  Les  poètes  ont  feint  qu 
les  éruptions  de  ce  volcan  ve 
noient  des  efforts  que  faifoit  c 
géant  pour  fe  retourner  ,  f 
que ,  pour  peu  qu'il  remuât 
la  montagne  vomiiloit  des  toi 
rcns  de  flammes. 

ENDYMION  ,  berger  (^ 
la  Carie ,  petit-fils  de  Jupite 
La  Lune  ,  amoureufe  de  lui 
venoit  le  voir  toutes  les  nuit 
Elle  en  eut  plufieurs  enfan 
Voilà  ce  que  la  fable  rapport 
Mais  ceux  qui,  à  travers  c< 
voiles ,  cherchent  les  véritv 
qu'elle  cache  quelquefois,  pr( 
tendent  qu'Endymion  éto 
uo  afirologue  ,  qui  le  premi» 
obferva  le  cours  de  la  Lune. 
ENÉE,  prince  Troyen  »  fi 
deV  énus  &  d'Anchyfe,  6:  p€i 
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l'Arcagne.   Les  Grecs   ayant 
>ris  Troie  ,  il  le  l'auva  la  nuit , 
hargé  des  dieux  de  Ton  pays , 
le  l'on  père  qu'il   portoit  fur 
es  épaules,  &  menant  ion  fils 
)ar  la  main.  Après   plulieurs 
ventures ,  il  paffa  en  Italie , 
)ù  il  obtint  Lavinie  ,  fille  du 
oi  Latinus.  Turnus  ,   roi  des 
lutules  ,  à  qui  elle  avoir  été 
iromife ,  fit  la  guerre  au  prince 
froycn  ,  fut  vaincu  &  perdit  la 
ie.  Le  vainqueur  eut  encore  à 
ombattre  Mezence  ,  roi  des 
Tofcans,  allié  des  Rutules.  La 
)ataille  fe  donrja  fur  les  bords 
ie  la  riv'ere  ^^'umique.  Enée 
lifparm  dans  cette  journée.  Il 
"e  noya  peut-ctre  dans  la  ri- 
i  ncre ,  ou  il  fut  tué  par  les  Tof- 
:ans.  Afcagne  lui  fuccéda.  Yir- 
ïi!e ,  dans  fon  Enéide  ,  a  inféré 
i  'épifode   des  amours    d'Enée 
\  .vec  Didon,  reine  de  Carthage, 
bar,  une  licence  poétique,  qui 
fui  A  fait  rapprocher  des  tems 
héparés  par  un  longefpaceCvoy. 
IÔidon).  Au    rené  ,  l'article 
;  i'Enée  appartient  plus  à  la  my- 
.  hoiogie  qu'à  l'hiitoire.  Divers 
lUteurs ,  cités  par  Denys  d'Ha- 
icarnaiTcfoutiennent  qu'Enée 
l'aborda  jamais  en  Italie.  C'ell 
:e qu'a  tâché  de  prouver  le  fa- 
nant Bochard  dans  une  Differ- 
ation  particulière  ;  &  fon  opi- 
lion  eft  celle  de  la  plupart  des 
;ens-de-lettres,  qui  ont  éclairé 
es  recherches  hiftoriques  avec 
e  flambeau  de  la  faine  critique. 
■^oyeiDÉBORA ,  Homère. 

ÉNÉE,  ijEneas-Taakus) 
m  des  plus  anciens,  mais  non 
)as  des  meilleurs  auteurs  qui 
iient  écrit  fur  Tart  militaire , 
floriffoit  du  tems  d'Ariftote. 
Cafaubcn  a  publié  un  de  fes 
Traités  en  grec,  avec  une  Ver- 
ion  latine  ,  dans   ie  Polybc , 
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1609 ,  in-fol.  M.  de  Beaufobre 
Ta  donné  en  françois,  1S57» 
in-4*',  avec  de  favans  com- 
mentaires. 

ENÉE  DE  Gaze  ,  philofo- 
phe  Platonicien,  fous  l'empire 
de  Zenon,  dans  le  cinquième 
fiecie ,  embrafTa  le  ChrilUa- 
nifme ,  &.  y  trouva  une  philo- 
fophie  bien  fupérieure  à  celle 
de  Platon.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue intitulé  :  Théophrajle ,  du 
nom  du  principal  interlocuteur. 
Il  traite  de  l'immortalité  de 
l'ame  &  de  la  réfurrediondes 
corps.  Jean  Bower  ie  mit  au 
jour  à  Leipfigen  i6«;^,  in'4*', 
avec  la  tradu61ion  &  les  favan- 
tes  notes  de  Gafpard  Barthius. 
On  le  trouve  auffi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

ENÉE,  cvêque  de  Paris, 
homme  d'efprit  &  confommé 
dans  les  affaires  ,  publia,  à  la 
prière  de  Charles-le-Chauve , 
un  Livre  contre  les  erreurs  des 
Grecs.  Il  entreprend  à  la  fois 
de  répondre  aux  écrits  du  pa- 
triarche Photius  contre  l'Eglife 
Latine,  &  de  montrer  la  vérité 
de  lajdoétrine  &]a  fainteté  des 
dogmes  de  cette' Eglife.  Il  mou- 
rut en  070. 

.  ENGELBEPvGEowlNGEL- 
EERGE,  femme  de  l'empereur 
Louis  II ,  fut  accufée  d'adul- 
tère par  le  prince  d'Anhalt  & 
le  comte  de  Mansfeld,  jaloux 
de  fon  élévation.  L'impéra- 
trice fe  défendit,  autant  qu'elle 
put  de  cette  imputation.  Mais 
n'ayant  point  de  preuve  décidé- 
ment favorable ,  elle  fe  voyoit 
dans  le  cas  de  fe  juftifier  par  l'é- 
preuve du  feu  6c  de  l'eau ,  en 
ufage  dans  ce  tems-Ià.  Engel- 
berge  fe  difpofoit  à  paffer  par 
côs  épreuves,  lorfque  Bofon, 
comte  d'Arles ,  perfuadé  de  foa 
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innocence ,  donna  un  cartel  de 
défi  aux  calomniateurs  ,  les  ter- 
raïïa  l'un  &  l'autre ,  &  leur  fit 
rendre  hommage,  l'épée  lur  la 
gorge,  à  la  vertu  de  l'impéra- 
trice.  Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  fa  générofité  le  titre  de 
Roi  d'Arles  ;  &  pour  femme 
Ermengarde  ,  fille  unique  de 
cette  princeffe.  Engelberge  , 
devenue  veuve,  fe  fit  béné- 
di6line ,  &  mourut  faintement 
vers  l'an  890. 

ENGLEBERT,  (Corneille) 
peintre  très*célebre  du  i6f.  fie- 
cle,  natif  de  Leyde.  Il  eut  deux 
fils  qui  fe  diftinguerent  auffi 
dans  le  même  art. 

ENGUIEN,  (ducsd')  voy. 
François  &  Louis. 

ENJEDIM,  (Georges)  un 
des  plus  fubtils  Unitaires  qui 
aient  fait  des  remarques  fur 
l'Ecriture-Sainte.  On  a  de  lui: 
Explicatio  locorum  Scriptura 
Veteris  &  Novi  Tejîamenti ,  ex 
quibus  dogma  Trinitatis  ftabiliri 
foUt,  in-4^  :  ouvrage  perni- 
cieux &  rempli  de  vains  fo- 
phifmes.  Cet  auteur  né  en  Tran- 
jQlvanie  ,  miniftre  &  furinten- 
dant  dans  fa  patrie,  mourut  en 
1597*  âgé' de  41  ans.  Il  a  em- 
prunté prefque  toutes  fes  re- 
inarques  d'Etienne  Bafilius , 
Unitaire  de  Colofwar. 

E  N  1  P  É  E  ,  berger  de  la 
Theilalie,  fe  rnétamorphofa  en 
fleuve  pour  jouir  de  Tyro. 
Cette  nymphe,  voyant  les  eaux 
d'Enipée  extrêmement  claires, 
eut  envie  de  s'y  baigner  ;  alors 
Enipée  la  furprit,  6i  eut  d'elle 
Pélias  &  Nélée. 

ENNIUS,  (Quintus)  né  à 
Rudes  en  Calabre,  l'an  239 
avant  J.  C,  obtint  par  fes 
talens  le  droit  de  bourgeoifie 
à  Rome  :  honneur  dont  on  fai- 
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foit  alors  beaucoup  de  cas. 
tira   la  poéfie   latine  du  for 
des  forêts,  pour  la  tranfplant- 
dans  les  villes  ;  mais  il  lui  laii 
beaucoup  de   rudefîe    &    ( 
groffiéreté.  Le  mêmefieclev 
naître  &  mourir  fa  réputatior 
ce  fiecle  n'étoit  pas  celui  c 
la  belle  latinité.  On  le  fent  t 
lifant  Ennius  ;  mais  il  compen 
le   défaut    de  pureté  &  d'él« 
gance,  par  la  force  des  expre 
fions  &  le  feu    de  la  poéfi 
L'élégant  ,    le    doux    Virgi 
avoit  beaucoup  profilé  dans 
lefture  du  dur  6c  du  groffi 
Ennius.  Il    en    avoit  pris  cl 
vers  entiers  ,  qu'il  appelloit  d 
perles  tirées   du  fumier.  Enni 
mourut  de  la  goutte  l'an  i( 
avant  J.  C.  Scipion  ,  fon  am 
voulut  avoir  un  tombeau  cor 
mun  avet  ce  poëte  autant  p 
amitié,  que  par  confidératif 
pour  fon  mérite.  Ennius  ave 
mis  en  vers  héroïques  les^ 
nales  de  la  République  Romain 
il  avoit  auffi  fait  quelques  S 
tyres ;md\s\\  ne  nous  refleqi 
des  fragmens  de  ces  ouvrage 
Amfterdam,  1707,  in-4**, 
dans  le  Corpus  Poétarum  Laûji 
Tum  de  Maittaire. 

ENNODIUS,  né  en  Ital 
vers  473 ,    &   originaire   d 
Gaules,  embrafla  l'état  ecci 
fiaftique  du  confentement  < 
fa  femme ,  qui  de  fon  côté 
fit  reli)îieufe.  Ses  vertus  &l 
talens  le   firent   élever  fur 
fiege  de  Pavie  vers  l'an   51 
On  le  choifit  enfuite  pour  tr 
vailler  à  la  réunion  de  l'Egl 
Grecque  avec  la  Latine.  11 
deux  voyages  en  Orient,  c  | 
ne  fervirent  qu'à  faire  conm  J 
tre  les  artifices  de  Tempère 
Anaftafe  &  la  prudence  d*E 
nodius.  Cet  illuftr^ prélat  me 
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!t  faintement  en  ^2T.  Le  P. 
rmond  donna  au  public  en 
)ii  une  bonne  édition  de  les 
luvres ,  in-8^.  Elles  renfer- 
ent:  T.  Neuf  livres  à'Epîtres  ; 
cueil  édifiant  &  utile  pour 
liftoire  de  fon  tems.  II.  Dix 
ecueils  d'Œuvres  diverfeS'  111. 
a  Défenfe  du  Concile  de  Romc^ 
x\  avoit  ablous  le  pape  Sym- 
aque,  IV.  Vingt-huit  Difcours 
X  Déclamations,  V.  Des  Poé- 

ENOCH,  fils  aîné  de  Caïn, 
îîit  avec  fon  père  la  première 
lie.  Ce  mot  dans  l'origine  ne 
;nifie  qu'une  habitation  fixe , 
:  iterrain  environné  de  clôture, 
aïn  &   Enoch  en  firent  une 
;  )ur  eux  &  pour  leurs  defcen- 
i  ins;elle  fut  appeîlée  Enochie, 
;  ENOCH  ou  Henoch,  fils 
f  î  Jared  &  père  de  Mathufa- 
j,  m,  né  Fan  3412  avant  J.  C. , 
^  t  enlevé  du  monde  pour  être 
S  acé  dans  le  paradis  terreflre  , 
:  très  avoir'vécu  36^  ans  avec 
I  s  hommes.  Il  doit  venir  un 
3  ur,  pour  faire  entrer  les  na- 
;•  )ns  dans  la  pénitence  (  voyf;j; 
lie).  On  lui  attribua  ,  dans 
s   premiers   fiecles   de    l'E-* 
ife ,  un  Ouvrage  plein  de  fa- 
,  es  fur  les  Aftres ,  fur  la  à^i* 
.i  :nte  des  Anges  fur  la  terre , 
c.  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
:tte  produâion  avoit  été  fup- 
)fée  par  les  hérétiques ,  qui, 
3n  contens  de  falfifier  les  Sain- 
s-Ecritures, fe  jouoient,  par 
:s  ouvrages  fuppofés  &  fabu- 
ux,  de  la  crédulité  de  leurs 
ibécilles  le6tateurs.  Quelques 
itiques  prétendent  que  cet  ou- 
rage,  véritablement  d'Enoch , 
été  défiguré  par  des  mains 
fidelles  ;  ils  fe  fondent  fur  ce 
le  S.  Jude  3  dans  fon  Epître 
monique,  paroît  en  citer  un 


pafîage.MaisS  Jude  cite  Enoch» 
fans  parler  de  fon  livre  ;  le  paf- 
fage  en  queflion  peut  être  le 
fruit  d'une  ancienne  tradition  , 
confervée  dans  d'autres  livres. 
Voyei  Jude. 

ENOS,fils  de  Seth  &  père 
de  Caïnan,né  l'an  3'799  avant 
J.  C. ,  mort  âgé  de  905  ans  , 
établit  les  principales  cérémo- 
nies du  culte  que  les  premiers 
hommes  rendirent  à  TEtre- 
Suprême. 

ENT,  (Georges)  né  à  Sand- 
wich dans  le  comté  de  Kent , 
en  1604,  reçut  le  bonnet  de 
dodleur  en  médecine  à  Padoue. 
De  retour  en  Angleterre,  il  fa 
lia  étroitement  d'amitié  avec 
Harvée ,  devint  préfident  du 
collège  des  médecins  fous 
Cromwel ,  &  fut  fait  chevalier 
par  Charles  11,  11  mourut  à  Lon- 
dres en  1689.  On  a  de  lui  :  L* 
De  Refpirationis  ufu  primario  , 
1679  î  in-8^.  H.  ^4pologia  pro 
circulatione  fan^uinis  ,  1641  , 
in -8°,  en  faveur  de  Harvée. 
111.  Des  Mémoires^  dans  les 
Tranfa6^ions  Philofophiques, 

ENTINOFE  de  Candie, 
fameux  archite<fte  au  commen- 
cement du  %e.  fiecle ,  a  été  l'un 
des  principaux  fondateurs  de 
la  ville  de  Venife,  Radagaife, 
roi  des  Goths,  étant  entré  en 
Italie  l'an  40^ ,  les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les' 
peuples  à  fe  fauver  en  différens 
endroits.  Entinope  fut  le  pre- 
mier qui  fe  retira  dans  des  ma- 
rais proche  de  la  Mer-Adriati- 
que. Lamaifon  qu'il  y  bâtit  étoit 
encore  la  feule  qu'on  y  vît, 
lorfque,  quelques  années  après, 
leshabitans  de  Padoue  fe  réfu- 
gièrent dans  le  même  marais. 
Ils  y  élevèrent  en  413 ,  les  24 
maifons  qui  formèrent  d'aboi  d 
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la  Cjîé.  Celle  d'Entinope  fut 
«nfuîte  changée  en  éj^iife,  & 
dédiée  à  S.  Jacques.  Elle  iUb- 
iifte ,  dit-on,  encore,  &  eft 
iituée  dans  le  quartier  appelle 
Jlîalto ,  qui  eft  le  plus  ancien 
de  la  ville. 

ENVIE,  divinité  allégo- 
rique. On  la  repréfente  avec 
des  yeux  égarés  &  enfoncés, 
un  teint  livide,  &  le  vifage 
plein  de  rides  ;  coëffée  de  cou- 
leuvres, portant  trois  ferpens 
d'une  main  ,  une  hydre  à  fept 
têtes  de  l'autre,  avec  un  ferpent 
qui  lui  ronge  le  fein.  Horace 
défie  les  tyrans  d'inventer  un 
fupplice  égal  à  celui  que  l'Envie 
fait  fouffrir  à  les  victimes  : 

Invidîâ  Siculi  non  invenêrt  tyramii 
Majus  tormentum» 

ENYEDI ,  voye\  Enjedi. 

ENZINAS,  (François)  né  à 
•Burgos  en  Efpagne  ,  vers  151^, 
eft  également  connu  fous  les 
noms  de  Dryander  &  de  Du- 
chefne  en  françois.  Il  fit  fes 
études  à  Wittemberg  fous  Mé- 
ïanchîhon ,  qui  lui  infpira  du 
Êpûî  pour  le  îuthéranifme.  Il 
embrada  ouvertement  les  nou- 
velles erreurs  à  Anvers.  Il  y 
entreprit,  à  la  follicitation  de 
Méîanchthon ,  une  tradu£l:ion 
du  Nouveau-Teftament  en  ef- 
pagnol  (1542  ,in-8^},  qu'il  eut 
l'audace  de  dédier  à  Charles- 
Quint  ,  &  de  prcfenter  à  ce 
prince ,  en  le  priant  de  la  pren- 
dre fous  fa  prote£iion  ;  Charles 
la  lui  promit,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  rien  contre  la  foi  antique. 
La  verfion  ayant  été  examinée , 
i'auteur  fut  mis  en  prifon  ,  où 
iî  fut  détenu  pendant  quinze 
mois  :  il  s'évada  l'an  1545  ,  par- 
courut l'Angleterre  ,  l'Alle- 
magne ,&  fe  rendit  à  Genève, 
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auprès  de  Calvin ,  en  1^52*  0 
ne  fait  rien  de  lui  au-delà  c 
cette  époque.  Il  a  laiffé  un 
mauvaife  Hijloire  de  fétat  dt 
Pays-Bas   &  de   la   Religk 
d' Efpagne  y    Genève,   in -8 
Cette  Hiftoire   fait  partie  c! 
Martyrologe    Protejîant  ,    iir 
primé  en  Allemagne.  C'eil  l'h' 
toire  apologétique  des  Calv 
niftes    &  Luthériens ,   puni^ 
pour  s'être  arrogé  le  droit  c 
dogmatifer,  d'infulter  les  pr< 
très,  d'exciter  des  troubles,  & 
EOBANUS,   (Elius)  f 
furnommé  Helfus ,  parce  qu 
naquit  en  1488  ,  fur  les  confi 
de  la  Heife ,  fous  un  arbre  : 
milieu  des  champs.  11  profe: 
les  belles-lettres   à  Erfurt, 
Nuremberg  Se  à  Marpurg,( 
le  landgrave  de  HefTe  l'avt 
appelle.  Il  mourut  dans  cet 
ville  en  1540,  à  51  ans,ay 
la  réputation  d'un  bon  poët 
ennemi  de  la  fatyre,  quoiq 
verfiiicateur ,  du  raenlbnge 
de  la  duplicité  ;  mais  ami 
vin  &.  de  la  crapule.  Le  cat 
ret  étoit  fon  parnaffe.  On  : 
conte  qu'il  terraffa  un  des  p 
hardisbuveurs  de  l'Allemagi 
qui  lui  avoit  fait  défi  de  bo 
un  feau  de  bierre.  Eobanus 
vainqueur  ,  &  le  vaincu  ay. 
fait  de  vains  efforts  pour  cp 
fer  le  feau  ,  tomba  ivre-nic 
Nous  avons  de  ce  poëte  ' 
veur  un  grand  nombpe  de  \ 
fies  ;  les  vers  tomboient  < 
plume.  Il  avoit  la  facilité 
vide,  avec  moins   d'efpn 
moins  d'imagination.  Les  pi 
cipaux  fruits  de  fa  mufe  fo 
1.  Des  TraduEiions  en  vers 
tins  de  Thcocrite,  Bâie  ,  15 
in-8^,  &  de  V Iliade  d'Home 
Baie,   1540,  in-8^  H.  1 
Elégies ,  dignes  des  fiedes 
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a  plus  belle  latinité.  TH.  Des 
iylves  ,  in- 4*^.  IV.  Des  Buco- 
iques  eftimées ,  Halle,  1539, 
n-8'*.  V.  Ipfius  &  Amicorum 
Epiflolcz^  in -fol.  Ses  Poéfies 
)nt  été  publiées  fous   le  titre 
le  Po'ématum  farragines  duo. , 
i  Halle  en  1539,  in-8^,  &  à 
Francfort   en    1564,    dans    le 
nême   format.   Camerarius  a 
:crit  idiVu ^  imprimée  à  Leip- 
ig  en  16961  in-8°. 
EOLE,filsd'Hippôtasidef. 
endant  de  Deucalion  ,  vivoit , 
it  i'hiftoire  ou  la  fable  ,  du 
sms  de  la  guerre  de  Troie ,  & 
égnoit  dans  les  iiles  Eoliennes 
tuées  au  nord  de   la  Sicile , 
;s  mêmes  que  celles  où  Vul- 
ain  tenoit  fes  forges.  C'étoit  ^ 
it-on ,  un  prince  allez  habile  , 
our  fon  tems,  dans  l'art  de  la 
avigation  ;  mais  tout  cela  eil 
refqu'aufli  incertain  ,  que  ce 
ue  les  poètes  ont  débité  de 
)îi  empire  fur  les  vents. 
EON  DE  l'Etoile,  gentil- 
omme  Breton ,  homme  fans 
îttres ,   mais  d'une  extrava- 
ance  &  d'une  opiniâtreté  telle 
a'on  en  voit  rarement.  Ce  fou 
!  difoit  k  Fils    de   Dieu ,  & 
Juge  des  vivans  &  des  morts , 
ir  l'allufion  grofliere  de  fon 
cm,  avec  le  mot  Eum  dans 
nte  conclufion  des   exorcif- 
les  :  Per  EU  M  qui  judicaturus 
Ivivos  &  mortuos.  On  ne  doit 
as  s'étonner  qu'un  infenfé  ait 
a  trouver  une  telle  abfurdité 
ms  fon  imagination.  On   ne 
oit  pas  l'être  non  plus  qu'il 
t  fait  un  grand  nombre  de 
(dateurs,  &  que  quelques-uns 
ent   mieux    aimé   fe    lailTer 
ûler,  que  de  renoncer  à  leur 
élire.  Il  n'y  a ,  comme  dit  Ci- 
îron ,  aucun  genre  de  folie 
j  d'excès  dont  Tefprit  humain 
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ne  foît  capable.  Eon  fut  pris  &i 
conduit  au  concile  de  Rheims  1 
affemblé  p^x  le  pape  Eugène  lll 
en  ii<;8.  Le  pontife  demanda 
à  l'écervele  :  Q^ui  es-tà  ?  Il  lui 
répondit  :  Celui  qui  doit  venir 
juger  les  vivans  &  les  morts». 
Comme  il  fe  fervoit ,  pour  s'ap- 
puyer ,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche ,  le  pape  lui  de- 
manda ce  que  vouloit  dire  ce 
bâton  ?  «  Ceft  ici  un  grand 
»  myftere  ,  répondit  le  fana- 
»  tique.  Tant  que  ce  bâton  elt 
»  dans  la  fituation  où  vous  le 
>y  voyez,  les  deux  pointes  tour- 
»  nées  vers  le  ciel  ;  E)ieu  eit 
»  en  poffeflion  des  deux  tiers 
V  du  monde  ,  &  me  laiffa 
»  maître  de  l'autre  tiers*  Mai$ 
M  fi  je  tourne  les  deux  pointes» 
»  vers  la  terre ,  alors  j'entre 
»  en  pofleflion  des  deux  tiers 
»  du  monde ,  &  je  n'en  laiiTé 
»  qu'un  tiers  à  Dieu  »6  Ce 
maître  de  l'univers  fut  enfermé 
dans  une  étroite  prifon,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après. Ceux 
d'entre  les  feftatéurs  d'Eon  , 
qui  demandèrent  à  rentrer  dans 
l'Eglife  ,  furent  reçus  avec 
bonté;  mais  comme  il  paroif- 
foit  que  de  telles  extravagances 
foutenues  avec  tant  de  fureur  , 
prouvoient  quelque  interven- 
tion de  l'efprit  iedudeur,  on 
les  exorcifà  comme  des  démo- 
niaques. 

EPAGATHE  ,  officier  de 
guerre  (ous  l'empire  d'Alexan- 
dre Sévère,  affaffina  le  célèbre 
jurifconfulte  Uipien  ,  l'an  dé 
J.  C.  116.  L'empereur  fut  ex- 
trêmement irrité  de  cet  atten- 
tat ;  mais  il  ne  put  faire  punir 
le  meurtrier  à  Rome,  de  peur 
que  les  foldats  ne  fe  foulevaf- 
fent.  11  envoya  Epagathe  eni 
Egypte ,  pour  y  être  gouvçt-* 
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neur  ;  &  peu  de  tems  après  il 
lui  commanda  d'aller  en  Can- 
die ,  où  il  le  fit  tuer  par  des 
gens  qui  lui  étoiert  affidés. 

EPAMINONDAS,    capi- 
taine Thébain ,  d'une  famille 
diftinguée  ,  defcendant  des  an- 
ciens rois   de   Béotie  ;  porta 
d'abord  les  armes  pour  les  La- 
cédcmoniens  ,  alliés  des  Thé- 
bains  ,  &  lia  une  amitié  étroite 
avec  Pelopidas,  qu'il  défendit 
courageufement  dans  un  com- 
bat. Pelopidas  délivra  ^  par  le 
confeil  de    fon  ami ,    Thebes 
du  joug  de  Lacédémone.  Ce  fut 
le  fignal  de  la  guerre  entre  ces 
deux  peuples. Epaminondas,  élu 
général  des  Thébains  ,  gagna 
î'an  371  avant  J.  C.  la  célèbre 
bataille   de  Leu<5^res    dans    la 
Béotie.  Les  Lacédémoniens  y 
perdirent  leurs  meilleurs  trou- 
pes &  leur    roi    Cléombrote. 
Four  conferver  la  fupériorité 
que  Thebes  venoit  d'acqui'rir 
par  fes  fuccès  fur  Lacédémone , 
Epaminondas  entra  dans  la  La- 
conie ,  à  la  tête  de  somille  com- 
battans,  fournit  la  plupart  des 
villes  du  Péloponneie,  les  traita 
plutôt  en  alliées  qu'en  enne- 
mies. Il  fit  rétablir  les  murs  de 
MeiTene  ,  &  fut  long-tems  l'ob- 
jet de  la  haine  &  de  la  colère  de 
Lacédémone.   C'étoit    encore 
un  ennemi  implacable  qu'il  lui 
donnoit.  Par  une  de   ces  hu- 
meurs bizarres  qui  font  la  feule 
règle  de  la  multitude  &    des 
cohues  démocratiques,  Epami- 
nondas ,  après  avoir  fervi  fa 
patrie  ,  fut  traité   en  criminel 
d'état.  Une  loi  de  Thebes  dé- 
fendoit  de  garder  le  comman- 
dement des  troupes  plus  d'un 
mois.  Le  héros avoit  violécette 
loi ,  mais  c'étoit  pour  donner  la 
yiâoireÀ  fes  concitoyens.  Les 
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juges  alloiant  le  condamner 
mort,  lorfqu'il  demanda  qu'c 
mît  fur  fon  tombeau ,  «  qu' 
»  avoitperdula  vie  pour  avo 
»  fauve  la  république  w.  C 
reproche  fit  changer  de  réfc 
lution  aux  Thébains  ;   ils  li 
rendirent  l'autorité.   Il  en  i 
ufage    en   portant    fes   arme 
en  Theffalie ,  &.  y   fut  vain 
queur.  La  guerre  s'étant  allu 
mée  entre  les  Eléens  &  ceu 
de  Mantinée  ,  les  Thébains  vc 
lerent  au  fecours  des  premiers 
il  y  eut  une  bataille^dans  k 
plaines  de  Mantinée,' à  la  vu 
même  de  cette  ville.  Le  génén 
Thébain  s'étant   jeté   dans  '. 
mêlée  pour  faire   déclarer 
vidoire  en  fa  faveur,  reçut i 
coup  mortel  dans  la  poitrine 
l'an  363  avant  }.  C.  Ses  am 
regrettant  qu'il  ne  laiflbit  p: 
d'en  fans  ;  Vous  vous  trompq 
leur  répondit-il,  7>  laijfe  da> 
les  batailles  de  LeuElres  6»  < 
Mantinée ,  deux  filles  ,  qui  i 
feront  vivre  toujours.  Telle  étc 
ia  courte  philofophie  des  fag 
de  l'antiquité  1  Après  un  peu  ( 
bruit  pour  des  viftoires  d'i 
effet  momentané,  &  qui  n' 
boutifToient  qu'à  changer  ui 
tyrannie  contre  une  autre, 
s'imaginoient    que     leurs  c 
davres  brilleroient  d'une  fple 
deur  éternelle. 

EPAPHRODITE  ,  apôt 
ou  évêque  de  Philippes  , 
Macédoine.  Les  fidèles  de  cei 
ville  ayant  appris  que  S.  Fa 
étoit  détenu  prifonnier  àRoir 
envoyèrent  Epaphrodite  po 
lui  porter  de  l'argent,  &  1'- 
der  de  fes  fervices.  Ce  dépi 
exécuta    fa    commifîion    a^ 
beaucoup  de  zèle,  6c  tomba  c! 
gereufement  malade  à  Ro; 
Quand  il  fut  guéri ,  S.  Paul 
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fenvoyx  avec  une  lettre  pour 
les  tideles  de  Philippes ,  rem- 
plie de  témoignages  d  amitié  , 
pour  eux  &  pour  Epaphrodite , 
l'an.Mdj  J.  C. 

EPAPHRODITE^  maître 
d'Epi6lete ,  voyei  ce  mot. 

EPAPHUS  ,  voyei   Phae- 

TON. 

EPÉE,  (l'abbé  del*)  s'eil 
rendu  célèbre  par  (es  travaux 
en  faveur  des  fourds  6c  mutîs 
de  naitrance.  Son  aflîduité   6c 
fa  patience  autant  que  fes  talens, 
ont  donné  à  fes  peines  un  luc- 
cès  mérité,  dont  la  gloire  eût 
été  plus  pure  encore  ,  s'il  avoit 
dédaigné  les  liaifons    avec  un 
parti  qui  a  toujours  mis  les  bon- 
nes œuvres  en  oilentatiouvquoi- 
que  perfonnellement  il  fut  {im- 
pie ôc  modefte.L'abbé  de  l'Epée 
donne  lui-même  une  idéejulle, 
:laire  6l  précife  de  fa  métliode 
dans  fon  InjTuution  des  fourds 
S»  des  muets  (voyez  le  Journal 
kiji,  &  liu.,  du  15  fept.  1776, 
5.  81  )  :  ouvrage  écrit  avec  fen- 
:iment,&  qui  n'a  pas  le  ton  de 
fécherelTe  &  de  didaifticirme , 
que  le  titre  femble  annoncer.  Il 
jr  a  à  la  fin  une  belle  petite  orai- 
on  latine  ,  prononcée  par  un 
ie  fes  élevés  &  terminée  par 
:e  paffage  de  la  SageiTe  :  Sa- 
oientia  aperuit  os  mutorum ,  6* 
(inguas  infantium  fecit  difertas 
;Sap.  10).  On  connoît  ie  diffé- 
■end  qui  s'eft  élevé  entre  l'abbé 
de  l'Epée  &  l'abbé  Deschamps, 
qui  dans  fon  Cours  élémentaire 
iUducation,  regarde  l'infpeâion 
des  mouvemens  de  la  langue 
:omme  le  moyen  principal  de 
rinftru6lion     des     fourds    & 
Tiuets  ;  tandis  que  le  premier,  & 
Ton  défenfeur,  M.   Defloges, 
•egardent  Tufage  de  fignes  natu- 
els  &  méthodiques ,  comme  te- 
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nant  la  place  la  plus  important* 
dans  cette  inflruélion.  Peut'^ 
être  n'ell-ce  qu'une  difpute  d.è  ^ 
mots  ou  une  manière  de  raifon- 
ner ,  qui  tient  plus  à  la  ipécii- 
lation.qu'à  la  pratique  (vov.  le 
Journ.  hiji.  &  litt.,  i  oél.  1780, 
p.  182;.  Si  l'on  confidere  les 
élevés  comnie/oi/rd'j,  le  moyen 
dired  c^  principal  d'inftruéliorij, 
ce  font  fans  doute  les  lignes  t 
mais  ce  fera  l'ariiculation  &  les 
mouvemens  de  la  langue  ,  fi 
0;i  les  confidere  comme  muets» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'art  de  faire 
parler  les  fourds  &  muets  ,  plus 
exercé  aujourd'hui  &  perfec- 
tionné ,  nei\  cependant  pas 
neuf;  nous  le  tenons,  comme 
tous  les  autres  ,  des  hommes 
plus  inftruits  &L  moins  bruyans 
que  nous,  qui  nous  ont  laiffé 
le  fruit  de  leurs  obfervarions» 
11  y  a  bien  des  an  nées  que  M.  Pe- 
reire  a  fait  à  Paris  les  plus  heu- 
reux eflais  en  faveur  des  muets. 
En  1771  il  préfenta  au  roi  de 
Suéde  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  capitaij,  trois  muets  qui 
parlèrent  devant  ce  prince,  il 
reçut  une  penfion  du  gouver- 
nement; &  lorfque  M  de  l'E- 
pée commença  à  faire  du  bruit, 
Péreire  écrivit  à  l'abbé  Fon- 
tenai  une  lettre  où  il  TevQTx^ 
diquoit  fa  découverte.  Nou;s 
avons  une  Diflertation  latinip 
de  Jean  Conrard  Amman  :  Sur 
la  parole  ,  imprimée  à  Amf- 
terdam  en  1700,  qui  préfente 
les  détails  les  plus  curieux ,  ré- 
fultat  d'une  longue  &  pénible 
expérience  :  on  en  voit  une  tra- 
duv^ion  françoife  à  la  fin  de 
l'ouvrage  de  M.  Defchamps.  Le 
même  auteur  nous  a  donné  le 
Surdus  loquens  { le  Sourd  par- 
lant ) ,  imprimé  à  Harlem  eit 
1692.  Long-tems  avant  lemé* 
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decin   Amman ,  Jean  "Wallis 
avoit  exercé  avec  beaucoup  de 
îuccès  Tart  de  faire  parler  les 
foiirds  &  muets,   qu'un   reli- 
gieux, nommé   Ponce,  avoit 
déjà  fait  connoître  en  Efpagne. 
Le  P.  Gafpar  Schott  a  écrit  des 
chofesintéreffantesfur  le  même 
objet,  &  M.  Mercier  dans  la 
notice    de   fes   ouvrages,   lui 
fait  honneur  de  la  découverte. 
L'abbé  de  TEpée  eft  mort  à 
Paris,  en  décembre  1789.  M. 
Papillon  du  Rivet,  dans  fa  belle 
Epître  au  comte  de  Falkenjîein  , 
a  célébré  fort  talent  par  les  vers 
iuivans  : 

A  des  Agnes  dont  l'éloquence 
Supplée  au  langage  des  fous , 
Les  muets ,  les  fourds  de  iiaiffanGC 
Sont  exercés  par  fes  leçons  : 
Du  deflin  réparant  l'injure  , 
Il  les  confole  de  fes  torts , 
Et  remplace  en  eux  les  refïbrts 
Que  leur  rcfufa  la  nature. 

»»  Il  ne  rendoit  pas ,  dît  un  au- 
»  teur«xa£ldans  fon  langage, 
f>  les  oreilles  aux  fourds ,  la 
5>  parole  auk  muets  ;  mais  il 
9)  leur  procuroit  la  faculté  de  fe 
»  parler  fans  le  miniftere  de  la 
!►>  langue ,  &  de  s'entendre  fans 
^  lefecoursderoreille.Ericore 
»  même  eft-il  vrai  de  dire  en 
W  quelque  fens ,  qu'il  leur  don- 
>»  noit  la  parole  ;  car  plufieurs 
»  prononçoient  des  mots  & 
wf  des  phrafes  entières.  Ils  par- 
9t  loient  d'une  manière  défa- 
»  gréable;  on  voyoit  bien  que 
19  Dieu  n'avoit  pas  délié  la 
»>  langue, mais  ils  parloient;  ils 
19  vous  répondoient  même  , 
»  pourvn  qu'ils  euffent  vu  & 
9  diftingué  le  mouvement  de 
M  vos  lèvres,  car  ils  n*enten- 
Vt  doient  pas  le  fon  de  vos  pa- 
t9  rôles  )t>  L'abbé  Faucher  a  fait 
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fon  Oraîfon  funèbre  y  &  n*a  poi- 
h;fité  à  exalter  fon  oppofitio 
au»  décrets  de  l'Eglife  ^  comro 
le  premier  titre  de  fa  gloire  t 
le  fruit  de  fon  courage;  ma 
les  écrivains  catholiques  en  or 
autrement  jugé.  «  Que  la  p; 
y>  trie,  dit  l'un  d'eux,  paie 
»  l'inftituteur    des    fourds    c 
»  muets,  le  tribut  des  élogt 
»  les  plus  mérités,  notre  vo 
»  s'unira    à    la    iienne  ;    ma 
»  qu'un  panégyrifteimpruder 
»>  brouillant  tout ,  confonda: 
w  toutes  les  idées,  veuille  noi 
»  faire  voir  un  appellant ,  i 
w  réfraéèaire ,  comme  un  prit 
»  modajîe  &  courageux  ,    Tir 
»  térêt  de  la  foi  l'emporte 
f>  fur  celui  d*un  particulier.  ( 
>>  prêtre  (  on  a  la  mal-adrel 
3»>  de  nous  Tappre^idre)  réfif 
»  jufqu'à  la  mort  aux  décre 
i>  dogmatiques  du  Saint-Sieg 
»  11  réfifta ,  tandis  que  tou 
»  l'Eglife  étoit  foumife;  ilr 
w  fifta  ,  en  défendant  un  liv 
»»  &.  des  erreurs  que  le  pap 
il  &  avec  lui  rEglifedifperfé' 
»  frappoient  de  l'anathême. 
>y  c'eft-là  le  courage  de  la 
w  berté   dans  les    idées   re 
M  gieufes ,  fi  c'eft-là  le  coura 
w  qui  fait  les  grands  aux  ye 
>»  de  la  Religion,  qu'eft'ce  do 
»>  que  la  docilité  &  la  fimp 
»  cité  dans  la  foi?  Qu'eft- 
»  donc  que  la  foumifiion  a 
»  leçons  des  pafteurs  &  c 
w  apôtres ,  fi  fouvent  recoi 
«  mandée    dans  nos    Livri 
»  Saints?  Si  c'eft-là  le  coura 
n  de  la  vérité,  quel  fera  do 
»  celui  de  la  révolte,  de  l'o 
»  niâtreté  contre  cette  Egî 
»  &  ces  pafteurs ,  dont  il  n< 
»  eft    dit    :    Celui    qui    i 
w  écoute  ,   m  écoute  ;  celui 
»  vous  méprife ,  me  méprift 
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EPERNON,  voyei  Va 

EPEUS,  frère  de  Péon,& 
oi  de  la  Phocide  ,  régna  après 
on  père  Panopée.  Il  inventa, 
elon  Pline ,  le  Bélier  pour  i'at- 
3que  des  places.  On  dit  qu'il 
onftruifit  le  cheval  dç  Troie , 
k  qu'il  fonda  la  ville  de  Me- 
3pont. 

EPHESTION,  ami  &  con- 

ident  d'Alexandre-ie-Grand , 

aort  à  Ecbatane   en  Média  , 

an  32^  avant  J.  C. ,  fut  pleuré 

ar  ce  héros.  Epheftion  ,  fui- 

ant  l'expreffion  de  ce  prince , 

Imoit  Alexandre  ,  au- lieu  que 

Ifi  [raterus  aimoit  le  roi.  Le  con- 

a  uérant  donna  les  marques  de 

.  i  plus  vive  douleur ,  ÔC  même 

h  'une  douleur  cruelle  $t  infen- 

ie.  il  interrompit  les  jeux,  il 

;:  t  mourir  en  croix  le  médecin 

.-;  ai  i'avoit  foigné  dans  fa  der- 

^  iere  maladie.  On  a  parlé  diveç- 

;ment  du  genre  d'amour  qu'il 

/   voit  eu  pour   ce   courtifan , 

,    lais  l'atrocité  des  regrets  fait 

{fez  voir  que  c'étoit  un  amour 

bfurde.  En  tout  cas  il  n'y  aura 

as  de  jugement  téméraire  de 

roire  que  le  conquérant   ne 

lit  pas  plus  de  fageflfe  dans  cet 

îtachement ,  que    dans  celui 

u'il  eut  pour  l'eunuque  Ba- 

oas. 

EPHIALTE  &  OCHUS, 
nfans  de  Neptune  &  d'iphimé- 
lie,  étoient  deux  géans,  qui 
haque  année  çroifibient  de  plu: 
leurs  coudées  &  grofîiffoient  à 
>roportion.  Ils  n'avoient  en- 
cre que  i.^  ans ,  lorfqu'ils  vou- 
urent  efçalader  le  ciel.  Ces 
ieux  frères  fe  tuèrent  l'un  l'au- 
je ,  par  l'adreffe  de  Di^nç ,  qui 
-S  brouilla  enfemble, 
EPHORE ,  orateur  &  hifto- 
a ,  vers  i'*»  ^5 a  ayant  L  C.  j 
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de  Cumes  en  lonie,  fut  dif- 
ciple  d'ifocrate.  Il  compofa 
par  fon  tonfeil  une  Hi(ioire  ^ 
dont  quelques  anciens  ont  fait 
l'éloge  ,&  dont  d'autres , parmi 
lefquels  Dion-Chryfoftome, 
Suidas,  &c.,  ont  parlé  d'unç 
manière  peuavantageufe.il  pa- 
roît  qu'il  étoit  imbu  de  certains 
principes  qui  influoient  beau- 
coup fur  fa  narration.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Ephore  qui  a  écrit  une 
Hiftoire  de  l'empereur  Gallien 
en  27  livres. 

EPHRAÏM,  ne.  fils  du  pa« 
triarche  Jofeph  &  d'Afeneth^^ 
£lle   de  Putiphar ,  naquit  en 
Egypte  vers  l'an  1710  avant 
J.  C.  Jacob  étant  fur  le  point  da 
mourir ,  J^ofeph  lui  lilena  fes. 
deux  fils  ,  Ephraïm  &  Manaf- 
ses  ;    le   faint   patriarche    les. 
adopta  &  leur  donna  fa  béné- 
didion ,  en  difant  que  Manajjès 
ferait   chef  d'un  peuple  ,   mais 
que  fon  frère  feroit  plus  frani 
que  lui,  6»  que  fa  poflîritc  fe- 
roit la  plénitude  des-  nations  ^ 
&  mettant ,  par  une  aftion  pro-^ 
phétique,  la  main  droite  fur 
Ephraïm,  le  cadet ,  &  la  gaivche 
fur  Manafsès.  Ephraïm  eut  plu- 
fieui  s  enfans  en  Egypte  ,  qui  fe 
multiplièrent  tellement  ^  qu'an, 
fortir  de  ce  pays,  ils  étoient  au, 
nombre  de  40500  hommes  ca-t. 
pables   de   porter   les   arm^s.. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans, 
la  Terre-Promife  ,  Xofué  ,  qui, 
étoit  de  leur  tribu  ,  les  plaça, 
entre  la  Méditerranée  au  Co«"-t. 
chant  &  le  Jourdainà  l'Orient, 
Cette  tribu  devint  en  effet  ^fé- 
lon la  prophétie  de  Jacob,  beaa-^ 
coup  plus  nombreufe  que  ei^lie.' 
de  Manafsès, 

EPHREM  ^  (S,>  diacrcr 
d'ideffa,  Els  d'un  labourem  da* 
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Nifibe  ,  s'adonna  dans  fa  ]eu» 
neffe  àtous  les  vices  de  cet  âge. 
11  reconnut  fes  égaremens,  & 
fe  retira  dans  la  folitude  pour 
les  pleurer.  11  y  pratiqua  toutes 
les  aulUiitcs ,  mortiBant  fon 
corps  par  les  jeûnes  6i.  les  veil- 
les. Une  prouituée  vint  tenter 
l'homme  de  Dieu.  Ephrem  lui 
promit  de  taire  tout  ce  qu'elle 
voudroit,  pourvu  qu'elle  le  fui- 
vît  ;  mais  cette  malheureufe  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit 
dans  une  place  publique ,  lui  dit 
qu'elle  rougiroit  de  fe  donner 
en  (pedacle.  Le  folitaire  lui  ré- 
pondit avec  un  faint  emporte- 
ment :  Tu  as  honte  de  pécher 
devant  les  hommes,  6*  tu  n  as 
jpas  honte  de  pécher  divant  Dieu  ^ 
qui  voit  tout  &  qui  connaît  tout! 
Ces  paroles  touche  rtiu  la  prol- 
tituée,&  dès»iors  elle  rélolut 
de  ie  funclifier.  Ephrem  ne  reita 
pas  toujours  clans  ia  folitude. 
Il  alla  à  Edtffe,  où  il  fut  élevé 
au  diaconat.  La  confécration  de 
l'ordination  anima  fon  zèle ,  ik. 
ce  zèle  le  rendit  orateur.  Quoi- 
qu'il eût  négligé  fes  études,  il 
prêcha  avec  autant  de  facilité 
que  d'éloquence.  Comme  les 
apôtres,  il  enfeigna  ce  que  juf- 
qu'alors  il  avoit  ignort.  Le 
clergé  ,  les  monafteres  le  choi- 
lirent  pour  leur  guide,  &  les 
pauvres  pour  leur  père,  il  fbrtit 
de  fa  retraite,  dans  un  tems  de 
famine,  pour  les  faire  foulager. 
il  retourna  enfin  dans  fon  dé- 
fert ,  ov  il  mourut  vers  l'an  37g. 
S.  Ephrem  avoit  compofé  plu- 
iieurs  Ouvrages  en  fyriaque 
pour  l'inftruélion  des  Infidèles, 
ou  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
contre  les  hérétiques.  Ils  furent 
prefque  tous  traduits  en  grec 
de  fon  vivant,  il  écrivit  avec 
lefçç  contrç  lç$  erreurs  de5a- 
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bellîus,  d'Arius,  d'Apoltînaîrtf 
&L  des  Manichéens.  On  a  une 
très-belle  édition  en  latin,  grec 
&  fyriaque ,  de  ceux  qui  lont 
parvenus  jufqu'à  nous  ,  en  6 
vol.  in-folio,  publiés  à  Rome 
depuis  i732Jufqu'en  1746,  fous 
les  aufpices  du  cardinal  Qui- 
rini,  par  les  foins  de  M.  Aiie- 
mani ,  fous -bibliothécaire  du 
Vatican.  L'illuftre  cardinal  l'a- 
voit  chargé  de  cette  entreprife, 
dont  l'exécution  a  fatistan  le 
public  favant.  Cette  édition  eft 
enrichie  de  prolégomènes,  de 
préfaces,  de  notes.  Les  Ou- 
vrages de  piété  de  S.  Ephrem 
ont  été  traduits  en  fran,çois , 
par  M.  l'abbé  le  Merre  ,  Paris, 
1744,  2  vol.  in- 12.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du 
génie  &i  des  figures  propres 
aux  largues  orientales.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  ,  c'ei^ 
qu'il  n'"y  a  rien  d'étudié,  &  que 
toutes  les  pjroles  ne  font  que 
les  efîufions  impctueufes  d'une 
ame  qui  s'épanche  ;  on  y  re- 
marque par-tout  le  langage  d'un 
cœur  pénétré  d'ainour ,  de  con- 
fiance ,  de  componction ,  d'hu- 
milité, &L  de  toutes  les  autres 
vertus.  L'auteur  s'y  elt  peint 
tel  qu'il  étoit.  11  y  paroit  uni- 
quement occupé  des  grandes 
vérités  du  falut.  Sans  ceffe  il 
s'humilie  fous  la  main  toute 
puifl'ante  d'un  Dieu  infiniment 
faint  &  terrible  dans  fa  juftice; 
la  préfence  divine  lui  inl'pire 
une  frayeur  refpeétueufe  :  le 
fouvenir  du  jugement  derniei 
augmente  fa  ferveur,  le  porte 
à  pratiquer  &  à  prêcher  les  aul- 
térités  de  la  pénitence,  &  l'a- 
nime à  travailler  de  toutes  fc 
forces  pour  le  préparer  un  tré- 
for  de  mérites.  Ses  paroles  im- 
priment daos  les  âmes  les  fi» 
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mens  dont  elles  font  l'image  : 
les  y  portent  tout-à-la-fois  la 
imiere  &  la  convi6^ion.  Ce 
eft  point  un  feu  qui  produit 
ae  chaleur  paflfagere  ;  c'eft  une 
amme  qui  dévore  &  détruit 
)utes  les  aflfeâions  terreftres , 
JÏ  transforme  l'ame  en  elle- 
lême,  &  qui  continue  de  brû- 
r,  fans  rien  perdre  de  fon  ac- 
vité.  «  Quel  eft  l'orgueilleux , 
dit  S.  Grégoire  de  Nyffe , 
qui  ne  deviendroit  le  plus 
humble    des   hommes  ,    en 
lifant  fes  difcours  fur  l'Humi- 
lité? Qui  ne  feroit  enflammé 
d'un  feu  divin  ,  en  lifant  fon 
traité   de  la  Charit;;?   Qui 
ne  defireroit  d'être  chafte  de 
cœur  &.  d'efprit,  en  lifant  les 
éloges  qu'il  donne  à  la  chaf- 
teté  »?  S,  Ephrem  fut  en  re- 
:tion  avec  les  perfonnages  les 
lus  itluftres  defontems,  avec 
.  Grégoire  de  NyiTe,  S.  Bafile, 
héodoret.  Le  premier  l'ap- 
eile  U  DoEteur  de  t univers  ;  le 
ernier ,  la  Lyre  du  Saint  Ef- 
'fit, 

EPHREM,  patriarched'An- 
ioche  ,  foufcrivit  à  Tédit  de 
Liftinien  contre  Origene  ,  & 
la  condamnation  des  Trois- 
3hapitres ,  écrivit  plufieurs  ou- 
'rages  pour  la  défenfe  du  con- 
ile  de  Chalcédoine,  de  S.  Cy- 
ille  &  de  S.  Léon,  dont  Pho- 
ius  nous  a  confervé  des  ex- 
raits.  Il  mourut  vers  l'an  546. 
EPICHARME  ,  poëte  & 
îhilofophe  pythagoricien,  natif 
de  Sicile  ,  introduifit  la  comé- 
die à  Syracufe.  Il  fit  repréfenter 
sn  cette  ville  un  grand  nom- 
t>re  de  pièces ,  que  Plaute  imita 
dans  la  fuite.  Il  avoit  auffi  com- 
pofé  plufieurs  Traités  de  phi- 
iofophie  &  de  médecine,  dont 
Waton  fut  profiter.  Ariftotc  & 


'      E  P  T.       6^s 

Pline  lui  attribuent  l'inveniioir 
des  deux  lettres  grecques  ^ 
&  X.  11  vivoit  vers  l'an  440 
avant  J.  C.»  &  mourut  âgé  de 
90  ans.  Il  difoit  que  les  dieux 
nous  vendent  tous  les  biens  pour 
du  travail  ;  ce  qu'un  poëte 
a  rendu  d'une  manière  plus 
fimple  : 

Nil  fine  magna 
Vita  lahore  deàïi  mortalibus. 

EPIGTETE,  philofophe 
ftoïcien  d'Hiérapolis  en  Phry- 
gie ,  fut  efciave  d'Epaphrodite  , 
affranchi  de  Néron ,  que  Do- 
rairien  fit  mourir.  Les  philo- 
fophes  ayant  été  chaffés  de 
Rome  par  ce  dernier  empe- 
reur, Epiâ:ete  fut  compris  dans 
la  profcription  :  mais  il  revint 
enfuite ,  fe  fit  un  nom  diftin- 
gué  ,  6c  mourut  fous  Marc- 
Aurele,dans  un  âge  fort  avancé. 
Arrien  fon  difciple  publia  iv 
Livres  de  Difcours  ^  qu'il  avoit 
entendu  prononcer  à  fon  maî- 
tre. C'ell:  ce  que  nous  avons 
fous  le  nom  d'Enchiridion  ou 
deManhel.«  Quelques  auteurs, 
j>  dit  M.Formey,  par  un  zèle 
»  peu  judicieux  ,  ont  voulu 
>»  trouver  dans  ce  livre  la  mo- 
»  raie  du  Ghriftianifme.  On  eft: 
»  furpris  de  voir  combien  le 
i>  fa vant  Dacier  {voye{  ce  mot)" 
n  s'eft  donné  de  peine  pour 
>»  cela ,  &  qu'il  n'ait  pas  fenti* 
»  la  diff'érence  extrême  qui  fe 
»  trouve  entre  ces  deux  phi- 
»  lofophies,  quoique  la  pra- 
I»  tique  en  paroifte  au  premier 
»  coup-d'œil  la  même.  Aveu- 
w  glé  à  ce  point,  il  n'a  cherché 
»  qu'à  donner  un  fens  chrétien 
»  à  tout  ce  qu'il  a  traduit  »• 
11  eft  bien  vrai  qirayant  vécu? 
94  ans  après  J.  G.  ,  &  les 
Évangiles  étant  déjà  répandus 
Xx  4 
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par  toute  la  terre,  Epi.51ete 
les  a  connus  &  en  a  fait  ufage  ; 
fnais  il  n'en  eu  pas  moins  cer- 
tain que  toute  la  bafe ,  l'ame 
&  le  but  de  fa  morale  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'Evan- 
gile. i<  Dacier  ,  continue  M. 
«  Formey,  n'eft  pas  le  pre- 
»  mier  qui  foit  tombé  dans 
»j  cette  erreur.  Nous  avons  une 
»>  vieille  Paraphrafed'EpitSIete 
»  attribuée  à  un  moine  Grec , 
«i  dans  laquelle  on  trouve  l'E- 
î>  vangile  &  Epi(Sete  égale- 
H  ment  défigurés.  Un  Jéfuite 
9*  (la  P.  Mourgues),  homme 
»»  de  plus  d'efprit  ,  a  mieux 
»  fenti  la  différence  des  deux 
*)  philofophies.  Le  rapport  qui 
»  fc  trouve  entre  les  mœurs 
M  extérieures  du  Stoïcien  &  du 
»»  C>hrétien  ,  a  pu  faire  pren- 
W  dre  le  change  à  ceux  qui 
ta  n'ont  pas  coniidéré  les  choies 
i^  avec  afTez  d'attention  ou  avec 
m  la  juftefTe  néceflaire  ;  mais 
1^  au  fond  il  n'y  a  rien  qui  ad- 
M  mette  û  peu  de  conciliation , 
>î[  &  la  morale  d'Epicure  n'eft 
»>  pas  plus  contraire  à  la  morale 
»  de  l'Evangile  que  celle  de 
W  Zenon,  Cela  n'a  pas  bcfoin 
«  d'autres  preuves  que  l'expo- 
»  fition  du  fyftême  ftoïcien. 
*f  La  fomme  du  premier  fe  ré- 
$}  duit  à  ceci  :  Ne  penfe  quà 
•»  toi;  ne  facrifie  tout  y  quà  ton 
m  rtpos.  La  morale  du  Chré- 
91  tien  fc  réduit  à  ces  deux  pré- 
1^  ceptes  :  Aime  Dieu  de  tout 
W  ton  cctur  ;  aime  les  hommes 
•»  comme  toi-même  ».  Un  auteur 
qui  apprécie  également  bien  la 
morale  de  Zenon  $i  d'Epidete , 
a  eu  foin  de  nous  prémunir  con- 
tre  les  confolations  que  nous 
ferions  tentés  d'y  chercher. 
li^  Toutes  les  reffources,  dit-il, 
ijT.  qu'ils  nous  offrent  dans  les 
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»  événemens  qui  ne  dépendent 
»  pas  de  nous,  font  prifes  ou 
i>  de  la  néceffité  des  chofes, 
»  fi  peu  confolante  en  elle- 
»  même  ,  ou  de  cette  fierté 
î>  ftoïque,  par  laquelle  le  fage 
»  s'enveloppe  dans  fa  propre 
M  vertu ,  &  fe  regarde  comme 
»  inacceiTible  aux  coups  du 
>»  fort  ;  vertu  &  fierté  de  l'ame 
»  qui  ne  fait  que  concentrer 
»  les  peines  au-dedans,  &  ne 
•n  les  rend  fouvent  que  plus 
»  fenfibles  >^  Malgré  l'enthou- 
fiafme  avec  lequel  des  gensfu- 
perficiels  ont  parlé  d'Epifte- 
te  ,  ce  n'étoit  dans  la  réalité 
qu'un  fage  imaginaire  &  chimé- 
rique ,  un  philofophe  fier  &  or- 
gueilleux, qui  dans  la  difgrace 
affeâoitun  air  de  conftance  & 
d'intrépidité ,  fous  lequel  il  ca- 
choit  fa  fenfibilité.  Son  maître 
Epaphxodite ,  lui  ayant  donné 
dans  un  momeot  de  colère 
un  grand  coup  de  bâton  fui 
la  jambe  ,  Epi^ete  lui  répon- 
dit froidement  :  Si  vous  frap 
pe:^  ainfi ,  vous  la  rompre:^.  Cett( 
réponfe  d'une  phiiofophie  dé 
placée,  irrita  davantage  Epa- 
phrodite  ,  qui  le  frappant  plu; 
rudement,  lui  rompit  en  effe 
la  jambe;  mais  lui,  fans  s'é- 
mouvoir, lui  répliqua  :iVrvoi/. 
Favois-je  pas  dit  que  vous  Wu 
la  rompue:!^?  L'Epicurien  Celfc 
qui  trouve  dans  cette  difpofi 
tion  d'efprit  quelque  choie  de 
fublime  (  quoiqu'elle  ne  foi 
qu'une  grandeur  d'ame  faufft 
&  apparente ,  un  dépit  fecre 
&  malicieux ,  exprimé  de  façc» 
à  attifer  la  colère  de  celui  qu'oi 
vouloit  morguer  par  cette  froi 
deur  faélice  )  ,  demande  /  / 
Dieu  des  Chrétiens  a  jamais  di 
des  chofes  aujfi  belles?  Origen* 
ripond  à  çelsi  d'une  maniai' 
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son  moins  folide  qu'ingénieufs  : 
Notre  Dieu  ,  dit  -  il  ,  na  pro^ 
loncé  aucune  parole  ;  ce  qui  ejl 
bien  plus  merveilleux  &  Bien 
dus  eftimable  que  ce  qu'a  dit 
Epiéîete ,  qui  par  lefilence  auroit 
zonfervè  fa  jamhe.  Le  fuicide  , 
fuivant  les  principes  de  ce  phi- 
lofophe ,  eft  une  vertu  ;  auiîî 
Caton  eft  un  de  Tes  plus  grands 
léros.  Wolf  a  eu  railbn  de 
:ondamner  la  lecture  de  cet 
auteur  ,  qui  infpire  un  cer- 
tain ftoïcifme  propre  à  rendre 
'homme  infenfible  envers  le 
Drochain  ,  6c  inflexible  à  fes 
prières.  Le  célèbre  J.  B.  Rouf- 
'pau  n'en  a  pas  parlé  d'une 
manière  plus  favorable  : 

En  vain ,  d'un  ton  de  rliétenr , 
Ëpiélete  à  Ton  le(?:eur 
Prêche  le  bonheur  fuprômcî 
J'y  trouve  un  confolatcur 
Plus  affligé  que  moi-même. 

Dans  fon  flegme  fimulé 
Je  découvre  fa  çolerc. 
J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  la  mifere  : 
Et  dans  tous  ces  beaux  difcours 
Fabriqués  durant  le  cours 
De  fa  fortune  maudite  , 
Vous  reconnoiflez  toujours 
L'cfclaye  d'Epaphrodite. 

Mais  je  vois  Aé]^  d'ici 
Frémir  tout  le  Zénonifnie , 
D'entendre  traiter  ainfî 
Un  des  faints  du  Paganifme  ! 
Cardon.  Mais  en  vérité  , 
Mon  Apollon  révolté 
Lui  devoit  ce  témoignage  , 
Pour  l'ennui  que  m'a  coûté 
Son  infupportabk  ouvrage. 

les  meilleures  éditions  à! Epie- 
nt font  celles  de  Leyde ,  1670 , 
n-24  &  in-8**,  cum  notis  v<2- 
7orw/n;d'Utrecht,  1711,  in-4^; 
ie  Lctndres  »   1739.  §ç   174^1  x 
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en  2  vol.  in-4^  Le  P.  Mour* 
gués ,  l'abbé  de  Bellegarde  & 
M.  Dacier  ,  l'ont  traduit  en 
françois.   Voyer  Moukgues. 

EPICURE,  naquit  à  Gar- 
getiuni  dans  PAttique ,  l'an  34a 
avant  J.  C. ,  de  parens  oblcurs. 
La  mère  du  philofophe  étoit 
une  de  ces  femmes  qui  cou- 
roient  les  maifons  pour  exor- 
cifer  les  lutins.  Son  fils  ,  def- 
tiné  à  être  le  chef  d'une  fe6le 
de  philofophie  ,  la  fecondoit 
dans  fes  fondions  fuperftitieu- 
fes.  Cependant,  dès  l'âge  de 
12  à  13  ans,  il  £ut  du  goût 
pourleraifonnement.  Le  gram- 
mairien qui  l'inftruifoit  ,  lui 
ayant  récité  ce  vers  d'Héfiode  : 
Le  chaos  fut  produit  le  premier 
de  tous  les  êtres. — 'Eh  l  qui 
le  produifit^  lui  demanda  Epi- 
cure  tpuifquil  étoit  le  premier  ? 
—  Je  n'en  fais  rien  ,  dit  le^ 
grammairien  ,  il  ny  a  que  les 
philofophes  qui  le  fâchent,---- 
Je  vais  donc  che^^  eux  pour 
m'inflruire  ,  repartit  l'entant; 
&  dès-lors  il  cultiva  la  philo- 
fophie; mais  il  n'y  trouva  ja- 
mais les  éclairciffemens  qu'il  y 
cherchoit;  il  fe  perdit  au  con- 
traire dans  toutes  les  abfurdités 
du  matérialifme  ,  dans  l'extra- 
vagant fyftéme  des  atomes  6c 
du  hafard  imaginé  par  Leu- 
cippe  &  Démocrite.  Après 
avoir  parcouru différens pays, 
Epicure  fe  fixa  à  Athènes.  II 
érigea  une  école  dans  un  beau 
jardin  ,  où  il  philofophoit  avec 
fes  amis  &  fes  difciples.  On 
venoit  à  lui  de  toutes  les  villes 
de  l'Afie  &  de  la  Grèce.  Sa 
do61:rine  étoit  que  ,  le  bonheur- 
de  l'homme  efl  dans  la  volupté  ; 
&  l'on  conçoit  affez  qu'une 
telle  doftrine  attire  les  audi» 
tçms  &  multiplia  Iqs  difciples. 
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Il  eft  bien  vrai  que  quelques  cri- 
tiques ,  &  la  plupart  des  beaux- 
efprits  modernes,  prétendent 
îuftifier  Epicure  ,&  donner  au 
root  V-  Lupté  yWn  fens  qu'il  n'eut 
iamais;  mais  les  vrais  favans 
ont  toujours  regardé  cette  juf- 
ttfication  comme  une  chimère  , 
&  comme  un  vain  fophifme 
accrédité  chez  des  hommes  in- 
téreiïés  à  ne  point  avouer  l'in- 
famie de  leur  maître.  On  con- 
vient qu'Epicure  a  parlé  beau- 
coup de  vertu  ;  mais  fa  vertu 
c*eft  la  volupté  ;  &.  en  cela  il 
ei\  très-raifonnable  &  très- 
conféquent  dans  l'es  principes. 
Tout  ce  qui  fait  la  matière 
d'une  jouifiance  agréable  ,  eft 
niaiiere  de  vertu  dans  le  fyf- 
tême  de  l'athée  ;  la  raifon  en 
perfuade  &  en  autorife  l'ac- 
quifuion  ;  ce  ferolt  folie  ,  in- 
dift  rence  ftupide  ,  haine  in- 
fenfée  de  foi-même,  de  s'y 
retufer.  Le  cardinal  de  Po- 
lignac  a  mis  au  grand  jour  la 
nature  de  la  vertuépicurienne; 
il  t(i  furprenant  qu'on  y  re- 
vienne encore lans  répondre  à 
fes  raifons.  t  iterat-on  toujours 
ce  paffgge  de  Cicéron  :  Negat 
Epicwus  jucundè  po^(fe  vivi , 
nifi  cum  virtute  vivatur  ,  & 
n'ajoutera-t-on  jamais  le  refte  : 
nec  cum  virtute  nifi  jucundè  ? 
Cicéron  donne  à  toute  la  terre 
le  défi  de  pouvoir  ne  pas  en- 
tendre par  la  volupté  épicu- 
rienne la  volupté  des  fens  {De 
Finib,  l,  3  ,  n.  46).  Ceux  qui 
entendent  le  plaifir  de  l'ame , 
n'ont  pas  lu  les  premiers  vers 
de  Lucrèce ,  difciple  &  inter- 
prète d'Epicure  : 

JEiituàum  genïtrtx  ,  dîvûmqûe  he- 
minumque  vottiptaS. 

'  Efl-ce  qu«  V4nus  préfidolt  aux 
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pîaîfirs   de  l'efprit  }  «  Quoîv 
»  difoit  Cicéron  ,  je  ne  fais 
i>  point  ce  que  c'eft  Jj'J'u  ^  en 
j>  grec,  &  voîuptas  en  latin? 
»  Quiconque   veut  être  Epi- 
>y  curien  ,  l'eft  en  deux  jours; 
»  &  je  ferai   le   feul   qui   ne 
»  pourrai  y  rien  comprendre  ! 
»  Vous  dites  vous-même  qu'il 
»  ne  faut  point  de  lettres  pour 
»  devenir  philofophe  (  il  parle 
►»*  à  un  Epicurien  }  ;  en  vérné 
M  quoique  je  fois  naturellement 
»  aflez  modéré  dans  la  difpute, 
n  je  l'avoue  ,  j'ai  peine  à  me 
»  contenir  ».  En  effet ,  pour- 
quoi Cicéron    n'auroit-il  pas 
compris  ce  que  les  Epicuriens, 
la  plupart  fort  bornés  ,  &  in- 
capables d'entrer  dans  des  dif- 
cuffions    fines  ,  comprenoient 
dès  le  premier  mot?  Epicure 
parle  d'une  volupté  dont  tout 
animal  en  naiffant  a  laconnoif- 
fance    par   le  fentiment   feul. 
»  Pourquoi   tergiverfer  ,    dit 
M  encore  Cicéron  en  apoftro- 
»  phant  ce  philofophe,  font-ce 
»  vos  paroles  ou  non?  voici, 
»  voici  ce  que  vous  dites  dans 
»  le  livre   qui  contient  votre 
»  doctrine  fur  cette  matière  : 
»  Je  déclare  ,  dites- vous, ^tt« 
»  je  ne  reconnois  aucun   autrt 
»  hien  que  celui  que  l'on  goûtt 
n  par  les  faveurs  &  par  les  fom 
»  agréables ,  par  la   beauté  des 
I»  objets    fur    lefquels   tombem 
»  nos  regards ,  &j}ar  les  impref- 
f>  fions    fenjibles   que    Phommi 
M  reçoit  dans  toute  fa  perfonne , 
W  6»  afin  quon  ne  dije  pas  qui 
I)  cejî  la  joie  de  l'ame  qui  conf- 
»  titue    ce  bonheur  ,   je  'déclar. 
»  que  je  ne  conçois  de  joie  dan 
»  l'ame  y  que  quand  elle  voit  af- 
n  river  ces  biens ,  dont  je  vun 
>»  de  parler ,  &c.  Eft-ce  que  j- 
»  mens?  eiVce  que  j'inveBte 
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Qu'on  me^  réfute  ;  je  ne  de- 
}  mande,  je  ne  cherche  en  tout 

>  (jue  la  vérité  »,  Après  tout  , 
i  les  Epicuriens  entendoient 
)ar  le  mot  de  volupté  autre 
:hore  i^ue  ce  qu'on  entend  or- 
Unairctnent,  ili  n'étoient guère 
labiles  d'ail  T  employer  dans 
m  payî»  où  ils  avoient  tant  de 
ivaux  &  d'ennemis,  une  ex- 
)reffion  dont  le  <"ens,  au  moins 
nquivoque  ,  pouvoit  donner 
)rife  à  ta  calomnie.  "  Qui  les 

>  obligeoit,  s'ils  avoient  des 
•>  idées  pures  6l  exemptes  de 
»  tout  reproche,  de  préfenter 
)  la  vertu  fous  l'habit  d'une 
)  courtifanne  décri-:e»?  Quid 
■nim  n'ecejfe  tanquam  meretncem 
\n  matronarum  cœtum^fic  volup- 
atem  in  virtuîum  concilium  ab" 
iuccre  ?  învidiofum  nomen  ejî  & 
nfami(zjiibjeBum..,. Les  moeurs 
i'Epicure  étoient  parfaitement 

on  for  mes  à  fa  do£frine  ;  il  a 
^écu  en  digne  chef  de  cette 
ilafTe  d'hommes  qu'Horace  ap- 
pelle Epicuri  de  gref.e  porcos, 
V  oîtaire  6i  les  Hncyclopédifles 
veulent  abfolument  qu'Kpicure 
lit  été  un  homm^e  de  bien-Ceux- 
;i  difent  «  qu'il   reçut  dans  fes 

>  jardins  plufieurs  femmes  cé- 
1  lebres.  Léontium  ,  maîtreiTe 
1  de  Métrodore  ;  Philénide  , 
)  une  des  plus  honnêtes  fem- 
I)  mes  d'Athènes  ;  Nécidie  , 
i>  Hérotie,  Hédie,Marmarie , 
•>  Boidie,Phfdrie».  Or  toutes 
:es  femmes  célèbres  &  honnêtes 
étoient  des  femmes  perdues  de 
éputation  ,  fuivant  Diogene 
Laërce  &  les  anciens  écrivains. 
j.1  faut  compter  extrêmement 
"nr  l'ignorance  de  Tes  lefteurs  , 
^our  leur  préfenter  Philénide 
auPhilénis  ,  pour  une  des  plus 
honnêtes  femmes  d'Athènes;  il 
ie  fefle  plus  qu'à  leur  faire 
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croire  que  Meflaline  étoit  une 
des  plus  honnêtes  femmes  de 
Rome.  Philénis  étoit  plus  cou- 
pable que  Meflaline  :  non  con- 
tente d'avoir  corrompu  la  jeu- 
nefTe  de  fon  tems,  elle  voulut 
encore  corrompre  la  jeunelTe 
des  fiedes  futurs ,  par  un  livre 
abominable  qu'elle  compofa 
(  voy\  les  Adages  de  Junius  fur 
ces  mots  :  Philaidinis  commcn- 
tarii^  &  la  remarque  P.  de  l'art. 
Hélène  dans  le  Di6l.  de  Bayle  ). 
On  ne  peut  lire  faint  Clément 
d'Alexandrie,  Lucien,  Martial, 
Athénée ,  Suidas,  Giraldi ,  Sic, 
fans  avoir  lé  nom  de  Philénis 
en  exécration.  Si  meflîeurs  les 
Encyclopédiftes  avoient  feu- 
lement ouvert  les  DiOionnai- 
res  de  Gouldman,  d'Etienne, 
d'Hoffman  ,  &c. ,  ils  auroient 
trouvé  le  nom  de  Philénis  fuivi 
d'une  épithete  infâme  ;  &  Dio- 
gene Laërce  donne  la  même 
épithete  à  Nécidie ,  à  Hérotie, 
&  aux  autres  compagnes  de 
Philénis.  Epicure  étoit  aufïi  dé- 
bauché que  les  femmes  qu'il 
fréquentoit.  «  Quand  je  le  vou- 
j>  drois  ,  dit  i  hitarque,  il  me 
>»  feroit  impofïible  de  paffer 
»  par-defius  l'impudence  (^ 
>r  l'impertinence  de  cet  homme, 
»  dont  les  appétits  voluptueux 
»  requéroient  des  viandes  ex- 
»  quifes  ,  des  vins  délicieux, 
»  des  fenteurs  délicates ,  & 
»  par-deflus  tout  cela  encore, 
»  de  jeunes  femmes,  comme 
»  une  Léontium,  une  Boidion, 
>}  une  Hédia,  une  Nicédion, 
»  qu'il  entretenoit  &  nourrif- 
f>  foit  >y.  On  n'ofe  rapporter  ce 
qu'ajoute  Plutarque  des  affreux 
débordemens  d'Epicure  arec 
fon  familier  Polienus  &  une 
courtifanne  native  de  la  ville 
de  Gyfique  {voyei  Plut^rqu* 
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d^ns  le  traité  :  Qu'on  ne  peut 
vivre  joyeufeinentjelon  Epicure , 
traduit  par  Amyot ,  &  l'article 
Z-eontium  du  Didionnaire  de 
Bayle).  Epicure  mourut  à  l'âge 
de  72  ans ,  Tan  270  avant  J.  C, 
d'une  rétention  d'urine ,  ou 
plutôt  d'un  accident  occafionné 
par  de  longues  &  d'effrénées 
débauches.  Gaffendi  a  fait  l'a- 
pologie de  fa  morale  fpécula- 
tive  6l  de  fa  morale  pratique  , 
dans  un  Recueil  fur  fa  Vie  6* 
f^s  Ecrits  ,  La  Haye  ,  i6<;6  , 
in-8''.  M.  l'abbé  Batteux  l'a  bien 
réfuté  dans  (a  Morale  d' Epicure 
tirée  defes  propres  écrits ,  in-4° , 
1,758.  Cumberland  &  Fabricius 
ont  auffi  rendu  à  ce  patriarche 
des  impies  &  des  libertins , 
toute  la  juftice  qu'il  mérite. 

EPIMENIDE  de  Gnoffe 
dans  la  Crète ,  paffe  pour  le  je, 
fage  de  la  Grèce  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas 
Périandre  de  ce  nombre.  U  cul- 
tiva à  la  fois  la  poéfie  &  la 
philofophie.  li  faifoit  accroire 
;^u  peuple  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  dieux.  On  l'ap- 
peila  à  Athènes  pour  coniurer 
la  peffe  ,  qu'il  chaiTa  avec  des 
eaux  luftraîes^  félon  les  vins; 
&  félon  d'autres ,  avec  des 
eaux  tirées  des  fimples  ;  ou 
pjutôt  qu'il  ne  chaffa  d'aucune 
façon  j  à  ce  que  penfent  les  gens 
qui  apprécient  le  mieux  lesmer- 
veiiles  de  l'antiquité.  On  dit 
auffi  qu'il  s'endormit  27  ans 
dans  une  caverne,  dont  étant 
fbrti ,  il  ne  fut  reconnu  de  per- 
fonne  &  ne  reconnoiffoit  plus 
perfonne.  De  retour  en  Crète, 
il  compofa  plufiears  ouvrages 
en  vers  ,  &  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  vers  l'an  598  avant 
J,  C.  S.  Paul,  dans  fon  Epître 
à  Tite  .  a  çiié  le  ver*  ow  cç 
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poëte  fait  des  Cretois  ;  fec 
compatriotes,  ce  portrait  peu 
flatteur  :  Cretenfes  femper  men- 
daces ,  maliz  befiitz ,  venues  pi^ri, 
—  Diogene  Laërce  parle  de 
trois  autres  Epimenides  ,  dont 
l'un  compofa  VHiJloire  de  Rho' 
des  en  langue  dorique. 

EPIMETHÉE,filsdeJapet. 
&  frère  de  Promethée.  Celui-ci 
avoit  formé  les  hommes  pru- 
dens  6c  ingénieux ,  &  Epime- 
thée  les  imprudens  &  les  {la- 
pides. Il  époufa  Pandore,  flaïue 
que  Minerve  anima ,  &  à  qui 
tous  les  dieux  donnèrent  quel- 
que belle  qualité  pour  la  rendre 
parfaite.  11  eut  de  ce  mariage 
Pyrrha,  qui  époufa  Deucalion, 
fils  de  Promethée. 

EPINE ,  voy.  Spina  (Jean). 

EPiPHANE,filsdeCarpo- 
crate,  hérétique  comme  fon 
père,  fut  inftruit  dans  la  phi- 
lofophie Platonicienne ,  &  crut 
y  trouver  des  principes  propres 
à  appuyer  fes  erreurs.  U  fup- 
pofoit  un  principe  éternel ,  in- 
fini, &  allioit  avec  ce  prin- 
cipe fondamental ,  le  fyfiêrae 
de  Valentin.  Selon  lui ,  comme 
félon  nos  régénérateurs  mo- 
dernes, qui  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  mon- 
ceaux de  ruine  ,  ce  font  l'igno- 
rance &  la  pafTion  ,  qui ,  er 
rompant  l'égalité  &  la  commu- 
nauté des  biens,  ont  introduit 
le  mal  dans  le  monde  ;  les 
idées  de  propriété  exclufive 
n'entrent  point  dans  le  plan  de 
l'intelligence  fuprême  ;  elle» 
font  l'ouvrage  des  hommes.  1 
concluoit  delà  qu'il  falloit  fup- 
primer  les  loix  &  rétablir  Té 
tat  d'égalké  ;  il  concluoit  en- 
core que  la  communauté  dei 
femmes  étoit  le  rétablifl'emen 
d.e  l'ordre ,  comme  U  comm» 
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laUtc  des  fruits  de  la  terre.  11  eft 
urprenantquenosprôneurs  de 
égalité  des  droits  de  l'homme 
je  l'aient  pas  encore  étendue 
afques'là.  Par  bonheur  pour  fes 
ontemporains,  cet  Epiphàne 
nourut  à  l'âge  de  17 ans,  vers 
e  commencement  du  3e.  fiecle. 
tadoéirine  avoit  tellement  plu 
,u  peuple,  qu'il  le  ré  véracomme 
in  dieu.  On  lui  confacra  un 
emple  à  Samé,  ville  de  Cé- 
•halonie  ,  &  l'on  érigea  une 
cadémie  pour  perpétuer  fa 
ioitrine. 

EPIPHANE,  (S.)  évêque 
e  Salamine  &  Père  de  l'Egliie, 
aquit  dans  le  village  de  BeÇ- 
mduc  en  Paleftine,  vers  l'an 
20.  Dès  Ta  plus  tendre  jeuneffe 

ie  retira  dans  les  déferts  de 
i  iîDrovincé ,  Cit  fut  le  témoin 
z.  l'imitateur  des  vertus  des 
lints  folitaires  qui  les  habi- 
DÏent.  A  20  ans  il  fonda  un 
lonaftere  ,  &  eut  un  grand 
ombre  de  moines  fous  fa  con- 
uite.  il  s'appliqua  dans  fa  fo- 
tude  à  l'étude  des  écrivains 
icrés  &  profanes.  Elevé  à  la 
rêtrife  ,  il  le  fut  bientôt  à  l'é- 
ifcopat  en  366 ,  par  les  vœux 
nanimes  du  clergé  &  du  peu- 
le  de  Salamine ,  métropole  de 
ifle  de  Chypre.  Le  fchifme 
'Antioche  l'ayant  appelle  à 
Lomé ,  il  logea  chez  l'illuftre 
euve  Paule.  De  retour  dans 
Dn  diocefe,  il  inftrùifit  fon 
eupljp  par  fes  fermons  j  &  Tc- 
ifiaparfes  auftérités.ll  le  pré- 
îrva  de  toutes  les  héréfies ,  & 
jr-tout  de  celles  d'Arius  & 
'Apollinaire.  Epiphàne  ne  fut 
as  moins  oppofé  à  Origene  , 
u'il  croyoit  coupable  des  er- 
2urs  qu'on  rencontre  dans  fes 
crits.  Il  les  anathématiia  dans 
n  concile  en  401 ,  &  fe  joi- 
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gnît  à  Théodoret ,  pour  engager 
S.  Jean-Chryfoftome  à  loul- 
crire  à  cette  condamnation.  Le 
faint  patriarche  l'ayant  lefufé  , 
Epiphàne  vint  en  403  à  Conf- 
tantirtople ,  à  la  periUàfion  de 
Théophile  d'Alexandrie  ,  pour 
y  faire  exécuter  le  décret  de 
fon  concile.  Cetre  démarche 
étoit  imprudente  ;  celle  d'or- 
donner un  prêtre  à  Jérufalera 
fans  le  confentement  de  Jean , 
patriarche  de  cette  ville  ,  ne 
l'eft  peut-être  pas  moins.  Le 
patriarche  s'en  plaignit  amère- 
ment, &  S.  Epiphàne  s'en  ex- 
cufa  fur  la  nécelîlté  des  cir- 
conflances,  fur  le  confentement 
préfumé  de  Jean  ,  fur  ce  qu'il 
avoit  ignoréla  défenfe  qu3  Jean 
avoit  faite ,  enfin  fur  ce  que  le 
monaftere  où  il  avoit  fait  l'or- 
dination ,  n'étoit  point  de  la 
jurifdiétion  de  l'évêque  de  Jé- 
rufalem  (  voyei  le  tom.  2  des 
(Euvres  de  S.  Epiphàne ,  p.  3  lai 
édition  de  Paris,  1612).  Il  or- 
donna aufîi  un  diacre  à  Conf- 
tantinople  fans  le  confentement 
de  S.  Chryfoftome.  Le  pape 
Urbain  il  l'excufe  en  ces  ter- 
mes en  écrivant  à  Hugues  ,  ar- 
chevêque de  Lyon  :  Legimui 
S.  Epiplianium  epifcopum  ,  ex 
diœcejî  S,  Jo.  Chryfoflomi  quof- 
dam  clericos  ordinajfe  ,  qaod 
Jan6ius  vir  omninb  non  fecif- 
fet,  fi  ei  detrîmentum  fore  per-^ 
penderet^  Il  l'excufe  aufîi  fur  fa 
bonne  foi,  &  fur  l'utilité  de 
cette  ordination.  S.  Epiphàne 
mourut  en  mer  en  retournant 
de  Conftantinople  à  l'ilîe  dé 
Chypre ,  en  403  ,  âgé  d'envirori 
80  ans  ;  regardé  comme  uri 
évêque  charitable  ,  zélé ,  pieux  ; 
mais  peu  politique,  &  fe  bif- 
fant quelquefois  emporter  trop 
loin  par  fon  zèle.  De  tous  le* 


ouvrages  qui  nous  relient  de 
ce  père,  les  plus  connus  font  : 
1.  Son  Panarium ,  c*eft~à-dire  , 
Vj4rmoire  aux  remcdes*  Ce  il 
une  exporuion  de»  vérités  prin- 
cipales de  la  Reliftion,  &  une 
réfutation  des  erreurs  qu'on  y 
a  oppofées.  il*  Son  Anchora  ^ 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  le 
compare  à  l'ancre  d'un  vaif- 
feau ,  &  qu'il  le  compofa  pour 
fixer  la  foi  des  fidèles  Ôc  les 
affermir  dans  la  faine  doctrine. 
11  i.  Son  Traité  des  Poids  & 
des  Mefures ,  plein  d'une  pro- 
fonde érudition.  IV.  Son  livre 
Des  dou^e  Pierres  précieufes  , 
c|ui  étoient  fur  le  rational  du 
grand-prêtre  :  ouvrage  favant , 
traduit  en  latin ,  Rome,  1743  » 
in-4° ,  par  les  foins  &  avec 
les  notes  de  François  Fogini. 
"Tous  ces  écrits  décèlent  une 
vafle  lefture;  mais  S.  Epiphgne 
ne  la  puifoit  pas  toujours  dans 
les  bonnesfources.il  le  tfompe 
fouvent  fur  des  faits  hillo- 
riques  importans  ;  il  adopte  des 
fables  &  des  bruits  incertains. 
Son  ftyle,  loin  d'avoir  l'élé- 
vation &  la  beauté  de  celui  des 
autres  Pères  Grecs,  des  Chry- 
fofiome  ,  des  Bafile ,  efl  dur  , 
négligé  »  obfcur ,  fans  fuite  & 
fans  liaifon.  S.  Epiphane  étolt 
un  compilateur  plutôt  qu'un 
écrivain  i  mais  la  poftérité  ne 
lui  doit  pas  moins  de  recon- 
noiffance.  Sans  lui ,  nous  n'au- 
rions aucune  idée  de  plufieurs 
auteurs  profanes  &  eccléfiaf- 
tiques  ,  dont  il  nous  a  tranfmis 
des  fragmens.  La  meilleure  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  Père  efl 
celle  du  P.  Petau ,  en  grec  & 
en  latin,  1622,  avec  de  fa* 
vantes  notes  ,  en  2  vol.  in- 
folio. 
iiPlPHANE,  patriarcho  de 
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Confiantinople  en  510  ,  pr 
avec  zèle  la  défenfe  du  cor 
c51e  de  C^halcédoine  &.  de  i 
condamnation  d'Eutychès.  L 
pape  Hof  mildas  lui  donna  poi 
voir  de  recevoir  en  fon  no. 
tous  les  évêques  qui  voi 
droient  le  réunir  à  l'Eglife  Rc 
maine,  à  condition  qu  ils  fou 
criroient  à  U  formule  qu'il  avo 
dreiTée.  Il  mourut  en  535 
avec  la  réputation  d'un  bo 
évêque. 

,  EPIPHANE  ,  le  Schobj 
tique,  ami  du  célèbre  Cafîic 
dore,  traduifit  à  fa  prière  It 
hijîoires  £ccléjîafliques  de  Se 
crate ,  de  Sozomene  ,  de  Thé( 
doret.C'eft  fur  cette  verfio 
plus  fidelle  qu'élégante ,  qu 
Caffiodore  compofa  fon  Hi, 
tolre  Tripartite.  On  attribue 
Epiphane  plufieurs  autres  Tr. 
duéiions  de  grec  en  latin. 
florJiToit  dans  le  ^:e.  fiecle. 

EPIPHANE,   moine 
prêtre  de  Jérufalem  ,  qu'Ai 
ielme    Banduri   croit    être 
même  que   Polyeucte  ,  p. 
triarche  de  Conftantinople  < 
9')6,  mort  le   16  janvier  97( 
nous  a  laiffé  :  I.  De  Syria 
Urbe  SanHa  ,   en   grec  &  t 
latin  ,   inféré    dans    Symmil 
d'xAllatius,  lib.  1.  II.  Futz 
Aîariœ  Vir^inis  «S*   S.    Andr 
dpojloli ,  dont  Allatius  fait  me- 
tion   dans  fa   Diatribe  de  S 
meonum  fcriptis  ,  pag.  106. 

EPiSCOPlUS,  (Simon) 
à  Amflerdam  en  1583  ,  j*oft 
feur  en  théologie  à  Leyde 
1613,  fe  fit  beaucoup  d'enn 
mis,  pour  avoir  pris  le  pa 
des  Arminiens  contre  les  G 
mariftes.  Ces  deux  feéte 
toHtes  deux  enthoufiafte;»  &  i 
tieufes  ,  divifoient  alors  laH« 
lande.  Epifcopius  plaida  pour 
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«.II  fut  infulté  en  public  & 
n  particulier,  &  infulta  à  Ton 
D\ir.  Les  états  de  Hollande 
ayant  invité  de  fe  trouver  au 
y^nodê  de  Dordrecht,  il  n'y 
ut  être  admis  ,  que  comme 
omme  de  parti  cité  à  compa- 
3Ître,  &  non  pas  comme  juge 
ppellé  pour  donner  des  déci* 
ons.  Le  fynode  lechaiTa  de  les 
iTcmblées,  le  dépofa  du  mi- 
iftere  ,  &  le  bannit  des  terres 
e  la  république  :  décifion  in- 
ifte  &  abfurde  de  la  part  de 
.»ns  qui  ne  reconnoilToient 
oint  de  juges  en  matière  de 
Dftrine  ,  cî.  qui  s'arrogeoient 
imêmetems,  une  infaillibilité 
j'ils  refufent  à  TEgliie  uni- 
erfelle    (  voye:(    ArminiUs  , 

■OMAR,    VORSTIUS   ).    il    (e 

îtira  à  Anvers,  où  ne  trou- 
ant   pas    de     Gomariftes     à 
\  >mbattre ,  il  s'amufa  à  difputer 
[  /ec  les  Jéfuites.  Son  exil  dura 
i  jelque  tems  ;  mais  enfin  l'an 
I  )26  il   revint   en   Hollande, 
I  Dur  être  miniftre  des  Remon- 
ans  à   Roterdam.    Huit    ans 
îrès  il  fut  appelle  à  Amfter- 
itn ,  pour  veiller  fur  le  col- 
ge  que  ceux  de  Ta  ù&e  ve- 
Dient  d'y  ériger.  Il  y  mourut 
1  1643    <^'"^^  rétention  d'u- 
ne ,  après  avoir  profelTe  publi- 
lementla  tolérance  de  toutes 
:sfe6icsqui  reconnoiffent  Tau- 
»rité  de  l'Ecriture-Sainte ,  de 
•jelque  manière  qu'elles  l'ex- 
iquent.C'étoit  ouvrir  la  porte 
toutes  les  erreurs.  Cette  opi- 
on  l'avoit  fait  foupçonner  de 
ocinianifme  ,  &  il  n'avoit  pas 
étruit    ces   foupçons  en  pu- 
nt  fes  Commentaires  fur  le 
leju-Teftament.h'on  fent 
lez,  à  travers  fes  équivoques, 
l'il  penfoit  v}ue  Jesus-Ch  rist 
étoit  pas  Dieu,  Du  Calvi- 
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nijme  au  Socînianifine  dit  fa- 
gement  un  théologien,  il  n'y  4 
qu'un  pas  :  Se  rarement  même 
on  s'arrête  là  {voye^  Lentu- 
Lus  ,  Servet  ,  &c.  ).  Ses  Ou" 
vrages  de  Théologie,  ont  été 
publiés  à  La  Haye  en  1678  , 
2  vol.  in  fol.  Epifcopius  étoit 
fort  diffus,  mais  clair;  &  très- 
emporté  ,  quoiqu'apôtre  du  To- 
léranti(me.  Il  y  a  quelquefois 
plus  de  fubtilité  que  de  foli- 
dité  dans  fes  raifonnemens.  La 
Fie  de  ce  feélaire  eft  à  la  tête 
de  fes  Œuvres  ,  publiées  par 
Courcelles.  Philippe  de  Lim- 
borch  l'a  aufli  écrite  en  1702  , 
in-8°. 

ERARD,  (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1700,  à  54  ans  ,  laifla  des 
Plaidoyers  imprimés  en  1734, 
in-8*^.  Le  plus  célèbre  ell:  celui 
qu'il  fit  pour  le  duc  de  Mazarin, 
contre  Hortenfe  Mancini  fa 
femme,  qui  l'aVoit  quitté  pour 
pafler  en  Angleterre* 

ERASISTRATE,  fameux 
médecin,  petit-fils  d'Ariftote, 
découvrit ,  dit- on  ,  par  l'agita- 
tion du  pouls  d'AtTtiochus  So- 
ter,  la  paffion  que  ce  jeune 
prince  avoit  pour  fa  belle* 
mère,  &  prétendit  l'en  avoir 
guéri.  Seleucus-Nicanor  ,  font 
père  ,  donna  cent  talens  à 
Erafiftrate  pour  cette  gué- 
rilon.  Ce  médecin  défapprou- 
voit  i'ufage  de  la  faignée^ 
des  purgations  &  des  remèdes 
violens.  Il  réduifoit  la  méde- 
cine à  des  cho fes  très- fimples, 
à  la  diète,  aux  tifannes,  aux 
purgatifs  doux.  Galien  nous  a 
confervé  le  titre  de  plufieursde 
fes  ouvrages ,  dont  les  injures 
du  tems  ont  privé  la  poftérité, 

ERASME  ,  (  Didier  )  /?e/?- 
derlus  Erafmus  ,  naquit  à  Ro^ 
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èerdamen  1467,  du  commerce 
illégitime  d'un  bourgeois  de 
Gouda,  nommé  Pierre  Ghee- 
raeds,  avec  la  fille  d'un  mé- 
decin. Il  fut  enfant  de  chœur 
jufqu'à  l'âge  de  9  ans ,  dans  la 
cathédrale  d'Utrecht.  A  14  il 
perdit  fon  père  &  fa  mère  ;  à 
17  il  fe  fit  chanoine  régulier 
de  S.  Auguftinà  Stein>près  de 
Gouda  ;  à  I5  il  fut  élevé  au  fa- 
cerdoce  par  l'évêque  d'Utrecht. 
Sa  pénétration  étoit  très-vive  , 
&  la  mémoire  très-heureufe. 
Erafme  voyagea  pour  perfec- 
tionner fes  talens  en  France  , 
en  Angleterre ,  en  Italie.  Il  fé- 
Journa  près  d'un  an  à  Bologne , 
&  y  prit  en  I506  le  bonnet  de 
doâeur  en  théologie.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'ayant  été 
pris  pour  chirurgien  des  pef- 
tiférés,  à  caufe  de  fon  fcapu- 
laire  blanc,  il  fut  pourfuivi  à 
coups  de  pierres  &  courut  rif- 
que  de  la  vie.  Cet  accident  lui 
donna  occafion  d'écrire  à  Lam- 
bert Brunius  ,  fecrétaire  de 
Jules  11 ,  pour  demander  la  dif- 
penfe  de  fes  vœux  ;  il  l'obtint. 
De  Bologne  il  pafTa  à  Venife  ^ 
enfuite  à  Padoue,  enfin  à  R omci 
où  fes  ouvrages  l'avoient  an- 
noncé avantageufement.  Le 
pape,  les  cardinaux,  en  parti- 
culier celui  de  Médicis  (depuis 
LéonX),  le  recherchèrent  & 
l'applaudirent.  Erafme  auroit 
pu  fe  faire  un  fort  heureux  & 
|)rillant  danis  cette  ville  ;  mais 
les  avantages  que  fes  amis  d'An- 
gleterre lui  faifoient  efpérer  de 
la  part  de  Henri  VllIJui  firent 
préférer  le  féjour  de  Londres; 
Thomas  Morus,  grand- chance- 
lier du  royaume ,  lui  donna  un 
appartement  chez  lui.  Erafme 
S'étant  préfenté  à  lui  fans  fe 
iiommer ,  Morus  fut  ù  agréa- 
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blemsnt  furpris  des  charme: 
de  la  converfation  de  cet  in- 
connu ,  qu'il  lui  dit  :  Fous  été.' 
Erafme ,  ou  un  Démon,  On  lu 
offrit  une  cure  pour  le  fixer  er 
Angleterre;  mais  il  la  refufa 
Il  fit   un  fécond    voyage  ei 
France  l'an   i^io,  &  peu  de 
tems  après  il  retourna  encore  ei 
Angleterre.  L'univerfité  d'Ox 
ford  lui  donna  une   chaire  d< 
profefTeur  en   langue  grecque 
Soit  qu'Erafme  fût  naturelle 
ment  inconfiant ,  foit  que  ceti 
place  lui  parût  au-defTous  d 
fon  mérite ,  il  la  quitta  pour  i 
retirer  à  Bâle  ,  d'où  il  alloit  al 
fez  fouvent  dans  les  Pays-b 
&  même  en  Angleterre,  fan 
que  fes  fréquentes  courfes  l'en 
pêchafTent  de  donner  au  publi 
un  grand  nombre  d'ouvrage 
Léon  X  ayant  été  élevé  fur  i 
Saint  Siège ,   Erafme    lui  de 
manda  la    permiffion    de  li 
dédier  fon  Edition  grecque  < 
latine  du  Nouveau^  Teftamen, 
&  reçut  la  réponfe  la  plus  obi 
géante.  Il  ne   fut    pas   moii 
eflimé  par  le  fuccefTeur  deLéo 
ÔC   par  les   autres   fouverai: 
pontifes.  Paul  III  vouloit  l'hc 
noter  de  la  pourpre  Romaini 
Clément  VII  &  Henri  VIIll 
écrivirent  de  leur  propre  ma 
pour  fe  l'attacher.  Le  roi  Frai 
çois  1 ,  Ferdinand  roi  de  Ho; 
grie,    Sigifmond   roi  de  R 
logne ,  &  plufieurs  autres  pri 
ces ,  eflayerent  en  vain  de  I'î 
tirer   auprès    d'eux.  Erafme 
ami  de  la  liberté ,  autant  qu'e 
nemi  de  la  contrainte  des  cou 
n'accepta  que  la  charge  de  co 
feiller  d'état,  que  Charles  d'A 
triche  (depuis  empereur  fo 
le  nom  de  Charles-Quint) 
donna.  Cette  place  lui  acq 
beaucoup  de  crédit,  fans 
procu 
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jrocurer  beaucoup  de  gênei 
L'héréfiarque   Martin    Luther 
:âcha   de  l'engager    dans  Ton 
3arti,  mais  inutilement.  Erafme, 
prévenu    d'abord    en    faveur 
ies  Réformateurs  ,  fe  dégoûta 
i'eux  quand  il  les  eut  mieux 
:onnus.  Il  les  regardoit  comme 
jne  nouvelle  efpece  d'hommes 
ybfiinés,  médifans ^  hypocrites^ 
nenteurs  ,  trompeurs ,  féditieux 
"orcenés  y  incommodes  aux  aU' 
res ,  divifés  entreux. . . .  On  a 
\eau  vouloir,  difoit-il  en  plai- 
antant  ,   que    le    Luthéranifme 
Vu   une    chofe  tragique  ;  pour 
noi  je  fuis   perfuadé  que  rien 
lejh  plus   comique  ;  car  le  de- 
louement  de  la  pièce   ejî   tou- 
ours  quelque  mariage.  Les  Ré- 
"ormateurs  devenant,  tous  les 
ours,  plus  brillans  à  Baie  ,  il 
e  retira  à  Fribourg ,  qu'il  quitta 
près   un   féjour  de   fept  ans 
our  revenir  à  Baie ,  où  il  mou- 
ut  d'une  dylTenterie  en  1^36  , 
69  ans.  11  avoit  été,  durant 
out  le  cours  de  fa  vie,   d'une 
omplexion  délicate  v  il    fut , 
ur  la  fin  de  fes  jours  ,   tour- 
nenté  par  la  goutte  &  la  gra* 
-■elle-Sa  mémoire  eftauiïi  chère 
Bâle ,  qu'il  avoit  iliuftrée  en 
r  fixant  la  demeure  ,  qu'à  Ro- 
crdam ,  qui  jouit  de  la  gloire 
le  lui  avoir  donné  le  jour.  Ses 
:ompatriotes  lui  ont  fait  élever 
me   fttatue   au  milieu   de  la 
rand'place  ,  fur    la  bafe    de 
aquelle  on  lit  ces  paroles  ; 

Defiderto  Erafmo 
Magno  fctetitîarum  atque 

Littérature  ^olitioris 
Vindici  çâ  infiauratorî, 

'our  faire  cette  ftatue,  on  fit 
ondrè  un  magnifique  Crucifix 
le  bronze  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
v'ondel ,  poëte  HolUndois ,  dç 
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faire  une  épigramme  failiantè 
fur  le  patriotifme  des  Roterda- 
mois  (voy^^  Vondel).  11  fut 
le  plus  bel-elprit  &.  le  favant  le 
plus  univerfel  de  fon  fiecle» 
Ç'eft  à  lui  principalement  qu'on 
doit  la  renaiffance  des  belles- 
lettres,  les  premières  éditions 
de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife, 
la  laine  critique.  Il  ranima  les 
illuftres  morts  de  l'antiquité, 
&  infpira  le  goût  de  leurs  écrits 
à  fon  fiecle.  Il  avoit  formé  fori 
ftyle  fur  eux.  Le  fien  eft  pur, 
élégant,  aifé,  &  quoiqu'un  peu 
bigarré  ,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  des  meilleurs  écrivains  da 
fon  fiecle.  On  a  reproché  j  non 
fans  raifon  ,  à  Erafme  ,  une 
trop  grande  liberté  fur  les  ma^ 
tieres  qui  concernent  la  Reli- 
gion. 11  exerce  fouvent  une  cri*, 
tique  mal  fondée  contre  les 
faints  Pères.  Il  fe  plaît  à  groiîir 
les  vices  de  ion  tems;  jamais 
fa  plume  n'eft  plus  féconde  eu 
fatyres  ,  que  quand  il  parle  des 
religieux  &  des  eccléfiaftiques; 
il  fe  rend  juftice  à  lui-même 
lorfqu'ildit,  Lib.  i,  Epift.  11: 
Ut  ingénue  ,  quod  verum  eft , 
fatear,fum  naturâ propenfior  ai 
jocos  quàm  fortajfè  deceat  ,  6* 
lingua  liberioris  quàm  nonnum^ 
quam  expédiât.  On  peut  voir 
fur  ce  point  la  Préface  du  P.  Ca- 
nifius  fur  les  Epîtres  de  Saint 
Jérôme ,  &  Vj4pparat  Sacré  du 
P.  PofTevin.  Se  fiant  trop  fur 
fes  propres  lumières  dans  ies 
matières  de  Religion,  il  s'ell 
quelquefois  écarté  du  vrai  che- 
min. C'eft  pour  cela  que  plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  ont  été 
cênfurés  par  les  facultés  d^ 
théologie  de  Paris  &  de  Lou- 
vain  ,  &  mis  à  V Index  du  con- 
cile_  de  Trente.  Damnatus  in. 
pUrifquc  ^  dit  un  auteur  mo- 
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derne  ,fufpe6ius  in  multîs ,  cautc 
legendus  in  omnibus.  11  faut  ce- 
pendant avouer  que  quelques- 
uns  ont  pouffé  la  critique  trop 
loin  contre  Erafme.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  a  vécu  &  qu'il  eft 
mort  dans  le  fein  de  l'Eglite 
Catholique ,  comme  l'a  montré 
Jacques  Marlollier  dans  fon 
Apologie  d'Erafrne ,  Paris ,  17 1 3  : 
ouvrage  d'ailleurs  trop  favo- 
rable à  Erafme,  &  contre  lequel 
le  P.  Tournemine  s'éleva  avec 
force.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort,  Erafme  écrivit  à  Conrard 
Goclenius  fon  intime  ami ,  qu'il 
voudroit  finir  fes  jours  ailleurs 
qu'à  Bâle ,  à  raifon  des  divifions 
que  les  nouvelles  fe6ies  avoient 
produites  dans  cette  ville  :  Ob 
dogmatum  dijjenfionem  malim 
alibi  finire  vitam.  Cet  homme 
célèbre  efTuya  plufieurs  orages 
qu'il  ne  fupporta  pas  avec  trop 
de  patience.  Naturellement  fen* 
iible  à  réloge  &  à  la  critique , 
il  traitoit  fes  adverfaires  avec 
dédain  &  avec  aigreur.  II  eut 
toute  fa  vie  une  paffion  ex- 
trême pour  l'étude  ;  il  préféra 
fes  livres  à  tout,  aux  dignités 
&  aux  richeffes.  Il  ctoit  ennemi 
du  luxe,  fobre ,  fmcere ,  ennemi 
de  la  flatterie ,  bon  ami  &  conf- 
iant dans  fes  amitiés;  en  un 
mot,  il  n'étoit  pas  moins  ai- 
mable homme,  qu'homme  fa- 
vant.  Toutes  fes  (Ez/vr^^  furent 
recueillies  à  Bâle  par  le  célèbre 
Froben  fon  ami  ,  en  9  vol, 
3n-fol.  Les  1  premiers  &  le  4e. 
font  confacrés  uniquement  aux 
ouvrages  de  grammaire  ,  de 
rhétorique  &  de  philofophie. 
On  y  trouve  V Eloge  de  la  Folie 
&  les  Colloques  ,  les  deux  pro- 
duôions  d'Erafme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  efl  une 
iatyre  affeL  triviale  contre  les 
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défordres  &  ridicules  de  for 
tems ,  ou  contre  ce  qui  lui  ; 
paru  tel.  "  Les  détails ,  dit  ur 
n  critique,  en  font  froids,  pro 
»  lixes,  exagérés  ;  quelquefoi 
»  plats  &  dégoûtans.  Il  eft  in 
»  concevable  que  ce  livre  ai 
»  pu  jouir  d'une  fi  grande  vo 
»  gue  ;  il  n'y  a  que  le  flyle  6 
»  le  nom  de  l'auteur  qui  peu 
»  vent  avoir  produit  cet  en 
w  chantement  ».  On   ne  do 
pas  juger  plus  favorablement  fe 
Colloques^  qu'on  lit  plus  pou 
la  latinité  ,  que  pour  le  fon 
des  chofes.Il  y  a  çà  &  là  de 
endroits  lubriques  &  obfcurs 
déplacés    dans  tout   ouvrage 
mais  fur-tout  dans  un  prétend 
livre  d'éducation  ,  qu'Erafm 
écrivoit  pour  le  fils  de  Frober 
quand  on  réfléchit  que  l'autei 
avoit  alors  60  ans  ,  on  ne  fa 
plus  qu'en  penfer,  ou  bien  c 
ne  le  fait  que  trop.  Le  y.  vc 
renferme  les  Epîtres ,  dont  pli 
fleurs  ont  rapport  aux  affair 
de  l'Eglife;  le  ^f.,  les Zivrw< 
Piété ,  écrits  avec  une  élégao' 
qu'on  ne  trouve  point  dans  1 
autres  myftiques  de  fon  tem 
le  6e. ,  la  Verfxon  du  Nouvea, 
Tejlament  ,  avec  les  notes  ; 
7^. ,  fes  ParaphraJ es  furie  No 
veau-Teftament ;  le  8^.,  fes  7/ 
durions  des  Ouvrages  de  qUi 
ques  Pères  Grecs  ;  le  demie 
les  Apologies.  Jean  le  Clerc 
donné  une  nouvelle  édition  - 
tous  ces  différens  ouvrages , 
1 1  vol.  in-fol. ,  à  Leyde ,  ch 
Vander-Aa,  1703.  L'Eloge 
la  Folie  a  été  imprimé  fépar 
ment ,  cum  nous  variorum^  16' 
in -8^;  &  à  Paris,  Barbo 
1765  ,in-ii.  On  en  a  une  af 
mauvaife  tradué^ion  françoi 
Amfterdam  ,    17^8,    in-b 
Paris,  175.1 1  in-8*'.  Ôi  ia-4 
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guf  es  ;  &  une  autre  de  M.  Bar- 
2tt»  Paris,  1789,  in- 12.  Les 
^Izevirs  ont  donné  une  édition 
tÎQS  Adages  y  i650,in-i2;  de 
;s  Colloques^  ^636,  in- 12.  Il 

en  a  une  édition,  cum  notis 
ariorum  1664  ou  1693,  i'^*^"* 
s  ont  été  traduits  en  trançois 
ar  Gueudeville  ,  Leyde  , 
720,  6  vol.  in-12,  fig.  Ceux 
ui  voudront  connoître  Erafme 
lus  en  détail,  peuvent  lire 
Hïlîoire  de  fa  Vie  &  defes  Ou- 
rages  iTni(e  au  jour  en  I7^7> 
ar  M.  de  Burigny  ,  en  2  vol. 
J-I2.  Quoiqu'adez  mal  écrite  , 
lie  eft  intéreiTante  dans  plu- 
Qurs  endroits.  On  voit  encore 

fiâlei  dans  un  cabinet  qui 
xcite  la  curiofité  des  ctran- 
ers,  Ton  anneau.  Ton  cachet, 
)n  épée  ,  Ton  couteau  ,  fon 
oinçon ,  fon  Teflament  écrit 
e  fa  propre  main  ,fon  portrait 
ar  le  célèbre  Holbein  ,  avec 
ne  épigramme  de  Théodore 
e  Beze.  On  lui  a  fait  cette  épi- 
iphe: 

allida  mors  magnum  nohis  eccepît 
Erafmum , 
Sed    Defiderium  tolJere   non 
potuit. 

ERASTE,  (Thomas)  mé- 

ecin  ,  né  en  1524 ,  à  Bade  en 
uiiTe ,  enfeigna  avec  réputa- 
on  àHeidelberg,puisàBâle, 
Il  il  mourut  en  M^S»  On  a  de 
n  :  1.  Divers  Ouvrages  de 
lédecine,  principalement  con- 
■eParacelie,  ainfi  qu'une  Vie 
e  ce  philofophe ,  médecin  & 
harlatan;  on  y  voit  qu'il  fe 
lêloit  de  magie, &  que  le  diable 
li  rendoit  des  vifites;  Baie, 
S72,  in-4°.  II.  Des  Thefes 
ui  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
ans  le  tems  ;  Zurich  ,  1595 , 
1-4^.  lîl.  Opufcula^  1590,  in- 
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fol.  IV.  Confilia  ,  Francfort  > 
i')9S,  in-fol.  V.  De  aura  po- 
tabili^'m-S".  VI.  De Patredine . 
in-8«^.VIl.Z>^  Theriuca,  Lyon, 
1606,  in-4^  VIIL  De  Lamiis 
feu  Strigibus,  Bâle ,  i<;77,  in- 
8<>.  IX.  Des  Thefes  contre  Vex- 
communication  ,  ô*  l'autorité  des 
con/îjbires  y  Amderdàm ,  1649, 
in-8'\  1 1  paroît  que  l'auteur  étoit 
dans  le  cas  de  les  craindre.  Le 
médecin  étoit  préférable  chez 
lui  au  controverfifte  ;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  méritoient  le 
premier  rang. 

ERATO  ,  l'une  des  neuf 
Mufes  ,  préfide  aux  poéfies 
lyriques.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  en- 
jouée, couronnée  de  myrtes 
6l  de  rofes,  tenant  d'une  main 
une  lyre ,  un  archet  de  Tautre  » 
&:  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Cupidon  ailé,  avec  fon  arc  6t 
fon  carquois. 

ERATOSTHENE  ,  Grec 
Cyrenéen ,  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie, mort  196  ans  avant 
J.  C.  ,  cultiva  à  la  fois  la 
poéfie,  la  grammaire,  la  phi- 
lofophie  ,  les  mathématiques  , 
&  excella  dans  le  premier 
&  le  dernier  genre.  On  lui 
donna  le  nom  de  Cofmogra* 
pke  ,  à"" Arpenteur  de  CUni' 
vers  ,  de  fécond  Platon.  11 
trouva,  dit-on,  le  premier  la 
manière  de  mefurer  la  gran- 
deur de  la  circonférence  de  la 
terre,  qu'on  n'a  pu  cependant- 
encore  perfeélionner  jufqu'à 
s'affurer  d'un  calcul  précis;  & 
s'il  eft  vrai  que  la  terre  n'a 
point  une  figure  parfaitement 
régulière  ,  il  n'y  en  aura  ja- 
mais {voyei  Condamine).  Il 
forma  le  premier  obfervatoire , 
&  obferva  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique.  Il  trouva  encore  un« 
Yy  * 
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méthode  pour  connoître  les 
nombres  premiers,  c'eft-à-dire 
les  nombres  qui  n'ont  point  de 
mefure  commune  entr'eux.  Elle 
conlllle  à  donner  l'exclulion 
aux  nombres  qui  n'ont  point 
cette  propriété.  On  la  nomma 
le  crible  d'EratOjîhene.  Ce  phi- 
lofophe  compofa  auffi  un  traité 
pour  perfedionner  Tanalyte  , 
&  il  réfolut  le  problême  de 
la  duplication  du  cube ,  par  le 
moyen  d'un  inftrument  com- 
pofé  de  pluficurs  planchettes 
mobiles.  Parvenu  à  l'âge  de 
80  ans  &  accablé  d'infirmités , 
il  fe  laifia  mourir  de  faim.  Le 
peu  qui  nous  refte  des  ouvra- 
ges d'Eratofthene ,  a  été  im- 
primé à  Oxford,  en  1672,  i 
vol.in-8^.  On  en  a  deux  autres 
éditions  dans  Vl/ranologia  du 
P.  Pctau,  1630;  &  à  Amfter- 
dam  ,  dans  le  même  format , 
1703. 

ERATOSTRATE,  voyex 
Erostrate. 

ERCHEMBERT,Lombard, 
vivoit  dans  \e<^e.  fiecle.  11  porta 
les  armes  dès  fa  première  jeu- 
ncfTe  ,.  &  fut  prifonnier  dé 
guerre.  Il  fe  retira  au  Mont- 
Caiîin,  où  il  embraffa  la  règle 
de  S.  Benoît  à  l'âge  d'environ  2<j 
ans.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement d'un  monaftere  voifm  ; 
mais  il  y  fut  expofé  à  tant  de 
traverfes,  qu'il  fe  vit  encore 
contraint  de  fe  retirer.  Ce  fut 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  qu'il 
écrivit  un  Supplément  depuis 
l'an  774  jufqu'en  888,  à  VHif- 
toire  des  Lombards ,  par  Paul 
Diacre.  Il  ajouta  à  ce  Supplé- 
ment VHifloire  de  la  ruine  &  de 
la  reflauration  du  Mont'CaJJin 
&  de  tincurfion  des  Arabes 
jufqu'à  l'an  884.  On  lui  attri- 
bue la  Vie  de  Landulphe ,  évê- 
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que  de  Capoue ,  en  vers  ,  &  m 
Abrégé  de  VHifloire  des  Lom 
bards  ,  mais  on  doute  qu'il 
foient  de  lui.  Antoine  Carac 
cioli  ,  prêtre  de  l'ordre  de 
Clercs-Réguliers,  a  publié  foi 
Supplément  qui  offre  quelque 
faits  curieux  ,  avec  d'autre 
pièces,  à  Naples,  en  1610,  in 
4^.  Camille  Peregrin  l'a  donn 
de  nouveau  au  public  dans  fo 
Hifloire  des  Princes  Lombards 
en  1643  »  in'4°» 

ERULLA-Y-CUNIGA 
(Don  Alonzo  d')  fils  d'un  ji 
rifconfulte  célèbre,  étoit  ger 
tilhomme  de   la   chambre  c 
l'empereur  Maximilien.  11  fi 
élevé  dans  le  palais  dé  Ph 
lippe  II,  &  combattit  fous  f 
yeux  à  la  célèbre  bataille  i 
Saint-Quentin  ,   en   1557.  1 
guerrier,  entraîné  par  le  dej 
de  connoître  les  pays  &  1 
hommes,  parcourut  la  Franc( 
l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angl 
terre.  Ayant  appris  à  Londr 
que  quelques  provinces  du  F 
rou  &  du  Chiîy  s'étoient  r 
voltées  contre  les  Efpagnol 
il    brûla    d'aller    fignaler  f< 
courage  fur  ce  nouveau  thé 
tre.  il  pafTa  fur  les  frontier 
de  Chily  dans  une  petite  ce 
trée  montagneufe ,  où  il  fc 
tint  une  guerre  auffi   long 
que  pénible  contre  les  rebelle 
qu'il  défit  à  la  fin.  C'efl  cei 
guerre  qui  fait  le  fujet  de  f  . 
Poëme  de  VAraucana ,  ainiiî 
pelle  du  nom  de  la  contri 
On  y  remarque  des  penf* 
neuves  &  hardies.  Le  poëi 
conquérant  a  mis  beaucoup 
chaleur  dans  fes  batailles, 
feu   de   la  plus   belle   poc 
éclate  dans  quelques  endro 
Les  defcriptions  font  rich< 
quoique  peu  variées;  mai^ 
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plan ,  point  d'unité  dans  le  def- 
(ein  ,  point  de  vraifembknce 
dans  les  épifodes,  point  de  dé- 
cence dans  les  cara6leres.  Ce 
Poëme ,  compofé  de  plus  de 
trente-iix  chants,  &  trop  long 
de  la  moitié  ,  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  en  i<;97ï  in- 
12;  mais  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Madrid,  1632,  2 
vol.  in- 12. 

ERCKERN,  (Lazare)  fur- 
intendant  des  mines  de  Hon- 
grie ,  d'Allemagne  &  du  Tirol , 
fous  3  empereurs,  a  écrit  fur 
la  Métallurgie  avec  beaucoup 
d'exa6titude.  Son  livre  eft  en 
allemand  ;  mais  on  l'a  traduit  en 
latin  avec  des  notes.  11  parut 
pour  la  première  fois  en  1694  , 
à  Francfort,  in-fol.On  y  trouve 
prefque  tout  ce  qui  regarde 
l'art  d'effayer  les  métaux. 

EREUE,  fils  du  Chaos  & 
des  Ténèbres ,  époufa  la  Nuit , 
&  en  eut  T^ther  &  le  Jour. 
Il  fut  métamorphofé  en  fleuve , 
8c  précipité  dans  le  fond  des 
enfers  pour  avoir  fecouru  les 
Titans. 

ERECHTHÉE  ou  Eric- 
THÉE  ,  fut  un  chaffeur  que 
Minerve  prit  foin  d'élevec,  & 
de  faire  proclamer  roi  des  Athé- 
niens. Il  donna  fon  nom  à  la 
ville  d'Athènes.  On  dit  qu'il 
favoit  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d'adrefle  ,  qu'Alcon  fon  fils 
étant  entouré  d'un  dragon,  il 
perça  le  monftre  d'un  coup  de 
flèche  fans  bleflfer  fon  enfant. 

ERECTKÉE,  roi  d'Athè- 
nes ,  fuccéda  à  Pandion  fon 
père  vers  l'an  1400  avant  J.  C. 
Il  partagea  tous  les  habitans  de 
fon  royaume  en  quatre  clafles 
(c'eft-à-dire,  enguerriers,  arti- 
fans ,  laboureurs  Ôc  pâtres)  , 
pour  éviter  U  confufion  qui 
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pouvoit  naître'^du  mélange  des 
conditions.  Il  fut  père  de  Ce- 
crops  ,  ^e.  du  nom,  qui,  après 
avoir  été  détrôné  par  fes  ne- 
veux ,  fe  retira  chez  Pylas 
fon  beau-pere,  roi  de  Mtgare. 
Ce  prince  régna  50  ans.  Après 
fa  mort ,  il  fut  placé  au  rang 
des  dieux  ,  &  on  lui  érigea 
un  temple  à  Athènes.  C'eft 
fous  fon  règne  que  les  Marbres 
d'Arundel  placent  l'enlève- 
ment de  Proferpine,  &  l'infti- 
tution  des  Myfteres  Eleufi- 
niens  •,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  fon  règne  n'appartienne  à 
l'hiftoire  des  tems  fabuleux. 
ERENNiEN.voy^^HEREN- 

NIEN. 

ERESICTHON  ou  Eri- 
sicTHON,  Theffalien,  fils  de 
Triopas.  Cerès  ,  pour  le  punir 
d'avoir  ofé  abattre  une  forêt 
qui  lui  étoit  confacrée  ,  lui 
envoya  une  faim  fi  horrible  , 
qu'il  confuma  tout  fon  bien  , 
fans  pouvoir  la  fatisfaire.  Ré- 
duit à  la  dernière  mifere  ,  il 
vendit  fa  propre  fille ,  nommée 
Métra.  Neptune  qui  avoit  aimé 
cette  fille,  lui  ayant  accordé 
le  pouvoir  de  fe  changer  en  ce 
qu'elle  voudroit,  elle  échappa 
à  fon  maître  fous  la  forme 
d'un  pêcheur.  Rendue  à  fa 
figure  naturelle  ,  fon  père  la 
vendit  fucceffivement  à  plu- 
fieurs  maîtres.  Elle  n'étoit  pas 
plutôt  livrée  à  ceux  qui  l'a- 
voient  achetée ,  qu'elle  fe  dc- 
roboit  à  eux  en  fe  changeant 
à  chacfue  vente,  en  bœuf,  en 
cerf,  en  oifeau  ,  ou  autrement. 
Malgré  cette  reffource  pour 
avoir  de  l'argent ,  elle  ne  put 
jamais  raflafier  la  faim  de  fon 
père ,  qui  mourut  enfin  mifé- 
rablement  en  dévorant  fes  pro- 
pres membres. 

Yyj 
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ERGINUS,  roi  d'Ordio- 

mené  après  Ion  père  Clyme- 
lîus ,  fut  en  guerre  avec  Her- 
cule, qui  le  vainquit,  le  tua 
&  pilla  Tes  états,  l'indare  fait 
un  éloge  magnifique  d'Erginus 
dans  une  de  fes  Odes. 

ERIC  IX,  (S.)  fils  de 
Jefwar,  fut  élu  par  les  Sué- 
dois pour  être  leur  roi  l'an 
iiSo,  mais  en  même  tems  les 
Goths  élevèrent  fur  le  trône 
Charles,  fils  de  Suercher.Cette 
double  éleftion  occafionna  de 
grands  débats.  Enfin  les  deux 
partis  convinrent  qu'Eric  ré- 
gneroit  feul  fur  les  Goths  &  les 
Suédois,  qui  ne  feroient  plus 
qu'une  même  nation,  que  Char- 
les lui  fuccéderoit  après  fa  mort. 
Eric,  attaqué  par  les  Finlan- 
dois,  en  1154,  gagna  fur  eux 
une  bataille  qui  le  rendit  maître 
de  leur  pays.  Ils  étoient  ido- 
lâtres. Eric  leur  envoya  des 
ïïiiflionnaires,  à  la  tête  defquels 
51  mit  S.  H'^nri  ,  archevêque 
d'Upfal ,  dont  le  fiege  avoit 
^té  érigé  en  métropole,  l'an 
1148,  par  le  pape  Eugène  111. 
Ce  prélat  gagna  la  couronne 
du  martyre  dans  fa  miflion 
Tan  IIS7.  Eric  s'appliquoit  en 
même  tems  à  policer  fes  états 
par  de  bonnes  loix.  On  a  de 
lui  un  code  qui  porte  fon  nom. 
Le  zèle  de  ce  prince  pour  le 
bon  ordre  &  fa  piété  lui  firent 
des  ennemis  qui  l'aflafiinerent 
le  jour  de  l'Afcenfion  ,  17  mai 
1162.  Il  eft  honoré  comme 
martyr.  Ifraël  Erland  a  donné 
fa  Fie  eu  latin ,  &  Jean  Sehef- 
fer  l*a  enrichie  de  notesi  Stock" 
holm ,  1675  »  in-8^. 

ERICXill,  roi  de  Suéde, 
de  Danemarck  &  de  Nor- 
vège ,  dut  la  première  cou-^ 
'^     îO|)!jç  à  U  rçine  M^tguerùe, 
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appeîlée  la  Sémiramîsdu  Nord 
&  obtint  la  féconde  après  1 
mort  de  cette  héroïne  en  1412 
mais  il  ne  fut  conferver  ni  l'un 
ni  l'autre.  U  déplut  aux  Sué 
dois  ♦  parce  qu'au  lieu  de  fui 
vre  les  conventions  qu'il  avoi 
confirmées  par  ferment,  il  k 
opprimoit  par  fes  gouverneur 
Il  mécontenta  de  même  les  Di 
nois  par  fes  longues  abfences 
&  parce  qu'il  voulut  rendre  ht 
réditaire  la  couronne  qui  éto 
éledive.  Les  peuples,  fecor 
dés  par  la  nobleffe  &  le  clergi 
le  dépoferent.  Eric  voulut 
foutenir  fur  le  trône  par  ) 
armes  ;  mais  n'ayant  pu  s 
maintenir ,  il  fe  retii  a  l'an  143: 
en  Poméranie,  où  il  paffa  i 
reftes  d'une  vie  obfcure 
languifTante. 

ERIC  XIV  ,  fils  &  fucc< 
feur   de    Gullave    1    dans 
royaume  de  Suéde  ,  fut  au 
foible&  encore  plus  cruel  qu" 
rie  XUI.  Il  auroit  defiré 
fe  marieravec  Elizabeth,  rei 
d'Angleterre,  qui  ne  voul 
pas  d'époux;  mais  n'efpén   \ 
pas  d'obtenir  fa  main,  il  p.   , 
tagea  fon  trône  &  fon  lit  a^v    ': 
la  fille  d'un  payfan.  Cette 
liance  indigne  aliéna  le  ca 
de  fes   fujets.   Des   foupçc 
très-mal  fondés ,  le  porterer 
faire  arrêter  Jean  fon  frei    ; 
&  à  le  tenir  pendant  j  ansd;    i 
une  dure  prifon.  Ce  prince     ■ 
fortuné ,  ayant  obtenu  fa 
berté  ,  excita  une  révolte.    \ 
aiîiégea  Eric  dans  Stockhol    ' 
le  prit,  &  l'obligea  de  ren(    ; 
cer  à    la   couronne  en  15 
Le  monarque  détrôné  fut  ' 
fermé  à  fon  tour  ;  6i  traîne 
prifon  en  prifon  ,  il  fut  er 
confiné  dans  le  château.  d'I 
riby  d*as  l'Uplande.  En  v 
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r  invoqua-t-il  en  fa  faveur ,  riofité ,  en  leur  inrpirant  une 
es  loix  qu'il  avoit  fait  taire  telle  fureur ,  qu'elles  fe  préci- 
jiiand  il  faiibit  mourir  des  in-  piterent.  Eri6lhonius  devenu 
locens ,  ou  qu'il  affaffinoit  ceux  grand  ,  &  le  trouvant  les  jam- 
]ui  lui  faifoient  des  remon-  bes  fi  tortues  qu'il  n'ofoit  pa- 
rances;  elles  refterent  muet-  roître  en  public,  inventa  les 
:es  pour  lui ,  &  il  y  mourut  chars.  11  le  fervit  fi  utilement 
e  26  février  iSlj-  Il  n'avoit  de  cette  nouvelle  invention  , 
régné  que  8  ans.  Olof  Celfius  ou  la  moitié  de  Ton  corps  étoit 
i  donné  l'Hiftoire  de  ce  prince ,  cachée  ,  qu'après  fa  mort  il  fut 
]ui  a  été  traduite  en  françois  placé  parmi  les  conftellations, 
)ar  Genêt  ;  Paris ,  1777.  Tous  le   nom  du   Chartier  ou 

ERIC,  {.Pierre)  navigateur  Bootès.  Il  fuccéda  à  Amphyc- 
lardi,  mais  cruel,  obtint  de  tion  vers  15 13  avant  J.  C. , 
a  république  Vénitienne  ,  le  régna  <(0  ans.  Il  indltua  les 
;ommandement  d'une  flotte  fur  jeux  Panathénaïques  en  l'hon- 
a  Mer-Adriatique.  En  1584,  neur  de  Minerve. 
1  prit  un  vailTeau  pouffé  par  ERÏGFNE,  voye^  ScOT. 
a  tempête,  où  étoit  la  veuve  ERIGONE,  fille  d'Icare,  fe 
le  Ramadan,  bâcha  deTripoH.  pendit  à  un  arbre,  lorfqu'elle 
>ttefemmeemportoitàConf-  fut  la  mort  de  fon  père,  que 
antinople  pour  800  mille  écus  Mœra  ,  chienne  d'Icare  ,  \m 
le  bien.  Lorfqu'Eric  fe  fut  apprit  en  allant  aboyer  conti- 
endu  maître  de  ce  navire,  &  nuellement  fur  le  tombeau  de 
e  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite,   fon  maître.  Elle  fut  aimée  de 

fit  tuer  250  hommes  qu'il  y  Bacchus ,  qui  pour  la  féduire 
rouva,  perça  lui-même  de  fon  fe  transforma  en  grappe  de 
pée  le  fils  de  la  veuve  entre  raifin.  Les  poëtes  ont  feint 
3s  bras  de  fa  mère  ;  &  après  qu'elle  fut  changée  en  cette 
voir  fait  violer  40  femmes,  conflellation  qu'on  appelle  la 
u'il  fit  couper  par  rnorceaux  ,  Vïtrge, 

[  ordonna  qu'on  les  jetât  dans  ERINNE,  dame  Grecque  a, 
1  mer.  Cette  barbarie  atroce  contemporaine  de  Sapho,com- 
e  demeura  pas  impunie.  Le  pofa  des  poéfies,  dont  on  pof- 
énat  de  Venife  lui  fit  trancher  fede  quelques  fragmens  dans  le 
a  tête,  &  fit  rendre  à  Amu-  Carmïna  NovemPoct.  Fœmina-* 
at  IV,  empereur  des  Turcs,  mm,  Anvers,  1568,  in-8".  On 
out  le  butin  qu'Eric  avoit  fait,    en  trouve   des  imitations  en 

ERICTHONIUS  ,  fils  de  vers  françois  dans  le  Pamaft 
i^ulcain  6i  de  la  Terre  ,  fut  des  D^mes ,  de  M.  Sauvigny. 
6  4^.  roi  d'Athènes.  Après  fa  ERIOCH  ou  Arioch,  roi 
laiffance.  Minerve  l'enferma  des.  Ëliciens  ou  Elyméens,  le 
lans  un  panier,  qu'elle  donna  même  que  le  roi  d'Elaffar ,  qui 
i  garder  aux  filles  de  Ce-  accompagna  Chodorlahomor  ^ 
:rpps,  Aglaure,  Herfé  &  Pan-  lorfque  ce  prince  vint  châtier 
irOfe,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  ;  les  fouverains  de  Sodàme  &  de 
"nais  Aglaure  &  Herfé  n'eu-  Gomorrhe.  Ses  états  étoaent 
|ent  aucun  égard  à  la  défenfe.  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate,.. 
VVinerve  les  punit  de  leur  eu-    Cç  fut  fur  ces  terres  qu«  û: 

Yy4. 
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ionna  cette  fanglante  bataille 
entre  Arphaxad ,  roi  de  Médie, 
&  Nabuchodonofor,  roi  des 
Chaldéens,  où  le  premier  fut 
tué. 

ERITHRiEUS,(JanusNi. 
tins  )  voyex  Rossi. 

ERIZZO,  (Paul)  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Ve- 
nife ,  fc  fignala  en  1469  par  la 
défenfe  de  Négrepont,  dont  il 
éoit  gouverneur.  Après  avoir 
fait  une  vigoureuferéfiftance, 
il  fe  rendit  aux  Turcs  ,  fous 
promeffe  qu'on  lui  conierve- 
roit  la  vie.  Mahomet  11 ,  fans 
avoir  aucun  égard  à  la  capitu- 
lation ,  le  fit  fcier  en  deux  ,  & 
îrancha  lui-même  la  tête  h 
Anne ,  fille  de  cet  illuflre  mal- 
heureux ,  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  voulu  condefcendre  à  fçs 
defirs. 

ERIZZO,  (Sébaftien)  noble 
Vénitien  ,  mort  en  1585  ,  fe 
£t  un  nom  par  plufieurs  ou- 
vrages de  littérature.  11  s'a- 
donna auffi  à  la  fcience  numif- 
matique ,  &  a  laiffé  un  Traité 
€n  italien  fur  Us  MédailUs  :  la 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage affez  eftimé ,  eft  celle  de 
Venife  ,  in-4*',  dont  les  exem- 
plaires pour  la  plupart  font  fans 
,date,  mais  dont  quelques-uns 
portent  celle  de  1571.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Des  Nouvelles 
«n  flx  journées,  Venife,  1567, 
5n-4°.  I!.  Trattato  délia  via  in- 
ventrice e  de  m  inflrumeîito  de  gli 
^ntichi,  Venife,  15^4,  in-4°. 

ERKIVINS  de  Steinbach  , 
;irchitefte ,  mort  en  1305  ,  a 
donné  le  plan  de  la  miagnifique 
cathédrale  de  Strasbourg,  dont 
il  dirigea  la  conftruélion  pen- 
dant 28  ans ,  &  qui  fut  achevée 
fur  fes  deflins.  La  tour  ne  fut 
icbçvée  qu'en  ï449«  £iîe  a  514 
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pieds  d'élévation.  La  folidîté.ei 
égale  la  légèreté  &  la  délica 
tefTe. 

ERLACH ,  (Jean-Louis)  n( 
à  Berne,  d'unemaifon  de  Suifl'e 
très-diftinguée  par  Tanciennet» 
de  fa  noblelïe  ôc  par  les  grands 
hommes  qu'elle  a  produits,  & 
la  première  des  fix  familles  no- 
bles de  Berne,  il  porta  les  arme 
de  bonne  heure  au  fervice  de  1; 
France,  &  fe  fignala  en  diverfe 
occafions.  Sa  valeur  &  fes  ex 
ploits  furent  récompenfés  pa 
les  titres  de  lieutenant-générs 
des  armées  de  France ,  de  gou 
verneur  de  Brifach ,  de  colonc 
de  plufieurs  régimens  d'infante 
rie  &  de  cavalerie  Allemande 
Louis  XUl  dut  à  fa  bravour 
l'acquifition  de  Brifach  en  1639 
&  Louis  XIV,  en  partie,  J 
viéloire  de  Lens  en  1648,  è 
la  confervation  de  fon  armé 
en  1649.  ^^  prince  lui  confi 
cette  a^née  le  commandemer 
général  de  fes  troupes  ,  lors  d 
la  défeilion  du  vicomte  de  Tt 
renne.  D'Erlach  mourut  à  Br 
fach  l'année  d'après,  à  55  an 
Un  de  fes  defcendans  publia  e 
1784  des  Mémoires  de  fa  Vie 
4  vol.  in- 12.  11  y  a  des  trai; 
intéreffans,   mais  aufîi  beau 
coup  d'inutilités  &:  de  petitefle 
dont  la  fuppreffioneût  préven 
l'ennui    de  plus  d'un  leéleu 
-^  11  ne  faut  pas  le  confondr 
avec  Rodolphe -Louis  d'Ec 
LACH ,  membre  du  confeil  foi 
verain  de  Berne ,  dont  il  a  par 
en  1789  un  prétendu  Code  a 
bonheur ,  6  vol.  in-8°  ,  fruit  d 
l'impiété  &  d'une  verbiageui 
déraifon. 

ERNECOURT,v(?y.BAj 

MONT. 

ERNEST,  archiduc  d'Ai 

triche ,  3^.,  fils  de  i'emperç' 
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Vîaximilien  II ,  frère  de  Ro- 
dolphe Il ,  fut  nommé  par  Phi- 
jppe  II  gouverneur  des  Pays- 
Bas  après  la  mort  d'Alexandre 
de  Parme  en  1592;  il  n'arriva  à 
Bruxelles  qu'au  commence- 
nentde  1594,  &  efîaya  d'abord 
les  moyens  de  conciliation  & 
ie  paix  ;  mais  les  rebelles  ne 
lui  répondirent  que  par  des 
njures ,  &  prétendirent  qu'il 
ivoit  voulu  faire  aflfafliner  le 
:omte  Maurice  de  NaffaUjpar 
-in  prêtre.  Quand  on  confidere 
la  faulTeté  de  tout  ce  qu'ils 
iébitoient  alors  contre  les  Ef- 
)agnols  &  les  Catholiques  ,  & 
ur-tout  la  manière  dont  ils  agif- 
oient  avec  les  prêtres  ^  qu'ils 
.aifoient  mourir  par  des  fup- 
îlices  inouis ,  uniquement  en 
laine  du  facerdoce  catholique 
[voyei  Corneille  Musius  & 
j  Ferdinand  de  Tolède),  on 
'  le  peut  confidérer  cette  incul- 
)ation  que  comme  une  calom- 
lie,  dont  ils  ne  produifirent 
lucune  efpece  de  preuve,  &  qui 
îffuya  les  variations  les  plus 
)ropres  à  la  réfuter;  car  plu- 
sieurs de  leurs  gazettes  font  de 
:e  prétendu  afuiîin ,  un  foldat 
îarde-du-corps,  exécuté  à  Berg- 
jip-Zom  ,  d'autres  un  prêtre  de 
Xamur ,  exécuté  à  La  Haye. 
A.ufli  Bentivoglio ,  dans  fon 
Hijloire  des  guerres  de  Flandre  , 
5Ù  il  parle  de  Maurice  de  Naf- 
au  dans  ^e  plus  grand  détail , 
le  dit  pas  un  mot  de  la  préten- 
lue  confpiration.  Les  compila- 
çursduMorérideParis,  1759, 
lui  rapportent  cette  fable  ,  la 
éfutent  en  même  tems  par  le 
Jortrait   qu'ils    font    d'Erneft. 

>  C'étoit,  difent-ils,  un  prince 

>  paifibîe ,  doux ,  civil  &  de 

>  bon  cœur.  Si  fes  vertus  n'é- 
'  toicnt  point  éclatantes ,  on 
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»  peut  du  moins  dire  qu*il  n*a- 
»  voit  point  de  vices».  Il  mou- 
rut le  20  février  1595,  ^7^^^ 
à  peine  gouverné  les  Pays-Bas 
l'éfpaced'unan. 

EROPE,  femme  d'Atrée, 
fuccomba  aux  iollicltations  de 
Thyefte.  Elle  en  eut  deux  en- 
fans  ,  qu'Atrée  fit  manger  dans 
un  feftin  à  leur  propre  père. 

EROPE,  (  ^ru/wi  )  fils  de 
Philippe I,  roi  de  Macédoine, 
monta  fur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  Illyriens ,  voulant 
profiter  de  cette  minorité  ,  at- 
taquèrent &  défirent  les  Macé- 
d_oniens  ;  mais  ceux  -  ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  à  la  tête  de 
l'armée  ,  ce  fpe6i:acle  ranima 
tellement  les  foldats  ,  qu'ils 
vainquirent  à  leur  tour,  vers 
l'an  598  avant  J.  G.  Ce  prince 
régna  environ  35  ans  ,  avec 
afiez  de  gloire. 

EROS,  affranchi  de  Marc- 
Antoine  le  triumvir  :  voye:iQQt 
article. 

EROSTRATEoz/Eratos- 
TRATE ,  homme  obfcur  d'E- 
phel'e  ,  voulant  rendre  fon  nom 
célèbre  à  la  poftérité ,  brûla 
le  temple  de  Diane ,  l'une  àti 
fept  merveilles  du  monde,  l'an 
^f^fG  avant  J.  C.  Les  Ephéfiens 
firent  une  loi  qui  défendoit  de 
prononcer  fon  nom.  Cette  loi 
finguliere,  loin  de  produire  un 
tel  effet,  fervit  l'intention  du 
fcélérat  :  ce  fut  un  moyen  de 
répandre  &  de  perpétuerfa  mé- 
moire :  mais  il  n'y  gagna  rien, 
car  elle  n'exiffe  que  pour  f  ire 
un  objet  d'exécration. 

ERPENIUS  ou  d'Erp, 
(Thomas)  né  à  Gorcum  en 
Hollande  l'an  i';84,  s'appliqua 
à  l'étude  des  langues  orientales 
à  la  perfuafion  de  Scaliger  ;  par- 
courut une  grande   partie  ds 
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TEurope,  s'arrêta  long-tems  à 
Venife ,  parce  qu'il  y  trouva 
plufieurs  Juifs  &  quelques  Ma- 
hométans  qui  l'aidèrent  dans 
l'étude  qu'il  y  fit  des  langues 
arabe,  perfe,  turque  &  éthio- 
pienne.De  retour  dans  Ton  pays 
en  1613 ,  il  fut  fait  profelTeur 
des  Is^igues  orientales  à  Leyde , 
où  il  mourut  en  1624.  Il  laifTa 
plufieurs  ouvrages  fur  l'arabe  , 
fur  l'hébreu ,  &c. ,  dans  îefquels 
on  remarque  une  profonde  con- 
noifTance  de  ces  langues.  Les 
principaux  font  :  I.  Grammaire 
^rabe ,  Leyde,  1636,  1656, 
1748  ,  in-4^ ,  eftimée.  II.  Gram- 
maire Hébraïque ,  Leyde ,  i6S9. 
lIL  Grammaire  Syriaque  &  Chah 
daïque  ,  Leyde  ,  1659.  IV. 
Grammaire  Grecque  ,  Leyde , 
1662.  V.  Pfalterium  Davidicum 
Syriacum  cum  verjîone  latina. 
VL  Hifloria  Saracenica  Geor^ii 
Elmacini  cum  verfione  latina  , 
Leyde,  1622,  in-fol. ;  édition 
enrichie  de  cartes  géographi- 
c|ues  &  généalogiques.  VU. 
LocmanifabuliZ  &  Arabum  ada- 
pta cum  interpretatione  latina  & 
notis^  Amflerdam,  1656, in-4*'. 
C'étoit  un  homme  laborieux, 
d*un  efprit  vif,  d'une  mémoire 
étendue,  attaché  à  fes  livres  & 
à  fa  patrie ,  qui  refufa  toutes  les 
offres  qu'on  lui  fit ,  pour  l'atti- 
rer en  Efpagne  &  en  Angle- 
terre. Voyex  Nicéron,  tom.  5. 
ERYCEYRA,(Fernandde 
Mcnesès  ,  comte  d'}  naquit  à 
Lisbonne  en  1614.  Après  avoir 
puifé  dans  fes  premières  études 
le  goût  de  la  bonne  littérature , 
il  alla  prendre  des  leçons  de 
l'art  militaire  en  Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  il  fut  fuc- 
ceflivement  gouverneurde  Pé- 
niche, de  Tanger,  confeiller  de 
guerre ,   gentilhomme  de    k 
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chambre  de  l'infant  don  Pedro , 
&  confeiller  d'état.  Au  milieu 
des  occupations  de  ces  diverfes 
places,  le  comte  d'Eryceyra 
trouvoit  des  momens  à  donntr 
à  la  leélure  &  à  la  compofition. 
On  peut  confulter  le  Journal 
étranger  de  1757  »  fut  fes  nom- 
breux ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  VHiftoire  de  Tanger  , 
imprimée  in-fol.,  en  1723.  II. 
VHifloire  de  Portugal,  depuis 
1640  jufqu'en  16^7,  en  2  vol. 
in-fol.  m.  La  Vie  de  Jean  /, 
roi  de  Portugal.  Ces  différens 
livres  font  utiles  pour  la  con- 
noifî'ance  de  l'hiftoire  de  for 
pays. 

ERYCEYRA  ,  (François- 
Xavier  de  Menesès ,  comte  d') 
arriere-petit-fiîs  du  précédent 
&  héritier  de  la  fécondité  de 
fon  bifaïeul,  naquit  à  Lisbonne 
en  1672.  Il  porta  les  armes  avec 
diflinâion,  &:  obtint,  en  1735  ' 
le  titre  de  meftre-de-camp  gêné 
rai  &  de  confeiller  de  guerre, 
&  mourut  en  1743  '  ^  7^  ^"^ 
Il  n'ctoit  pas  grand  feigneui 
avec  les  favans  ;  il  n'étoi 
qu'homme  de  tettres  ,  aifé  . 
poli ,  communicatif.  Le  pape 
Benoît  XIII  l'honora  d'unBref 
le  roi  de  France  lui  fit  préfen 
du  Catalogue  de  fa  Bibliothèque 
L'académie  de  Pétersbourg  lu 
adrefifoit  fes  Mémoires  ;  uni 
partie  des  écrivains  de  France 
d'Angleterre  ,  d'Italie,  &c ,  in 
faifoient  hommage  de  leur 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  avoîen 
laifTé  une  bibliothèque  choifi( 
&  nombreufe  ,  qu'il  augmert. 
de  15000  volumes  &  de  locx 
manufcrits.Sa  carrière  liîtérair' 
a  été  remplie  par  plus  de  cen 
ouvrages  différens.  Les  plu 
connus  en  France  font  :  I.  Me 
moire  fur  la  valeur  da  mçanoii 
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ie  Portugal ,  depuis  le  commeri' 
:ement  de  la  Monarchie ,  in-4"  , 
1738.  W.  Ré  flexions  fur  les  Etudes 
/académiques.  III.  ^8  Parallèles 
d'Hommes  &  ii  de  Femmes  il- 
'ujires.  IV.  La  Henriade  ,  Poème 
héroïque  ,  avec  des  obfervations 
Oir  les  relies  du  Poème  épique , 
in-4°,  1741. 
ERYPHILE ,  voy,  Amphia- 

RAUS. 

ERYTROrHILE,  (Rupert) 

théologien  du  17^.  fiecle ,  6c 
minière  à  Hanovre  ,  eft  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique 
fur  l'hiftoire  de  la  Paffion.  On 
a  encore  de  lui  :  Catencz  aurecs 
in  Harmoniam  Evangelicam  , 
in-4P. 

^ERYX,  fils  de  Butés  &  de 
Vénus.  Fier  de  fa  force  pro- 
digieufe  ,  il  luttoit  contre  les 
pairans,&.  les  terraffoit  ;  mais 
il  fut  tué  par  Hercule ,  &  en- 
terré dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédié  à  Vénus  fa  mère. 

ESAQUE,  fils  de  Priam  & 
d'Alixorhoe  ,  aima  tellement  la 
nymphe  Hefperie ,  qu'il  quitta 
Troie  pour  la  fuivre.  Sa  maî- 
trelTe  ayant  été  mordue  d'un 
ferpent ,  mourut  de  fa  blef- 
fure.  Elaque ,  de  défefpoir ,  fe 
précipita  dans  la  mer  :  mais 
Thétis  Je  métamorphofa  en 
plongeon. 

ESAÛ,fiIsd'Ifaac&deRe. 
becca ,  né  l'an  1836  avant  J.  C. , 
vendit  à  Jacob ,  fon  frère  ju- 
meau ,  fon  droit  d'aîneffe ,  à  40 
ans,  &  fe  maria  à  des  Chana- 
néennes  contre  la  volonté  de 
fon  père.  Ce  rerpedable  vieil- 
lard lui  ayant  ordonné  d'aller 
à  la  chaffe  pour  lui  apporter  de 
quoi  manger,  lui  promit  fa  bé- 
nédiftion  ;  mais  Jacob  la  reçut 
à  fa  place ,  par  l'adrefl'e  de  fa 
mère  Cvoj>'<'^  Reb£Cca),  Les 
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deux  frères  furent  dès  -  lors 
brouillés;  mais  ils  fe  réconci- 
lièrent enfuite.  Jacob  fe  retira 
chez  fon  oncle  Laban.  Efaii 
mourut  à  Seïr  en  Idumée,  l'an 
17 10  avant  J.  C. ,  âgé  de  127 
ans,  laiflant  une  poftéritétrès- 
nombreufe. 

ESCALE  ,  (Maflin  de  1') 
d'une  famille  que  Villani  fait 
defcendre  d'un  faifeur  d'échel- 
lesnomméJacquesFico,futélu 
en  12^9  podeftat  de  Vérone  , 
oïl  fes  parens  tenoient  un  rang 
diftingué.  On  lui  donna  enfuite 
le  titre  de  capitaine  perpétuel , 
&  il  fut  dès-lors  comme  fou- 
verain.  Mais  quoiqu'il  gouver- 
nât ce  petit  état  avec  beaucoup 
de  prudence ,  fon  grand  pou- 
voir fouleva  contre  lui  les  plus 
riches  habitans.  Il  fut  afTafîiné 
en  1273.  Ses  defcendans  confer» 
verent  &  augmentèrent  même 
l'autorité  qu'il  avoit  acquife 
dans  Vérone.  Maflin  lil  de 
i'Efcale,  génie  remuant  &  am- 
bitieux, ajouta  non-feulement 
Vicence  SiBrelfe  à  fon  domaine 
de  Vérone;  il  dépouilla  encore 
les  Carrare  de  Padoue  ,  dont 
il  fit  Albert  fon  frère  gouver- 
neur. Celui-ci,  livré  à  la  dé- 
bauche ,  vexa  fes  fujets ,  &  en-, 
leva  la  femme  d'un  des  Car- 
rare dépoffédés  ,  qui  fâchant 
difîimuler  à  propos,  flattèrent 
l'orgueil  des  deux  frères.  Maf- 
tin ,  le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
la  haine  des  Vénitiens,  en  fai- 
fant  faire  du  fel  dans  les  La- 
gunes. Ces  républicains ,  jaloux 
de  ce  droit  qu'ils  vouloient  ren- 
dre exclufif,  firent  la  guerre 
aux  I'Efcale ,  rendirent  Padoue 
aux  Carrare  ,  s'emparèrent  de 
la  Marche-Trévifane  ,  &  en- 
fermèrent Maflin  en  1339  dans 
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rentà  là  république  de  Veniff 
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ion  petit  état  de  Véione  St  ^e 

Vicence.  Ce  tyran  fubalterne 

avoit  commis,  dans  le  cours  de 

Ja  g^uerre ,  des  cruautés  inouies.  ambitieufe ,  tenta   en  vain  er 

Ba'rthélemi de  l'Efcale ,  évêque   1410  de  rentrer  dans  Vérone 

de  Vérone ,   ayant  été  foup- 


en  1406.  Brunoro  de  l'Efcale 
dernier  rejeton  de  cette  familh 


çonné  de  vouloir  livrer  cette 
ville  aux  Vénitiens,  Maftin  fon 
coufm  le  tua  fur  la  porte  de 
fon  palais  épifcopal  le  28  août 
1338.  Le  pape  ayant  appris  ce 
meurtre ,  fournit  à  une  péni- 
tence  publique   Maftin  ,    qui 
après  l'avoir  fubie,  jouit  paifi- 
blementdu  Véronois.  Mais  en 
1387  il  fut  enlevé  à  fa  famille. 
Antoine  de  l'Efcale ,  homme 
courageux,  mais  cruel,  fouillé 
du  meurtre  de  fon  frère  Bar- 
thélemi,fe  ligua  avec  les  Vé- 
nitiens pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.   Son  bonheur  &   fes 
fuccès  alarmèrent    le    duc  de 
Milan  ,  qui  s'empara  en  1387 
de  Vérone  &  de  Vicence.  An- 
toine, réduit  à  l'état  de  fimple 
particulier,  obtint  un  afile  6c 
Je    titre    de  noble   à  Venife. 
Maftin  m  avoit  eu  un  fils  ap- 
pelle Can  le  Grand,  &  ce  fils  , 
un  bâtard  nommé  Guillaume  , 
-héritier  de  fa  valeur  &  de  fon 
ambition.  Celui-ci,  fécondé  par 
-François  Carrare  ,  feigneur  de 
Padoue,fe  remit  en  poft'eflion 
de  Vérone  &  de  Vicence  en 
1403.  Son  pouvoir  commen- 
içoit  à  être  refpeélé,  lorfque  le 
«ncme  Carrare ,  qui  l'avoit  aidé 
à  reprendre   l'autorité  de  fes 
ancêtres,  l'empoifonna  pendant 
le  cours  d'une   vifite  qu'il  lui 
avoit  faite,  fous  prétexte  de  lui 
aller  faire  compliment.  Cette 
perfidie  fut  un   crime  inutile. 
Les  Vicentins  &  les  Véronois , 
ne  voulant  pas  reeonnoitre  ce 
i'çélérat ,  &  las  d'être  difputés 
ikr  de  petits  tyrans ,  fe  donne- 


il  échoua  contre  les  forces  Vé' 
nitiennes.LesScaliger  qui  por 
terent  dans  la  république  de 
lettres  ,  le  ton  d'infolence  & 
de  hauteur  que  les  l'EfcaL 
avoient  àVérone,  prétendoien 
être  defcendus  d.'eux;  mais  01 
leur  prouva  que  leur  vanité  f 
fondoit  fur  des  chimères. 

ESCALÎN  ,   voye:^  GaRD 

(  Antoine. Ifcalin  ,  &  non  Ef 

câlin  ,  baron  de  la  ). 

-ESCHINE,  célèbre  orateu 

Grec,  naquit  à  Athènes  l'a 

397  avant  J.  C. ,  3  ans  aprè 

la  mortdeSocrate,  &  i6avar 

la  naifi'ance  deDémofthenes.S 

l'on  ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  d 

lui-même,  il  étoit  d'une  naii 

fance  diftinguée  ,  &  il  avo 

porté  les  armes  avec  éclat;  é 

fi  l'on  adopte  le  récit  de  Dt 

mofthenes ,  Efchine  étoit  le  fi 

d'une  courtifanne.  Il  aidoit  1 

mère  à  initier  les  novices  dar 

les  myfteres  de  Bacchus ,  t 

couroit  les  rues   avec  eux. 

fut  enfuite  grefEer  d'un  pet 

juge  de  village;  &    depuis 

joua  les  troifiemes  rôles  dar 

une  bande  de  comédiens,  q 

le  chafferent  de  leur  troup 

Ces  deux  récits  font  fort  difft 

rens;  fi  celui  de  Démofthen 

cftfaux ,  il  fert  à  prouver  quc 

dans  tous  les  teins,  les  gen 

de-lettres  ont  été  jalouxles  u 

des  autres  ;    &  que  cette  3; 

loufie  a  produit ,  dans  les  fiecl 

pafl'és    comme    dans  le  fiec 

préfent ,  des  injures  &  despe 

fonnalités    révoltantes.    Qu 

qu'il   en    foit ,   Efchine   ne 

éclater  fes  talens  que  dans  ' 
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ige  affez  avancé.  Ses  déclama- 
tions contre  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  commencèrent  à  le 
faireconnoître.Onle  députa  à 
ce  prince  ;  &  le  déclamateur 
emporté  ,  gagné  par  l'argent  du 
monarque,  devint  le  plus  doux 
des  hommes.  Démofthenes  le 
pourfuivit  comme  prévarica- 
teur ,  &  Efchine   auroit   tuc- 
combé  fans  le  crédit  d'Eubulus. 
Le  peuple  ayant  voulu  quel- 
que tems  après  décerner  une 
couronne  d'or  à  fon  rival ,  Ef- 
chine  s'y   oppofa,   &  accufa 
dans  les  formes  Ctéfiphon ,  qui 
avoit  le  premier  propofé  de  la 
lui  donner.  Les  deux  orateurs 
prononcèrent  en  cette occafion 
deux  difcours  ,  qu'on  auroit  pu 
appeller  deux  chef-d'œuvres , 
s'ils  ne  les  a  voient  encore  plus 
chargés  d'injures  que  de  traits 
i'éloquence.Efchine  fuccomba; 
il  fut  exilé.  Dégoûté  du  métier 
de  rhéteur ,  il  pafla  à  Samos  , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après, 
à  7S  ans.    Les  Grecs  avoient 
donné   le  nom   des  Grâces  à 
trois  de  fes  Harangues ,  6c  ceux 
des  Mufes  aneuf  defes  Epîtres. 
Ces  trois  Difcours    font    les 
feuls  qui  nous  reûent.  Efchine  j 
plus  abondant,  plus  orné,  plus 
fleuri,  devoit  plutôt  plaire  à 
fes  auditeurs  que  les  émouvoir. 
Démofthenes  au  contraire,  pré- 
cis, mâle,  nerveux,  plus  oc- 
cupé des  chofes  que  des  mots , 
les  étonnoit  par  un  air  de  gran- 
deur, 6c  les  terrafioit  par  un 
ton  de  force  &  de  véhémence. 
Le  premier  avoit  plus  d'efprit, 
le  fécond  plus  de  génie.  Les 
Harangues  d'Efchine  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  Lyfias , 
d'Andocides  ,   d'ïfée ,  de  Di- 
narque,  d'Antiphon,  de  Lycur- 
gue ,  &.C. ,  par  les  Aides ,  3  vol. 
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în-tol. ,  IVÏ3  :  l'abbé  Auger  ae 
donné  une  Tradu6lïon  d'Efchioe 
avec  celle  de  Démofthenes, 
Paris  ,  1777 ,  S  vol.  in-8^. 

ESÇHlNE,philofopheGrec, 
On  ignore  le  tems  auquel  il 
vivoit.  Nous  avons  de  lui  des 
Dialogues  avec  les  notes  de  le 


Clerc,  Amfterdam,  i7ii,in- 
8",  qui  fe  joignent  aux  auteurs  , 
cum  notis  variorum^ 

ESCHYLE,  né  à  Athènes 
d'une  des  plus  illuftres  familles 
de  l'Attique ,  fignala  fon  cou- 
rage aux  journées  de  Marathon^ 
de  Salamine  &  de  Platée  ;  mais 
il  eil  moins  célèbre  par  fes  com- 
bats, que  par  fes  Poéfies  drama- 
tiques. Il  perfeftionna  la  tragé- 
die grecque ,  que  Thefpis  avoit 
inventée.  Il  donna  aux  aéieurs 
un  mafque ,  un  habit  plus  dé- 
cent ,  une  chaufTure  plus  haute  , 
appellée  cothurne  ,  &  les  fît  pa- 
roître  fur  des  planches  raffem-' 
blées  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  fur  ùU 
tombereau  ambulant ,  comme 
quelques-uns  de  nos  comédiens 
de  campagne.  Efchyle  régna 
fur  le  théâtre ,  jufqu'à  ce  que 
Sophocle  lui  difputa  le  prix  & 
l'emporta.  Ce  vieillard  ne  pat 
foutenir  l'affront  d'avoir    été 
vaincu  par  un  jeune-homme. 
Il  fe  retira  à  la  cour  d'Hiéron, 
roi  de  Syracufe,  le  plus  ardent 
protefteur  qu'euffent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu'il  perdk 
la  vie  par   un  accident  très- 
fmgulier.  Un  jour   qu'il  dor«- 
moit,  dit-on,  à  la  campagne  , 
un  aigle  laifTa  tomber  une  tor- 
tue fur  fa  tête  chauve ,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  ro- 
cher. Le  poète  mourutdu  coup 
vers  l'an   477  avant  J.  C.  U 
paroît  que  l'aigle  a  la  vue  trop 
perçante,  pour  ne  pas  diûio^ 
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guer  la  tête  d'un  hotnme  ,  de 
la  pointe  d'un  rocher.  Cepen- 
dant les  hiftoriens  fe  plaifent 
Il  répéter  cette  cataftrophe  fin- 
guliere.  On  ajoute  qu'un  aftro- 
logue  avoit  prédit  à  Efchyle, 
qu'il  mourroit  de  la  chute  d'une 
maifon,  &  que  pour  cela  il  fe 
tenoit  prefque  toujours  en  rafe 
campagne.  De  90  Heces  qu'Ef- 
chyle  avoit  compofées ,  il  ne 
nous  en  refte  plus  que  fept.  Ce 
poëte  a  de  l'élévation  &  de 
l'énergie;  mais  elle  dégénère 
fouvent  en  enflure  &  en  ru- 
deffe.  Ses  tableaux  offrent  de 
trop  grands  traits,  des  images 
gigantefques  &  épouvantables  j 
fes  fixions  font  hors  de  la  na- 
ture ,  fes  perfonnages  monf- 
trueux.  llécrivoit  en  énergu- 
mene,  &  pour  tout  dire,  en 
homme  ivre.  La  repréfentation 
de  fes  Eumenides  étoit  fi  ter- 
rible ,  que  l'effroi  &  le  tumulte 
qu'elle  caufa,  fit  écrafer  des 
cnfans  &  bleffer  des  femmes 
enceintes.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ces  Pièces  font  :  celles 
de  Henri  Etienne,  1^57,  in-4'^; 
&  de  Londres,  in-f'ol.,  1663  , 
par  Stanley,  avec  des  fcholies 
grecques  ,  une  verfion  latine  & 
des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. Celle  de  Paw,  La  Haye, 
1745  *  ^  '^^^'  i"-4^>  ^^  moins 
eftimée;  mais  celle  de  Glaf- 
cow,  1746,  2  vol.  in-8^ ,  eff 
précieufe  pour  la  beauté  de 
l'exécution.  On  en  a  imprimé 
une  Traduftion  françoife ,  élé- 
gante &  fjdelîe,  Paris,  1770, 
m-S",  par  M.  le  Franc  de  Pom- 
pignan. 

ESCOBAR,  (Barthélemi) 
pieux  &  favant  Jéfuite ,  né  à 
Séville  en  i<;s8>  d'une  famille 
noble  &  ancienne ,  avoit  de 
grands  bieas ,  qu'il  employa 
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tous  en  œuvres  de  charité.  Sor 
zèle  le  conduifit  aux  Indes,  oî 
il  prit  l'habit  de  religieux,  l 
mourut  à  Lima  en  1624.  On  i 
de  lui  :  I.   Conciones  Q^uadra 

fejîmales  6^  de  Adventu  ,  in-fo! 
1.  De  fejlis  Domini.  IIL  Scr 
mones  de  Hijîoriis  facrcz  Scrip. 
turcZ'  Ses  ouvrages  ne  font  gucn 
connus  qu'en  Éfpagne* 

ESCOBAR,  (Marine  d' 
née  à  Valladolid  en  1554 
morte  faintement  en  1633  ,  el 
la  fondatrice  de  la  Récolle^ftio 
de  Ste.  Brigitte  en  Efpagne.  L 
P.  Dupont ,  fon  confeffeur 
laiffa  des  Mémoires  fur  fa  vie 
qu'on  fit  imprimer  in-fol.  C 
livre  eft  devenu  très-rare. 

ESCOBAR,  (  Antoine )c 
l'illuftre  maifon  de  Mendoza 
Jéfuite ,  né   à  Valladolid  e 
1589 ,  mort  en  1669 ,  à  80  am 
elt  auteur  de  plufieurs  ouvr.' 
ees,  dont  les  plus  connus  fo; 
les  Commentaires  fur  l'EcrhuT 
Sainte  ,   Lyon  ,   1667  ,  9  vc 
in-fol. ,  &  fa  Théologie  moral 
Lyon,  1663,  7  vol.  in-fo! 
dans  laquelle  il  élargit  un  ps 
trop  le  chemin   du  falut.  S 
principes   de  morale   ont  é 
tournés  en  ridicule  par  Pafc£ 
ils  font  commodes ,  mais  l'I 
vangile  profcrit  ce  qui  efl  cor 
mode.  Une  faut  cependant f 
croire  que  ces  fortes  d'ouv 
ges ,  quoique  certainement 
préhenfibles,  aient  fait  aut; 
de  mal  que  quelques  zélatei 
l'ont  prétendu.  Ce  ne  font  q 
les   favans  ou  les   gens  ce 
fciencieux   qui  les   lifent; 
hommes  difîipés  ou  libertins 
s'en  occupent  point.  «  Je  i 
»  connu  aucun  homme  de  in 
»>  vaife  vie  ,  dit  un  auteur  ju 
»  cieux,  qui  eût  beaucoup 
»  lesCafuiiles;&.ien'aicoi 
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!»  nî  grand  Cafuifte ,  nî  grand 
19  lifeur  de  Cafuiftes  qui  ait  été 
i>  homme  de  mauvaile  vie  ». 
Un  jour  qu'un  certain  réfor- 
mateur déclamoit  contre  les 
Cafuirtes  relâchés  en  préfence 
d'un  eccléfiaftique  refpeélable , 
Se  lui  demandoit  quel  auteur 
1  falloit  lire  pour  la  morale  : 
Life:( ,  lui  dit  celui  -  ci  y  Cara- 
miel  &  Efcobar,  ils  font  encore 
rop  féveres  pour  vous.  «  Vai- 

>  nement,  difent  lesEncyclo- 

>  pédiftes ,  les  prédicateurs  de 
»  l'irréligion,  voudroient-ils 
I  s'autorifer  de  ces  réflexions 

>  pour  innocenter  leurs  pro- 

>  près  égaremens,  pour  ren- 

>  dre   odieux  les  théologiens 

>  qui  les   font  remarquer    & 

>  les  réfutent.  Leurs  erreurs, 

>  qu'ils  publient  eux-mêmes  , 

>  font  d  une  toute  autre  con- 

>  féquence  que  celles  des  Ca- 

>  fuiftes  ;  on   ne  peut  excu- 

>  fer  les  premiers  par  aucun 
I  motif  louable;  les  ouvrages 
'  des  incrédules  ont  fait  plus 

>  de  mal  en  dix  ans ,  que  tous 
'  les  Cafuiftes  de  l'univers  n'en 
'  ont  fait  dans  un  fiecle  », 
Incyclop.  méthod. ,  article  Ca- 
uiSTES.  Voyei  Busembaum  , 
'ascal  ,  Rangé. 

ESCOUBLEAU,  (Fran- 
cis d'  )  cardinal  de  Sourdis  , 
rchevêque  de  Bourdeaux,  mé- 
ita  la  pourpre  par  les  fervices 
ue  fa  famille  avoir  rendus  à 
lenri  IV  ,  ôc  fur-tout  par  fes 
'ertus  &  fa  piété.  Léon  XI, 
'aul  V,  Clément  VIII,  Gré- 
oire  XV,  Urbain  VIII,  lui 
onnerent  des  marques  dimin- 
uées de  leur  amitié  &  de  leur 
ftime ,  dans  les  différens  voya- 
es  qu'il  fit  à  Rome.  Le  car- 
'.nal  de  Sourdis  convoqua  en 
614,  un  concile  provincial. 
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Les  ordonnances  &  les  ades 
de  ce  fynode  ,  font  un  témoi- 
gnage du  zèle  dont  il  étoit 
animé  pour  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique»  Il  mourut  en  1618, 
à  53  ans. 

ESCOUBLEAU  ,  (  Henri 
d')  frère  du  précédent,  fon 
fucceffeur  dans  l'archevêché  de 
Bourdeaux,  avoit  moins  de 
goût  pour  les  vertus  épifco- 
pales,  que  pour  la  vie  de  cour- 
tifan  &  de  guerrier.  Il  fuivit 
Louis  XIII  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle ,  &  le  comte  d'Harcourt 
à  celui  des  ifles  de  Lérins  qu'il 
reprit  fur  les  Efpagnols.  Ce  pré- 
lat étoit  d'un  caraélere  hautain 
&  impérieux.  Le  duc  d'Eper- 
non ,  gouverneur  de  Guienne , 
homme  aufîl  fier  que  l'arche- 
vêque de  Bourdeaux,  eut  un 
différend  très-vif  avec  lui.  Le 
duc  s'emporta  jufqu'à  le  frap- 
per. Le  cardinal  de  Richelieu, 
ennemi  de  d'Epernon  ,  prit 
cette  affaire  fort  à  cœur  ;  mais 
Cofpean,  évêque  deUfieux, 
ramena  l'efprit  du  cardinal ,  en 
lui  difant  :  «  Monfeigneur ,  (i 
ï)  le  diable  étoit  capable  de 
»  faire  à  Dieu  les  fatisfaélions 
i>  que  le  duc  d'Epernon  offre 
»  à  l'archevêque  de  Bour- 
»  deaux ,  Dieu  lui  feroit  mifé- 
»  ricorde  w.  Ce  différend  fut 
terminé  bientôt  après  ,  mais 
d'une  manière  bien  humiliante 
pour  ror2;ueilleux  d'Epernon  , 
qui  fut  obligé  d'écrire  la  lettre 
la  plus  foumife  à  l'archevêque, 
&  de  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant lui  pour  écouter  avec 
refpeft  la  réprimande  févere 
qù*il  lui  fit  avant  de  lever  l'ex- 
communication. Sourdis  mou- 
rut en  164^ , après  avoir  donné 
plufieurs  fcenes  odieufes  c«a 
ridicules. 
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ESCULAPE, fils  d'Apollon 
&delanympheCoronis,éleve 
du  centaure  Chiron ,  qui  lui 
apprit  tous  les  fecrets  de  la 
médecine.  Il  y  fit  de  Ci  grands 
progrès ,  que  dans  la  luite  il 
fut  honoré  comme  le  dieu  de 
l'art  médical.  Jupiter  irrité  con- 
tre lui  de  ce  qu'il  avoit  rendu 
Ja  vie  au  malheureux  Hyppo- 
lyte  par  la  force  de  fes  remè- 
des ,  le  foudroya.  Apollon 
pleura  amèrement  la  perte  de 
fon  fils  ;  Jupiter ,  pour  confo- 
1er  le  père  ,  plaça  Efculape 
dans  le  ciel ,  où  il  forme  la 
conflellation  du  Serpentaire. 
Les  plus  habiles  médecins  de 
l'antiquité  ont  paffé  pour' les 
fils  d'Efculape.  Ce  dieu  fut  prin- 
cipalement honoré  à  Epidaure , 
ville  du  Péloponefe,  où  on 
lui  éleva  un  temple  magni- 
fique. Il  en  avoit  aufîi  un  fort 
célèbre  à  Rome.  11  y  étoit  re- 
préfenté  fur  un  trône,  un  bâton 
d'une  main ,  &.  l'autre  appuyée 
fur  la  tête  d'un  ferpent,  avec 
un  chien  à  fes  pieds. 

ESDR  AS ,  fils  de  Saraïas , 
-fouverain  pontife ,  que  Nabu- 
chodonofor  fit  mourir ,  exerça 
la  grande-prctrife  pendant  la 
captivité  de  Babylone.  Son  cré- 
dit auprès  d'Artaxercès  Lon- 
gue-main ,  fut  utile  à  fa  nation. 
Ce  prince  l'envoya  à  Jérufalem 
avec  une  colonie  de  Juifs.  11 
fut  chargé  de  riches  préftns 
pour  le  Temple  qu'on  avoit 
commencé  de  rebâtir  fous  Zo- 
robabel ,  &  qu'il  fe  propofoit 
d'achever.  Arrivé  à  Jérufalem 
l'an  467  avant  J.  C. ,  il  y  ré- 
forma plufieurs  abus.  Il  prof- 
crivit  fur-tout  les  mariages  des 
Ifraélites  avec  les  femmes  étran- 
gères, &  fe  prépara  à  faire  la 
dédicace  de  U  ville.  Cette  ce- 
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rémonîe  ayant  attiré  les  pli 
confidérables   de   la   nation 
Efdras  leur  lut  la  Loi  de  Moïi 
Les  Juifs  l'appellent  le  Prim 
des  Douleurs  de    U  Loi.  C't 
lui  qui,fuivant  les  conje£lur< 
communes ,  recueillit  tous  It 
livres  canoniques,  les  purge 
des  fautes  qui  s'y  étoient  gli! 
fées,    &    les   diftingua  en  2 
livres,  félon    le   nombre  dt 
lettres    hébraïques.   On    cro 
que  dans  cette  revifion  il  char 
gea  l'ancienne  écriture hébra 
que  ,  pour  lui  fubftituer  le  c. 
ra£lere  hébreu  moderne,  qt 
efl  le  même  cjne  le  chaldée 
Les  rabbins  ajoutent  qu'il  in 
titua  une  école  à   Jérufaleii 
&  qu'il  établit  des  interpret 
des  Ecritures,  pour  en  expl 
quer  les  difficultés ,  &  pour  en 
pêcher  qu'elles  ne  fuilent  ait 
rées.  Ceux   qui   ont  prétem 
qu'il  étoit  l'auteur  du  Pent 
teuque ,  n'ont  pas  réfléchi  1 
ce  qu'il  y  avoit  dans  cette  Of 
nion  d'abfurde  &  d'impoffibl 
de  contraire  aux  notions  chr 
nologiques  &  hifloriques , 
à  tout  le  contenu   des  livi 
de  Moïfe.  Nous  avons  quai 
Livres  fous  le  nom  à'Efdra 
mais  il  n'y  a  que  les  deux  pr 
miersqui  foient  reconnus  po 
canoniques  dans  l'Eglife  Latii 
Le  1er.  efl  conflamment  d'I 
dras ,  qui  y  parle  fouvent 
première  perfonne.  Il  conti» 
i'hifloire  de  la  délivrance  < 
Juifs ,  fortis  de  la  captivité 
Babylone,  depuis  la  ire.  anr 
de  la   monarchie   de   Cyri 
jufqu'à  la  loe.  du  règne  d'/ 
taxercès  Longue-main,  dur 
Tefpace  de  82  ans.  Lefecoi 
dont  Néhémie  efl  l'auteur, 
contient  une  fuite  ,  l'efpace 
31  ans.  Le  3^.  &  le  j^€i,\ 
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^re  canoniques ,  ne  laiffent  pas 
de  jouir  d'une  grande  confidé- 
ration  :  pluficurs  Pères  s'en 
font  fervis  pour  prouver  des 
vérités  précieufes,  par  exem- 
ple, le  péché  originel,  claire- 
ment exprimé  ,  Liv.  4 ,  chap. 
3,  4  &  7.  Sixte  de  Sienne, 
Uriedo,  Mariana  ,  &  pluiieurs 
rabbins ,  attribuent  à  Efdras  les 
deux  livres  des  Paralip amenés, 
ESON  ,  père  de  Jalon  ,  fils 
ie  Cr«:thf'e ,  &  frère  de  Pélias , 
roi  d'Iolchos  ou  de  Theffalie. 
Parvenu  à  une  extrême  vieil- 
effe,  il  fut  rajeuni  par  Mê- 
lée ,  à  la  prière  de  Jafon  fpn 
nari. 

ESOPE,   le  plus    ancien 
luteur  des  apologues  après  Hé- 
lode ,  qui  en  fut  l'inventeur  , 
laquità  Amorium  ,  bourg  de 
^hrygie.  11  fut  d'abord  efclave 
i  le  deux  philofophes,  de  Xan- 
j  us  &  d'idmon.  Ce  dernier  l'af. 
iVanchit.    Son   efclave    l'avoit 
[:harmé,  par  One  philofophie 
iiflaifonnée  de   gaieté,  &  par 
ine  ame  libre  dans  la  fervi- 
ude.  Les    philofophes   de    la 
jtece   s'étoient   fait  un  nom 
)ar  de  grandes  fentences  enflées 
ie  grands   mots  ;   Ëiope   prit 
m  ton  plus  fimple,  &.  ne  fut 
Das  moins  célèbre   qu*eux,   11 
>rêta  un  langage  aux  animaux 
k  aux  êtres   inanimés ,  pour 
înfeigner   la  vertu  aux  hom- 
nes,  &  les  corriger  de  leurs 
v'izts  &  de  leurs  ridicules.  Il 
.t  mit  à  compoier  des  Apolo- 
;ues,  qui,  fous  le  mafque  de 
'allégorie ,  &  fous   les  agré- 
mens  de  la  fab^e  ^  cacholent 
des  moralités  utiles  &  des  le- 
vons importantes.  Le  bruit  de 
a  fagelTe  fe  répandit  dans  la 
Lrrece  &  dans  Its  pays  ciicon- 
v^oifms.  Crœfus ,  roi  de  Lydie , 
Terne  Jllf 
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rappella  à  fa  cour,  &  fe  l'ai* 
tacha  par  des  bienfaits  pour 
le  refle  de  fa  vie.  Efope  s'y 
trouva  avec  Solon,  n'y  brilla 
pas  moins  que  lui,  &  y  plut 
davantage.  Mais  tous  ces  faits 
font  très-incertains.  L'exiftence 
même  d'Efope  eft  révoquée  eu 
doute  par  des  favans  qui  pen- 
fent  que  c'eft  un  perfonnaje 
imaginaire  ,  fabriqué  par  les 
Grecs  fur  celui  de  Locman.  tt 
c'eft  peut-être  pour  cela  que  les 
Grecs  le  font  voyager  en  Perle 
ôc  en  Egypte,  pour  lui  donner 
un  air  afiatique ,  &  expliquer  ce 
qui,  fans  cette  précau:ion,  ne 
paroîtroit  pas  lui  convenir,  il 
efl  certain  encore  quéPlanudes, 
moine  Grec ,  auquel  on  doities 
Fables  d'Ei'ope ,  telles  que  nous 
les  avons,  a  entaffé,  fous  le 
nom  du  fabulifte  Phrygien  ^ 
beaucoup  d'apologues  plus  an- 
ciens ou  plus  modernes  que  les 
fiens.  Enfin  jufqu'aux  difputcs 
qui  fe  font  élevées  fur  fa  figure, 
fur  fa  bofle,  &c.,  tout  contri- 
bue à  répandre  des  doutes  fur 
fon  exlflence  ivoyei  Locman, 
Planudes  ,  Salomon  ).  Les 
meilleures  éditions  des  Fables 
d'Efope  font  celles  de  Plantin  , 
1^65,  in-16;  des  Aides,  avec 
d'autres  fabuliftes,i'iO'),in-fol., 
&  d'Oxford,  1718,  in-8^. 

ESOPUS  ,  (Clodius)  co- 
médien célèbre  ,  vers  l'an  84 
avant  J.  C.  Rofcius  &  lui  ont 
été  les  meilleurs  adeurs  qu'on 
ait  vus  à  Rome.  Efopus  excel- 
loit  dans  le  tragique,  &L  Rof- 
cius dans  le  coraique,  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation 
de  l'un  &.  de  l'autre.  Efopus 
étoit  d'une  prodigalité  fi  excef- 
five,  qu'il  fit  fcrvir  dans  un 
repas  ,  au  rapport  de  Pline,  \a^ 
plat  de  terre  quj^  coûtoit  ùSF 
Z  z 
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mille  francs.  Il  n'étoit  rempli 
que  d'oifeaux qui  avoient  appris 
à  chanter  &  à  parler,  &  qu'on 
avoit  payés  chacun  fur  le  pied 
de  600  livres.  Efopus  ,  malgré 
fes  grandes  dépenfes,  laiffa  un 
héritage  qui  valoit  près  de  deux 
millions. Son  fils,  avec  moins 
de  talens ,  ne  fut  pas  moins  pro» 
digue  :  on  afTure  qu'il  fit  boire 
une  fois  à  fes  convives  des  per- 
les diflillces. Ces  richeffes  énor- 
mes des  hiflrions  prouvent  bien 
à  quel  point  de  fureur  le  mimif- 
me ,  caufe  &  mefure  de  la  cor- 
ruption des  peuples  ,  éîoit  par- 
venu chezcelui  de  Rome  (voy. 
Baron,  Garrick,  Roscius). 
»  Les  Grecs,  dit  d'Alembert, 
9>  confidéroient  Efopus  ,  par 
j>  la  même  raifon  qu'ils  ad- 
»  miroient  Euripide  &Sopho- 
I»  cle.  Les  Grecs ,  ainfi  que  les 
»  Romains ,  mettoient  entre 
»  les  hiflrions  &  les  hommes 
»  de  génie  un  efpace  immenfe  ; 
»  mais  ils  payoient  ceux-là 
»  comme  tous  les  inflrumens 
>»  de  luxe  &  de  plaifir  ».  On 
voit  ici  en  paflant ,  que  d'Alem- 
bert  croyoit  qu'Efopus  étoit  un 
comédien  Grec.  L'érudition  de 
cet  encyclopédifte  &  de  fes 
collègues  eft  fujette  à  de  plai- 
fantes  bévues,  royei  Panno- 
Kius. 

ESPAGNAC,  (Jean-Jo- 
feph  d'Amarzit  de  Sahuguet, 
baron  d')  naquit  d'un  apothi- 
caire à  Brive-la-Gaillarde,  en 
1714,  A  peine  âgé  de  19  ans,  il 
parut  dans  la  carrière  des  armes, 
&  s'y  fit  remarquer.  En  1734, 
il  fe  diflingua  en  Italie,  &  fut 
aide-de-camp  des  1742  dans  les 
campagnes  de  Bavière.  Ce  fut 
alors  qu'il  connut  le  comte 
^laurice  de  Saxe,  qu'il  fuivit 
idanî  l§s  campagnes  de  Flandre, 
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y  ioniffant  de  fon  eflime  3c  ( 
l'avantage  de  le  féconder ,  fc 
en  qualité  d'aide-major-génér 
d'infanterie  ,  foit  comme  coic 
nel  de  l'un  des  régimens  di 
grenadiers  créés  en  1745.  ^' 
vêtu  en  17<54  du  gouverneme 
de  BrefTe  &  du  bugey  ,  il  reç 
en  1757  l'expeftative  du  goi 
vernement  de  l'hôtel  royal  di 
Invalides ,  qu'il  n'eut  en  enti 
qu'en  1766.    L'ordre  qu'il  n 
cefTé  d'y  entretenir,  les  réfo 
mes  utiles  qu'il  y  a  faites ,  d 
montrent  que.perfonne  n'été 
plus  digne  que  lui  de  cette  plac 
importante.  En  1780  il  reçut 
grade  de  lieutenant-général ,  > 
mourut  le  28  février  1783. To 
jours  occupé  de  l'art  pour  1 
quel  il  étoit  né ,  il  publia  fii 
ceffivement  les  ouvrages  fi 
vans.  1.  Campagnes  du  Roi  > 
174^  ,  46  ,  47  &  48 ,  4  vol.  in-î 
II.  EJfai  fur  la  fcience   de 
Guerre^  ij'^i  3  3  vol.  in-8M 
EjTalfur  les  grandes  opéra  tic 
de  la  Guerre,  1755  ,4  vol.  in- 
W  .Supplément  aux  Rêveries, 
Mémoires  de  la  Guerre  du  Ma 
chai  de  Saxe ,  l'J'^j.  Tous  < 
ouvrages  annoncent  des  ce 
noifl'ances  multipliées,  dcsy  1 
faines  &  dirigées  par  l'ex 
rience.  V.  Hijloire  du  Marée 
de  Saxe^Vzùs,  1771»  ^  vol.  in- 
ESPAGNANDEL,  (M 
thieu l')  fculpteur  célèbre,! 
rilToit  à  la  fin  du  dix-feptie 
fiecle.  Quoique  proteflant 
embellit    diverfes    églifes 
Paris.   On   cite  entr'autres 
retable    de    l'autel    des    F 
montrés, *6c  celui  de  la  c 
pelle  de  la  grand'falle  du 
lais.  Le  parc  de  Verfaillcs 
doit  plufieurs   morceaux 
cellens;  tels  font;  Tigrane, 
d'Arménie  ;  un  fle^matiq 
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iJcux  Termes  ,  repréfentant , 
l'un  Diogene  ,  l'autre  Socrate. 

ESPAGNE,  (Charles  d' ) 
un  des  favoris  du  roi  Jean ,  eut 
l'épée  de  connétable  en  1350. 
Ce  n'étoit  pas  pour  récompen- 
fer  fes  fervices  ;  il  n'en  avoit 
rendu  aucun.  Son  mérite  pour 
cette  charge  fut  fa  naiflance  6c 
(a  faveur,  il  étoit  fi  fier  de  l'une 
&  de  l'autre  ,  qu'il  s'attira  la 
haine  de  Charles  le  Mauvais, 
:omte  d'Evreux  &  roi  de  Na- 
vrarre.  Ce  monarque,  indigné  de 
ce  que  d'Efpagne  empêchoit 
qu'on  ne  lui  fît  juftice  au  fujet 
de  quelques  terres  qu'il  récla- 
moit ,  réfolut  de  le  faire  tuer. 
Il  mena  cent  gendarmes  l'invef- 
:ir  dans  le  château  de  l'Aigle, 
3etite  ville  de  Normandie.  Les 
iffaffins  efcaladerent  le  châ- 
teau, Ôcmaflacrerent  le  conné- 
table dans  fon  lit,  entre  onze 
[leures  &  minuit,  le  6  janvier 
1354.  Louis  d'Espagne,  fon 
Tere  aîné,  fervit  fous  Philippe 
VI,  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois  ;  &  fous  Charles  de 
Blois ,  à  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. Il  prit  dans  cette  pro- 
vince fur  Jean  de  Monttort, 
loncurrent  de  Charles  de  Blois, 
Guerande  d'affaut  ,  &  Dinan 
par  compofition.  Il  tut  amiral 
de  France  en  1341. 

ESPAGNE,  (le cardinal  d') 
voyeç  Mendoza  (Pierre-Gon- 
zalez ). 

ESPAGNE,  (Jean  d')  na- 
tif  du  Dauphiné,  miniftre  de 
l'églife  Françoife  de  Londres 
au  dix-feptieme  fiecie ,  a  com- 
pofé  divers  Opufcnles ,  publiés 
en  1670  &  1674,  La  Haye, 
2  vol.  in-i2.  On  y  voit  une  cri- 
tique de  la  Bible  de  Genève  & 
de  laVerfion  anglicane.  On  cite 
principalement  celui  quia  pour 
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titre  :  Erreurs  populaires  fur  Us 
points  généraux  qui  concernent 
rintelligence  de  la  Religion.  Ce 
miniftre  n'y  a  pas  épargné  le 
Catéchifme  de  Calvin. 

ESPAGNET,(Jeand')pré'. 
fident  au  parlement  de  Bor- 
deaux, diftingué  par  fes  lumiè- 
res &  fesvertus,eft  auteur  d'un 
Enchiridion  Phyficcz  rejlitufjt  , 
imprimé  à  Paris  en  1623,  in-8^., 
&  traduit  en  françois  fous  ce 
titre  :  La  Philofophie  des  An- 
ciens ,  rétablie  en  fa  pureté  , 
165 1,  in-S".  Le  nom  de  l'au- 
teur eft  défigné  par  ces  mots  : 
Spes  mea  ejl  in  Agno,  On  y 
trouve  un  traité  de  la  pierre 
philofophale,  intitulé  :  Arca- 
num  Hermeticœ.  Philofophi<z.  Ce 
favant  publia  encore  en  1616 
un  vieux  manufcrit  in-8°. ,  in- 
titulé :  Rosier  des  Guerres,  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  fur 
l'infîitution  d'un  jeune  Prince.  Il 
croyoit  que  ce  manufcrit  n'a- 
voit  pas  encore  vu  le  jour  ;  mais 
il  y  en  avoit  une  édition  dès 
l'an  1523,  in-fol.  Le  public  fit 
un  accueil  favorable  à  ces  dif- 
férens  ouvrages. 

ESPAGNOLET,  CJofeph 
Ribera  ,  dit  ï  )  peintre  ,  na- 
quit en  i^So  à  Xativa  ,  dans  le 
royaume  de  Valence  en  Ef- 
pagne.  11  étudia  la  manière  de 
Michel -Ange  de  Caravage  , 
qu'il  furpaffa  dans  la  corre6î:ioa 
du  deffin  ;  mais  fon  pinceau 
étoit  moins  moelleux.  Les  fu- 
jets  terribles  &  pleins  d'hor- 
reurs ,  ctoient  ceux  qu'il  ren- 
doit  avec  le  plus  de  vérité  ; 
mais  peut- être  avec  trop  de  fé- 
rocité. Son  goût  n'étoit  ni 
noble ,  ni  gracieux.  11  mettait 
beaucoup  d'expreiîlon  dans  fos 
têtes.  L'Efpagnolet,  né  dans  la 
pauvreté,  y  vécut  long-tems; 
Zz  2 
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un  cardinal  l'en  tira  &  le  logea 
dans  Ton  palais.  Ce  changement 
de  fortune  l'ayant  rendu  paref- 
feux  ,  il  rentra  dans  la  mifere 
pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples,  où  il  Te  fixa,  le 
regardoit  comme  fon  premier 
peintre.  11  obtint  un  apparte- 
inent  dans  le  palais  du  vice-roi, 
&  mourut  dans  cette  ville  en 
1656,  laiiTant  de  grands  biens 
&  de  beaux  tableaux.  Le  pape 
l'avoît  fait  chevalier  du  Chrift. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Naples  &  à  l'Efcurial  en  Efpa- 
gne.  Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau- 
forte ,  ôc  on  a. gravé  d'après  lui. 

ESPARRON,  (Charles 
d'Arcuflia ,  vicomte  d')  s'oc- 
cupa de  la  fauconnerie  vers  le 
milieu  du  feizieme  fiecle.  Il  fit 
part  au  public  de  les  amufe- 
mens  ,  dans  un  Traité  allez 
«iHmé  ,  in-4*^. ,  Rouen,  1644. 

ESPEISSES  ,    royci    Des- 

PEISSES   &  BaUVES. 

ESFEN  ,  (Zeger- Bernard 
Van-)  né  à  Louvain  en  1646, 
cloéleuren  droit  en  1675,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  Tuccès 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  Son  affociatiori  aux 
ennemis  de  TEglife,.  fes  lenti- 
mens  fur  le  Formulaire  &  fur 
la  bulle  Unigtnitus  ^  l'apologie 
<ju'il  fit  du  facre  de  Steenoven , 
archevêque  fchifmatique  à'\J- 
trecht,  remplirent  fes  derniers 
jours  de  diagrins  qu'il  eût  pu 
aifément  s'épargner.  Il  fe  retira 
à  Maëftricht ,  puisa  Amersfort, 
où  il  mourut  en  17^8.  Van-Ef- 
pen  efl  lans  contredit  un  des 
pins  favans  canoniftes  de  ce 
fiecle.  Son  ouvrage  le  plus  re- 
cherché parles  jurifconfultes, 
eft  fbn  Jus  EccLefiaJlicum  uni- 
verfum.  Les  points  les  plus  im- 
portans  de  la  diicipiioe  ecclé- 
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fiaftique,  y  font  quelquefois  dii 
cutés  avec  autant  d'étendue  qu( 
de  fagacité;  mais  on  reconnçl 
lans  peine  qu'il  ne  tire  pas,  ; 
beaucoup  près,  tout  ce  qu'il  dit 
de  foq   érudition  perfonnelie 
»  Ceux  qui  ont  lu  ThomalTi! 
»  &  Van  -  Efpen  ,  dit  un  cri 
w  tique  ,    s'appercevront  fan 
»  peine,  que  quant  à  ce  qu 
»  concerne  la  fcience  eccléfiai 
»  tique  ,  le  fécond  ne  fait  qu 
»  répéter  le  premier  ;  que  c'el 
»  le  riche  fonds  où  il  a  puii 
»  fans  celTe  ,  &  dont  il  a  fa: 
n  un  ufage  auffi  commode  qu 
»  profitable  à  fa  réputation 
»  peut-être  cependant  la  doit- 
»  particulièrement  à   la  fect 
»  dont  il  éprouva  fi  vivemer 
»  les  intérêts  n.  Entre  diverft 
réflexions  qu'il  fait  fur  les  écri 
des  canonifies  du  fiecle  demie 
{Operum ,  part,  v  ,  p.  194 ,  edi 
Colon.  IJ48) ,  il  a  foin  d'avert 
qu'il  faut  fe  défier  de  certain 
opinions  relâchées  où  le  to 
rent  les  a  entraînés.  La  reraa 
que  eft  en  place  ;  &  l'on  y  pe 
ajouter   qu'il  n'eft   pas  moi; 
nécefTaire  d'être  en  garde  ce 
tre  le  rigorifme  outré  de  que 
ques  autres  canoniftes  qui,  p 
un  refpe£f  affeûé  pour  la  difc 
pline  de  l'Eglife  ancienne,  ofe 
s'élever  contre  des  pratiqu 
généralement  adoptées  par  \\ 
glife  moderne  (voyei  FleuR' 
MoRiN  Jean  ,  Thomassin 
On  a  donné  à  Paris,  fous  le  no 
de  Louvain  ,  en  i7';3  ,  un  A 
cueil  de  tous    les  Ouvraff^ 
Fan-Efjjen  ,•  en  4  vol.  m 
Cette   édition  ,   enrichie   ^ 
obfervations  de  Gibcrt  fur     ! 
Jus  Ecclejlajîicurn ,  offre  ce  n 
la  morale,  le  droit  cr.nor 
6i  même,  le  civil  ont  Je  • 
imi-oftant.  On  trouve  di> 
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ûU  curieux  &  intérefifans 
wuchant  cet  auteur  dans  une 
tetite  brochure  afTez  rare ,  inti- 
■''ee  :  De  Zegero  Bernardo  yan- 

:-n  ,  &c.,  autliore  U^llhelmo 
..Jiufio,  Ce  Bachufius  avoit 
tj  ,  comme  Van-Efpen  ,  lié 
.y-:c  le  parti  deQuefnel,  qu'il 
bandonna  egfuiie  ,  &  les  ren- 
:r;  inemensqu*!}  en  donne  ,  font 
homine  qui  eftau  tait  de  la 

;e  qu'il  traite,  il  en  réfulte 
le  racheures  impreflions  contre 
-  cara£iere  &  les  qualités  mo- 

s  de  Van-Efpen.  P'oye^  Ba- 

JSIUS. 

ESPENCE  ,   (Claude   d' ) 
ié   à   Châlons-fur-Marne    en 
^  Il ,  de  parens  nobles ,  prit  le 
îonnet   de   doéleur   de    Sor- 
ne,  &  tut  refteur  de  l'uni- 
.<îé   de  Paris.  Le  cardinal 
u:    Lorraine  ,  qui  connoifibit 
'^n  mérite ,    le  iervit   de  lui 
•    plufieurs  affaires  impor- 
js.  D'El pence  le  luivit  en 
.  ndre    Tan    1544  ,   dans    le 
yage  que  cette  éminence  y 
,  it  pour  la  ratification  de    la 
i  )aix   entre   Charles-Quint  Ck 
:rançois    1.    Le    cardinal    de 
\  ^orraine  le  mena  à  Rome  en 
:«;^5.  D'Efpence  s'y  diilingua 
ellement ,  que  Paul  iV  voulut 
'honorer  de  la  pourpre  pour  le 
etenirauprès  de  lui. Le  dofleur 
rançois  aimoit  mieux  le  féjour 
le  Paris.  11  revint  dans  cette 
i^ille,  &  parut  avec  éclat  aux 
ïtats  d'Orléans  en  1^60 ,  &  au 
Lolloque  de  Poiffy  en  156!,  Il 
r.ourut  de  la  pierre  en   IS7I. 
L'étoit  un  des  dotieurs  les  plus 
iidicieux  &  les  plus  modérés 
re  fon  tems.  Ennemi  des  voies 
violentes ,   il    n'en    étoit   pas 
moins   fortement  attaché  aux 
moyens  de  maintenir  &  de  re- 
peindre la  fci  catholique.  Il  étoit 
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très- verfé  dans  les  fciences 
ecclalaftiques  &  profanes.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de 
lui ,  font  prefque  tous  écrits  en 
latin ,  avec  une  dignité  &  une 
nobleffe ,  que  les  théologiens 
de  fon  tems  ne  connoiiïoicnt 
prefque  pas.  il  fe  fent  pourtant 
de  l'école  ,  fuivant  Richard 
Simon ,  qui  rabailTe  un  peu  le 
favoir  de  d'Efpence.  On  a  de'' 
lui:  1.  Un  Traité  des  Mariages 
cUndeflins  ;  il  y  foutient  que  les 
fils  de  famille  ne  peuvent  va- 
lablement contracter  des  ma- 
riages ,  fans  le  confentement 
de  leurs  parens  :  queif  ion  qui , 
étant  aujourd'hui  fort  agitée, 
demande  que  nous  nous  y  ar- 
rêtions un  moment.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
autrefois  une  loi  eccléfiaflique 
qui.annuUe  ces  mariages.  Un 
paflage  de  S.  Bafile  (  Epijî.  ad 
AmphiL  )  ne  laiffe  aucun  doute 
là-dellus.  Les  Pères  du  concile 
de  Cologne  de  l'an  iS36,lou- 
haitoient  qu'on  renouvellât  , 
dans  un  concile  général  ,  le 
canon  Aliter,  que  Graticn  rap- 
porte comme  tait  par  le  pape 
Evarifte,  contre  les  mariages 
que  les  enfans  contraéfent  mal- 
gré leurs  parens  :  Optamus  ut 
canon  Evarijli pontificis  concilio 
générait  renovetur^  tollantiirque 
illa  clandejlina  matrimonia  ,  qua 
invitis parentibus  &  propinquu  , 
veneris  potiiis  quâm  Dei  caufâ  , 
contrahuntur.  întefeà  verb  donec 
Ecclejia  de  hoc proppiciat ,  /z  non 
irrita ,  prohihita  faltem  fuit ,  «S* 
cxcommunkationi  contrahentes  ^ 
&  qui  his  ope  &  conjilio  adfuerinu 
fubjdceant  {  Conc.  Coloniens» 
anno  1536).  On  voit  par-là 
que  la  loi  a  exifté ,  ôi  qu'elle 
eft  tombée  en  défuétude.  Il 
eft  cependant  des  auteurs  ^tck 
Z  z  3 
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<iue  Jucnoin  &  d'Efpence  (dont 
il  s'agit  dans  cet  article  ),  qui 
prétendentqu'elleexifte  encore 
«n  France.  Mais  il  eft  difficile 
d'accorder  cette  opinion  avec 
le  concile  de  Trente ,  avec  la 
déclaration  de  Louis  XllI ,  qui 
alTura  au  clergé  que  tous  les 
réglemens,  touchant  cette  ma- 
tière ,  ne  regardoient  que  les 
effets  civils  >  nullement  la  va- 
lidité du  mariage.  Les  plus  ha- 
biles jurifVes  françois,  Bochel , 
Blondeau ,  &c. ,  font  de  ce  fen- 
timent ,  que  Benoît  XIV  {de 
Syn,  diœcef.  ,  lib.  g.  )  établit 
d'une  manière  très-lblide.  Ce- 
pendant pour  les  mariages  des 
princes  du  fang  ,  contraftés 
contre  la  volonté  du  roi,  l'af- 
femblée  du  clergé  ,  en  165^  ,  a 
déclaré  que  la  coutume  de  France^ 
qui  les  regarde  comme  non 
valables  ,  efl  affermie  par  une 
légitime  prefcription ,  6»  autorifée 
far  VEglife  (  voye^  Launoi  , 
Gerbais,  Gibert  ).  IL  Des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  de 
S.  Paul  à  Timothée  &  à  Tite , 
pleins  de  longues  digreiîions 
ifur  la  hiérarchie  &  la  difcipline 
cccléfiaftique.  Ilï.  Plulieurs 
Traités  de  controverje  ;  les  uns 
en  latin  ,  les  autres  en  françois. 
Tous  fes  ouvrages  latins  ont  été 
recueillis  à  Paris  eni6tQ ,  in-fol. 

ESPÉRANCE.  L«s  Païens 
en  avoient  fait  une  divinité. 
Elle  avoit  plufieurs  temples  à 
Rome.  Les  Grecs  l'honoroient 
fous  le  nom  à'Elpis, 

ESPERIENTE,  (Philippe 
Callimaque)  né  à  San-Gemi- 
riano  en  Tofcane,  de  Tilluflre 
famille  de  Buonacorti,  alla  à 
Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  II ,  &  y  forma  avec  Pom- 
ponius  Lsetus  une  académie , 
4qik  tous  le»  marTibrçs  ptirenc 
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des  noms  latins  ou  grecs.  L 
favant  dont  nous  parlons ,  chai 
gea  fon  nom  de  Buonacorti  c 
celui  de  Callimaco  ;  mais  fc 
génie  pour  les  affaires  lui  t 
donner  le  furnom  d'Efperieni 
Paul  II  croyant  que  la  non 
velle  académie  cachoit  quelqu 
myftere pernicieux,  perluafic 
que  le  fecret  des  afTociés  juft 
fioit,  en  poufuivit  les  membrt 
avec  rigueur.  Efperiente  le  v 
obligé  de  fe  retirer  en  Pologne 
le  roi  Cafimir  lU  lui  cont 
l'éducation  de  fes  enfans ,  < 
le  fit  quelque  tems  après  fc 
fecrétaire.  Ce  prince  l'envo} 
fucceffivement  en  ambaflacle 
Conftantinople  ,  à  Vienne  , 
Venife  &  à  Rome.  De  reto 
en  Pologne ,  le  feu  prit  à  fa  m. 
fon,  &  confuma  fes  meuble 
fa  bibliothèque  ,  &  pliifieu 
de  fes  écrits.  11  mourut  p' 
de  tems  après  à  Cracovie, 
1496.  On  a  de  lui  :  1.  Comme 
tard  rerum  Perjicarum ,  Fran 
fort,  1601  ,  in-fol.  IL  Hiflo. 
de  lis  i^uceà  Venetis  tentatafui 
Perjis  &  Tartaris  contra  Tun 
movendis ,  &c.  Il  y  a  des  i 
cherches  dans  cet  ouvrage,  ai 
que  dans  le  précédent ,  avec 
quel  il  ne  forme  qu'un  mêi 
volume.  III.  Attila  y  in-j", 
Hifloire  de  ce  roi  des  Hu 
IV.  Hifloria  de  rege  Uladip 
feu  clade  Varnenfi  ^  in-4*^.  I 
periente  Ta  emporté  dans  < 
ouvrage  ,  fuirant  Paul  io\ 
fur  tous  les  hiftoriens  qui  c 
écrit  depuis  Tacite  ;  il  la  co! 
pare  à  la  Vie  d'Agricola.  L*. 
ticle  fur  Efperiente  ,  qu 
trouve  dans  le  Dictionnaire 
Bayle,  efl  fort  inexad. 
ESPERNON  ,    voye^  ^ 

LETTE. 

£SPINASSE,(  Philibert 
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)  fire  de  la  Clayette  ,  cheva- 

ier ,  furnommé  le  grand  Con- 

Yiller  du  roi  Charles  V ,  fervit 

ous  Eudes ,  duc  de  Bourgogne  , 

qualité  de  bachelier  ,  avec 

x  écuyers.  En  134Q  le  roi 

chargea  d'aller  faire  rompre 

^  chauflees  des  étangs  de  Rue, 

r  la  confervaiion  du  Pon- 

u.  Il  fut  un  des  plénipoten- 

iaires   envoyés   à    Bruges  en 

375  ,  pour  la  trêve  que  l'on 

:oncIut  avec  le  roi  d'Angle- 

erre.  Philibert  affifta  ,  comme 

ronfeiller  du  roi ,  aux  procé- 

lures  qu'on  inftruifit  au  Parle- 

nent  &  à  la  Tour-du-Temple 

.entre  les  domeiliques  du  roi 

le   Navarre ,   accufés  d'avoir 

hé  les  agens   de   ce  méchant 

Grince  pour  empoifonner  le  roi 

L  harles  V.  11  fut  encore  atta- 

:he  à  l'éducation  du  Dauphin  , 

i\\  13^.0.  Enfin  il  accompagna 

;n  Anoleterre  le  fire  de  la  Tré- 

.'.ouiiie,  dans  la  defcente  qu'y 

iirent  les   François.    11   eft   la 

lige  des  branches  cie  laClay  ette, 

de  Sî- André,  de  Sully  ,  de  la 

Paye  Ôc  autres,  qui  toutes  ont 

(iorté  Ton  nom, 

ESPINAY,(Timolôond') 
feigneur  de  St-Luc  ,  fervit  fur 
terre  &  fur  mer.  11  comman- 
doit  la  première  efcadre  avec 
rang  de  vice-amiral ,  à  la  défaite 
des  Rochelois  en  1622.  Ses  fer- 
vices  le  firent  eftimer  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  cependant , 
comme  ils  n'étoient  point  affez 
grands  pour  élever  St.-Luc 
îufqu'au  comble  des  honneurs, 
il  n'y  fût  parvenu  qu'avec  peine, 
s'il  ne  fe  fût  démis  du  gouver- 
nement de  Brouage ,  que  ce  mi- 
nière vouloit  avoir.  St.  Luc  eut 
pour  récompenfe  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  &  la  lieu- 
i^oance-de-roien  Guienne,  l'an 
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162S.  îl  ne  fongea  depuis  qu'à 
vivre  dans  le  luxe  &  les  plai- 
firs.  Il  mourut  à  Bordeaux  le 
12  feptembre  1644. 

ESPINOY,  (Philippe  d') 
né  en  Flandre  en  i<;52  d'une 
bonne  famille  ,  s'attacha  à  re- 
chercher les  antiquités  &  les 
généalogies  des  nobles  de  fon 
pays.  Le  titre  de  fon  ouvrage 
cft  :  Recherche  des  Anticiuhés 
&  Nobleife  de  Flandre,  &c., 
Douay,  16^2,  in-^fol.,  avec  fig- 
II  mourut  vers  l'an   1633. 

ESPRIT  ,  (  Jacques  )  né  à 
Beziers  en  i6\  1  ,  entra  en  1629 
dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta 
cinq  ansaprèspourrentrerdans 
le  monde.  Il  avoit  toutes  lc> 
qualités  propres  pour  y  plaire, 
de  l'efprit,  de  la  figure.  Le  duc 
de  ia  Rochefoucault ,  le  chan- 
celier Séguier  &  le  prince  de 
Conti ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages de  leur  eftime  &  de 
leur  amitié.  Le  premier  le  pro- 
duifit  dans  le  monde  ;  le  fé- 
cond lui  obtint  une  penfion  de 
2000  liv.  &  un  brevet  de  con- 
feiller  -  d'état  ;  le  troifieme  le 
combla  de  bienfaits,  &  h  con- 
fulîa  dans  toutes  fes  affaires. 
Efprit  mourut  en  1678 ,  à  67 
ans,  dans  fa  patrie.  ï  1  étoit  meni-^ 
bre  de  l'académie  françoife  , 
&  fut  un  de  ceux  qui  brillèrent 
dans  l'aurore  de  cette  com- 
pagnie. Les  ouvrages  d'Efprit 
font  :  I.  Des  Paraphrafes  de 
quelques  Pfaumes  ,  qu'on  ne 
peut  guère  lire  avec  plaifir  » 
quand  on  connoîtcelles  de  Maf* 
iillon.  11.  La  Faujjeté  des  ver' 
tus  humaines  ,  Paris  ,  2  vol. 
in- 12,  1678;  &  Amfterdam  , 
in-8^,  1716  :  livre  médiocre,  qui 
n'eft  »  à  quelques  égards,  qu'un 
commentaire  des  Penfécs  da 
duc  de  la  Rochefoucault  y  maisi 
Zi  4 
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qui  ne  prête  pas  i  la  même  au  confcil ,  rufpendit  Texercic 
critique,  l'auteur  ayant  moins  de  fts  autres  dignités,  &  lu 
généralité  Ton  objet.  défendit   la   cour.   Elle   avoi 

ESSÉ,  vjyc^  MONTALEM-    alors  68  ans  ;  ce  qui  n'empêch 
BERT.  pas  qu'on  ne  la  crût  très-atta 

ESSEX,(  Robert d'Evreux,  chée  ait  comte.  Nous  ne  dif 
comte  d')  fils  d'un  comte  ma-  cuierons  pas  les  bruits  qu'on 
réchal  d'irlande  ,  d'une  famille  répandus  à  ce  fujet,  nous  diror 
originaire  de  Normandie ,  né  feulement  que  le  comte  fi; 
Je  10  novembre  i«;6i  à  Ne-  actufé  d'une  confpiration,  € 
thevood ,  maifon  de  campagne  exécuté  en  i6oi.  On  préten 
*le  fon  père,  dans  le  comté  qu'Elizabethhéfita  àfignerTai 
d'Herefofd  ,  eft  fameux  par  (es  rêt  de  mort  ;  ce  qui  eft  fur 
aventures  &  par  fa  mort.  S'é-  c'eft  qu'elle  le  figna. 
tant  un  tour  préfenté  devant  EST,  voy.  Alfonse  d'Esi 
la  reine  Elizabeth,  lorfqu'elle  ESTAMPES,  (Léonord' 
alloit  ie  promener  dans  un  jar-  d'une  illuftre  maifon  de  Berri 
dm ,  il  fe  trouva  un  endroit  fut  placé  fur  le  fïege  de  Char 
rempli  de  fange  fur  le  paflage,  très  en  1620  ,  &  transféré 
Effex  détacha  fur  le  champ  un  l'archevêché  de  Rheims  e 
manteau  broché  d'or  qu'il  por-  1641.  Il  fignala  fon  ze^e  poi 
toit,  &  rétendit  fous  les  pieds  la  France  dans  TafTcmblée  d 
de  la  princefTe ,  qui  fut  ton-  clergé  de  1626 ,  contre  deu 
chée  de  cette  galanterie.' La  ouvrages  où  l'on  foutenoitdt 
reine,  âgée  de  ^8  ans,  prit  opinions  alors  très-commune; 
bientôt  pour  lui  un  goût  que  mais  qui  n'en  étoient  pas  moii 
fon  âge  paroiiToit  mettre  à  l'a-  fauffes  touchant  l'autorité  dt 
bri  des  foupçons.  11  étoit  aufîi    rois. 

brillant  par  fon  courage,  que      ESTAMPES-VALENÇAl 
par  fa  bonne  mine.  Il  demanda    (Achille  d')  connu  fous  le  noi 
la  permifîion  d'aller  conquérir   de  Cardinal  de  Valençay ,  ns 
à  fes  dépens  un  canton  de  l'Ir-   quit  à  Tours   en   IS93»   'l 
lande  ,  &   fe  fignala   fouvent   fignala  aux  fieÇes  de  Montai 
comme    volontaire.  Il  fit  re-   ban  &  de  la  Rochelle.  Apn 
vivre  l'ancien  efprit  de  la  che-    la  réduftion  de  cette  ville  , 
valcrie,portant  toujours  à  fon   fut  fait  maréchal  de  camp, 
bonnet  un  gant  de  la  reine  Eli-    pafla   enfuite  à  Malte,  oii 
zabeth.   Cette  princefTe  le  fit   avoir  été  reçu  chevalier  de  m 
grand-maître  de  l'artillerie,  lui   norité  dès  l'âge  de  18  ans.  1 
<?onna  Pordre  de  la  Jarretière,   religion  lui  confia  la  place  c 
&  enfin  le  mit  de  fon  confeil-   général  des  galères.  Son  coi 
privé.  Il  eut  quelque  tems  le   rcOge  éclata  dans  toutes  les  o 
premier  crédit;  maïs  il  ne  fit   cafions,  &  fur-tout  à  la  pri 
jamais  rien  de  mémorable.  En    de  l'iile  de  Saint- Maure  dai 
1599  il  alla  en  Irlande  contre    l'Archipel.  Le papeUrbainVl 
les  rebelles ,  à  la  tête  d'une  ar-    l'ayant  appelle  à  Rome  pour 
mée  de  20 mille  hommes,  mais    fervir  de  fon  bras  contre 
il  n'eut  guère  de  fuccès.  Peu    duc  de  Parme  ,  il  mérita  p. 
iprc$  i  k  reine  lui  ota  fa  plac»  fes  fsryices  d'être  créé  cai 
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linal  en  1643.  Ce  fut  vers  le 
netems  qu'il  foutint  les  in- 
.  ts  de  la  France  contre  l'am- 
.lladeur  d'Efpagne  avec  tant 
ie  vigueur,  qu'il  l'obligea  de 
endre  vifite  au  cardinal  pro- 
:e6leur  de  la  France.  Le  car- 
dinal de  Valençay  mourut  en 
1646,  avec  la  réputation  d'un 
lomme    brave  ,  fier  ,   hardi  , 
•ntreprenant.   Les   chofes   les 
3:us  difficiles  ne  lui  coûtoient 
zuere  plus  à  faire   qu'à  pro- 

'"''eSTAMPES  ,  (  Jacques  d') 
^  ^  la  famrlle   du    précédent*, 
5   connu   fous    le    nom    de 
.'ichal  de  la  Ferté-Imbaut , 
valier  des  ordres  du  roi, 
.^tenant- général    de    l'Or- 
e3nois,&c,,  porta  les  arme^ 
-S   fa  jeuneffe  ,  &  fe  fignala 
divers  fieges  &  combats.. Il 
envoyé  ambaffadeur  en  An- 
crreTan  1641  ,  &  rappelle 
eique  tems  après ,  pour  avoic 
révélé   le   fecret    du    roi   fon 
maître.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  16s  1. 
C'étoit  une  récompenfe  due  à 
fon  exaétitude  ,  à  fa  vigilance 
&  à  fa   bravoure.   11  mourut 
dans  fon  château  de  Mauny , 
près  de  Rouen ,  le  20  mai  1 66d , 
a  78  ans. 

ESTAMPES,  (la  ducheffe 
d')  voye^  Pisselèu. 

ESTERHAZl,  (Paul)  de 
(ralanthajprinceduS.  Empire, 
Palatin  &  vice- roi  de  Hon- 
grie, chevalier  de  la  Toifon- 
d|Or ,  fils  de  Nicolas  Efterhazî , 
d'une  des  premières  familles  de 
Hongrie,  naquit  en  163^  La 
nature  &  l'éducation  concou- 
rurent à  en  faire  un  grand- 
Homme.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides duns  les  belles- lettres  ,éc 
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voyagea  enfuite  pour  acquérir 
des  lumières  que  l'étude  feule 
ne  peut  donner.  FerdinandlII, 
Léopold  I ,  Jofeph  I  &  Charles 
VI  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime ,  en  l'élevant 
aux  plus  grands  emplois  dans 
la  militaire  &  dans  le  gouver- 
nement des  provinces.  U  mon- 
tra pendant  toute  fa  vie  qj'il 
étoit  digne  de  ces  honneurs. 
Il  fut  préfent  à  prefque  tous  les 
combats  qui  fe  donnèrent  en 
Hongrie,  &  par-tout  il  donna 
des  preuves  de  fon  intelligence 
&  de  fa  bravoure.  Il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  délivrance 
de  Vienne  en  168^.  L'année 
d'après ,  il  leva  à  fes  propres 
frais  plufieurs  régimens,  &  en- 
gagea les  nobles  Hongrois ,  à 
fon  exemple  ,  à  fournir  des 
troupes  pour  former  le  fiege  de 
Bude.  Le  commandement  de 
ces  troupes  lui  fut  confié  ;  ÔC 
Léopold  leur  dut  en  grande 
partie  le  fuccès  de  fes  armes. 
Il  mourut  le  26  mars  1713»  & 
fut  enterré  à  Eyfenftad,  où  on 
lit  fur  fon  tombeau  ces  deux 
vers  latins  : 

JBis  âecies  quatuor  eommîG pralta  y 
nunquam 
Vidit  terga  boftis  ^fed  t amen  bit 
jaceo. 

On  voit  en  Hongrie  beaucoup 
de  monumens  de  fa  piété,  de 
fa  munificence  &  de  la  protec- 
tion qu'il  donnoit  aux  lettres. 
L'étude  &  les  exercices  de 
piété  occupoient  tout  le  tems 
qu'il  ne  confacroit  pas  au  fer- 
vice  de  l'état  :  la  famille  d'Ef- 
terhazi  a  produit  plufieurs 
autres  grands-hommes. 

ESTHER  ou  Edissa,  Juive 
de  la  tribu  de  JBeniamin,  cou- 
fine-§«rmaine  de  Mardoehée, 
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Le  roi  AiTuerus  Tépoufa ,  après 
avoir  répudié  Vafthi.  Ce  mo- 
narque avoit  un  favori  nommé 
Aman  ,  ennemi  déclaré  de  la 
nation  Juive.  Ce  favori  irrité 
de  ce  que  Mardochée  lui  refu- 
foit  les  rsfpe^ls  que  les  autres 
courtifans  lui  rendoient,  ré- 
solut de  venger  ce  prétendu 
affront  fur  tous  les  Juifs.  Il  fit 
donner  un  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  dans  un  tems 
marqué.  Eflher ,  ayant  imploré 
la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  fa  nation  ,  obtint  la  révo- 
cation de  redit,  &  la  permif- 
fion  de  tirer  vengeance  de  leur 
ennemi ,  le  même  jour  qu'Aman 
avoit  defliné  à  leur  perte.  Les 
hiftoriens  ne  conviennent  pas 
entr'eux  du  tems  auquel   cet 
événement  eft  arrivé  ,  ni  du 
roi  de   Perfe,   que  l'Ecriture 
appelle  ^^/^^rz/i.  Cependant  les 
circonftances  marquées  dans  le 
livre  d'Eftlier ,  paroiflent  con- 
venir  à    Darius,  fils   d*Hyf- 
tafpes.  La  vérité  de  l'hifloire 
d'Efliier    eft   atteftée   par  un 
monument  non   fufpeâ: ,    par 
une  fête  que  les  Juifs  établi- 
rent en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance ,  &  qu*ils  nommèrent 
Purim ,  les  Sorts ,  ou  le  jour 
des    Sorts  ,  parce  qu'Aman  , 
leur  ennemi ,  avoit  fait  tirer 
au  fort,   par   fes   devins  ,  le 
Jour  auquel  tous^les  Juifs  dé- 
voient  être  malTacrés.  Il    eft 
parlé  de  cette  fête  dans  le  ^e, 
livre  des  Machabées,  chap.  i^  , 
T^-.  37.  Jofephe  en  parle  :  Antiq. 
Jud.  livre   11,  ch.  6.  Elle  eft 
marquée  dans  le  calendrier  des 
Juifs, au  4^.  jour  dumois  Adar. 
On  ne  fait  pas  avec  une  en- 
tière certitude,  qui  eft  l'au- 
teur de  ce  livre.  S.  Auguftin, 
S,  Epiphane,  S.  Ifidore,  l'at- 
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tribuent ,  à  Efdras  ;  Eufebe  le 
croit  d*un  écrivain  plus  récent. 
Quelques-uns   le    donnent  à 
Joachim  ,    grand -prêtre    des 
Juifs,  &  petit-fils  de  Jofedech; 
d'autres  à  la  fynagogue,  qui 
le  compofa  fur  les  Lettres  de 
Mardochée  :  mais  la  plupart  des 
interprètes  l'attribuent  à  Mar- 
dochée lui-même  ;  ils  fe  ton- 
dent fur  le  chap.  9,  S^*  20  de 
ce  livre  ,  où  il    eft   dit  que 
Mardochée  écrit  ces  chofes, 
&  envoie  des  lettres  à  tous 
les  Juifs  difperfés  dans  les  pro- 
vinces, &c.  Le  texte  grec  dit 
qu'Efther   y    ajouta    quelque; 
pafTages;  &  ce  font  fans  doute 
ceux  qui  femblent  être  déta- 
chés du  corps  de  l'ouvrage  & 
ne  préfentent  que   des  expli- 
cations &  des  détails  fur  de; 
chofes  dites  fommairement.  Le 
Juifs  l'ont  mis  dans  leur  anciei 
Canon  ;    cependant    il    ne   l"t 
trouve  pas   dans  les  premier 
catalogues  des  Chrétiens ,  mai 
il  eft  dans  celui  du  Concile  d 
Laodicée  de  l'an  366  ou  367 
Il   eft    cité  comme   Ecriture 
Sainte  par  S.  Clément  de  Rom 
&  par  Clément  d'Alexandrie 
qui  ont  vécu  long-tems  avar 
le  Concile  de  Laodicée.  S.  Je 
rôme  a  rejeté  comme  douteu 
les  fix  derniers  chapitres ,  parc 
qu'ils  ne  font  plus  dans  le  text 
hébreu  ,  &  il  a  été  fuivi  pa 
plufieurs    auteurs   catholique 
jufqu'à  Sixte  de  Sienne  ;  ma 
le  Concile  de  Trente  a  reconn 
le  livre  entier  comme  canon 
que.  C'eft  un  tableau  admirabl 
des  refl'ources  que  la  Prov: 
dence  fait  ménager  pour  l'hi 
miliation   des  fuperbes  &  1 
délivrance  de  fes  ferviteurs 
rien  de  plus  propre  à  nourr 
i'efpérance  $c  le  courage  d 
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fidèles  dans  les  tems  deperfé- 
cution,  du  triomphe  apparent 
&  toujours  éphémère  de  l'im- 
piété rovêiue  du  pouvoir.  On 
connoît  ces  beaux  vers  de  Ra- 
cine dans  la  tragédie  dJEfther  : 

J'ai  vu  l'impie  adoré  fur  la  terre  ; 
iparcil  au  ccdre,  il  portoit  dans  les 
cieux 
Son  front  audacieux. 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le 

tonnerre  : 
Fouloic  aux  pieds  fes  ennemis  vain- 
cus. 
Je  n*ai  fait  que  pafîer,  il  n'étoit  déjà 
plus. 

ESTIENNE,  (  François  d') 
feigneur  de  S.  Jean  de  la  Salle, 
&  de  Monfuron,  fut  confeiller 
au  parlement  d'Aix ,  fa  patrie , 
cnfuite  prélldent  aux  enquêtes 
au  parlernent  de  Paris  ,  & 
enfin  prélident- à- mortier  au 
parlement  de  Provence.  Ce 
magiftrat ,  l'un  des  plus  favans 
jurifconfultes  du  i6f.  fiecle ,  a 
laiilé  un  livre  eflimé,  fous  le 
titre  de  Decifiones  Siephani. 

ESTIENNE,  (les  impri- 
meurs )  voyei  Etienne. 

ESTIUS ,  (Guillaume)  ou 
William  HelTels  Van-Eft,  né 
l'an  1542  à  Gorcum  en  Hol- 
lande ,  de  l'ancienne  famille 
d'Eft ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Louvain  en  1580.  Ses  ta- 
lensie  firent appeller  à  Douay, 
où  il  fut  à  la  fois  profefTeur 
en  théologie,  fupérieur  dufé- 
minaire  ,  prévôt  de  l'églife  de 
S.  Pierre  &  c^iancelier  de  l'u- 
ni verfité.  Ertius  mourut  dans 
cette  ville  en  1613,371  ans, 
avec  la  réputation  d'un  favant 
laborieux  6i  modefle  ,  &  d'un 
prêtre  vertueux.  Benoît  XIV 
le  quaiilie  de  DoBor  fundatif- 
fimus.  On  doit  à  (t%  veilles  : 
i»  Un  excellentCe/nm^/2/rfirtf/«r 
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le  Maître  des  Sentences^  en  2 
vol.  in-fol.,  Paris,  1696;  Naples, 
1720,   avec  des  notes  de  l'é- 
diteur. Cet   ouvrage  ,  nourri 
des  paffages   de   l'Ecriture  & 
des  Pères,  efl  fort  recommandé 
aux  jeunes  théologiens  par  Du- 
pin.  II.  Un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  S,  Paul,  en  2  vol., 
Rouen ,  1709,  in  fol.  ,  rempli 
d'une  vafte  &  folide  érudition. 
On  en  adonnéuny^^rfgs',  dont 
la  meilleure  édition  eft   celle 
de  Louvain ,  1776.  Un  auteur 
moderne   avertit  qu'en  lifant 
ce  Commentaire  ,  il    faut    fe 
fouvenir     qu'Eilius  ,    quoique 
bon  cathoUqne,  a  été  difciple 
de    Heffels   &    de  Baïus  ,  & 
qu'il  a    emprunté   quelquefois 
leur  façon  de  parler.  III.  Des 
Notes  fur  les  endroits  difficiles 
de  l'Ecriture- Sainte  ,  Douay, 
1628  ,  in-folio  ;  Anvers ,  1699  : 
cette   édition  efl  plus  ample. 
Ouvrage  très-inférieur  à  l'aÉ- 
tre ,  quoiqu'il  y  ait  de  la  clarté 
&  de*la  folidité.  IV.  Orationes 
Theologiccz  XIX  ,  Louvain.  Il  y 
en  a  une  (la  '{e.)  contre  ceux 
qui  font  économes  de  leur  fa- 
voir,  6c  qui ,  renfermant  leur» 
lumières  dans  le  cabinet,  refu- 
fent  de  les  communiquer  au- 
dehors,  foit  au  public  en  gé- 
néral par  de  bons  ouvrages, 
foit  aux    particuliers   par  des 
avis.  On  la  trouve  toute  en- 
tière à   la  fuite  du    Traêîatus 
triplex ,  de    ordine  Amoris    de 
François  Van-Viane.  V.  Hif^ 
toria  Martyrum  Gorcomienfium  , 
Douay,  1' 03  ,  in-S**.  V L /W^r^ 
tyrium.  Edmundi  CampianiS.J, 
è   gallicû  fermone    in   latinum 
tranflatum.  Tous  les  écrits  d'Ef- 
tius  font  en  latin. 

ESTOILE,  (Pierre  de  1') 
grand-audiencier  de  la  chaa- 
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cellerie  de  Paris ,  mort  en  i<>ï  î, 
s*ei\  fait  un  nom  par  Ton  Jour- 
nal de  Henri  IJI,  dont  t'abbé 
Lenglet  du  Frefnoi  a  donné 
une  édition,  en  1744,  en  $ 
volumes^  in-S**.  L'éditeur  l'a 
augmenté  de  plufieurs  pièces 
fur  la  Ligue,  qui  eiiffent  pu 
refter  dans  l'oubli.  Ce  Jour- 
nalcommence  au  mois  de  mai 
lS74î  &  finit  au  mois  d'août 
1589- ,  Le  Duchat  en  avoit 
donné  une  édition  en  2  vol, 
in-8°  ,  que  celle  de  i*abbé  Len- 
glet a  effacée.  On  a  auffide  lui 
le  Journal  du  re^ne  de  Henri  IV , 
avec  des  remarques  hiftoriques 
&^politiques  du  chev.  C.  B.  A. 
f  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoi  )  ; 
La  Haye  ,  174T ,  41vol.  in-8^v 
Il  faut  obferver  que  les  années 
1598  &L  les  trois  années  lui  van- 
tes manquent  dans  le  Journal  de 
l'Eftoile.  On  a  placé  dans  cette 
édirion  le  Supplément  concer- 
nant ces  années  ,  par  un  auteur 
anonym.e  ,  qui  avoit  paru  pour 
la  première  fois  en  1636.  Ces 
deux  Journaux  avoient  été  pu- 
bliés à  Cologne  (  Bruxelles  ) 
par  Godefroi.  Le  premier  fous 
le  titre  de  Journal  de  Henri  III, 
4  vol.  in-8**;  le  fécond  ,  fous 
le  titre  de  Mémoires  pour  fervir 
à  l' Hiflûire  de  France  ,  depuis 
*S'J  jufqu^en  1611  ;  2  vol.  in-S'^  , 
1719.  Comme  ces  Mémoires 
renterment  plufieurs  chofes 
que  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoi 
a  retranchées  dans  fon  édition , 
îl  n'eft  pas  iurprenant  que  les 
curieux  les  recherchent ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  font  devenus 
rares.  L'Eftoile  paroit  dans  fes 
deux  Journaux  ,  un  homme 
véridique  ,  qui  dit  également 
le  bien  &  le  mal. 

ESTO(LE,  (Claude  de  1') 
6U  du  précédcïK,  mourut  e» 
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1652,   âgé    d'environ   ^S  am 
fui vant  les  uns ,  &  fuivant  d'au- 
tres en    165 1,  à  54  ans.  Peu 
accommodé    des   biens   de  la 
fortune  ,  il  aima  mieux  quittei 
la  capitale,  que  d'y  mendiei 
à  la  table  d'un  financier,   01 
d'être  incommode  à  fes  amis 
Peliffon  dit  de  lui  qu'il  avoi 
plus  de  génie  que  d'étude  &  dt 
favoir.  On  a  de  lui  deux  Pièce: 
de  théâtre  très-médiocres,  & 
des  Odes  qui  le  font  un  pei 
moins  :  ces  dernières  fe  trou 
vent  dans  le  Recueil  des  Po'étt 
François,  1692,  ^  vol.  in-12 
ESTOUTEVlLLE,(Guil 
laume  d')  cardinal ,  archevêque 
de  Rouen,  étoit  fils  de  Jeai 
d'Eftouteville,  d'une  ancienn' 
&  illuftre  famille  de  Norman 
die.  Il  fut  chargé  de  commii 
fions    importantes     fous  ^  Je 
règnes  de  Charles  "VU  &  d 
Louis  XI,  réforma  l'univerfit 
de  Paris  ,  fut  grand  partifan  d 
la  Pragmatique-Sanélion  ,  6 
protégea  les  favans.  il  mourut 
Rome  étant  doyen  des  cardi 
naux ,  le  22  décembre  1483 , 
80  ans.  Outre  l'archevêché  d 
Rouen,  il  poffédoit  6  évêchc 
tant  en  France  qu'en  Italie, 
abbayes  &  3  grands  prieurés 
mais  il  en  employoit  la  meii 
leure  partie  à  la  décoration  de 
églifes  dont  il  étoit  chargé,  6 
au  foulagement  des  pauvres.  C 
fut  lui  qui  commença  le  bea 
château  de  Gaillon.  1 1  a  paru  e 
1788  un  prétendu  Elo%e  de  c 
cardinal ,  barbouillage  phiîofc 
phique  ,  fur  lequel  on  auro 
tort  de  le  juger.  La  fûfëfance  d 
fiecle  croit  honorer  iesgranc 
hommes   des  tems  paffés ,  e 
leur  donnant   des   traits  qu'i 
n'eurent  jamais  &  qu'ils   eu 
fent  rougi  d'avoir. 
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ESTRADES,   (Godefrol» 

omte  d)  maréchal  de  France , 
>:  vice-roi  de  l'Amérique ,  fer- 
/it  long-tems  en  Hollande  fous 
e  prince  Maurice,  auprès  du- 
juel  il  faifoit  les  fonctions  d'a- 
icnt  de  France.  11  fe  montra 
i  la  fois  bon  capitaine  &  grand 
légociateur.  De  retour  à  Faris, 
!    fut  envoyé  à  Londres  en 
. ,  avec  Ja  qualité  d'ambaf- 
cur  extraordinaire.  11  y  fou- 
int  avec  une  vigoureufe  fer- 
neté    les   prérogatives   de    la 
.ouronne  de  France ,  contre  le 
)aron  de  Watteville ,  ambaf- 
adeur    d'Efpagne  ,  qui   avoit 
voulu  prendre  le  pas  fur  lui. 
,    L.e  comte  d'Eilrades  pafla  l'an- 
lée  d'après  en  Hollande  avec 
.   a  même  qualité  ,  &.  y  conclut 
e  traité  de  Breda.  Il  ne  fe  dif- 
ingua  pas  moins  en  1 673  ,  lorf- 
i  ]u'il  fut  envoyé   ambaiiadeur 
%  .xtraordinaire  aux  conférences 
if  ie  Nimegue  pour  la  paix  gé- 
,  ^érale.  Il  mourut  en  1686,  à 
'9  ans,  comme  il  venoit  d'être 
.   lommé  gouverneur  du  duc  de 
Zha.rties.LQS  Négociations  du 
;omte  d'Eftrades  ont  été  im- 
Drimées  à  La  Haye  en  1742, 
)  vol.  in-i2.  Ce  n'efl   qu'un 
extrait  des  originaux  ,qui  con- 
inent  22  vol.  in-folio,  dont 
moindre  eu.  de  qoo  pages. 
!  can  Aymond  ,  prêtre  apoftat , 
en  vola  quelques-uns  dans  la 
cibUotheque  du  roi ,  &  les  pu- 
blia à  Amfterdam  en  1709,  in» 
12,  anrès  les  avoir  tronques. 
ESTiiÉES  ,  (Jean  d')  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France , 
né  en  i486  d'une  famille  dif- 
tinguée  &  ancienne ,  mort  en 
1567,   à  81   ans,  fut  d'abord 
page  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  rendit  de  grands  fer- 
vites  aux  rois  François  1  ÔC 
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Henri  IL  C'eil:  lui  qui  com- 
mença à  mettre  l'artillerie  de 
France  fur  un  meilleur  pied,  il 
fe  fignala  à  la  prife  de  Calais 
en  15^8,  &  donna  dans  plu- 
fleurs  autres  occafions  ,  des 
preuves  d'intelligence  Ûc  de 
courage.  On  dit  que  c'eft  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  Picar- 
die ,  qui  ait  embralle  la  reli- 
gion prétendue  réformée. 

ESTRÉES,  (François-An- 
nibal  d'  }  duc  ,  pair  6c  maré- 
chal de  France,    né  en  1573, 
embralTa  d'abord  l'état  ecclé- 
fiailique  ,  ÔC  le  roi  Henri  IV  le 
namma  a  l'évêché   de  Laon  ; 
mais  il  quitta  cet  évêché  ,  pour 
fuivre  le  parti  des  armes.  11  fe 
fignala  en  diverfes  occafions, 
fecourut  le  duc  de  Mantoue  en 
1626 ,  prit  Trêves ,  ÔC  fe  dif- 
tingua  par  fon  efprit  autant  que 
par  fa  valeur.  Nommé  en  1636 
ambafladeur   extraordinaire   à 
Rome  ,  il  foutint  avec  honneur 
les   intérêts  de  la   couronne  , 
mais  non  pas  avec  prudence. 
Ses  brufqueries  &  fon  humeur 
violente  le   brouillèrent  avec 
Uibain  VIII  &  avec   fes  ne- 
veux. On  fut  contraint  de   le 
rappeller.  Il  en  eut  un  fi  grand 
dépit ,  qu'il  refufa  de  venir  à  la 
cour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite.  11  mourut    à  Paris    en 
i6-'o ,  à  98  ans.  Le  maréchal 
d'Eftrées  étoit    plus  propre  à 
fervir  le  roi  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  que  dans  une  négocia- 
tion épineufe.  Non  content  de 
faire  refpeiler  fon  carailere ,  il 
vouloit  faire  craindre  fa  per- 
fonne.  Il  étok  frère,  de  la  belle 
Gabrielle  d'Eflrées ,  que  Henri 
ÏV  auroit  époufée  ,  li  la  mort 
ne  l'eût  enlevée.  Nous  avons 
de  lui  :  L  Des  Mémoires  Je  la, 
Ri^enct  di  Marie  de  Médicis^ 
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Ils  (bnt  recherchés ,  de  Vé^îtion 
de  Paris ,  1666 ,  in-12  ,  où  il  y 
a  une  Lettre  préliminaire  de 
Pierre  le  Moine,  il.  Une  ReU- 
^  tion  du  Jrege  de  Mantoue  ,  en 
1630  ;  &  une  autre  du  Conclave , 
dans  lequel  le  pape  Grégoire 
XV  fut  élu  en  i6it.  Il  règne 
dans  ces  différens  ouvrages  un 
air  de  vérité  ,  qui  fait  favorable- 
ment augurer  de  la  franchife 
de  l'auteur  ;  mais  fon  ftyle  in- 
correct prouve  que  le  maré- 
chal ne  favoit  pas  aufli-bien 
écrire  que  combattre. 

ESTRÉES,  (Céfard')  car- 
dinal, abbé  de  Saint-Germain- 
des-Frés»  né  en  1628,  fils  da 
précédent  ,    fut   élevé    fur   le 
îiege  de  Laon  en  165:3  ,  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  dofteur 
de  Sorbonne.  Le  roi  le  choifit 
peu  de  tems  après  pour  média- 
teur entre  le  nonce  du  pape  &. 
les  amis  des  4  é  vêques  d'Aleth , 
de  Beauvais ,    de    Pamiers  & 
d'Angers.  D'Eftrées  avoit  l'art 
de  ramener  les  efprits  les  plus 
oppofés ,  de  les   perfuader  & 
de  leur  plaire.  Ses  foins  procu- 
rèrent   un   accommodement  , 
qui  donna  à  TEglife  de  France 
un^  paix  pafTagere,  parce  que 
les  efprits  qui   la  recevoient , 
aimoient  la  guerre.  Le  cardinal 
d'Eftrées  paffa  enfuite  dans  la 
Bavière»  où  Louis  XIV  l'en- 
voya pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princelle 
éleftorale  ,  &  pour  y  ménager 
d'autres  affaires  importantes.  Il 
fe  rendit  quelque  tems  après  à 
Rome  ,  y  foutint  les  droits  de 
la  France  pendant  les  difputes 
de  la  régale,  &.  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  après  la  mort 
du  duc  fon  frère  en  i68g.    il 
accommoda  celles    du    clergé 
avec  Rome ,  &  eut  beaucoup 
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de  part  aux  élevions  d' Alexa 
dre  VilI,d'hinocentXlI&( 
Clément  XI.  Lorfque  Philipi 
V  partit  pour  le  trône  d'E 
pagne  ,  le  cardinal  d'Eftrées  c 
ordre  de  lefuivre  pourtravai 
1er  avec  les  premiers  miniftr 
de  ce  prince.  Il  revint  en  Fram 
l'an  1703  ,  &  mourut  à  fon  a! 
baya  en  1714,  à  87  ans.  Le  Co 
dinal  d'Eftrées  étoit  très-ver 
dans  les  affaires  de  l'Eglife  l 
dans  celles  de  l'état.  A  un  gén 
vafte  il  joignoit  des-  manicr( 
polies  ,  une  converfation  a 
mable ,  un  cara6lere  égal,  1' 
mour  des  lettres  &  la  charii 
envers  les  pauvres.  S'il  ne  fi 
pas  toujours  heureux  dans  fi 
négociations,  ce  ne  fut  ni  \ 
faute  de  fon  efprit ,  ni  celle  C 
fa  prudence. 

ESTRÉES,  (Gabrielled 
fœur  de  François-Annibal  d'E 
trées ,  reçut  de  la  nature  td 
les  dons  qui  peuvent  enchaîn- 
les  cœurs.  Henri  IV  ,  qui  la  v 
pour  la  première  fois  en  15c 
au  château  de  Cœuvres  ,  c 
elle  demeuroit  avec  fon  pere 
fut  fi  touché  de  fa  figure  fedu 
fante  &.  des  agrémens  de  fc 
efprit  ,  qu'il  réfolut  d'en  faii 
fa  maîtreffe  favorite.  Il  fe  d 
guifa  un  jour  en  payfan  poi 
l'aller  trouver  ,  paffa  à  trave 
les  gardes  ennemies  &  coun 
rifque  de  fa  vie.  Pour  pouvc 
la  voir  plus   librement,  il  1 
fit  époufer  Nicolas  d'Amerva 
feigneur  de    Liancourt  ,  av* 
lequel  elle  n'habita  point  ;  e 
pédient  qui  ne  peut  honorer 
mémoire  de  ce  monarque.  I 
mort  funefte  de  Gabrielle ,  < 
i<ç()9,  finit  cette  liaifon  fcat 
daleufe.  On  prétend  qu'elle  i 
empoifonnée  par  le  riche  finai 
cier  Zamec.  Ce  qu'il  y  a  de  ce 


EST 

ain ,  c'eft  qu'elle  mourut  dans 
les  convulfionsépouvantables. 
^a  tête  de  cette  femme ,  une  des 
)lus  belles  de  Ton  fiecle ,  étoit 
oute  tournée  le  lendemain  de 
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Cœuvres.  Cette  dignité  fut  fui- 
vie  de  celles  de  Grand-d'Ef- 
pagne  &  de  chevalier  de  la 
Toifon-d'Or.  Il  lesméritoit  par 
une  valeur  héroïque  ,  mais  pru- 


a  mort&  le  vifage  il  défiguré,    dente  ,  &^  par  les  qualités  du 
•'     '       '  "'     cœur  préférables  à  tous  les  ta- 

lens  militaires.  Au  milieu  des 
occupations  bruyantes  de  la 
guerre  il  avoit  cultivé  les  let- 
tres. Il  mourut  à  Paris  en  1737  , 
ie  joug ,  pouvoit  être  ramené  à  77  ans.  Il  ne  laiiTa  point  d'en- 
par  de  telles  leçons  à  une  fans  de  fa  femme  Fucre-Félicité 
raifon  qui  n'exifle  plus  chez  de  Noailles.  Sa  mort  éteignit 
lui,  &  dont  il  travaille  à  le  titre  de  duché-pairie,  atta- 
ché à  la  terre  de  Cœuvres^  fous 


juelie  n'étoit  plus  reconnoil- 
able  :  «  fpe6lable  bien  propre , 
I  dit  un  auteur,  à  guérir  des 
>  paffions  infenfées ,  fi  l'hom- 
me qui  en  a  une   fois  fubi 


■>  éteindre  ce  qui  lui  refle  peut- 
y  être  encore  de  fon  impor- 
»  tune  lumière  ».  De  toutes 
es  maîtreffes  de  Henri  IV  , 
:'eft  celle  qu'il  aima  le  plus.  H 
a  fit  ducheffe  de  Beaufort.  Il 
;ut  d'elle  trois  enfans  :  Céfar  , 
iuc  de  Vendôme ,  Alexandre , 
k  Henriette  qui  époufa  le  duc 
i'Elbœuf.  Ce  font  ces  anec- 
dotes fi  multipliées  dans  la  vie 
ie  ce  monarque ,  qui  ont  fait 
dire  à  Bayle ,  quil  ny  eut  ju- 
nais  d'homme  plus  indigne  d'a- 
voir une  épouJefideUe, 

ESTRÈES,  (Viftor-Marie 
d')  né  en  1660 ,  fuccéda  à  Jean 
comte  d'Eflrées  fon  père  ,  dans 


le  nom  d'Eilrées  ,  depuis  164^. 
Ses  bitns  paflerent  dans  la  mai- 
fon  de  Louvois  par  fa  fœur, 
qui  avoit  époufé  le  marquis  de 
Courtanvaux. 

ESTRÉES,  (Louis-Céfar, 
duc  d'  )  maréchal  de  France  & 
miniftre  d'état,  naquit  à  Paris 
en  1699,  de  François -Michel 
le  Tellier  de  Courtanvaux  , 
capitaine  -  colonel  des  Cent- 
Suiffes,  &  de  Marie-Anne-Ca- 
therine d'Eflrées ,  fille  de  Jean, 
comte  d'Eftrées,  vice- amiral 
&  maréchal  de  France.  11  fit 
fes  premières  armes  dans  la 
guerre   paflagere  que    le    duc 


la  charge  de  vice  -  amiral  de  d'Orléans  régent  fit  à  l'Efpagne, 
France ,  qu'il  exerça  avec  beau-  &  fervit  fous  les  ordres  du  ma- 
coup  de  gloire  dans  les  mers    réchal   de  Berwick.  Parvenu 


du  Levant.  Il  bombarda  Bar- 
celone &  Alicante  en  1691  , 
&  commanda  en  1697  la  flotte 
au  fiege  de  Barcelone.  Nommé 
en  1701  lieutenant-ajénéral  des 


par  fes  fervices  aux  grades  de 
maréchal-de-camp  &  d'infpec- 
teur- général  de  cavalerie,  il 
fe  fignala  dans  la  guerre  de 
1741.  On  fe  fou  viendra  long- 


armées  navales  d'Efpagne  par    tems  du  blocus  d'Egra  ,  du  pal 
Philippe  V,  qualité  qu'il  joi-   fage  du  Mein  à  Selingefladt, 


gnoit  à  celle  de  vice-amiral  de 
France ,  il  réunit  le  comman- 
dement des  flottes  Efpagnole 
&  Françoife.  Deux  ans  après  il 
fat  fait  maréchal  de  France  ,  & 
prit  le   nom  de   Maréchal  de 


de  la  journée  de  Fontenoi ,  du 
fiege  de  Mons ,  de  celui  de 
Charleroi,  &c.  ,&c.  Il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  vidloire 
de  Lawfeldt  ;  Se  le  maréchal 
de  Saxe  lui  confia  dam  diyerfe& 
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toccafions  les  manœuvres  les 
plus  délicates.  Une  nouvelle 
guerre  ayant  été  allumée  en 
175^>,  Louis  XV  qui  l'avoit 
honoré  dû  bâton  de  maréchal 
le  24  février  I7S7,  lui  donna 
le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne,  forte  de  plus  de 
100  mille  hommes.  Le  général 
montra  au  monarque  le  plan 
des  opérations,  6l  ne  craignit 
point  de  lui  dire  :  Aux  premiers 
jours  de  juillet ,  f  aurai  conduit 
l'ennemi  au-delà  du  Wéfer,  & 
je  ferai  prêt  à  pénétrer  dans  le 
pays  d'Hanovre.  Non  content 
de  tenir  parole ,  il  liv?à  bataille 
au  duc  de  Cumberland  ,  Ck. 
remporta  la  vidloire  le  16  juil- 
let à  Haftembeck.  La  perte  fut 
cependant  prefqu'égale  de  part 
&  d'autre  ;  mais  les  Hanovriens 
découragés ,  laifferent  prendre 
Hamelen,  &  fe  difpofoient  à 
abandonner  l'éleftorat,  lorfque 
M.  de  Richelieu  vint  relever 
M.  d'Eflrées,  avant  qu'on  fut 
à  la  cour  des  nouvelles  de  fa 
viftoire.  Les  courtifans  Taccu- 
foient  de  lenteur.  Après  la  ba- 
taille de  Rosbach  que  les  Fran- 
çois perdirent  ,  ils  ne  firent 
qu'effuyer  iuccefïivement  de 
nouveaux  malheurs.  On  a  voit 
les  yeux  tournés  fur  M.  d'Ef- 
trées,  comme  feul  capable  de 
rendre  aux  armées  Françoifes 
la  gloire  qu'elles  avoicnt  per- 
due. Mais  fon  grand  âge,  fes 
infirmités  ,  ne  lui  permirent . 
pas  de  reprendre  le  comman- 
dement. Cependant  après  la 
défaite  à  Minden  en  17^9,  il 
i'e  rendit  de  nouveau  à  l'ar- 
mée, pour  y  concerter  avec 
M.  de  Contades  le  refte  des 
opérations  de  la  campagne  ; 
&  les  François  le  virent  partir 
'   arec  regret  au  mois   de  no- 
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vembrCj-fans  prendre  leçon 
mandement  de  l'armée.  Il  ob 
tint  le  brevet  de  d\jc  en  1763 
&  l'état  le  perdit  le  2  janvie 
I77I. 

ÉTERNITÉ ,  Mvïternltàs 
^ternitas  ,  divinité  que  les  ar 
ciens  adoroient ,  &  qu'ils  fe  rc 
préfentoient  à.peu-près  comm 
le  Tems  ,  fous  l'image  d'u 
vieillard  ,  tenant  à  fa  main  u 
ferpent  qui  forme  un  cercle  c 
fon  corps  en  fe  mordant 
queue,  emblème  de  l'Eternit 
Claudien  en  fait  une  belle  del 
cription,  dans  le  Panégyriqi 
de  Stilicon. 

ETHALIDE,  fils  de  Me 
cure.  On  dit  qu'il  obtint  de  fc 
père  la  liberté  de  demanda 
tout  ce  qu'il  voudroit,  excep 
l'immortalité.  Il  demanda 
pouvoir  de  fe  fouvenir  de  toi 
ce  qu'il  auroit  fait,  lorfque  fc 
ame  pafferoit  dans  d'aurr» 
corps. Diogene  Laërce  rappor 
que  Pythagore  ,  pour  prouvs 
la  métempfycofe,  difoit  que  h 
même  avoit  été  cet  Ethalide 

ETHELBERT,  roi  de  Ke 
en  Angleterre  l'an  560,  épou 
Berthe  ,  fille  de  Caribert,  r 
de  France.  Cette  princeffe  tr 
vailla  à  la  converfion  du  ro 
qui  fut  fuivie  de  celle  de  pli 
fieurs  feigneurs  Anglois ,  par 
zèle  de  S.  Auguftin  ,  que 
pape  S.Grégoire  envoya  en  A 
gleterre.  Ethelbert  régna  he 
reufement,  &  mourut  en6i6 
';6ans,sprcs  avoir  fondé  les  ég 
fes  de  Londres  &  de  Rocheftc 
»  Les  vingt  années  qu'il  véc 
»  après  fon  baptême  ,  dit  i 
»  hiftorien,  furent  entiéreme 
j>  confacrées  à  la  Religic 
»  La  bienfaifance  devint  ui 
»  de  fes  principales  vertus, 
M  fes  peuples  en  éprouvere 
ft  cominuellemè 
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to  continueliement  les  heureux 
^  effets.  II  porta  de  fages  loix , 
»  que  l'on  obfervoit  encore  en 
y*  Angleterre  plufieurs  fiecles 
V  après  fa  mort.  Son  attache- 
»  ment  à  la  Religion  lui  failoit 
»  faifir  toutes  les  occafions 
>»  d'étendre  l'empire  &  la  con- 
»  noiflance  du  nom  de  Jetus- 
»  Chrift.  11  abolit  les  fuperf- 
»)  tirions  païennes ,  renverla 
»  les  temples  des  idoles ,  ou 
y*  les  confacra  au  vrai  Dieu  »>. 
Ethelbert  eft  nommé  dans  le 
martyrologe  Romain,  &  dans 
ceux  d'Angleterre. 

ETHELRED    ou  Ethel- 
bert il ,  roi  d'Angleterre  ,  fils 
d'Edgard ,    fuccéda  en   978  à 
fon  frère  Edouard  II.  C'étoit 
un  prince  barbare  ;  il  fit  tuer 
tous  les  Danois  qui  s'étoient 
établis  en  Angleterre.On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leurs  femmes 
juiqu'à  la  moitié  du  corps  ,  afin 
d'avoir  le  plaifir  de  voir   dé- 
vorer  tout  le   refte    par   des 
dogues   affamés.    L'avarice  & 
la  débauche  le  rendirent  l'hor- 
reur de  tous  fes  fujets.  Ils  fe 
révoltèrent  ;  &  Suénon  ,    roi 
des  Danois ,  s'étant  rendu  maî- 
tre de  fes  états ,  l'obligea  de 
feretirer chez  Richard  11,  duc 
de  Normandie,  dont  il  avoit 
époufé  la  fceur.  Après  la  mort 
de  Suénon ,  Canut  fon  fils  lui 
fuccéda  ;  mais  étant  mort  en 
1015 ,  Ethelrcd  fut  rappelle  en 
Angleterre  ,  où  il  mourut  bien- 
tôt après  ,  l'an  1016.  Il  laiffa 
Alfred  &  S.  Edouard. 

ETHELWERDUS  on 
Elswardus  ,  de  la  famille 
d'Ethelred  l ,  roi  d'Angleterre , 
floriffoit  vers  l'an  980.  On  a  dé 
lui  une  Hipoire  depuis  le  com- 
irtkncement  du  monde  jufquà  la 
mon  du  roi  Edgard  en  974 ,  in- 
Tcmt  IIL 
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férée  dans  le  Rerum  j4ng!ica^ 
rum  Scriptores  de  Savill,  Lon- 
dres ,  1596,  in-folio. 

ETHELWOLDE,  (S.) 
élevé  de  S.  Dunftan  ,  abbé 
d'Abbendon  en  950,  &cévêquc 
de  Wincheftèr  en  96 1 ,  mourut 
en  984,  après  avoir  travaillé 
avec  beaucoup  de  zèle  à  li 
reffauration  de  la  difcipline 
monailique.-On  conferve  eii 
manufcrit ,  dans  quelques  bi- 
bliothèques d'Angleterre  ,  \j. 
trâduclion  de  la  règle  de  S,  Be- 
noît en  langue  làxônne  ,  &l 
quelques  autres  ouvrages  dans 
la  même  fangue ,  touchant  cette 
règle  par  S.  Ethelwolde.  Vin- 
cent de  Beauvais  &  S.  Antonift 
font  mehtion  d'un  ouvrage 
contre  le  mariage  des  prêtres 
I?ar  le  même  Saint. 

ETHÉOCLE,roi  de  Ths- 
bes",  frère  de  Polynice  ,  naquit 
de  l'inceflé  d'Œdipe  &  de  Jo» 
cafte.  11  partagea  le  royaume 
de  Thebes  avec  fon  frère  Po- 
lynice ,  après  la  mort  d'Œdipe  * 
qui  ordonna  qu'ils  régneroient 
tour-à-tour.  Ethéocle  étant  fur 
l£  trône  ,  n'en  voulut  pas  def- 
cendre  :  &  Polynice  lui  fit  cette 
guerre  qu'on  appellar^/zrrt'yri/ti' 
des  fept   Preux  ^    Ou    des  Jept 
Braves  devant  Thebes.  Ces  deux 
frères  fe  haiffoient  fifort ,  qu'ils 
fe  battoient  dans  le  ventre  de 
leur  merc.  Ils  fe  tuèrent  l'un 
l'autre  en  même  tems  ,   dans 
un  combat  fmgulier.  La  mort 
même  ne  put  éteindre  cette  ini- 
mitié horrible  :  car  leurs  corps 
ayant  été  mis  fur  un  bûcher, 
on  vit,  difent  les  poëtes ,  tan- 
dis qu'ils  brûloient ,  les  flammes 
fe  fé parer  &  former  jurqu-'à  U 
fin  une  efpece  de  combat. 

ETHODE  ,  premier  de  c« 
nom  ,  roi  d'EcolTe  dans  le  2*^ 
Aaa 
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iiecle ,  monta  fur  le  trône  après 
Conar.  U  eut  tant  de  reconnoif- 
iance   pour  Argard  qui  avoit 
gouverné  l'état  fous  le  règne 
de  fon  prédécefl'eur  ,  &  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prifon ,  qu'il  le   m  grand- 
adminiftrateur  de  la  juftice.  Ar- 
gard fut  tué  dans  l'exercice  de 
fon  emploi,  Ethode  irrité,  fit 
•  mourir  plus  de  300  de  ceux  qui 
^voient  eu  part  à  ce  meurtre. 
îl-étit  maiheureufement   aiTaf- 
ûné  lui-même  par  un  Hiber- 
nois  ,  joueur  de  tlûte  ,  qui  cou- 
chcit  dans  fa  chambre.  On  pré^ 
îQXid  que  ce  fut  vers  l'an  iç;4. 
Tous  ces  faits  font  aiTez  mal 
appuyés ,   &    les  commence- 
mens  de  1  hiftoired'Ecoffe  font 
lin  chaos  ,  ainfi  que  ceux  de 
pr efoue  toutes  les  hiftoires. 

ETHRA,  fille  de  Pithée , 
roi  de  Trezene ,  ayant  époufé 
Egée ,  roi  d*Athenes ,  qui  étoit 
loeé  chez  fon  père ,  elle  devint 
grofle  de  Théfée.  Egée  étant 
obligé  de  s'en  retourner  fans 
«lie ,  luilâiflà  une  épée  &  des 
Ibuliers  ,  que  l'enfant  qu'elle 
jnettroit  au  monde  devoit  lui 
apporter ,  lorfqu'il  feroit  grand , 
afin  de  le  reconnoitre.  Théfée 
<ians  la  fuite  alla  voir  Ion  père, 
qui  le  reçut,  &  le  nomma  fon 
héritier. 

ETHRA,  fille  de  l'Océan 
&  de  Thétis,  femme  d'Atlas, 
fut  mère  d'Hyas  &  de  fept 
filles.  Hyas  ayant  été  dévoré 
par  un  lion  ,  fes  fœurs  en  mou- 
rurent de  douleur  :  mais  Jupiter 
les  métamorphofa  en  étoiles, 
qu'on  nomme  pluvieufes;  ce 
font  lesHyades  chez  les  Grecs , 
&  les  Succules  chez  les  Latins. 
ETHRYG,  (Georges)  né  à 
ThamQS  dans  le  comté  d^Ox- 
ford  ,  étoit  favant  dans  les  ma- 
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thématiques ,  la  médecine  &  k: 
langues  hébraïques  &  grecques 
Ferme  dans  fes  principes ,  mal 
gré  la  perverfion  prefque  gé 
néraje  ,  il  demeura  attaché  à  h 
Religion  de  fes  peres ,  &  gagni 
la  confiance  de  plufieurs  gentils 
hommes  catholiques  ,  qui  lu 
confièrent  l'éducation  de  leur 
enfans.  Il  mourut  en  1588.  Oi 
a  de  lui  des  poéfies  latines, 6. 
Hypommmata  in  aliquot  libro 
Paali  jE^inetcz ,  i <8«  ,in-8\ 

ETHULPHE  ou   ÉTHEL 
WOLPH ,  fut  le  fécond  roi  d 
la  3e.  dynaftie  d'An^^leterre ,  £ 
fuccéda   l'an   837    à  fon  per 
Egbert.  C'étoit  un  prince  paci 
fique  :  il  ne  fe  réferva  d'abor 
que  le  royaume  de  Weftfex,£ 
céda  à  Aldeftan, fon  fils  natu 
rel  ,  les  royaumes  de   Kent 
d'Effex  &  de  SufiTex ,  que  fo 
père  avoit  conquis.  Il  les  rem 
depuis  en  fa  poffeffion,  par  I 
mort  de  ce  fils.  Il  y  avoit  pe 
d'années  qu'il  régnoit ,  quan 
les  Danois  firent  des  courfes  e 
Angleterre,  &  prirent  mem 
Londres;  mais  il  les  défit  er 
fièrement.  Ethulphe  le  voyai 
fans  ennemis  ,  offrit  à  Dieu 
dixième  partie  de  fes  états , 
alla  à  Rome  fous  le  pontiî' 
de  Léon  IV.  Il  rendit  tou* 
royaumestributaires ,  envers 
Saint-Siège,  d'^un  flerling  f 
d'un  fol  pour  chaque  famille . 
lieu  qu'auparavant  il  n'y  av 
que  ceux  de  W<iii(e^  &  de  Sl 
fex  qui  le  payoient;  «  ne  crdya 
». pouvoir  mieux  témoigner 
»  dit   un  hiilorien,  fon  attï 
î)  chement  à  la  foi  catholique 
»  qu'en  contribuant  à  la  fplei 
M  deur  de  la  nouvelle  Jérui 
»»  lem  iSc  du  Cege  de  fon  poî 
»  tife    1».    Ce  tribut,    étab! 
dit  on,  dès  l'an  726  par  ii 
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rni  des  Saxons ,  s'eft  payé  jiif- 
aa  tems  de  Henri  Vill  :  & 
_  -il  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Romefcot  ou  le  Denier 
de  S.  Pierre.  Quoi  qu'il  en  fait, 
Ethulphe  ,  de  retour  de  Icn 
pèlerinage  ,  époufa  Tan  S-jô  , 
en  iecondes  noces,  Judith  de 
France  ,  fille  du  roi  Ciiarlesle- 
Chauve.  Son  fils  Ethelbald  pro- 
fita de  Ion  abfence  popr  fe  ré- 
volter contre  lui  ;  mais  il  diffipa 
les  factions  par  fon  retour, 
&  mourut  en  857 ,  après  avoir 
partagé  le  royaume  entre  les 
4  fils  qu'il  avoir  eus  d'Osburge 
fa  première  femme» 

ETIENNE,  (S.)  premier 
martyr  du  Chriflianifme  ,  l'un 
des  Sept  Diacres  ,  fut  lapidé 
l'an  33  par  les  Juifs,  qui  l'accu- 
foientd'avoirblafphémé  contre 
Moïfe  &  conire  Dieu.  La  la- 
gelTe  &  la  confiance  avec  hi- 
quelle  il  confondit  fes  barbares 
ennemis  ,  pour  lefquels  il  pria 
Dieu  en  mourant;  toutes  les 
circonftances  de  Ton  martyre  , 
tel  qu'il  e(l  rapporté  dans  les 
Aâ:es  des  x^pôtres,  ont  quel- 
que chofe  de  touchant  &  de 
perfiialif,  qui  pénètre  le  chré- 
tien d'un  fentiment  profond  de 
])iété ,  en  même  tems  que  fa 
foi  reçoit  un  accroifTement  de 
lumière  &  de  force, 

ETIENNE  I,  (S.)  monta 
fur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  en  2^3,  après  le  mar- 
tyre du  pape  Lucius.  Son  pon- 
tificat eft  célèbre  par  la  quef- 
tion  fur  la  validité  du  baptême 
donné  par  les  hérétiques.  Etienne 
décida  ,  qu^il  ne  fallait  rien  in- 
nover. La  tradition  de  la  plu- 
part des  églifes  prefcrivoit  de 
recevoir  tous  les  hérétiques  par 
la  feule  impofition  des  mains  , 
ians  les  rcbaptifer,  pourvu  qu'ils 
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eufTent  reçu  le  baptême  avec 
de  l'eau  -ii  au  nom  des  trois 
perfoanes  de  la  Trinité.  S.  Cy- 
prien  &  Firmilien  allemblerent 
des  conciles ,  pour  s'oppofer 
à  cette  décifion  ,  contraire  à  la 
pratique  de   leurs   égliiés.   La 
pape  réfuta  le  fentiment  de  Cy- 
prien  ;  il  ufade  commandement 
&  de  menaces   pour  lui  faire 
quitter  fon  fentiment ,  6c  refufa 
de  communiquer  avec  les  évê- 
ques  d'Afrique  dépurés  àRome» 
ce  qui  étoit  une  marque  publi- 
que d'improbation  &  non  pas 
un  effet  certain  de  l'excommu- 
nication (^voyex  S.  Cyprien  )* 
»  Ce  grand  pape  ,  dont  la  pru* 
»  dence  égaloit  la  fainteté ,  fa» 
»  voit,  dit  Vincent  de  Lerins, 
»  que  lapiéténepermettoit  ja* 
»>  mais  de  recevoir  d'autre  doc- 
»  trine  que  celle  qui  nous  eft 
»  venue  de  la  foi  de  nos  prédé- 
»  ceffeurs,  &.  que  nous  étions 
»  obligés  de  la  tranfmettre  aux 
»  autres  avec  la  même  fidélité 
»  que  nous  l'avions  reçue;  qu'il 
»  ne  falloit  pas  mener  la  Reli- 
»  gion  par-tout  où  nous  vou- 
>♦  lions,  mais  la  fuivre  par-tout 
»  oîi  elle  nous  menolt;  que  le 
»  propre  de  la  modeftiechre- 
»  tienne   étoit    de    conferver 
»  fidèlement  les  faintes  maxi- 
>t  mes  que  nous  ont  laifie  nos 
»  pères,  &  non  pas  de  faire 
»  paiTernosidéesàlapoflérJré. 
j>  Quelle  a  donc  été  l'iflfue  de 
»  cet  événement? Celle  qu'ont 
»  coutume  d'avoir  de  pareilles 
n  affaires.  On  a  retenu  la  foi  an- 
»  cienne ,  &  l'on  a  rejeté  la 
»  nouveauté  >t.  En   effet,    la 
queftion  fut  foiemnellement  dé- 
cidée au  concile  de  Nicée  en  fa- 
veur d'Etienne.  Ce  faint  pape 
mourut  martyr  le  2.  août  257,  du. 
rant  la  perfécution  de  Valérien% 
Aaa  2 
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ETiENNEIl,  Romain, fuc- 

cédaen752à  un  autre  Etienne, 
«lue  plufieurs    écrivains    n'ont 
pas  compté  parmi  les   papes , 
parce  que  fon  pontificat  ne  fut 
que  de  3  ou  4  jours.  Aftolphe  , 
roi  des  Lombards,  menaçoit 
la  ville  de  Rome,  après  s'être 
emparé  de   l'exarcat    de  Ra- 
venne.  Etienne  implora  le  fe- 
cours    de  Conftantin   Copro- 
nyme  ,    empereur    d'Orient, 
prince  foible  ,  indolent ,  fubju- 
gué  par  le  fanatifme  des  rcono- 
maques,  qui  renvoya  le  pon- 
tife au    roi  Pépin.  Etienne  fe 
détermina  à  aller  en  Lombardie 
trouver  Aftolphe,  malgré  les 
pleurs  &  les  efforts  que  firent 
l^s   Romains  pour  le  retenir. 
K'ayant  rien  pu  gagner  fur  l'ef* 
prit  de  ce  roi ,  il  paffa  en  France 
pour  demander  du  fecours. Pé- 
pin ,  par  le  confeil  du  pape ,  en- 
voya jufqu'à  trois  fois  des  am- 
fcaiTadeurs  à  Adolphe:  ce  prince 
perfifta  conftamment  dans  fcn 
refus.  Alors  Pépin  marcha  con- 
tre   lui    :  quand    fes    troupes 
furent  à  mi-chemin,  il  envoya 
de  nouveau  desambaffadeurs, 
à   la  follicitation  du   pape  qui 
"vouloit  éviter  refùifion  du  fang 
des  chrétiens.  Aftolphe  ne  ré- 
pondant que  par  des  menaces  , 
Pépin  franchit  les  monts  ,  aflié- 
l^ea    le  prince  des   Lombards^ 
dans  Pavie,  ôclui  fit  promettre 
de  reftitucr  Ravenne  ;  mais  à 
peine   Pépin    eut    repaffé    les 
monts  ,qu'Aftolphe  parut  de- 
vant Rome. Etienne  eut  recours 
Cl  fon  protecteur,  &  lui  trouva 
les  mêmes  difpolitions.   Pépin 
pafTa  de  nouveau  en  Italie ,  dé- 
pouilla le  roi  Lombard  de  fon 
exarc.it  ,&  lui  enleva22  villes, 
dont  il  fit  préfent  au  pape.  Cette 
donation  efl  le  premier  fonde- 
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ment  de  la  feigneurie  tsfapo 
relie  de  l'Eglife  Romaine  ;ca 
pour  la  donation  de  Conftan 
tin ,    on  fait  qu'elle  n'a  jamai 
exifté.   Le   pape,   pour   hâte 
l'arrivée  du  roi  Françoisen  Ita 
lie  ,  lui  avoit  écrit  une  lettr< 
au  nom  de  S- Pierre  ,  où  ,  pa; 
une  profopopée  touchante  & 
perfuafive,  il  faifoit  parler  cet 
apôtre  comme  s'il  eût  été  en 
core  vivant  ;  &  avec  S.  Pierre 
la  Ste  Vierge  ,  les  Anges,  le 
Martyrs  ,  ^les   Saints   &    le 
Saintes.  «  Je  vods  conjure ,  di 
»  foit  S.  Pierre  ,  par  le  Diei 
j)  vivant,  de  ne  pas  permettr 
n  que  ma  ville  de  Rome  foi 
»  plus  long-tems  affiégée  pa 
»  les  Lombards  ».  M.  Fleur; 
blâme  ce  pape  d'avoir  employ 
les  motifs  de  la  Religion  pou 
une  affaire  d'état.  Mais  la  déli 
vrance  du   pape  opprimé  pa 
Aftolphe,  celle  de  l'Eglife  d 
Rome,  où  les  Lombards  con: 
mettoient  tant  de  cruautés  t 
tant  de  profanations,  étoit-ell 
donc  une  araire  d'état  F  Et  vou 
dro^t-on  que  Pépin  n'a  pas  mé 
rite  devant  Dieu  en  la  procu 
rant?  Quant  à  la  donation  fait 
au  Saint-Siège   par  ce  prince 
M.  Fleury  convient  qu'elle  ef 
aujourd'hui  fur-tout ,  de  la  plu 
grande  importance  pour  le  bie 
de  l'Eglife.  «  Tant  que  i'empir 
»  Romain  a  fubfifté  ,   dit-il, 
»  renfermoitdansfavafteétei 
»  due  prelque  toute    la  chrc 
»  tienté:  mais  depuis  que  l'Eu 
»  rope  eftdiviféeen  plufieui 
»  princes  indépendans  lesur 
»  des  autres  ;  fi  le  p^p.:  eût  c\ 
»  fujet  de  l'un  d'eux  ,  il  eût . 
»  à    craindre   que    les    aut 
M  n'euffent  eu  de  la  peine  à 
ï»  reconnoître  pour  père  ce 
»  mun,  &  que  les   fchifin 
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H  n*eufl'ent   été  fréquens.  On  êtra    confacrés    par   le    pape. 

n  peut  donc  croire  que  c'eft  par  Etienne,  paifible  pofTeiTeur  du 

»  un  effet  de  la  Providence  ,  Saint-Siège  ,  en  jouit  pendant 

»  que  le  pape  s'eft  trouvé  indé-  3  ans  &  demi ,  &  mourut  en 

»  pendant,  &.  maître  d'un  état  77^.  Rome  fuf  dans  l'anarchie 

«  aiTezpuiffant,  pour  n'être  pas  avant  &  après  fon  pontificat; 

>f  aifément  opprimé  par  les  au-  mais  on  ne  valoit  pas  mieux 

»  très  fouverains;  afin  qu'il  fût  ailleurs.  Des  yeux  &  des  lan- 

»  plus  libre  dans  l'exercice  de  gués  arrachées,  font  les  évé- 

>>  fa  puiflance    fpirituelîe ,  &  nemsns  les  plus  ordinaires  de 

»  qu'il  pût  contenir  plus  aifé-  ces  fiecles  malheureux. 
»  ment  les  autres  évsques  dans       ETIENNE  IV,   Romain» 

»  le  devoir  ».    Le    préfident  monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 

Hénauît  ,    l'abbé    Terraflbn  ,  après  le  pape  Léon  III,  le  11. 

&  le  philofophe  Hume,  ont  fait  juin  816.  Aufîî  •  tôt   qu'il  fut 

fur  cet  objet,  des  réflexions  du  ordonné,  il  vint  en  France, 

même  genre  {voye{  la  Chro-  &  y  facra  de  nouveau  l'em- 

NOLOGIE  qui  ell  au  commence"  pereur   Louis  le  Débonnaire, 

ment  du  rer.  tome  ,  pag.   5^  ).  Il  mourut  le  25  janvier  817  % 

Etienne  mourut  en  757,  après  à  Rome,  trois  mois  après  fon 

5   ans  de  pontificat.  Ce  pape  retour. 

alTembloit  fouvem  fon  clergé       ETIENNE  V,  Romain  ^ 

dans  fon  palais,  l'exhortoit  à  pape   après    Adrien    111,    fut 

i  étude  de  l'Ecriture-Sainte  &  intronifé  à  la  fin  de  feptem-i 

clés  conciles,  pour  avoir  tou-  bre  ,   en  885.  11  écrivit  avec 

■"ours  de  quoi  répondre  effica-  force  à  Bafile  le  Macédonien, 

cernent   aux  ennemis  de   TE-  empereur  d'Orient ,  pour  dé- 

j*life.  il  nous  reile  de  ce  pape  fendre  les  papes  fes  prédécif-» 

5  Lettres,   &    un  recueil  de  feurs  contre  Photius.  Il  mou- 
v-ielques   Conftitutions   cano-  rut  en   Z^\.  «  Ce  pape,  dit 

"ues.  »  un  hiftorien,  étoit  de  race, 

ETIENNE  III  ,   Romain  ,  »  noble  &  d'un  détachement 

originaire  de  Sicile ,  élu  pape  »  exemplaire.  !1   s'oppofa  do 

en  768.  Un  feigneur ,  nommé  »  tout  fon  pouvoir  à  fon  élé-i 

Conftantin ,  s'étoit  emparé  du  »  vation  ;  pour  le  porîer  fut» 

pontificat    (  c'eft    le    premier  »  le  trône  pontifical ,  il  fallus 

exemple  d'une  pareille  ufurpa-  »  rompre  les  portes  de  fa  mai-^ 

tion  du  Saint-Siège  ) ,  on  lui  w  fon  où  il  s'était  enfermé.  La- 

arracha  les  yeux  ,    ainfi  qu*à  »  charité  &  la  piété  éclatoient 

quelques-uns  de  fes  partifans,  ^  fur-tout  entre  les  vertus  do 

6  on  intronifa  Etienne.  Le  pape  »  ce  pontife.  Il  nourriffoit  les 
aflembla  un  concile  l'année  >»  orphelins  comme  fes  enfans^ 
d'après,  pour  condamner  l'u-  »  Ôc  ne  prenoit  point  fon  re-» 
furpateur.  Dans  la  3e,  feffion,  »  pas.  A  fon  avènement  au 
on  ftatua  que  les  évêques  or-  »  pontificat ,  les  biens  de  TK* 
donnés  par  Conftantin  retour-  »  glifefe  trouvant  prefquetou^ 
neroient  chez  eux  pour  y  être  >»  difïipés  ,  il  diftribua  libéra-, 
élus  de  nouveau  ,  &  revien-  »  lement  fon  riche  patrimoine..  ■ 
'oient  enfuitô  à  Rome  poujr  »  11  çélfbroit   U  Méiie  tou*. 
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ji  les  jours,  &  donnoît  à  î'o-  après    2    ans    de    pontificat. 
»  raifon  ou   à  la  pfalmodie,        ETIENNE VIll, Allemand, 

»  tout  le  temsque  luilaiffoierit  parent  de  l'empereur  Othon, 

»  les  fondions   de  la  charité  fut  élevé  fur   le  Saint-Siège 

»  &  de  la  foliicJtudepaftorale.  après  Léon  VU,  en  9^9.  Les 

»  11  s'appliqua  iur  toute  chofe  Romains,  alors  aufli  léâitieux 

»  à  s'afîbcier  dans  le  gouver-  que  barbares,  conçurent  contre 

3»  nement  de  rEglife,les  hom-  lui  tant  d'averfion,  qu'ils  eu- 

»  mes  les  plus  éclairés  &  les  rent ,  dit-on,  la  cruauté  de  lui 

»  plus  vertueux  qu'il  put  dé-  découper  le  vifage.  H  en  fut 

^  couvrir  >K  û  défiguré ,  qu'il  n'ofoit  plus 

.  ETIENNE  VI,  mis  fur  le  paroître  en  public.  Il  mourut 

fiege  pontifical  en  896 ,  après  en  942. 

3'antipape  BonifaceVi.Cepon-        ETiENNE  IX,  étoit  frère 

tife   fit   déterrer   l'année   d'à-  de  Godefroi  le  Barbu,  ducde 

près,  en  897,  le  corps  de  For-  la  Baffe- Lorraine.  Il  fe  fit  re- 

ïîiofe ,  fon  prédécelleur  &  fon  iigieux  -au   Mont-Caffm  ,   er 

ennemi,  parce  qu'il  avoit  quitté  devint  abbé.  Si  fut  élu  pape 

l'évêché  de  Porto  pour  celui  le  2  août  I0S7  »  après  la  mon 

<le  Rome  :  translation  inouïe  de  Vi6lor  IL  II  commença  for 

alors  ,    mais   qui  ne  méritoit  pontificat   par  tenir    plufieur; 

pourtant  pas  qu'Etienne  donnât  Conciles ,  pour  remédier  prin- 

à  la  chrétienté  la  farce ,  auiii  çipalement  à  la  vie  déréglée 

horrible  que  ridicule,  de  vio-  des  clercs,  il  rechercha  tou 

3er  la  fépulture  d'un  fouverain  ceux  qui  avoient  tranrgreffé  le 

pontife,  &  de  faire  jeter  fonça-  loix  de  la  continence.  Ceyx- 

davre  mutilé  dans  le  Tibre.  Le  mêmes  qui  renvoyèrent  leur 

f>ape  Etienne  fe  rendit  fi  odieux  concubines  &  embrafferent  l 

par  cette  ven»:eance ,  que  les  pénitence  ,  furent  exclus  di 

smis  de  Formoie  ayant  foulevé  Sanéluaire  pour  un  tems  ,  6 

les  citoyens,  le  chargèrent  de  privés  pour  toujours  du  pou 

fers ,  &  l'étranglèrent  en  prifon  voir  de  célébrer  les  Saints-My: 

<juelques  mois  après.  Jean  iX  teres.   Ce    pontife   mourut 

aiïembla  un  concile  qui  con-  Florence,  en  odeur  de  iain 

«îamna  tout  ce  qui  s'étoit  pafié  teté  ,  le  29  mars  lo^S. 
<d^s  l'afiemblée   de  quelques       ETiENNE  de  Muret 

«véquesàRome,  en897,con-  (S.)  fils  du  comte  de  Thiei 

tre  la  mémoire  &  le  corps  de  en  Auvergne ,  fuivit  fon  per 

Pormofe.   Les  Feres  du  con-  en  Italie,  où  des  hermites  Ca 

cile  remarquèrent  queFcrmofe  labrois  lui  infjpirerent  du  goi 

«voit  été  transféré  par  nécef-  pour  la   vie  cénobitique.  P 

fité  du  fiege  de  Porto  à  celui  retour  en  France ,  il  lé  rçtir 

de  Rome  :  NeceJJîtûus  caujâ  de  fur  la  montagne  de  Muret  dar 

Portuenfi  ecclefia  Formofus  ^  pro  le  Limofin  ,  &  vécut  5.0  ar 

vïîct  merito  ad^poflolioamjedem  dans    ce   délert ,  entiérefnei 

proveétus  ejl.  \  oyez  FoRMOSE  confacré  à  la  mortification ,  a 

&.  AoxiLius.  tjeûjie  &  à  la  prière.  En  ïc 

ETiENNE  VIÎ,  fucceffemr  il  obtint   une  buîje  de   C 

4e.  Léon  Vi,  mc«ït4it  en5)3iv,  :6Pii:e;  VU»  poyr  la  iondau- 
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d'un  nouvel  ordre  monafti^ic , 
luivant  la  règle  de  S.  Benoît. 
La  réputation  de  fa  vertU'  lui 
attira  une  foule  de  difciples , 
&  des  vifites  honorables.  Sur 
la  fin  de  fes  jours,  deux  cardi- 
naux vinrent  le  voir  dans  fon 
hermitage.  Us  demandèrent  au 
faht  homme  ,  s'il  étoit  cha- 
noine, ou  moine,  ou  hermite? 
Etienne  leur  répondit  :  N'oiis 
fommes  des  pécheurs  ,  ccnduits 
dans  ce  défert  par  la  miféiicorde 
divine  pour  y  faire  pénitence. 
Ce  n'efl:  pas  répondre  trop 
nettement  à  la  queflion  des  car- 
dinaux ;  &  on  a  été  aiTez  em- 
barraffé,  long-tems  après,  à 
déterminer  à  quel  ordre  fa  fa- 
mille appartenoit.  Etienne  l'é- 
rifia  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
enH24,  à  78  ans.  Ses  enfans 
jrquiétés  après  la  mort  de  leur 
]  ire  ,  par  les  moines  d'Am- 
ar  ,  qui  prétendoient  que 
ret  leur  appartenoit,  em- 
porteient  le  corps  de  leur  fon- 
dateur qui  étoit  leur  feul  bien, 
&  le  tranfporterent  à  v^n  lieu 
nommé  Grandmont^  dont  l'or- 
dre a  pris  le -nom.  Les  An-- 
nales  de  cet  ordre  furent  im- 
primées à  Troies ,  en  1662.  Il 
a  été  fupprimé  en  1769;  &  les 
religieux  ont  été  penfionnés. 
On  a  de  S.  Etienne  de  Muret, 
fa  Règle  ^  1643»  in-12;  &  un 
Recueil  de  Maximes  ,  1704  , 
in-i2  ,  en  latin  5i  en  françois, 
ETIENNE,  (S.)  né  en  An- 
gleterre, 3f.  abbé  deCîteaux^ 
travailla  beaucoup  pour  l'ac- 
croiffement  de  fon  ordre,  fondé 
depuis  peu  par  Robert ,  abbé 
de  Molefme.  Un  grand  nombre 
de  difciples  fe  mit  fous  fa  con- 
duite ,  entr'autres  S.  Bernard  , 
l'homme  le  plus  illuftre  que 
Citeaux  ait  produit.  Parmi  le 
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grand  nombre  de  monafteres 
qu'Etienne  bâtit ,  on  compte 
ceux  de  la  Ferté ,  de  Pontigny, 
de  Clairvaux  &  de  Morimond , 
qui  font  les  4  filles  de  Citeaux 
dont  dépendent  toutes  les  au- 
tres maifons,  Etienne  leur 
donna  des  ftatuts ,  approuvés 
en  iirppar  Calixte  11.  Ce  faint 
abbé  mourut  à  Citeaux  le  2S 
mars  11 34. 

ETIENNE  I,  (S.)  roi  d2 
Hongrie  ,  fuccéda  en  997  à  foa 
père  Geifa,  premier  roi  chré- 
tien de  Hongrie,  &  mourut  à 
I>ude  en  1038.  Il  fut  comme 
l'apôtre  de  fes  états ,  publia  des 
loix  très-figes,  vécut  &  mou- 
rut en  faint.  Lorfqu'il  fentit 
qu'il  approchoii  de  (à  fin,  il  fit 
affembler  la  nobleffe  pour  lui 
recommander  le  choix  de  fon 
fucceffeur,  l'obéiffance  au  St.- 
Siege ,  &  la  pratique  dès  vertus 
chrétiennes.  Quarante-cinq  ans 
après  fa  mort ,  fon  corps  fut 
levé  de  terre,  renfermé  dans 
une  châffe  ,  &  dépofé  dans  une 
chapelle  de  Téglife  de  Notre- 
Dame  à  Bude.  Benoît  !X  le  ca- 
nonifa.  Sa  valeur  égaloit  fa  pié- 
té; il  fut  l'ejfFroi  des  barbares,  ÔC 
s'attira  le  refpe6i  &  l'admira- 
tion des  nations  chrétiennes. 
Ses  vertus  domeftiques  ne  bril- 
loient  pas  d'un  moindre  éclat 
que  fes  qualités  royales.  Son 
fiisEmericpuifa,  dans  une  édu- 
cation chrétienne  &  les  leçons 
de  Texemple,  cette  innocence 
&  cette  pureté  de  mœurs  qui 
ra  fait  mettre  au  nombre  des 
Saints,  Ses  magninques  fon- 
dations furent  prefque  toutes 
détruites  fous  le  règne  de  Jo-» 
feph  II  j  mais  fa  mémoire  eiti 
toujours  en  grande  vénération 
chez  les  Hongrois  ,  qui  ne 
prononcent  fon  nom  qu'avec 
Aaa  4 
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fttendriffement  &  enthoufiaf- 
me.  Ils  fe  fervent  encore  de 
fa  couronne  pour  le  facre  de 
leursrois. Quelques  légendaires 
ont   donné   à   cette   couronne 
une  ori>;ine  i'abuleufe  :  "  Mais 
M  elle  n'a  pas  befoin  de  faux 
f*  titres,  dit  un  critique,  pour 
»  être  une  pièce  très-refpeda- 
j>  ble.  Son  antiquité,  le  grand 
j)  pape  qui  la  donna,  le  grand 
»  6c  faint  roi  qui  la  porta,  la 
i)  nation  qui  l'a  û  longtems  dé- 
n  fendue  contre  les  infidèles , 
r»  &.  qui  l'a  toujours  regardée 
>>  comme  la  poiTeinon  carac- 
*y  tériflique   du   roi  légitime , 
»  tout celaconcourtàla rendre 
>♦  intéreffante.VainementVol- 
»  taire  s'eft-il  moqué  de  Tim- 
3>  portapce  que  les  Hongrois 
»  attachent  à  cette  couronne, 
»  jufqu'à  n'avoir  jamais  voulu 
-»  reconnoître  pour  roi  celui 
w  qui  ne  l'avoit  pas.  Si  quelque 
«  chofe  doit  être  bien  conf- 
i^>  tarée   &  fândionnée,   c'cft 
w  bien  la  royauté  ».  Jofeph  II 
l'avoit  fait  enlever  &  tranfpor- 
ter  à  Vienne.;  mais  en  1790, 
elle  fut  rendue  aux  Hongrois , 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe 
&  des  réjouiflances  extraor- 
dinaires. C'eft  du  roi  S.  Etienne 
que  vient  le  titre d'^poftcli que, 
donné  long-tems  par  les  papes 
aux  rois  de  Hongrie  ,  &  re- 
nouvelle en  faveur  deMarie- 
Thérefç  ,  héritière  de  Char- 
les VI. 

ETIENNE  d'Orléans, 
d'abord  abbédeSte. Geneviève 
en  1177»  enfuite  évêque  de 
Tournay  en  1 191 ,  eut  part  aux 
affaires  les  plus  confidérables 
de  fon  tems.ll  mourut  en  1203. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  des 
F.pîtres  curieufes,  1682, in-8°., 
'  ^  4'aH^res  ouvrages. 
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ETIENNE  BATTORÎ,voy: 
Battori. 

ETIENNE  DE  Byzance, 
grammairien  du  s^.  fiecle,  au- 
teur d'un  Difilonnaîre  géogra- 
phique, dont  nous  n'avons  qu'un 
mauvais  v^^r^ge,  fait  par  Her- 
molaiis  fous  l'empereur  Jufti- 
nien  ,  &  publié  à  Leyde  en 
1694,  in -fol.,  en  grec  &  en 
latin ,  par  Gronovius,  avec  les 
favans  Commentaires  de  Ber- 
kelius.  U  y  en  a  une  autre  édi- 
tion de  1678  ,  qu'on  joint  à 
celle  de  1694  ,  à  caufe  dei 
changemens  ;  on  y  joint  encore 
les  notes  d'Holflenius,  Leyde. 
1684,  in-fol.  V Abrégé  d'Her- 
molûiis  nous  a  fans  doute  fait 
perdre  l'original ,  qui  eût  ét^ 
d'un  prix  ineilimable  pour  la 
connoiflance  des  dérivés  &  de: 
noms  des  villes  &  provinces. 

ETIENNE  ,  vaivodede 
Moldavie  ,  dans  le  \(.e.  fiecle. 
fe  mit  fur  le  trône  par  les  armeî 
desTurcs, après  enavoirchaflt 
le  légitime  polTelTeur,  qu'il  fii 
mourir.  11  régna  en  tyran.  Le; 
Boïards  ne  pouvant  plus  {ap- 
porter le  joug,  le  maffacrereni 
dans  fa  tente,  avec  locohonr.- 
mes ,  partie  Turcs, partie  Tarta 
res ,  qui  compofoient  fa  garde. 

ETIENNE,  (Henri)  xer 
du  nom,  imprimeur  de  Paris, 
mort  à  Lyon  en  1^20,  eft  la 
fouche  de  tous  les  autres  fa- 
vans de  ce  nom  qui  ont  tant 
illuftré  la  preffe  &.  la  littéra- 
ture. Il  eft  connu  par  l'édition 
de  quelques  livres ,  6c  fur-tout 
par  un  Pfautier  à  cinq  colon- 
nes, publié  en  1^09. 

ETIENNE,  (Robert)  ir 
fils  du  précédent,  &  Parifien 
comme  lui ,  furpaffa  fon  pcrc 
par  la  beauté  &  lexaciitude  df 
fes  éditions.  II  travailla  d.V 
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Dord  fous  Simon  de  Colînes, 
qui  avoit  époufé  fa  mère  ;  mais 
iepuis  il  travailla  feul.  Robert 
înnoblit  Ton  art  par  une  con- 
loiflance  parfaite  des  langues 
Si  des  belles- lettres.  11  eft  le 
premier  qui  ait  imprimé  les 
Bibles  diflinguées  par  verfets. 
Les  fervices  qu'il  rendoit  aux 
lettres  ,  lui  auroient  concilié 
une  eftime  générale,  fans  fon 
jenchant  pour  les  nouvelles 
Dpinlons.  Il  avoit  publié  une 
Bible,  avec  une  Verlion  par 
Léon  de  Juda  ,  &  des  notes 
altérées  par  Calvin.  Pour  don- 
ner plus  de  cours  à  cet  ouvrage, 
il  l'attribua  à  Valable,  qui  s'en 
défendit  comme  d'un  crime. 
Les  dodeurs  de  Sorbonne  en 
ayant  cenfuré  les  notes,  Ro- 
bert le  retira  à  Genève  en  1 55 1 , 
St  y  finit  fes  iou<s  en  isiQ*  à 
56  ans.  On  dit,  que  pour  rendre 
les  éditions  plus  correé^es  ,  il 
en  faifoit  expofef  les  feuilles 
dans  les  places  publiques ,  & 
qu'il  donnoit  des  récompenfes 
à  ceux  qui  y  trouvoient  quelque 
faute.  Parmi  fes  belles  éditions , 
on  diftingue  fa  Bible Héhraïqucy 
1^44 ,  8  vol.  in- 16;  rin'4°.  eft 
moins  eftimée.  Le  Nouveau- 
Teflament  Grec ^  1^46,  2  vol, 
în-16.  Outre  les  éditions  dont 
il  a  enrichi  la  république  des 
lettres  ,  nous  lui  devons  fon 
Thefaurus  LingU^  Latines ,  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre  ,  publié 
en  1536  &  en  1543 ,  réimprimé 
plufieurs  fois  à  Lyon,  à  Leip- 
figîà  Baie  &  à  Londres.  L'ér 
dition  de  Londres  ,  1734  ,  4 
vol.  in-fol. ,  eft  magnifique  ;  Se 
celle  de  Baie  ,  1740  ,  4  vol. 
in-folio,  a  quelques  augmen- 
tations. Ce  DiÂionnaire  eft 
véritablement  un  tréfor.  On  y 
UOuvetcut  ce  c(u'on  peu^  de- 
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firer  pour  rintelligencc  de  U 
langue  latine. 

ETIENNE,  (Charles)  3e, 
fils  de  Henri  I  ,  imprimeur  , 
joignit  à  l'art  de  fon  père  U 
icience  médicale  ;  il  mourut  en 
i<ï64,  à  60  ans.  On  a  de  ce 
typographe  -  médecin  :  L  Dt 
re  ujiica  ,  in-8^.  \\.  De  Vaf- 
culis ,  in-8^.  lU.  Une  Maifon 
rullique  ,  in-4^.  IV.  Un  Dic^ 
tionnaire  hijlorique  ,  géographi- 
que &  poétique , Londres  ^  i686, 
in-fol.  V.  La  Traduction  de  la 
comédie  italienne  ,  intitulée  : 
Le  Sacrifice  ,  .par  les  Acad.  de 
Sienne  Jritronati,  1543  ,  in- 16  ; 
&  fous  le  titre  des  Abujés , 
15^6,  in-i6,  &c. 

ETIENNE,  Henri)  fils  de 
Robert,  né  à  Paris  en  IS^S, 
ouvrit  les  tréfors  de  la  langue 
grecque ,  comme  fon  père  avoit 
fouillé  ceux  de  la  latine.  Son 
ouvrage  en  ce  genre  ,  eft  en 
4  vol.  in-fol. ,  i<;72.  On  doit 
joindre  à  ce  livre  deux  Glof- 
f aires  ,  imprimés  en  1^75»  6c 
un  Appendix  par  Daniel  Schott, 
Londres,  174!;, 2  vol. in-fol.  On 
doit  encore  à  Henri  Etienne  , 
plufieurs  auteurs  qu'il  mit  en 
lumière  &  qu'il  corrigea  avec 
beaucoup  de  foin  :  ces  éditions 
lui  ont  fait  un  grand  nom  parmi 
les  favans.  Mais  ce  qui  l'a  fait 
le  plus  connoître  à  ceux  qui  ne 
fe  piquent  aue  d'une  littérature 
légère,  ç'eft  fa  Verfion  £ Ana- 
créon  envers  latins.  Henri  ^toit 
calvinifte  ,  &  ofoit  en  faire 
profeftion  à  Paris,  dans  un  rems 
où  ceux  de  cette  fede  étoier.c 
vivement  pourfuivis.  Une  Sa- 
tyre atroce  qu'il  publia  contre 
le  clergé  régulier,  fous  le  titre 
de  Préparation  à  l' Apologie  pour 
Hérodote ,  l'obligea  de  s'enfuir 
de  fa  patrie.  Il  paiîa  à  Genève 
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&  de  là  à  Lyon ,  oîi  il  mourut 
à  i'hopital  en  iiiçS,  à  70  ans , 
prefqu'imbécille.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  , 
on  a  de  lui  :  L  Des  corrections 
fur  Cicéron,  en  latin,  la  plu- 
part très- judicieufes.  II.  De 
Qrizin€  mendorum.  111.  Juris  ci- 
yUis  fontes  &  rh-i  ,  in-8^.  L'ob- 
jet de  x:et  ouvrage  eft  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  loix 
d'Egypte ,  ayant  été  tirées  de 
celles  de  Moïfe ,  &  ayant  donné 
lieu  à  celles  des  Grecs  ,  c'étoit 
dans  la  même  fource  (ju'on 
dovoit.puifer  les  principes  des 
loix  Romaines.  IV.  L'^poiogie 
pour  Hérodote  ,  publiée  par  le 
Duchat,en  3  vol.in-S^  ,  173^  : 
raplodie  infâme  d'invedives 
contre  la  Religion  Catholique , 
Sl  de  contes  l'ur  les  prêtres  & 
fur  les  moines  ,  recherchée  par 
quelques  favans  d'un  goût  bi- 
zarre ,  qui  aiment  mieux  les 
décombres  de  la  littérature 
gauloife  ,  que  les  bons  livres 
ces  beaux  jours  de  Louis  ^SV, 
Henri  Etienne  intitula  fon  fa- 
trf.s  :  Apologie  pour  Hérodote  y 
parce  que  fon  but  étoit  de  iui- 
tifier  les  fables  de  cet  hifto- 
rien,  par  celles  qu'il  prétendoit 
<iue  les  Catholiques  avoient  dé- 
filées fur  les  Saints,  &c.  V. 
Po'ctiz  Graci  Principes,  1^66, 
in -fol.  VI.  Me  die  ce,  artis  Prin- 
cipes pcjl  Hippocratcm  &  Gale- 
num  :  colleâion  rare  &  chère  , 
imprim'-e  à  Paris  ,  1677  ,  2  vol. 
in-fol.  La  verfion  qu'il  fit  de 
ces  auteurs,  &  qu'il  joignit  au 
texte,  eft  cflimée.  VII.  Traité 
de  la  prééminence  des  Rois  de 
france.  Vlil.  Les  Prémices  y  ou 
le  1er.  Livre  des  Proverbes  épi- 
grammatifés ,  ou  des  Epigramwes 
proverbialifées ,  1  ^94  ,  in  -  ^°  : 
fccueii  indigcite ,   cù  ,   parmi 
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quelques  bonnes  pointes  , 
en  trouve  une  foule  de  tri- 
viales. ÏX.  Narrationes  cadii 
Ludovici Bojif?onnH ,  in-8°,  1569, 
X.  Artis  typographiccz  querimo- 
nia,  Poëme  ,  dont  M.  Lottin. 
imprimeur ,  a  donné  une  tra- 
du(?tion  françoife ,  Paris,  1785 
Henri  Ëûenne  y  fait  des  plain- 
tes très -vives  contre  les  im- 
prîrneurs  de  fon  tems,  regardt 
à  fi  jufte  titre  comme  le  iiecîc 
d'or  de  la  typographie.  Que 
diroit-il  aujourd'hui,  envoyafi 
la  plupart  des  imprimeurs  qu 
fa  vent  à  peine  l'orthographe  ai 
leur  langue  maternelle  ?  Sor 
zeles'allumoit ,  fur-tout  quanc 
il  voyoit  des  imprimeurs  qu 
îgnoroient  abfolument  le  latin 
Dans  ce  Poëme  ,  il  les  appellf 
malos  artifices  : 

Artifices  afptUo  malos  (  ne  nefch. 
erres  ) 
Non   quo  vtijgus  eos  more  vocgn 
fôUt  i 
Sedjejuna  quthus  âoSirînoi  peàcra 
quorum 
Ad  Latios  suris   fiât  Jhipefaài 
fonos. 
Artifices^  hos  nempe  malos  ego  co» 
queror  ejft  ; 
Hos  fidti  artifices  covqueror  eJJ 
m  ni  te  ; 
Ornamenta  licèt  conquîrant  undîqv 
librîs , 
Qua'^are  cumque  potcft  vlU  fc 
rît  a  9:  a  nus. 
Namqne  qtiod  bitmano    mens  eft  i 
corpore  ,  quod  mens 
Preeftare  bumano  corpore  (hitf 
foteft  : 
Hoc  opert    in   noftr*  prafiot  COr 
reélio  (  voei 
Pas  nfum  veuri  fit  tribnijfe  «« 
vum  )  ; 
H£c  fttgat  a  fcriptis  teneùnts ,  h 
ctmque  reduc: 
Un*  h£c  sum  vtiidis  afi'trc- 
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.1  famille  des  Etienne  a  pro- 
mit plufieursautresimprinieiirs 
ilebres.  Le  dernier  de  tous  fut 
Antoine  ,  petit- fils  du  précé- 
îent.  Il  mourut  aveugle  à  l'Hô- 
el-Dieu  de  i^aris  en  1674,  à<Po 
ns.  Les  Etienne  font  placés  à 
te  des  premiers  imprimeurs 
monde  ,  par  la  beauté  & 
acorreélion  de  leurs  éditions. 
l.es  hommes  les  plus  favans  & 
nême  les  plus  iiluftres  de  leur 
;ems ,  ne  dédaignoient  pas  de 
rorriger  leurs  épreuves. 

ETIENNE,  (François  d') 
-'oye^  ESTIENNE. 

ETOILE  ,   voyei   EoN   & 

ISTOILE. 

ETOLE ,  fils  de  Diane  & 
i'Endymion,  obligé  de  quitter 
e  Péîoponnefe  où  il  régnoit , 
s'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce  ,  qu'on  appella  depuis 
Etolie.  Elle  fe  nommoit  aupa- 
ravant Curftis  &  Hyantis. 

ETTMULLER,  (Michel) 
né  à  Leipfig  en  1646 ,  mort 
dans  cette  ville  en  1683  »  y  P^^' 
feffa  long-tems  &  avec  un  fuc-- 
ces  diftingué  la  botanique  ,  la 
chymie  6c  l'anatomic.  11  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de 
médecine  ,  recueillis  à  Naples 
en  5  vol.  in-folio,  17-8.  Sa 
Chirurgie  médicdU  a  été  traduite 
en  françois  à  Lyon  en  1698 , 
in-12.  On  a  auiîi  des  traduc- 
tions de  prefque  tous  fes  au- 
tres ouvrages,  in-8*'  oC  in- 12. 
Etimuller ,  favant  dans  la  théo- 
rie 6c  heureux  dans  la  pra- 
tique, offre  dans  fes  écrits  des 
recherches  curieufes^cdesob- 
fervations  utiles. 

ETTMULLER,  {Michel- 
Erneft  )  «ils du  précédent ,  aufii 
célèbre  (/ue  lui ,  don/ia  au  pu- 
blic la  Vie  6^  les  Ouvrages  de 
ton  {.«re,  \\  profeilg  &  exerça 
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la  médecine  avec  réputation , 
&  mourut  à  Leipfig  en  1732  , 
laiiTant  plufieurs  Differtations 
fur  différens  objets  de  fon  art. 

EVADNÉ,  fille  de  Mars  ÔC 
de  Thébé,  fut  infenfible  aux 
pburfuites  d'Apollon.Elle  épou* 
fa  Capanée,  tué  d'un  coup  de 
tonnerre  au  fiege  de  Thebes, 
Evadné  fe  jeta  fur  le  bûcher 
de  fon  mari. 

EVAGORAS  I,  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  de  Sa- 
lamine  qui  avoit  été  enlevée  à 
fon  père  ,  &  fe  prépara  à  fe 
défendre  contre  Artaxercès, 
roi  de  f*erfe,  qui  lui  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Il  arma  fur  terre 
&  fur  mer.  Secouru  par  les 
Tyriens  ,  les  Egyptiens  &  l«s 
Arabes  ,  il  fut  d'abord  vain- 
queur, il  fe  tendit  maître  des 
vaiffeaux  qui  apportoient  des 
vivres  à  l'ennemi,  &  fitbeau- 
coup  de  ravage  parmi  lesPerfes. 
Le  fort  des  armes  changea. 
Gaos  ,  général  Perfan  ,  fit  périr 
une  partie  de  fa  flotte ,  mit  le 
relie  en  fuite,  pénétra  dans 
Tifle  ,  &  affiégea  Salamine  par 
mer  &  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix,  qu'à  condi- 
tion qu'il  fe  contenteroit  de  la 
feule  ville  de  Salamine ,  que 
les  autres  places  de  l'iileappar- 
tiendroient  au  roi  de  Perfe, 
qu'il  lui  payeroit  un  tribut, & 
qu'il  ne  traiteroit  avec  lui  que 
comme  un  valTal  avec  fon  fei- 
gneu r. Evagoras  fut  afiafîinépeit 
de  tçms  après  ,  l'an  375  svant 
J.C. ,  par  un  eunut}ue.t<  C'étoit, 
w  dit  un  hiftorien  ,  un  prince 
»»  fage  ,  modéré  ,  fobre ,  cou» 
»  rageux.  Il  avoit  une  gran-r 
»  deur  dame  digne  du  trône, 
>»  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
>>  royal  en  lui ,  &  quiluiatti- 
>^  iQit  pleinement  la  confiance 
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w  de  Tes  fujets,  de  fes  voifins  ', 
w  Si  même  de  fes  ennemis  , 
n  étoit  (a.  fmcérité  ,  &  la  haine 
w  qu'il  témoignoit  pour  tout 
»  déguifement  &  menfonge  ». 
On  lui  reproche  néanmoins  d'a- 
voir employé,  contre  la  foi 
des  fermens ,  la  force  &  la  po- 
litique, pour  rentrer  dans  tous 
les  érats  que  fon  père  avoit 
potîédés,  &  dont  une  partie 
appartenoit  aux  Perfes  par  droit 
de  conquête. 

EVAGÇRAS  H,  petit- 
/îîs  du  précédent  ,  &  fils  de 
Kicocîès  ,  fut  dépouillé  du 
royaume  de  Salamine  par  fon 
oncle  paternel  Protagoras.  Il 
€ut  recours  au  roi  Artaxercès 
Ochus ,  qui  lui  donna  une  fou- 
vcraineté  en  Afie,plus  éten- 
due que  celle  qu'il  avoit  per- 
due. Ce  prince,  ayant  été  ac- 
cufé  auprès  de  fon  bienfaiteur, 
fut  obligé  de  s'en  fuir  dans  l'iiîe 
de  Chypre  ,  où  il  fut  mis  à 
mort. 

EVAGRE ,  (S.)  patriarche 
de  Conf^antinople ,  élu  en  370 
par  les  orthodoxes,  après  la 
mort  de  l'arien  Eudoxe,  fut 
chaffé  de  fon  {ie^e&  exilé  par 
l'empereur  Valens.  Son  élec- 
tion fut  l'origine  d'une  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  l'a 
décrite  éloquemment  dans  un 
de  fes  difcours. 

EVAGRE,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  ^ut  mis  à  la  place  de 
Paulin  en  3>^9.  Flavien  avoit 
fuccédé  dès  381  à  Mélece;de 
façon  qu'Evagre  ne  tut  reconnu 
évéque  ,  que  par  ceux  qui 
étoient  reftés  du  parti  de  Pau- 
Jin.  Cette  fciflion  continua  le 
fchifmedans  l'églife  d'Antioche. 
LepapeSirice  fit  confirmer  l'é* 
leiâior.  d'Evagre  dans  le  con- 


E  V  A 

cile  de  Capoue  en  390.  Ce  pi 
triarche  mourut  2  ans  après 
S.  Jérôme ,  fon  ami ,  affure  qut 
c'étoit  un  efprit  vif.  11  com- 
pofa  quelques  ouvrages.  On  m 
lui  donna  point  de  fucceiTeur 
&  cei^  de  fon  parti  fe  réu 
nirent, après  quelques  difficul 
tés,  à  ceux  du  parti  de  Fia- 
vien. 

EVAGRE  du  Pont,  dan 
TAfie- Mineure,  vivoit  vers  i. 
fin  du  4e.  fiecle.  On  lui  attribu; 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  de 
Pères,  &  plufieurs  autres  ou 
vrages  infeftés  des  erreurs  d'O 
rigene  ,  qui  furent  traduits  ei 
latin   par  Rr.fin. 

EVAGR£,néàEphiphani' 
en  Syrie  vers  l'an  ^36,futap 
pelle  le  Scholajlique  :  c'étoit  1< 
nom  qu'on  donnoit  alors  au; 
avocats  plaidans.Evagre  exer 
ça  cette  profeffion.  Après  avoi 
brillé  quelque  tems  dans  le  bar 
reau  d'Antioche  ,  il  fut  fai 
quefteur,  &  garde  des  dépêche 
du  préfet.  L'Eglife  lui  doi 
une  Hifloire  EccUfiaflique  en  i< 
livres,  qui  commence  où  So 
crate  &  Théodoret  finiffent  1, 
leur, c'eft-à-dire,  vers  l'an43! 
Evagre  a  pouffé  la  fienne  juf 
qu'en  594.  Elle  eft  fort  éten 
due,  &  appuyée  ordinairemen 
fur  les  aftes  originaux  &  le 
hiftoriens  du  tems.  Son  ftyle 
un  peu  diffus, n'eft  pas  pour 
tant  défagréable  :  il  a  affez  d'e 
lé«ance  &  de  politeffe.  Evagr 
paroît  plus  verfé  dansThiftoir' 
profane ,  que  dans  l'eccléfiaf 
tique.  On  croit  s'appercevoi 
en  lifantfonHiftoire,qu'ildor 
noit  dans  les  erreurs  d'Euty 
chès.  Robert  Etienne  avoi 
donné  l'original  grec  de  cet  hii 
torien  ,  fur  un  feul  manufcr; 
de  la  bibliothèque  du  roi.  So: 
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ditîon  a  été  éclipfée  par  celle 
u  iavant  Henri  Valois  ,  qui 
volt  eu  fous  hs  yeux  deux 
nanufcrits.  Celle-ci  eft  enrichie 
l'une  nouvelle  verfion  6c  de 
ayantes  notes,  Paris,  1673, 
n-fol.  Elle  a  été  réimprioiée  à 
Jambridge  en  1720. 

EV ANDRE,  Arcadien  d  o- 
igine ,  paffoit  pour  le  fils  de 
Mercure  à  caufe  de  fon  élo- 
;uence.  Il  aborda  en  Italie  ,  fe- 
on  la  table  ,  environ  60  ans 
vant  la  prife  de  Troie.  Faune 
ui  rtgnoit  alors  fur  les  Abo- 
igenes  ,  lui  donna  une  grande 
tendue  de  pays ,  oii  il  s'éta- 
lit  avec  fes  amis.  11  bâtit  lur 
is  bords  du  Tibre  une  ville , 

laquelle  il  donna  le  nom  de 
^allantium  ,  &  qui  par  la  fuite 
it  partie  de  celle  de  Rome. 
>'eft  lui  qui  enfeigna  aux  La- 
ns  Tufage  des  lettres  &  l'art 
j  labourage.  Virgile  au  8^. 
V.  de  l'Enéide  ,  rapporte  la 
lanière  dont  il  reçut  Enée  dans 
n  palais  modefte  6i  champe- 
re ,  oii  avoit  logé  Hercule  : 
ien  de  plus  philofophique  6c 
e  plus  moral  que  cette  invi- 
ation  : 

Htec limina  quonclam 
ficides   fubiit  ,    bxc    illum    regia 

cepit. 
itide  ,  bofpes  ,  contemntre  opes   & 
te  quoque  dignum 
'■  Dee  j  rebufque  veni  non  afper 
egenis. 

/^ers  ingénieufement  placés  par 
n  peintre  chrétien  fur  l'étable 
le  Bethléem,  en  fubftituant  les 
nots  Rex  cuU  à  celui  d'^/- 
iJes. 

EVANS,  (Corneille)  im- 
•ofteur  ,  natif  de  Marfeille, 
oulut  jouer  un  rôle  pendant 
es  guerres  civiles  d'Angle- 
erlt,  U  éioit  fils  d'un  Anglois 
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de  la  principauté  de  Galles  ,  & 
d'une  Provençale.  Sur  quelque 
air  de  refTemhlance  qu'il  avoit 
avec  le  fils  aîné  de  Charles  l, 
il  fut  aflez  hardi  pour  fe  dire 
le  prince  de  Galles.  Ce  fourbe 
fit  accroire  au  peuple  qu'il  s*é- 
toit  fauve  de  France ,  parce 
que  la  reine  fa  mère  avoit  eu 
delTein  de  Tempuifonner,  Il  ar- 
riva le  13  mai  1648  dans  une 
hôtelleriede  Sandwich, d'où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maifons  lés  plus  diftinguées 
de  la  ville,  pour  y  être  fervi 
ôc  nourri  en  prince.  Sa  four- 
berie fut  dévoilée.  Le  cheva- 
lier Thomas  Dishington  ,  que 
la  reine  6c  le  véritable  prince 
de  Galles  avoient  envoyé  en 
Angleterre, voulut  voir  lepré- 
tendu  roi.  Il  l'interrogea  ,  & 
fes  réponfes  découvrirent  fon 
impofture.  Cet  impudent  ne 
lailla  pas  de  foutenir  effronté- 
ment fon  perfonnr.ge.  Comme 
les  royaliftes  alloient  le  faire 
faifir ,  il  prit  la  fuite.  On  l'at- 
teignit, 6c  il  fut  conduit  à  Can- 
torberi ,  6c  enfin  dans  la  prifon 
de  Newgate  à  Londres ,  d'où 
il  trouva  encore  le  moyen  de 
s'évader,  6c  ne  parut  plus.On 
ne  fait  pas  ce  qu'il  devint. 

EVARlCruidesGothsen 
Efpagne  ,  fils  de  Théodoric  I  , 
6c  frère  de  Théodoric  II,  au- 
quel il  fuccéda  en  466 ,  ravagea 
la  Lufitanie ,  la  haute  Efpagne 
6c  la  Navarre;  prit  Arles  6c 
Marfeille,  mit  le  fiege  devant 
Ciermont;  défit  l'empereur  An- 
themius  ,  fecouru  des  Bretons; 
pilla  l'Auvergne,  le  Berri,  la 
Touraine  6c  la  Provence;  6c 
mourut  à  Arles  en  48^, 

EVARiSTE,  pape  &l  fuc- 
ceffeur  de  S.  Clcment  l'an  100 
de  J.  C*^,  marcha  fur  les  traces 


de  fon  prédéceffeur ,  &  mourut 
faintement  le  26  ou  27  otStobre 
J09.  Sous  fon  pontificat,  l'Eglile 
fut  attaquée  au-dehors  paf  la 
perfécution  de  Trajan  ,  &  dé- 
chirée au-dedans  par  divers  hé- 
rétiques. Quelques  auteurs  ec- 
cléfiaftiques  attribuent  à  ce  pape 
rétablillement  des  paroifl'es  de 
Rome.  S.  Alexandre  lui  luc- 
céda. 
EUBULIDE  ,  voy^î   Eu- 

CLIDE. 

EUCHER  ,  (S.)  premier 
évêque  de  Trêves,  fonda  ce 
fiege  au  troifieme  fiecle.  Quel- 
ques légendes  le  font  mal-à  pro- 
pos dilciple  de  S*  Pierre.  Son 
corps  repofe  dans  l'églife  de 
S.  Mathias ,  près  de  Trêves. 

EUCHËii ,  (S.)  archevêque 
de  Lyon,  d'une  naiffance  illuftre 
Ôc  d'une  piété  éminente ,  i'e 
retira  av3C  fes  fils ,  Salone  & 
Veran ,  dans  la  folitude  deLé- 
rins  ,  après  avoir  diftribué  une 
partie  de  fes  biens  aux  pau- 
vres, &  l'autre  partie  à  fes 
il  lies  ,  qui  ne  le  fui  virent  pas 
dans  fa  retraite,  il  quitta  Tille 
de  Lérins  oii  fes  vertus  lui  at- 
tiroient  trop  d'applaudiilemens  j 
&  pnflTa.  dans  celle  de  Léro  , 
auiourd'Vitn  Ste.-  Marguerite* 
Ce  ne  fut  qu'à  force  d'inftances 
qu'on  le  tira  de  ce  défert ,  pour 
le  placer  fur  le  fiege  de  Lyon 
vers  434.  II  affifta  en  cette  qua- 
lité au  1er.  concile  d'Orange  en 
441 ,  &  y  fignala  fa  fcience  au- 
tant que  fa  fageffe.  «  On  vit  en 
»  lui ,  dit  Claudien  Mamert , 
n  un  pafteur  fidèle  ,  foupirant 
>»  fatîs  celle  après  la  célefte  pa- 
n  trie  ,  humble  d'efprit ,  riche 
n  en  bonnes  oeuvres,  puiilant 
»  en  paroles,  accompli  en  tout 
n  genre  de  fciences,  &  de 
ft  beaucoup  fupérieur  aux  plu» 
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>♦  grands  évêques  de  fon  tem 
Il  mourut  vers  ran4S4.  L'  ' 
lui  eft  redevable  :  L  D'un  > 
du  défert ,  adreffé  à  S.  Hiiai. 
Celui  de  Lérins  y  eft  peint  av 
des  couleurs  bien  propres  à 
faire  aimer.  Le  llyle  de  cqî  c 
vrage    eit  aufli    noble  qu'é 
gant.  IL  ïy\\n  Traité  du  mép 
du  monde,   S.  Eu  cher   mon 
dans  le  monde  un  gouffre 
freux  ,  fous  une  fuperficie  bi 
lante.  «  J'ai   vu  ,  dit -il,  ( 
»  hommes  élevés  au  plus  h. 
yy  faîte  des  honneurs  &  des 
»  cheffes.  La  fortune,  prodi^ 
»  en  leur  faveur,  avoir  aci 
»  mule  tous  les  biens  fur  le 
»  têtes,fansleur  donnerniê 
»  le  tems  de  les  defirer;  1 
»  profpérité,  parvenue  à 
w  comble,  ne  laiiToit  plus  d' 
»  tivité  à  leurs  paiTions.  }fi. 
»  ils  ont  difparu  dans  un  n 
>y  ment; leurs vaftes poiFelTi 
»  ont  été  difperfées  ,  &  e 
i*  mêmes  ne  font  plus  ».  La 
tinité  de  cet  ouvrage  eft  pi 
que  digne  du  fiecle  d'Augu 
On  y  admire  la  douceur  & 
facilité  du  ftyle,la  beauté 
tours  ,  la  nobleflé  des  penfé 
l'énergie  de  l'exprefiion ,  la 
vacité  &.  le  naturel  des  imat 
la   clarté  de  la  m.éthode. 
Traité  a  été  traduit  en  fran 
par  Arnaud  d'Andilly,ainfi 
le  précédent ,  1671 ,  in- 12.  T 
les  deux  font  en  forme  de 
très;  celui-ci  eft  adreffé  à     ' 
lérien ,  fon  parent.  IIL  E   j 
Traité  des  Formules  fpiritue,   | 
ce   font   des    explications    i 
quelques  endroits  de  l'Ecrit    j 
que  S.  tiucher  écrivit  pour    » 
lage  de  Veran,  un  de  (es    { 
On  n'y  trouve  ni  la  même    * 
gance ,  ni  la  mêjne  beautt   i 
ftyle^  quQ  dans  les  deux    ' 
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tagei  précédons  ;  mais  le  fujet 
e  ie  comportoit  pas,  &  la 
implicite  ell  le  caraélere  dif- 
inftif  de  ce  genre  d'écrire. 
V.  De  Vmrtoire  de  S.  Maurice 
>  dti  Martyrs  de  la  lépon  Thé- 
éene.  Le  témoignage  feul  de 
et  ancien  &  ilkiftre  auteur, 
affit  pour  anéantir  lei  doutes 
u'un  écrivain  fameux  a  tâché 
'élever  fur  l'hiftoire  de  ces 
lints  martyrs  (  voyei  Mau- 
ICE  }.  Les  différens  écrits  de 
.Eucher  font  dans' la  Biblio- 
leque  des  Pères.  Ses  deux  fils, 
alone  &  Veran ,  furent  évê- 
ues  du  vivant  même  de  leur 
ère. 

EUCLIDE  ,  né  à  Mégare  , 
i  difciple  de   Socrate  ,   étoit 
ailionPié  pour  les  leçons  de  fon 
laitre.  Les   Athéniens  ayant 
éfendii  fous  peine  de  mort  aux 
légariens  d'^entrer  dans  leur 
iHe  ,  Eucîide  s'y  gîiffoit  de 
iiit  en  habit  de  femme  pour 
ntendre  Socrate.  Malgré  fon 
■  nchement  pour  ce  philofo- 
,  il  s'éloigna  de  fa  manière 
-  .^-nfer.  Le  philofophe  Athé- 
len  s'attachoit  principalement 
fpéculer  fur  la  morale  ;  le  Mé- 
arien  s'appliqua  à  exercer  Veî- 
ri:  de  fes  difciples  par  les  vai- 
!"ubtilités  de  la  logique.  Sa 
;  fut  appelle  Difpuîante  & 
dUufe.  Le  philofophe  Eu- 
^  ne  méritoit  pas  moins  ces 
êtes  :  il  difputoit  en  éner- 
:ne.  Ses  difciples  hérite- 
cle  fon  impétuofité.  La  rage 
a  chicane  les  pofl'éda  telle- 
ment, qu'Eubulide,  l'un  d'en- 
^'eux ,  réduifit    en  fyftême  , 
pas  Tart  de  raifonner ,  mais 
d'ohfcurcir  la  raifon  par 
lubtilités  auffi  vaines  que 
ares.  Il  fut  l'inventeur  de 
:V(irs  rophifmes  fi  captieux  & 
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Cl  embarraiTans ,  que  plufieurs 
de  fes  difciples  moururent  da 
déplaifir  de  n'avoir  pas  pu  les 
réfoudre.  Ces  travers  pafTerent, 
dans  les  fiecles  d'ignorance  ,  des 
livres  des  phiiofophes  païe.is  , 
dans  quelques  écoles  chrétien- 
nes. Le  dialecticien  Abailard  les 
y  introduifit  avec  éclat.  Cette 
manière  de  raifonner  a  produit 
de  mauvais  effets  ;  la  théolo- 
gie ,  cette  fcience  refpeclable, 
limple  &  divine  ,  en  devint 
prefque  raéconnoilTable.  Mais 
l'on  ne  fauroit  difconvenir 
qu'elle  a  fervi  à  maintenir  les 
règles  d'une  fure  &  ri^oureufe 
logique  ,  règles  fi  eUentielles. 
dans  tous  les  genres  de  fciences , 
&  négligées  aujourd'hui  &  vio^ 
lèes  par  les  hommes  les  plus 
célèbres  dans  la  république  des 
lettres.  Tantl'efprit  humain  eft 
fujet  aux  extrêmes  !  A  peine 
eft-il  guéri  de  la  manie  de  rai- 
fonner avec  une  exaélitude  af- 
feftée  &  chicanneufe  ,  qu'il 
donne  dans  un  défaut  direéte- 
ment  oppofé.  Foye^  Duns. 

EUCLIDE  le  Mathémati- 
cien, étoit  d'Alexandrie  ,  où 
il  profeffoit  la  géométrie  fous 
Ptolomée ,  fils  de  Lagus.  lî  a 
laiffé  des  Elémens  de  cette 
fcience  en  15  livres,  dont  les 
deux  derniers  font  attribués  à 
Kypficle ,  mathématicien  d'A- 
lexandrie. C'eft  un  enchaîne- 
ment de  plufieurs  problêmes  6c 
théorèmes  tirés  les  uns  des 
autres  ,  &  démontrés  par  les 
premiers  principes.  L'antiquité 
ne  nous  a  pas  tranfmis  d'ou- 
vrage plus  important  fur  cette 
matière  ;  il  a  été  long-tems  ie 
feul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puifé  les  connoif- 
fances  mathématiques.Les  meil* 
leures    éditions    des    Elémens' 
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d'Euclide  font  celles  6e  Bar- 
rbw,  in-8'^,  Londres,  1678  ; 
de  David  Grcgory  ,  in-fol. , 
1703,  en  grec  &  en  latin  ;  & 
celle  de  Robert  Sinifon  ,  in-4'' , 
en  latin ,  puis  en  anglois  ,  réim- 
primé pour  la  fix'ieme  fois  en 
17S1.  On  y  trouve  d'excellentes 
Ilotes  critiques  6»  isométriques  , 
où  l'éditeur  redrede  les  erreurs 
dont  Théon  &  d'autres  ont  dé- 
figuré ces  Elémens.  Nous  en 
avons  auiTi  une  traduftlon  fran- 
çoiCe  par  le  F.  des  Châles,  in- 
12.  On  a  encore  quelques  Frag- 
mens  d'Euclide  ,  à^ws  les  an- 
ciens auteurs  qui  ont  traité  de 
la  mufique  ,  Amfterdam  ,  1652  , 
2  vol.  in*4".  Euclide  étoit  doux  , 
modefte.  il  accueillit  favora- 
blement tous  ceux  qui  culti- 
Voient  les  fciences  exaéles.  Le 
roi  Ptolomée  voulut  être  fon 
difciple  :  mais  rebuté  par  les 
prerttierés  difficultés  ,  il  de- 
manda s'il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aiféepour  aj)prendre 
la  géométrie  ?  Non  ,  répondit 
Euclide ,  il  ny  eh  a  point  de 
particulière  pour  les  rois, 

EUCRITE  ,    voyei    EvE- 

PHENE. 

EUD^MON-JEAN, 
(Andrt)  né  dans  l'ifle  de  Can- 
die ,  jéfuite  à  Rome  ,  mort  dans 
cette  ville  en  162^  ,  compofa 
divers  ouvrages.  Le  plus  connu 
a  pour  titre  :  Admonitio  ad  Re- 
gem  Ludovicum  XllI  ^  1625  , 
in-4'',  &  en  françois  ,  1627, 
in ♦4'^,  plein  d'excelkns  avis, 
mais  contenant  quelques  propo- 
fitions  contraires  aux  maximes 
de  l'état  ,  que  bien  d'autres 
avoient  enfeignées  avant  lui , 
&  qui  ne  font  rien  en  compa- 
xaifon  de  celles  qu'on  a  enfei- 
gnées depuis.  Voyei  SantaREL, 
ÏOUVENCY. 


E  U  n 

EUDES  ,  duc, d'Aquitaine  < 
régnoit  en  fouverain  fur  toute 
cette' partie  de  la  Fran.e  qui 
eft  entre  la  Loire  ,  l'Océan  ^ 
les  Pyrénées,  la  Septimanie  St 
le  Rhône.  Le  roi  Chilpéric  II 
l'ayant  appelle  à  fon  fecours 
contre  Charles  Martel  en  717, 
le  reconnut  pour  fouverain  de 
toute  l'Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles^, 
qui  ayant  eu  tout  l'avantage, 
lui  demanda  de  lui  livrer  Chil- 
péric avec  fes  tréfors.  Le  duc 
d'Aquitaine  ,  fdit  par  crainte  , 
foit  par  foibleffe ,  abandonna  le 
vaincu  au  vainqueur,  &  fit  un 
traité  d'alliance  avec  lui.  C'é- 
toit  en  719.  Deux  ans  après^ 
en  721  ,  il  défit  Zama  ,  géné- 
ral des  Sarrafins ,  qui  avoit  mis 
le  fiege  devant  Touloufe.  Les 
Infidèles ,  malgré  cette  défaite , 
fe  rendirent  de  jour  en  jour 
plus  formidables.  Eudes,  pour 
arrêter  leurs  progrès ,  fit  fa  paix 
avec  Manuza  leur  général,  & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
La  guerre  recommença  en  732, 
Eudes  ayant  favorifé  le  foule- 
vement  d'une  des  provinces 
d'Abderame ,  roi  des  Sarrafins^ 
ce  prince  pafla  la  Garonne  pouf 
le  combattre.  Le  duc  d'Aqui- 
taine preffé  de  tous  côtés ,  après 
avoir  pe'du  beaucoup  de  fol- 
dats  -^L  de  places ,  implora  le 
fecours  de  Charles  Martel.  Les 
deux  princes  réunis  remportè- 
rent une  viéioire  fignalée  entre 
Tours  &  Poitiers.  Les  Sarrafins 
y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  hiftoriens  exa« 
géraieurs  ,  plus  de  300  mille 
hommes.  Eudes ,  débarraffé  de* 
Sarrafms  ,  fe  battit  avec  le 
prince  qui  l'avoit  aidé  à  les 
chaffer.  La  guerre  fe  ralluma 
entre  lui  &  Charle*  Martel , 
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&  ne  finit  que  par  la  mort  d'Eu- 
des en  7^. 
EUDES  )  comte  de  Paris  , 

duc  de  France ,  &  Tun  des  plus 
vaillans  princes  de  fon  iiecle  , 
étoit  fils  de  Robert  le  Fort. 
En  88711  contraignit  les  Nor- 
mands de  lever  le  fiege  de 
devant  Paris.  L'année  Tuivante  , 
il  fut  proclamé  roi  de  la  France 
Occidentale,  &  défit  peu  de 
tems  après  l'armée  des  Nor- 
mands ,  qu'il  pourfuivit  juf- 
ques  fur  la  frontière.  11  obligea 
Charles  le  Simple  de  fe  retirer 
dans  la  Neuilrie  ,  prit  Laon , 
&  mourut  à  la  Fere  en  Picar- 
die le  ^  de  janvier  898. 

EUDES    DE    MONTREUIL  , 

archite^ile  du   *3^.  ilecle  ,   fut 
fort  cftimé  du  roi  S.  Louis  ,  qui 
le  conduifit  avec  lui  dans  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte  , 
où  il   lui   fit   fortifier  la  ville 
&  le  port  de  Jafta.  De  retour 
à  Paris,  il  bâtit  plufieurséglifes, 
celle  de  Ste.  Catherine  du  Val- 
des-Ecoliers,de  l'Hôtel-Dieu, 
de  Ste  Croix  de  la  Bretonnerie , 
des  Blancs-iManteaux,  des  Ma- 
thurins  ,  des  Cordeliers  &  des 
Chartreux.  Il  mourut  en  1289. 
EUDES,    (  Jean  )    frère 
de   rhiflorien   Mezerai ,   né   à 
Rye  dans  le  diocefe  de  Seès , 
en  1601  ,  forma   fon   efprit  & 
régla  fes  moeurs  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  j  fous 
llles   yeux  du  cardinal  de   Be- 
hrulle.  Après  y  avoir  demeuré 
18  ans  ,   il  en  fortit  en  1643  » 
Il  pour    fonder    la   congrégation 
lides  Eudijles,  Ses  anciens  con- 
jlfreres  s'étant  oppofés  à  l'éta- 
IblifTcment   de    cette    fociété  , 
lEudes  cacha  une  partie  de  fon 
(projet.  Il  fe  borna  à  demander 
le  maifon    à    Caen    pour   y 
►rmer  des  prêtres    à    l'efprit 
Tomt  III, 


E  U  D       755 

tcc\kÇi2i{k\(\MQ.\  mais  fans  aucnii 
deJJ'einyà\t~\\,   de  former   un 
nouvel  injiitut.  Le  fien  fe  ré- 
pandit néanmoins  avec  beau- 
coup de  fruit.  Eudes  préchoit 
alTez  bien  pour  fon  tems,  oit 
l'éloquence  de   la  chaire  n'a- 
voit  pas  été  portée  fi  loin  que 
dans  le  nôtre;  ce  talent  le  fie 
rechercher  ,  6l  fa  congrégation 
y  gagna.  "  Le  clergé  de  Nor- 
»  mandie,  dit  l'abbé  Berault, 
*y  où  elle  eft  particulièrement 
w  répandue  ^  en  fait  encore  au- 
n  jourd'hui  l'éloge,  par  fa  ré- 
»  gularité  &  par  fes  lumières. 
»  Aufïi  le  nom  du  père  Eudes 
»  y  eft-  il  toujours  dans  la  plus 
y*  grande  vénération  :  ce  qui 
i>  n'a  point  empêché  l'hiftorien 
w  fugitif  du  janfénifme^  de  le 
»  repréfenter,  dans  le  vrai  ftyle 
»  de  la  Hollande  hérétique* 
»  comme  un  fanatique,  ennemi 
»  déclaré  de  la  grâce  du  Sau- 
jj  veur.  C'edt  un  témoignage  de 
I»  plus,  en  faveur  de  ce  faim 
M  prêtre  relativement  à  la  foi» 
»  c*efl-à-dire  à  la  vertu,  fans 
»  laquelle  toute  fainteté  n'en 
»  eft  que  le  hmulacre  >».  Eudes 
mourut  à  Caen  en  i68o,  à  79 
ans ,  laiffant  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d'honneur  à  fai 
dévotion  qu'à  fon  efprit.  Celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  eft 
le  traité  De  la  dévotion  &  de 
l'office  du   cœur  de  la  f^ierge  ^ 
in-12,  1650.  Eudes  y  adopte 
plufieurs  pratiques  nouvelles, 
infpirées  par  une  pieté  mal  ré- 
glée &  par  un  zèle  plus  ardent 
qu'éclairé.  On  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Marie  des  Vallées^ 
manufcrite  ,  en  3  vol.  in-4*^. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils 

d'Efchine,  fut  à  la  fois  allro- 

nome  ,  géomètre  ,  médecin  , 

légiflatcur  ;  mais  il  eft  princi- 

Bbb 
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paiement  connu  comme  aflro- 
iiome.  Hipparque  &  lui  don- 
nèrent un  nouveau  jour  au  fyf- 
tême  du  monde  d'Anaximan- 
ëre.  Eudoxe  mourut  l'an  350 
avant  J.  C.  après  avoir  donné 
des  loix  à  fa  patrie.  C'étoit 
un  géomètre  laborieux.  11  per- 
fedionna,  dit- on,  la  théorie 
des  Testions  coniques. 

EUDOXE,  fils  de  S.  Cé- 
faire  martyr ,  né  à  ArabilTe  , 
ville  d'Arménie  ,  embraffa  l'a- 
rianifme,  &  fut  un  des  princi- 
paux défenleurs  de  cette  hé- 
réfie.  Il  fut  fait  évêque  de 
Germanicie  dans  la  Syrie,  par 
ceux  de  fa  communion  ;  il 
affifta  au  concile  de  Sardique 
&  à  plufieurs  autres.  En  358, 
Eudoxe  ufurpa  le  fiege  d'An- 
tioche.  Deux  ans  après,  l'em- 
pereur Confiance  i'éleva  au 
patriarchat  de  Conilantinople. 
11  perfécuta  les  Catholiques 
avec  fureur,  &  mourut  Tan  370 
à  Nicée,  en  facrant  Eugène, 
arien  comme  lui ,  &  évêque 
de  cette  ville. 

EUDOXIE,  (iElia)  fille 
du  comte  Bauton,  célèbre  gé- 
néral fous  le  grand  Théodofe , 
étoit  Françoife  ;  elle  joignoit 
les  agrémens  de  l'efprit  aux 
grâces  de  la  figure.  L'eunuque 
Eutrope  la  fit  é})Oufer  à  Ar- 
cade ,  &  partagea  d'abord  avec 
elle  la  confiance  de  ce  foible 
empereur  ;  mais  ayant  voulu 
enfuite  s'oppofer  à  fesdeiTeins, 
elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival  ,  &  elle  les 
trouva.  Maîtreffe  de  l'état  & 
de  la  Religion ,  cette  femme 
régna  en  roi  defpotique  :  fon 
mari  n'étoit  empereur  que  de 
nom.  Pour  avoir  encore  plus 
de  crédit  que  ne  lui  en  don- 
noit  le  trône  ,  elle  amoiTa  des 
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richefles  immenfes  par  les  in* 
juflices  les  plus  criantes. S.  Jean* 
Chryfoftome  fut  îe  feul  qui  ofa 
lui  réfifter.  Eudoxie  s'en  ven- 
gea ,  en  le  faifant  chaffer  de 
Ton  fiege  par  le  conciliabule 
du  Chêne  ,  l'an  403.  Une  des 
caufes  de  la  haine  de  l'impé- 
ratrice contre  le  faint  prélat, 
étoit  un  fermon  contre  le  luxe 
&  la  vanité  des  femmes ,  que 
les  courtifans  envenimèrent. 
Eudoxie  rappella  Chryfoftome 
après  quelques  mois  d'exil  ; 
mais  le  Saint  s'étant  élevé  avec 
force  contre  les  profanations 
occafionnées  par  les  jeux  & 
les  feftins,  donnés  au  peuple  à 
la  dédicace  d'une  flatue  de  l'im- 
pératrice, elle  l'exila  de  nou- 
veau en  404.  Cette  femme, 
implacable  dans  fes  vengeances 
&  infatiable  dans  fon  ambi- 
tion ,  mourut  d'une  fauffe-cou- 
che  quelques  mois  après.  Ses 
médailles  font  très-rares. 

EUDOXIE  ,  (^iia)  fille 
de  Léonce,  philofbphe  Athé- 
nien, s'appelloit  Athenaïs  avant 
fon  baptême  &  fon  mariage 
avec  l'empereur  Théodofe  le 
Jeune.Son  père  l'inftruifit  dans 
les  belles-lettres  &  dans  les 
fciences  :  il  en  fit  un  philolb- 
phe ,  un  grammairien  &  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'a- 
vec tant'de  talens  joints  à  U 
beauté  ,  fa  fille  n'avoit  pas 
befoin  de  bien  ,  &  la  déshé- 
rita. Après  fa  mort  elle  vou- 
lut rentrer  dans  fes  droits; 
mais  fes  frères  les  lui  conref- 
terent.  Heureufe  ingratitude, 
puifqu'elle  la  fit  impératrice  \ 
Eudoxie  fe  voyant  fans  ref- 
fource ,  alla  à  Confiantinople 
porter  fa  plainte  à  Pulcherie, 
fœur  de  Théodofe  il.  Cette 
princeffe,  étonnée  de  fon  efprif, 


I 


E  U  D 

autant  que  charmée  de  fa  beau- 
té, la  nt  époufer  à  (on  frère  en 
421.   Les   frères  d'Athenais  , 
iniiruits  de  fa  fortune,  fe  ca- 
chèrent pour  échapper  à  fa  ven- 
geance. Eudoxie  les  fit  cher- 
cher ,  &  les   éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire  ; 
générofité  qui  rend  fa  mémoire 
plus  chère  aux  âmes  bien  née  s, 
<|ue  fa  fortune  même.  Son  trône 
fut  toujours  environné  de  la- 
vans.    Paulin  ,  un  d'entr'eux  , 
pius  aimable  ou  plus  ingénieux 
que  les  autres ,  fut  le  plus  en 
faveur  auprès  d'elle.  L'empe- 
reur en  conçut  de  la  jaloufie; 
elle  éclata ,  au  fujet  d'un  fruit 
que  l'impératrice  donna  à  cet 
homme  de  lettres.  Ce  fruit  fut 
une  pomme  de  dilcorda.Théo- 
dofe  crut  fa  femme  coupable  , 
fit  tuer  Paulin  ,  congédia  tous 
les  officiers  d'Eudoxie,  &  la 
réduifit  à  l'état  de  fimple  par- 
ticulière. Cette  princelîe,  auiîi 
iilluft re  qu'infortunée  ,  fe  retira 
dans  la  Paleftine,  &  embraffa 
les  erreurs  d'Eutychès.  Tou- 
chée enfuite  par  les  lettres  de 
S.  Siméon  Stylite ,  &  par  les 
raifons  de  l'abbé  Euthymius, 
•elle  retourna  à  la  foi  de  l'Eglife , 
&  paffa  le  refte  de  fes  jours 
à  Jérufalem  dans   la  piété   & 
dans  les  lettres.  Elle  mourut 
l'an    460  ,    après    avoir    juré 
qu'elle  étoit  innocente  des  cri- 
mes  dont    fon  époux  l'avolt 
foupçonnée.     Eudoxie     avoit 
compofé  beaucoup  d'ouvrages 
fur  le  trône ,  &  après  qu  elle  en 
fut  defcendue.  Photius  cite  avec 
^  éloge  une  Tradudion  en  vers 
I  hexamètres  des  8  premiers  li- 
.i  vres  de  l'Ecriture.  On  attribue 
£  encore    à  cette    princeiGTe    un 
1  ouvrage  ,    appelle    le    Centon 
d'Homcre,  qu'on  trouve  dans 
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la  Bibliothèque  des  Pères,  v  /ei^ 
la  vie  de  J.  C.  compofée  clvs 
vers  pris  de  ce  père  de  la  poéfie 
grecque.  Du  Gange  penfe  que 
cet  écrit  eil  tout  ce  qui  nous 
relie  de  fes  ouvrages  ;  mais  la 
plupart  dé  fes  critiques  con- 
viennent qu'il  n'eft  ni  d'elle , 
ni  di'j^ne  d'elle.  ViUefore  a 
écrit  fa  Fie, 

EUDOXIE,   (Licinia)  la 
Jeune^  naquit  à  Conilantinople 
en  422.  Elle  éioit  fille  deThéo- 
dofe  H  &  d'Eudoxie ,  &  femme 
de  Valeatinlen  Ili,  que  Maxi- 
me ,  ufurpateur  de  l'empire ,  fit 
aiValîiner.  Le  meurtrier  força  la 
femme  de  l'empereur  tué  à  ac- 
cepter fa  main.  Eudoxie,  ou- 
trée de  colère ,  appella  à  fon 
fecours  Genferic ,  roi  des  Van- 
dales. Ce  prince  paffa  en  Italie 
à  la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée, mit  tout  à  feu  &.  à  fang , 
faccagea  Rome  &  emmena  Eu- 
doxie en  Afrique.  Après  7  ans 
de  captivité ,  elle  fut  renvoyée 
à  Conilantinople  en  462 ,  &  y 
finit  fa  vie  dans  les  exercices 
de  la  piété.  Ses  médailles  font 
très-rares,  &  les  vertus  qui  la 
fignalerenr ,  font  plus  rares  en- 
core. Elle  ne  fit  ufage  de  fon 
pouvoir  que  pour  foulager  les 
malheureux  ,    qui    furent    en 
grand  nombre  fous  fon  règne. 
Elle  fupporta  les  vices  de  Va- 
lentinien  avec  un  courage  tran- 
quille ,  &  ne  lui  fut  pas  moins 
attachée ,    que  fi    cet    époux 
infîdele  &  livré  à  une  vie  in- 
fâme ,  eût  été  un  homme  de 

'  iÛDOXlE,  veuve  de  Conf. 
tantin  Ducas,  fe  fie  proclamer 
impératrice  avec  fes  trois  fils 
aufïi-tot  après  la  mort  de  fon 
époux,  en  1067.  Romain  Oio- 
g«ic,  uo  des  plus  grands  d« 
B  bb  2 
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Tempire,  avoit  voulu  lui  en- 
lever la  couronne  :  Eudoxie  le 
fit  condamner  à  mort  ;  mais 
l'ayant  vu  avant  l'exécution, 
elle  fut  fi  touchée  de  fa  bonne 
mine,  qu'elle  lui  accorda  Ta 
grâce ,  &  le  fit  même  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Ro- 
main Diogene  répara  par  fa 
valeurfes  anciennes  fautes.  Eu- 
doxie réfoîut  de  l'époufer,  afin 
qu'il  l'aidât  à  réparer  les  mai- 
heurs  de  l'empire  ,  &  à  con- 
lerver  lefceptre  à  les  fils.  Pour 
exécuter  ce  projet ,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche 
Xiphilin  un  écrit,  par  lequel 
elle  avoit  promise  Conflantin 
Ducas  de  ne  jamais  fe  rema- 
rier. Un  eunuque  de  confiance , 
d'un  efprit  délié,  va  trouver 
le  patriarche,  lui  déclare  que 
l'impératrice  veut  pafTer  à  de 
fécondes  noces ,  mais  que  Ton 
defTein  tù.  d'époufer  le  frère  du 
patriarche.  Xiphilin  ne  trouva 
dès-  lors  aucune  difficulté  ,  ren- 
dit ce  papierj&  Eudoxie  époufa 
Romain  en  1068.  Trois  ans 
après,  Michel  fon  fils,  s'étant 
fait  proclamer  empereur ,  la 
renferma  dans  un  monaflere. 
Elle  avoit  eu  fur  le  trône  les 
qualités  d'un  grand  prince  ;  elle 
eut  dans  le  couvent  les  vertus 
d'une  religieufe.  Elle  cultiva  la 
littérature  avec  fuccès.  Nous 
avons  d'elle  un  manufcrit  qui 
eu.  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  France  :  c'efl  un  recueil /i;r 
les  généalogies  des  Dieux  ,  des 
Héros  &  des  Héroïnes,  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  plus  curieux 
fur  les  délires  du  paganifme.  Il 
décelé  une  vafte  ledure.  Il  a 
été  imprimé  à  Venife  par  les 
foins  de  M.  de  Villoifon  dans 
les  Anecdotagraca,  1781 ,  2  vol. 
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in-4''.  ;  le  premier  volume  eft 
occupé  par  ce  manufcrit  ;  le 
fécond  contient  des  extraits 
de  différens  auteurs  Grecs. 

EUDOXIE  Lapouchin ,  iin^ 
pératrice  de  Ruilie ,  première 
femme  de  Pierre-le-Grand  Ôc 
mère  de  l'infortuné  Alexis ,  fut 
répudiée  &  reléguée  dans  un 
couvent ,  près  du  lac  Ladoga. 
On  l'avoitaccuféeinjuflement, 
à  ce  qu'il  paroît ,  d'avoir  eu 
un  commerce  illicite  avec  un 
feigneur,  nommé  Klebou  ,  qui 
expira  dans  des  tourmens  hor- 
ribles. Au  milieu  de  l'exiîcu- 
tion  ,  le  jaloux  &  cruel  Pierre 
le  foUicita  d'avouer  fon  crime  ; 
mais  Klebou  lui  répondit  d'une 
manière  bien  propre  à  juflifier 
l'impératrice.  <*  11  faut  que  tu 
»  fois  aufTiimbécille  que  tyran. 
»  pour  croire,  que  n'ayant  rien 
»  voulu  avouer  au  milieu  des 
%t  tourmens  inouis  que  tu  m'as 
»  fait  fouffrir,  à  préfent  que 
»  je  n'ai  plus  d'efpérance  de 
>»  vivre  ,  j'irai  flétrir  l'inno- 
»  cence  &  l'honneur  d'une 
w  femme  vertueufe,  en  qui  je 
»  n'ai  jamais  connu  d'autre 
H  tache  que  de  t'avoir  aimé; 
»  va,  monf^re  ,  ajouta-t-il  en 
»  lui  crachant  au  vifage,  re- 
»  tire-toi  &  laifTe-moi  mourir 
»  en  paix  ».  Eudoxie  fut  rap- 
pellée  par  Pierre  u  &  mourut 
quelque  tems  après. 

EVE  ,  la  première  des  fem- 
mes ,  fut  ainfi  nommée  par 
Adam  ,  fon  mari  ,  le  premier 
des  hommes.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'une  des  côtes  d'Adam, 
&  la  plaça  dans  le  jardin  des 
délices  ,  d'où  elle  fut  chaiTée 
pour  avoir  défobéi  à  Dieu  qui 
avoit  mis  fa  fidélité  6c  ïoti 
obéiifance  à  l'épreuve  {voyei 
Adam  j.  Il  faut  que  l'hifloitc 
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û'Eve  fédiiite  par  le  démon  ] 
revêtu  de  la  figure  du  ferpent , 
loit  d'une  connoifTance  &  d'une 
croyance  bien  anciennes  parmi 
les  nations  païennes  ,  puifque 
la  fable  d'Ophionée  {voyei  ce 
mot)  eft  indubitablement  gref- 
fée fur  cet  événement  &  fur 
la  chute  des  Anges  qu'il  fup- 
pofe. . . .  Les  rabbins  ont  conté 
mille  fables  fur  la  mère  du  genre* 
humain;  quelques  commenta- 
teurs imbécilles  ou  fanatiques 
les  ont  répétées;  elles  ne  mé- 
ritent que  le  mépris.  La  ma- 
nière dont  la  formation  d'Eve 
eft  rscontée  dans  i'Hiftoira- 
Sainte ,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques railleries  froides,  Se  à  des 
imaginations  bizarres  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  ré- 
futées; mais  c'eft  une  grande 
leçon  donnée  au  genre-humain. 
Dieu  a  voulu  par-là  faire  con- 
noître  à  la  femme  la  fupério- 
rité  de  l'homme  de  qui  elle  a 
été  formée;  à  l'homme,  com- 
bien fa  compagne  doit  lui  être 
chère ,  puifqu*elle  eft  une  par- 
tie de  fa  propre  fubftance  ;  & 
à  tous  les  deux ,  qu'ils  doivent 
conferver  entr'eux  l'union  la 
plus  étroite  ,  de  laquelle  dé- 
pend leur  bonheur  &  celui  de 
leurs  enfans.  **  Toutes  les  épi- 
»  grammes  de  nos  beaux  ef- 
»  prits ,  dit  un  vrai  philofophe, 
»  fur  la  création  &  fur  l'état  de 
>»  nos  premiers  parens,  font  un 
»  jeu  bien  puéril.  Deux  crca- 
M  tures  innocentes  placées  par 
»  la  main  de  Dieu  ,  fur  un  fol 
»  riant  &  de  facile  cukure  : 
H  voilà  l'homme  dans  fon  ori- 
fi  gine.  Dégénéré  depuis,  il  a 
H  appelle  les  arts  à  fon  fecours; 
>♦  mais  ces  légers  adoucille- 
»  mens  ne  compenfent  pas  les 
}fi  dons  4e  la  nature  Ôc  de  la 
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jî  grâce  ,  verfés  fur  lui  avec 
M  profufion.  Que  ces  hommes 
»  qui  ne  veulent  pas  croire  nos 
»  Ecritures,  no  us  difent:  D'où 
»  vient  l'homme  ici -bas?  De 
»  quelque  manière  qu'ils  arran- 
»  gent  cette  création  ,  elle  fera 
>}  toujours  aufîi  étonnante  que 
>»  le  récit  de  Moyfe  »  (  voye^ 
Moyse). 

EVEILLON,  (Jacques)  fa- 
vant  &  pieux  chanoineôc grand- 
vicaire  d'Angers  fa  patrie ,  fous 
quatre  évêques  diftérens ,  né  en 
1582,  mourut  en  16^1,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont 
il  étoit  le  père.  11  légua  fa  bi- 
bliothèque aux  Jéfuites  de  la 
Flèche  :  c*étoit  toute  fa  richefle. 
Comme  on  lui  reprochoit  un 
jour  qu'il  n'avoit  point  de  ta- 
pifferies  :  «  Quand,  en  hiver, 
»  j'entre  dans  ma  maifon  ,  ré- 
»  pondit- il,  les  m.urs  ne  me 
»  difent  pas  qu'ils  ont  froid  ; 
>>  mais  les  pauvres  qui  fe  trou- 
»  vent  à  ma  porte,  tout  trem- 
»  blans ,  me  difent  qu'ils  ont 
w  befoin  de  vêtement  ».  Mal- 
gré la  multitude  des  affaires, 
&  une  rigoureufe  exaftltude  au 
choeur  ,  il  donnoit  beaucoup 
de  momens  à  fon  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  fes  travaux 
font  :  l.  De  ProceJJlonibus  Ec^ 
cUfiaJlicis  ,in-8*' ,  Paris  ,  i64«ï. 
L'auteur  remonte,  dans  ce  la- 
vant tî  aité ,  à  l'origine  des  pro- 
ceffions  ;  il. en  examine  enfuite 
le  but ,  l'ordre  &  les  cérémo- 
nies. II.  De  re6la  pfalUndi  ra^ 
t'ione y  in-4*^,la  Flèche,  1646. 
Ce  devroit  êtr^  le  manuel  des 
chanoines.  IlL  Traité  des  Ex- 
communications 6»  des  Moni" 
toires  ,  in  -  4°  ,  Angers,  165  x, 
&  réimprimé  à  Paris  en  1672  , 
dans  le  même  format.  Le  doéie 
écrivain  y  réfute  l'opinion  a&z. 
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communément  établie  ,  que 
l'excommunication  ne  s'encourt 
qu'après  la  fulmination  de  l'ag- 
grave. Son  fujet  y  eft  traité  à 
fond  ;  mais  il  a  trop  négligé 
ce  qui  regarde  l'ancien  droit  & 
l'ufage  de  TEglife  des  premiers 
fiecles.  Il  avoit  été  fort  jeune 
profeiTeur  de  rhétorique  à  Nan- 
tes ,  curé  à  Soulerre  pendant 
J3  ans ,  puis  curé  de  St.  Michel 
à  Angers ,  chanoine  en  1620. 

EVELIN,    (Jean)   né   à 
"Wotton  en  Surrey  Tan  1650 , 
partagea   (on   tems    entre    les 
voyages  &  l'étude.  îl  obtint , 
pour    l'univerfité    d'Oxford  , 
Jes  marbres  d'Arundel;  &  en- 
fuite  ,  pour  la  focilté  royale , 
la  bibliothèque  même  de  ce 
ieigneur.    Evelin    avoit    plus 
d'une   connolifance  ;  la  pein- 
ture ,    la   gravure  ,    les   anti- 
quités, le  commerce  ,&c.,  lui 
étoient  familiers.  Les  livres  que 
.nous  avons  de  lui ,  en  font  une 
preuve.    I.    Sculptura ,    1662  , 
Jn-8°.  Cet  ouvrage  concernant 
Ja  gravure  en  cuivre ,  contient 
les  procédés  &  l'hiflorique  de 
cet   art  :  il  mérireroit   d'être 
traduit.  II.  Sylva.  11  y  traite  de 
la  culture   des  arbres,  1679, 
in- fol.  III.  Verlaine  &  les  pro- 
grès   de   la  Navigation   &   du 
Commerce^  en  anglois,  in-8^, 
16.74.  iV.  Numifmata. ,  in  -  fol. , 
3667.  C'eft  Un  dilcours  fur  les 
médailles  des  anciens  &  des 
modernes.  Sa  nation   lui  doit 
la  traduftion  de  quelques  bons 
ouvrages  françois  ,  tels  que  le 
Parfait  Jardinier  de  la  Quin- 
.  tinie ,  &  des  Traités  de  VAr- 
chiteàure  de  Chambray.  Il  mou- 
rut le  24  niars  1699. 

EVENE,  roi  d'Etolie,  fils 

de  Mars  &  de  Sterope,  fut  fi 

'  piqué  d'avoir  été  vaincu  à  la 
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courfe  par  Idas,  qui  lui  avoît 
promis  Marpeffe  fa  fille  ,  s'il 
remportoit  la  vi61-oire  ,  qu'il  fe 
précipita  dans  un  fleuve  ,  qu'on 
appella  depuis  Evene. 

EVENSSON,(E)avid)fa- 
vant  théologien  Suédois  ,  né 
l'an  1699,  fut  pafteur  à  Kio- 
ping  dans  la  Weftmanie,  & 
chapelain  du  roi  de  Suéde,  il 
mourut  en  1750,  laiffant  plu- 
ficurs  differtations  eftimées  par 
ceux  de  fa  communion ,  en- 
tr'autres  :  I.  De  portione  pai* 
peribiis  relinquenda.W.De aquis 
fupra  cœlejlihus.  III.  De  pra^ 
deiïinatione  ^  &c. 

EVENUSHI^roid'Ecoffe, 
après  Eder  fon  père ,  étoit  ft 
vicieux  ,  que  pour  autorifer 
fon  libertinage  ,  il  ordonna  par 
une  loi  exprefTe  ,  qu'un  homme 
auroit  autant  de  femmes  qiril 
en  pourroit  nourrir  ;  que  les 
rois  auroient  droit  fur  les  fem- 
m«s  des  nobles,  &  que  les 
gentilshommes  feroient  maîtres 
des  femmes  du  peuple.  Ce 
prince  cruel ,  avare  &  (angui- 
naire ,  aliéna  tous  les  cœurs. 
Les  grands  du  royaume  s'étant 
foulevés  contre  lui ,  le  mirent 
dans  une  prifon  ,  où  il  fut 
étranglé  quelque  tems  après. 
Son  règne  ne  fut  que  de  7  ans. 
EVÉPHENE  ,  philofophe 
pythagoricien  ,  condamné  à 
mort  par  Denys  ,  tyran  de  Sy- 
racufe,  pour  avoir  détourré 
l^s  Métapontains  de  fon  al- 
liance. Il  demanda  permiflion, 
avant  que  de  mourir,  d'aller 
dans  fon  pays  pour  marier  une 
foeur.  Le  tyran  lui  demanda, 
quelle  caution  il  donneroit?ii 
offrit  Eucrite  fon  ami,  qui  de- 
meura à  fa  place.  On  admira 
l'aôion  d'Eucrite  ;  mais  on  fui 
beaucoup  plus  furpris  du  re 
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tour  d'Evephene ,  qui  Ce  pré- 
fenta  à  Denys  au  bout  de  ûx 
mois,  comme  on  étoit  con- 
venu. Alors  le  tyran  ,  charmé 
de  la  vertu  de  ces  deux  amis , 
leur  rendit  la  liberté,  &  les 
pria  de  l'admettre  pour  troi- 
fieme  dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  chofe  de 
D^mon  &  de  Pytbias.  Il  fe 
peut  faire  que  les  m.êmes  fen- 
timens  aient  infpiré  les  mêmes 
vertus  à  des  perfonnes  diffé- 
rentes ;  mais  il  eft  plus  appa- 
rent que  la  fabuleufe  antiquité 
a  fait  deux  hiftoires  d'une  feule, 
ou  qu'elles  font  toutes  les  deux 
controuvées. 

EVERARD,voy.  Grudius 
6l  Second. 

EUFEMlE,  voyei  Euphe- 

MIE. 

EUGENE  1,  (S.)  Romain. 
fut  vicaire -général  de  l'Eglife 
durant  la  captivité  du  pape 
S.  Martin ,  &  fon  fucceffeur 
dans  la  chaire  pontificale  en 
6)4.  Il  mourut  le  ler.  juin  657. 

EUGENE  II,  Romain,  pape 
après  Pafchal  I ,  l'an  814,  mort 
en  827 ,  fut  recommandable 
par  fon  humilité.  On  ne  doit 
pas  avoir  une  grande  idée  de 
fon  efprit,  s'il  efl  vrai,  comme 
plufieurs  auteurs  l'affurent  , 
qu'il  établit  l'épreuve  de  Teau 
froide.  11  eu  vrai  que  dans  ces 
iiecles  les  moyens  de  connoitre 
le  vrai ,  étoient  fi  peu  lumi- 
neux &  fi  peu  fûrs,  qu'on  eft 
prefque  tenté  d'approuver  le 
recours  aux  preuves  furnatu- 
relles  ;  6c  aujourd'hui  même 
que  notre  jurifprudence  eft  (i 
fiere  de  fes  lumières,  le  réful- 
tat  de  beaucoup  de  procès  ci- 
vils &  criminels  ne  préfente 
rien  de  plus  avéré  que  répreuve 
ée  l'eau  froitie  [voy€i  Char- 
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lemagne).  Noël  Alexandre 
foutient  qu'on  a  attribué  fans 
fondement  à  ce  paffe  l'établif- 
fement  de  ce  genre  d'épreuve. 
Papebrock ,  dans  I2  Propyleum , 
p.  128,  eft  du  même  avis.  Les 
épreuves  de  ce  genre  furent 
profcrites  par  le  concile  de 
Worms  en  829. 

EUGENE,  m,  religieux: 
de  Cîteaux  fous  S.  Bernard, 
enfuite  abbé  de  S.  Anaftafe  , 
fut  élevé  fur  la  chaire  ponti- 
ficale de  Rome  en  114S.  H 
étoit  de  Pife  &  s'appelloit  Ber- 
nard. Les  Romains  étoient  ani- 
més de  l'efprit  de  révolte , 
lorfqu'il  monta  fur  le  Saint- 
Siège.  Ils  avoient  rétabli  le 
fénat  &.  élu  un  patrice  :  ils 
voulurent  qu'Eugène  lll  ap- 
prouvât tous  ces  chan?,emens. 
Le  pape  aima  mieux  fortir  de 
Rome.  Il  y  rentra  à  la  fin  de 
l'année,  après  avoir  fournis  les 
rebelles  par  les  armes  des  Ti- 
burrins  ,  anciens  ennemis  des  ^ 
Romains.  Le  feu  de  la  rébel- 
lion n'étoit  pas  éteint;  les  fé- 
ditieux  le  fouffloient  de  tous 
côtés.  Eugène  ,  fatigué  du  fé- 
jour  orageux  de  Rome  ,  fe 
retira  à  Pife  ,  &  de  là  à  Paris  , 
en  T147.  Il  aiTembla  un  concile 
à  Rheims  l'année  d'après ,  & 
un  autre  à  Trêves,  où  il  per- 
mit à  Sainte  Hildegarde ,  reli- 
fieufe  ,  d'écrire  les  viûons. 
)e  retour  en  France .  il  vint 
à  Chlrvaux.  Il  y  avoit  été 
fimple  moine ,  il  y  parut  en 
pape;  mais  en  pape  qui  n'a- 
voit  pas  oublié  fon  ancien  état  : 
il  portoit  fous  les  ornemens  pon« 
tificaux  tine  tunique  de  iaine« 
Sur  la  fin  de  cette  année  il 
reprit  le  chemin  d'Italie,  6c 
mourut  à  Tivoli  en  1153  ,  après 
un  pontificat  de  plus  dèSans^ 
Bbb  4 
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auffi  agité  qu'il  méritoît  peu 
de  l'être.  Les  Romains  ne  (en- 
tirem  la  grandeur  de  leur  perte, 
que  quand  on  rapporta  chez 
eux  le  corps  de  ce  mag;nanime 
&  modère  pontite,  qu'ils  arro- 
gèrent de  leurs  larmes.  C'eft  à 
lui  que  S.  Bernard  adreffe  Tes 
livres  de  la  Conjidfration.  Eu- 
gène le  regarda  toujours  comme 
fon  maître,  6£.  taifoit  le  plus 
grand  cas  defesavis.  De  taux 
efprits  ont  ahulc  de  ces  avis  , 
pour  exagérer  les  abus  que  Ber- 
nard reprenoit,  au  lieu  d'ad- 
mirer &  la  fageffe  perlonnelle 
du  pontife  &:  celle  d'un  gou- 
vernement oïl  les  conleils  & 
les  leçons ,  énoncés  même  quel- 
quefois durement ,  font  reçus 
avec  reconnoiflance  &  avec 
iVuit.  On  a  d'Eu^^ene  des  Dé- 
£rets,  des  Epîtres  ^  des  Conf- 
titutions.  On  peut  confulter  , 
Sur  les  aétions  &  les  vertus  de 
ce  pape,  VUiftolre  de  Jon  pon^ 
tificat  ^  écrite  avec  beaucoup 
de  netteté  par  Dom  Jean  de 
Larmes ,  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux  ;  Nancy, 
1737,  1  vol.  in- 12. 

EUGENE  iV,( Gabriel 
Condolmero)  Vénitien,  d'une 
famille  roturière  ,  eft  une 
preuve  de  ce  que  peut  le  talent , 
^  fur-tout  celui  des  affaires,  il 
fut  d'abord  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  de  S.  Gré- 
goire in  aiga  ,  enfuite  évêque 
de  Sienne^  cardinal, enfin  pape 
en  1 43 1 ,  après  Martin  V  ,  l'an- 
née même  de  l'ouverture  du 
concile  de  Eâle.  11  y  eut  beau- 
coup de  méfmtelligence  entre 
le  pontife  &  les  Pères  de  cette 
ailemblée.  Eugène  lança  une 
bulle  pour  la  diflbudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit ,  qu'en  don- 
7^4}}%^  u.o.  4étret   pouç    établir 
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Ton  autorité ,  &  en  confirmant 
les  deux  décrets  de  la  4e.  6c 
de  la  5^.  feflîon  du  concile  de 
Confiance  ,  qui  foumettent  le 
pape  au  concile:  décret  donné 
en  tems  de  fchifme  ,  où  il  exif- 
toit  des  doutes  fur  le  pape  lé- 
gitime, &  où  l'unité  n'a  pu  fc 
rétablir  que  par  la  déposition 
de  tous  les  contendans.  -e  poft* 
tife  Romain ,  après  1  ans  de 
délai,  fe  rendit  enfin  à  Bâle, 
L'empereur  Sigifmond  avoit 
été  le  lien  de  l'union  d'Eugène 
avec  les  Pères  de  Bâle  :  cette 
union  finit  à  la  mort  de  ce 
prince.  Le  pape  afiembla  un 
nouveau  concile  à  Ferrare  , 
après  avoir  diffous  une  féconde 
fois  celui  de  Bâle  ,  qui  ne  laiffa 
pas  de  fe  maintenir.  La  ire, 
feflîon  fe  tint  le  10  février  1438. 
L'objet  de  cette  affemblée  étoit 
l'union  de  rEglifeGrecqueavec 
la  Latine.  Jean  Paléologue,» 
empereur  d'Orient  ,  vouloit 
réconcilier  les  deux  Egliies, 
parce  qu'il  avoit  alors  beloin 
des  Occidentaux  contre  les 
Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare  au 
mois  de  mars  ,  avec  Joleph  , 
patriarche  de  Conftantinople  » 
21  évêques  Ck  une  nombreufe 
fuite.  La  pefte  fe  mit  dans  cette 
ville;  on  transféra  le  concile  à 
Florence.  Après  avoir  difcuté 
avec  les  Grecs  la  proceflion 
du  Saint-Efprit ,  la  primauté 
du  pape  ,  le  purgatoire  ;  la  réu- 
nion tant  defirée  fut  terminée 
dans  la(^.  &  dernière  fefTion, 
tenue  le  6  juillet  »439-  ^^  ^^* 
cret ,  dreffé  en  grec  &  en  latin, 
fut  foufcrit  de  part  &  d'autre. 
L'empereur  &  les  prélats  Grecs 
partirent  fort  contens  de  lagé- 
nérofité  du  pape  :  Eugène  ieuc 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n  »-• 
voit  promis  paj  fçn  traité.  U 
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•ft  certain  qu'il  fe  prêta,  avec 
autant  de  fageffe  que  de  zèle  , 
à  rétablir  l'intelligence  entre 
l'Egliie  d'Orient  &  celle  d'Oc- 
cident; mais  malgré  tous  ces 
foins,  l'union  ne  fut  pas  dura- 
Lie.  Les  Grecs  s'élevèrent  con- 
tre elle,  dès  que  Paléologue 
leur  en  eut  montré  le  décret. 
Ils  recommencèrent  lerdiifme; 
Si.  depuis  ce  tems,  il  n'a  pas 
pu  être  éteint.  Eugène  fut  mal 
récompenféàBâle  des  fervices 
qu'il  venoit  de  rendre  à  TEglife 
Latine.  Le  concile  qui  étoit  fort 
diminué,  &  où  il  ne  fe  rrou- 
voit  plus  guère  de  perfonnes 
diilinguées  ,  le  dépofa  du  pon- 
tificat ,  comme  perturbateur  de 
la  paix  ,  de  L'union  de  VEglife  ; 
Jimoniaque ,  parjure  ,  incorrigi- 
Me,  fchifmatique  &  hérétique. 
Les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre, l'empereur  &  les  prin- 
ces d'Allemagne  qui  jufques-là 
avoient  gardé  une  elpece  de 
neutralité  ,  en  furent  indignés 
&  s'en  plaignirent  au  concile. 
Le  pape  caffa  ce  décret  abfurde, 
y  répondit  par  un  autre  dé- 
cret, dans  lequel  il  annulle 
tous  les  aftes  de  l'afTemblée  de 
Baie.  Le  concile  ou  plutôt  l'af- 
fembîée  qui  continuoit  à  s'ap- 
peller  ainii ,  après  avoir  dépofc 
Euoenp  lui  oppofa  Amédée 
VllI,  c  •  de  Savoie,  qui  fut 
élu  papefouslenomdeFélixV. 
L'Eglife  fut  encore  une  fois 
déchirée  par  le  fchifme.  Eugène 
étoit  toujours  à  Florence,  ren- 
voyant les  foudres  (jue  le  con- 
cile de  Baie,  devenu  un  con- 
ciliabule ,  lançoit  contre  lui. 
En  1442,  il  transféra  le  concile 
à  Rome  ,  &  mourut  5  ans  après 
en  1447,  lafTé  &  détrompé  de 
tout.  Dans  fes  derniers  mo- 
ir.ens ,  il  s'écria  devant  tout  le 
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monde  :  O  Gabriel  (  c'étoit  fon 
nom  de  Baptême  )  /  0  Gabriel  l 
qu'il  te  ferait  bien  plus  avan- 
tageux de  n  avoir  jamais  été  ni 
pape  ,  ni  cardinal ,  ni  évêque  ; 
mais  d'avoir  fini  tes  jours  comme 
tu  les  avois  commencés,  enfui-' 
vant  paifiblement  dans  ton  mo- 
naftere  les  exercices  de  ta  règle  l 
j>  Ce  fut  toutefois ,  dit  un  ce- 
»  lebre  hiftoricn  ,  un  des  plus 
»  grands  papes  ,  quoiqu'un  des 
w  moins  heureux.  U  eut  toutes 
»  les  qualités  qui  font  révé- 
«  rer  &  chérir  les  grands  ;  l'é- 
vt  lévation  de  l'efprit ,  la  fer- 
»  meté  du  courage,  la  nobleffe 
»  des  goûts  &  des  manières  , 
»  la  libéralité  &  la  bienfai- 
»  fance,  le  don  de  la  parole, 
M  le  talentdes  affaires,  l'amour 
»  des  lettres  fans  être  bien 
»  favant  lui  même ,  &  ce  qu'on 
w  ne  peut  trop  apprécier  dans 
«  fa  place  &  dans  fon  fiecle , 
>»  la  fageffe  de  ne  point  fe 
>>  mêler  dans  les  différends 
•n  temporels  des  princes.  Sa  vie 
w  fut  édifiante  &  réglée  ;  il  fe 
»  montra  extrêmement  chari- 
»  table  envers  les  pauvres,  & 
>►  très-zélé  pour  la  rédu6fion 
»  des  fedes  ,  qu'il  eut  le  bon- 
»i  heur  de  réunir  en  grand 
»  nombre  au  centre  de  l'u- 
»  nité  >\  Un  hiftorien  ecclé- 
fiaftique  ,  plus  abondant  que 
judicieux  dans  fa  compilation  , 
l'accufe  d'une  ambition  odieufe, 
&  d'avoir  entretenu  le  fchifme 
dans  la  feule  vue  de  maintenir 
fon  autorité.  Mais  ne  lui  eût- 
on  pas  reproché  avec  plus  de 
fens  &  de  juftice ,  l'imprudence, 
la  pufillanimité ,  l'abandon  du 
devoir,  la  trahifon  même  & 
la  proftitution  de  l'Epoufe  de 
J.  C.  ,  il  à  l'ordre  de  huit 
«yêques  &  d'un  amas  confus 
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de  clercs  traveftis  en  fuccef- 
feurs  des  Apôtres,  il  fût  def- 
cendu  de  la  chaire  apoftolique  , 
pour  y  élever  un  intrus  avéré  ? 
Eugène  IV  étoit  naturellement 
fi  modefte  ,  qu'en  le  voyant 
en  public,  on  l'eût  pris  ,  dit 
«n  écrivain  du  tems ,  pour  une 
vierge  timide  qui  n'a  pas  laf- 
furance  de  lever  les  yeux,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  les  pro- 
grès des  Turcs ,  St  les  fuites 
funefles  du  confeil  donné  par 
fcn  légat  à  Uladillas ,  de  rom- 
pre fon  traité  avec  AmuratlI. 
Foye:[  ce  mot  &  Cesarini. 

EUGENE,  (S.)  évêquede 
Cathage ,  fut  élevé  fur  ce  fiege 
l'an  481.  Il  gouvernoit  cette 
églife  en  paix ,  lorfque  le  roi 
Hunneric  ordonna  que  tous  les 
évêques  catholiques  fe  trou- 
vaiTent  à  Carthage  pour  y 
difputer  avec  les  prélats  ariens. 
La  conférence  fe  tint  en  484  ; 
mais  les  Ariens  la  rompirent 
fous  de  mauvais  prétextes, 
Hunneric,  leur  partifan  ,  per-^ 
fécuta  leurs  adverfaires  fous 
des  prétextes  encore  plus  mau- 
vais. 11  ordonna  aux  évêques 
de  jurer  «  que  leur  defir  étoit 
»  qu'après  fa  mort  ,  fon  fils 
»  eût  le  trône  y*.  La  plupart 
des  évêques  crurent  qu'ils  pou- 
vcient  faire  ce  ferment  ;  les 
autres  le  refuferent.  Hunneric 
les  condamna  tous  également  : 
les  premiers  ,  comme  réfrac- 
taires  aux  préceptes  de  l'Evan- 
gile qui  défend  àe  jurer  ;  les 
autres  ,  comme  infidèles  à  leur 
prince.  11  donna,  peu  de  tems 
après,  des  ordres  pour  rendre 
h  perfécution  générale.  Un 
grand  nombre  de  vierges  con- 
sacrées à  Dieu,  furent  cruel- 
lement tourmentées  ;  iJ  y  en 
tui  plufieurs  qui  expirèrent  fur 
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le  chevalet.  Les  évêques ,  les 
prêtres ,  les  diacres ,  les  laïques 
diftingués  qui  furent  bannis  , 
furent  au  nombre  de  4966.  A 
Carthage  on  fitfouffrir  le  tour- 
ment des  coups  de  fouet  Sl  des 
coups  de  bâton  à  tout  le  clergé , 
compofé  de  plus  de  500  per- 
fonnes  ;  après  quoi  on  les  ban- 
nit. Eugène  fut  du  nombre  des 
exilés.  Le  peuple  fuivit  les 
çvêques  &  les  prêtres  avec 
des  cierges  à  la  main  ;  les  mères 
portoient  leurs  enfans  dans 
leurs  bras  ;  puis  les  dépofant 
aux  pieds  des  confeileurs  ,  elles 
leur  difoient ,  les  yeux  baignés 
de  larmes  :  «  À  qui  nous  laillez- 
»  vous  en  courant  au  martyre  ? 
>*  Qui  baptifera  nos  enfans  } 
»  Qui  nous  donnera  la  péni- 
»  tence  }  Qui  nous  délivrera 
i>  de  nos  péchés  par  le  bienfait 
»  de  la  réconciliation  }  Qui 
n  nousenterreraaprèslamort  ? 
>y  Qui  offrira  le  divin  Sacrifice 
»  avec  les  cérémonies  ordi- 
»  naires  ?  Que  ne  nous  eft-il 
»  permis  d'aller  avec  vous  w  ? 
Qui  nohis p<xnitenîi(Z  munus  col' 
laturifunt ,  &  reconcUiationis  in- 
dulgentid  objiritlos  peccatorum 
vîncuUs  foluturi  ?  A  quibus  di" 
vinis  Sacrificiis  rîtus  ejl  exhiberi' 
dus  confiLttus  ?  Vobifcum  &  nos 
Ubeatpergere^Ji  liceret  (  S.  Viit. 
Vit. ,  1.  i ,  p.  3  3)  /  On  voit  qu'a- 
lors on  ne  fongeoit  pas  encore 
à  faire  des  évêques  confiitntioTi' 
nels.,  &  que  ai  le  peuple  chré- 
tien ,  ni  même  le  tyran  Hun- 
neric ne  regardèrent  une  telle 
invention  comme  poffible.  Eu- 
gène fut  rappelle  fous  le  règne 
de  Gombaud,  &  exilé  encore 
par  Thrafamond  fon  fucceiîeur. 
On  l'envoya  dans  les  Gaules. 
Eugène,  retiré  à  Albi,  cou- 
ronna par  une  mort  fainte ,  ea 
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^0^  y  une  vie  aufîî  glorieufe  que 
traverfée.  On  a  de  lui  une  Lettre 
dans  Grégoire  de  Tours. 

EUGENE,  évêque  de  To- 
lède ,  gouverna  cette  églife 
pendant  onze  ans  ,  &  mourut 
en  646.  Il  polTédoit ,  afTez  bien 
pour  Ton  tems ,  cette  partie 
des  mathématiques  qui  fert  aux 
calculs  agronomiques. 

EUGENE,  évêque  de  To- 
lède ,  fucceffeur  du  précédent , 
efl:  auteur  de  quelques  Traités 
de  Théologie ,  &  de  quelques 
Opufoules  en  vers  &  en  profe , 
publiés  par  le  P.  Sirmond ,  en 
3619,  in-S*^,  avec  les  Poéfies 
de  Draconce.  Le  ftyle  d'Eu- 
gène manque  de  politelTe  :  mais 
les  penfées  en  font  iuftes,  & 
les  ientimens  pieux. 

EUGENE ,  homme  obfcur , 
qui  avoit  commencé  par  en- 
feigner  la  grammaire  &  la  rhé- 
torique, fut  falué  empereur  à 
Vienne  en  Dauphiné  par  le 
comte  Arbogafte,  Gaulois  de 
r.aijffance  ,  après  la  mort  du 
jeune  Valentinien  3  l'an  392.  Il 
ie  déclara  pour  le  paganilme  , 
conduifit  fon  armée  fur  le  Rhin  , 
fit  la  paix  avec  les  petits  rois 
des  Francs  &  des  Allemands , 
&  ayant  paffé  Iss  Alpes,  s'em- 
para de  Milan.  Enfin  ce  ridicule 
ufurpateur  fut  vaincu  &  tué  le 
6  feptembre  394,  par  ordre  de 
l'empereur  Théodofe  ,  qui  le 
fit  décapiter  fur  le  champ  de 
bataille.  Eugène  avoit  régné 
plutôt  en  efclave  qu'en  prince. 
Arbogafte  ne  l'avoit  tiré  de  la 
place  de  maître  du  palais  qu'il 
occupoit  5  pour  le  placer  fur 
le  trône ,  que  dans  i'efpérance 
de  régtier  fous  fon  nom.  En 
efFet ,  Eugène  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouver- 
nement &  le  commandement 
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des  troupes  ,"  &  ne  fut  qu'ua 
fantôme  d'empereur. 

EUGENE,  (François  Eu- 
gène de  Savoie  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  prince)  généra- 
lillime  des  arniées  de  l'empe- 
reur ,  naquit  à  Paris  en  1663  , 
d'Eugene-Maurice ,  comte  de 
Soiffons ,  §C  d'Olimpe  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  U 
étoit  arriere-petit-fils  de  Char- 
les-Emmanuel, duc  de  Savoie- 
11  porta  quelque  tems  le  petit 
collet  fous  le  nom  de  V  Abbé  de 
Carignan ,  &  le  quitta  enfuite 
pour  le  lervjce  militaire.  Cet 
homme  ,  fi  dangereux  depuis 
à  Louis  XIV  ,   ne  parut  pas 
pouvoir  l'être  dans  fajeuneiTe. 
Le  roi,  le  jugeant  peu  propre 
aux  fatigues  de  la  guerre ,  lui 
refufa  un  régiment.  Le  prince 
fut  piqué  de  ce  refus  ;  il  protefta 
devant  plufieurs  de  fes  amis  • 
qu'il  iroit  fervir  ailleurs ,  & 
qu'il  ne  reviendroit  en  France, 
que  les  armes  à  la  main.  En 
effet ,  Eugène  alla  fervir  en  Al- 
lemagne contre  les  Turcs  en 
qualité  de  volontaire ,  avec  les 
princes  de  Conti,  en  1683.  Les 
prodiges  de  valeur  qu'il  fit  dans 
cette  campagne ,  lui  mérherent 
un  régiment  de  dragons.  L'em- 
pereur fe  féiicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince 
Eugène  avoit  toutes  les  qualités 
propres  à  le  faire  devenir  ce 
qu'il  devint  :  il  joignoit  à  une 
grande  profondeur  de  deffeins , 
une  vivacité  prompte  dans  l'exé- 
cution. Ses  talens  parurent  avec 
beaucoup  plus  d'éclat  après  la 
levée  du  fiege  de  Vienne.  L'em- 
pereur l'employa  en  Hongrie 
fous  les  ordres  de  Charles  V, 
duc  de  Lorraine,  &  de  Maxi- 
milien-Emmanuel ,  duc  de  Ba- 
vière. En  1691  ii  parut  fur  un 
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nouveau    théâtre,   11    délivra 
Coni,  que  le  marquis  de  Bu- 
londe,  iubalteme  du  maréchal 
de  Catinat ,  tenoit  affiégé  de- 
puis onze  jours.  Il  inveftit  en- 
fuite  Carmagnole  ,  &  le  prit 
après  quinze  jours  de  tranchée. 
Sa  valeur  fut  récompenfée  en 
1697 ,  par  le  commandement  de 
Tarmée  impériale.  Le  11  fep- 
tembre  de  cette  année  il  rem- 
porta la  vicioire  de  Zenta,  fa- 
meufe  par  la  mort  du  grand- 
vifir ,  de  17  bâchas ,  de  plus  de 
20  mille  Turcs,  &:  par  la  pré- 
ience  dugrand-feigneur.  Cette 
journée  abaifia  l'orgueil  Otto- 
man ,  &  procura  la  paix  de 
Carlowitz  ,  où  les  Turcs  reçu- 
rent  la   loi.   Toute   l'Europe 
applaudit  à  cette  vi^loire,  ex- 
cepté les  ennemis  perfonnels 
d'Eugène.  Il  en  avoit  plufieurs 
à  la  cour  de  Vienne.  Jaloux  de 
la  gloire  qu'il  alioit  acquérir, 
ils  lui  avoient  fait  envoyer  une 
détenfe  formelle  d'engager  une 
aélion  générale.  Ses  fuccès  aug- 
mentèrent leur  fureur  ;  6c  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Vienne , 
qu'on  le  mit  aux  arrêts  Ôc  qu'on 
lui  demanda  fon  épée.  «  La 
»  voilà,  dit  ce  héros,  puifque 
»  l'empereur  la  demande  :  elle 
»  eft  encore  fumante  du  fang 
»  de  fes  ennemis.  Je  confens 
»  de  ne  la  plus  reprendre,  fi 
M  je  ne  puis  continuer  à  l'em- 
»  ployer  pour  fon  fervice  ». 
»  Cette  générofité  toucha  tel- 
lement Léopold  ,  qu'il  donna  à 
Eugène  un  écrit  qui  Tautorifoit 
à  fe  conduire  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos,  fans  qu'il  pût 
jamais  être  recherché,  La  chré- 
tienté fut  tranquille  &  heureufe 
après   la  paix  de  Carlowitz; 
niais  ce  ne  fut  que  pour  quel- 
ques années.  La  fucceiTion  à  la 
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monarchie   d'Efpagne   alluma 
bientôt  une  nouvelle  guerre., 
Eugène  pénétra^  en  Italie  par 
les  gorges  du  Tirol,  avec  30 
mille  hommes  ,  ôt  la  liberté 
entière  de  s'en  fervir  comme 
il  voudroit.  Il  amufa  les  géné- 
raux François  par  des  feintes, 
&  força,  le  9  juillet  1701,  le 
pofte  de  Carpi,  après  5  heures 
d'un  combat  fanglant.  Ce  fuc- 
cès  rendit  l'armée  Allemande 
maîtrelTe  du  pays  entre  l'Adige 
&  TAdda;  elle  pénétra  dans  le 
Breffan  ,  &  le  maréchal  de  Ca- 
tinat, qui  commandoit  l'arrate 
Françoife,  recula  jufques  der- 
rière rOglio.  Le  maréchal  de 
Villeroi  vint  lui  oter  le  bâton 
de  commandement,  &  fut  en- 
core moins  heureux  ;  il  pafla 
rOglio    pour   attaquer  Chiari 
dans  le  duché  de  Modene.  Le 
prince  Eugène  ,  retranché  de- 
vant ce  pofte  rempli  d'infante- 
rie, battit  le  général  François, 
&  le  contraignit  d'abandonner 
prefque  tout  le  Mantouan.La 
campagne  finit  par  la.  prife  de 
la  Mirandole,  le  22  décembre 
1701.  Au  cœur  de  l'hiver  de 
l'année  fuivante  ,   tandis  que 
Villeroi   dormoit    tranquille- 
ment dans  Crémone,  Eugène 
pénètre  dans  cette  ville  par  un 
égoût ,  &  le  fait  prifonnier.  Son 
adivité  &c  fa  prudence,  jointes 
à  lanégligence  du  gouverneur, 
lui  avoient  donné  cette  place; 
le  hafard  &  la  valeur  des  Fran- 
çois &  des  Irlandois  la  lui  ôte- 
rent.  U  fut  contraint  de  fe  reti» 
rer  le  foir  du  ler,  février,  après 
avoir  combattu  tout  le  jour  en 
héros.  Le  duc  deVendôme,  mis 
à  la  place  de  Villeroi ,  fe  fignala 
le  is  août  à  Luzzara.  Cette  ba- 
taille ,  douteufe,  en  elle-même , 
&  pour  laquelle  on  chanta  le 
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Te  Deum  à  Vienne  &  à  Paris , 
parut. fe  déclarer  pour  la  Fran- 
ce ,  par  la  prife  de  Guaftalla  6c 
de  quelques  villes  voifines.  Le 
prince    Eugène    quitta   l'Italie 
pour  paffer  en  Allemagne;  il 
n'avoit  pas  remporté  de  vic- 
toire contre  Vendôme  ,  mais 
il  laiflbit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L'empereur  le  l'attacha 
par  de  nouvelles  grâces;  il  le 
nomma  préfident  du  conieil  de 
guerre  ,  &  adminittrateur  de  la 
caiffe  militaire.  Le  commande- 
ment des  armées  d'Allemagne 
lui  fut  confié.  Eugène,  Mar- 
leborough  &  Heiniius ,  maîtres 
en  quelque  forte  de  l'Empire, 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande ,  étroitement  unis  par  l'ef- 
prit  &  par  le  cœur,  formèrent 
une  efpece  de  triumvirat  fatal 
à  la  France  &  à  l'Efpagne.  Les 
deux  premiers    gagnèrent    en 
1704  la  bataille  de  Hochftet , 
livrée  affez  mal-à-propos  par 
l'électeur  de  Bavière  ,  fécondé 
du  maréchal  de  Tallard.  Cette 
vii^oire  fut  décifi  ve  &  changea 
la  face  des  affaires.  Plus  de  la 
moitié  de  l'armée  Françoife  & 
Bavaroife  fut  détruite;  le  refte 
regagna  avec  peine  les  bords 
du  Rhin,  abandonnant  toutes 
les  villes  de  la  Bavière  &  de 
la  Suabe.  De  retour  en  Italie, 
l'an   1705  ,  Eugène  combattit 
.  le  duc  de  Vendôme  à  la  jour- 
née de  Caffano ,  près  de  l' Adda  : 
journée   fanglante  ,   dont   les 
deux   partis    s'attribuèrent    la 
gloire.  L'armée  françoife  ayant 
'  affiégé  Turin  l'année  d'après, 
Eugène  vola  à  fon  fecours.  Il 
paife  le  Tanaro  aux  yeux  du 
duc  d'Orléans,  après  avoir  paflé 
le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme,  il 
prend  Correggio,  Reggio  ;  il 
iidérobe  une  marche  aux  Fran- 
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çoîs,  les  force  dans  leurs  lignes, 
&  leur  fait  lever  le  fiege.  Après 
avoir  délivré  Turin  &  batta 
les  François  ,  il  fit  rentrer  le 
Milanès   fous    Tobéiffance  de 
l'empereur ,  qui  lui  en  donna  le 
gouvernement.  La  fortune  con- 
tinua de  lui  être  favorable  ea 
1707.   Les  troupes  Françoifes 
&   Efpagnoles   évacuèrent   U 
Lombardie  ;  le  général  Daun 
s'empara  du  royaume  de  Na- 
ples.  Eugène  pénétra  peu  de 
tems  après  en  Provence  &  en 
Dauphiné  par  le  Col  de  Tende. 
Cette   invafion  ,  heureufe  au 
commencement,  finit  comme 
toutes  les  invafions  faites  dans 
ces  provinces.   On  avoit  mis 
le  fiege  devant  Toulon  ;  on  fut 
obligé  de  le  lever.  La  Provence 
fut  bientôt  délivrée ,  Ôc  le  Dau- 
phiné fans  danger.  La  prife  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  cette 
campagne.  Le  prince  Eugène, 
ayant  paiTé  en  1708  des  bords 
du  Varaux  bords  de  l'Efcaut, 
mit  en  déroute  les  François  au 
fanglant  combat  d'Oudenarde, 
le  1 1  juillet.  Ce  n'étoit  pas  une 
grande  bataille,  dit  un  auteur, 
mais  ce  fut  pour  les  François 
une  fatale  retraite.   Le  vain- 
queur ,  maître  du  terrein  ,  mît 
le  fiege  devant  Lille,  défen- 
due par  Bouflers.  Cette  ville  {i 
bien  fortifiée,  fe  rendit  après 
une  défenfè  de  4  mois.  Il  dot 
en  partie  fon  fuccès  au  décou- 
ragement des  généraux  Fran- 
çois :  aufîi ,  dans  un  âge  plus 
avancé,  ii  rejetoit  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  fur  cette  en- 
treprife ,  trop  téméraire  dans 
le  projet ,  pour  être  glorieufe 
dans   l'exécution.  Cette  con- 
quête fut  fuivis  de  la  bataille 
de  Malplaquet ,  gagnée  le  10 
feptçmbre  1709,  fur  les  ma*:©-: 
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chaux  de  Villars  &  de  lîouflers, 
qui  lui  dilputerent  long-tems  la 
V  vi6loire.  Marleborough  ayant 
été  diigracié,  Eugène  pafla  à 
Londres  pour  féconder  Ta  fac- 
tion ;  mais  ce  voyage  fut  inu- 
tile, il  retourna  feul  achever  la 
guerre.  C'étoit  un  nouvel  ai- 
guillon pour  lui  d'efpérer  de 
nouvelles  viftoires,  fans  com- 
pagnon qui  en  partageât  Thon- 
neur.  11  prit  la  ville  du  Quef- 
noi  en  1712  ,  &  étendit  dans 
le  pays  une  armée  d'environ 
cent  mille  combattans.  Quoi- 
que privé  des  Anglois,  il  étoit 
fupérîeur  de  20  mille  hommes 
aux  François:  il  Tétoit  fur-tout 
par  fa  pofition ,  par  l'abondance 
_des  mjgafms,  &  par  9  ans  de 
viâ:oire.  La  France  6c  l'Efpa- 
£ne  étoient  dans  l'alarme.  Une 
faute  qu'il  fit  u  Landrecie  qu'il 
aiîiégeoit,  les  délivra  de  leurs 
inquiétudes.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins ,  placé  à  Marchiennes , 
étoit  trop  éloigné  ;  le  général 
Albermale  ,  pofté  à  Denain, 
n'étoit  pas  à  portée  d'être  fe- 
couru  affez  tôt,  s'il  étoit  atta- 
qué. U  le  fut.  Le  maréchal  de 
Villars,  après  avoir  donné  le 
change  au  prince  Eugène  , 
tomba  fur  Albermale ,  &  rem- 
porta une  viftoire  auiTi  aifée  que 
complette.  Eugène  arrivé  trop 
tard  ,  fe  retira ,  après  avoir 
fait  d'inutiles  efforts.  Quelques 
jours  auparavant  il  avoit  voulu 
rapprocher  i^s  magalins  ;  mais 
par  une  économie  mal-enten- 
due ,  les  députés  des  HoUandois 
s'y  oppoferent.  Cet  événement 
amena  la  paix.  Eugène  &  Vil- 
lars, héros  au  champ  de  ba- 
taille ,  excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet,  la  conclurent 
Iç  6  mai  1714,  à  Raftadt,  & 
elle  fut  fuivie  du  traité  de  Ba- 
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den  en  Argaw.  La  puiiTance 
Ottomane  ,  qui  auroit  pu  at- 
taquer l'Allemagne  pendant  la 
longue  guerre  de  1701 ,  atten- 
dit la  conclufion  totale  de  la 
paix  générale.  Le  grand-vihr 
Ali  parut  fur  les  frontières  de 
l'Empireaveciso  mille  Turcs  , 
Eugène  le  battit  en  1716,  à 
Peterwaradin,  &  s'empara  de 
Témefwar.^  En  1717  ,  il  en- 
treprit le  liege  de  Belgrade  ; 
les  ennemis  vinrent  i'alTiéger 
dans  fon  camp,  &  non  con- 
tens  de  le  bloquer  ,  ils  avan- 
cèrent à  lui  par  des  approches 
&  des  tranchées.  Le  prince 
Eugène,  après  leur  avoir  laiilé 
palter  un  ruiffeau  qui  les  fépa- 
roit  de  fon  camp,  fortit  de  les 
retranchemens,  les  défit  entiè- 
rement ,  leur  tua  plus  de  20 
mille  hommes ,  &  s'empara  de 
leurs  canons  &  de  leurs  baga- 
ges. Belgrade  n'ayant  plus  de 
fecours  à  efpérer ,  fe  rendit  au 
vainqueur.  Une  paix  avanta- 
geufe  tut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire  il  re- 
tourna à  Vienne,  où  fes  enne- 
nemis  vouloient  lui  faire  faire 
fon  procès,  pour  avoir  hafardé 
l'état  qu'il  avoit  fauve  &  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières. 
La  double  éleftion  faite  en  Po- 
logne ayant  rallumé  la  guerre 
en  1733,  1^  prince  Eugène  eut 
le  commandement  de  l'armée 
fur  le  Rhin.  Les  François  pri- 
rent Philisbourg  à  fa  vue.  Il 
n'y  avoit  plus  dans  l'armée 
impériale  que  l'ombre  du  prince 
Eugène  :  il  avoit  furvécu  à  lui- 
même  ,  &  il  craignoit  d'expo- 
fer  fa  réputation  fi  folidement 
établie ,  au  hafard  d'une  18^. 
bataille.  Il  mourut  fubitement 
à  Vienne  en  17^6,  regretté  de 
l'empereur  &  des  foldats.  Les 
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malheurs  de  l'année  faivante 
ne   juftiiierent   que   trop    ces 
regrets.   L'empereur,  qui   lui 
devoit  la  gloire  de  fon  règne, 
difoit  au  milieu  des  pertes  qui 
fuivirent  fa  mort  :  La  fortune 
de  rétat  tfl-eUe  mor>s  aves  ce 
héros?  Le  prince  Eu  ,ene  fut  le 
plus  heureux  générai  &  le  plus 
habile  miniftre,que  la  maifon 
d'Autriche  eût  eu  depuis  plu- 
iieurs  fiecles.  Il  avoit  un  efprit 
plein  de  juftefTe  &  d'élévation , 
les  qualités  &  'e  courage  né- 
ceffaires  pour  triompher  des 
capitaines  les  plus  expérimen- 
tés.S'il  échoua  quelquefois  dans 
fes    entreprifes  ,    les  circonf- 
tances  qui  les  lui  firent  man- 
quer ,  lui  valurent  de  nouveaux 
éloges,  (l  n'étoii  pas  toujours 
le  maître  de  faire  ce  qu'il  vou- 
loit.  Un  de  fes  amis   lui  de- 
manda un   jour  ,  pendant    la 
longue  guerre  pour  la  fuccef- 
fion  d'Efpagno,  la  caufe  de  la 
profonde  rêverie  où  il  le  vo voit 
plongé.  «  Je  fais  réflexion  ,  dit- 
w  iKquefi Alexandrele-Grand 
î>  avoit  été  obligé  d'avoir  l'ap- 
«  probation    des    députés    de 
»  Hollande  pour  exécuter  fes 
»  projets,  fes  conquêtes  n'au- 
w  roient  pas  été  à  beaucoup 
i>  près  fi  rapides  w...  Le  cou- 
rage n'étoit  pas  la  feule  qualité 
du  prince  Eugène.  Les  traités 
j    de  Raftadt  &  de  PafTarowitz 
i    ont    autant    immortaiifé    fon 
!    nom,quefesvi6loires.nétoitle 
t    père  des  foldats  &  le  modèle 
»;    des  mlniftres,philofophe,doux, 
;    humain  ,  bienfaifant ,  fans  or- 
gueil, fans  dédain,  fans  fafte, 
&  d'une  générofité  peu  com- 
mune. Son  attachement  à  la 
Religion  étoit  auiïi  folide  que 
fmcere.  Il  portoitavec  lui |  au 
milieu  de  fes  opérations  roili- 
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taircs ,  le  petit,  mais  îe  pré* 
ci  eux  livre   de   V  Imitation  dt 
y.  C ,  Ôc  le  lifoit  dans  des  mo-   ^ 
mens  de  calme  &.  de  réflexion. 
Quoique  froid  &  féfervé  ,  il 
étoit  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié.   Il  cultiva   les  lettres 
dans  le  cours  de  fes  viftoires  , 
&  les  protégea  dans  le  cours 
de   Ion   minillere.    Tous    les 
beaux-arts  avoient  des  attraits 
pour  lui.  «  De  trois  empereurs 
î>  qu'il   avoit   fervis,  le  pre-  - 
»  mier  ,  Léopold ,  avoit  été  , 
n  difoit -il,  fon  père,  parce 
»  qu'il  avoit  eu  foin  de  fa  for* 
»  tune  comme  de  celle  de  fon 
»  propre  fils;  le  fécond ,  Jo* 
»  feph  ,  fon  frère ,  parce  qu'il 
»  l'avoit  aimé  comme  un  frère; 
»  le    troifieme*,  Charles  VI , 
»  fon  maître,  parce  qu'il   l'a- 
»  voit  récompenfé   en  roi  ». 
Ses  Batailles  ont  été  imprimées 
en  2  vol.  in-fol. ,  auxquels  on  a 
joint  un  Supplément.  On  peut 
aufîi  voir   VHijioire  du.  prince 
Eugène ,  imprimée  à  Vienne  en 
1770,  en  5  vol.  in- 12.  Elle  offre 
quelques  particularités  curieu- 
fes  ,  quoiqu'elle  ne   foit  très- 
fouvent  qu'une  compilation  de 
gazettes ,  &  que  l'auteur ,  calvi- 
nifte  réfugier,  donne  quelque- 
fois l'efTor  aux  préjugés  de  fa 
fe^e. 

EUGIPPIUS ,  originaire  de 
la  Norique ,  fuivit  fa  nation 
lorfqu'Odoacre  la  transféra  e« 
Italie  l'an  488  :  il  y  fut  abbé 
de  Lucullano,  près  de  Naples. 
Il  eft  auteur  :  1.  Du  Thefaurus 
ex  S.  AuguiVmo,  in-fol.,  Baie, 
1^42.  IL  D'une  Vie  de  S.  Aw 
ghjlin  de  Favianes ,  inférée 
dans  Bollandus,  III.  D'une  Vie 
de  S»  Severin ,  apôtre  de  la 
Norique, inférée  dans  les  Œu^ 
vres  de  Marc  Velfer,  La  Re^e 
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qu'il  avoit  donnée  à  Tes  moines 
eft  perdue. 

EVILMÉRODAC,  roi  de 
Babylone  ,  Tuccéda  à  fon  père 
Kabuchodonofor,  vers  Tan  562 
avant  J.  C.  Ce  jeune  prince 
avoit  gouverné  defpotiquement 
le  royaume  pendant  les  7  an- 
nées de  la  démence  de  Ton  père. 
NabuchodonoTorétant  remonté 
furie  trône  après  avoir  recou- 
vré la  raifon ,  arrêta  toutes  les 
cntreprifes  de  fon  fils  contre  lui  ; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans 
fa  prifon  ,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Jéchonias,  roi  de  Juda, 
que  Nabuchodonofor  tenoit 
auiîî  dans  les  fers.  Ce  prince 
étant  mort,Evilmérodac  monta 
fur  le  trône  ,  tira  Jéchonias  de 
prifon,  &  le  combla  de  faveurs. 
On  dit  qu'il  eut  la  cruauté  de 
priver  de  la  fépulture  le  corps 
de  fon  père ,  &  même  qu'il  le 
fit  hacher  en  morceaux.  Il  fut 
affafîiné  par  fon  beaufrereNeri- 
glifîor ,  après  un  règne  de  2  ans. 

EVITERNE.  Les  anciens 
adoroient  fous  ce  nom  un  dieu , 
de  la  puillance  duquel  ils  fe  for- 
nioient  une  très-grande  idée, 
&  qu'ils  paroiffoient  mettre  au- 
deftus  de  celle  de  Jupiter  ;  quel- 
ques mythologiftcs  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  même  :  mais 
ces  différentes  opinions  fe  con- 
cilient aifément  quand  on  fait 
que  les  anciens  avoient  la  no- 
tion du  vrai  Dieu ,  mais  défigu- 
rée par  la  mythologie  :  quand 
ils  revenoient  à  cette  notion 
primitive  &  pure  ,  fans  doute 
qu'ils  parloient  d'un  être  tout 
différent  du  Jupiter  affublé  des 
délires  de  la  fable.  Eviterne 
fignifie  immortel^  &  l'on  appel- 
loit  quelquefois  les  dieux  jEvi- 
terni  &  JEvintegri ,  pour  mar- 
quer leur  immortahté. 
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EULALÏE,  (Sainte)  naquît 
à  Mérida,  capitale  de  la  Luli- 
tanie  en  Efpagne  ,  fut  élevée 
dans  la  Rciligion  Chrétienne,  6c 
fit  paroitre  dès  fon  enfance  une 
admirable  douceur  de  cara£l:ere» 
une  modeftie  rare  ,  une  tendre 
piété,  6l  un  grand  amour  pour 
l'état  de'virginitï.  Elle  n'avoit 
que  douze  ans ,  lorfque  paru- 
rent les  édits  de  Dioclétien,  par 
lefquels  il  étoit  ordonné  à  tous 
les  Chrétiens  de  facrifier  aux 
dieux.  Malgré  fa  jeunefl'i ,  elle 
regarda  la  publication  de  ces 
édits  comme  le  fignal  du  com- 
bat ,  &  fe  prélenta  d'abord  au 
juge  pourlui  reprocher  l'impiété 
dont  il  fe  rendoit  coupable ,  en 
voulant  faire  abjurer  la  feule 
vraie  Religion.  Le  juge  nommé 
Dacien  la  fit  arrêter,  &  après 
avoir  employé  inutilement  tous 
les  moyens  de  fédu£f  ion ,  il  en 
vint  aux  menaces  ,  fit  expofer 
à  fes  yeux  les  inflrumens  defti- 
nés  à  la  tourmenter  ,  &  lui  dit 
qu'elle  ne  fubiroit  aucune  tor- 
ture, fi  elle  vouloit  prendre 
feulement  du  bout  du  doigt  un 
peu  de  fel  &  d'encens.  Eulalie, 
pour  montrer  qu'elle  ne  fe  laif- 
feroit  pas  féduire,  renverfa  l'i- 
dole &  foula  aux  pieds  le  gâ- 
teau deffiné  pour  le  facrifice. 
Ce  fut  alors  que  deux  bour- 
reaux, par  ordre  du  juge,  lui 
déchirèrent  les  côtés  avec  des 
crocs  de  fer  ,  &  lui  décou- 
vrirent tous  les  os.  Elle  appel** 
lo'it  trophées  de  J.  C. ,  les  plaies 
qu'on  lui  faifoit.  On  lui  appliqua 
enfuite  des  torches  ardentes  fur 
la  poitrine  &  fur  les  côtés.  Elle 
fouffrit  cette  torture  fans  fe 
plamdre ,  &  elle  n'ouvrit  la 
bouche  que  pour  louer  le  Sei- 
gneur. Le  feu  ayant  pris  à  ki 
cheveux,  elle  fut  étouffée  par 

la 
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îa  fumée  &  par  la  flamme.  Les 
Chrétiens  l'enterrèrent  près  du 
îieu  de  Ton  martyre ,  &  on  y 
bâtit  depuis  une  magnifique 
égiife.  l'rudence  a  célèbre  le 
triomphe  de  cette  Sainte.  —  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  Ste.  Eulalie,  vierge 
&  mrirtyre  de  Barcelone,  fous 
l'empire  de  Dioclétien ,  dont  le 
nom  ell  plus  connu  (ue  le  dé- 
tail de  fcs  a6iions&  de  (es  fouf- 
francos. 

EU  L  ALI  US,  antipape, 
qu'une  cabale  oppofa  au  pape 
Boniface  \  en  418  ,  &  que 
l'empereur  Honorius  fit  chafter 
comme  un  intrus. 

EULER  ,  i  Léonard  )  pro- 
fefTeur  de  mathématiques, mem- 
bre de  plufieurs  académies ,  na- 
quit en  1707  à  Baie ,  où  il  s'ap- 
pliqua avecfuccès  à  laphilofo- 
phie  &  à  l'ctude  des  langues 
orientales;  fes  progrès  dans  les 
fciences  lui  acquirent  l'eftime 
de  Jean  Bernouilli.  Les  fils  de 
cet  habile  géomètre  l'invitèrent 
à  fe  rendre  à  Pétersbourg  ,  où 
ils  avoient   été   appelles  eux- 
mêmes  en  172^.  Eulery  rem- 
plit fuccefîîvement  les  chaires 
de  profeffeur  de  phyfique  Si  de 
mathématiques,  perfectionna  le 
calcul  intégral ,  inventa  le  cal- 
cul des  fmus,  fimplifia  les  opé- 
rations analytiques  ,  &  répandit 
un  nouveau  jour  fur  toutes  les 
parties  des  fciences  mathéma- 
tiques En  174Î  9  il  fe  rendit  à 
Berlin,  contribua  beaucoup  à 
donner  du  luftre  à  l'académie 
naiffante ,  &  retourna  en  1766 
à  Pétersbourg  ,  où  il  perdit  la 
vue,  fans  que  cela  l'empêchât 
de  travailler  6c  d'enrichir   le 
public  de   fes  produ6lions.  U 
Tiourut  le  7  feptembre   ^7^^- 
i?eu  de  géomètres  ont  embraué 
Tome  IIL 
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tant  d*obiets  à  la  fois ,  &  les 
ont  traités  avec  plus  defuccès» 
Oii  a  de  lui  :  I.  Vn^  DiffsnatiQrt 
fur  la  nature  6»  ta  propagation, 
du  Son.  il....  fur  la  mâture  dei 
f  aiffeaux  ,  que  l'académie  de 
Pans  honora  de  Y AcceJJlt  eti 
1727.  lli.  Mémoire  fur  la  aaturt 
&  les  propriétés  du'  Feu  ,  cou- 
ronné par  l'académie  de  ^aris 
en  1 73  ^.  I V . . . .  /«/•  le  flux  6»  le 
reflux  de  la  Mer  ,  couronné  par 
la  même  académie  en  1740.  Il 
y  explique  l'aâion  du  foleil  Se 
de  la  lune  fur  la  mer ,  &  appuie 
fon  explication  de  beaucoup  de 
géométrie  &  de  calculs  :  ce  qui 
n'a  point  empêché  plufieurs  fa- 
vans  de  la  regarder  comme  peu 
fatisfaifante.  ^ 'eil  unechofe  fin- 
guliereque  l'extrême  variété  6c 
ie  peu  de  confiftance  des  opi- 
nions établies  à  ce  fujet.  V)'^('-' 
cartes  qui  attribue  ce  phéno- 
mène à  la  preiiion  de  l'air  « 
Newton  qui  en  fait  honneur  à 
l'attraé^ion  ,  font  au  pied  du 
mur  qumd  on  objeéle  que  les 
marées  font  plus  hautes  fous  les 
zones  tempérées  que  fous  la 
zone  torride  ;  &  fu^-to^t  quand 
on  leur  fait  obferver  que  le 
baromètre  ne  monte  ni  ne  baife 
lorfque  la  lune  paffe  au  méri- 
dien. Aulîi  GaliK  e  fe  moquoit- 
il  amèrement  de  Kepler,  qui 
avant  Newtoti  avoit  rapporté 
ce  phénomène  à  la  lune  ;  mai» 
par  un  raifonnement  plus 
étrange  encore ,  il  le  fit  dériver 
du  mouvement  de  la  terre.  Un 
phyficien  de  ce  fiecle  a  eu  re-. 
cours  à  la  dilatation  de  l'air, 
produite  par  l'aftion  du  foleil  ; 
un  autre  à  la  fonte  des  glaces 
polaires  ;  on  a  im4giné  des 
gouffres  quiabforboient  &re-* 
vomiffoient  les  eaux  alterna-' 
tivement,&c.  Le  doute  &  Tin- 
Ccc 
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àécifion  d*un  vieux  poëtè  font 
peut-être  plus  raifonnables  que 
tout   cela: 

Quterîte  ,  quos  agitât  mnndî  îahor  : 

at  mibi  femper 
Tu  ,  quacumque  tliotes  tatn  crebros  , 

caufa  y  Tueatus  , 
Vt  fuptrî  xoluêfe  ,  late. 

Lucan.  Phars. ,  1.  i. 

Vf  Je  ne  fais ,  dit  un  philofophe, 
»  fi  on  faifit  afle?  1  énerjiie^de 
s>  cet  ut  fuperi  voliiêre.  Quand 
»  on  longe  que  depuis  Lucain , 
»  on  n'a  rien  dit  de  plus  raifon- 
3>  nable  fur  cet  objet,  que  les 
»  phyficiens  de  fou  t£rtis;quand 
»  on  réfléchit  d'un  autre  côté 
>>  que  c'eft  nn  objet  vifible  , 
"5>  palpable ,  immenfe  ,  (e  re- 
^>  nouvelîant  deux  fois  par  jour, 
»  dans  toute  l'étendue  des  deux 
»  hémirpheres,ob{ervé  di:  près 
»  par  500  millions  d'hommes  , 
j)  i'efpace  de  s  à  6  mille  ans  ; 
»  on  comprend,  oai  du  moins 
77  l'on  peut  comprendre  alors 
Yf  toiite  la  vérité  de  cet  ut  fu- 
»  péri  vo lucre  ».  V.  Cinq  Mé- 
moires fur  différentes  queftions 
de  mathématiques  ,  dans  les 
Mélanges  de  Berlin  ;  c*eft  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cène  colleûion.  VI.  Plufieurs 
DifFertations  dans  les  Mémoires 
des  académies  de  Pétersbourg 
&  de  Berlin.  Vil.  £/fW-'7^^'^/- 
%ebre.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  fit 
étant  aveugle  ,  a  été  traduit  en 
françois&  cb  rufre;il  eft  écrit 
avec  cliîrté  &  méthode.  VllI. 
Trois  Mém.oires  fur  les/zz^'^^i- 
lités  dans  les  mouvemens  des 
i'/tfwf/^i',  couronnés  à  Paris.  IX. 
Deux  Mémoires  fur  la  Perfec- 
tion de  la  théorie  de  la  Lune , 
courontrés  à  Paris  en  1770  & 
1772.  X.  Opufcules  Analytiques^ 
1783.  Ce  font  des  Mémoires 
réunis  ,  -^tii  avoient  d'abord 
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paru  ieparément.  XT.  Lettres 
à  une    Princejfe  d'Allemagne  , 
fur  divers  fujets   de  phy-fique  , 
Berne,  1775  ,  3  vol.  in-b*'.  H  y 
attaque  avec  force  le  fyftême 
de  Newton  fur  les  coaleurs^  ÔC 
d'autres  opinions  accréditées. 
M.  de  Condorcet  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1787  , 
avec  des  notes  qui  n'ajoutent 
rien   au  mérite   de  l'ouvrage.' 
XH.  Plufreurs  autres  écrits  fur 
divers  objets.  L'homme  en  lui 
étoit  auffi  eftimable  que  le  fs- 
vant.  Bon  époàx ,  bon  père, 
bon  ami ,    bon  citoyen  ,  il  fe 
montra  conftammcnt  fidèle  à. 
tous  les  rapports  délafociété. 
Ennemi  de  l'injuftice  ,   s'il  en 
royoit  commettre  quelqu'une» 
il  avoit  la  franchife  de  la  cen- 
furer  &  le  courage  de  l'attaquer, 
fans  avoir  égard  à  la  perfonne. 
Il  avoit  beaucoup  de   refpeâ 
pour  la  Religion ,  &  a  rempli 
avec  foin  les  devoirs  du  chré- 
tien. Doux  &  honnête  envers 
tout  le  monde,  s'il   a   jam  '" 
fenti  de  l'indignation ,  ce  n'a  c 
qu'envers  les  ennemis  du  chrn- 
tianifme ,  dont  il  a  pris  avec 
ardeur  la  défenfe  contre  les  ob- 
jections  des  athées,  dans  on 
ouvrage  qu'il  publia  à  Berlin 
en  1747,  intitulé  :£^^;  de  dé- 
fenfe  touchant  la  révélation  di' 
vine  ;   traduit  en  italien   par 
M.  Nicolo  Onerati;  NapleTs, 
1788,  I  vol.  in-8°.  il  a  laiffé 
plufieurs  fils  qui  marchent  for 
lestracesde  leur  père ,  enir'au- 
tres  J.  H.  Euler  l'aîné,  qui  p 
remporté  des  prix  dans  di:' 
rentes  académies. Voyez  VL: 
de  Léonard  Euler ,  par  Nico 
Fufsj  font  élevé; Berlin,  170^ 
in-4". 

EULOGE,  pieux  &  fatafc 
patriarche  d'Alexandrie  en  s^ 
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mort  en  607 ,  hilta  divers  Ou- 
vrages contre  les  Novatiens  6l 
contre  d'autres  hérétiques  de 
(on  tems.  U  fut  uni  d'une  érroite 
amitié  avec  S.  Grégoire-le- 
Grand. 

-  EULOGE   DE    CORDOUE, 

(S.  )  prêtre  ,  élu  archevêque  de 
Tolède,  la  même  année  qu'il 
fut  martyrifé  par  les  Sarraiins 
en  859  ,  fortifia  par  Tes  écrits  Sc 
par  l'es  difcours  fes  frères  dans 
ta  foi.  Ceux  qui  nous  reftent  de 
lai,  font  :  I.  Mémoriale  Sanc- 
tomm;  c'eit  une  hiltoire  de 
quelques  martyrs.  îl.  Libri  très 
de  manyribus  Cordubcnfihus ,  & 
^pologeticon  pro  ^ejlis  eorundem, 
lu.  Exhortation,  au  Martyre; 
&  plufieurs  Lettres.  Ces  ou- 
vrages fe  trouvent  dans  le  4e. 
vol.  de  VHifpania  illuflrata  ,  6c 
dans  la  Bib'iothequedes  Pères. 
EUMÉE,  favori  d'UlyiTe , 
à  qui  ce  prince  confia  le  foin 
d  e  fes  états ,  lorfqu'il  partit  pour 
Troie.  Ce  futaulîi  celui  auquel 
ce  héros  fefit  connoître  le  pre- 
mier à  fon  retour ,  après  20 
ans  d'abfence. 

EUMENE ,  capitaine  Grec  , 
i'un  des  plus  dignes  fucceiTeurs 
i'Alexandre-le-Grand  ,    étoit 
ils  d'un  voiturier.  Il  avoit  les 
qualités  qui  font  le  héros  dans 
a  guerre,  6t  l'homme  eft imable 
lans  la  paix  ,  &  il  d  it  fon  élé- 
-'ationàcesqualités.  Alexandre 
ui  fit  époufer  la  fœur'de  Mar- 
ine, l'une  de  fes  femmes.  Après 
a  mort  de  ce  conquérant ,  Eu- 
aene  acheva  la  conquête  de  la 
^appadoce  &  de  la  Paphlago- 
ie ,  &  fut  gouverneur  de  ces 
eux  provinces  :  mais  Anti- 
onene  voulut  point  l'y  laiffer 
tablir.    Se  voyant    fans    ref- 
5urce ,  il  fe  rendit  auprès  de 
erdiccas,  qui  le  chargea  de 
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porter  la  guerre  fur  I»s  boVds 
de  l'Hellerponî  ,  contre  les 
princes  ligués  contre  lui.  H  défit 
Cratère  ^>i.  Néoptoleme  ,  &  tua 
celui-ci  dans  un  combat  fingu- 
lier.  Cratère  périt  auifi  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ;  le  vain- 
queur pleura  le  vaincu  ,  foa 
ancien  ami ,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs,  &  fit  porter  feg 
cendrés  en  Macédoine  à  fa  fa- 
mille :  actions  de  générofité  » 
dont  un  hittorien  chrétien  fe 
charge  avec  plus  de  plaifir ,  que 
du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumene  mar- 
cha enfuite  contre  Antidater  , 
le  vainquit  ,  &  s'empara  de 
plufieurs  provinces.  Après  la 
mort  de  l'ambitieux  Perdiccas  , 
il  eut  à  combattre  Antigone. 
On  donna  une  barailleà  Orci- 
nium  en  Cappadoce  ,  l'an  32a 
avant  J.  C.  Eumene  y  fut 
vaincu  par  la  trahifon  d'Apol- 
lonide  ,  commandant  de  la  ca- 
valerie. Le  traître  fut  pris  6c 
pendu  fur  le  champ.  Eumene  , 
obligé  d'errer  &  de  fuir  fans 
ceffe,  congédia  une  partie  de 
fes  troupes,  ik.  s'enferma  dans 
le  château  de  Nora  fur  les  fron- 
tières de  la  Cappadoce  &  de  la 
Lycaonie.  Il  y  foutint  un  fiege 
d'un  an.  Après  difFerens  fuc- 
cès  ,  mêlés  de  revers ,  Antigone 
tailla  en  pièces  l'arriere-garde. 
de  fon  ennemi  ,  &  prit  le  ba- 
gage de  fon  armée  ;  c'eft  ce  qui 
décida  la  vidoire  en  fa  faveur. 
Le  vainqueur  fit  dire  aux  oifî* 
ciers  &  aux  Argyrafpides  ,  pha- 
lange de  Macédoniens  ,  qu'il 
leur  rendroit  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  s'ils  lui  livroient 
Eumene.  Ils  eurent  la  lâcheté 
de  recouvrer  à  ce  prix  leur  ba- 
gage. L'illuftre  infortuné  fut  mi$ 
à  mort  dans  fa  prifon  l'an  315 
Gcc  a 
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avatit  J.  C.  C'eft  l'ambition  <îui 
commit  ce  meurtre.  Antigone  , 
autrefois  le  meilleur  ami  d'Eu- 
mene,  l'eftimoit  trop  pour  ne 
pas  le  craindre.  L'armée  du 
vaincu  étant  fans  chef,  fut  bien- 
tôt diflipée.  Antigone  fe  défiant 
des  traîtres,  les  fit  exterminer. 

EUMENE  I,  roi  de  Per- 
gamc ,  fuccéda  à  Philethere  fon 
oncle  l'an  264  avant  J.  C.  Il 
remporta  une  vi6^oire  fur  An- 
tiochus,  fils  de  Seleucus  ,  & 
augmenta  fes  états  de  plufieurs 
villes,  qu'il  prit  fur  les  rois  de 
Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres  &  encore  plus  le  vin.  Il 
périt  d'un  excès  en  ce  genre , 
après  2,2  ans  de  règne. 

EUMENE  U ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  monta  fur  le  trône 
après  Attale  fon  père,  l'an  198 
avant  J.  C.  Les  Romains ,  dont 
il  cultiva  l'amitié  ,  augmentè- 
rent fes  états ,  après  leur  vic- 
toire fur  Antiochus-le- Grand. 
Eumenc  vainquit  Prufias&  An- 
tigone ,  6c  mourut  l'an  160 
avant  J.C.  Ce  prince  protégeoit 
ÔL  cultivoit  les  lettres  ;  il  aug- 
menta confidérablement  la  fa- 
meufe  bibliothèque  dePergame, 
qui  avoit  été  fondée  par  fes 
prédécelTeurs  fur  le  modèle  de 
celle  d'Alexandrie.  Ses  frères 
Attale,  Philetere  &  Athénée 
lui  furent  fi  attachés  ,  qu'ils 
voulurent  être  du  nombre  de 
fes  gardes. 

EUMENE,  orateur,  origi- 
naire d'Athènes  ,  profefTa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  d'é- 
clat à  Autun  fa  patrie.  11  y  ra- 
mena le  goût  des  arts  &  de 
l'éloquence.  Conftance-Clilore 
&  Conftantin  fon  fils  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  ef- 
time.  Il  prononça  l'an  309  le 
Pané^yriiuc  de  ce«  deux  princes. 
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Son  pi/cours  le  plus  célèbre  efl 
celui  dans  lequel  il  tâcha  d'en- 
gager Riccius  Varus  ,  préfet  de 
la  Gaule  Lyonnoife  ,  à  rétabhr 
les  écoles  publiques  ,  ruinées 
par  les  barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumene  of^ 
frit  de  contribuer  à  ce  rétablif- 
fement  ;  il  cédoit  une  année  des 
appointemens  qu'il  avoit  en 
qualité  d'un  des  premiers  le- 
crétaires  des  empereurs  ;  ce  qui 
faifoit  une  fomme  confidérable. 
Ce  rhéteur  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  4e.  fiecle.  Le  P.  de  la 
Baune ,  jéfuite ,  a  recueilli  ce 
qui  nous  rerte  de  fes  Haran- 
gues, dans  fes  Panegyrici  Vc 
teres  ad  ufum  Ddphini ,  1676 , 
in-4*^.  Son  flyle  fe  fent  un  peu 
de  la  décadence  de  la  latinité, 
&  il  y  a  plus  de  lieux  communs 
que  de  penfées. 

EUMENIDESow  Furies, 
filles  de  l'Achéron  &  de  la 
Nuit,  étoient  trois;  Aledon, 
Mégère  &  Tifiphone.  Elles 
châtioient  dans  le  Tartare  & 
flagelloient  avec  des  ferpens  & 
des  flambeaux  ardens ,  ceux  qui 
avoient  mal  vécu.  On  les  re- 
préfente  coëffées  de  couleu- 
vres, tenant  des  ferpens  &des 
flambeaux  dans  leurs  mains. 

EUN APE ,  natif  de  Sardes 
en  Lydie ,  fophifle ,  médecin  & 
hiilorien  ,  fous  les  règnes  de 
Valentinien  ,  de  Valens  &  de 
Gratien  ,  écrivit  \' Hijloire  des 
Céfars ,  dont  Suidas  nous  a  con- 
fervé  quelques  fragmens.  Nous 
n'avons  de  lui  que  les  Fies 
des  Philojophes  de  fon  tems  ^ 
écrites  avec  précifion  ,  &  avec 
afTez  de  netteté  &  d'élégance. 
A.  Junius  en  a  donne  une  Tra- 
dudion  latine  avec  le  texte 
grec ,  1 595 ,  in-S^.  On  en  trouve 
un  extrait  dans  les  Exccrpta  de 
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Legatlonibus  ,  Paris ,  1648 ,  in- 
fo lio  ,  qui  font  partie  de  la 
jBi^antine»  Cette  hiftoire  des 
philofopheseil pleine  d'injures, 
indignes  de  la  l'aine  philorophie. 
Le  but  de  l'auteur  paroît  être 
de  relever  l'Idolâtrie  &  de  ra- 
baiffer  le  ChriftianiTme.  Il  exa- 
gère les  vertus  des  phiiofophes 
païens,  &  atténue  celles  des 
iblitaires  chrétiens  {voyc^  ZÉ- 
KON  ).  Il  infuke  même  à  leurs 
martyrs  ;&  autant  qu'on  peut 
en  iuger  par  cet  ouvrage  ,  Eu- 
nape  étoit  un  de  ces  hommes 
paiîionnés  qui  couvrent  leurs 
emportemens  du  manteau  de  la 
fageffe ,  &  qui  ont  fans  ceffe  le 
mot  de  phi lafophie  dans  la  bou- 
che ,  parce  qu'ils  fentent  qu'ils 
ne  l'ont  point  dans  le  cœur. 

EUNOME  .  célèbre  mufi- 
cien  deLocres  en  Italie. Comme 
il  dif})utoit  le  prix  de  fon  art 
à  un  autre  muficien  ,  une  cigale 
vint,  fuivant  la  fable  ,  fe  pofer 
for  fon  luth,  pour  fuppléer  à 
une  corde  qui  s'étoit  rompue. 

EUNOME  ,  C  Eunomius  ) 
liéréfiarque  ,  natif  de  Cappa- 
doce,  d'abord  maître  d'école 
à  Conftantinople,  enfulte  dif- 
ciple  (l'Aëtius  ,  parvint  à  l'é- 
vêché  de  (^yzique  par  la  pro- 
tetiion  d'Eudoxe  ,  patriarche 
arien  de  Conûantinople  ;  ce 
prélat,  en  l'ordonnant,  luicon- 
feilla  de  cacher  les  erreurs  qu'il 
avoit  fucécs  auprès  d'Aëtius. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis, 
&  s'éiant  fait  chef  de  parti  , 
fut  dépofé  par  Eudoxe  fon  ami , 
&  exilé  en  divers  endroits  ,  & 
mourut  dans  fa  patrie  en  393. 
C'étoit  un  arien  outré.  Il  lou- 
ti2noit  que  Jesus-Christ  n'é- 
toit  Dieu  que  de  nom  ;  qu'il  ne 
&'étoit  pas  uni  fubftantiellement 
à  i'hujnanité  ,  mais  fculejnent 
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par  fa  vertu  &  par  (es  opéra- 
tions. Il  rebaptifoit  ceux  qui 
l'avoient  été  dans  la  foi  de  la 
Trinité,  &  croyoit  que  U  foi 
pou  voit  fauver  fans  les  œuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d'autant 
plus  dan^ereufes,  qu'il  réunif- 
foità  quelque  talent  beaucoup 
d'artifice.  S.  Grégoire  de  Nice 
&  S.  iiafile  fignaierent  leur  élo- 
quence &  leur  zèle  contre  ce 
feâiaire  fadieux, 

EUNUS,  efcîave  Syrien, 
ne  pouvant  iupporter  les  mal- 
heurs de  fa  condition  ,  fît  d'a- 
bord l'enihoufiafte  &  l'infpiré 
de  la  déefle  de  Syrie.  Il  fe  di- 
foit  envoyé  des  dieux  ,  pour 
procurer  la  liberté  aux  efclaves. 
Pours'infmuer  dans  l'efprit  des 
peuples,  il  mettoit  dans  fa  bou- 
che une  noix  remplie  de  fouffre 
en  poudre  :  il  y  gliffolt  adroi- 
tement le  feu ,  6l  en  foufïlant 
il  paroiflbit  vomir  des  flammes. 
Ce  prétendu  prodige  le  lit  re-» 
garder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  efclaves,  preffés  par  leur 
mifere  ,  fe  joignirent  à  lui,  & 
il  fe  vit  à  la  tête  de  ^o  mille 
hommes ,  avec  lefquels  il  défit 
les  préteursRomains.Perpenna, 
envoyé  contre  ces  rebelles,  les 
réduiiit  par  la  faim  ,  &  fit  met- 
tre en  croix  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains. 

EUPHEMIE,  (Ste.)  vierge 
&  martyre  de  Chalcédoine ,  au 
4e.fiecle,  fous  Dioclétien,  vers 
l'an  307  de  Jefus-Chrift.  Ses. 
aftes  (ont  fans  authenticité  i 
mais  l'Egîife  Grecque  l'honor* 
de  la  même  manière  que  le$ 
plus  célèbres  martyrs  ,  &.  fa 
fête  fe  célèbre  dans  prefque  tout 
l'Orient.  Il  y  avoit  ancienne- 
ment à  Conftantinople  quatre 
églifes  fous  fon  invocation* 
C«!le  qui  portoit  fon  noî»  à 
Cçc  i 
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Chalcédoine,  étoit  fort  célèbre, 
&  c^tiit  là  que  fe  tint  le  qua- 
trième con'cile  général  qui  prof- 
cri  vit  les  erreurs  d'I'utychès  3 
en  451.  On  tranfporta  depuis 
ies  reliques  dans  Péglife  de 
Ste.  Sophie  à  Conftantinople  , 
où  elles  refterent  jufqu'au  tems 
de  l'impie  Conftantin  C  opro- 
nyme ,  qui  voulut  les  jeter  à 
la  mer.  On  trouva  le  moyen  de 
les  conferver,  comme  on  l'ap- 
prend de  Conftantin,  évêque 
de  Tio  dans  la  Paphlagonie  , 
qui  a  fait  un  difcours  fur  ce 
fujet.  Elles  font  préfentement 
à  Svllebrie,  entre  Conft:anti- 
nople  &  Andrinople.  On  en 
conferve  une  portion  dans  l'é- 
glife  de  la  maifon  de  Sorbonne 
de  Paris.  On  voyoit  à  Rome  du 
tems  de  S.  Grégoire-le-Grand, 
une  églife  qui  portoit  le  nom 
de  Ste.  Euphémie.  11  paroît  que 
c'eft  la  même  que  celle  qui  a 
cté  réparée  par  le  pape  Ur- 
bain VIU  ,  &  qui  fubfiftje  en- 
core aujourd'hui.  Une  ville  de 
Calabre  qui  portoit  fon  nom, 
fut  engloutie  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  le  27  mars 
1638. 

EUPHEMIUS  ,  patriarche 
de  ronftantini-pK  l'an  490,  il- 
luftre  par  fa  frienct  &  par  fes 
vertus,  effaça  des  dyprique»  le 
Bom  de  l'hérétique  Mon^e , 
ouvtsrtement  déclaré  contre  le 
concile  de  ♦  halcédoine.  Il  y 
rétablitcelui  du  pape  Félix III, 
qui  en  avoit  été  ôté.  Ce  pon- 
tite  lui  refuf^  néanmoins  fa 
communion,  parce  qu'il  con- 
fervoit  les  noms  de  quv  Iques 
prclats  hérétiques  ou  foupçon- 
nés  de  l'être.  Euphemius  s'obf- 
tina  à  y  laiffer  celui  d'Acace, 
dont  il  ne  vouloit  pas  outrager 
k'caémouç.  Le  pape  GelaCe, 
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fucceffeur  de  Félix, refuf?.  auffi 
de  communiquer  avec  lui.L'em-» 
pereur  Anaftafe  l'envoya  en 
exil  en  495.  Ce  patriarche  mou- 
rut à  Ancyre  en  51$,  vidim« 
de  fon  opiniâtreté. 

EUPHORBE  ,  illuftre 
Troyen,fut  tué  parMénélas  à  la 
guerre  de  Troie.  Pythatiore  af- 
furoit  quc'  fon  ame  étoit  celle 
d'Euphorbe,  &  qu'elle  avoit 
pafTé  dans  fon  corps  par  la 
métempfycofe...  Il  y  a  eu  un 
g*; omette  Phrygien  de  ce  nom, 
qui  a  donné  la  defcription  dit 
triangle  ,  &  recherché  les  pro- 
priétés de  quelques  figures. 

EUPHRASIE,  ou  1 
PHRAXIE  ,  Ste.  )  illuftre  loi> 
taire  &  rellgieufe  de  la  Thét, 
baïde,  fille  d'Anti^one  ,  gou- 
verneur de  Lycie ,  &  parente 
de  l'empereur  Théodofe  l'an-» 
eien,  naquit  vers  l'an  3^0,  ÔC 
mourut  à  l'âge  de  30  ans,  dans 
l'un  des  monafteres  de  la  Thé- 
baïde ,  où  elle  avoit  donné  des 
exemples  admirables  de  vtrrtu» 

EU'PHRATE  ,  philofophe 
ftoicien  fous  l'empereur  Adrier^ 
demanda  à  ce  prince  la  ridi- 
cule permifîion  de  s'ôter  la. 
vie,  qui  n'étoit  plus  qu'un  far- 
deau pour  lui.  Adrien  le  \u\ 
permit,  &  le  prétei.du  fage  fe 
donna  la  mort  l'an  iiSdeJ.  C, 

FUPHRONE,  S.)évêqiit 
de  Tours,  petit- fils  du  B, 
Grégoire,  évêque  de  Langres^ 
ne  tlut  fon  élévation  qu'à  ((:& 
vertus  &  à  fa  capacité.  Sacré 
en  556,  il  c-iTifta  l'année- fui- 
vante  au  concile  de  Paris,  oîi 
l'on  arrêta  de  fages  réglemens 
touchant  les  biens  eccléfiafti- 
qufis,  les  ordinations  des  evê-w 
ques ,  6c  les  mariages  ilk'^iti- 
mes.  La  ville  de  Tours  ayant 
été  i)refcju«  toute  réduite  ^ 
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cendres  par  une  fuite  de  la  faînteté  éminente  ,  une  pru- 
guerre  civile  qui  s'étoit  allu-  dence  coni'omraée  &  un  lavoir 
mée  en  France ,  ce  faint  évêque  profond  le  firent  généralement 
donna  des  marques  éclatantes  refpefler. 
defa charité,  il  pourvutà  lalub-  EUPOLÎS  ,  poëte  comique 
fiftance  des  pauvres,  trouva  les  de  l'ancienne  comédie,  étoit 
moyens  de  procurer  des  ref-  d'Athènes,  &  florilloit  vers 
fources  avix  habitansdela  ville,  l'an  440  avant  J.  C»  Il  mont» 
6c  s'opijîofa  à  i'établiflement  fur  le  théâtre  dès  l'âge  de  17 
d'une  taxe,  à  laquelle  le  comte  ans,(Sc  fut  couronné  plufieurs 
Gaifon  vouloir  alTujettir  le  peu-  fois.  On  dit  qu'Alcioiade  le  fit 
pie.  En  s66,Euphrone  affem-  mourir  pour  avoir  fait  des  vers 
hla  dans  fa  ville  épifcopale  un  contre  lui  :  d'autres  prétendent 
concile  qui  eft  appelle  le  fe-  qu'il  périt  dans  un  naufrage, 
cond  de  Tours ,  ôc  dans  lequel  II  nous  refte  de  lui  un  ouvrage 
on  fit  vin^t-fept  canons  de  dif-  intitulé  Sententix^  imprimé  à 
cipline.  Ce  prélat  jouit  de  la  Bâle,en  i;6o,  in-S"- 
plus  haute  confidération  auprès  EVRARD,  Everhardus  ^ 
des  rois  Clotaire  1  &  Chari-  célèbre  hermite  du  pays  de 
bert.  On  rapporte  qu'étant  en  Trêves  ,  paiTa  fa  jeuneiTe  à 
route  pour  aller  à  la  cour  du  garder  les  troupeaux ,  &  fane- 
dernier ,  il  revint  fur  fes  pas ,  tiiîa  cette  paifible  &  inno- 
en  difant  que  fon  voyage  fe-  cente  occupation  par  U  prière 
roit  inutile,  parce  que  le  roi  &  les  vertus  chrétiennes.' Il 
étoit  mort  :  ce  qui  fe  trouva  fe  retira  enfuite  dans  la  foU- 
vrai.  Il  fut  également  eftimé  tude  d'une  montagne  voifme  , 
de  Sigebert,  roi  d'Auftrafie.  pour  ne  plus  fonger  qu'à  Dieu, 
Ce  fut  lui  que  ce  prince  choifit  Sa  cellule  eft  devenue  l'originç 
pour  faire  la  tranflation  de  la  d'une  grande  abbaye  de  cha- 
vraie  Croix  dans  le  monaf^ere  noines  réguliers  de  S.  Auguf- 
de  Ste.  Radegonde  à  Poitiers,  tin ,  fameufe  par  le  concours 
Ce  faint  évêque  mourut  le  4  des  pèlerins  qui  viennent  y 
août  573,  ^  6"t  pour  fuccef-  invoquerla  Sainte  Vierge.  *<  Le 
ftur  S.  Grégoire,  fon  parent,  »  bon  Everhardus,ditunvoya' 
qui  cft  regardé  comme  le  père  »  geur,  paroîtra  fans  doute 
de  l'hifïoire  de  France.  —  Il  »  n'avoir  pas  été  bien  philo- 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  »  fophe.  Cependant  Tirnage  dç 
S.  EuPHRONE,  évêque  d'Au-  n  la  Vierge  qu'il  a  placée  en 
tun,qui  eut  beaucoiyp  de  part  >»  ce  lieu,  entretient  la  piété 
à  la  lettre  adreflee  à  Thalafle  w  &  le  précieux  feniiment  d§ 
d'Angers  ,  contenant  divers  »  la  ReliP,ion  parmi  des  hom- 
réglemens  fur  les  fêtes  &  le  »  mes  alTemblés  là  où  tl  n'y 
Service  Divin, fur  les  eccléfiaf-  yi  avoit  que  des  haies  &  des 
tiques  bigames ,  8cc. ,  &  fouf-  »  bruyères.  Il  en  a  réfulté  un 
crivit  au  concile  qui  fut  afTem-  »  raonaflere  qui  fait  du  bien" 
blé  à  Arles,  en  47^,  à  l'oc-  »  à tousles environs, qui nour- 
cafion  du  prêtre  Lucide.  On  »  rit  &  loge  les  voyageurs  ;, 
ignore  en  quelle  annéa  il  mou-  »  où  des  hommes  ayant  des 
lui.  On  fait  feulement  qu'une   »  mœurs, de  la  probité,  de  la. 

Ccc  4 
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w  bienfaifanee  ,  chantent  avec 
»  édification  les  louanges  de 
»  l'Eternel.  Tous  les  écrits 
»»  des  philofophes  n'ont  pas 
W  encore  produit  tant  de  bien. 
y>  Il  s'en  faut  de  beaucoup  »♦. 
C'eft  près  de  cette  abbaye , 
nommée  Evcrhardus-Claufs  ou 
Cellule  d'Evrard  ,  que  les  Fran- 
çois furenr  défaits  par  Mr.  de 
Seckeiidorff,  général  des  impé- 
riaux ,  le  lo  oâobre  173s. 

EVREMONT  ,  voyei 
Saint-  Evrfmont. 

E  VR  EUX,  1  Robert,  comte 
c')  voyi^x  Robert,  deuxième 
fils  de  Richard,  dans  lequel 
vous  trouverez  les  différentes 
mutations  du  comté  d'Evrcux. 

EURtCLÉE,  voyeiEvKY^ 

CLÉE. 

EURIPIDE,  poëte  trafi- 
que Grec,  né  à  Salamine  l'an 
480  ou  48^^  avant  J.  C. ,  fut 
difciple  de  Prodicus  pour  l'é- 
loquence,  de  Socrat©  pour  la 
îîiorale  ,  &d'Anaxagore  pour 
]a  phyfique.  Les  chagrins  que 
ce  dernier  s'attira  par  fes  rê- 
veries philofophiques,  l'ayant 
dégoûté  de  !a  philolbphie,  il 
s'adonna  à  la  poéfie  dramati- 
que. Il  s'enfermoit  dans  une 
caverne  pour  compofer  Tes  tra- 
gédies ,  qui  firent  Tadmiration 
de  la  Grèce  &des  pays  étran- 
gers. L'armée  des  Athéniens 
commandée  par  Nicias ,  ayant 
été  vaincue  en  Sicile,  la  plu- 
part des  Toidats  rachetèrent  leur 
vie&  leur  liberté,  en  récitant 
des  vers  du  poëte  Grec.  Euri- 
pide  florifToit  à  Athènes,  dans 
le  même  tems  que  Sophocle. 
L'émulaiion  qui  s'éleva  entre 
lui  &  ce  redoutable  concur- 
rent ,  dégénéra  en  inimitié. 
Ariftophane  l'immola  à  la  ri- 
>ée'  publique  dans  f«s  conié- 
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dies.  Euripide  médifolt  fans 
ceffe  des  femmss  &  dans  la 
convérfation  &fur  le  théâtre  : 
il  fe  maria  pourtant  deux  lois , 
&  deux  foi»  il  répudia  les 
ép  ufes.  Tette  conduite  four- 
niiToit  beaucoup  à  la  plaifan- 
terie  du  comique  Grec.  Euri- 
pide très  fenfible  ,  &  ne  pou- 
vant foutenir  plus  lon^^-iems 
les  railleries  des  auteurs  &  du 
public  ,  quitta  Athènes  ,  &  fe 
retira  à  la  cour  d'  rcheUus  , 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince, 
proteéleurdes  ^ens-de-lettres, 
le  fit  fon  premier  miniflre ,  fi 
l'on  en  croit  Solin.  Eurii-ide 
fit,  fuivant  queiques-uns,  une 
fin  tragique.  On  prétend  qu'il 
fe  promenoit  dans  un  bois,  & 
qu'il  revoit  profondément  fui- 
vant  fa  coutume  ,  lorfqu'il  fut 
rencontré  un  peu  à  l'écart  par 
les  chiens  du  prince  ,  qui  le 
mirertt  en  pièces.  De  quelque 
façon  qu'il  ait  terminé  fa  car- 
rière,  les  chronologifles  pla- 
cent fa  mort  l'an  407  avant 
J.C.  Euripide  étoit  un  homme 
grave  &  févere  ,  malgré  la 
poëfie.  Il  ti-«\ailloit  difficile- 
ment. Le  poëte  Alceflis ,  qui 
avoit  la  facilité  des  mauvais 
écrivains  ^  fe  vantoii  qu'il  avoit 
fait  cent  vers  dans  trois  jours  , 
tandis  qu'Euripide  n'en  avoit 
fait  que  trois.  Il  y  a  encore 
cette  différence  entre  vos  écrits 
&  les  miens ^  dit  le  poëte  au 
verfificateur,  que  lesvôtres du- 
reront trois  jours  ,  6*  les  miens 
perceront  l'étendue  des  Jîecles, 
De  75  tragédies  qu'il  avoic 
compofées  ,  il  ne  nous  en  refle 
que  19.  "  Son  flyle,  dit  Quin- 
»  tilien,  efl  plein  de  belles 
»  fentences,  &  foit  qu'il  f.^fTe 
»  parler  ou  répliquer  fes  per- 
t?  foniiagesjje  le  trouve  CQm^^" 
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♦»  rable  à  ce  que  nous  avons  de 
I»  plus  diiertau  barreau  '»  Mais 
à  confidérer  (es  pièces,  félon  les 
règles  du  théâtre,  il  n'y  en  a 
prefque  point  qui  foit  à  l'abri 
ces  plus  juftes  reproches.  Du- 
plicité d'a6^ion  ,  noeuds  mal  tif- 
fus ,  incidens  fans  liaiion  ou  mal 
préparés  ,  dénouemens  pofti- 
ches,  expofiiions  froides  & 
puériles;  enfin  tous  les  défauts 
qui  fuppofent  l'i-^norance  de 
l'art  6c qui  détruifent  l'imitation 
de  la  nature,  fe  trouvent  fré- 
quemment rafl'emblés  dans  fes 
tragédies.  Il  femble  quelquefois 
avoir  jeté  des  fcenes  aux  ha- 
fard  ,  &  n'avoir  eu  d'autre 
delTein  que  d'aflembler  des  dia- 
logues philofophiques  ou  poli- 
tiques. Cependant  fon  Andro- 
maquefit  une  impreflion  Ci  vive 
fur  les  Abdérites,  qu'ils  furent 
tous  atteints  d'une  efpece  de 
folie ,  caufée  par  le  trouble  que 
la  reprc' Tentation  de  cette  pièce 
avoit  ieté  dans  leur  imagina- 
tion. Les  meilleures  éditions 
d'Euripide  font  celles  d'Aide, 
IÇ03  ,  in-8°;  de  Plantin  ,  en 
I"j7ï  i  in- 16;  de  Commelin  en 
1597,  in-8";  de  Paul-Etienne, 
en  1604,  ^^~4^i  &  de  Jofué 
Barnès,  en  1694  ,  infol.  à  Cam- 
bridge ,  qui  a  écîipfé  toutes 
les  autres.  L'éditeur  y  a  joint 
les  diverfes  fcholies  &  tous 
les  fragmens  qu'il  a  pu  trouver , 
&  l'a  enrichie  de  favantes 
notes  &  d'une  vie  du  drama- 
tique Grec.  Foye:(  le  Théâtre 
des  Grecs  du  V.  Brumoi ,  qui 
a  traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d'Euripide.  M.  Prévôt , 
de  l'académie  de  Berlin  ,  en  a 
donné  en  1783  ,  une  tradu6lion 
françoile  eftimée  ,  quoiqu'elle 
ne  (oit  pas  toujours  exâ^ls  ; 
ï^ôîis,  3  vol,  in-ia. 
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EUROPE,  fille  d'Agénôr, 
roi  de  Phénicie ,  &  fœ.ur  de 
Cadmus.  Cette  princefTe  étoit 
fi  belle,  qu'on  prétend  qu'une 
des  compagnes  de  Junon  avoit 
dérobé  un  petit  pot  de  fard 
fur  la  toilette  de  la  déefTe  , 
pour  le  donner  à  Europe.  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter ,  qui  ayant 
pris  la  figure  d'un  taureau  pour 
l'enlever,  paiïa  la  mer,  la  te- 
nant fur  fon  dos,  &  l'emporta 
dans  cette  partie  du  monde,  à 
laquelle  elle  donna  fon  nom. 

EUROPUS,undesdefcen. 
dans  d'Hercule  ,  fut  aïeul  da 
Lvcurgue. 

EUR  YALF,  héros  Troyen, 
fuivit  Enée  après  la  ruine  de 
Troie  ,  &  fut  célèbre  par  fa 
tendre  amitié  pour  Nifus.  11  pé- 
rit, ainfi  que  Nifus,  dans  une 
fortie  tentée  par  un  excès  de 
courage.  La  defcription  de  la 
mort  de  ces  deux  amis,eft  un  des 
plus  beaux  endroits  de  Virgile. 

EURYALÉ,  fille  de  Minos 
&  mère  d'Orion,  fut  aimée  dé 
Neptune.  ——  U  y  a  une  autre 
EuRYALÉ,  reine  des  Amazo- 
nes ,  qui  fecourut  JEtès ,  roi  de 
Colchide,  contre  Perfée  ;  une 
3^. ,  fille  de  Prœtus ,  roi  des 
Argiens;  enfin  une  des  Gor- 
gones portoit  îiu{ïi  ce  nom. 

EURYBATE,  héraut,  à 
qui  Agamemnon  donna  la  com- 
miflion  délicate  d'enlever  Bri- 
féis  à  Achille. 

EURYBIE,  nymphe,  mère 
de  Lucifer  &  des  Etoiles. 

EURYCLÉE,  fille  de  l'ifîc 
d'Ithaque ,  que  le  roi  Laërte 
acheta  pour  vingt  bœufs.  C  v2 
prince  la  chargea  de  nourrir  fon 
fils  Ulyflc,  &  n'eut  pas  moins 
d'attention  pour  elle ,  que  pour 
]a  reine  elle-même. 
îèURYCLÈS  ,  devin  d'A- 


7:8        E  U  II 

theiies.  On  croyoit  qu'il  por- 
toit  dans  fon  ventre  le  .génie 
qui  Tinlpiroit,  ce  qui  le  fit  lur- 
Bommer  Engaflremythe,  11  eut 
des  diiciples  ,  qui  furent  ap- 
pelles de  Ton  nom  EurycUïdcs 
ÔC  Engalhytes. 

EURYCLÈS,  fourbe  de 
Lacédémone,  qui s'étant  rendu 
à  /érulalem  ,  &  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode 
6l  de  fes  enfans ,  dccouvroit 
aux  uns  les  fecrets  des  autres 
pour  en  avoir  de  l'argent.  U 
fcr  caufe  par  ce  moyen  de  la 
mort  d'Alexandre  6i  d'Ariflo- 
bule.  Ce  perfide  étant  retourné 
dans  fon  pays ,  en  fut  chdilé 
par  fes  propres  concitoyens. 

EURYDICE,  femme  d'Or- 
phée. En  fuyant  les  pourfuites 
d'Ariftée,  elle  fut  piquée  d'un 
fcrpent.,  de  la  morfure  duquel 
«lie  mourut  le  jour  même  de 
l'es  noces.  Orphée  ,  inconfo- 
lable  de  cette  mort ,  Talla  cher- 
cher jufques  dans  les  enfers, 
&  toucha  par  les  charmes  de 
fa  voix  ÔC  de  fa  lyre ,  les  divi- 
nités infernales.  Pluton  6l  Pro- 
ferpine  la  lui  rendirent,  à  con- 
dition qu*il  ne  ret»arderoit  point 
derrière  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fûtforti  des  fombres  royaumes. 
Orphée  ne  put  maitrifer  fes 
regards ,  &  il  perdit  fa  femme 
pour  toujours. Le  détail  de  cette 
fable  mférée  dans  le  4^.  livre  des 
Géorgiques,  eft  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  poétique. 

EURYDICE,  femme  d'A- 
nyntas ,  roi  de  Macédoine  , 
donna  4  enfans  à  fon  époux  : 
3  fils ,  Alexandre ,  Perdiccas  & 
Philippe,  &  une  fille  nommée 
Euryone.  La  reine,  amoureufe 
de  fon  gendre,  lui  promit  l'em- 
pire &  fa  main;. mais  ces  dons 
faneftes  dévoient  être  le  prix 
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de  la  mort  de  fon   mari.  Eu- 
ryone préferva  fon  père  de  cç 
malheur  ,   en   lui   découvrant 
les  déteftables  complots  de  fa 
mère.  Amyntas  eut  la  foibleffe 
de  lui  pardonner.  Après  fa  mort^^ 
Eurydice  facrifia  à  ia  fureur  am' 
bitieufe    Alexandre  ,    fon   fils 
aîné ,  qui  avoit  fuccédé  à  foa 
père.  Perdiccas ,  fon  autre  fils  , 
placé  fur  le  trône  après  Alexan- 
dre ,  périt  comme  lui.  Les.  hif- 
toriens  ne  nous  difent  point  ii 
ce  monftre  fut  puni  de  fes  exé* 
crables  forfaits.  Philippe  fon  3c» 
fils, père  d'Alexandre^le-Grand^ 
fe  mit  en  garde  contre  fes  em- 
bûches ,  Se  régna  paifiblemenv 
EURYDICE,  fille  d'A- 
myntas ,  fut  mariée  à  fon  oncle 
Aridée  ,  fils  naturel  du  roi  Phi- 
lippe. Aridée  monta  fur  le  trône 
de  Macédoineaprès  Alexandre- 
le-Conquérant  ;  mais  la  reine 
tintfe-gle  le  fceptre.  Cette  fem- 
me ambitieufe ,  qui  gouvernoit 
defpotiquement   fous    un    roi 
titulaire ,   écrivit   à  Caflandre 
de  fe  joindre  à  elle  contre  Po- 
lyperchon  ,quiramenoit01ym« 
pias  de  l'Epire  avec  fon  petit-? 
fils   Alexandre  ,  &  Roxane  , 
mère  du  jeune  roi.  CafTandr^ 
vole  à  la  tête  de  l'élite  de  fe$ 
troupes  en  Macédoine  ;  mais 
lorfque  les  deux  armées  furent 
en  préfence  ,  les  Macédoniens 
abandonnèrent  le  parti  d'Eury-' 
dice  ,  pour  fe  ranger  du  côtç 
du  jeune  Alexandre  ,  qu'ils  rc- 
gardoient  comme  leur  prince 
légitime.  Olympias  fit  percer  de 
flèches  Atidée  ,    &  obligea  fa 
femme  de  s'ôter  elle-même  i» 
vie ,  lui  donnant  à  choifir  du 
porfon ,   du  poignard ,  ou  du 
cordeau.  Elle  s'étrangla,  l'an 
518  avant  Jefus-Chrift. 
EURYLOQUE,compa^ 
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gnon  d'UIyffe.  il  fut  le  feul  qui 
ne  but  point  de  la  liqueur  que 
Circf  ht  prendre  aux  autres  , 
pour  les  changer  en  bêtes. 

EURYSTHÉE,  fut  fils  de 
Sthen^lus  ,  roi  de  Mycênes  , 
qui  avoit  pour  fr^  re  Amphi- 
tryon. Junon  le  ht  naître  avant 
Hercule  ,  afin  que  ,  par  une  ef- 
pece  de*  droit  d'ainefle  ,  il  eût 
quek;ue  autorité  fur  lui.  Elle  le 
fufcita  pour  faire  entreprendre 
à  Hercule  douze  travaux  ,  danii 
lefquels  elle  efpéroit  voir  périr 
celui  à  qui  Jupiter  avoit  pro- 
mis de  hautes  deilinées.  Mais 
Hercule  fortit  heureufement  de 
tous  Tes  travaux  ;  &  Euryl- 
thée,  contraint  de  fe  contenter 
du  royaume  d' A rgos,  ceiîa  de 
perfécuter  ce  héros. 

EURYTHE,roi  d'Œchalie 
&  père  d'Iole.  Ayant  promis 
fa  fille  à  celui  qui  remporteroit 
fur  lui  la  viftoire  à  la  lutte  , 
Hercule  fe  préfenta ,  6c  le  vain- 
quit; mais  Eurythe  ne  voulut 
pas  la  lui  donner.  Alors  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  maf- 
fue  ,  &  enleva  fa  conquête, 

£USEt:E  ,  (S.)  Grec  de 
naiffance,  fuccéda  au  pape  S. 
Marcel ,  le  20  mai  310  ;  il  fut 
maintenir  la  pieufe  rigueur  de 
la  pénitence  canonique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  ceux  qui 
étoient  tombés  pendant  la  per- 
fécution.  Son  zèle  lui  attira 
plufieurs  ennemis,  entr'autres 
Héraclius  ,  homme  turbulent , 
qui  lui  fufcita  toutes  fortes  de 
contradi^lions  ,  dont  Eufehe 
triompha  par  fa  patience.  Ce 
faint  pape  fut  exilé  en  Sicile 
par  le  tyran  Maxence  ,  &  mou- 
rut le  v'-'  feptembre  de  l'année 
de  fon  élévation  au  pontificat. 

EUSEBE,  évéque  de  Céfa- 
îéç  ça  Pildline;,  natjuit  vêts 
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la  fin  de  l'Empire  de  Gallîen, 
On  ne  fait  rien  de  fa  famille  i 
on  ignore  même  le  lieu  de  fa 
naiflance.  11  s'unit  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Pamphile, 
prêtre  de  Célarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrifé  en  309,  il 
prit  ion  nom  pour  cternifer  fa 
mémoire  dans  fon  cœur.Eufebe 
s'étoit  adonné  de  bonne  heure 
aux  lettres  facrées  &  profanes. 
On  difoit  de  lui ,  qu'il  favoit 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant 
lui.  Il  étabUt  une  -école  à  Cé- 
farée,  qui  fut  une  pépinière  de 
favans.  Son  mérite  le  fit  élever 
fur  le  fiege  de  cette  ville  e»i 
313.  L'arianifme  infe£loit  alors 
l'Eglife  &  l'Empire  ;  Eufebe 
fut  une  des  colonnes  fecrettes 
de  cette  héréfie.  Au  concile  de 
Nicée  ,  en  325  ,  il  avoit  été 
placé  à  la  droite  de  Conftantin. 
ïi  y  anathématifa  les  erreurs 
d'Arius ,  &  propofa  une  for- 
mule de  foi  orthodoxe  ;  mais  il 
eut  quelque  peine  à  foufcrire 
au  mot  de  Confubftantiel  que 
les  Pères  ajoutèrent  à  fa  for- 
mule. Il  affifta  en  331  avec  les 
évêques  ariens  au  concile  d'An» 
tioche,  où  S.  Eullathe  fut  dé- 
pofé.  Les  Ariens  le  firent  nom- 
mer à  ce  fiege  ;  mais  il  refufa, 
foit  parce  qu'il  condamnoit  ces 
fortes  de  changement,  foit  qu'il 
voulût  augmenter  fon  crédit 
par  cette  preuve  de  défintéref-» 
fement  ^  ce  qui  dans  un  évêque 
courtifan  n'eil  point  fans  vrai- 
femblance.  Quatre  ans  après ,  il 
condamnas.  Athanafe,  de  con- 
cert avec  les  évêques  des  con- 
ciles de  Ccfarée  Ôc  de  Tyr* 
Le  faint  évcque  refufa  de  fe 
trouver  dans  ces  affemblées  , 
parce  qu'il  détçftoit  les  arti- 
fices d'Eufebe  &  qu'il  redoutoifc 
fon  crédit»Le$  prélats  ^iTsml^lé» 
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à  Jériifalem  pour  la  dédicace 
de  régiife  du  S.  Sépulcre ,  le 
dcputerent  à  l'empereur  Conf- 
tantin,  pour  défendre  le  juge- 
ment inique  qu'ils  avoient  ren- 
du contre  l'illuftre  défenfeur  de 
la  divinité  de  J.  C.  Cet  évêque 
courtifan  furprit  la  religion  du 
prince,  &  abufa  de  fa  con- 
fiance. Il  noircit  les  innocens 
&  blanchit  les  coupables.  Il  ob- 
tint le  rappel  de  l'héréfiarque 
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terc  que  dans  Tefprit.  Ce  qu'on 
ne  peut  lui  pardonner,  c'eft  le 
coupable  filence  qu'il  garde  fur 
l'arianifme  dans  fon  Hiftoire  : 
nouvelle  preuve  contre  ceux 
qui  forcent  le  fens  de  fes  mau- 
vaifes  expreflions ,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  in- 
trigant, reconnu  par  toute  l'an» 
tiquité  pour  arien  d'efprit  &  de 
fadiion.  De  toutes  les  éditioris 
de  V Hilîoire EccUfiA(}ique  d'Eu- 


Arius  &  l'exil  d'Athanafe.   Il  febe ^  la  plus  correile  eft  celle 


connut  le  foible  de  Conftantin  , 
&  fît  quelquefois  ,  de  ce  fon- 
dateur du  Chrilliinifme  dans 
l'empire  ,  le  perfécuteur  des 
vrais  C  hrétiens.  U  prononça  le 
Panégyrigue  de  ce  prince ,  à 
l'occafîon  de  la  réjouiflance 
qu'il  fit  faire  au   commence 


de  Henri  de  Valois ,  dans  U 
Colleé^on  des  Hiftoriens  Ec- 
cléfiaftiques  Grecs,  3  vol.  in- 
fol.,  à  Paris,  -en  1669;  puis  en 
1677 ,  avec  une  Verfion  en  latin 
qui  a  mérité  Teftime  du  public 
favant  ;  enfuite  augmentée  & 
revue  à  Cambridge,  en  1710,  ^ 


ment  de  la  trentième  année  de   3  vol.in-fol.LepréfidentCoufin 

en  a  donné  une  excellente  rr<2- 
duBion  en  françois,  4  vol.  in-4% 
ou  s  vol.  in-i2.  II.  La  Vïe^de 
Conjlantin ,  en  4  livres.  C'eft 
un   panégyrique  fous  le  titre 
d'hiiloire.  Elle  forme  la  2^'.  par- 
tie du  tome  ler.  de  THiftoire  de 
i'Eglife  ,  de  Coufin ,  in-  1 2 ,  qui 
manque  quelquefois  ;  &  quand 
elle  y  eft ,  il  y  a  6  vol.  III.  Une- 
Chronique  ,  qui  renfermoit  les 
évtnemens  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  jufqu'à  la. 
^oe,  année  du  règne  de  Conf- 
tantin.  La  TraduBion  qu'en  fit 
S.  Jérôme  nous  a  t'ait  perdre  une 
partie  de  l'original  ,  d'autant 
plus  précieux, qu'Eufebe  entaf- 
foit  dans  tous  fes  ouvrages  les. 
pafTa^es  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens. Jofeph  Scaliger  a  préten-, 
du  nous  donner  toute  la  Chro- 
nique d'Eufebe ,  dont  il  avoit 
ramaiïé  les  fragmens  épars  dans 
différens  écrivains.  On  trouve 
en  effet  que  fon  édition,  im- 
primée à   Amftcrdam  ,   cbei 


fon  empire,  qui  fut  la  dernière 
de  fa  vie.  On  croit  qu'il  fur- 
vécut  peu  à  ce  prince;  il  mou- 
rut vers  338.  Eufebelaifla  beau- 
coup d'ouvrage,  s  dignes  de  paf- 
fer  à  la  poftérité ,  qui  en  a  une 

?artie.    Les   principaux   font  : 
.  \J Hiftoire  Eccléjfîajlique  ,  en 
10  livres,  depuis  l'avén^îment 
du  Mefîie  ,  jufqu'à  la  défaite  de 
Licinius.  C'efl  le  plus  confide- 
rable  de  tous  les  écrits  ;  il  lui 
a  mérité   le   titre  de   Père  de 
rHljhire  Eccléfia(lique.  Il  peut 
tenir  lieu  des  hiiloriens  origi- 
naux des  trois  premiers  fiecles. 
Elle  a  été  traduite  &  continuée 
jufqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dofe  ,    par    Rufin    d'Aquilée. 
Eufebe   rejette  les  narrations 
fabuleufes  avec   plus  de   fom 
que  n'ont  fait  S.  Epiphane  & 
d'autres    anciens.  Son  ftyle  , 
fans  agrémens  &  fans  beauté, 
eft  plutôt  celui  d'un  compila- 
teur que  d'un  hiflorien.  Il  avoit 
pdù&  de  ân«âe  dans  le  c;irâc- 
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Janfon ,  in-foî. ,  16^8 ,  eft  pref-   P.  Sirmond  fit  imprimer  en  la- 
(jue  toute  conforme  à  la  Tra-    tin  ,  l'an  1643  ,  Paris  ,  in-S**, 
du£lion  de  S.  Jérôme.  iV.  Les    On  peut  voir  les  paiTages  des 
livres  De  la.  Préparation  &  de   anciens  pour  6i.  contre  Eufebe^ 
la  Dcmonjî ration  Evangélique,   recueillis  fort  exa6lement  par 
C'efl  le  traité   le  plus  favant   Valois,  à  la  tête  de  l'édition 
que  l'antiquité  nous  fourniffji,  de  fon  Hiftoire  Eccléfialiique. 
pour  démontrer  la  vérité  de  la   On  a  aufn  d'Eufebe  :  Onomaf- 
Religion  Chrétienne  6^:  la  fauf-   ticon  urhiiim  6*  locorum  Sacnz 
fêté  du  Paganifme.  De  20  livres   Scriptura  ,  imprimé   avec   les 
dont  la  Démonjf ration  Evangé-   notes  de  Bonfrerius  &  de   le 
Ijque  étoit  çompolee  ,  il  ne  nous   Clerc ,  à  Amfterdam  ,  in-fol. 
en  refte  que  10.  Le  commen-       EUSEBé:^,  évêque  de   Be- 
cement  &.  la  fin  du  <er.  livre  &   ryte,  puis  de  Nicomédie,  enfin 
du  10^. ,  manquent  dans  toutes   de  Conftantinople ,  favorifa  le 
les  éditions;  mais  Fabricius  les   parti  d'Arius,    dont    il   avoit 
publia  en  1725  dans  fa  Biblio"   embralTé  les  erreurs.  Il  les  ab- 
theque  des  Auteurs  qui  traitent  jura  au  concile  de  Nicée;  mais 
de  la  Religion.  Les  meilleures   cette  abjuration  forcée  ne  l'em- 
éditions  de   la  Préparation  &   pécha  pas  de  convoquer ,  quel- 
de  WDèmonjhation^  font  celle   que  tems  après  ,  un  concile  en 
de  Paris,  1628,  en  2  vol.  in-    iiithynie,  où  Arius  fut  rétabli 
folio,  avec  une  Verfion  nou-  avec  pompe.  Les  troubles  qu'il 
velle  des  15  livres  de  la  Pré-   excitoit dans l'Eglife, forcèrent 
paration ,  par  le  Jéfuite  Vigier ,   Conftantin  à  l'envoyer  en  exil. 
&  celle  deDonat,  jointe  aux   11  en  fut  rappelle,  &  peignit 
livres    de    la    Démonftration.  Arius   auprès  de  l'empereur, 
V,  Des  Commentaires  fur  les   comme  le  plus  orthodoxe  des 
Pfaumes  &  fur  îfdie ,  publiés   hommes ,  &  Athanafe  comme 
par  Dom  de  Montfaucon ,  dans   le  plus  remuant.  11  l'accufa  d'a- 
les  2  premiers  tomes  de  la  Col-   voir  mis  un  tribut  fur  les  Egyp- 
leiSiion  des  Pères  Grecs ,  Paris ,   tiens ,  d'avoir  favorifé  la  rebel- 
1706,  in-fol.  Il  n'y  a,  du  Com-  lion  d'un  certain  i  hilumene;  6c 
mentaire  fur  les  Pfaumes ,  que   pour  accabler  plus  fûrement  le 
ce  que  le  favant  éditeur  en  a   falnt  prélat  ,   il   alTembla  des 
pu   trouver   dans  les  anciens  conciles,  le   fit  dépoier,  exi- 
manufcrits  ,   c'eft-à-dire  ,   ce   1er,  &  fit  recevoir  Arius.  Il  fe 
qu'Eufebeafaitfur  les  119  pre-    fit  élire  par  forct  évêque  de 
miers  Pfaumes.  On  trouvera  Conftantinople, l'an 338, après 
dans  cet  ouvrage  des  preuves   l'injufte  dépoiition   de    Paul, 
de  fon  arianiime.  Le  P.  Mont-   dont  il  ambitionnoit  la  place. 
faucon  j  contre  la  coutume  des  Eufebe  de  Céfarée  répandoit 
éditeurs  prefque  tous  enthou-  fourdement    l'arianifine  ;  Eu- 
fiaftes  de  leur  original ,  a  em»  febe  de   Nicomédie    en  tiroit 
ployé  plufieurs  autoriîés  pour  vanité.  Il  fut  chef  de  parti,  6c 
prouver  qu'il  étoit  arien,  ÔC   voulut  l'être.  Ses  fe6tareiirs  fu- 
ces    autorités    font    convain-   rent  nommés  £'i//^i'iV/2j'.  Qael- 
cantes.  Vi.  Des  Opufcules  qui   ques  mois  avant  fa  mort,  en 
portent  fon  nom  ,  ôc  que  le  341 ,  il.  ât  admettre  daus  un 
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concile  d'Antioche  les  impiétés 
ariennes  comme  des  points  de 
foi.  Eufebé  de  Céfarée  l'a  voulu 
faire  paflfer  pour  un  faint  :  il 
loue  jufqu'à  Tes  défauts;  mais 
ce  font  les  éloges  d'un  homme 
de  parti ,  qui  veut  canonifer 
ion  chef. 

EUSEBE  Emlfene,  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  évê- 
Que  d'Emefe,  fut  dilciple  d'Eu- 
iebe  de  Céfarée  ,  &  mourut 
vers  359.  Il  étoit  natif  d'Edeffe 
en  Mclopotamie.  S.  Jérôme  lui 
attribue  plufieurs  ouvrages  con- 
tre les  Juifi,  les  Gentils,  les 
Novatiens  ,  &  des  Homélies 
fur  les  Evangiles  ;  mais  il  ne 
nous  en  reile  rien.  On  con- 
vient aujourd'hui  que  la  plu 
part  des  Homélies  ,  publiées 
ibus  fon  nom,  ont  été' com- 
pofées  par  des  évêques  Gau- 
lois dans  les  premiers  tems  de 
l'Eglife  Gallicane.  On  en  attri- 
bue plufidurs  à  S.  Patient ,  évê 
que  de  Lyon.Eufebe  étoit  du 
parti  d'Arius. 

EUSEBE,  (S.)  évêque  de 
Verceil  au  4c.  fiecîe  ,  mérita 
ce  fiege  par  fa  fcience ,  des 
mœurs  douces  &  une  piété 
tendre.  Il  fignala  fon  zèle  pour 
la  foi  au  concile  de  Milan  en 
3^5.  11  propofa  d'abord  de  faire 
Ibufcrire  tous  les  évêques  à 
celui  de  Nicée ,  avant  que  de 
traiter  aucune  affaire  ;  mais 
l'empereur  v  onftance  fe  rendit 
maure  de  l'affemhlée.  1 1  fit  fouf- 
crire  la  plupart  des  évêques  à 
la  condamnation  d'Arhanaie , 
par  menaces  ,  ou  par  furprife. 
Ceux  qui  eurent  la  force  de 
réfuter,  furent  bannis  :  Eufebe 
f  fut  de  ce  nombre.  Après  la  mort 
de  l'empereur,  ce  faint  homme 
retourna  à  fon  égîife.  U  par- 
courut la  Grcc« ,  rillyrie ,  lî- 
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talJe;  &  par- tout  il  oppofaune 
di;iue  aux  ravages  de  l'arja- 
nifme.  il  finit  faintement  fes 
jours  en  373.  S.  Ambroife  {ovl 
l'auteur  d'un  Sermon  qui  lui 
eft  attribué  ;  dif-  que  c'efl  le 
prem.ier  qui,  en  Occident,  joi* 
gnit  la  vie  monaftique  à  la  via 
cléricale ,  renforçant  ainfi  les 
vertus  facerdotales  par  le  mé- 
pris des  poffeiïions  terreftres: 
Primus  in  Occidentis  panibus 
in  eâdem  eccUfiâ  egfdem  mona' 
chûs  inflituit  ejfe  quos  clericos  ^ 
ut  ejjet  in  ipfis  viris  6*  con" 
temptus  rcrum  &  accuratio  Le- 
vitarum  (voyez  Jonadae  & 
S.  Norbert).  Jean -André 
Av\c\ ,  docteur  du  collège  Am- 
brofien ,  fit  imprimer  a  Milan 
en  1748  ,  en  2  vol.  in-4^  :  Le 
livre  des  Evangiks  ,  écrit  de  la 
propre  main  d'Eufebe  ,  qu'on 
avoit  trouvé  parmi  les  manuf- 
crits  de  l'églife  de  Verceil.  il 
a  enrichi  cette  édition  d'une 
préface ,  de  notes  &  d'une  con- 
cordance avec  les  autres  ma- 
nufcrits  des  Evangiles  &  les 
Verfions  des  SS.  Pères.  On 
trouve  deux  de  fes  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
H  avoit  traduit  en  latin  le  Com- 
mentaire fur  les  Pfaumes  d'Eu- 
febe  de  Céfarée  ;  mais  cette 
traduélion  eft  perdue. 

EUSEBE,  S.)  évêque  de 
Samofate ,  illuftre  par  fa  foi  & 
par  fon  amour  pour  l'Eglife, 
Il  fat  d'abord  lié  avec  les 
Ariens.  Le  fiege  d'Antioche 
étant  venu  à  vaquer,  ils  con- 
vinrent avec  les  orthodoxes  de 
choifir  Melece  pour  le  remplir. 
Us  confièrent  à  Eufebe  le  dé- 
crétée cett.:;  ledion  ;  mais  S. 
MeJeces'étnntauffi  roT  déclaré 
pour  la  foi  catholique  ,  les 
Ariens,  appuyés  par  l'enipe- 
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TCiir  Valens,  réfolurent  de  îe 
dépofer.  Eulebe  ,  averti  de  leur 
pernicieux  defiein  ,  fe    retira 
dans  ion   diorcefe   avec   Taéle 
qu'on  lui  avoit  confié.  On  fit 
courir  après  lui ,  &  l'envoyé  de 
l'empereur   le  menaça   de  lui 
faire  couper  Ja  main   droite  , 
î'il  ne  rendoit  l'ade  d'éledion; 
mais  Eufebe  préfentant  Tes  deux 
mains,  dit  avec  fermeté  :  Qu'il 
je  les  laiiferoit  couper  ,  plutôt 
que  de  fe  dejpaifir  de  cet  aElc  , 
à  moins  que  ce  ne  fût  en  préfence 
de  toits  ceux  qui  le  lui  avaient 
mis  en  dépot.Ce  digne  évêque 
foufcrivit  à  la  foi  de  Nicée  dans 
le  concile  d'Antioche  en  353  , 
&  fe  trouva  à  Céfarée  en  Cap- 
*padoce  l'an  371 ,  pour  élire  S. 
Bafile,  évêque  de  cette  ville, 
à  la  prière  de  S.  Grégoire  de 
Naziance  le  père.  La  fermeté 
avec  laquelle  il  s'oppofa  aux 
Ariens,  lui  attira  une  foule  de 
traverfes.  Valens  l'exila  en  373. 
Durant  cet  exil ,  il  fe  déguifoit 
•eh  foldat  pour  aller  conioler 
les  orthodoxes  perfécutés ,  for- 
tifiant les  foibles,   &  animant 
les  forts.  Après  la  mort  de  fon 
perfécuteur ,  Eufehe  fe  trouva 
au  concile  d'Antioche  en  378, 
&  y  parla  en  digne  défenfeur 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 
"11    parcourut  enfuite  diverfes 
■églifes  d'Orient.  Ayant  voulu 
mettre  Maris  en  pofTeffion  de 
Vévêché  de  Dolique  en  Syrie  , 
une  femme  arienne  lui  jeta  fur 
'îa  tête  une  tuile  qui  le  bleffa 
à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant 
'd'expirer,  fit  promettre  à  ceux 
qui  étoient  préfens ,  de  ne  point 
pourfuivre  cette  femme  en  iuf- 
tice.   On   la  pourfuivit  néan- 
morns;  mais  les  Catholiques, 
pour  remplir  la  dernière  vo- 
lonté de  ce  faint  évêque  ,  de- 
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mandèrent  &  obtinrent  fa  grâce. 
EUSEBE  ,  avocat  à  Conf- 
tinople  ,  s'éleva  ,  n'étant  que 
fimple  laïque ,  contre  l'héréfie 
de  Neflorius ,  &  fit  une  protef- 
tation  au  nom  des  Catholiques 
en  429.  Devenu  évêque  de  Do- 
rylée ,  il  fe  fignala  avec  le 
même  zèle  contre  les  erreurs 
d'Eutychès.  Cet  hérétique  étoit 
fon  ami  ;  il  tâcha  de  le  ramener 
par  la  douceur  ;  mais  le  trou- 
vant toujours  plus  obfliné ,  il 
fe  rendit  fon  accufateur  dans 
un  concile  de  Conftantinople , 
de  Tan  448.  Ces  feâaires  s'en 
vengèrent  en  le  faifant  dépofer 
dans  cette  alTem.blée  ,  qui  fut 
û  bien  nommée  le  Brigandage 
d'Ephefe.  Eufebe  fe  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chai- 
cédoine  en  4^  1 ,  où  il  pourfuivit 
la  condamnation  de  ce  qui  avoit 
été  fait  à  Ephefe  ;  il  y  reçut 
une  pleine  juflification,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

E  U  S  E  8  E  de  Strrgonie  . 
riche  feigneur  Hongrois  ,  qui 
après  avoir  diflribué  fes  biens 
aux  pauvres ,  fe  retira  dans  les 
forêts.  Plufieurs  perfonnes  s'é- 
tant  jointesù  hii ,  il  fonda  le  mo- 
nadere  de  Pifilie  fous  le  titre  de 
S.  Paul,  premier  hermite,  mais  ^ 
fous  la  règle  des  chanoines  ré- 
guliçrs  de  S.  Auguflin.  Les  her- 
mites  de  S.  Paul  qui  ont  fubfiflé 
en  Hongrie  jufqu'au  règne  de 
Jofeph  11  ,  lui  dévoient  leur 
fondation.  Eufebe  mourut  dans 
le  monafîere  de  Pifilie  ,  le  20 
janvier  1270.  Sa  piété  &  lea 
autres  vertus  lai  ont  acquis  lé 
ticre  de  bienheureux. 

EUSEBIE  ,.C  Fkvie  )  femme 
de  l'empereur  Confiance  ,  danîs 
ie  4e.  fiecle  ,  étoit  née  à  Thef- 
falonique  d'un  homme  confu- 
lah-e.  Elle  avoit  de  la  beauté  ^ 
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des  grâces ,  des  vertus ,  de  Tef- 
prit ,  &  du  goût  pouf  tous  les 
arts.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  fon  attachement  à  Taria- 
nifme.  Le  dépit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfahs,  la  porta 
à  faire  donner  une  potion  à 
Hélène, fœur  de  Confiance  & 
femme  de  Julien,  afin  de  la 
rendre  ftérile.  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  lafage  femme 
de  cette  princeffe ,  &  que  dès 
qu'elle  fut  accoucîiée  ,  cette 
malheureufe  ht  périr  le  fruit. 
Eufebie  mourut  vers  361.  Ce 
fut  elle  qui  engagea  Confiance 
à  donner  à  Julien  le  titre  de 
Célar.  Ce  prince  fit  fon  Pané- 
gyrique^ &  nous  Tavons  parmi 
les  ouvrages. 

EUSTÀCHEdeSt-Pierre, 
voye:{  Saint- PiERRE. 

EUSTACHE  ,  (S.)  mar- 
tyr ,  qu'on  croit  avoir  fouf- 
fert  la  mort  avec  fa  femme  & 
fes  enfans  ,  fous  l'empire  de 
Trajan.  Les  a£les  de  fon  mar- 
tyre tels  que  nous  les  avons, 
font  fuppoiés  ou  confidérable- 
ment  altérés.  Le  P.  Kircher  a 
fait  de  vains  efforts  pour  en  éta- 
blir l'authenticité  ;  ce  qui  ne 
prouve  rien  du  tout  ,  contre 
le  culte  qu'on  lui  rend.  Foyi^ 
Sainte  Catherine,  vierge  d'A- 
lexandrie, S.  Roch,  &c. 

EUSTAC  HE ,  kBarthélemi) 
profelTeur  d'anatomie  &  de  mé- 
decine à  Rome  vers  l'an  15^0, 
laifTa  des  Planches  anatomiques , 
publiées  à  Rome  en  1728,  in- 
fol.  Elles  font  très-propres  à 
faire  connoître  la  llru6lure  du 
corps  humain.  On  les  trouve 
aufîi  dans  le  Theatrum  anatomi' 
cum  de  Manget.  Albin  les  a  pu- 
bliées de  nouveau  à  Leyde  , 
i744,in-fol. ,  avec  des  explica- 
tions latines.Nous  avons  encore 
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d'Euftache  :  I.  O pu  feula,  Del/f  ; 
1726 ,  'm-^°.V-.Erotiani  colltflia 
vocum  quœ.  funt  apud  Hippocra- 
tem  ,  Venife  .  is66,  in- 4". 
'  EUSTATHE  »    fS.)   né  \ 
Side  en  Pamphylie  ,   d'abord 
évcque  de  B(  cée  ,  enfuite  d'An*- 
tiocheen32V  U  fe  dilVmgua  au 
concile  de  Nicée  par  fon  zèle  & 
par  fon  éloquence.  Les  Ariens, 
excités  par   Eufebe   de  Nico- 
médie,  prélat  intrigant  &  vin- 
dicatif, confpirerent  fa  perte. 
On  fuborna  une  femme  publi- 
que,  qui  foutint  avec  ferment 
au  faint  homme  qu'elle  avoit 
eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
faiifîe  accufation  il  fut  dépofé  , 
&  exilé  par  Confiance ,  &  félon 
quelques-uns,  par  Conflanfin. 
11  mourut  dans  fon  exil  à  Phi- 
lippes  en  Macédoine ,  vers  337, 
&  fut  enterré  à  Trajanopolis. 
Euflathe  fut  un   des  premiers 
qui   combattirent  l'arianifme  ; 
il  le  fit  avec  autant  de  clarté 
que  de  force.  Les  anciens  van- 
tent  beaucoup  fes   ouvrages  ; 
nous  ne  les  avons  plus  ,  &  c'eft 
une  véritable  perte  ,    s'il   eft 
vrai  que  le  llyle  en  fût  auflt 
pur,  les  penfées  auffi  nobles , 
les  exprefîîons  aufîi  élégantes 
que  Sozomene  le  dit.  On  lui 
attribue  un  Traité  fur  la  Pytho" 
nijfe  ,    mis  au  jour   en      619 , 
in-4" ,  par  le  favant  Allatius  ; 
avec  un  autre   Traité  fur  l*0U' 
vrage  des  Jîx  Jours  ,  ou  Hexa^ 
meron  ,  qu'il  donne  auffi  à  Euf- 
tathe.  V  e  dernier  écrit ,  qu'on 
croit  être  d*un  auteur  plus  ré- 
cent, parut  à  Lyon  en  1624» 
in-4''.  On  le  trouve  aufîi  dan» 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

EUSTATHE  .   évêque  de 

Sebafle  ,  joua  un  rôle  fin^ulier 

dans  l'Eglifeau  quatrième  fiecle. 

C*€toit  un  fourbe   qui   favoit 

prôndre 
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Rendre  toutes  fortes  de  formes 
félon  {es  intérêts. Tantôt  arien 
î)ur  ,    tantôt    fémi-arien  ;  or- 
thodoxe un  jour,  le  lendemain 
macédonien, il  faifoit toutes  leS 
profeffions  de  foi  que  les  cir- 
conflancesexîgeoient.  Au  con- 
cile d'Ancyre  ,  il  condamne  la 
dodrine  d'Aetius  fon  difciple,  il 
eft  dépofé  au  concile  de  Meli- 
tine ,  fe  trouve  avec  les  fémi- 
ariens  à  Séleucie.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident  l'an  365  , 
il  en  impofa  au  pape  Libère  qui 
l'admit  à  fa   communion  :   il 
trompa  de  même  les  Pères  du 
concile  de  Thyane  qui  le  réta- 
blirent fur  fon  fiege  ;  mais  il 
n'y  fut  pas  plutôt  remonté  ^ 
qu'il    tâcha    de   communiquer 
avec  les  Ariens  qui   ne  vou- 
lurent point  le  recevoir  ;  il  finit 
par  fe  rendre  avec  Eunomius  j 
chef  des  ennemis  de  la  divinité 
du  Saint-Efprit  j  &  mourut  vers 
Tan  370.  Quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  étoit  cet  EuiSTATHE 
qui  condamnoit  le  mariage  & 
la  polîeflion  des  biens  tempo- 
rels ,  &  dont  les  erreurs  furent 
profcrites  au  concile  de  Gan- 
gre  j  mais  Baronius  &  prefque 
tous  les  critiques  modernes  font 
d'un  avis  contraire  ,  &  croient 
avec  plus  de  vraifemblance,  que 
cet  héréfiarque  étoit  un  moine 
d'Arménie. 

EUSTATHE  ,  évêque  de 
Theffalonique  dans  le  douzième 
fiecle  ,  étoit  un  habile  gram- 
mairien. Il  laiffa  des  Commen.'* 
taires  fur  Homère  &  fur  Denys 
le'  Géographe.  Son  travail  fur 
le  poëte  Grec  eft  fort  étendu  & 
très-eiVimable  ;  il  a  faifi  la  force 
&  l'énergie  de  fon  original  ^  & 
la  fait  fentir  à  fes  lefteurs.  Ou- 
tre les  notes,  on  trouve  dans 
fon  ouvrage  des  Diilertations 
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hiftoriques   &  philofophiqùes 
écrites  avec  beaucoup  de  faga-^ 
cité.  On  lui  attribue  auffij  mais 
fans  aucun  fondement ,  le  ro- 
man d'Ifmene  &  Ifménie,  Paris  t 
1618,  in-8°,  traduit  en  fran- 
çois,  Paris,  1743,  in-8%  ûgi 
Colletet  en  avoit  donné  une 
en   1625  i  in-b**.  La  meilleure 
édition  des  Commentaires  d'Euf*- 
tathe  fur  Homère  ,  eft  celle  de 
Rome,  1542  à  5550  j  en  greCj 
4  vol.  in-fol.  Celle  de  Froben  ^ 
1559  &  is6o,2  vol.  in-fol.,  eft 
moins  eftimée;  Il  en  a  paru  à 
Florence  (en  1730,  32  &  35) 
3  vol.  d'une  nouvelle  édition^ 
avec  les  notes  &  les  tradu6lion9 
d'Alex.  Politi  &  d'Ant.  Marie 
Salvini ,  qui  n'eft  pas  achevée* 
A  l'égard  des  Commentaires 
fur  Denys  ,   ils  ont  été  fou-^ 
vent  réimprimés  depuis  1547^ 
qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
Elienne  avec  le  feul  texte. 

EUSTOCHIUM,  (Sainte) 
de  la  famille  des  Scipions  Ôc 
des  Emiles  ,  illuftre  par  fa  piété 
&  par  la  connoiffance  des  lan* 
gués  ,  fut  difciple  de  S.  Jcrômei 
Elle  fuivit  fon  maître  en  Orient^ 
&  fe  renferma  enfuite  avec 
Ste  Paule,  fa  mère,  dans  un 
monaftere  de  Bethléerh,  dont 
ejle  fut  fupérieure.  Elle  favoit 
rhébreuilegrec,&  employoit 
la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  méditer  les  Saintes-^ 
Ecritures.  Elle  mourut  en  419; 
Vainement  les  novateurs  ont 
voulu  fe  fervir  de  fon  exemple  i 
pour  mettre  la  Bible  entre  le$ 
mains  de  tout  le  monde,  pour 
en  faire  la  ledure  habituelle 
des  femmes  &  des  idiots.  "  Il 
»  eft  vrai,  dit  Fénélon  dans 
»  fon  excellent  difcours  fur 
W  la  le6lure  de  l" Ecriture- S aintit 
V)  €n  langue  vulgaire ,  que  ie^ 

DU 
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9>  livres  de  l'Ecriture  font  les 
»  mêmes  ;  mais  tout  le  refte 
s>  n'eft  plus  au  même  état;  les 
»  hommes  qui  portent  le  nom 
»  de  Chrétiens ,  n'ont  plus  la 
»  même  fimplicité,  la  même 
9)  docilité ,  la  même  prépara- 
«  tton  d'efprit  &  de  cœur.  U 
j>  faut  regarder  la  plupart  de 
ft  nos  fidèles  comme  des  gens 
B»  qui  ne  lont  chrétiens  que  par 
f>  leur  baptême; ,  reçu  dans  leur 
»  enfance  ,  fans  connoiffance 
5)  ni  engagement  volontaire; 
»  ils  n'oienr  en  retracer  les 
yy  promefles  ,  de  peur  que  leur 
»  impiété  ne  leur  attire  l'hor- 
»  reur  du  public.  Us  font  même 
^  trop  inappliqués  &  trop  in- 
»>  diffcrens  fur  la  Religion , 
»♦  pour  vouloir  fe  donner  la 
5>  peine  de  la  contredire.  Ils  fe- 
w  roient  néanmoins  fort  aifes 
nt  <le  trouver  fa>.s  peine ,  fous 
5>  leur  main  ,  dans  les  livres 
f>  qu'on  nomme  divins,  de  quoi 
»  fecouer  le  joug  &  flatter 
M  leurs  paffions;  à  peine  peut- 
tf  on  regarder  de  tels  hommes 
»  comme  des  catéchumènes. 
»>  Les  catéchumènes  qui  fe  pré- 
3ï  paroient  autrefois  au  mar- 
»  tyre  en  même  tems  qu'au 
5)  baptême, "^étoient  infiniment 
Vf  fupérieurs  à  ces  chrétiens  qui 
»  n'en  portent  le  nom  que 
w  pour  le  profaner....  En  notre 
ji  tems  chacun  eft  fon  cafuifte, 
w  chacun  ei\  fon  douleur ,  cha- 
w  cun  décide  ,  chacun  prend 
«  parti  pour  les  novateurs  , 
»  ibus  de  beaux  prétextes 
»  contre  l'autorité  de  l'Eglife; 
v  on  chicane  fur  les  paroles, 
>»  fans  iefquelles  les  fens  ne 
f)  font  plus  que  de  vains  fan- 
ï»  tomes  :  les  critiques  font  au 
>»  comble  de  la  témérité  ;  ils 
H  dedechent  le  cœur;  ils  éie- 
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»  vent  les  efprits  au-deflus  d« 
»  leur  portée  ;  ils  apprennent 
»  à  raéprifer  la  piété  fimple  ÔC, 
»  intérieure.  Ils  ne  tendent  qu'à 
»  faire  des  philofophes  fur  le 
»  Chriftianifme  &  non  pas  des 
>f  chrétiens.  Leur  piété  eft  plu- 
»  tôt  une  étude  feche  &  pré- 
»  fomptueufe  ,  qu'une  vie  de 
»  recueillement  &i  d*humilité. 
»  Je  croirois  que  ces  hommes 
»  renverferoient  bientôt  l'£^ 
V  glife ,  fi  les  promefTes  ne  m« 
»  rafTuroient  pas.  Les  voilà  ar- 
n  rivés  ces  tems  où  les  hom-* 
»  mes  ne  pourront  plus  fouf' 
»  frir  la  faine  dQfirine ,  &  oii 
»  ils  auront  une  démange aîfon 
w  d'oreilles    pour   écouter  les 
M  novateurs.  J'en  conclus  qu'it 
w  feroit  très- dangereux  dans 
>»  de  telles  circonftances ,  de 
w  livrer  le  texte  facré  indiffé- 
w  remment  à  la  téméraire  cri- 
»  tique  de  tous  les  peuples.  U 
M  faut  fonger  à  rétablir  l'auto- 
»  rite  douce  &  paternelle  :  il 
»  faut  inftruire    les  Chrétiens 
w  lur  l'Ecriture  savant  que  de 
»  la  leur  faire  lire  :  il  faut  les 
»  y  préparer   peu-à-peu,  en 
>♦  forte  que  quand  ils  la  liront, 
»  ils  foient  déjà  accoutum&s  à 
»  l'entendre  ,  6c  foient  remplis 
»  de  fon  efprit  avant  que  d'en 
i>  voir  la  lettre  :  il  ne  faut  en 
»  permettre  la  lefture  qu'aux 
»  âmes  fimples ,  dociles ,  hum- 
j)  blés ,  qui  y  chercheront  non 
j>  à  difputer  ,  non  à  décider  ou 
y*  à  critiquer,  mais  à  fe  nourrir 
»  en  filence.  Enfin  ,  il  ne  faut 
»  donner  l'Ecriture  qu'à  ceux 
»  qui  ne  la  recevant  que  des 
n  mains  de  l'Eglife  ,  ne  veuient 
»  y  chercher  que  les  fens  de 
w  l'Eglife  même  >>  [voya  Al* 
GASiE  ,  Arundel    Thomas , 
Harney,  Prodicus^. 
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LUSTRATE  ,  archevêque 
de  Nicée  au  H^.ikcle,  foutint 
avec  force  le  lentiment  des 
Grecs  iur  la  proceffion  du  St.- 
Elpric,  dans  un  Traité  qui  fe 
trouve  manufcritdans  plufieurs 
bibliothèques.  Léon  Ailatius 
fait  mention  de  cinq  autres 
Traités  du  même  auteur  ;  mais 
nous  n*avons  rien  d*imprimé 
de  lui,  que  quelques  Commen- 
taires fur  Ariftoté,  InAnaly' 
ïica,  grœcè  ^Yemie,  1534,  in- 
fol.  In  Ethica  ,  gmck  ,  Venife  , 
IÇ36  ,  in-fol ,  &  Utinc ,  Paris  , 
1543,  in-fol. 

EUTERPE,  lune  des  neuf 
Mufes.  Elle  inventa  la  fîûte , 
&  c'eft  elle  qui  préfide  à  la 
mufique.  On  la  reprcfente  or- 
dinairement ^'ous  ia  figure  d'une 
jeune  fiile  couronnée  de  fleurs , 
tenant  des  papiers  de  mufique , 
une  tlûte,  des  hautbois,  &  ayant 
d'autres  inftrumens  de  fon  art 
auprès  d'elle. 

EUTH  YCR  ATE,  fculpteur 
de  Sicyorie,  fils  &  tiifciple  de 
Lyfippe,  s'appliqua  principale- 
ment à  obferver  les  propor- 
tions. Les  lUtues  d'/^>rc«/<r  & 
à' Alexandre  lui  acquirent  une 
grande  réputation,  aufîî-bien 
que  fa  Médée  ,  qui  étoit  traînée 
dans  un  char  à  quatre  chevaux. 

E  U  T  H  Y  M  E  ,  fameux 
athlète.  U  combattit  longtems^ 
fuivânt  la  fable  ,  contre  un  fan- 
tôme qui,  fe  voyant  vaincu, 
is  évanouit. Les Témefiens  don- 
noient  chaque  année  à  ce  fan- 
tôme une  fille  pour  fa  nourri- 
ture, afin  qu'il,  ne  tuât  plus 
ceux  qu'il  rencontroit. 

EUTHYMIUS,  furnommé 
le  Syncelle ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  natif  d'ifaurie  ,  fut 
mis  Tan  906  à  la  place  de  Ni- 
colas le  Myjlique  y  que  l'em- 
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psreurLéon  VI  avoir  chaffé  dé 
ion  fiege.  Il  avoit  été  moines 
Ses  vertus  &  fon  mérite  lui  ac- 
quirent l'eftlme  de  ce  pcince^ 
qui  le  choifit  pour  fon  confef- 
feur;  mais  Alexandre  U.  ,fuc- 
cefleur  de  Léon  ,  bannit  Éu- 
thymius  ,  &  rétablit  Nicolas.  Il 
mourut  en  exil  Tan  920. 

EUTHYMIUS  ZiGABE- 
NUS,  moine  Bafilien  du  i^e.  fie- 
cle,compofa,  par  ordre  de  l'em- 
pereur d'Orient  ,  un  Traité 
contre  toutes  les  héréfies.  Cet 
ouvrage ,  intitulé  :  PanoplU,  eÛ 
une  expofition  &  une  réiuta- 
tion  de  toutes  les  erreurs  ^ 
même  de  celles  des  Mahomé- 
tans.  Il  fut  traduit  en  latin  par 
un  chanoine  de  Vérone  en 
1^86,  &  depuis  il  a  été  inféré 
dans  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères,  On  a  encore  de  cefavant 
moine  des  Commentaires  fur  les 
Pfaumes  ,  fur  les  Cantiques , 
fur  les  Evangiles  ,  littéraux  , 
moraux  &  allégoriques  ;  mais 
fes  allégories  font  moins  dé- 
raifonnables ,  que  celles  des 
commentateurs  de  (o{\  tems. 

EUTICHE  ,  (  Eutichius  )  de 
la  ville  de  Foftat  en  Egypte, 
joignit  aux  études  eccléfiafH- 
ques ,  celle  de  la  médecine  > 
fut  fait  patriarche  d'Alexandrie 
le  8  février  933,  Se  mourut  le 
12  mai  940.  U  a  laiffé  des  An^ 
nales  en  arabe ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'en 
940,  peu  exa£les  pour  l'hif- 
toire  &  la  chronologie ,  ainil 
que  la  plupart  des  autres  Hif- 
toires  arabes.  Pocock  les  publia 
à  Oxford,  en  16,9,  avec  une 
verfion  latine,  en  2  vol.  in-4^, 
avec  des  notes.  Selden  prétend 
prouver  par  ces  Annales  ,  que 
dans  les  premiers  fiecles  dé 
l'Eglife,  il  n'y  avoit  point  de 
Dddi 
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différence  véritable  entre  les 

Î)rêtlres  &  les  évêqiies  ;  mais 
e  lavant  AfTemanni  lui  a  dc- 
inontré  le  contraire.  On  a  en- 
core en  manufcrit  de  ce  pa- 
triarche :  I.  H'idoire  des  ufur- 
r  allons  des  Sarrafins  in  Sicile. 
i.  Difpute  entre  les  Hétéro- 
doxes &  les  Catholiques  contre  les 
Jacobites.  III.  Trois  Difcours 
fur  le  Jeûne  &  la  Pdque  ,  fur 
les  fêtes  des  Chrétiens  &  fur  Us 
Patriarches^  &cc.  IV.  Quelques 
Ouvrap.es  de  Médecine. 

EUTOCIUS  d'Afcalon, 
commentateur  à\ipoUonius  & 
é'Archimede ,  fous  l'empire  de 
Juftinien ,  eft  un  des  mathé- 
maticiens les  plus  intelligens 
^m  aient  fleuri  dans  la  déca- 
dence des  fciences  ,  chez  les 
Crées.  Ses  deux  Commentaires 
font  très-bons ,  &  on  leur  doit 
fcien  des  traits  iur  l'hiftoire  des 
mathématiques. Le  i^/.fe  trouve 
dans  l'édition  à' Apollonius  par 
Halley;  le  2e.  a  été  publié  à  Bâie, 
grec  éfC  latin,  en  M44»  in-folio. 
EUTROPE ,  hiftorien  latin. 
On  ignore  d'où  il  étoit ,  &  qui 
il  étoit.  On  conjeâure  qu'il 
avoit  vu  le  jour  dans  l'Aqui- 
taine ,  &  Ton  lait  qu'il  exerça 
de  grandes  charges.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  porta  les  armes  fous 
Julien ,  dans  fa malheureufe  ex- 
pédition contre  les  Perfes  ;  mais 
îe  rang  qu'il  obtint  dans  les 
armées ,  nous  eft  inconnu.  PIu- 
iieurs  croient  qu'il  fut  fénateur , 
parce  qu'ils  trouvent  à  la  tcte 
de  fon  ouvrage  le  titre  de  Cla^ 
Tijjime  ,  qui  re  fe  donnoit  qu'aux 
fénateurs.  Nous  avons  de  lui 
un  y^hrégé  del'Hifioire  Romaine 
en  dix  livres  ,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  jufqu'à  l'em- 
pire de  Valons,  auquel  il  le 
^édia.  Eutrope  avoit  compofé 
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divers  écrits  fur  la  médecine», 
fans  être  médecin.  Son  Hifloiré 
eft  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
nous  refte.  (.  et  abrégé,  quoique 
court,  eft  affez  bien  fait;  les 
événemens  principaux  y  font 
expofés  avec  netteté ,  mais  fans 
élégance.  L'abbé  Lezeau  en  a 
publié  uneTradu6lion  franc^oife 
avec  des  notes, en  1717, in- u. 
La  \re.  édition  de  cet  auteur 
eft  de  Rome,  1471,  in-folio; 
celle  ad  ufum  Ddphini ,  in- 4" , 
eft  de  1683.  U  eft  imprime  avec 
une  Verfion  grecque  à  Oxford , 
1703,  in-8^;à  Leyde,  1729, 
in-12,  &.  en  1762,  in-S^.  M. 
Dellin  en  donna  une  édition 
latine  en  1746 ,  à  Paris ,  chez 
Barbou  ,  avec  les  obfervations 
de  Tanneguy  le  Fêvre.  Eile 
eft  très-bien  exécutée  ,  comme 
la  plupart  des  livres  fortis  des 
prefTes  de  cet  artifte.  Voyci 
Paul,  diacre  d'Aquilée. 

EUTROPE,   fameux    eu- 
nuque  fous  l'empire  d!xA  rcadius, 
&.  fon  plus  cher  favori,  parvint 
aux  premières  charges ,  &  fut 
même  élevé  au  confulat.  Cette 
dignité,  autrefois  fi  éminente, 
avoit  à  la  vérité  été  donnée  à 
un  cheval  fous  Caligula;  mais 
elle    n'avoit    pas    encore   été 
avilie  au  point  d'être  occupée 
par  un  eunuque  tel  qu'Eutrope. 
Son  infolence,  fa  cruauté  &  fa 
lubricité,  fouleverent  tout  le 
monde    contre    lui.    Gaïnas  , 
Goth  ,  général  Romain ,  fit  ré- 
volter les  troupes,  &  ne  promit 
de  les  appaifcr  qu'à  condition 
qu'on  lui  livreroit  la  tête  d'Eu- 
trope.    Arcadius,   prefVé  d'un 
côté  par  la  crainte ,  de  l'autre 
par  les   prières   de  fa  femme 
Eudo.\ie,que  l'eunuque  avoit 
menacée  de  la  faire  répudier, 
le  dépouilla  de  toutes  fe»  di- 
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fnicés,  &  le  chaffa  du  palais. 
Eutrope  ,  livré  à  la  vengeance 
du  public,  fe  lauve  dans  une 
églife.  On  veut  l'en  arracher; 
inaisS.  Jean-Chryfoftome  ap- 
paifa  la  populace  par  un  fer- 
mon ,  qui  paile  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  Au  bout 
de  quelques  jours  il  en  fortit;  on 
lui  fit  Ton  (-rocès,  &  il  perdit 
ja  tê'^e  fur  un  échafaud  en  399. 

EUTYlHÈS,  héréfiarque, 
{<i  retira  dès  fa  première  jeu- 
nefle  dans  un  monaftere  près 
Conftaiitinople.  Ses  vertus  & 
fes  lumières  charmèrent  tous 
fes  confrères,  qui  le  choifirent 
d'une  voix  unanime  pour  leur 
abbé.  11  pafia  toute  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence 
la  plus  auftere.  11  ne  fortit  de 
ia  îblitude ,  que  pour  aller  com- 
battre les  erreurs  de  Neftorius; 
mais  il  tomb^  lui-même  dans 
une  héréfie  contraire ,  ^  non 
moins  funefte.  Il  foutenoit  que 
la  divinité  de  J.  C.  &  fon  hu- 
n^anité  n'étoient  qu'une  nature, 
depuis  l'Incarnation  ;  qu'après 
l'union  dci  Verbe  avec  l'huma- 
niré ,  il  n'étoit  refté  en  J.  C. 
que  la  nature  divine ,  fous  l'ap- 
parence du  corps  humain.  Eu- 
febe  ,  évêque  de  Dorylée  ,  fon 
ami  &  Ton  admirateur ,  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener 
à  la  vérité ,  fe  rendit  fon  accu- 
fateur  auprès  du  concile  de 
Conftantinople ,  convoqué  en 
448  par  Flavien  ,  évoque  de 
cette  ville.  L'héréfiarque  ayant 
perfifté  dans  fes  fentimens ,  y 
fut  condamné,  dfpofé  du  fa- 
cerdoce  &  du  gouvernement 
de  fon  monaftere,  &  excom- 
munié. L'auftérité  de  Ces  mœurs 
lui  avoit  fait  des  partifans  i 
l'eunuque  Chryfaphius  ,  fa- 
vori d«  l'empereur  Théodofe  le. 
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Jeune,  étoit  fon  ami.  Il  obtint 
de  ce  prince ,  qu'on  affemble- 
roit  un   autre  concile  pour  re- 
voir les  aftes  de  celui  de  Conf- 
taminople  ;  i^  que   Diofcore  , 
évêque    d'Alexandrie,    autre 
partifan  d'cutychès,  en  auroit 
la  pr  fidence.  C'efl:   cette  af- 
femblée   qu'on    a  nommée  le 
Brigandage  d'Ephefe.  Eutychès 
y  tut  ablous,fans  autre  expli- 
cation qu'une  requête  équivo- 
que ,  dans  laquelle  iî  déclaroit 
en  général  qu'il  anathém.atifoit 
toutes  les  hér.vfies.  Flavien  ÔC 
Eufebe  fes   adVerfaires  furent 
non-feulement   dépoDs  ,  mais 
cruellement  maltraités.  Mar^ 
cien  ,  fucceffeur  de  Théodofe , 
fut  plus  favorable  à  la  doftrinç 
catholique.  11  fit  affembler  ea 
45!  le  concile  de  Chalcédoine, 
le  4^.  général.  VEutychianifms 
y  fut   profcrit,^  Diofcore  dé-» 
pofé,&  la  paix  rendue  à  l'E- 
glife.  Mais  la  feéle  ne  Uiffa  pas 
de  fubfifter  &.  d'intriguer   par 
différentes  chicanes;  elle  fe  di- 
vifa  en  différentes   branches, 
dont  une  des  principales  étoijt 
celle  des  Acéphales,  ainfi  nom- 
més, parce  qu'ils  étoient  d'abord 
fans   chef,  également    {eparés 
de  l'Eglife  Catholique,  &  de 
Pierre  Mong,  faux  patriarche 
d'Alexandrie  ,  le  boute- feu  de 
l'Eutichyanifme.  Marcien ,  con- 
noiffant  l'efprit  querelleur  ÔC 
pointilleux  des  Grecs,  fit  plu?» 
fieurs  loix  pour   défendre  de 
difputer   publiquement  fur   là 
Religion.  Ces  édits  ne  purent 
arrêter   la.  fureur   dogmatique' 
des  Eutychiens.îl  en.fut  de  le.ur«-. 
erreurs  comme  de  celles  d<&s 
Neftoriens.  Le  mal  fe  perpétua 
de  génération  en  génération-; 
&  cette  (é6te  ,  connue  aujour- 
d'hui (ous,  le  nom.de  Jacobiu^  , 
Ddd  3 
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domine  encore  en  Ethiopie ,  & 
eft  répandue  en  Egypte  &  en 
Syrie.  Les  philofophes  modep- 
nes,  toujours  liftes  en  railon- 
lîemens  lorfqu'il  s'agit  de  reli- 
gioïi ,  ont  préundu  que  TEuty- 
chianifmen'étoit  qu'une  affaire 
de  mots  ;  il  eu  aile  de  voir 
qu'en  niant  deux  natures  en 
Jefus-Chnft ,  cette  fecle  ancan- 
tiffoit  le  myRere  de  l'Incarna- 
tion. «  Tout  ce  myftere  ,  dit 
7;  un  théologien  ,  eft  fixé  avec 
»  une  précifion  fi  exacte,  qu'on 
51  ne  peut  rien. dire  de  plus  ou 
»  de  moins ,  fans  qu*on  apper- 
*}  çoive  l'écart  ;  ce  qu'on  re- 
if  marque  fur-tout  dans  la  doc- 
»  trine  lumineufe  que  la  théo- 
>>  logie  appelle  communication 
i»  d'idiomes.  Si  l'hérétique  veut 
»  fe  déguiler  ,  s'il  cherche  à 
»  s*envelopper  ,  je  le  pourfuis 
s»  dans  tous  fes  fâux-fuyans  :  je 
3>  le  ferre  de  près,&  je  ne  quitte 
»  pas  prife  qu'il  ne  Te  Ibit  expli- 
»  que  nettement  pour  ou  con- 
»*  tre  la  vérité  révélée  »  {voyei 
Arius  ,  Crellius,  Nesto- 
|iilTS,SociN  Lelie  &c  Faufte). 

EUTYCHIEN,  pape  & 
martyr,  fuccéda  à  Félix,  en 
■janvier  275.  11  ordonna  que 
l'on  enfeveliroit  les  corps  de$ 
martyrs  dans  des  tuniques  de 
pourpic.  Il  fut  martyrifé  le  8 
dîceiT^bre  283, 

EUTYQUE,  (Eutychius) 
patriarche  de  Conftantinople, 
préfida  au  concile  çecuménique 
de  cette  ville  en  S53.  H  avoir 
été  d'abord  moine  d'Amafée 
dans  le  Pont;  il  fut  élevé  fur 
le  fiege  de  Conftantir.ople  par 
Juftinien ,  à  qui  ilavoit  plu.  Cet 
empereur  étant  tombé  dahs 
3'erreur  des  Incorruptibles  (qui 
foutenoient  que  le  corps  de 
-^  C\  n'ayoit  été  fufceftible 
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d'aucune  altération ,  &n*avoîf 
jamais  enduré  la  faim,  la  foif, 
ni  aucun  autre  befoin  naturel}, 
confacra  cette  rêverie  dans  un 
édit.  Eutyque  refufa  de  le 
figner  ,  &  fut  difgraciô  &  exilé 
l'an  V'S  j  après  avoir  été  dé^ 
polé  (ians  un  iynode.  A  la  mort 
de  Jutlinien,  il  fui  rétabli  fur 
fon  fiege.  Ce  fut  alors  qu'il 
compofa  un  Traire  de  la  Ré" 
Jum^ion,  dans  Icju^l  il  lou- 
tenoit  que  le  corps  des  relTaf- 
cités  leroit  fi  délié,  qu'il  ne 
pourroit  plus  être  palpable.  Lîi 
fureur  des  Grecs  dans  ce  fiede 
&  dans  les  fuivans ,  fut  de 
difputer  fans  relâche  fur  des 
queflions,  que  l'ignorance  hu- 
maine ne  pouvoii  réfoudre ,  ôc 
fur  lefqueMes  la.  Divinité  n'a 
rien  révélé.  S.  Grégoire ,  dé- 
puté du  pape  Pelage  II,  dé- 
trompa Eutyque  de  fon  erreur. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de 
tems  après  en  ^82,  à  l'âge  de 
70  ans ,  après  avoir  fait  fa  pro- 
fefîion  de  foi  ^n  préfence  de 
l'empereur,  &  dit  en  prenant 
fa  peau  avec  fa  main:  Jecojv- 
fejfe  que  nous  rejfufciurons  tous 
en  cette  même  chair, 

EUT  YQUE,  vpy.EuTicKE. 

EUZOiUS,  diacre  d'A- 
lexandrie, fut  dépofé  en  même 
tems  qu'Arius  par  S.  Alexan- 
dre ,  évêque  de  cette  ville , 
&  condamné  au  concile  de 
Nicée  ;  mais  ayant  préfenté  en 
335àrempereurConfî;antinunç 
confefîion  de  foi ,  orthodoxe 
en  apparence,  il  fut  nommé 
évêque  d'Antioche  l'an  361  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  les  Ca-. 
tholiques  commencèrent  à  te- 
nir leurs  afTemblées  à  part  ; 
c'efl  lui  qui  baptifa  l'empereur 
Confiance.  Il  mourut  en  37^. 

JPXPILEI,  (Ciaud^d'jP^4- 
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(îdent  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  ami  &  difciple  des 
plus  célèbres  jurifconfultes  de 
fon  tems,  naquit  à  Voiron  en 
Dauphiné  l'an  1561,  &  mou- 
rut à  Grenoble  en  1636 ,  âgé 
de  7Ç  ans.  Henri  IV  &  Louis 
XIII  fe  fervirent  utilement  de 
lui  dans  le  Comtat  Venaifîin  , 
en  Piémont  &  en  Savoie,  ♦.'é-- 
toit  un  homme  très-eftimable, 
l'ami  &  le  protecteur  des  gens 
de  lettres.  Qui  méritoit  fon 
amitié  (dit  Chorier,  hillorien 
du  Dauphiné  )  l'avoit  infailli- 
blement; &  c'étoit  la  mériter  , 
que  d'avoir  du  favoir  &  de  la 
vertu.  Le  préfident  d'Expilli 
étoit  orateur, hiftorien&  poëte; 
mais  il  ne  remplit  bien  aucun 
de  ces  titres,  du  moins  fi  l'on 
compare  les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui,  à  ceux  de  nos 
bons  écrivains.  Ses  Plaidoyers^ 
imprimés  à  Paris  ,  in-4*' ,  en 
i6ï2  ,  ne  font  plus  lus.  Ses 
Poéfies  ^  publiées  in.4**  en  1624, 
&  la  Vie  de  Baïard  ,  in- 12  , 
1650,  ne  méritent  guère davan- 
tage  de  l'être.  SonTraité  de  l'Or- 
tho^raphe  Françoife ,  à  Lyon  , 
in-fol.,  i6i8,ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieufe,  &  une 
pratique  bizarre  &  hors  d'ufage. 
Le  magiftrat  valoit  mieux  en  lui 
«jue  l'écrivain.  Voye:^  fa  Vie, 
Grenoble,  1660,  in-S**  ,  par 
Boniel  de  Châtillon.— Le  nom 
d'Expilli  eft  devenu  fameux 
dans  ces  dernières  années  ,  par 
urt  abbé  d'Expilli ,  connu  par 
des  fpéculationsg:éographique!5 
&  des  calculs  exagérés  fur  la 
population  de  la  France  ;  & 
plus  encore  par  la  part  très- 
active  qu'il  a  prife  au  fchifme, 
&  fon  empreflement  à  enva- 
hir Tépifcopat. 
EXUPERANCE,  préfet  de? 
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Gaules,  &  parent  du  poëte 
Rutilius ,  étoit  de  Poitiers.  Son 
frère  Quintilien ,  retiré  à  Beth- 
léem, y  menoit  une  vie  d'à» 
nachorete.  Ce  fut,  à  ce  qu'on 
croit,  à  la  prière  de  celui-ci, 
que  S.  Jérôme  écrivit  à  Exupe- 
rance  la  Lettre  que  nous  avons 
encore,  pour  i'exhoner  à  re- 
noncer aux  efpérances  du  fiecle, 
&  à  f e  confacrer  uniquement 
au  fervice  de  Dieu.  Cette  lettré 
refta  fans  effet.  Exuperance, 
occupé  à  rétablir  les  loix  dans 
l'Aquitaine ,  fut  tué  vers  l'an 
424  à-  Arles ,  dans  une  fédition 
militaire. 

EXUPERE,  (S.)  évêque 
de  Tculoufe  ,  illuftre  par  fa 
charité  durant  une  grande  fa- 
mine. Après  avoir  diftribué 
tous  fes  biens  ,  il  vendit  encore 
les  vafes  facrés  d'or  &  d'ar- 
gent ,  pour  aflîfter  lespauvres- 
11  fut  réduit  à  porter  le  corps 
de  J.  C.  dans  un  panier  d'o- 
fier ,  &  fon  fang  dans  un  calice 
de  verre.  S.  Jérôme  le  compare 
à  la  veuve  de  Sarepta ,  &  lui 
a  dédié  fon  Commentaire  fur 
le  prophète  Zacharie.  Le  pape 
Innocent  lui  a  adreffé  une  Dé- 
crétale ,  célèbre  dans  l'hiftoire 
eccléfiaftique.  S.  Exupere  mou- 
rut vers  417 ,  plein  de  jouri 
&  de  vertus,  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Exupere, 
évêque  de  Bayeux  au  4e.  fiecle. 
Celui-ci ,  honoré  encore  fous 
le  nom  de  S.  Spire,  eft  un  des 
premiers  évêques  qui  apportè- 
rent le  flambeau  de  TEvangilé 
en  Neuftrie  (aujourd'htii  Morr 
mandie). 

EYBEN ,  (Hujderic)  favane 
ïurifconfulte ,  né  à  Norden  i'aa 
1629  d'une  famille  noble ,  de- 
vint confeilisr  &  antéced^eut 
à  Hclmftadt ,  puis  juge  dan» 
Pd  d  4 
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la  charabre  impériale  de  Spire , 
enfin  conleiller  au  confeil-au- 
lique  de  Tempereur  Léopold. 
11  mourut  en  1699 ,  laiffant 
des  Ouvrages  ,  imprimés  à 
Strasbourg  en  1708, in- fol. On 
ne  les  connoît  guère  en  France, 
quoiqu'eftimés  de  leur  tems. 

EYCK,  voyez  EiCK. 

EYMERICK,vo:>'.NicOLAS. 
,  EZÉCHÎAS,  roi  de  Juda, 
fnccelieur  d'Achaz  fon  père  , 
ian  727  avant  J.  C. ,  imita  en 
tout  la  piété  de  David,  il  dé- 
irnifit  les  autels  élevés  aux  faux 
dieux,  brifa  les  idoles  ,  &  mit 
en  pièces  le  ferpert  d'airain 
«fue  les  Ifraélites  adoroient.  Il 
iiî  ouvrir  enfuite  les  portes  du 
temple,  &  alTembla  les  prêtres 
&.  les  Lévites  pour  le  purifier, 
^près  cette  cérémonie ,  le  faint 
joi  y  mon^a  avec  les  principaux 
de  Jérufalem  ,  y  immola  des 
cviâimes,  &  rétablit  le  culte 
du  Seigneur.  Son  zele  fut  ré- 
<ompenfé  ;  il  reprit  ks  villes 
don^  les  Philiftins  s'étoient  em- 
jparés  fous  le  règne  à* A  ehaz  fon 
père.  Vainqueur  desPhiliftins , 
il  voulut  fecouer  le  joug  des 
Affyriens,  &  leur  refufa  le 
tribut  ordinaire.  Sennacherib, 
outré  de  ce  refus  ,  porte  la 
iluerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
il  y  étoit  entré ,  lorfqu'Ezé- 
chias  fut  attaqué  d'une  maladie 
peftilentielle.  Le  prophète  Ifaie 
■vint  lui  annoncer  fa  mort  pro- 
chaine. Dieu  ,  touché  par  fes 
prières,  lui  renvoya  le  prophète 
pour  lui  annoncer  fa  guérifon 
«niraculeufe.  Ifaïe  confirma  la 
certitude  de  fa  promeffe  par  un 
prodige  nouveau  :  il  fit  reculer 
de  dix  degrés  l'ombre  du  foleil 
iiir  le  cadran  d'Achaz.  Quel- 
ques interprètes  ont  cru  que  le 
iole'il  rétrograda  dans  fon  course 


E  z  E 

mais  quoique  les  grandes  rév^' 
lutions  ne  coûtent  pas  plus  à 
Dieu  que  les  petites ,  il  eft  plus 
fimple  &  plus  naturel  de  borner 
le  prodige  demandé  par  Achai 
au  lieu  où  il  s'exécuta.  Ezéchias 
exprima  fa  reconnoifîance  par 
le  beau  Cantique,  plein  de  fen- 
timens  profonds  &  des  plus 
touchantes  images ,  qu'on  lit 
au  chap.  38  d'Haïe  :  E^o  dixi 
in  dimidio  dierum  mcorum  ,  &c. 
Mérodac  Baladan,  roi  de  Ba- 
by  lone ,  ayant  fu  les  différentes 
merveilles  opérées  en  faveur 
d'Ezéchias  ,  lui  envoya  des  am- 
baffadeurs  pour  l'en  féliciter. Le 
monarque,  fenfiible  à  cet  hom- 
mage ,  leur  étala  tous  fes  tré- 
fors.  Ifaïe  le  reprend  de  ce  mou- 
vement de  vanité,  &  lui  pré- 
dit que  tout  fera  tranfporté  à 
Babylone.  Ezéchias  s'étant  hu- 
milié fous  la  main  qui  le  me- 
naçoit,  obtint  qu'il  ne  verroit 
point  ce  malheur.  Cependant 
Sennacherib  s'étoit  rendu  maî- 
tre des  plus  fortes  places,  ÔC 
menaçoit  Jérufalem.  La  paix  ne 
fe  fit  qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
vaincu  ,  qu*on  lui  payeroit  une 
fommeimmenfe.Ezéchiasépuila 
fes  tréforsôc  dépouilla  le  temple 
pour  fatisfaire  à  fes  engage- 
mens;  tuais  à  peine  avoit-il 
compté  l'argent,  que  Senna- 
cherib rompit  le  traité  &  revint 
ravager  la  Judée,  blafphémant 
contre  le  Dieu  qui  la  protégeoit. 
Il  s'avançoit  vers  Jérufalem  ; 
mais  l'Ange  du  Seigneur  ayant 
tué  dans  une  feule  nuit  18.5  mille 
hommes  de  fon  armée ,  il  fut 
obligé  de  prendre  lafuite.  Ezé- 
chias, délivré  de  cel-edoutable 
ennemi ,  chercha  Dieu  de  tout 
fon  cœur ,  le  trouva,  &  mourut 
l'an  628  avant  J.  C.  1  à  ^3  ans^ 
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Çénebrard  affure ,  d'après  les 
Hébreux ,  qu'il  étoit  l'avant 
dans  les  mathématiques  ,  & 
qu'il  fit  une  réformation  de  l'an- 
née des  Juifs,  par  l  intercalla- 
tion  du  mois  de  Nifanaubout 
de  chaque  3e.  année. 

EZELHIEL,  l'un  des  4 
grands  Prophètes^  fils  du  fa- 
crificateur  Buzi ,  fut  emmené 
captif  à  Babyione  avecJécho- 
nias.  il  commença  à  prophé- 
rifer  l'an  59$  avant  J.  C.  U  fut 
tranfporté  en  efprit  dans  le 
temple  de  Jérufalem,  où  Dieu 
lui  montra  les  abominations  qui 
s'y  commettoient.  11  eut  enfuite 
plufieurs  vifions  miraculeufes 
îur  le  rétabliffement  du  peuple 
juif  &  du  temple  ,  fur  le  règne 
du  Meffie  &  la  vocation  des 
Gentils,  il  continua  de  prophé- 
tifer  pendant  20  ans ,  &  fut  tué , 
à  ce  que  Ton  croit,  par  un  prince 
de  fa  nation  ,  à  qui  il  avoit  re- 
proché fon  idolâtrie.  Dieu  lui 
ordonna  plufieurs  atftions  fym- 
i>Oiiques,quiont  fourni  des  plai- 
fanteries  bien  déplacées  aux  in- 
crédules modernes.  On  fait  que 
l'un  d'eux  ,  particulièrement  fa- 
meux par  la  légèreté  &  l'indé- 
cence de  fes  critiques  ,  parloit 
volontiers  du  pain  d'Ezéchiel , 
cuit  avec  des  excrémens  fé- 
chés  au  foleil  (comme  il  eft  d'u- 
fage  dans  plufieurs  plages  d'O- 
rient ,  où  le  bois  efi:  rare) ,  mais 
que  le  dégoûtant  commentateur 
repréfentoit  fous  un  autre  af- 
ped  :  ce  qui  a  donn^  l'idée  à 
un  poëte  latin  de  placer  le  por- 
trait du  mauvais  plaifantdans 
un  lieu  de  défagréable  odeur , 
avec  l'infcription  fuivante  : 

Jiic   qui  proveniunt  fumîfque    re- 
cevttbus  h  al  av.  t  , 
Poftrtmos    bfibuit  ,     res    meniO' 
randa ,  cîb«i  j 
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Ultè  dapts  faftus  finxît  quas  Ezc 

cbîeli 
Infuîsè       tnendax       imperitajUi 
Deum, 
Gaudeat   bis    epulîs ,  hdc  gaudeat 
tsde  i  fui  que 
Hoc    tempîum  guftûs  ,  hoc  fit  b*^ 
noris  idem, 
Ferney ,  jufqii'à  fa  fin ,  ne  fit  point 

fes  délices  : 
Son  goût  fut,  dans  Paris  ,  plus  con- 
forme à  fes  mœurs. 
On  l'y   vit   dévorant   fes   propres 

immondices, 
Paffer  en  un  clin-d'œil ,  du  triom- 
phe aux  horreurs  ; 
Qu'il  en  jouifle  doncj  digne  de  fa 

mémoire 
Ce  temple  foit  celui  de  fon  goât, 
de  fa  gloire. 

Il  fuffit  de  remarquer  ,  i**.  que 
la  plupart  des  chofes  dont  les 
incrédules  ont  tourné  en  ridi- 
cule la  repréfentation  réelle  & 
phyfique  ,  ne  fe  palTerent  qu'en 
vilion.  Il  n'en  faut  que  lire  le 
récit  pour  en  être  convaincu.' 
2*^.  Le  langage  typique  étoit 
alors  ufité  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Afie  ;  plufieurs  peu- 
ples de  l'Orient  le  confervent 
encoTe  ;  on  l'a  retrouvé  dans 
l'Amérique.  Si  les  allions  Cym- 
boliques  des  prophètes  étoient 
furprenantes  par  leur  fingula- 
rité,  quelqu«"fois  même  par  leur 
durée ,  elles  conftatoient  par-là 
même  devant  le  peuple  nom- 
breux qui  les  voyoit,  i'exiftence 
de  la  prophétie  ;  elles  ne  iaif- 
foient  aucun  lieu  de  foupçonner 
après  l'événement ,  qu'elle  eût 
été  controuvée.  Les  malheurs 
annoncés  par  les  prophètes  fai- 
fôient  plus  d'impreflion  fijr  î.es 
coupables  par  l'appareil  de  l'y.- 
vertiffement.  Le  langage  ty- 
pique efl  en  général  Je  plus 
énergique  &  le  plus  propre  k 
faire  ic^preilion»  <<  Traiibule  ôc 
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i>  Tarquin  ,  dit  Pauteur  de  VE- 
»  miU  ,  coupant  des  têtes  de 
»  pavots  ;  Alexandre  appli- 
i>  quant  fon  fceau  fur  la  bouche 
«I  de  fon  favori  ;Diogene  mar- 
î>  chant  devant  Zenon  ,  ne  par- 
>»  loient-ils  pas  mieux  que  s'ils 
5>  avoient  fait  de  longs  dif- 
»  cours  ?  Darius  engagé  dans 
j>  la  Scythie  avec  fon  armée  , 
»  reçoit  de  la  part  du  roi  des 
>>  Scythes  un  oileau ,  une  gre- 
»  nouille ,  une  fouris  6l  cinq 
i>  flèches.  Cette  harangue  fut 
»  entendue ,  &  Darius  n'eut 
»  plus  grande  hâte  que  celle  de 
0  regagner  Ton  pays  comme  il 
»  put  ».  Cesobiervations  ont 
lieu  à  l'égard  de  pîufieurs  paf- 
fages  de  Jcrémie  &  des  autres 
prophetes.Des  philofophes  hy- 
pocrites fe  font  récriés  fur  quel- 
ques images  &  expreflions  de 
ce  prophète,  &  lui  ont  reproché 
d'avoir  peint  l'idolâtrie  de  Jé- 
rufalem  &  de  Samarie  fous  l'i- 
niage  de  deux  proftituées ,  dont 
la  lubricité  eft  rcpréfentée  avec 
des  expreffions  que  nos  mœurs 
iie  fupporterît  pas.  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  des  mœurs  an- 
ciennes par  les  nôtres.  «  Chez 
>♦  un  peuple  ,  dit  un  auteur , 
»  dont  les  mœurs  font  iimples 
»  6cpures,  le  langage  efl  moins 
»  châtié  que  chez  les  autres, 
»  Lorfqu'il  y  a  peu  de  cpmmu- 
»  nication  entre  les  dtux  fexes» 
»  les  hommes  parlent  entr'eux 
>»  plus  librement  qu'ailleurs. 
j>  Les  enfans  &  les  perfonnes 
n  innocentes  parlent  de  tout 
^  fans  rougir  ;  elles  ne  penfent 
»  pas  qu'on  puifle  en  tirer 
5>  de  mauvaifes  conféquences. 
»  C'eft  le  defir  coupable  de 
»  faire  entendre  des  obfcénités, 
ti  qui  engage  les  impudiques  à 
»  iefertird'exprefliQns  détour' 
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»  n^eà,  afin  de  révolter  moins  J 
ï>  ainfi,  plus  les  mœurs  font  de- 
»  pravées,plus  le  laiigage  de- 
>»  vient  meluré  &  chafte  en  ap- 
>y  parence.  Celui  des  Hébreux  4 
»  qui eft  très-naïf 6i très- libre, 
M  loin  de  prouver  lacorruption 
»  de  leurs  mœurs ,  démontre 
»  précifément  le  contraire  ». 
C'eft  probablement  à  l'époque 
où  les  mœurs  commencèrent  à 
fe  dépraver  par  la  fuite  des 
fiecles  ,  que  les  Juifs  com- 
prirent que  les  tableaux  tracés 
par  Ezéchieî  j  pouvoient  être 
dangereux,  ÔC  qu'ils  ne  per^* 
mirent  plus  de  lire  (es  prophé- 
ties ayant  l'âge  de  30  ans  (  voyex 
S  A  L  O  M  O  N  ),  Les  Prophéties 
d'Ezéchiel  font  fort  obfcures  , 
fur-tout  au  commencement  & 
à  la  fin.  Elles  font  au  nombre 
de  XXH,  &  difpofées  fuivant 
l'ordre  des  tems  qu'il  les  a  faites. 
Prado  &  Villalpandi  Jéfuites, 
ont  fait  de  fa  vans  commentaires 
pour  les  éckircir.  Son  ftyle , 
fuivant  S.  Jérôme  ,  tient  un  mi- 
lieu entre  l'éloquent  Se  le  grof- 
fier.  Il  eft  rempli  de  fentencesj 
de  comparaifons ,  de  .vifions 
énigmatiques.  Ce  prophète  pa- 
roît  très-verfé  dans  leschofes 
profanes. 

EZECHIEL  j  juif  ,  poët^ 
Grec,  floriflbit  après  le  milieii 
du  premier  fiecle  de  l'ère  chré- 
tienne •  ou  félon  Huet  ,  un 
rjecle,&  félon  Sixte  de  Sienne^ 
40  ans  avant  J.  C.  D'une  Tragé- 
die qu'il  avoir  faite  fur  la  fortie 
des  Hébreux  hors  de  l'Egypte , 
il  ne  refte  plus  que  des  fragmens, 
que  Frédéric  Morel  a  traduits 
en  profe  &  en  vers  latins.  Ils  pa- 
rurent à  Paris  ,  en  1598  ,  in-8^. 
On  les  trouve  aufli  dans  Corpus 
Poëtarurn  Gracorum ,  Genève , 
i6q6&  ï^i4,  a  vol.  in-foK 
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ÉZZELINO  ou   EcELiNO  i  »  étonnement,lorfqu'ils  virent 

\yran  originaire  d'Allemagne ,  >»  Ezzelino  defcendre  de  fon 

mais  né  à  Unéra  dans  la  Marche  »  trône ,  pâle  &  tremblant ,  fe 

Trévilaneen  Italie  ,  fe  montra  »  mettre  une  corde  au  cou,  fe 

{i   pervers   dès  fon    enfance  ,  »>  jeter  fondant  en  larmes  aux 

qu'on  difoit  de  fon  tems  <]u*il  »  pieds  d'Antoine ,  &  le  con- 

avou  été  engendré  par  le  démon.  »  jurer  de  lui  obtenir  de  Dieu 

Aprèî»  avoir  été  quelque  tems  >»  le  pardon  de  fes  péchés.  Le 

à  la  tête  des  Gibelins ,  il  quitta  »  Saint  le  releva ,  Ôc  lui  donna 

ce  parti   pour  régner  defpoti-  "  des   avis   convenables   à  la 

quement  fur  Vérone ,  Hadoue  »  fituation  où  il  fe  trouvoit. 

h.  fur  quelques   autres    villes  »  Quelque  tems  après,  Ezze- 

d'Italie  dont  il  s'étoit  emparé*  »  lino  envoya  un  riche  préfent 

Les  papes  Grégoire  IX,  Inno-  ►>  à  Antoine  ;  mais  celui-ci  le 

cent  t  V  -Sl  Alexandre  i  V  ,  lan-  »  refufa ,  en  difant  que  le  plus 

cerent  inutilement  fur  ce  fcé-  >>  agréable  préfent  que  le  prince 

lérat   les  foudres  du  Vatican.  »  pût  lui  faire,  étoit  de  refti- 

Le   feul   Antoine  de  Padoue  »  tuer  aux  pauvres  ce  qu'il  leur 

mit  pendant  quelque  tems  un  »  avoir    injuftement    enlevé, 

frein  à  fes  fureurs."  Ce  faint  »  Ezzelino  parut  d'abord  avoir 

»  &.  courageux  religieux,  dit  »  changé   de   conduite.  Mal- 

w  un  hjftorien  du   tems,  alla  ^  heureufement  ces  belles  dif- 

ti  le  trouver  à  Vérone  ,&  lui  »  pofitions  s'évanouirent  ,  il 

«  demanda  une  audience ,  qui  »  retomba  dans  fes  premiers 

n  lui  fut  accordée.  Lorfqu'on  »  excès  >},  On  prêcha  la  Croi- 

»  l'eut  introduit  dans  l'appar-  fade  contre  lui.Toutes  les  villes 

»  tement  d'Ezzelino  ,  il  le  vit  de  la  Marche  Trévifane,  &  les 

M  afîis  fur  un  trône ,  &  envi-  princes  de  Lombardie ,  fe  li- 

»  ronné  d'une  troupe  de  fol-  guerent  pour  en  délivrer  l'ita- 

»  dats  ,  prêts  à   lui   obéir  au  lie.  Il  fut  pris  devant  Milan  qu'il 

»  moindre  fignc.  Ce  fpedlacle  alloit  attaquer.  On  le  mena  à 

M  ne    l'effraya    point  ;    il    ofa  Socino  ,  où  il  mourut  défefpéré 

A»  même  dire  au  tyran  ,  que  fes  en  12^9  ^  après  avoir  exercé 

»  maiTacres  ,   fes    pillages   &  pendant  40  ans  la  tyrannie  la 

»>  fes  facrileges  crioient   ven-  plus  barbare  &  la  plus  odieufe. 

»  geance  au  Ciel ,  &  que  tous  La  ville  de  Padoue  ayant  tenté 

»  ceuxqu'ilavoitdépouillésde  plufieurs   fois    de    fecouer   le 

3»  la  vie  ou   de   leurs    biens,  joug,  Ezzelino  fit  mourir  plus 

»  étoient  devant  Dieu  comme  de    onze    mille    citoyens    de 

»  autant   de  témoins   qui  de-  toute   condition*  Ce  monftre 

»  mandoientjuflice.  Il  dit  en-  étoit    auffi    fuperiliticux    que 

»  core  d'autres  chofes  qui  ne  cruel.    Il    n'entreprenoit  rien, 

»  fuppofoient   pas    moins    de  fans  avoir  confulté  quatre  af- 

»  hardieffe.  Les  gardes  s'atten-  trologues.  Foye^  fa  f^ie  écrite 

5»  doient  à  tout  moment  qu'ils  en  italien    par    le  P.  Gérard, 

»  alloient   recevoir  ordre    de  1560  ,   in- 8°  ,  &  traduite  en 

»  tomber  fur  le  Saint.  Mais  ils  françois par  Fr.Cortaud,  Paris, 

M  ne  purent  revenir  de   leur  i644,in-i2. 
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